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de  la  Compagnie  de  Jésus 
PHILOSOPHE  ET  THÉOLOGIEN 


Notice  bio- bibliographique 


Dans  la  nuit  du  14  au  15  décembre, 
mourut  au  Séminaire  théologique  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  à  Louvain,  le 
R.  P.  Louis  de  San,  une  des  sommités 
de  la  science  philo¬ 
sophique  et  théolo¬ 
gique. 

Louis  de  San  na¬ 
quit  à  Groningue,  en 
Frise,  le  20  novem¬ 
bre  1832,  d’une  vieil¬ 
le  famille  espagnole 
qui  s’était  fixée  à  Bru¬ 
ges  au  xvie  siècle  et 
passa  depuis  en  Hol¬ 
lande.  Ne  serait -ce 
pas  dans  les  lois  mys¬ 
térieuses  de  l’héré¬ 
dité  qu’il  faudrait  re¬ 
chercher  la  raison  de 
ces  qualités  bien  es¬ 
pagnoles  par  où  se 
distingua,  entre  au¬ 
tres,  le  savant  j  ésuite  : 

la  pénétration  du  sens _ 

métaphysique,  l’inflexibilite  ue  l’ortho¬ 
doxie,  la  fougueuse  ardeur  des  convic¬ 
tions?...  Il  était  le  septième  de  dix-sept 
enfants  nés  du  même  père  et  de  la 
même  mère. 

Nous  ne  retracerons  que  sa  carrière 


intellectuelle;  aussi  bien  elle  s’identifie 
avec  sa  vie. 

Louis  de  San  commença  ses  huma¬ 
nités  latines,  à  Anvers,  au  collège 

Notre-Dame,  et  les 
continua  jusqu’en 
troisième,  à  Louvain, 
au  collège  de  la  T.  S. 
Trinité,  dirigé  par  les 
RR.  PP.  Joséphites; 
après  quoi,  brûlant 
deux  étapes,  il  subit 
avec  succès  l’examen, 
jugé  depuis  trop  ardu 
et  supprimé  pour  ce 
motif,  «  d’élève  uni¬ 
versitaire  ».  Ce  fut 
grâce  à  ce  succès  que, 
sans  avoir  fait  un 
cours  complet  d’hu¬ 
manités,  il  fut  reçu 
au  noviciat  de  la 
Compagnie  de  Jésus, 
où  il  entra  en  1851. 
Après  trois  années 
de  séjour  à  Tronchiennes,  nous  le  trou¬ 
vons,  en  1854,  au  collège  saint  Sta¬ 
nislas,  à  Mons,  où  il  enseigne  les  rudi¬ 
ments  du  latin  et,  la  même  année,  au 
collège  Notre-Dame,  à  Tournai,  où  il 
remplit  la  même  fonction.  Ceux  qui 
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ont  connu  le  P.  de  San  et  qui  savent 
combien  la  faculté  d’abstraction  avait 
absorbé  chez  lui  le  sens  du  concret  ne 
s’étonneront  pas  d’apprendre  qu’il 
n’était  guère  fait  pour  donner  la  classe 
à  de  petits  enfants.  Mais  les  deux 
années  qui  suivirent  furent  pour  lui 
une  revanche,  tandis  qu’il  étudiait  la 
philosophie,  d’abord  à  Maria -Laach, 
en  Allemagne,  puis  à  Namur. 

C’est  là  qu’ensuite,  pendant  trois 
ans,  il  fut  chargé  d’enseigner  les  ma¬ 
thématiques  à  ses  frères,  étudiants  en 
philosophie.  Ce  fut  un  beau  temps 
pour  le  jeune  professeur.  11  a  même 
gardé  toute  sa  vie  la  persuasion  que  les 
mathématiques  et  l’astronomie  étaient, 
au  fond,  son  vrai  terrain. 

Quand  il  eut  achevé,  on  devine  avec 
quel  éclat,  ses  études  théologiques,  à 
Louvain, en  1864,  il  fut  chargé  du  cours 
de  philosophie  morale,  puis  du  cours  de 
métaphysique.  Il  continua  l’enseigne¬ 
ment  de  la  philosophie  jusqu’en  1873, 
ne  l’interrompant  qu’une  année  pour 
parfaire,  à  Tronchiennes,  sa  formation 
religieuse.  Alors  il  fut  promu  à  la 
chaire  de  théologie  dogmatique,  qu’il 
n’abandonna  définitivement  qu’en 
1900. 

★ 

*  * 

Pendant  sa  longue  carrière  profes¬ 
sorale,  le  R.  P.  de  San  a  été  amené  à 
approfondir  toutes  les  questions  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  dogma¬ 
tique.  Une  partie  seulement  de  son 
enseignement  a  été  livrée  à  la  publicité  : 
la  Cosmologie  et  les  traités  de  Deo  uno, 
de  Pcieniteniia,  de  Traditione  et  Scrip- 
tura ,  de  Ecclesia  et  Romano  Pontifice, 
Ce  qui  a  paru  de  son  œuvre  suffit  pour 
le  ranger  parmi  les  principaux  savants 
de  notre  époque. 

Esprit  pénétrant  et  subtil,  dialecticien 
émérite,  doué  d’un  grand  talent  d’expo¬ 
sition,  le  P.  de  San  se  joue  au  milieu 
des  questions  les  plus  ardues,  se  meut 
avec  souplesse  et  agilité  parmi  les  plus 
abstruses  conceptions, évolue  avec  grâce 
dans  la  région  des  plus  hautes  abstrac¬ 


tions.  Avec  une  égale  maîtrise,  il  manie 
l’analyse  et  la  synthèse.  Mérite  rare,  il 
sait  rajeunir  les  plus  vieilles  questions, 
en  leur  imprimant  le  cachet  de  sa  puis¬ 
sante  personnalité. 

Quand  son  premier  livre,  la  Cosmo¬ 
logie,  parut,  ce  fut,  dans  toutes  les 
revues  s’occupant  de  philosophie,  un 
concert  unanime  d’éloges.  La  Civiltd 
cattolica ,  dans  un  long  article  qu’elle 
lui  consacra,  en  fit  une  minutieuse 
analyse  et  le  signala  avec  enthousiasme 
aux  amis  de  la  vraie  philosophie 
comme  un  chef-d’œuvre,  où  s’affir¬ 
maient  avec  une  étonnante  énergie 
toutes  les  qualités  du  penseur,  profond 
dans  ses  méditations,  sévère  dans  son 
langage,  froid  et  impartial  dans  son 
jugement  (1). 

Cet  ouvrage  appela  sur  son  auteur 
l’attention  de  Léon  XIII,  le  restaurateur 
de  la  philosophie  de  saint  Thomas.  Le 
P.  de  San  fut  nommé  par  l’auguste 
pontife  membre  de  l’Académie  ro¬ 
maine  de  saint  Thomas,  instituée  de¬ 
puis  peu  de  temps.  Distinction  particu¬ 
lièrement  flatteuse,  si  on  se  rappelle 
que  l’Académie  de  saint  Thomas  ne 
compte  que  dix  membres  hors  de 
l’Italie. 

Eminent  philosophe,  Louis  de  San 
fut  aussi  un  éminent  théologien.  Ses 
aptitudes  et  ses  connaissances  philoso¬ 
phiques  ne  lui  ouvraient  pas  seulement 
la  voie  à  la  théologie  scolastique,  qui 
est  la  métaphysique  du  dogme;  elles 
lui  firent  encore  exposer  et  résoudre, 
dans  la  théologie  positive,  les  questions 
scripturaires,  patristiques  et  histori¬ 
ques  avec  un  ordre,  une  clarté,  un 
esprit  de  critique,  une  sûreté  de 
méthode  qui  ont  rarement  été  dépassés. 
Ses  livres  de  théologie  se  distinguent 
par  l’ampleur  inusitée  avec  laquelle 
sont  discutés  les  problèmes  principaux, 
autour  desquels  viennent  se  grouper  les 
points  secondaires;  par  la  puissance 
du  coup  d’œil  qui  lui  fait  embrasser  et 


(1)  Cf.  Civilta  cattolica,  1881,  vol.  VI  delta 
sérié  undecima,  pp  525-534. 
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relier  entre  elles  les  matières  les  plus 
variées  dans  leurs  éléments  multiples; 
par  l’heureuse  fusion  des  deux  parties 
de  toute  grande  théologie  :  la  méthode 
scolastique  de  Suarez  et  la  méthode 
positive  de  Petau. 

Son  procédé  est  toujours  le  meme. 
D’abord  toutes  les  notions  qui  entou¬ 
rent  la  vérité  à  démontrer  sont  exposées 
avec  une  grande  finesse  d'analyse  et 
ainsi  le  lecteur  est  introduit,  comme 
sans  s’en  douter,  au  cœur  des  questions 
les  plus  complexes;  les  diverses  opi¬ 
nions  sont  relatées  avec  la  plus  scrupu¬ 
leuse  exactitude —  nous  y  reviendrons; 
les  principales  raisons  sont  largement 
développées;  les  arguments  des  adver¬ 
saires  sont  discutés  avec  calme,  clarté 
et,  souvent,  un  grand  apparat  d’érudi¬ 
tion.  A  le  lire,  on  éprouve  le  sentiment 
qu’avant  de  commencer  à  écrire  ses 
dissertations,  même  les  plus  vastes,  il 
sait  non  seulement  d’où  il  vient  et 
où  i!  veut  aborder;  mais  encore  qu’il  a 
prévu  les  moindres  détails  et  les  a 
classés  dans  son  esprit  avec  un  ordre 
parfait. 

D’une  orthodoxie  toujours  sûre 
d’elle  même,  dans  les  questions  libre¬ 
ment  controversées  entre  catholiques, 
—  des  critiques  l’ont  justement  con¬ 
staté,  —  il  a  une  noble  indépendance 
d’allure  et  sait  se  frayer,  au  besoin,  une 
voie  personnelle.  Par  là,  il  lui  a  été 
donne  de  faire  réaliser  des  progrès  à  un 
bon  nombre  de  questions  théologiques 
controversées.  11  nous  suffira  de  men¬ 
tionner,  dans  son  traité  de  Deo  uno, 
son  système  de  conciliation  entre  l’im¬ 
mutabilité  et  la  liberté  de  Dieu,  et  la 
magnifique  dissertation  sur  la  science 
moyenne. 

Toutes  ces  questions,  quel  qu’en  soit 
le  caractère,  sont  traitées  dans  un  style 
châtié,  élégant  et  très  ample.  Philo¬ 
sophe,  théologien,  versé  dans  la  science 
scripturaire  et  patristique,  Louis  de 
San  est  encore  un  fin  lettré.  Le  grec 
comme  le  latin  n’ont  pas  de  secret  pour 
lui.  Aussi  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours 
il  chercha  son  délassement,  aux  heures 


de  fatigue,  dans  la  lecture  de  Platon, 
Aristote,  Homère,  Cicéron,  Virgile, 
Horace,  Lucrèce,  etc.  On  serait  tenté 
de  dire  qu’il  poussa  trop  loin  l’amour 
de  la  belle  latinité,  quand  on  le  voit, 
dans  des  ouvrages  philosophiques  et 
théologiques,  suivre  pas  à  pas  les 
progrès  de  la  philologie  et  se  faire 
jusqu’à  la  fin  une  loi  d’en  appliquer 
les  règles  les.  plus  récentes.  Cet  amour 
des  belles  lettres  eut  un  inconvé¬ 
nient  très  réel.  Après  avoir  livré  à 
l’impression  une  rédaction  soignée, 
la  première  épreuve  étant  venue,  mé¬ 
content  de  son  œuvre,  l’écrivain  se 
remettait  à  la  besogne  et  corrigeait  si 
bien  que  fréquemment  il  ne  restait  rien 
ou  peu  de  chose  de  la  composition  pri¬ 
mitive.  De  là  des  lenteurs  inévitables, 
dont  scs  éditeurs  gémirent  plus  d’une 
fois. 

*  *■ 

Polémiste,  le  P.  de  San,  sous  un  ex¬ 
térieur  éminemment  pacifique,  avait  un 
tempérament  de  lutteur;  il  combattait 
ses  adversaires  ouvertement,  franche¬ 
ment,  sans  peur.  Loyal  jusqu’au  scru¬ 
pule,  il  développe  largement  l’opinion 
opposée  à  la  sienne,  ne  se  contente 
pas  d’en  indiquer  sommairement  les 
raisons,  mais  les  pousse  lui-même 
vivement  et  les  met  fortement  en 
relief.  Parfois  même  en  le  lisant  on  le 
croirait  partisan  d’un  système  qu’il 
finit  par  combattre.  Ainsi  dans  le  traité 
de  Paenitentia  abordant  la  question  de 
l’essence  du  sacrement  de  la  pénitence, 
controversée  entre  les  disciples  de  saint 
Thomas  et  ceux  de  Scot,  il  expose  au 
long  la  théorie  scotiste  et  en  présente 
les  preuves  avec  tant  de  clarté  et  de 
force,  qu’on  est  presque  surpris  de  le 
voir  ensuite  embrasser  l’opinion  tho¬ 
miste  comme  s’harmonisant  mieux 
avec  les  sources  de  la  révélation.  Kéfu- 
tant  les  théories  adverses,  le  P.  de  San 
excelle  à  saisir  et  à  mettre  à  nu  le  vice 
des  arguments  qui  les  appuient,  à  les 
détruire  avec  une  implacable  logique, 
toujours  sûre  d’elle-même.  Aussi  d’au- 
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cuns  ont  regretté  qu’il  n’ait  pas  consa¬ 
cré  exclusivement  son  talent  d’écrivain 
à  combattre  les  ennemis  de  la  religion 
chrétienne;  il  eût  rendu,  estiment-ils, 
au  catholicisme  d’inappréciables  ser¬ 
vices. 

Dans  ses  polémiques,  seul  l’obsédant 
souci  de  la  vérité  et  de  la  plus  scrupu¬ 
leuse  exactitude  l’inspire  et  le  guide. 
On  ne  rencontre  dans  ses  ouvrages 
ni  ton  discourtois,  ni  récrimina¬ 
tions  personnelles  :  sa  polémique 
est  purement  objective;  mais  ce  qu’il 
croit  vrai,  il  le  dit  clairement  et  fran¬ 
chement. 

Cette  franchise  lui  interdisait  de  pro¬ 
diguer  aux  écrivains,  dont  il  avait  à 
apprécier  les  écrits,  des  éloges  qui  lui 
paraissaient  immérités.  C’est  ainsi  que 
dans  son  dernier  ouvrage,  de  Ecclesia , 
ayant  à  émettre  son  avis  sur  la  théorie 
de  Harnack  relativement  à  l’origine  de 
l’Eglise,  loin  de  lui  décerner  ces 
louanges  dont  les  écrivains,  même  ca¬ 
tholiques,  en  France  et  en  Belgique, 
sont  peut-être  quelquefois  trop  pro¬ 
digues,  il  ne  craint  pas  d’accuser  le 
chef  de  la  critique  protestante  en  Alle¬ 
magne,  preuves  à  l’appui,  d’affirmer  sa 
théorie  d’après  des  idées  préconçues, 
sans  aucun  fondement  objectif;  de 
rejeter,  comme  apocryphes,  les  textes 
des  livres  sacrés,  des  livres  entiers 
même,  dès  qu’ils  contredisent  son  sys¬ 
tème  et  sans  autre  motif;  d’alléguer, 
comme  preuve,  des  assertions  purement 
arbitraires  ou  manifestement  fausses  ; 
de  présupposer  dans  son  argumentation 
ce  qui  est  précisément  en  question. 
S’il  faut  en  croire  le  P.  de  San,  et  il 
n’a  l’habitude  d’affirmer  qu’à  bon 
escient,  cette  pratique  peu  scientifique 
est  érigée  en  système  par  celui  qui  est 
l’idole  des  protestants  libéraux  (1). 

De  San  a-t-il  à  combattre  l’opinion 
de  catholiques  contemporains,  il  sait 
dire  la  vérité  avec  la  même  indé¬ 
pendance  et  la  même  franchise , 


(1)  Cf.  de  Ecclesia  et  liomano  Pontifice,  pp.  52 
et  55. 


dût-il  la  dire  à  ses  meilleurs  amis. 
Mais,  pour  bien  affirmer  qu’il  combat 
les  idées,  non  les  personnes,  il  n’est 
pas  rare  qu’il  évite  de  nommer  ses 
adversaires,  il  les  désigne  par  des 
périphrases.  C’est  à  peine  si  deux  ou 
trois  fois  il  caractérise  d’un  mot  sévère 
certaine  interprétation  de  texte  qui  lui 
semble  trop  fantaisiste.  Amiens  Plato , 
magis  arnica  veritas. 

Cet  amour  de  la  vérité,  il  le  pratique 
vis-à-vis  de  ses  propres  opinions.  Trou¬ 
vait-il,  après  de  patientes  méditations, 
qu’il  avait  fait  fausse  route,  il  revenait 
sur  scs  pas  et  avouait  candidement  sa 
méprise.  Ses  élèves  se  souviennent 
qu’un  jour, il  y  a  longtemps, après  avoir 
exposé  avec  verve  et  entrain  une  ques¬ 
tion  particulièrement  obscure  de  la 
métaphysique,  au  point  de  communi¬ 
quer  sa  chaleureuse  conviction  à  son 
jeune  auditoire,  le  lendemain,  par  un 
revirement  imprévu,  avec  la  même  verve 
et  le  même  entrain,  le  savant  professeur 
se  réfuta  lui -même  :  les  objections  de 
la  veille  étaient  devenues  les  arguments 
de  la  nouvelle  thèse  et  les  arguments 
de  la  veille  des  objections  cette  fois 
victorieusement  réfutées. 

A 

¥  ¥ 

Saint  Thomas  occupa  une  grande 
place  dans  la  formation  et  l’enseigne¬ 
ment  du  P.  de  San.  Le  docteur  angé¬ 
lique  est  pour  lui  un  guide,  mieux 
encore,  un  ami;  avec  délices  il  appro¬ 
fondit  sa  pensée  et  reproduit  sa  doc¬ 
trine.  Voulait-il  connaître  avec  perfec¬ 
tion,  sur  une  question  capitale  vivement 
discutée  entre  diverses  écoles,  le  senti¬ 
ment  de  ce  maître  de  la  scolastique,  il 
commençait  par  copier  de  sa  main  les 
endroits,  parfois  très  nombreux,  où  le 
grand  docteur  traite  ou  touche,  même 
de  loin,  la  question  dans  ce  qu’on  a  ap¬ 
pelé  ses  quatre  théologies  :  la  Somme, 
le  commentaire  des  livres  des  Sentences, 
les  Quaesliones  disputatae,  les  Opus¬ 
cules.  11  lisait  et  relisait  ces  textes 
classés  avec  ordre  ;  doué  d'une  mémoire 
particulièrement  fidèle,  il  se  les  gravait 
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dans  l’esprit.  De  ce  travail  d’assimila¬ 
tion  delà  pensée  du  grand  docteur  sont 
sorties  ces  études  magistrales,  dont  on 
a  dit  que,  par  l’ampleur  du  cadre  et  la 
sûreté  de  l’érudition,  elles  ne  palissent 
pas  auprès  des  grands  travaux  du 
xvne  siècle  sur  saint  Thomas,  même 
les  dépassent  sous  plusieurs  rapports. 

Naturellement  les  questions  contro¬ 
versées  entre  les  deux  écoles  rivales 
des  molinistes  et  des  bannésiens,  dont 
l’une  et  l’autre  se  réclament  de  saint  Tho¬ 
mas,  ont,  avant  tout,  attiré  ses  regards 
et  été  l’objet  de  ses  investigations. 

La  prédétermination  physique  est  la 
clef  de  voûte  du  système  bannésien; 
elle  y  joue,  en  effet,  un  rôle  prépondé¬ 
rant,  non  seulement  dans  les  actes  de 
la  liberté  humaine,  spécialement  dans 
les  actes  salutaires,  mais  encore  dans 
la  science  divine  et  la  prédestination  à  la 
gloire.  Saint  Thomas  T  enseigne-t-il  ? 
C’est  le  problème  que  Louis  de  San 
s’attacha  à  résoudre.  Il  parcourt  les 
divers  théâtres  de  l’action  divine  et 
expose  les  principes  de  son  maître  sur 
la  providence,  le  concours,  la  motion 
divine,  le  gouvernement  des  volontés 
libres  par  Dieu,  la  liberté  et  son  incom¬ 
patibilité  avec  la  nécessité  antécédente, 
la  nature  de  la  grâce  efficace  et  du  pou¬ 
voir  de  l'homme  d’y  résister.  Il  analyse 
les  textes,  les  discute,  les  rapproche 
entre  eux  pour  les  éclairer  les  uns  par 
les  autres.  11  fait  voir,  et  ce  n’est  pas 
la  moindre  surprise  du  lecteur,  qu’aux 
objections,  que  le  saint  docteur  se  pro¬ 
pose  en  tête  de  ses  articles,  nulle  part 
ne  sont  données  les  solutions  de  l’école 
bannésienne,  mais  invariablement  les 
réponses  des  disciples  de  Molina.  Ainsi 
il  établit  la  vraie  doctrine  thomiste  avec 
une  rigueur  de  méthode  qui  défie  la 
critique.  Cette  longue  et  savante  dis¬ 
sertation  n’a  pas  éLé  réfutée  et  nous 
croyons  qu’on  n’en  entreprendra  pas 
la  réfutation. 

Avec  la  même  ampleur,  la  même 
finesse  d’analyse,  les  mêmes  vues  d’en¬ 
semble,  le  docte  écrivain  expose  la 
doctrine  de  saint  Thomas  sur  la  science 


divine,  en  particulier  sur  la  science  des 
futurs  libres  et  sur  la  prédestination. 

Chose  étrange,  la  dissertation  capi¬ 
tale  sur  la  prédétermination  physique 
est  traitée  sous  forme  de  note,  insérée 
dans  le  traité  théologique  de  Deo  uno. 
C’est  un  coté  original  de  ce  savant 
si  fécond  en  côtés  originaux,  qu’il 
débat  dans  de  longues  notes,  reléguées 
au  bas  des  pages,  les  questions  les 
plus  ardues  et  développe  ses  idées 
les  plus  personnelles.  Cette  disserta¬ 
tion  sur  la  doctrine  de  saint  Thomas 
relativement  à  la  prédétermination  phy¬ 
sique  est  une  note  immense  qui  court, 
en  caractères  minuscules, à  travers  cent 
cinquante-cinq  pages,  les  envahissant 
presque  en  entier,  au  point  de  ne  lais¬ 
ser,  au  sommet,  que  deux  lignes  à  la 
question  qui  fait  l’objet  direct  du  cha¬ 
pitre.  C’est  un  phénomène  peut-être 
unique  dans  l’histoire  de  la  typogra¬ 
phie  :  un  livre  inséré  dans  un  autre 
livre  sous  forme  de  gigantesque  note. 

Si  aux  cent  cinquante- cinq  pages  de 
la  célèbre  note  on  ajoute  les  nom¬ 
breuses  pages  où  est  étudié,  en  d’autres 
endroits  des  deux  volumes  du  traité  de 
Deo  uno,  le  sentiment  de  saint  Thomas 
sur  la  science  divine  et  la  prédestina¬ 
tion,  on  a  une  admirable  synthèse  de 
la  doctrine  du  docteur  angélique  sur 
les  questions  débattues  depuis  des  siè¬ 
cles  entre  les  deux  écoles  rivales  qui 
se  disputent  ses  suffrages.  N’est-il  pas 
permis  d’espérer  que  ces  diverses  par¬ 
ties,  dépouillées  des  petits  caractères 
qui  en  rendent  la  lecture  pénible  et 
l’étude  fatigante,  s’étaleront  bientôt  en 
un  beau  volume?  Assurément  toutes 
les  bibliothèques  théologiques  se  fe¬ 
raient  un  bonheur  de  l’accueillir. 

★ 

*  * 

Les  œuvres  de  Louis  de  San,  si  for¬ 
tement  conçues  et  si  méthodiquement 
exécutées,  laissent-elles  place  à  des 
lacunes  ?  En  ce  monde  il  n’y  a  pas 
d’œuvre  humaine  que  ne  dépare  par 
quelque  endroit  une  imperfection. 
Aussi  bien  la  beauté  sans  ombre  et 
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l’harmonie  narfaitc  sont  pour  la  patrie 
céleste.  Le  P.  de  San  a  fourni,  sans  le 
vouloir,  une  contribution  à  cette  thèse. 

On  a  regretté,  et  c’est  justice,  la  par¬ 
cimonie  des  renseignements  bibliogra¬ 
phiques.  Les  savants  contemporains 
ont  l’habitude  de  faire  la  littérature 
du  sujet  qu’ils  traitent,  c’est-à-dire  la 
nomenclature  des  principaux  ouvrages 
atïérents  à  la  matière.  Louis  de  San 
n’a  pas  daigné  satisfaire  cette  exigence 
moderne  et  s’en  est  tenu  à  la  manière 
des  savants  antiques,  au  milieu  des¬ 
quels  son  esprit  avait  l’habitude  de 
vivre. 

Il  y  a  une  lacune  plus  regrettable. 
Dans  son  traité  de  Paenitenlia ,  magni¬ 
fique  sous  de  nombreux  aspects,  où  les 
questions  dogmatiques  et  scolastiques 
concernant  le  sacrement  de  pénitence 
sont  exposées  avec  la  lucidité  et  la  pro¬ 
fondeur  qui  lui  sont  coutumières, 
le  P.  de  San  est  amené  à  examiner  ex- 
professo  l’état  de  l’ancienne  discipline 
pénitentiaire.  Il  s’en  tient  aux  histo¬ 
riens  du  xvue  et  du  xvme  siècles.  Nul 
ne  songe  à  contester  leur  valeur  scien¬ 
tifique;  cependant,  il  serait  puéril  de 
le  méconnaître,  des  progrès  notables 
ont  été  réalisés  à  notre  époque  dans  le 
champ  de  l’histoire  et  de  la  critique 
historique;  l’antique  discipline  péni¬ 
tentiaire  a  fait  l’objet  de  nombreuses 
dissertations,  riches  de  documentation 
et  d’information  nouvelles.  N’est-il  pas 
regrettable  que  l’éminent  théologien 
n’ait  pas  cru  devoir  utiliser  ces  sources? 
S’il  l’avait  fait,  il  aurait,  lui  toujours 
épris  de  vérité  et  d’exactitude,  modifié 
quelques  assertions  trop  absolues  dans 
leur  universalité. 

Une  autre  lacune  est  fort  à  regretter. 
Dans  le  traité  de  Traditione  et  Scrip- 
tura,  édité  il  n’y  a  pas  deux  années, 
l’occasion  s’offrait  naturellement  d’exa¬ 
miner  une  nouvelle  théorie  de  l’inspi¬ 
ration  biblique,  fortement  défendue 
par  les  uns,  fortement  combattue 
par  les  autres  :  la  théorie  dont  le 
H.  P.  Lagrange  est  le  créateur  et  le 
principal  défenseur.  Or,  cette  théorie, 


le  savant  auteur  ne  la  traite  pas  avec 
cette  ampleur  qu’il  a  coutume  de  don¬ 
ner  aux  questions  dont  il  entreprend 
l’étude;  bien  plus,  il  ne  la  mentionne 
meme  pas.  A  lire  les  développements 
qu’il  donne  à  la  question  de  l’inspira¬ 
tion,  on  s’aperçoit  très  bien  que  celte 
théorie  n’est  pas  la  sienne  ;  mais  il  s’en 
tait  si  bien  qu’il  semble  en  ignorer 
l’existence.  Beaucoup  de  théologiens 
désiraient  avoir  l’avis  de  de  San,  puis¬ 
qu’il  fait  autorité;  ils  désiraient  le  voir 
exposer,  analyser,  disséquer,  discuter 
le  nouveau  système  ;  il  aurait  apporté, 
on  n’en  peut  douter,  de  vives  lumières 
au  débat. 

Quel  est  le  motif  de  ce  silence? Est-ce 
que  le  savant  théologien  a  dédaigné  de 
s’occuper  de  cette  théorie  parce  qu’elle 
est  de  date  récente  et  qu’à  ce  titre  elle 
ne  se  présentait  pas  à  ses  yeux  avec  des 
caractères  suffisamment  scientifiques? 
Nous  croyons  savoir  que  la  vraie  et 
unique  raison,  c’est  la  défaillance  des 
forces  physiques. 

Quand  le  IJ.  deSan,  il  y  a  bon  nombre 
d’années,  composa  et  fit  lithographier 
le  traité  de  Scriptura ,  la  nouvelle  théo¬ 
rie  n’était  pas  encore  née.  Si  elle  avait 
existé  alors,  il  est  certain  qu’il  eût 
exercé  sur  elle  la  puissance  de  ses  fa¬ 
cultés  et  déployé  les  trésors  de  sa  vaste 
érudition  patristique.  Ces  dernières 
années,  quand  il  prépara  l’impression 
de  ce  traité,  usé  par  un  travail  opiniâtre 
et  souvent  imprudent  par  sa  conti¬ 
nuité,  les  forces  manquèrent  au  savant 
vieillard  pour  créer  une  nouvelle  dis¬ 
sertation  sur  la  nouvelle  théorie  :  nous 
disons  créer,  car  les  nombreuses  dis¬ 
sertations  éparses  dans  ses  livres  sont 
de  vraies  créations  par  l’originalité  et 
la  profondeur  des  vues.  Sans  doute,  il 
travailla  à  ses  livres  jusqu'à  ce  que  la 
maladie  le  terrassa  et  le  mena  au  tom¬ 
beau,  en  quelques  jours  et  à  l’impro- 
viste.  Mais  ses  derniers  travaux,  quoique 
riches  encore,  se  ressentent  du  délabre¬ 
ment  de  sa  santé  ;  il  était  devenu  im¬ 
puissant  à  faire  encore  de  ces  synthèses 
lumineuses  dont  il  avait  la  spécialité. 
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Ne  voulant  pas  traiter  imparfaitement 
une  question  nouvelle  et  de  grande 
importance,  il  crut  devoir  se  taire.  On 
peut  et  on  doit  le  regretter  pour  la 
science  théologique. 

La  grande  lacune,  et  elle  est  peut- 
être  irréparable,  c’est  que  ce  savant  est 
mort  sans  avoir  achevé  son  œuvre.  Une 
demi-cosmologie,  saluée  à  son  appari¬ 
tion,  nous  l’avons  rappelé  plus  haut, 
par  d’unanimes  hommages,  c’est  tout 
ce  qu’il  a  publié  dans  le  domaine  phi¬ 
losophique.  Où  est  la  deuxième  partie? 
et  la  Psychologie?  et  la  Théologie  na¬ 
turelle?  et  le  Droit  naturel?  Dans  le 
domaine  de  la  théologie,  le  prospectus 
de  Y  Universel  theologia  scholastica ,  pu¬ 
bliée  par  plusieurs  professeurs  du 
Séminaire  théologique  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus  à  Louvain,  annonce,  sous 
le  nom  du  P.  de  San,  quelques  traités 
non  encore  édités.  Quel  sera  le  sort  de 
ces  livres  attendus  depuis  longtemps  ? 

Débarrassé,  il  y  a  quatre  ans,  des  fa¬ 
tigues  de  l’enseignement,  pour  se  con¬ 
sacrer  tout  entier  à  la  publication  de 
ses  cahiers,  —  car  il  existe  de  cet  ensei¬ 
gnement  de  volumineux  cahiers  auto¬ 
graphes,  —  le  P.  de  San  espérait  qu’il 
lui  serait  donné,  avant  de  mourir,  de 
mener  à  bonne  fin  l’œuvre  commencée 
il  y  a  de  nombreuses  années.  Il  voulait 
parfaire  les  écrits  de  sa  jeunesse,  en 
refondre  certaines  parties,  étudier  les 
questions  et  les  solutions  nouvelles  et 
ainsi  mettre  ses  livres  en  harmonie  avec 
les  exigences  scientifiques.  Ses  amis 
voyaient  bien  que  le  savant  vieillard 
se  berçait  d’illusions.  Autrefois  il  avait, 
plus  jeune  et  plus  robuste,  employé 
six  années  à  publier  la  Cosmologie,  si 


bien  que,  lorsque  l’ouvrage  parut  enfin, 
on  avait  fait  remarquer,  avec  une  inno¬ 
cente  malice, que  tous  ceux  dont  le  nom 
paraissait  au  prospectus  lancé  au  dé¬ 
but  de  l’impression,  soit  comme  édi¬ 
teur  soit  comme  dépositaire,  que  tous, 
disons-nous,  étaient  morts  sans  avoir 
vu  le  volume  achevé.  Allait-il  se  mon¬ 
trer  désormais  plus  prompt?  Tout  fai¬ 
sait  craindre  le  contraire.  Ses  forces 
déclinaient,  le  travail  lui  devenait  tous 
les  jours  plus  pénible,  il  gémissait  sous 
l’étreinte  de  plusieurs  infirmités  ;  puis, 
difficile  pour  ses  œuvres,  plus  encore 
que  pour  celles  des  autres,  il  ne  voulait 
livrer  à  l’impression  que  ce  qui  le  satis¬ 
faisait  lui-même  et  jamais  il  ne  se  dé¬ 
clarait  satisfait.  Aussi,  loin  d’éditer 
tous  les  cours  enseignés  pendant  sa 
carrière  professorale  de  trente  ans,  si 
on  ne  lui  avait  fait  violence  et  s’il 
n’avait  été  avant  tout  un  religieux  très 
obéissant,  les  derniers  volumes  parus 
n’auraient  pas  vu  le  jour  de  son  vivant. 

Est-ce  trop  tard?...  Puisse  une  main 
habile  et  amie  enrichir  bientôt  la  science 
catholique  des  œuvres  complètes  de 
Louis  de  San. 

★ 

*  * 

Après  une  vie  consacrée  tout  entière 
à  l’exposition  et  à  la  défense  de  la  vérité 
religieuse,  le  P.  de  San  a  pu,  suivant 
le  mot  de  Bossuet,  entrer  sans  s’émou¬ 
voir  dans  les  profondeurs  de  Dieu, 
dans  ces  profondeurs  qu’il  a  scrutées 
ici-bas  autant  qu’il  est  possible  à  la 
faiblesse  du  génie  de  l’homme. 

G.  Lahousse,  S.  J. 
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Bibliographie  de  Louis  de  SAN,  S.  J. 


Institutiones  Metaphysicae  speciaiis.  Cosmo- 
logia.  Pars  prior.  Louvain,  Ch.  Fonteyn,  1881, 
in  8°,  x-606  pages. 

Les  révélations  de  sainte  Thérèse.  Etude  pa- 
thologico- théologique.  Louvain,  Ch.  Fonteyn, 
1886,  in-8°,  xi-il2  pages. 

Tractatus  de  Deo  Uno.  Tomus  prior,  praeter 
très  partes  ipsius  tractatus  continens  disquisi- 
tionem  de  mente  sancti  Thomae  circa  praedeter- 
minationes  physicas.  Louvain,  Ch.  Peeters,  1894, 
in-8°,  778  pages. 

Tractatus  de  Deo  Uno.  Tomus  posterior, praeter 


partem  ultimam  tractatus  continens  disquisitio- 
nem  de  mente  sancti  Thomae  circa  ordinem  inter 
pmescientiam  meritorum  et  praedestinationem  ad 
gloriam.  Louvain,  Ch.  Peeters,  1897,  in-8°, 
400  pages. 

§y|Tractatus  de  Paenîtentia.  Bruges,  Ch.  Beyaert, 

1899,  in-8°,  688  pages. 

Tractatus  de  divina  Traditione  et  Scriptura. 

Bruges,  Ch.  Beyaert,  1903,  in-8°,  508  pages. 

Tractatus  de  Ecclesia  et  Romano  Pontifice. 

Bruges,  Ch.  Beyaert,  1905,  in-8°,  550  pages. 


NOUVELLES 


Les  prix  Nobel.  —  Les  prix  Nobel  pour  la 
quatrième  année  ont  été  décernés  récemment. 
Pour  la  physique  à  lord  Raleigh,  de  Londres; 
pour  la  chimie  à  sir  William  Ramsay,  de  Lon¬ 
dres  ;  pour  la  médecine  au  professeur  russe  Ivan 
Petrovitch  Pawlof  ;  pour  la  littérature  à  Mistral 
(France)  etEtchegaray  (Espagne)  On  sait  que  le 
prix  de  la  paix  a  été  attribué  à  l'Institut  de  droit 
international. 

Les  trois  premiers  lauréats  assistaient  à  la  lec¬ 
ture  de  l’attribution  des  prix. 

La  distribution  des  prix  s’est  effectuée  selon  les 
formalités  ordinaires.  Le  Roi  assistait  à  la  céré¬ 
monie  et  a  remis  personnellement  à  lord  Raleigh, 
à  sir  William  Ramsay  et  au  professeur  Pawlof 
les  diplômes  et  les  médailles  d’or.  Les  ministres 
de  France  et  d’Espagne  ont  reçu  les  marques  ho¬ 
norifiques  destinées  à  MM.  Mistral  etEtchegaray. 

Le  prix  atteint  cette  année  la  valeur  de 
140,858  couronnes. 

Honneur  aux  lauréats  ! 


Un  manuscrit  hollandais,  précieux  pour 
’histoire  de  la  réforme  religieuse  aux  Pays-Bas, 


a  été  acquis,  au  mois  d’août  dernier,  par  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin.  C’est,  un  petit 
livre,  écrit  sur  parchemin,  contenant  une  tra¬ 
duction  des  sept  psaumes  de  la  pénitence  et  des 
litanies  de  tous  les  Saints,  œuvre  de  Geert 
Groote. 

Geert  Groote  était  au  XVe  siècle  un  des  prêtres 
les  plus  actifs  et  les  plus  influents  de  la  Hollande  ; 
il  y  fonda  une  société  à  l’exemple  des  confréries 
religieuses  d’Italie,  combattit  la  corruption  des 
coutumes  du  clergé  contemporain  et  se  fit  remar¬ 
quer  par  sa  droiture  et  sa  sévérité. 

II  est  étrange  qu’aucune  bibliothèque  hollan¬ 
daise  n’ait  essayé  d’acquérir  l’ouvrage. 


Autographes  coûteux.  —  A  la  vente  du 

marquis  d’Anglesey,  un  télégramme  du  Roi 
Edouard  VII  a  été  adjugé  1.750  francs,  un  autre 
de  la  Reine  a  atteint  1,600  francs;  enfin  un  troi¬ 
sième  de  M.  Loubet  a  été  poussé  jusque 
700  francs. 

(  Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique.) 
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Auguste  SNIEDERS 

JOURNALISTE  &  ROMANCIER 

Biadel  8  mai  1823  —  Borgerhoul-lez-Auvers  19  novembre  1901) 


Notice  bio- bibliographique 


La  mort  fauche  impitoyablement  nos 
hommes  de  lettres  néerlandais  et  ravage 
cruellement  leurs  rangs. 

L’Académie  flamande  ne  compte  pas 
vingt  années  d’exis¬ 
tence,  et  déjà  quel 
nécrologe  on  ferait 
en  énumérant  ses 
membres  décédés! 

Le  19  novembre 
1904  s’endormit  dans 
le  Seigneur  un  vété¬ 
ran  de  nos  lettres, 
celui  qui  eut  l’insigne 
honneur  de  voir  fré¬ 
quemment  son  nom 
accouplé  à  celui  de 
l’illustre  Conscience  : 

Auguste  Snieders. 

Né  d’une  des  plus 
anciennes  familles  de 
la  contrée,  de  parents 
profondément  atta¬ 
chés  à  la  religion  ca¬ 
tholique  ,  Snieders 
passa  son  enfance  et  sa  première  jeu¬ 
nesse  au  milieu  de  traditions  d’honneur 
et  de  vertu. 

Les  notices  biographiques  (1)  pa- 

(1)  Nous  avons  emprunté  plusieurs  détails  à  la  notice 
parue  dans  DUlsche  Warande en  Belfort ,  décembre  1904. 


rues  à  l’occasion  de  son  décès,  nous 
apprennent  comment  il  arriva,  à  l’àge 
de  19  ans,  en  patache,  de  Biadel,  petit 
village  du  Brabant  septentrional,  dans 

cette  ville  d’Anvers 
dont  il  allait  faire 
sa  véritable  patrie. 
Anvers  lui  semblait 
sa  terre  promise. 

Aussitôt  il  se  mêla 
à  la  lutte  en  faveur  de 
la  langue  et  des  let¬ 
tres  néerlandaises , 
courageusement  en¬ 
gagée  dans  la  Schel- 
destad  par  Conscien¬ 
ce,  de  Laet,  van  Rijs- 
wijck  et  d’autres. 

Le  Handelsblad  ve¬ 
nait  d’être  fondé.  Le 
jeune  hollandais  en 
tra  dans  les  ateliers 
comme  typographe. 
On  ne  tarda  pas  à 
remarquer  qu’il  y 
avait  en|lui  £mieux  qu’un  ouvrier.  Il 
récitait  sans  désemparer  et  avec  distinc¬ 
tion  J  des  morceaux  de  poètes  néerlan¬ 
dais,  s’essayait  à  jeter  sur  le  papier 
des  esquisses  de  nouvelles,  et  faisait 
au  pied  levé  des  cascades  de  rimes. 


■.  j 
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Après  quatre  ans,  Snieders  était  rédac¬ 
teur  en  chef  au  Handelsblad.  Il  le  resta 
pendant  un  demi-siècle.  En  1895,  on 
a  célébré  à  Anvers,  dans  une  même 
manifestation,  le  cinquantenaire  du 
Handelsblad  et  de  rentrée  de  Snieders 
au  journal. 

En  effet,  pendant  cinquante  ans,  il  y 
eut  fusion  complète  entre  la  feuille  et 
son  rédacteur.  Le  Handelsblad  lui  doit 
presque  tout  :  sa  forme,  sa  langue,  sa 
couleur,  sa  longévité;  son  format  ridi¬ 
culement  exigu  au  début  devint  la  nappe 
un  peu  encombrante  que  nous  con¬ 
naissons.  Il  devint  le  plus  grand  et  le 
meilleur  des  journaux  flamands.  Il  fai¬ 
sait  autorité  dans  la  presse  catholique. 
C’était  une  force  pour  une  cause  d’avoir 
pour  elle  l’appui,  la  conviction  de  Snie¬ 
ders.  Tour  à  tour  encourageant  ses 
troupes,  les  avertissant,  les  retenant, 
les  poussant,  il  les  menait  loin,  et 
emportait  souvent  de  haute  lutte  les 
positions.  Il  était  habile,  autant  que 
personne,  à  faire  le  coup  de  feu.  Les 
revendications  des  Flamands,  il  les 
exposait  avec  une  lucidité,  une  vigueur, 
une  logique,  un  calme,  qui  ont  toujours 
vivement  impressionné  ses  adversaires. 
Le  programme  de  la  maison  d’Anvers 
n’eut  pas  de  plus  vaillant  défenseur. 
Le  Meeting  doit  saluer  en  lui  un  des 
organisateurs  de  la  victoire.  La  lutte 
politique  du  Meeting  (1860-1870)  — 
page  intéressante  de  notre  histoire 
politique  interne  —  marque  l’apogée 
du  talent  de  Snieders  comme  journa¬ 
liste.  Dans  ces  polémiques  le  rédac¬ 
teur  du  journal  anversois  s’élève  à  une 
imposante  hauteur. 

C’est  qu’il  aimait  sa  ville  d’adoption 
d’un  amour  sans  partage,  et  se  sentait 
heureux  et  fier  de  rencontrer  la  réci¬ 
procité.  Quand  il  parle  d’Anvers,  de  ses 
intérêts  politiques,  moraux,  commer¬ 
ciaux,  il  est  éloquent.  Ce  n’est  pas  le 
localisme  étroit,  le  chauvinisme,  l’esprit 
de  clocher  qu’on  aime  à  reprocher  — 
à  tort  ou  à  raison  —  aux  fils  de  la 
Scheldestad;  non,  c’est  le  civisme, 
l’enthousiasme,  la  fidélité. 


Si  le  comte  Verspeyen  rappelle  à  plu¬ 
sieurs  égards  Louis  Veuillot,  Auguste 
Snieders  était,  avec  Verspeyen,  la  plus 
haute  personnification  de  la  presse 
catholique  en  Belgique. 

Après  avoir  publié,  en  1848,  Mijne 
eerste  zangen,  un  petit  recueil  de  poé¬ 
sies,  renié  par  son  auteur  comme  un 
péché  dejeunesse,  Snieders,  sans  renon¬ 
cer  complètement  à  la  versification  — 
Wambach  lui  doit  le  libretto  de  Yolande 
et  de  Blanchefloer,  —  Snieders  se  mit, 
à  l’instar  de  Conscience,  à  écrire  des 
romans  champêtres  et  sentimentaux. 
Ses  nouvelles  furent  reçues  avec  une 
singulière  faveur  et  lues  avec  avidité  en 
Hollande  et  en  Belgique;  quelques-unes 
parurent  en  traduction  allemande,  an¬ 
glaise  et  française. 

Cependant,  le  roman  de  village  a  été 
plus  poussé  et  cultivé  avec  plus  de 
succès  par  le  docteur  Benier  Snieders, 
de  Turnhout,  le  frère  d’Auguste  et  le 
chantre  de  laCampine  anversoise. 

Le  genre  sentimental  n’était  pas  non 
plus  le  vrai  genre  de  notre  romancier. 
C’est  dans  deux  autres  domaines  que  sa 
personnalité  devait  s’affirmer  davantage. 
Seul  d’entre  nos  littérateurs,  il  a  écrit  des 
romans  bourgeois,  satiriques  et  humo¬ 
ristiques,  empruntés  à  la  vie  anversoise. 
Sa  prose  vigoureuse,  son  style  nerveux, 
ses  coups  de  brosses  énergiques,  tout 
cela  convenait  particulièrement  à  cette 
création. 

Dans  le  roman  historique  —  le  genre 
qu’il  affectionnait  plus  que  tout  autre, 
et  auquel  il  engagea  jusqu’à  ses  derniers 
moments  les  jeunes  littérateurs  de  se 
consacrer  —  il  produisit  de  belles 
œuvres,  comme  :  Onze  Boeren  in  1798, 
digne  pendant  du  Boerenkrijg  de  Con¬ 
science. 

Ecrivant  sans  relâche  et  sans  trêve, 
Snieders  laisse  après  lui,  une  œuvre 
immense,  qui  ne  subsistera  pas  inté¬ 
gralement  ;  mais  elle  laissera  dans  l’his¬ 
toire  une  trace  lumineuse,  et  fournira 
pendant  longtemps  encore,  une  lecture 
honnête,  réconfortante,  instructive  à 
nos  braves  populations  flamandes. 
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Plus  de  cent  nouvelles,  récits  ou 
romans,  attestent  la  puissance  d’inven¬ 
tion,  la  richesse  d’imagination  et  la 
facilité  de  composition  de  notre  écri¬ 
vain;  peut-être  n’existe  t-il  aucun  ro¬ 
mancier  néerlandais  qui  ait  réalisé 
dans  ses  livres  des  types  aussi  divers 
d’allures,  de  condition,  d’origine,  d’épo¬ 
que  et  de  tendances. 

Ajoutez  à  cette  écrasante  masse  de 
besogne,  la  rédaction  de  la  Belgische 
ïlluslratie,  lecture  de  famille,  dont 
Snieders  se  chargea  de  1868  à  1880. 

Comment  pourrait-on  exiger  qu’avec 
cela,  la  langue  et  le  style  fussent  irré¬ 
préhensibles,  que  touty  f  ut  à  l’abri  d’une 
critique?  On  trouve,  sous  ce  rapport, 
dans  les  livres  de  Snieders  de  déplora¬ 
bles  négligences.  L’auteur  lui-même  fai¬ 
sait  à  leur  sujet  le  plus  sincère  et  le  plus 
humble  des  mea  calpa,  bien  qu’il  eut  pu 
imposer  silence  à  ses  Zoïles,  en  leur 
signalant  les  esquisses  de  toute  finesse 
qui  sont  Klein  Vrouwke,  ’t  Is  beter  zoo 
et  certaines  pages  de  Scherpenheuvel. 

A  ce  propos,  il  s’explique  et  s’adresse 
noblement  aux  aristarques  :  a  Fidèle¬ 
ment,  jusqu’au  bout,  je  poursuivrai  ma 
tâche,  sans  me  préoccuper  des  juge¬ 
ments  que  dictera  l’esprit  de  parti  ; 
mais  toujours  je  montrerai  un  joli  petit 
tas  d’écrits  que  j’ai  empilés  pendant 
cinquante  ans  avec  une  persévérante 
patience,  et  je  dirai  avec  le  poète  de 
Renard  :  «  Faites  autant  que  moi,  faites 
mieux...  si  vous  pouvez  )>.  Et  moi  je  n’agi¬ 
rai  pas  connue  vous  le  faites  à  mon 
égard  :  moi,  je  vous  applaudirai.  » 

Le  rapport  du  jury  quinquennal  pour 
le  prix  de  littérature  néerlandaise,  en 
1896,  rend  un  bel  hommage  à  la 
carrière  littéraire  d’Auguste  Snieders, 
et  surtout  à  son  recueil  si  original  : 
les  Snideriën.  C’est  au  genre  de  ce  vo¬ 
lume  que  se  rapportent  aussi  le  dis¬ 
cours  prononcé  par  Snieders  à  une 
séance  publique  de  l’Académie  fla¬ 
mande,  et  les  biographies  de  Renier 
Snieders  et  de  Jan  De  Laet  faites  pour 
l’Annuaire  de  cet  Institut. 

Snieders  n’avait  certes  pas  le  génie  de 


Conscience,  ni  des  facultés  aussi  riches; 
mais  à  force  d’études,  il  acquit  des 
connaissances  beaucoup  plus  vastes  et 
solides,  une  culture  plus  universelle 
que  l’auteur  du  Lion  de  Flan  ire.  Sa 
popularité  se  rapprocha  de  celle  de 
Conscience,  sans  l’égaler  toutefois. 

Les  distinctions  ne  lui  firent  pas  dé¬ 
faut;  elles  vinrent  à  lui  copieusement 
et  de  partout.  Il  était  officier  de  l’Ordre 
de  Léopold,  de  l’Ordre  de  Saint-Charles 
de  Monaco,  chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Couronne  de  chêne,  du  Lion  et  du  So¬ 
leil,  de  Saint-Grégoire,  décoré  de  la 
croix  pro  Ecclesia  et  Ponti/ice;  il  était 
membre  effectif  depuis  la  fondation  et 
ancien  directeur  de  l’Académie  royale 
flamande,  membre  correspondant  de 
l’Académie  royale  de  Belgique,  docteur 
honoris  causa  en  philosophie  et  lettres 
de  l’Université  de  Louvain,  membre  du 
corps  académique  d’Anvers,  etc. 

Snieders  était  l’homme  du  labeur,  de 
l’endurance,  du  devoir.  Son  journal  et 
ses  livres  l’occupaient  entièrement  ;  et 
si  dans  sa  jeunesse  il  avait  fait  partie 
de  cercles  littéraires  et  de  sociétés  de 
linguistique,  depuis  de  longues  années 
il  n’avait  plus  conservé  que  la  présidence 
de  la  section  anversoise  du  Davidsfonds. 
Homme  du  monde,  il  ne  le  fut  jamais  ; 
il  ne  prit  jamais  part  à  la  vie  publique  ; 
il  n’avait  presque  pas  de  relations 
d’amitié  ou  de  camaraderie.  La  pipe  et 
la  chope  n’eurent  jamais  d’attraits  pour 
lui.  Homme  de  lutte  durant  toute  la 
journée,  il  vivait  le  soir  pour  sa 
famille  bien-aimée,  qui  lui  rendait  gé¬ 
néreusement  son  affection.  Le  travail 
et  la  vie  de  famille,  toute  son  existence 
tient  en  ces  deux  mots.  Et  la  raison 
d’être  de  ce  travail  opiniâtre  se  résume 
en  cette  formule  lapidaire  :  «  Pro  aris 
et  focis ,  pour  la  religion  et  pour  la 
patrie.  » 

Il  a  défini  lui-même  son  œuvre  et  ses 
tendances,  lorsqu’il  a  dit  :  «  J’ai  donné 
une  mission  à  mes  compositions  :  celle 
de  faire  aimer  noire  caractère  national, 
de  le  développer,  de  l’encourager.  Mon 
bonheur  est  là;  ma  récompense  aussi.» 
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Ces  déclarations  émanent  d’un  beau 
caractère  et  constituent  un  beau  pro¬ 
gramme,  une  belle  conception  de  la  vie. 

«  Ik  heb  geen  enkel  beeld  de  wereld 
ingezonden  waarover  ik  te  blozen  heb. 
Je  n’ai  mis  au  monde  aucune  composi  • 
tion  dont  j’aie  à  rougir.  » 

Cette  déclaration,  si  fi  ère  et  si  digne, 
est  d’Auguste  Snieders.  Elle  est,  oui, 
l’expression  de  la  conscience  du  devoir 
accompli;  mais  quel  honneur,  quelle 
jouissance  pour  un  écrivain  au  xixe  siè¬ 
cle  de  pouvoir,  en  contemplant  son 
œuvre,  parler  ainsi  en  toute  sincérité, 
comme  sans  contestation  ! 

Non,  aucune  jouissance,  aucune  dis¬ 
tinction  n’est  comparable, on  le  conçoit, 
à  cette  joie  intime  du  cœur  et  de  l’es¬ 
prit. 

Cette  parole,  quelle  leçon  dictée  à 
une  pléiade  de  jeunes  littérateurs  qui, 
sous  les  couleurs  de  l’art,  et  à  la  faveur 
de  prétextes  qui  sont  des  sophismes, 
profanent  leur  talent  et  s’affranchissent 
de  tout  souci  des  convenances  et  de  tout 


respect  de  la  vertu  !  Cette  parole,  quel 
titre  pour  entrer,  le  front  haut  dans 
l’histoire  et  lui  dicter  soi-même  le  ju¬ 
gement  qu’elle  portera  sur  vos  œuvres  ! 
Cette  parole,  quel  passe-port  à  présen¬ 
ter,  à  la  porte  de  l’éternité,  au  Juge  qui 
demandera  compte  même  d’un  seul  mot 
oiseux  ! 

Il  n’a  donné  le  jour  à  aucune  œuvre 
dont  il  eût  eu  à  rougir.  Peut-on  faire 
plus  bel  éloge  de  l’auteur  et  de  son 
œuvre?  Est-il  panégyrique  plus  élo¬ 
quent,  épitaphe  plus  suggestive? 

Serviteur  fidèle  et  prudent,  notre 
grand  romancier  avait  reçu  du  Seigneur, 
avec  générosité,  cinq  talents.  11  les  a 
fait  fructifier  et  produire  cinq  autres 
talents.  Le  Maître  l’aura  récompensé,  et 
lui  aura  donné  les  joies  éternelles  du 
repos  céleste  et  la  vision  béatifique. 

En  effet,  «  heureux  les  défunts  qui 
meurent  dans  le  Seigneur.  L’Esprit  leur 
dit  de  se  reposer  de  leurs  labeurs  :  car 
leurs  œuvres  les  suivent.»  C’est  la  doc¬ 
trine  des  Livres  Saints.  C.  Cx. 
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Platella  (x®  siècle);  Bloemen  op  het  harde  pad; 
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Jaarboek  der  Kon.  VI.  Academie  (1887-1904.) 


NOUVELLES 


La  presse  en  Belgique.  —  Le  R.  P.  J.  Lau¬ 
rent  M.  Perquy,  des  Frères  Prêcheurs,  docteur 
en  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain, 
vient  de  faire  paraître  sur  La  Typographie  à 
Bruxelles  (1),  un  ouvrage  de  premier  ordre,  qui 
est  en  même  temps  une  édition  magnifique.  La 
technique  du  métier,  l’organisation  de  l’industrie 
et  la  condition  des  travailleurs  y  sont  traitées 
avec  un  souci  d’exactitude,  une  sûreté  de  mé- 


(1)  Perquy  (le  P.  J  -Laurent-M.),  des  Frères-Prê¬ 
cheurs.  —  La  typographie  à  Bruxelles  au  début  du 
XXe  siècle.  Orné  de  43  gravures  dont  8  planches  hors 
texte.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  C‘e,  1904.  1  vol. 
in-8<>  (10.8  x  25.3)  de  xxxvi-584  pages.  Prix  :  10  fr. 


thode  et  une  complète  clarté  qui  distinguent  tous 
les  travaux  publiés  par  l’Ecole  des  sciences  poli¬ 
tiques  et  sociales  de  V Alma  Mater.  Nous  aurons 
à  en  reparler  avec  détails  dans  une  notice  biblio¬ 
graphique  que  nous  lui  consacrerons  prochaine¬ 
ment.  Pour  aujourd’hui,  bornons  nous  à  feuilleter 
les  pages  que  le  P. M. Perquy  consacre  à  la  presse 
bruxelloise.  Elles  offrent  le  plus  vif  intérêt  pour 
les  hommes  politiques. 

Constatons  d’abord,  le  considérable  dévelop¬ 
pement  que  la  presse  en  général  et  la  presse 
catholique  surtout  à  pris  à  Bruxelles,  depuis  une 
vingtaine  d’années.  Du  côté  libéral,  les  princi¬ 
paux  journaux  étaient  avant  1884  ['Indépendance, 
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l’ Etoile  Belge,  la  Chronique,  la  Gazette,  l'Echo  du 
Parlement.  Nos  amis  s’appuyaient  sur  le  Journal 
de  Bruxelles  et  le  Courrier  de  Bruxelles .  En  1883 
fut  fondé  !e  Patriote,  l’année  suivante  la  Réforme, 
en  1885,  le  Nieuws  vau  den  Dag  et  le  Peuple.  Puis 
naissent  le  Soir  en  1887,  le  Laatste  N.euws  (libé¬ 
ra')  en  1888,  le  National  catholique)  et  l'Echo  du 
Peuple  (socialiste)  en  1891,  le  National  bruxellois 
(catholique)  et  le  Petit  Bleu  (libéral)  en  1894,  le 
XXe  Siècle  et  le  Petit  Belge  (catholiques)  en  1896, 
le  Via  :tmchi  Gazet  (libéral)  en  1900. 

On  reconnaîtra  qu’a  i  point  de  vue  du  nombre 
au  point  de  vue  de  la  qualité,  nous  n’avons  plus 
rien  à  envier  à  nos  adversaires. 

D'après  les  calculs  du  P.  Perquy,  le  tirage  g'o- 
bal  de  tous  cts  quotidiens  atteint  590,200  exem¬ 
plaires  par  jour,  répartis  entre  vingt  journaux, 
ou  plutôt  • —  car  plus'eurs  de  ces  journaux  ne 
sont  que  la  doublure  d’un  autre  journal  —  entre 
quatorze  entreprises  de  journaux.  Ce  tirage 
revient  à  un  exemplaire  pour  0.95  habitants  de 
l’agglomération  biuxelloise.  Aux  Etats-Unis,  terre 
classique  des  grands  quotidiens,  le  tirage  est  d’un 
numéro  pour  1.26  h  .datants  à  New-York,  d’un 
numéro  pour  1.58  habitants  à  Chicago,  d’un  nu¬ 
méro  pour  1 .28  habitants  à  Philadelphie.  Bruxelles 
n’est  dépassé  que  par  quatre  villes  américaines  : 
Boffon  (0.74),  Cincima  i  (0.65),  Pittsburg  (0.76), 
Kansas  (0.72). 

Il  est  vrai  que  la  plupart  des  journiux  bru¬ 
xellois  franchissent  plus  aisément  que  les  feuilles 
d’outremer  les  limites  de  leur  ville. 

La  publication  d’un  journal  palitique  n’est  que 
rarement  une  entreprise  lucrative.  Même  en 
France,  où  l’élément  abonnable  est  susceptible 
d’être  exploité  presque  indéfiniment,  les  jour¬ 
naux  ne  font  guère  de  profits  brillants.  Au  témoi¬ 
gnage  de  M.  d’Avenel,  il  n’y  a  qu’une  dizaine  des 
journaux  de  Paris  qui  réalisent  des  bénéfices.  Il 
n’y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  serait  en  perte  sans 
la  publicité. 

Or,  le  prix  d’abonnement  aux  quotidiens  de 
Paris  est  de  18,  24,  56,  40,  54,68  voire  75  francs. 
Tandis  qu’à  Bruxelles  il  est  de  20,  18,  16,  15,  14, 
12,  10,  9  et  même  8  francs. 

«Pour  ne  pas  compromeltre  la  prospérité  de 
l’entreprise,  dit  le  P.  Perquy,  la  réduct  on  du 
prix  d’abonnement  d’un  journal  doit  toujours 
être  compensée  par  une  augmentation  du  tirage 
ou  par  une  publicité  plus  productive. 

»  A  Bruxelles,  on  a  dépassé  les  limites  raison¬ 
nables  :  la  réduction  a  été  excessive.  Nous 
croyons  même  que  plusieurs  de  nos  journaux 
doivent  renoncer  a  l’espoir  d’obtenir  la  compen 
sation  voulue  dans  un  avenir  prochain.  Le  tirage 
actuel  de  l’ensemble  des  journaux  étant  déjà  dans 
la  proportion  d’un  exemplaire  pour  111/2  habi¬ 
tants  de  la  Belgique  et  pour  0.95  habitants  de 
l’agglomération,  il  n’est  pas  probable  qu’il  aug¬ 
mente  rapidement  dans  de  fortes  proportions. 
De  plus,  à  raison  même  de  la  masse  des  lecteurs, 
le  déplacement  de  la  faveur  ne  s’opère  que  lente¬ 
ment,  en  Belgique  surtout,  où  l’influence  et  la 
fascination  des  journaux  sont  grandes  sur  leurs 
lecteurs  habituels.  » 


«  Notez  que,  si  le  prix  de  l’abonnement  descend 
au-dessous  d’un  certain  chillre,  chaque  nouvel 
abonné  g  ève  davantage,  pour  sa  part,  le  budget 
du  journal,  au  lieu  de  lui  profiter.  Ou  peut  esti¬ 
mer  à  4  francs  le  coût  seul  du  papier  par  abonne¬ 
ment  annuel  et  à  une  auti  e  somme  de  4  francs 
environ  le  prix  payé  à  la  poste  par  1  éditeur  pour 
chaque  abonnement  C’est  donc  une  illusion  de 
croire  que  la  situation  financière  d  ;s  journaux  à 
trop  bon  marché  s’améliore  à  mesure  que  le 
nombre  des  abonnés  se  multiplie  : 

*£  «  En  fait,  conclut  le  P.  Perquy,  comment 
vivent  nos  journaux?  La  réclame  déguisée  — 
celle  qui  se  paie  le  mieux  —  est  plus  rare  chez 
nous  et  bien  moins  rétribuée  qu’ailleurs,  mais 
nos  journaux  étant  tous  —  à  une  seule  exception 
près,  —  l’organe  d’un  parti,  ils  sont  quelquefois 
subventionnés  par  des  personnalités  politiques. 

»  Puis,  on  réduit  au  strict  nécessaire  les  frais 
d’administration,  d’information  et  de  rédaction. 
Voilà  pourquoi  nos  journaux  son  trop  souvent 
une  fade  décoction  des  journaux  français.  C’est 
un  peu  par  habitude  et  par  tradition,  mais  sur¬ 
tout  par  nécessité,  qu'ils  vivent  de  pillage. 

»  Les  économies,  les  subventions  et  d’autres 
combinaisons  permettent  à  plusieurs  journaux 
bruxellois  de  vivoter.  Certaines  feuilles  déclinent, 
d’autres  progressent.  Sauf  celles  dont  nous  avons 
signalé  le  succès,  aucune  ne  jouit  d’une  véritable 
prospérité.  L’initiative  du  directeur  et  le  talent 
des  rédacteurs  ne  peuvent  suffire;  si  la  publica¬ 
tion  d’un  journal  est  parfois  une  œuvre,  c’est 
toujours  une  affaire,  une  grosse  affaire.  Or,  ce 
ne  sont  pas  les  économies  et  les  aumônes  qui 
peuvent  faire  prospérer  des  affaires.  Vendre  au- 
dessous  du  prix  de  revient  ou  réduire  celui-ci  au 
détriment  de  la  qualité  de  la  marchandise,  sera 
toujours  une  mauvaise  spéculation.  » 

li  y  a  peut-être  une  part  d’exagération  dans 
ces  lignes;  il  s’y  rencontre  aussi  une  part,  très 
large,  de  vérité.  En  somme,  si  les  journaux  fran¬ 
çais  sont  mis  à  contribution  par  notre  pays,  c’est 
moins  à  titre  de  remplissage  que  pour  offrir  au 
lecteur  ce  que  la  presse  française  présente  de 
plus  intéressant.  C’est  aussi  parce  que  Paris  est 
un  foyer  où  l’information  de  tous  pays  se  concen¬ 
tre,  e:  où  il  faut  nécessairement  puiser  la  pri¬ 
meur  d’un  grand  nombre  de  nouvelles.  Mais  il  n’y 
a  pas  que  la  France,  dans  le  monde  ;  et  nous  l’ou¬ 
blions  trop.  Plusieurs  de  nos  journaux  belges 
réduisent  le  plus  possible,  par  économie,  le  nom¬ 
bre  de  leurs  correspondants  étrangers,  et  beau- 
coups  ne  voient  les  affaires  du  monde  qu’à  travers 
le  lorgnon  ignorant  et  partial  des  boulevardiers 
parisiens. 

11  n’est  pas  exact,  non  plus,  en  thèse  absolue, 
que  ce  soit  «  toujours  »  une  mauvaise  spéculation 
de  vendre  au-dessous  du  prix  de  revient.  On 
pourrait  citer  tel  ou  tel  journal  à  qui  cette  spé¬ 
culation  a  réussi,  précisément  à  raison  de  la 
plus  value  que  sa  publicité  a  acquise  par  la 
quasi-gratuité  de  l’abonnement.  Mais,  en  cette 
spéculation  là,  la  chance  ne  favorise  pas  plus 
d’heureux  que  le  tirage  des  lots  à  primes.  Plu- 
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sieurs,  qui  l’ont  tentée,  n’ont  obtenu  d’autre  ré¬ 
sultat  que  de  «tuer  la  poule  aux  œufs  d’or  r. 

En  même  temps,  ces  audacieux  ont  ruiné  nom¬ 
bre  de  journaux  de  province,  dont  la  clientèle 
s’est  laissé  séduire  par  le  bon  marché  excessif  de 
quelques  journaux  bruxellois.  A  supposer  que  la 
conséquence  ne  fût  pas  voulue,  elle  ne  s’en  est 
pas  moins  produite  et  elle  est,  au  point  de  vue 
politique,  désastreuse.  Malgré  ses  efforts,  malgré 
ses  mérites,  malgré  sa  nécessité,  un  journal 
bruxellois,  parlant  pour  tout  le  pays,  ne  saurait 
suivre  la  politique  spéciale  de  chaque  région. 

La  collabor  ation  d’un  correspondant  de  pro¬ 
vince  n’y  suffirait  pas.  Telle  polémique,  absolu¬ 
ment  nécessaire  au  point  de  vue  de  telle  région, 
est  «  rasante  »  pour  le  restant  du  pays  et,  par¬ 
tant,  doit  être  exclue  du  journal  bruxellois. 
Aussi  l’office  des  correspondants  de  province  se 
borne-t-il,  sauf  rarissime  exception,  à  transmettre 
au  journal  bruxellois  des  «  méfaits,  sinistres  et 
accidents  ». 

A  vrai  dire,  une  réaction  s’est  manifestée  en 
province  depuis  deux  ou  trois  ans  au  profit  de  la 
presse  provinciale.  On  s’est  rendu  compte  que  le 
bas  prix  d’un  journal  n’est  pas  l’unique  élément 
à  considérer.  Dans  leur  ensemble,  et  toutes  pro¬ 
portions  gardées,  on  constate  que  certains  jour¬ 
naux  de  province  progressent, même  lorsqu’ils  ne 
donnent  ni  l’abonnement  pour  rien,  ni  des  moto¬ 
cyclettes  par  dessus  le  marché.  Si  la  multiplicité 
des  feuilles  régionales  est  une  cause  de  faiblesse, 
par  les  sacrifices  qu’elle  impose  et  par  la  disper¬ 
sion  d’activités  qu’elle  occasionne, du  moins  est-il 
utile  que  chaque  centre  politique  ait  son  organe, 
quotidien  ou  hebdomadaire, suivant  l’importarce 
de  l’endroit,  et  que  le  parti  doit  soutenir,  non  par 
des  aumônes,  mais  par  l’abonnement,  par  la  pu¬ 
blicité,  par  sa  collaboration  s’il  y  a  lieu. 

Cette  question  de  la  presse,  qui,  par  certaines 
de  ses  faces,  offre  fai  fois  l’aspect  d’une  question 
de  boutique,  est  en  réalité  un  problème  vital  dont 
un  parti  ne  peut  se  désintéresser.  Formons  le 
vœu  qu’au  moins  dans  le  parti  catholique  un 
régime  de  fraternelle  collaboration  se  substitue  à 
l’esprit  de  concurrence.  Ce  sera  tout  prolit  pour 
noire  cause  d’abord  ;  ce  sera  également  tout  profit 
pour  b  s  journaux  eux-mêmes,  qui  se  fortifieront 
par  leur  mutuelle  entente,  qui  resteront  des 
œuvres  avant  tout,  sans  devenir  de  mauvaises 
affaires,  et  qui  grandiront  par  là,  de  plus  en  plus, 
dans  la  confiance  du  public. 

* 

V  d' 


Volume  rarissime.  —  On  a  vendu  récem¬ 
ment,  à  l’Hôtel  des  Ventes,  à  Paris,  un  exemplaire 
de  la  première  édition  de  Y  Imitation  de  Jésus- 
Christ.  Le  texte  en  latin,  composé  en  caractères 
gothiques,  sur  un  format  in-folio,  comportait 
76  feuillets. 

Cette  édition  est  l’œuvre  de  Zaimer,  imprimeur 
à  Augsbourg,  et  porte  la  date  de  1471. 


L’exemplaire  s’est  vendu  2,750  francs,  soit 
donc  5,025  francs  avec  les  frais,  un  peu  moins 
de  20  francs  par  page. 

* 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

CLASSE  DES  BEAUX-ARTS 


Programme  du  Concours  pour  l’année  1907 


PARTIE  LITTÉRAIRE. 

Première  question.  — -  «  Faire  l’histoire  des 
habitations  du  xvi6  et  du  xvne  siècle  dans  les 
anciens  Pays-Bas;  établir  la  comparaison  entre 
ces  habitations  et  celles  de  nos  jours,  tant  au 
point  de  vue  esthétique  que  sous  le  rapport  de 
l’emploi  des  matériaux,  du  confort  et  de  l’hy¬ 
giène.  » 

Deuxième  question. —  «  Etudier  dans  sa  source, 
dans  ses  tendances  (t  dans  ses  résultats  l’ensei¬ 
gnement  des  arts  plastiques  (la  peinture,  la  sculp¬ 
ture,  l’architecture,  la  gravure)  au  xixe  siècle.  » 

Troisième  question.  — -  «  Ecrire  l’histoire  de 
l’école  anversoise  de  gravure  jusqu’à  la  fin  du 
xvme  siècle,  en  y  comprenant  des  informations 
authentiques  sur  les  éditeurs  et  leur  influence 
sur  la  production  des  estampes.  » 

L’auteur  fournira  autant  que  possible  des  indi¬ 
cations  pour  l’illustration  de  son  travail. 

Quatrième  question.  —  «  Ecrire  l’histoire  de 
l’architecture  en  Belgique,  au  xixe  siècle,  tant 
civile  que  religieuse,  les  restaurations  excep¬ 
tées.  » 

L’auteur  donnera  un  aperçu  biographique  des 
représentants  principaux  de  l'art  architectural 
pendant  la  période  indiquée.  Le  travail  sera  ac¬ 
compagné  de  crcquis. 

Cinquième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  sur  les  conditions  dans  lesquelles,  aux  xve, 
xvie  et  xvue  siècles,  les  peintres  des  provinces 
belgiques  v»ndaient  leurs  œuvres.  » 

La  valtur  des  médailles  d’or  présentées  comme 
prix  est  de  800  francs  pour  les  première, deuxième, 
quatrième  et  cinquième  questions  et  de  1,000  fr. 
pour  la  troisième. 

Les  mém<  ires  seront  lisiblement  écrits  et  rédi¬ 
gés  en  français  ou  en  néerlandais.  Us  devront  être 
adressés,  franc  de  port,  avant  le  lei’ juin  1907,  à 
M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Aca¬ 
démies. 

ART  APPLIQUÉ, 

(Les  concours  d’art  appliqué  sont  limités  aux 
Belges  de  naissance  ou  naturalisés.) 
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GRAVURE  EN  TAILLE-DOUCE. 

«  On  demande  le  portrait  en  buste,  gravé  en 
taille-douce,  d’un  personnage  belge  vivant.  » 

Le  prix  est  de  800  francs. 

Ce  portrait  doit  être  absolument  inédit.  Les 
estampes  exécutées  d’après  photographie  sont 
exclues  du  concours. 

La  tête  aura  de  6  à  7  centimètres  de  hauteur. 

Les  concurrents  sont  tenus  de  soumettre  deux 
épreuves  au  moins  de  leurs  planches,  dont  une 
sur  chine ,  et  non  encadrées  ni  sous  verre.  Ils 
doivent  y  joindre  le  dessin,  d’après  nature,  qui 
leur  a  servi  de  modèle;  ce  dessin  leur  sera  res¬ 
titué  sur  leur  demande. 

Les  épreuves  soumises  à  ce  concours  restent 
la  propriété  de  l’Académie. 

SCULPTURE. 

«  On  d  mande  le  projet  d’un  groupe  avec  pié¬ 
destal  pour  décorer  le  centre  du  terre-plein  du 
rond  point  de  la  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles.  » 

(Le  candélabre  qui  occupe  actuellement  cet 
emplacement  doit  être  considéré  comme  inexis¬ 
tant.) 

Le  choix  du  sujet  ou  motif  et  l’importance  de 
l’œuvre  sont  laissés  entièrement  à  l’appréciation 
des  concurrents . 

Les  dimensions  du  projet  en  plâtre  ou  en  terre 
glaise  sont  fixées  au  cinquième  de  l’exécution. 

Le  prix  est  de  1,000  francs. 

Les  gravures  avec  ieur  dessin,  d’après  nature, 
ainsi  que  les  projets  de  sculpture  doivent  être 
remis,  franc  de  port,  au  secrétariat  de  l’Académie 
avant  le  1er  octobre  1907. 

L’Académie  n'accepte  que  des  travaux  entière¬ 
ment  achevés. 

L'auteur  couronné  du  groupe  est  tenu  de  don¬ 
ner  une  reproduction  photographique  de  son 
œuvre,  pour  êlre  conservée  dans  les  archives. 

Un  délai  de  trois  mois,  à  partir  du  jugement, 
est  accordé  aux  auteurs  des  groupes  pour  repren¬ 
dre  leurs  œuvres. 

Conditions  réglementaires  communes  aux  concours  annuels 
de  la  classe. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur 
ouvrage;  ils  n’y  inscriront  qu’une  devise,  qu’ils 


reproduiront  sur  un  billet  cacheté  renfermant 
leur  nom  et  leur  adresse.  Il  leur  est  défendu  de 
faire  usage  d’un  pseudonyme.  Faute  de  satisfaire 
à  ces  formalités,  le  prix  ne  sera  pas  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit  et 
ceux  dont  les  auteurs  se  feront  connaître,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  sont  exclus  du 
concours. 

L’Académie  demande  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  citations  :  e'  le  exige,  à  cet  effet,  que  les 
concurrents  indiquent  les  éditions  et  les  pages 
des  ouvrages  mentionnés  dans  les  travaux  pré¬ 
sentés  à  son  jugement. 

Les  planches  inédites,  seules,  seront  admises. 

L’Académie  se  réserve  le  droit  de  publier  les 
travaux  couronnés. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  manuscrits  des  mémoires  soumis  à  soit  juge¬ 
ment  restent  déposés  dans  ses  archives  comme 
étant  devenus  sa  propriété .  Toutefois,  les  auteurs 
peuvent  en  f  lire  prendre  copie  à  leur  frais,  en 
s’adressant,  à  cet  effet,  au  secrétaire  perpétuel. 

* 

*  * 


Le  prix  d’une  belle  reliure.  —  A  la  dis¬ 
persion  récente  de  la  bibliothèque  de  M.  Daguin, 
un  seul  volume,  un  petit  in-8°,  relié  en  maroquin 
bleu  foncé, un  exemplaire  du  «DaphnisetChloé», 
de  Longus,  édition  dite  du  Régent,  s’est  vendu 
45  500  francs.  Aussi  bien,  c’est  la  reliure,  un 
chef-d’œuvre  de  Monnier,  qu’on  a  payée  ce  prix. 
Un  autre  exemplaire  du  même  ouvrage,  même 
édition,  mais  sous  reliure  moderne,  de  Cuzin 
père,  a  fait  seulement  4  020  francs. 

* 


Nécrologie. — L’industrie  du  livre  en  France 
vient  de  faire  une  perte  très  sentie  en  la  per¬ 
sonne  de  M.  Paul  Firmin-Didot  qui,  pendant  de 
longues  années,  avait  dirigé  la  célèbre  maison 
d’édition  de  ce  nom. 

Bien  que  retiré  des  affaires,  il  n’avait  pas  cessé 
de  s’intéresser  aux  questions  professionnelles, 
qu’il  traitait  avec  compétence  et  autorité. 

Nous  adressons  aux  membres  de  sa  famille  nos 
bien  sincères  condoléances. 
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C  H  R  O  N I  QU  E 

Comte  Guillaume  VERSPEFEit 

JOURNALISTE 


Notice  bio- bibliographique 


a  La  presse  exerce  dans  nos  sociétés 
contemporaines  une  influence  trop 
considérable  pour  que  l’étude  de  cette 
redoutable  puissance  et  de  ses  applica¬ 
tions  aux  problèmes 
sociaux  pût  échapper 
à  votre  assemblée. 

»  On  m’a  prié  de 
vous  présenter  sur  ce 
sujet  quelques  vues 
de  nature  à  servir  de 
thème  à  vos  débats  et 
à  vous  suggérer  d’uti¬ 
les  résolutions. 

»  Je  réponds  aux 
vœux  du  bureau  et  à 
votre  propre  attente 
en  m’attachant  à  être 
pratique  et  bref. 

»  De  tous  les  ter¬ 
rai  ns  sur  lesquels 
l’activité  des  catho¬ 
liques  est  appelée  à 
s’exercer,  au  temps 
où  nous  sommes,  ce¬ 
lui  de  la  presse  est  le  plus  difficile  et 
le  plus  ingrat. 

»  C’est  un  phénomène  dont  nous  ne 
saurions  nous  étonner. 

»  Le  bon  sens,  la  connaissance  de  la 
nature  humaine  blessée  par  le  péché 


originel,  les  infaillibles  enseignements 
du  Saint-Siège,  nous  en  donnent  la  très 
claire  explication. 

»  De  ce  point  de  départ  qui  est  com¬ 
mun  à  tous,  je  con¬ 
clus  que  si  l’œuvre 
de  la  presse  catholi¬ 
que  est,  en  général, 
pénibleet  laborieuse, 
les  difficultés  qui  l’en¬ 
tourent  s’aggravent  et 
se  multiplient  encore 
dès  qu’il  s’agit  de  la 
presse  populaire. 

))  Ecrire  quotidien¬ 
nement  pour  le  peu¬ 
ple,  c’est,  lorsqu’on 
est  catholique,  entre¬ 
prendre  une  tâche 
ardue  entre  toutes  et 
s’engager  dans  des 
luttes,  toujours  re¬ 
nouvelées,  contre  des 
adversaires  armés,  — 
à  ne  considérer  que 
le  coté  humain  des  choses,  —  de  tous 
les  avantages  et  de  toutes  les  supério¬ 
rités. 

))  Ceux  qui  connaissent  cette  rude 
arène  de  la  presse  ;  ceux  qui,  aiman  t  la 
vérité,  ont  éprouvé  l’amer  supplice  de 
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ne  pouvoir  la  défendre  contre  l’oppres¬ 
sion  du  mensonge,  du  nombre  ou  de 
la  force  ;  ceux  qui  voient  la  réalité  des 
choses  et  ne  se  laissent  pas  éblouir  par 
la  séduction  des  mots,  comprendront 
ce  langage  et  ne  le  taxeront  pas  de  pes¬ 
simiste. 

)>  Le  journaliste  catholique,  s’adres¬ 
sant  aux  masses  populaires,  doit  lutter 
tout  d’abord  contre  des  ignorances 
pour  ainsi  dire  impénétrables  et  contre 
des  passions  avides  de  s’assouvir. 

»  Il  doit  remonter  un  courant  que 
d’autres  n’ont  qu’à  suivre  et  rappeler 
les  lois  de  Dieu  à  ceux  qui  ne  recon¬ 
naissent  que  la  souveraineté  de 
l’homme. 

»  11  prêche  la  soumission,  le  renon¬ 
cement,  la  résignation,  lorsque  ses 
contradicteurs  prônent  l’insurrection, 
la  jouissance,  la  curée  universelle. 

«  11  lutte  contre  des  préventions 
aveugles,  contre  des  défiances  invé¬ 
térées,  alors  que  la  Révolution  reli¬ 
gieuse  et  sociale  recrute  des  complices 
assurés  dans  tant  d’âmes  tentées  de 
révolte  et  d’envie,  trouve  une  alliée 
dans  l’impiété  libérale  et  rencontre  des 
appuis  dans  la  législation  elle-même.)) 

Tel  est,  d’après  M.  le  comte  Ver- 
speyen,  le  rôle  du  journaliste  catho¬ 
lique  en  nos  temps  où  la  mêlée  des 
partis  a  surtout  pour  enjeu  l’âme  du 
peuple.  Car  cette  âme  est  pour  les 
représentants,  pour  les  leaders  de  ces 
partis,  le  triomphe  assuré,  c’est  de  ce 
peuple  que  dépend  la  prédominance 
des  idées  politiques.  Aussi  est  ce  une 
confiance  bien  difficile  à  obtenir  que 
celle  des  âmes  simples  et  frustes  et 
faut- il,  pour  mener  à  bien  une  telle 
conquête,  des  lutteurs  de  i’envergure 
du  vénéré  rédacteur  en  chef  du  Bien 
public. 

D’ailleurs,  les  phroles  que  je  viens  de 
transcrire  donnent  la  règle  de  conduite 
dont,  durant  ses  quarante-trois  années 
de  journalisme,  il  ne  se  départit  pas 
un  instant.  Toujours,  depuis  sa  plus 
extrême  jeunesse,  il  lutta  imperturba¬ 
blement  pour  la  cause  catholique.  11 


lutta  par  sa  vie  tout  entière,  il  lutta  par 
la  parole  et  par  la  plume. 

Guillaume-Marie  Yerspeyen  naquit  à 
Gand  le  10  mai  1837.  11  fit  ses  études 
au  collège  Sainte-Barbe  dirigé  par  les 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Gand, 
passa  de  là  à  l’Université  de  cette  ville. 
Bientôt,  sa  conscience  de  catholique  se 
révolta  contre  l’enseignement  matéria¬ 
liste  qui  se  professait  dans  cet  établis¬ 
sement  et,  après  s’être  mis  ouvertement 
en  opposition  avec  l’un  des  professeurs, 
M.  Brasseur,  qui,  en  son  cours,  niait  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  alla  prendre 
scs  inscriptions  à  Louvain,  où  il 
conquit  les  grades  de  docteur  en  droit 
en  août  1859,  de  docteur  en  philosophie 
et  lettres  honoris  causa  de  l’Université 
de  Louvain.il  fut  avocat  et  ne  tarda  pas 
à  s’occuper  de  journalisme.  En  1860,  il 
entrait  à  la  rédaction  du  Bien  public. 
A  cette  époque  encore  la  presse  catho¬ 
lique  se  trouvait  fort  mal  organisée  et 
elle  en  souffrait  d’autant  plus  que  le  li¬ 
béralisme  triomphant  accablait  chaque 
jour  en  ses  organes  le  parti  affaibli. 

En  1841,  il  n’existait  encore  en 
Belgique  qu’un  seul  journal  catholique, 

Y  Emancipation.  Presque  concurrem¬ 
ment  parut  le  Conservateur  à  Bruxelles. 

La  même  année,  le  Courrier  de  la 
Meuse  vit  le  jour  à  Liège,  il  fut  bientôt 
transporté  dans  la  capitale  et  devint  le 
Journal  de  Bruxelles.  A  Bruges,  grâce 
aux  sollicitudes  de  Mgr  Mal  ou,  la  Patrie 
avait  paru,  tandis  que,  sous  l’égide  de 
M*r  de  Montpellier,  naissait  Y  Ami  de 

V  Ordre  à  Namur. 

A  Gand,  nous  trouvons  Y  Organe  des 
Flandres,  auquel  succède  le  Conserva¬ 
teur ,  mais  son  rédacteur  ayant  eu  quel¬ 
que  mésaventure,  le  journal  disparut. 
Ce  fut  alors  que  MM.  J  nies  Lammens 
et  de  Hemptinne,  fondèrent  le  Bien 
public.  Hippolyte  ciel  la  Faille,  vice-pré¬ 
sident  du  Sénat  et  Ernest  Soivyns  vin¬ 
rent  bientôt  se  joindre  à  eux  et,  tous 
ces  hommes  d’élite  entrèrent  vaillam¬ 
ment  en  lice  et  rompirent  plus  d’une 
lance  en  faveur  de  l’amour  du  Christ 
et  de  la  défense  de  la  religion.  Tou- 
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jours  ils  furent  fidèles  à  la  doctrine 
céleste  et  leur  valeureuse  et  honnête 
lutte  leur  permît  toujours  de  se  dire 
«  catholiques  tout  court  ». 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu  en  1860, 
Guillaume  Verspeyen  vint  se  joindre 
aux  soldats  de  la  première  heure  et, 
c’est  là  la  meilleure  recrue  qu’ils  aient 
pu  faire,  car  il  n’eut  souci  que  de 
«  se  trouver  tous  les  jours  sur  la  brè¬ 
che,  au  poste  d’honneur,  en  face  de 
l’ennemi;  servir  d’écho  à  la  parole  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  propager  les 
enseignements  de  l’cpiscopat,  se  dres¬ 
ser  comme  la  protestation  du  droit  sur 
le  cortège  triomphal  de  l’iniquité,  pour¬ 
suivre  le  mensonge,  assister  toutes  les 
faiblesses  contre  toutes  les  oppressions  ; 
être  la  voix  qui  console  et  qui  acclame 
les  proscrits  et  les  persécutés  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ,  célébrer  le  cou¬ 
rage  des  confesseurs  et  les  pacifiques 
conquêtes  des  missionnaires,  défendre 
nos  collèges  et  notre  chère  Alma  Mater 
contre  les  empiètements  du  libéra¬ 
lisme,  quêter  pour  le  Denier  de  saint 
Pierre  ou  pour  notre  Denier  des  écoles, 
pour  la  Propagation  de  la  Foi  ou  pour 
les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  seconder 
la  science  et  l’art  chrétien  dans  leur 
heureuse  renaissance,  suivre  le  mouve¬ 
ment  catholique  dans  toutes  ses  pha¬ 
ses,  accompagner  l’Eglise  dans  sa  route 
à  travers  les  âges  ;  essuyer  ses  larmes 
et  partager  ses  joies  :  voilà  l’œuvre  du 
journalisme  religieux  et  je  plains  ceux 
qui  en  méconnaîtraient  la  grandeur  et 
la  fécondité!  » 

N’est-il  point  admirable  de  trouver 
en  un  homme  tant  de  belle  compréhen¬ 
sion  de  la  noblesse  de  sa  tâche  et  cela 
n’est-il  pas  plus  admirable  encore  lors¬ 
que,  durant  43  années,  l’existence  de  cet 
homme  ne  fut  que  l’exécution  pleine 
et  entière  de  ce  plan  de  vie? 

Voilà  donc  pour  la  carrière  journa¬ 
listique  de  M.  Verspeyen,  mais  il  ne  fut 
pas  seulement  un  écrivain  mais  encore 
un  orateur.  «  Qui  ne  connaît,  nous  dit 
le  P.  Lintelo,  dans  La  Revue  Générale , 
ses  éloquents  rapports  sur  le  Denier  de 


saint  Pierre,  qui  viennent  chaque  an¬ 
née  donner  à  l’œuvre  une  impulsion 
nouvelle  et  attester  la  fécondité  d’un 
talent  toujours  jeune.  En  dehors  de 
ces  discours,  presque  toutes  nos  villes 
ont  acclamé  la  parole  de  Verspeyen,  il 
y  a  recueilli  mieux  que  des  ovations 
enthousiastes,  il  a  souvent  déterminé 
des  résultats  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance. 

Rien  ne  pourra  mieux  renseigner 
mes  lecteurs  sur  les  écrits  et  les  discours 
de  celui  que  l’on  a  appelé  à  si  juste 
titre  le  Veuiilot  belge  qu’un  coup  d’œil 
rapide  jeté  sur  le  recueil  que  M.  Ver¬ 
speyen  s’est  décidé  à  publier,  sous  le 
titre  Par  la  parole  et  par  la  plume.  Il 
ne  l’a  fait  qu’à  son  corps  défendant, 
cédant  ainsi  à  la  prière  incessante  de 
ses  nombreux  amis. 

Le  premier  discours  de  M.  Verspeyen 
date  du  28  août  1863,  il  fut  prononcé 
à  l’Assemblée  des  catholiques  de  Ma¬ 
tines  et  a  trait  à  la  restauration  du  De¬ 
nier  de  saint  Pierre.  Cette  œuvre  de 
création  fort  ancienne  avait  périclité 
en  notre  pays  lorsque,  sous  les  auspices 
de  l’évêque  de  Gand,  M^r  Delebecque 
elle  fut  restaurée  et  ne  tarda  pas  à  re¬ 
prendre  son  ancienne  splendeur.  Au 
congrès  des  catholiques  tenu  à  Malines 
en  1863,  M.  Verspeyen  secrétaire  de 
l’œuvre  pour  le  diocèse  de  Gand  est 
chargé  de  dire  à  l’assemblée  ce  qui  avait 
été  fait  et  ce  qui  restait  à  faire  pour  en 
assurer  la  prospérité. 

Le  discours  débute  en  ces  termes  : 

«  Appelé  à  l’honneur  immérité  de 
vous  parler  de  l’œuvre  du  Denier  de 
saint  Pierre,  de  son  importance,  de 
son  organisation,  de  son  avenir,  je  me 
sens  fléchir  sous  le  poids  de  cette  tâche 
trop  lourde  pour  ma  jeunesse  et  pour 
mon  inexpérience.  Cette  tribune  élevée 
hier  à  peine,  et  que  des  accents  qui 
retentissent  encore  en  nos  âmes  ont 
déjà  rendue  illustre  n’était  point  faite 
pour  moi.  Je  ne  suis  pas  orateur  :  les 
émotions  de  la  parole  publique  me  do¬ 
minent  et  me  paralysent.  Laissez-moi 
donc  vous  entretenir  franchement, 
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simplement,  cœur  à  cœur,  comme  on 
s’entretient  en  famille.  Dieu  qui  ne  m’a 
point  donné  le  langage  de  l’éloquence 
m’accordera,  je  l’espère  de  vous  parler 
celui  que  m’a  appris  ma  Mère  la  Sainte 
Eglise,  le  langage  catholique,  le  lan¬ 
gage  de  la  Foi  ». 

Cet  exorde  nous  dit  la  manière  dont 
il  traitera  tous  les  sujets  qu’il  abordera: 
toujours  il  sera  un  homme  de  cœur  et 
un  chrétien. 

Sous  le  pseudonyme  «Un  Bourgeois  de 
Gand  »  il  attaqua  vigoureusement  dans 
le  Bien  Public  des  13  et  15  octobre  1868 
M.  Bara,  ministre  de  la  Justice,  qui  avait 
présenté  un  projet  de  loi  sur  le  tempo¬ 
rel  du  culte,  projet  qui  tendait  à  sou¬ 
mettre  toute  l’administration  ecclésias¬ 
tique,  même  dans  sa  vie  intime  et 
purement  spirituelle  au  bon  plaisir  du 
gouvernement  Naturellement, ce  projet 
souleva  un  toile  général  parmi  tous  les 
Belges  catholiques  et  le  rédacteur  du 
Bien  Public  se  fit,  en  de  violents  articles, 
l’organe  de  cette  protestation. 

Dans  une  conférence  faite  au  Cercle 
catholique  gantois,  notre  orateur  atta¬ 
qua  la  question  des  cimetières  qui  pas¬ 
sionna  tant  les  catholiques  en  1873. 
Plus  tard,  le  21  mars  1877,  M.  Ver- 
speyen  fit  au  Cercle  catholique  de  Bru¬ 
xelles  une  fort  belle  conférence  sur 
l’influence  de  la  presse.  Combien  sont 
vraies  ces  paroles  que  j’extrais  de  la 
conclusion  : 

«  N’exagérons  pas  le  rôle  de  la 
presse  !  Elle  n’est  un  pouvoir  ni  dans 
la  société  civile,  ni  dans  la  société  reli¬ 
gieuse  et  son  premier  devoir  est  de  s’en 
souvenir  toujours.  Nous  touchons,  Mes¬ 
sieurs,  —  il  est  du  moins  de  secrets 
pressentiments  qui  nous  donnent  cette 
espérance  —  nous  touchons  au  seuil 
d’une  ère  de  restauration  et  de  répara¬ 
tion.  Précisément  parce  que  la  coupe 
du  châtiment  s’est  épanchée  à  flots  sur 
le  monde,  le  monde  deviendra  —  s’il 
comprend  et  s’il  accepte  l’expiation  — 
digne  de  miséricorde  et  de  pardon. 
Nous  sommes  appelés  à  bâtir  la  cathé¬ 
drale  des  temps  nouveaux  et  comme 


on  voyait,  au  moyen  âge,  chaque  fa¬ 
mille,  chaque  enfant  même,  apporter 
sa  pierre  à  la  construction  de  nos  splen¬ 
dides  églises,  ainsi  chacun  de  nous  est 
appelé  à  travailler  à  l’œuvre  de  réédu¬ 
cation  qui  se  prépare.  Le  journalisme 
à  sa  part  dans  ce  labeur,  mais  il  faut 
qu’il  l’accepte  avec  humilité  et  simpli¬ 
cité.  Journal  istes,  nous  sommes,  si  vous 
voulez  me  permettre  cette  expression, 
les  terrassiers  du  catholicisme. 

Oui,  les  terrassiers,  c’est-à-dire, 
d’humbles  mais  utiles  ouvriers  ! 

A  eux  de  déblayer  le  sol  et  d’écarter 
les  obstacles;  à  eux  aussi  de  tasser  le 
terrain  des  principes  à  coups  redoublés 
et  d’en  faire,  pour  le  futur  édifice,  une 
base  ferme  et  durable  ! 

Ah  !  je  l’aime,  cet  obscur  et  persévé¬ 
rant  travail,  accompli  sous  le  regard 
de  Dieu  et  béni  par  l’Eglise. 

Qu’importe  que  le  nom  des  terras¬ 
siers  soit  ignoré,  si  leur  ouvrage  est 
bon  ! 

Peu  à  peu  les  murs  s'élèveront  sur 
le  champ  qu’ils  auront  nivelé,  les  co- 
'  tonnes  se  dresseront  sveltes  et  pures, 
les  voûtes  entrelaceront  leurs  gracieu¬ 
ses  nervures,  les  vitraux  étincelleront  de 
mille  couleurs,  l'autel  apparaîtra,  bril¬ 
lant  d’or  et  de  lumière,  l’orgue  réson¬ 
nera  dans  l’immense  vaisseau  et  le 
peuple  chantera  l’hymne  de  la  déli¬ 
vrance  et  de  la  paix  ! 

Alors,  Messieurs,  l’Eglise  toujours 
bonne  et  toujours  mère,  se  souviendra 
des  ouvriers  de  la  première  heure,  des 
obscurs  terrassiers  qui  auront  affermi 
les  assises  du  temple,  elle  leur  accor¬ 
dera  un  souvenir  et  une  prière  et  ce 
sera  pour  eux  la  meilleure  et  la  plus 
douce  des  récompenses  !  » 

Et  les  journalistes  catholiques, 
M.  Yerspeyen  en  tête,  ont  accompli 
cette  œuvre  grandiose,  il  a,  ce  modèle 
des  combattants,  «  par  la  parole  et  par 
la  plume  »  mené  campagne  durant  qua¬ 
rante-trois  années  défendant  toutes  les 
causes  qui  lui  paraissaient  dignes  du 
Christ  et  de  l’Eglise,  bafouant  tout  ce 
qui  s’attaquait  à  son  Dieu,  il  a  été  l’un 
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des  principaux  artisans  de  la  restaura¬ 
tion  catholique  en  notre  pays. 

Et  l’Eglise  toujours  bonne  et  toujours 
mère  s’est  souvenue  et  lui  a  donné  d’as¬ 
sister  au  triomphe  de  la  cause  que  tant 
il  avait  défendue,  grâce  à  elle,  il  lui  a 
été  donné  d’assister  au  vingt-cinquième 
puis  au  cinquantième  anniversaire  du 
Bien  public  dont  il  fut  toujours  un  des 
principaux  artisans.  Ses  Pontifes  l’ont 
créé  chevalier  de  l’Ordre  de  Pie,  com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  de  Saint-Grégoire- 
le-Grand,  l’ont  décoré  de  la  croix  Pro 
Ecclesia  et  Pontifice,  l’ont  créé  comte  ro¬ 
main.  Sa  patrie  a  voulu  elle  aussi  cou¬ 
ronner  une  carrière  si  bien  remplie  en 
en  le  faisant  chevalier  de  l’Ordre  de 
Léopold  et  de  la  Couronne  du  Congo. 

Enfin  ses  collègues  belges  et  étran¬ 
gers  l’ont  entouré  de  marques  de  sym- 
thie  lors  du  cinquantenaire  du  Bien 
public. 


Cette  fête,  hommage  aux  services 
multiples  qu’il  rendit  à  la  cause  catho¬ 
lique,  fut  la  digne  récompense  de  sa 
vie  de  lutte  et  pourtant  elle  n’en 
est  heureusement  pas  le  couronne¬ 
ment,  car  ce  bon  soldat  ne  s’est  point 
retiré  sous  sa  tente  après  tant  de  vic¬ 
toires.  Au  contraire,  il  reparut  au  com¬ 
bat  armé  d’un  courage  nouveau,  il  nous 
l’a  annoncé  en  son  discours  de  remer- 
cîments.  «  Aussi,  Messieurs  et  très  chers 
amis,  nous  travaillerons  ensemble  à 
frayer  le  chemin  de  la  vérité,  à  hâter 
l’accomplissement  de  cette  parole  que 
le  Bien  Public  vous  redit  chaque  jour 
comme  le  symbole  de  sa  foi,  comme  le 
terme  de  ses  espérances  :  «  Christus 
vincit,  régnât,  imperat  »,  le  Christ  est 
vainqueur,  il  règne  et  ses  commande¬ 
ments  sont  obéis  partout  !  » 

Ainsi  soit-il  fait  ! 

René  Beutaut. 
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Académie  Royale  (le  Belgique  Académie  Royale  de  Médecine 


Classes  des  Lettres  et  des  Sciences  murales 
et  politiques 


Prix  Charles  Duvivier 

Fondé  pour  l’étude  de  l’h  stoire  du  droit  belge 
ou  étranger  ainsi  que  pour  1  histoire  des  institu¬ 
tions  politiques,  judiciaires  ou  administratives  de 
la  Belgique. 

PREMIÈRE  PÉRIODE  TRIENNALE 

Sujet  proposé 

On  demande  une  élude  sur  les  conditions  dans  les¬ 
quelles  s’est  réalisée,  dans  une  région  déterminée 
de  la  Belgique,  l'extinction  du  servage. 

Le  mémoire  indiquera  ce  qu’était  le  servage 
dans  l’un  des  anciens  territoires  de  la  Belgique. 
Il  mettra  en  reLef  les  efforts  accomplis  pour 
l’adoucir  et  le  faire  disparaître.  Il  insistera  parli- 
culièrement  sur  les  droits  et  prestations  succes¬ 
sivement  établis,  jusqu’à  la  fin  du  xvme  siècle, 
en  remplacement  ou  en  représentation  de  la 
servitude.  Le  mémoire  mentionnera  également 
les  mesures  qui  furent  prises  pour  arriver  à  la 
suppression  de  ces  droits  et  prestations  lors  de 
l’application,  en  Belgique,  des  lois  abolitives  delà 
féodalité. 


Ne  seront  admis  au  concours  que  des  auteurs 
belges.  Les  membres  et  les  correspondants  de 
l’Académie  sont  exclus. 

Les  mémoires  envoyés  en  réponse  au  sujet 
précité  peuvent  être  écrits  en  français,  en  11a- 
mand  ou  en  latin. 

Le  prix  sera  de  1,200  francs. 

Les  manuscrits  ne  peuvent  être  signés.  Ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  sur  un 
billet  cacheté  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  l’auteur.  11  est  défendu  de  faire  usage 
d’un  pseudonyme. 

Les  réponses  devront  être  adressées,  franc  de 
port,  avant  le  51  décembre  1907,  à  M.  le  secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie,  au  Palais  des 
Académies. 

* 

*  * 


DE  BELGIQUE 


Programme  des  concours 


1904-1905 

Déterminer  par  des  recherches  originales  la 
signification  de  la  neuronopbagie  dans  les  di¬ 
verses  parties  du  système  nerveux. 

Prix  :  1^000  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
15  décembre  1905. 


1904  1906 

De  la  simulation  au  point  de  vue  médico-légal 
en  ce  qui  concerne  les  traumatismes  et  les  né¬ 
vroses,  et  des  moyens  de  la  déceler. 

Prix  ;  /  000  franc:.  —  Clôture  du  concours  : 
1er  juillet  1906. 

1905-1906 

.  Faire  l’étude  des  poisons  normaux  (toxines) 
de  1  intestin  chez  1  homme  au  point  de  vue  de  la 
pathogénie  et  déterminer  les  moyens  de  défense 
de  l’organisme  contre  ces  poisons. 

Prix  :  1,000  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
1 5  septembre  1906. 


1905-1906 

Prix  fondé  par  ie  Dr  da  Costa  Alvarenga 

Aux  termes  du  testament  de  M.  Alvarenga, 
«  l’intérêt  du  capital  constituera  un  prix  annuel 
qui  sera  appelé  :  Prix  d’ Alvarenga,  de  Piauhy 
(Brésil).  Ce  prix  sera  décerné,  à  l’anniversaire  du 
décès  [21  juillet  1883]  du  fondateur,  à  l’auteur 
du  meilleur  mémoire  ou  ouvrage  inédit  (dont  le 
sujet  sera  au  choix  de  Fauteur)  sur  n’importe 
quelle  branche  de  la  médecine,  lequel  ouvrage 
sera  jugé  digne  de  récompense,  après  que  l’on 
aura  institué  un  concours  annuel  et  procédé  à 
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l’examen  des  travaux  envoyés  selon  les  règles 
académiques  (1). 

Si  aucun  des  ouvrages  n’était  digne  d’être 
récompensé,  la  valeur  du  prix  serait  ajoutée  au 
capital.  » 

Prix  :  800  francs.  —  C  ôlure  du  concours  : 
15  janvier  1906 . 

1903  1905 

Prix  fondé  par  un  anonyme 

Elucider  par  des  faits  cliniques  et  au  besoin  par 
des  expériences  la  pathogénie  et  la  thérapeu¬ 
tique  des  maladies  des  centres  nerveux  et  prin¬ 
cipalement  de  l’épilepsie. 

Prix  :  10,000  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
15  décembre  1905. 

Des  encouragements,  de  500  à  5,000  francs, 
pourront  être  décernés  à  des  auteurs  qu;  n’au¬ 
raient  pas  mérité  le  prix,  mais  dont  les  travaux 
seraient  jugés  dignes  de  récompense. 

Une  somme  de  5,000  francs  et  une  de  25,000  fr. 
pourront  être  données,  en  outre  du  prix  de 
10,000  francs,  à  l’auteur  qui  aurait  réalisé  un 
progrès  capital  dans  la  thérapeutique  des  mala¬ 
dies  des  centres  nerveux,  tel  que  serait,  par 
exemple,  la  découverte  d’un  remède  curatif  de 
de  l’épilepsie. 


Conditions  des  concours 

Les  Membres  titulaires  et  les  Membres  hono¬ 
raires  de  l’Académie  ne  peuvent  point  prendre 
part  aux  concours. 

Les  mémoires,  lisiblement  écrits  en  latin,  en 
français  ou  en  néerlandais,  doivent  être  adressés, 
francs  de  port,  au  Secrétaire  de  l’Académie 
royale  de  médecine,  Palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 

Sont  exclus  des  concours  : 

1°  Le  mémoire  qui  ne  remplit  pas  les  condi¬ 
tions  précitées; 

2°  Celui  dont  l’auteur  s’est  fait  connaître  direc¬ 
tement  ou  indirectement  ; 

5°  Celui  qui  est  publié,  en  tout  ou  en  partie, 
ou  présenté  à  un  autre  corps  savant. 

L’Académie  exige  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  citations,  ainsi  que  la  mention  de  l’édi¬ 
tion  et  de  la  page  du  texte  original. 

Le  mémoire  de  concours  et  le  pli  cacheté  dans 
lequel  le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur  sont  indi- 


(l)  L’Académie  a  décidé,  dans  le  comité  secret  de  la 
séance  du  26  décembre  1891,  que  l’article  119  du  règle¬ 
ment  de  la  Compagnie  ne  sera  pas  applicable  aux 
mémoires  manuscrits  qui  prendront  part  â  ce  concours. 
Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Les  travaux  couronnés  et 
ceux  qui  ont  méri  té  une  distinction  peuvent  être  publiés 
dans  le  recueil  des  mémoires  en  vertu  d’un  vote  pour 
chaque  mémoire.  » 


qués,  doivent  porter  la  même  épigraphe,  il  est 
défendu  de  faire  usage  d’un  pseudonyme. 

Le  pli  annexé  à  un  travail  couronné  est 
ouvert  par  le  Président  en  séance  publique. 

Lorsque  l’Académie  n’accorde  qu’une  récom¬ 
pense  à  un  mémoire  de  concours,  le  pli  qui  y  est 
joint  n’est  ouveit  qu’à  la  demande  de  l’auteur. 
Celte  demande  doit  être  faite  dans  le  délai  de  six 
mois.  Après  l’expiration  de  ce  délai,  la  récom¬ 
pense  n’est  plus  accordée. 

Le  manuscrit  envoyé  au  concours  ne  peut  pas 
être  réclamé  ;  il  est  déposé  aux  archives  de  la 
Compagnie.  Toutefois,  l'auteur  peut,  après  la 
proclamation  du  résultat  du  concours,  obtenir,  à 
ses  frais,  une  copie  de  son  travail  faite  par  un 
des  employés  du  Secrétariat  de  l’Académie. 

L’Académie  accorde  gratuitement  à  l’auteur 
du  mémoire  dont  elle  a  ordonné  l’impression 
cinquante  exemplaires  tirés  à  part,  et  lui  laisse 
la  faculté  d’en  obtenir  un  plus  grand  nombre  à 
ses  frais. 


L’Exposition  de  Liège  et  le  «  Tour 
de  France  ».  —  Encore  quelques  semaines  et 
1  Exposition  de  Liège,  qu’on  annonce  comme  très 
brillante,  ouvrira  ses  portes.  A  cette  occasion,  le 
Tour  de  France,  tenant  la  promesse  qu’il  avait 
faite  au  commencement  de  l’année  de  conduire  de 
temps  en  temps  ses  lecteurs  hors  frontières,  dans 
les  divers  pays  de  langue  fiancaise,  consacre*  un 
premier  numéro,  très  luxueux,  à  la  Belgique  et  à 
son  Exposition.  On  y  trouvera  comme  d’habi¬ 
tude  des  articles  variés  intéressants  et  d’une  par¬ 
faite  tenue  littéraire,  illustrés  d’une  soixantaine 
de  belles  reproductions  photographiques,  dont 
plusieurs  en  page  entière. 

Ce  numéro  spécial,  accompagné  de  son  supplé¬ 
ment  également  illustré  :  Les  Quinze  jours  dit 
Tour  de  France,  est  vendu  au  prix  habituel  de 
50  centimes . 

* 

*  * 

Le  mouvement  intellectuel  en  Néer- 
lande.  —  De  la  statistique  des  livres  nouveaux 
ou  réimprimés,  parus  en  Néerlande  pendant 
l’année  1904,  il  semble  résulter  que  la  production 
du  livre  reste  intense  en  ce  pays  nonobstant  cette 
fameuse  «  crise  du  livre  »,  dont  on  a  tant  parlé 
et  que  l’on  disait  universelle.  En  effet,  2,722  ou¬ 
vrages  nouveaux  et  558  réimpressions  ont  été 
lancés  dans  le  public,  tandis  que  476  périodiques 
—  les  quotidiens  ne  sont  pas  comptés  dans  ce 
nombre  —  contentent  le  besoin  de  savoir  et  le 
goût  littéraire  de  ce  peuple  actif.  Pour  mieux 
faire  ressortir  l’importance  relative  de  chaque 
science  et  pour  caractériser  la  mentalité  des 
Néerlandais,  nous  avons  cru  utile  de  puiser 
quelques  chiffres  dans  Brinkinans  alphabelische 
lijstvan  bocken ,  etc. 
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Les  questions  religieuses  :  théologie,  histoire 
ecclésiastique,  lectures  pieuses,  missions,  four¬ 
nissent  la  matière  à  279  éditions  nouvelles  et 
74  réimpressions;  90  périodiques  traitent  des 
mêmes  matières. 

Pour  la  philosophie  et  la  morale,  ces  chiffres 
sont  respectivement  de  71  productions  nou¬ 
velles,  15  réimpressions  et  11  périodiques. 
277  livres  nouveaux,  42  réimprimés  et  47  pé¬ 
riodiques  traitent  spécialement  de  législation  et 
de  jurisprudence,  de  politique,  d’économie  politi¬ 
que  et  de  statistique.  123  ouvrages  nouveaux, 
28  réimpressions,  88  périodiques  étudient  les 
questions  relatives  au  commerce,  l’industrie,  la 
navigation,  l’agriculture  et  l’élevage. 

L’histoire  et  la  biographie  sont  traitées  dans 
93  livres  nouveaux,  8  réimprimés  et  10  périodi¬ 
ques;  ces  chiffres  sont  respectivement  de  63,  10 
et  10  pour  la  géographie,  l’ethnographie,  etc., 
23  cartes  ou  atlas  nouveaux  ont  été  établis  et 
18  réimprimés.  Pour  la  médecine,  l’hygiène  et 
l’art  vétérinaire,  on  a  enregistré  97  œuvres  nou¬ 
velles,  15  réimpressions  et  24  périodiques.  On 
étudie  les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie, 
l’astronomie,  la  botanique  et  la  zoologie  dans 
124  publications  nouvelles,  16  réimpressions  et 
23  périodiques.  Le  génie  civil,  les  ponts  et 
chaussées,  la  technologie  et  l’art  militaire  ont 
fourni  la  matière  à  74  ouvrages  nouveaux, 
9  réimpressions  et  17  périodiques.  Les  produc¬ 
tions  artistiques  semblent  être  très  en  honneur, 
puisque  68  éditions  nouvelles,  2  réimpressions 
et  18  périodiques  ont  été  consacrés  à  l’étude  des 
beaux-arts  ;  95  éditions  musicales  et  2  réimpres¬ 
sions  ont  été  publiées. 

L’enseignement  et  l’éducation  n’ont  pas  été  né¬ 
gligés  car  91  titres  nouveaux,  10  réimpressions 
et  28  périodiques  viennent  se  ranger  sous  cette 
rubrique.  Pour  l’enseignement  primaire  on  enre¬ 
gistre  58  livres  classiques  nouveaux  et  110  ré¬ 
impressions,  tandis  que  le  nombre  de  livres  pour 
enfants,  de  lecture  et  à  images  est  de  268  nou¬ 
veaux  et  68  réimprimés  ;  22  périodiques  s’adres¬ 
sent  spécialement  à  l’enfance.  Dans  le  domaine 
de  la  philologie  et  de  la  littérature  nous  comp¬ 
tons  151  publications  nouvelles,  53  réimpressions 
et  19  périodiques.  32  nouveaux  volumes  de  poé^- 
sies  ont  été  publiés  et  9  réimprimés. 

Les  productions  théâtrales  :  drames,  etc.,  se 
sont  élevées  à  140  nouvelles  éditions  et  18  réim¬ 
pressions  ;  les  questions  relatives  au  théâtre  sont 
étudiées  dans  5  périodiques.  Sous  la  rubrique  : 
Sport,  jeux  et  varia,  on  compte  287  livres  nou¬ 
veaux,  2  réimpressions  et  12  périodiques;  ces 
chiffres  sont  respectivement  de  24,  1  et  54  pour 
les  ouvrages  ayant  un  caractère  encyclopédique 
ou  consacrés  à  la  bibliographie. 

Cette  statistique  semble  démontrer  que  le  ro¬ 
man  ne  passionne  pas  aussi  vivement  la  masse 
que  dans  d’autres  pays  ;  le  Néerlandais,  sans 
rester  indifférent  à  la  littérature,  se  porte  plus 


volontiers  vers  les  questions  sociales  et  reli¬ 
gieuses.  Les  sciences  qui  ont  les  mathématiques 
pour  base,  semblent  jouir  d’une  grande  faveur. 
11  convient  de  signaler  la  place  importante  que 
prennent  dans  le  mouvement  intellectuel  les  pu¬ 
blications  relatives  au  commerce,  à  l’industrie,  à 
la  navigation  et  à  l’agriculture.  Pour  l’étude  de 
ces  questions,  le  nombre  de  périodiques,  organes 
choisis  pour  répandre  largement  une  idée  ou 
faire  connaître  un  progrès,  surpasse  de  beaucoup 
celui  des  publications  consacrées  à  l’é.ude  d’une 
autre  science  ;  exceptons  cependant  les  questions 
religieuses  pour  lesquelles  on  compte  90  pério¬ 
diques,  différence  inappréciable. 

11  serait  curieux  de  mettre  en  regard  de  ces 
chiffres  les  statistiques  des  autres  pays.  De  leur 
comparaison  on  pourrait  tirer  plus  d’une  conclu¬ 
sion  intéressante  et  peut-être  d’utiles  leçons. 

* 

*  * 


La  protection  des  bibliothèques.  —  Dans 
le  dernier  volume  de  V Année  scientifique  et  indus¬ 
trielle  fondée  par  Louis  Figuier  et  continuée  par 
Emile  Gautier,  nous  trouvons  un  articulet  bien 
fait  pour  intéresser  le  monde  du  livre  et,  en  par¬ 
ticulier  les  bibliophiles  et  les  bibliothécaires.  Il 
s’agit  de  la  protection  des  bibliothèques.  Voici, 
d’après  nos  auteurs,  comment  il  faut  s’y  prendre  : 

a  Voulez -vous  un  bon  moyen,  aussi  simple 
qu’efficace,  de  protéger  votre  bibliothèque,  vos 
livres,  vos  papiers,  contre  les  vers,  mites  et  autres 
«  vermines  »  bibliophages  ? 

»  Prenez  quatre  cuvettes.  Remplissez  les  deux 
premières  d’essence  de  térébenthine,  que  vous 
pouvez,  si  cela  vous  plaît,  mélanger  d’essence  de 
citron,  et,  dans  la  pièce  à  protéger,  placez-les  aux 
endroits  les  mieux  éclairés,  là  où  le  soleil  donne. 
Dans  les  deux  autres  cuvettes,  versez,  ici  de 
l’acide  sulfurique  (vitriol),  là  de  l’ammoniaque 
(alcali  volatil),  et  au  contraire  des  premières, 
installez-les  à  l'ombre . 

»  Il  va  se  dégager  des  vapeurs  variées  qui,  en 
se  mélangeant  dans  l’atmosphère,  donneront 
naissance  à  une  certaine  quantité  d’ozone.  C’est 
sous  cette  forme,  éminemment  active,  qu’elles 
vont  se  lépandre  partout,  jusque  dans  l’épaisseur 
intime  des  bouquins  les  plus  hermétiques  et  des 
liasses  les  plus  étroitement  serrées.  A  ce  régime- 
pernicieux,  les  insectes  n’en  mènent  pas  large  : 
il  faut  qu’ils  battent  en  retraite  ou  qu’ils  succom¬ 
bent. 

»  Pour  se  débarrasser  ensuite  de  l'excès 
d’ozone,  il  n’y  a  qu’à  ouvrir  largement  les  fenê¬ 
tres  et  à  faire  entrer  à  flots  l’air  du  dehors.  Non 
seulement  l’ozone  se  transforme  en  oxygène  res- 
pirable,mais  il  est  à  remarquer  que  l’atmosphère, 
ainsi  purifiée  et  oxydée  à  fond,  en  demeure  as¬ 
sainie.  On  fait  ainsi  d’une  pierre  deux  coups.  » 
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Dr  Hendrik  CLAEYS 

PRETRE  ET  LITTÉRATEUR 


Notice  bio- bibliographique 


Poète,  orateur,  écrivain  :  à  ces  trois 
titres,  et  à  parité  de  mérite  pour  chacun 
d’eux,  le  nom  de  Hendrik  Claeys  est 
acquis  d’ores  et  déjà  à  l’histoire  des 
lettres  dans  notre 
pays. 

Avant  de  faire  con¬ 
naître  les  œuvres  de 
M.  Claeys,  je  donne¬ 
rai  quelques  dates  et 
faits  biographiques. 

Né  à  Somergem  le 
7  décembre  1838, 

Henri  Claeys  entra 
au  Séminaire  de 
Gand;  après  son  or¬ 
dination  sacerdotale, 
ses  supérieurs  l’en¬ 
voyèrent  à  l’Univer¬ 
sité  de  Louvain  ache¬ 
ver  sa  formation  in¬ 
tellectuelle  (1862).  11 
se  signala  autant  par 
son  ardeur  et  ses  dis¬ 
positions  pour  l’étu¬ 
de  que  par  son  activité  au  sein  de 
la  société  Met  Tijd  en  Vlijt.  Cet  enthou¬ 
siasme  lui  valut  l’estime  et  l’amitié  du 
chanoine  David,  l’auteur  de  la  Vader- 
landsche  Historié.  Après  son  séjour  à 
Y  Alma  Mater,  il  fut  nommé  professeur 


au  collège  d’Audenarde  en  1864,  et  en 
1869  au  Petit  Séminaire  de  Saint-Nico¬ 
las.  Après  vingt  années  de  professorat 
en  poésie,  il  devint  curé  d’Oostakker. 

Il  qui  tta  cette  paroisse 
en  1890,  lorsqu’il  fut 
appelé  à  la  cure  de 
Saint-Nicolas  à  Gand. 

11  avait  été  créé 
docteur  honoris  causa 
en  philosophie  et  let¬ 
tres  de  l’Université 
de  Louvain,  en  même 
temps  que  Guido  Ge- 
zelle. 

Le  roi  lui  accorda 
l’Ordre  de  Léopold 
en  1 894.  Monseigneur 
l’évêque  de  Gand  le 
fit  chanoine  hono¬ 
raire  de  la  cathédrale 
de  Saint- Bavon  en 
octobre  dernier. 

Dès  sa  jeunesse, 
et  sans  interruption, 
Claeys  se  voua  aux  lettres,  en  vue 
de  contribuer  par  elles  au  développe¬ 
ment  intellectuel  et  moral  de  ses  com¬ 
patriotes.  A  ses  yeux,  la  part  faite  dans 
son  existence  à  la  littérature,  n’est  pas 
soustraite  au  ministère  sacerdotal;  cul- 
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tiver  les  lettres  est,  à  son  jugement, 
une  manière  de  faire  le  bien  aux  âmes. 

Jeune,  il  entra  clans  la  lice.  Prudens 
van  Duyse  fut  le  parrain  de  ses  pre¬ 
miers  essais,  et  guida  ses  premiers  pas 
dans  la  voie  des  lettres. 

Bientôt  ses  productions  littéraires 
furent  remarquées,  et  personne  ne  fut 
surpris  qu’à  la  création  de  l’Académie 
flamande,  le  docteur  Claeys  fût  des 
dix-huit  premiers  membres  de  ce  corps 
nommés  par  arrêté  royal  du  8  juillet 
1886. 

Il  exerça  la  vice-présidence  au  Con¬ 
grès  Néerlandais  à  Gand  en  1891. 

Telle  est,  sommairement  retracée,  la 
carrière  du  curé  Claeys;  elle  n’est  pas 
terminée,  et  nous  aimons  à  croire  — 
c’est  un  de  nos  vœux  les  plus  chers  — 
qu’il  enrichira  les  lettres  de  son  pays 
d’abondants  fruits  de  son  beau  talent. 

La  Providence,  en  effet,  s’est  mon¬ 
trée  généreuse  envers  celui  dont  l’œu¬ 
vre  va  nous  occuper. 

Poète,  orateur,  écrivain,  il  doit  au 
parfait  équilibre  de  ses  facultés,  aux 
vigoureux  exercices  auxquels  il  les  a 
soumises,  à  l’harmonieux  développe¬ 
ment  de  sa  personnalité,  que  des  facul¬ 
tés  si  diverses  se  rencontrent  en  lui 
sans  se  nuire,  et  sans  prédominance 
intempestive  de  l’une  sur  l’autre;  elles 
semblent  assujetties  à  son  empire,  et 
s’unissent  ou  se  séparent  à  propos. 

Il  n’a  paru  du  docteur  Claeys  qu’un 
seul  recueil  de  poésies  ;  d’autres  de  ses 
poèmes  ont  été  édités  isolément,  tel 
Offerus ,  la  légende  de  Saint  Christophe  ; 
un  grand  nombre  de  pièces  ont  été 
publiées  dans  des  revues,  surtout  dans 
Belfort ,  ou  bien  imprimées,  sur  feuilles 
détachées,  à  l’occasion  des  solennités 
qui  les  avaient  inspirées.  Car  —  dès 
son  volume  de  Gedichlen  cette  qualité 
se  dessina  nettement  —  Claeys  est  par 
vocation  poète  de  circonstance. 

11  s’attache  communément  à  cette 
dénomination  quelque  chose  de  déso¬ 
bligeant.  Il  serait  fâcheux  qu’il  en  fût 
de  même  ici;  au  contraire,  j’ai  voulu 
d’un  mot  faire  connaître  la  note  indivi¬ 


dualité  de  la  poésie  du  curé  Claeys,  la 
personnalité,  le  caractère  distinctif  de 
son  œuvre.  D’ailleurs,  d’une  manière 
ou  d’une  autre,  l’inspiration  prend  sa 
source  dans  les  circonstances,  en  toute 
poésie  lyrique,  et  souvent  dans  la  poésie 
narrative. 

Claeys  a  le  talent,  le  don  d’élargir 
le  sujet,  de  1  élever;  ces  poésies 
prennent  l’allure  de  véritables  poèmes. 
11  trouve  les  accents  les  plus  vrais  pour 
chanter  les  joies  et  les  deuils  de  la 
famille,  de  l’Eglise  et  de  la  patrie.  La 
facture  du  vers  est  généralement  so¬ 
lennelle,  majestueuse,  et  jusqu’ici  les 
schèmes  compliqués  des  «  modernes  » 
n’ont  pas  que  je  sache  tenté  sa  muse. 

Je  suis  sûr  que  les  amis  des  lettres 
flamandes  lui  sauraient  gré  s’il  consen¬ 
tait  à  réunir  ses  poésies  dispersées  un 
peu  partout.  On  en  ferait  bien  trois 
volumes.  On  pourrait  ainsi,  grâce  à 
certaines  d’entre  ces  poésies,  reconsti¬ 
tuer  bien  des  pages  de  la  vie  religieuse 
et  de  la  vie  politique  de  la  Flandre 
depuis  un  quart  de  siècle;  on  retrouve¬ 
rait  dans  ces  poèmes  de  beaux  éloges 
de  nos  pasteurs,  de  nos  prêtres,  de  nos 
grands  hommes,  de  nos  institutions.  Je 
me  borne  à  citer  le  Rouwkrans  à  la 
mémoire  de  Monseigneur  Lambrecht, 
et  qui  pour  être  une  élégie  de  haute 
inspiration,  devient  sous  la  plume  du 
poète  une  magistrale  glorification  de 
l’Eglise  de  Gand  et  de  ses  illustres  pon¬ 
tifes. 

Je  ne  m’arrête  pas  aux  poésies  fugi¬ 
tives,  bien  que  parmi  celles-là  il  y  en 
ait  de  très  réussies,  de  très  bien  trous¬ 
sées,  —  et  j’en  arrive  à  un  genre  que 
Claeys  a  encore  cultivé  avec  prédilec¬ 
tion,  à  savoir  :  la  cantate.  La  Bible  lui 
a  fourni  presque  toujours  le  thème  et 
les  motifs  de  ces  compositions,  qui, 
pendant  toute  une  série  d’années,  ont 
été  exécutées  régulièrement  à  la  distri¬ 
bution  des  prix  au  Petit  Séminaire  de 
Saint-Nicolas.  Lue  des  cantates  les 
plus  émouvantes  est  celle  qui  célèbre 
la  glorieuse  résistance  des  séminaristes 
de  Gand  aux  injonctions  des  émissaires 
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de  Napoléon ,  en  vue  de  leur  faire 
reconnaître  la  déchéance  du  vaillant 
évéque  de  Broglie. 

La  cantate,  disais-je.  De  plus,  un 
grand  nombre  de  ses  poésies  portent  le 
nom  de  chants  religieux  ou  profanes  : 
dans  ses  Gedichten,  il  y  a  des  Kerstzan- 
gen,  des  Huwelijkszangen ,  des  Pinslie- 
deren,  etc.  Son  Gondellied,  le  Chant  du 
Gondolier,  et  Trahit  sua  ont  été  mis  en 
musique  par  Edgar  Tinel,  ainsi  que  le 
Huldezangf  qui  fut  exécuté  sous  la 
direction  du  compositeur,  à  Bruxelles, 
le  2o  septembre  1881,  à  la  manifestation 
nationale  organisée  en  l’honneur  de 
l’illustre  Conscience.  Le  nom  du  curé 
Claeys  demeure  associé  à  cet  événe¬ 
ment,  grâce  à  ce  Huldezang  d’un  senti¬ 
ment  si  intense  et  d’une  expression  si 
pleine  de  sens  : 

Wij  naadren  duizendtallen, 

Die  rocmen  op  uw  naam,  — 

Uw  Klauwaarts,  allen,  allen, 

En  hand  in  hand  te  .'aam. 

Zie,  welk  een  stoet  zijn  rangen 
Onmeellijk  openspreidt  — 

Een  volk  —  met  huldezangen 
Aan  uw  onsterflijkheid... 

Le  poète  félicite  le  grand  romancier, 
et  lui  dit  avec  enthousiasme  : 

Ons  roem  en  ons  historié, 

Ons  taal  en  volksbeslaan, 

Zijn  met  uw  naam  en  gloric 
De  wereld  rordgpgaan. 

Une  âme  comme  celle  de  Claeys 
devait  être  éminemment  accessible  à  la 
poésie  de  la  liturgie  catholique,  de  ses 
cérémonies,  de  ses  chants.  Il  s’essaya 
avec  succès  à  la  traduction  de  plusieurs 
hymnes  du  Bréviaire  Romain,  et  c’est 
au  Pontifical  qu’il  emprunta  presque 
littéralement  son  poème  sur  le  sacre 
de  Monseigneur  Stillemans.  On  ne  sait 
ce  qu’il  faut  admirer  davantage  dans 
cette  œuvre,  ou  de  la  poésie  de  ces  rites 
majestueux,  ou  de  la  maîtrise  avec 
laquelle  le  poète  s’en  empare  pour  les 
exposer  et  les  grouper  en  de  pitto¬ 
resques  tableaux. 

Si  les  lettres  flamandes  sont  fières 
du  poète,  le  peuple  flamand  acclame 


le  conférencier  et  l’orateur.  Claeys  pos¬ 
sède  les  qualités  extérieures  de  l’élo¬ 
quence  :  avec  sa  belle  et  vigoureuse 
tête,  sa  voix  mélodieuse,  il  faut  qu’il 
soit  éloquent.  Il  y  eut  une  époque  où 
le  curé  Claeys  donnait  d’abondance, 
prodiguait  sa  chaleureuse  parole . 
Des  centaines  de  communes  eurent 
le  bonheur  d’aller  puiser  des  enseigne¬ 
ments  et  des  exhortations  à  ses  con¬ 
férences,  et  d’applaudir  quelqu’un  qui 
leur  parlait  leur  langue  avec  une  su¬ 
prême  distinction  et  un  irrésistible 
entraînement.  C’est  surtout  dans  les 
sections  du  Davidsfonds  qu’il  se  fit 
écouter,  et  dans  la  glorification  de  nos 
héros,  ou  les  leçons  de  notre  histoire 
nationale,  qu’il  puisait  ses  meilleures 
inspirations. 

Plus  d’une  fois,  il  prononça,  au  nom 
des  sociétés  auxquelles  il  appartient, 
des  éloges  funèbres,  notamment  au  nom 
du  Davidsfonds  devant  la  dépouille  de 
Pierre  Willems,  et  au  nom  de  l’Aca¬ 
démie  flamande  sur  les  tombes  de  Ge- 
zelle  et  de  de  Potter. 

Il  a  remporté  deux  véritables  succès, 
j’allais  dire  deux  triomphes  oratoires; 
le  premier,  à  Gand,  le  26  août  1891,  au 
16e  Congrès  linguistique  et  littéraire 
néerlandais;  le  second,  quelques  jours 
après,  le  10  septembre,  à  Malines,  à 
l’Assemblée  générale  des  catholiques. 

Au  Congrès,  il  glorifia,  en  une 
langue  châtiée,  harmonieuse,  exquise, 
l’œuvre  de  Conscience,  et  paraphrasa 
la  parole  de  Victor  Hugo  :  «  Esprits, 
soyez  utiles.  Servez  à  quelque  chose.  » 
Après  une  péroraison  aussi  imprévue 
que  remplie  d’â-propos,  il  emporta, 
avec  le  docteur  Schaepman  et  le  baron 
de  Maere  Limnander,  la  palme  de 
l’éloquence  dans  cet  assaut  de  litté¬ 
rature. 

A  l’assemblée  de  Malines,  j’ai  vu,  à 
la  voix  de  l’orateur,  la  salle  tout  entière 
—  deux  mille  personnes  —  soulevée 
d’enthousiasme,  quand,  évoquant  le 
bien-aimé  prince  dont  nous  portions  le 
deuil,  il  redit  l’amour  respectueux  et 
ardent  du  peuple  pour  Baudouin.  J’ai 
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vu  l'émotion  gagner  cet  immense  audi¬ 
toire,  lorsque  l’orateur  en  des  accents 
vibrants  et  enllammcs,  redit  avec  quel 
soin  jaloux  le  vrai  peuple  belge  avait 
veillé  sur  la  mémoire  du  prince,  sur 
l’honneur  de  sa  vertu  immaculée,  et 
avec  quelleindignationce  peuple  s’était 
dressé  contre  les  lâches  assauts  de  la 
haine  et  de  l’irréligion. 

Que  le  curé  Claeys  est  orateur  de  la 
chaire,  dans  le  vrai  sens  du  terme,  ses 
anciens  paroissiens  d’Oostakker,  ses 
paroissiens  de  Saint-Nicolas  à  Gand 
vous  le  diront.  Je  me  rappelle  encore 
le  sermon  qu’il  fit  à  Saint-Joseph  à 
Anvers,  un  Vendredi-Saint,  il  y  a  plus 
de  vingt-ans  —  presque  aussi  loin  que 
vont  mes  souvenirs  en  ces  matières;  - 
je  n’ai  pas  oublié  son  émouvante  para¬ 
phrase  de  la  divine  parole  :  Ecce  mater 
tua... 

C’est  également  à  Anvers  qu'il  pro¬ 
nonça,  le  30  septembre  1883,  devant  un 
auditoire  innombrable,  composé  de 
l’élite  des  sociétés  flamandes  du  pays, 
dans  la  cathédrale  tendue  de  noir, 
après  de  très  solennelles  funérailles, 
l’oraison  funèbre  du  grand  romancier 
Henri  Conscience.  C’est  un  beau  mor¬ 
ceau  d’éloquence  où  les  accents  patrio¬ 
tiques  et  religieux  se  fusionnent  en  une 
harmonieuse  unité,  où  la  vie  et  les 
œuvres  de  l’illustre  écrivain  sont  éclai¬ 
rées  du  jour  bienfaisant  de  la  religion 
et  de  la  foi.  L’orateur  donne  à  son  hé¬ 
ros  un  puissant  relief,  afin  que  les 
leçons  qu’il  dégage  de  cette  existence 
frappent  plus  énergiquement  les  esprits 
et  sollicitent  plus  impérieusement  les 
volontés.  —  A  l’exemple  de  Conscience 
nous  devons,  nous  aussi,  défendre 
«  l’hérilage  intégral  de  nos  pères:  leur 
religion,  leurs  mœurs,  leur  langue  ». 
C’est  de  l’éloquence,  et  de  l’éloquence 
de  la  chaire  du  meilleur  aloi. 

A  la  suite  des  Schaepman,  des  Hugo 
Verriest,  des  De  Groot,  des  Muylder- 
mans,  il  donna  à  1’  «  Association  de 
Saint-Thomas  à  Louvain  »,  devant  les 
étudiants  de  l’Université,  une  série  de 
conférences  en  1902.  Certes,  l’orateur 


y  manifeste  une  fois  de  plus  sa  maîtrise 
de  la  langue;  sa  prose  vigoureuse, 
mâle,  produisit  sur  les  auditeurs  une 
impression  profonde;  mais  on  ne  pou¬ 
vait  s’empêcher  de  trouver  que  le  débit 
de  l’orateur  était  moins  mélodieux,  que 
le  prédicateur  se  livrait  moins  qu’en 
d’autres  occasions  ;  on  ne  pouvait  s’em¬ 
pêcher  de  trouver,  même  à  l’audition, 
que  les  conférences  manquassent  de 
cohésion,  de  progression  dans  les  déve¬ 
loppements,  de  doctrine  suffisante. 
Chaque  partie  peut  paraître  irrépro¬ 
chable,  fond  et  forme;  l’ensemble  ne 
procure  pas  à  l’esprit  une  complète 
satisfaction.  L’auteur  me  paraît  avoir 
été  le  premier  à  s’en  apercevoir;  il 
traite  des  bienfaits  de  Dieu  accordés  à 
l’homme  et  des  obligations  de  l’homme 
vis-à-vis  de  Dieu,  et  il  ne  trouve  à  ses 
conférences  que  ce  titre  :  Obligations 
et  devoirs. 

Ce  genre  d’ailleurs,  peu  nettement 
tranché,  se  jouant  sur  les  confins  de 
l’éloquence  sacrée  et  de  l’éloquence 
profane,  ne  me  semble  pas  propice  à 
l’inspiration  du  prédicateur. 

Comme  écrivain,  c’est  surtout  dans 
des  articles  de  Belfort  qu’il  s’est  fait  con¬ 
naître.  Il  fut  un  des  collaborateurs  les 
plus  assidus  et  les  plus  autorisés  de 
cette  revue,  et  y  fit  paraître  des  séries 
d’articles  qui,  réunies,  formeraient  des 
volumes.  N’est-il  pas  désirable  que 
M.  Claeys  les  rassemble  un  jour,  et 
les  publie  à  l’instar  de  Menschen  en 
Boeken  de  Schaepman,  ou  de  Woord 
en  Schrift  de  Muyldermans?  Telles 
de  ces  études  Ruusbroec,  par  exem¬ 
ple,  et  De  Kunst  voor  de  Kunst ,  n’ont 
rien  perdu  de  leur  opportunité.  Ses 
lectures  à  l’Académie  sont  toujours 
remarquées  et  pour  la  perfection  de  la 
composition  et  pour  le  jugement  riche 
et  pondéré  de  leur  auteur.  Je  cite  son 
Terugkeer  tôt  Vondel,  datant  de  1887, 
l’époque  où  dans  nos  provinces  fla¬ 
mandes  et  particulièrement  à  Anvers, 
le  culte  de  Vondel  fut  propagé  et  attisé, 
à  l’occasion  du  troisième  centenaire  de 
la  naissance  de  «  ’s  Landts  grootsten 
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Poeet  ».  Claeys  aime,  en  effet,  les 
grandes  traditions  littéraires  et  les 
grands  maîtres  de  la  poésie.  Naguère 
encore,  à  la  séance  publique  de  l’Aca¬ 
démie  Flamande,  le  28  juin  1904,  il 
choisit  comme  sujet  de  sa  lecture  et  fit 
goûter  à  son  auditoire  le  grand  poème 
didactique  de  Bilderdyk  :  De  Ziekte  der 
Geleerdeii.  Dans  l’analyse  si  délicate 
qu’il  fit  du  poème  sur  la  neurasthénie, 


nous  le  retrouvons  avec  ses  qualités  de 
prosateur,  d’orateur  et  de  poète.  Il  lé¬ 
gitime  le  choix  du  sujet  en  raison  des 
dispositions  personnelles  de  Bilderdyk, 
relie  l’analyse  des  chants  par  de  judi¬ 
cieux  avis,  d’heureuses  citations,  de 
frappantes  comparaisons,  et  réussit  à 
faire  d’un  sujet  d’apparence  si  clas¬ 
sique,  une  causerie  fine  et  hautement 
littéraire.  C.  Cx. 


Bibliographie  du  Dl  Hendrik  CLAEYS 


Gemengde  Gedichten.  Saint-Nicolas,  K.  StryboJ, 
1878,  in-8°,  2u’7  pages. 

Dichter  De  Koninck  beoordeeld  door  Dr  Jan 
Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  2Ô  éiition, 
Bar-le-Duc,  K.  de  Paeuw,  in  8°,  15  pages. 

Lijkrede  over  Hendrik  Conscience,  Anvers, 
H.  Glaes,  1883,  in-8°,  21  pages. 

Offerus.  Gand.  Siffer. 

Verplichting  en  Plichten,  drie  voordrachten  te 


Leuven  uitgesproken  op  drn  5n,  6n  en  7n  Maart 
1902.  Gand,  Siffer,  1902,  in  8°,  84  pages. 

Cantates  bibliques  et  poèmes  de  circonstances, 
sur  feuilles  détachées. 


Collaboration  : 

Het  Katholii  k  Onderwijs,  de  Vlaamsche  Wucht, 
het  Belfort ,  Verslagen  enMededeelingni  der  Konink- 
lijke  Vlaamsche  Academie,  etc. 


NOUVELLES 


Ministère  de  l’Intérieur  et  de  l'Instruction  publique 


Recueil  tle  chants  patriotiques 
pour  les  écoles 

(ÉCOLES  PRIMAIRES,  ÉCOLES  MOYENNES,  ATHÉNÉES) 


CONCOURS  POÉTIQUE  ET  MUSICAL 

A  l’occasion  du  75e  anniversaire  de  l’Indépen¬ 
dance  nationale,  le  Ministre  de  l’intérieur  et  de 
l’instruction  publique  a  décidé  d’ouvrir  un  con¬ 
cours  poétique  et  musical  à  l’effet  de  réunir  les 


matériaux  destinés  à  former  un  Recueil  de  chants 
patriotiques  pour  Rs  écoles  (écoles  primaires, 
écoles  moyennes,  athénées). 

Sur  la  proposition  de  la  commission  instituée 
à  cet  effet,  le  concours  de  poésie  est  ouvert  dès  à 
présent  II  est  léservé  aux  Belges.  Les  manuscrits 
devront  parvenir  au  Ministère  de  l’intérieur  et  de 
l’instruction  publique,  iue  de  la  Loi  ,  no  6,  à 
Bruxelles,  au  plus  tard  le  b r  juillet  1905.  Les 
concurrents  pourront  adresser  autant  de  pièces 
qu’ils  le  voudront. 

Le  terme  «  patriotique  »  peut  s’entendre  de  la 
manière  la  plus  large.  Il  s’agit  de  chanter  la  Patrie 
avec  ses  fastes  historiques,  la  Dynastie,  les  grands 
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hommes,  les  luttes  héroïques  des  anrêtres,  le  sol, 
les  grandes  institutions,  le  travail  national,  l’agri¬ 
culture,  l’industrie,  le  commerce,  les  arts,  les 
lettres,  l’expansion,  l’œuvre  du  Congo,  etc. 

Il  y  aura  un  concours  pour  les  pièces  flaman¬ 
des  et  un  concours  pour  les  pièces  françaises. 
Toutes  seront  inédites.  Chacun  de  ces  concours 


comporte  les  prix  suivants  : 

1  prix  de 

500  francs. 

3  —  ... 

200  — 

5  —  ... 

100  — 

25  —  ... 

50  _ 

Chaque  prix  peut  être  attribué  à  une  seule 
pièce  ou  à  un  ensemble  de  pièces  d’un  même 
auteur.  Le  jury  pourra  diviser  les  prix. 

Aussitôt  après  la  proclamation  des  résultats  du 
concours  de  poésie,  un  concours  musical  sera 
ouvert. 

Pour  tous  renseignements  complémentaires, 
s’adresser  à  M.  de  Lcoze,  secrétaire  de  la  com¬ 
mission  d’organisation,  inspecteur  de  musique  à 
Tournai. 

* 

*  * 


L’Unione  tipografico  éditrice  de  Turin 
célèbre  son  50e  anniversaire  et  publie  à  cette 
occasion  un  catalogue  général  des  ouvrages  édités 
par  ses  soins  depuis  1855.  Très  méthodique  et  de 
consultation  facile,  ce  catalogue  est  aussi  un  vrai 
monument  de  bibliographie  et  d’art  typogra¬ 
phique.  On  ne  saurait  assez  louer  la  science  et  le 
bon  goût  qui  ont  présidé  à  son  exécution  :  au 
grand  désespoir  de  tous  les  amis  du  livre,  les 
ouvrages  de  ce  genre  ne  sont  que  trop  rarement 
l’objet  d’un  luxe  pareil. 

La  liste  chronologique  des  ouvrages  publiés 
sous  les  aupices  de  l 'Unione  est  suivie  du  catalo¬ 
gue  proprement  dit,  dont  la  rédaction  savante, 
la  conception  méthodique  et  les  subdivisions  logi¬ 
ques  dénotent  une  connaissance  approfondie  de 
la  science  du  livre  et  une  grande  expérienee  qui 
font  honneur  à  M.  G.  Galateri,  qui  en  est  l’au¬ 
teur.  Nous  y  trouvons  egalement  une  liste  alpha¬ 
bétique  par  nom  d’auteur  et  une  [table  idéologi¬ 
que,  véritable  innovation  qui  rendra  les  recherches 
très  faciles. 

L'introduction  donne  un  aperçu  historique  de 
la  célèbre  maison  d’édition  italienne  dont  le  fon¬ 
dateur  fut  Giuseppe  Pomba,  homme  actif,  très 
versé  dans  les  arts  et  les  lettres.  Issu  d’une 
ancienne  famille  de  libraires,  il  se  trouva,  au 
commencement  du  siècle  dernier,  à  la  tête  du 
commerce  paternel.  Pendant  cette  époque  si  tour¬ 
mentée  par  les  bouleversements  politiques  et  les 
révolutions  sociales,  il  sut  relever  le  commerce 
du  livre  et  lui  donner  une  impulsion  remarqua¬ 
ble,  grâce  à  son  audace  et  à  l’esprit  d’initiative  qui 
l’animait.  Soucieux  du  développement  intellec¬ 
tuel  du  peuple  italien  autant  que  fier  des  gloires 
nationales  de  son  pays,  il  entreprit  la  publication 


de  la  collection  complète  des  classiques  latins, 
d’une  Bibliotheca  popolare  de  110  volumes  à 
0  fr.  50  donnant  les  chefs-d’œuvre  de  la  littéra¬ 
ture  italienne,  d’une  Storia  universale,  d’une 
Enciclopedia  popolare,  et  de  tant  d’autres  publi¬ 
cations  remarquables  qui  portèrent  si  haut  la 
renommée  de  la  maison  qu’il  dirigeait.  En  1849 
il  se  retira  des  affaires  qui  furent  continuées  sous 
le  nom  de  Cugini  Pomba  e  C.,  jusqu’en  1855  date 
à  laquelle  cette  dénomination  fut  changée  en  celle 
de  Unione  tipogro  fico-editrice  torinese.  Non  seule¬ 
ment  la  nouvelle  administration  de  la  maison 
Pomba  a  su  maintenir  la  gloire  acquise  sous  son 
fondateur,  mais  sa  célébrité  a  franchi  les  fron¬ 
tières  de  l’Italie,  et  son  importance  et  sa  prospé¬ 
rité  ne  font  que  s’accroître  chaque  année.  En 
en  effet,  d'après  le  tableau  synoptique  de  la  pro¬ 
duction  annuelle,  le  nombre  de  volumes  calculés 
à  raison  de  500  pages  format  in-8°  était  de  53 
en  1855;  ce  chiffre  s’est  élevé  à  103  en  1904, 
s’étendant  à  toutes  les  sciences  et  embrassant 
tous  les  domaines  où  s’exerce  l’activité  intellec¬ 
tuelle. 

Pour  le  progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux  arts  autant  que  pour  le  développement 
intellectuel  du  peuple  italien, nous  souhaitons  que 
cette  prospérité  perdure  et  que  l’importance  de 
l’ Unione  tipogra fico-edih  ice  s’accentue  de  plus  en 
plus. 

* 

*  * 


Livres  et  maladies  contagieuses.  —  La 
question  n’est  pas  nouvelle  et  maintes  fois  déjà 
la  Rtvue  bibliographique  belge  a  signalé  le  danger 
des  livres  prêtés  ou  demandés  en  lecture  aux 
bibliothèques  publiques  et  cabinets  de  lecture. 

Nous  sommes  amenés  à  en  reparler  à  la  suite 
d’un  intéressant  article  que  la  Library  World 
vient  de  publier  sur  le  même  sujet  et  que  nous 
tâcherons  de  résumer  aussi  sommairement  que 
possible,  cette  question  gagnant  en  importance, 
à  mesure  que  se  multiplient  les  bibliothèques 
publiques,  qui  tiennent  cependant  une  si  large 
place  dans  la  vie  intellectuelle  des  peuples.  Dans 
les  congrès  d’hygiène,  les  académies  de  méde¬ 
cine,  etc.,  elle  a  fait  l’objet  de  rapports  et  de 
discussions  mémorables.  Parmi  les  nombreuses 
expériences  tentées  en  vue  de  déterminer  jusqu’à 
quel  point  on  peut  désinfecter  les  livres,  il 
convient  de  signaler  celle  faite  par  le  Dr  W.  H. 
Curtin.  Des  morceaux  de  papier  auxquels  M.  le 
Dr  Curtin  avait  inoculé  des  spores  du  Bacillus 
sublilis,  du  Staphylococcus  pyogtnes  aureus  et  de 
la  diphtérie  furent  placés  dans  des  livres  qu’il 
soumit  à  la  désinfection  en  se  servant  de  l’aldé¬ 
hyde  formique.  Le  Bacillus  sublilis  seul  ne  fut  pas 
détruit.  La  contagion  du  typhus,  de  la  diphtérie, 
de  la  tuberculose. etc.,  par  le  livie  préalablement 
soumis  à  ce  procédé  de  désinfection  n’est  donc 
pas  à  craindre,  tandis  que  celle  du  cancer  et  du 
tétanos  res‘e  possible.  Or,  il  est  no’oire  que  ce 
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sont  surtout  les  microbes  que  M.  Curtin  déclaie 
faciles  à  détruire  qui  infectent  la  plupart  des 
livres. 

La  môme  conclusion  rassurante  se  dégage  des 
nombreuses  expériences  faites  en  Allemagne  et 
aux  Etats  Unis.  Qu’il  nous  suffise  de  signaler 
celles  du  Dr  A.  Gerham,  qui  les  expose  dans  une 
récente  communication  au  Chicago  Lihrary  Çlub. 

Se  plaçant  sur  le  terrain  pratique,  il  porte  ses 
observations  :  l°sur  des  livres  détériorés  par  un 
long  usage  et  placés  dans  une  salle  de  références; 
2°  sur  des  livres  provenant  de  maisons  notoire¬ 
ment  connues  comme  infectées  de  maladies  con- 
tagieuses.Les  premiers  renfermaient  des  bactéries 
d’une  action  fort  nulle  et  d’une  vitalité  très 
minime  ;  les  seconds  n’offraient  aucun  spécimen 
ayant  une  virulence  capable  d’inspirer  des 
craintes.  On  peut  en  tirer  cette  conclusion  :  Dans 
les  circonstances  les  plus  favorables  à  la  conta¬ 
gion,  on  pourrait  dire  en  théorie,  le  livre  peut 
ètro-un  auxiliaire  redoutable,  un  excellent  véhi¬ 
cule  pour  les  germes  nuisibles  ;  dans  les  circon¬ 
stances  ordinaires  cependant  il  n’offre  pas  plus 
de  danger  que  bien  d’autres  objets  :  tels  les 
voitures  de  place,  les  tramways,  etc. 

M.  Gerham  préconise  également  l’aldéhyde 
formique  comme  le  meilleur  désinfectant  parce 
que  à  sa  grande  facilité  d’emploi  il  joint  l’avan¬ 
tage  d’être  le  moyen  de  désinfection  le  plus  sûr 
sans  détériorer  les  livres. 


* 

*  * 


Bibliothèque  royale  et  bibliothèques 
des  universités  de  Gand,  de  Liège  et  de 
Louvain.  —  Examen  de  stagiaire.  —  L’examen 
pour  l’admission  des  aspirants  stagiaires  est  fixé, 
pour  l’année  1905,  au  15  juin . 

Les  docteurs  en  droit,  en  philosophie  et  lettres, 
en  sciences  ou  en  médecine,  ainsi  que  les  ingé¬ 
nieurs,  sont  disp°nsés  de  cette  épreuve  et  peu¬ 
vent  être  admis  directement,  sur  leur  demande, 
en  qualité  de  stagiaire  à  la  Bibliothèque  royale, 
sous  réserve  de  l’approbation  du  Ministre  de 
l’intérieur  et  de  l’instruction  publique.  En  ce  qui 
concerne  les  universités  de  l’Etat,  il  suffit,  pour 
pouvoir  être  reçu  comme  stagiaire,  d’être  porteur 
d’un  des  diplômes  de  candidat  en  philosophie  et 
lettres,  candidat  notaire,  candidat  en  sciences 
naturelles  ou  en  sciences  physiques  et  mathéma¬ 
tiques,  candidat  ingénieur  ou  licencié. 

Ceux  qui  désirent  se  présenter  à  l’examen  doi¬ 
vent  adresser,  quinze  jours  au  plus  tard  après  la 
publication  du  présent  avis,  une  requête  à  cette 
fin  au  Ministre  de  l’intérieur  et  de  l’instruction 
publique.  Ils  joindront  à  leur  demande  une  copie 
certifiée  conforme  du  certificat  homologué  d’hu¬ 
manités  complètes  dont  ces  candidats  doivent  être 
porteurs  pour  pouvoir  participer  à  l’examen.  Ils 
diront  s’ils  désirent  subir  cette  épreuve  en  fran¬ 
çais  ou  en  flamand  et  seront  informés,  un  mois 


au  moins  avant  l’ouverture  de  la  session,  s’ils 
peuvent  s’y  présenter. 

Examen  de  candidat  bibliothécaire.  —  Les  sta¬ 
giaires  de  la  Bibliothèque  royale  et  des  bibliothè¬ 
ques  des  universités  de  Gand,  de  Liège  et  de 
Louvain  sont  informés  que  l’examen  pour  le 
grade  de  candidat  bibliothécaire,  établi  par  l’ar¬ 
rêté  ministériel  du  24  décembre  1897,  est  fixé, 
pour  l’année  1905,  au  30  juin. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adres¬ 
sées  au  Ministre  de  l’intérieur  et  de  l’instruction 
publique  et  être  accompagnées  d'une  note  indi¬ 
quant  les  langues,  autres  que  le  français,  le 
flamand,  le  latin  et  le  grec,  que  les  récipiendaires 
doivent  connaître  et  sur  lesquelles  ils  désirent 
être  interrogés.  Ces  langues  doivent  être  au  nom¬ 
bre  de  deux  au  moins  et  l’une  d’elles  prise  parmi 
les  suivantes  :  l’allemand,  l’ang’ais,  l’italien  et 
l’espagnol.  Ils  feront  connaître  également  s’ils 
désirent  subir  leur  examen  en  flamand  ou  en 

français. 

« 

★ 
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CONCOURS 

DE 

Littérature  Dramatique  Française 

entre  Auteurs  belges 

Organisé  sous  les  auspices  du  Gouvernement 
et  de  la  Ville  de  Bruxelles  par  la  Société  Royale 
»  Union  Dramatique  et  Philanthropique  » 
de  Bruxelles 


RÈGLEMENT  DU  CONCOURS 

Art.  1.  —  A  l’occasion  du  75e  anniversaire  de 
notre  Indépendance  nationale,  la  Société  Royale 
Union  dramatique  et  philanthropique  de  Bruxelles , 
organise  un  Concours  de  Littérature  Dramatique 
Française. 

Le  concours  a  commencé  le  15  mars  1905 
pour  se  clôturer  le  30  septembre  1905  à  midi. 

Art.  2.  —  Seront  admises  au  concours,  à  l’ex¬ 
clusion  des  opéras-comiques,  opéras  et  opérettes, 
toutes  les  œuvres  dramatiques  en  prose  ou  en 
vers  non  publiées  ni  représi  ntées  à  la  date  du 
15  mars  1905. 

Art.  3.  —  Toute  œuvre  soumise  au  concours 
ne  pourra,  sous  peine  d’exclusion,  être  publiée 
ou  représentée  avant  la  proclamation  du  résultat 
du  concours. 

Art.  4.  —  L’œuvre  soumise  au  concours  devra 
comprendre  au  moins  trois  actes. 

Art.  5.  —  La  pièce  devra  être  remise  au  Pi  ési- 
dent  de  la  Société  organisatrice,  rue  des  Boi¬ 
teux,  13,  à  Bruxelles,  ou  lui  être  adressée  sous 
pli  recommandé  par  la  poste. 

Elle  devra  être  mise  sous  enveloppe  fermée  et 
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porter  une  devise.  Elle  sera  accompagnée  d’une 
seconde  enveloppe  fermée  portant  à  l’extérieur 
la  même  devise  et  contenant  les  noms  et  domicile 
de  l’auteur. 

Un  reçu  signé  par  le  Président  de  la  Société 
sera  remis  à  chaque  concurrent.  Pour  les  pièces 
transmises  par  la  poste,  le  récépissé  délivré  par 
le  bureau  de  poste  servira  de  reçu. 

L’auteur  qui  se  ferait  connaître  sera  exclu  du 
concours. 

Le  concours  terminé,  les  œuvres  non  primées 
et  les  enveloppes  contenant  le  nom  de  l'auteur 
seront  tenues  à  la  disposition  des  intéressés  qui 
pourront  les  réclamer  contre  restitution  du  reçu 
qui  leur  a  été  délivré,  soit  par  le  Président,  soit 
par  la  poste. 

Art.  6.  —  Le  concours  est  exclusivement  natio¬ 
nal  et  ne  seront  admis  à  y  participer  que  les 
auteurs  belges  de  naissance  ou  naturalisés. 

Ils  devront  joindre  dans  l’enveloppe  contenant 
leurs  nom  et  adresse  (voir  art.  5)  une  déclaration 
constatant  qu’ils  sont  les  auteurs  de  l’ouvrage, 
que  celui-ci  est  complètement  original,  qu’il  n’est 
ni  la  traduction  ni  l’imitation  d’une  œuvre  dra¬ 
matique  déjà  représentée  ou  publiée. 

Si  le  sujet  de  l’œuvre  dramatique  a  été  puisé 
dans  un  roman,  dans  une  nouvelle  ou  dans  toute 
autre  publication  littéraire,  l’auteur  doit  le  décla¬ 
rer  et  joindre  à  son  œuvre  dramatique  un  exem¬ 
plaire  de  l’ouvrage  dans  lequel  il  a  puisé  le  sujet. 
De  plus,  à  moins  que  la  pièce  originale  ne  soit 
tombée  dans  le  domaine  public,  il  doit  justifier 
du  consentement  de  l’auteur  ou  de  ses  ayants 
droit. 

Art.  7.  —  Les  œuvres  dont  les  auteurs  ne 
satisferaient  pas  aux  conditions  stipulées  à  l’ar¬ 
ticle  précédent,  seront  écartées  du  concours . 

Art.  8.  —  Un  jury  d’examen  composé  de  cinq 
membres  statuera  sur  les  diverses  œuvres  qui 
auront  été  adressées  au  Président  de  la  Société. 

Ce  jury  comprendra  un  membre  désigné  par 
le  Gouvernement,  un  par  la  ville  de  Bruxelles  et 
les  trois  autres  par  la  Société  organisatrice . 

Art.  9.  —  Il  sera  décerné  aux  œuvres  cou¬ 
ronnées  les  primes  suivantes  :  une  prime  de 
1,000  francs,  à  l’œuvre  primée  comme  ler  prix  ; 

Une  prime  de  600  francs  à  celle  qui  obtiendra 
le  2e  prix  ; 

Une  prime  de  300  francs  à  celle  qui  rempor¬ 
tera  le  5e  prix . 

Si  le  jury  estimait  qu’il  y  a  lieu  de  décerner 
deux  ler&  prix  ex  æquo,  la  seconde  prime  serait 


ajoutée  à  la  première  de  façon  à  attribuer 
800  francs  à  chacun  des  lauréats.  Si  le  2e  prix 
échéait  en  partage,  la  3e  prime  serait  ajoutée  à  la 
seconde  et  deux  prix  de  450  francs  chacun 
seraient  distribués.  Il  est  entendu  que  dans  ces 
conditions,  le  3e  prix  ne  serait  pas  délivré. 

Art.  10.  —  Le  titre  de  trois  ouvrages  cou¬ 
ronnés  sera  annoncé  dans  les  journaux  de  la 
capitale.  Pour  le  premier  prix  seulement,  le  nom 
de  l’auteur  sera  indiqué  Pour  les  deux  autres,  la 
devise  seule  sera  mentionnée. 

Toutefois  l’anonymat  pourra  être  levé  si  les 
intéressés  le  demandent. 

Art.  11.  — La  Société  organisatrice  se  réserve 
le  droit  d’interprêter  en  premier  lieu  sur  manus¬ 
crit  les  œuvres  primées  pendant  les  années  1905, 
1906  et  1907. 

Art.  12.  —  Les  manuscrits  des  œuvres  primées 
seront  rendus  aux  auteurs  après  interprétation 
éventuelle. 

Art.  13.  —  Tous  les  cas  non  prévus  par  le  pré¬ 
sent  règlement  seront  résolus  sans  appel  par  le 
Comité  organisateur  du  concours. 

Pour  les  communications,  renseignements, 
s’adresser  au  Secrétariat.  2,  rue  du  Midi,  à  Bru¬ 
xelles,  les  lundis,  jeudis  et  samedis  de  8  à 
10  heures  du  soir. 


★ 

Y  Y 


Association  belge  de  photographie.  — 

VIe  Salon  de  Photographie  et  Congrès  Interna¬ 
tional  de  Photographie,  Liège  1905.  —  L’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie,  sous  le  Haut 
Protectorat  du  Roi  et  la  Présidence  d’honneur 
de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Bel¬ 
gique,  organise,  à  l’occasion  du  75e  anniversaire 
de  l’Indépendance  de  la  Belgique  et  de  l’Exposi¬ 
tion  de  Liège,  un  Congrès  International  de  Pho¬ 
tographie  et  un  Salon  d'Art  photographique ,  qui 
se  tiendront  à  Liège  en  juillet  1905. 

Le  Salon  s’ouvrira  le  15  juillet,  dans  l’une  des 
salles  du  Palais  des  Fêtes  de  l’Exposition,  et  res¬ 
tera  ouvert  jusqu’au  25  juillet. 

Le  Congrès  se  tiendra  du  19  au  25  juillet. 

Pour  tous  les  renseignements  relatifs  au  Salon 
et  au  Congrès,  on  est  prié  de  s’adresser  à 
M.  Ch.  Puttemans,  secrétaire  du  Comité  d’orga¬ 
nisation,  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles. 
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Désiré  C  L  A  E  S 

HOMME  DE  LETTRES 

Membre  de  l’Académie  Royale  Flamande 


Notice  bio-bibliographique 


Désiré  Claes  naquit  à  Neerl inter  près 
Léau,  le  26  décembre  1836.  Il  fit  ses 
études  à  l’école  normale  de  l’Etat  à 
Lierre,  fut  instituteur  communal  à  An¬ 
vers  et  à  Tirlemont, 
puis  professeur  de 
langue  et  de  littéra¬ 
ture  néerlandaises 
au  collège  communal 
deTirlemont,àl’athé- 
née  royal  de  Hasselt 
et  enfin  à  celui  de  Na- 
mur.  Il  réside  en  cette 
ville  et  y  jouit  de 
Yotium  cum  dignitate 
que  lui  a  mérité  une 
carrière  consacrée  à 
la  jeunesse  et  à  l’en¬ 
seignement.  Ses  loi¬ 
sirs  sont  ceux  d’un 
homme  cultivé  :  il 
les  employé  aux  let¬ 
tres  et  à  la  défense 
d’intérêts  sacrés. 

Ceux  dont  il  s’agit, 
sont  les  intérêts  de  la  langue  flamande. 
Les  mérites  de  M.  Claes  ne  passèrent 
pas  inaperçus  :  en  1895,  il  fut  appelé  à 
siéger  à  l’Académie  flamande. 

L’activité  dont  il  fit  preuve  pendant 
sa  carrière  professorale,  ne  s’est  pas 


ralentie  depuis  son  éméritat.  Il  est  tou¬ 
jours  le  catholique  convaincu,  qui,  sans 
bravade  comme  sans  respect  humain, 
n’a  jamais  connu  le  «  Qu’en  dira-t-on  »; 

toujours  le  Flamand 
de  race,  décidé,  loyal, 
ne  transigeant  pas 
sur  les  principes,  et 
ne  se  laissant  pas 
marcher  sur  le  pied. 
Est-ce  pour  ce  motif 
qu’il  n’a  pas  toujours 
joui  de  la  considé¬ 
ration  que  devait  lui 
assurer  son  dévoû- 
ment,  sa  valeur,  son 
talent? 

Désiré  Claes  a  beau¬ 
coup  écrit  et  en  tous 
genres.  Ses  débuts 
furent  précoces,  et 
datent  de  1859.  Sa 
bibliographie  est  très 
longue  ;  on  peut  la 
réduire  à  trois  gran¬ 
des  catégories  d’écrits  :  les  poésies, 
les  livres  destinés  à  l’enseignement,  et 
ceux  d’allure  scientifique. 

Mais  dans  chacune  de  ces  catégories, 
il  y  a  des  groupes  distincts;  car  la 
bibliographie  de  Désiré  Claes  fait  men- 
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tion  de  comédies  et  de  drames,  de  tra¬ 
ductions,  d’articles  sur  l’histoire  de  la 
littérature  néerlandaise,  d’écrits  de 
polémique  sur  la  question  des  langues 
en  Belgique,  de  travaux  philologiques 
et  linguistiques,  de  poésies  nationales, 
de  chants  populaires,  de  morceaux  des¬ 
criptifs  et  moraux,  de  fragments  d’his¬ 
toire,  d’éloges  et  de  panégyriques  en 
vers,  —  enfin  de  nombreuses  publica¬ 
tions  se  rapportant  à  l’éducation,  à 
l’enseignement  et  à  la  méthodologie. 

Le  caractère  dominant,  le  trait  sail¬ 
lant  de  toute  cette  œuvre,  c’est  que  son 
auteur  est  vraiment  Belge,  Belge  avant 
tout.  C’est  dire  qu’il  exalte  nos  pro¬ 
vinces  et  leurs  illustrations  artistiques 
et  littéraires,  qu’il  les  magnifie,  qu’il 
lutte  pour  leur  intégrité  morale,  pour 
la  défense  de  notre  patrimoine  séculaire 
de  religion  et  de  liberté.  C’est  dire 
qu’en  littérature  il  a  le  courage  de  ses 
convictions,  et  que  son  Credo  littéraire 
n’est  pas  un  aveugle  assentiment  aux 
oracles  des  linguistes  Néerlandais.  L’ex¬ 
pression  de  cet  état  d’âme  se  trouve 
nettement  formulée  dans  un  grand 
nombre  de  ses  lectures  faites  à  l’Acadé¬ 
mie,  et  surtout  dans  une  polémique 
instructive,  mais  acerbe,  sur  laquelle 
j’aurai  à  revenir. 

Négligeant  ici  ses  livres  de  lecture, 
recueils  de  dictées  ou  d’analyses  litté¬ 
raires  et  ouvrages  similaires,  négli¬ 
geant  aussi  ses  œuvres  purement  litté¬ 
raires,  ainsi  que  sa  constante  collabo¬ 
ration  au  journal  De  Onafhankelijke , 
je  me  propose  de  mettre  en  vedette  le 
principal  mérite  de  Désiré  Claes  comme 
homme  d’école,  et  le  rôle  qu’il  s’est 
donné  à  l’Académie  flamande. 

Certes,  le  littérateur  et  Je  philologue 
qu’est  M.  Claes,  ont  leurs  mérites,  mais 
il  est  digne  de  sympathie  surtout  pour 
ses  efforts  persévérants  et  intelligents 
en  vue  d’enseigner  à  la  jeunesse  belge 
la  seconde  langue  nationale. 

Le  souci,  la  préoccupation  de  per¬ 
mettre  à  nos  compatriotes  de  manier 
également  le  flamand  et  le  français,  a 
dominé  sa  vie  d’instituteur  et  de  pro¬ 


fesseur;  c’en  a  été  l’objectif  et  la  syn¬ 
thèse.  Il  a  de  ce  chef  rendu  un  égal 
service  à  la  pédagogie  et  à  la  patrie. 
Depuis  longtemps  il  s’est  rendu  compte 
de  la  nécessité  de  jour  en  jour  plus 
impérieusement  imposée  à  notre  jeu¬ 
nesse  de  s’assimiler  les  deux  idiomes 
de  notre  nation  bilingue  ;  il  a  compris 
que  les  liens  de  la  fraternité  sociale  et 
de  la  nationalité  se  resserreront  encore 
davantage  le  jour  où  Flamands  et  Wal¬ 
lons  finiront  par  «  s’entendre  »,  par  se 
«  comprendre».  Pour  hâter  cette  solu¬ 
tion,  il  a  appliqué  des  méthodes  sim¬ 
ples,  agréables,  et  dont  les  résultats 
ont  prouvé  et  continuent  à  prouver 
l’efficacité. 

Il  a  composé,  avec  une  compétence 
que  nul  ne  contestera,  des  cours  et  des 
manuels  en  vue  d’enseigner  le  flamand 
aux  enfants  wallons  ou  élevés  en  fran¬ 
çais.  Ce  qü’il  a  fait  en  faveur  d’eux,  il 
l’a  aussi  entrepris  en  sens  inverse  pour 
les  enfants  de  la  région  flamande,  et  tel 
de  ses  petits  livres  a  rencontré  les  sym¬ 
pathies,  pour  ainsi  dire,  unanimes  des 
partisans  de  la  méthode  directe  et  des 
autres.  Comme  éducateur  —  on  ne  peut 
l’oublier,  —  il  a  donné  aux  milliers  de 
lecteurs  du  Davidsfonds  la  traduction 
de  L’Enfant  par  M*r  Dupanloup. 

A  l’Académie  flamande  et  ailleurs, 
—  notamment  dans  la  Zuiderland seize 
Maatschappij  voor  Taalkunde  qu’il  pré¬ 
side  actuellement,  et  dont  il  fut  tou¬ 
jours  un  des  membres  les  plus  assidus 
et  les  plus  écoutés,—  il  émit  et  défendit 
maintes  fois  le  principe,  que  pour  la 
langue  il  y  aura  toujours  et  qu’il  doit  y 
avoir  entre  la  Hollande  et  nous  «  la 
variété  dans  l’unité  ».  Cette  exigence 
dérive  de  notre  nationalité,  et  tient  à 
l’influence  nécessairement  exercée  sur 
notre  langage  dans  nos  rapports  avec 
nos  concitoyens,  par  notre  éducation 
au  foyer  de  famille,  à  l’église,  à  l’école. 

C’est  pour  mettre  en  œuvre  cette 
conception,  qu’il  rédigea  un  mémoire 
très  documenté,  comme  critique  d’un 
travail  de  M.  Meert  sur  Y  Ivraie  litté¬ 
raire  dans  nos  livres  flamands.  Dans 


Chronique 


xxxv 


l’intention  de  débarrasser  de  cette 
ivraie  la  moisson  qui  couvre  nos  cam¬ 
pagnes,  M.  Meert  s’était  donné  la  mis¬ 
sion  de  glaner  dans  nos  auteurs,  avec 
une  patience  et  un  soin  dignes  d’éloges, 
une  foule  de  termes  et  de  construc¬ 
tions,  et  les  avait  réprouvés  du  chef 
de  gallicismes,  germanismes,  belgicis¬ 
mes,  etc.  Le  principe  qui  avait  guidé 
M.  Meert  était  excellent;  mais  ne  l’a-t-il 
pas  poussé  avec  une  excessive  rigueur  ? 
M.  Glaes,  redoutant  qu’avec  l’ivraie  on 
n’arrachât  le  bon  grain,  se  mit  en  de¬ 
voir  d’interjeter  appel  de  la  sentence 
prononcée  par  M.  Meert,  et  démontra 
que  les  Flamands  ont  aussi  voix  au 
chapitre  lorsqu’il  s’agit  du  vocabulaire 
néerlandais,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  nous 
faire  passer  auprès  des  Hollandais  et 
d’autres  pour  des  ignorants,  que  les 
meilleurs  écrivains  hollandais  commet¬ 
tent  aussi  leurs  bévues.  Il  y  a,  par-ci 
par-là,  dans  cette  apologie,  indépendam¬ 
ment  de  l’objet  en  litige,  d’excellentes 
références  sur  l’état  des  lettres  et,  en 
particulier,  sur  la  prononciation  dans 
les  Pays-Bas.  Cela  donne  à  réfléchir. 

J’aime  à  mentionner  aussi  qu’à  pro¬ 
pos  d’une  demande  de  collaboration 
au  Grand  Dictionnaire  de  la  Langue 
néerlandaise,  il  fit  à  l’Académie,  en 
1898,  sur  la  simple  particule  Op,  une 
vraie  leçon  de  linguistique,  sous  une 
forme  pleine  d’humour.  Il  avait  réuni 
par  centaines  les  expressions  où  figure 
la  dite  préposition,  non  seulement  dans 
les  auteurs  et  les  grammaires,  mais 
dans  les  idiotismes  recueillis  sur  les 
lèvres  du  peuple;  il  les  avait  habile¬ 
ment  enregistrés,  classés,  groupés,  en¬ 
cadrés,  et  produits  dans  une  attrayante 
causerie. 

Cet  Algemeen  Woordenboek derNeder- 
landsche  Taal  devait  bientôt  provoquer 
une  violente  polémique,  qui  surgit  au 
sein  de  l’Académie  même  entre  M.  Claes 
et  le  professeur  Willem  de  Vreese,  de 
l’Université  de  Gand,  co-rédacteur  du 
Dictionnaire. 

Ce  Grand  Dictionnaire  est,  peut-on 
dire,  l’entreprise  la  plus  féconde,  le 


résultat  le  plus  utile,  le  monument  le 
plus  imposant  qui  soit  sorti  des  con¬ 
grès  néerlandais.  Entrepris  par  De 
Vries,  Te  Winkel  et  David,  il  y  a  plus 
dun  demi-siècle,  il  est  arrivé  aujour¬ 
d’hui  à  son  septième  volume  :  ce  qui 
représente  une  somme  de  travail  incal¬ 
culable  et  au  delà  de  7,000  pages, 
petits  caractères, en  deux  colonnes  in-4°. 
Dans  l’esprit  de  ses  auteurs,  ce  thésau¬ 
rus  est  destiné  à  étaler  dans  leur  inté¬ 
grité,  avec  ordre  et  clarté,  les  trésors 
de  la  langue  maternelle,  et  à  rendre 
témoignage  de  l’unité  de  la  langue  — 
indice  d’unité  d’origine  —  parlée 
dans  les  deux  tronçons  de  la  patrie 
néerlandaise  :  il  doit  unir  à  jamais  le 
flamand  et  le  hollandais  en  une  langue 
commune,  le  néerlandais.  Il  faut  que 
toute  la  vie  des  deux  peuples  passe 
dans  les  colonnes  du  Dictionnaire  ; 
toutes  leurs  pensées,  leurs  aspirations, 
leurs  rêves,  leurs  sentiments,  leurs 
haines,  leurs  deuils,  leurs  désespoirs, 
leurs  gloires,  leurs  joies.  Il  doit  être  le 
reflet  de  leur  vie  nationale  et  de  leur 
vie  individuelle. 

Appuyé  sur  ces  considérations, 
M.  Claes  pose  une  triple  question, 
qu’il  examine  en  détail  :  le  Diction¬ 
naire  est-il  vraiment  général,  univer¬ 
sel,  pour  les  Pays-Bas  septentrionaux 
et  méridionaux?  Est-il  impartial  et 
digne  de  confiance?  N’est-il  pas  trop 
développé  dans  ses  exemples?  Il  répond 
négativement  aux  deux  premières  ques¬ 
tions;  et  dans  le  sens  affirmatif,  à  l’au¬ 
tre.  Au  cours  de  sa  démonstration,  il 
signale  les  omissions  faites  à  un  grand 
nombre  de  mots,  et  indique  les  moyens 
propres  à  éviter  le  retour  de  ces  défec¬ 
tuosités.  Voici  ses  conclusions  :  Le 
vocabulaire  flamand,  examiné  et  com¬ 
paré  par  des  Flamands  de  diverses  con¬ 
trées  et  de  diverses  conditions,  devrait 
être  utilisé  par  la  rédaction,  composée 
de  Hollandais  et  de  Belges.  Les  termes 
limitatifs  et  restrictifs  :  «  belge,  usité 
seulement  en  Belgique  »,  et  autres  sem¬ 
blables,  seraient  omis  chaque  fois 
qu’on  peut  en  référer  à  un  écrivain, 
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un  idioticon  ou  un  autre  document 
imprimé.  A  traiter  des  choses  indispen¬ 
sables  mais  malséantes,  on  procéderait 
avec  la  plus  grande  circonspection  et 
on  omettrait  tout  exemple  choquant. 

Obligé  d’honneur  à  relever  le  gant  et 
convaincu  de  son  bon  droit,  le  savant 
professeur  de  Gand  prit  fait  et  cause 
pour  le  Woordenboek .  Après  cette 
réplique  de  M.  De  Vreese,  M.  Claes  ne 
crut  pas  devoir  battre  en  retraite,  mais 
revint  à  la  charge. 

Bref,  qu’on  se  range  du  côté  de 
M.  De  Vreese,  ou  qu’on  prenne  parti 
pour  M.  Claes,  toujours  faut -il  regret¬ 
ter  que  le  Dictionnaire  ne  réponde  pas 
à  tous  les  desiderata,  et  doive  faire 
l’objet  de  critiques  et  de  défenses. 
L’autorité  de  l’œuvre  est  singulièrement 
compromise  dans  ces  conditions. 

Le  ton  de  la  polémique  —  attaque, 
réplique,  riposte  —  ne  me  plaît  pas,  je 
l’avoue;  ce  n’est  pas  une  lutte  cour¬ 
toise,  mais  un  corps  à  corps  avec  des 
étreintes  douloureuses,  blessantes. 
J’eusse  aimé  mieux  que  cette  querelle 


se  fût  vidée  ailleurs  que  dans  l’enceinte 
de  l’Académie.  Je  crains  que  cela  ne 
relève  pas  ce  genre  d’institutions.  A  mon 
humble  avis,  les  hommes  ne  sortent  pas 
grandis  de  ces  débats.  Malgré  tout  il  ne 
faut  pas  cependant  trop  regretter  cette 
passe  d’armes  ;  les.  échanges  de  vues, 
les  documents  produits,  les  indications 
fournies  au  cours  de  la  polémique 
n’auront  pas  été  perdus. 

J’aurai  terminé  quand  j’aurai  dit 
qu’à  l’Académie  M.  Claes  a  choisi  sur¬ 
tout  comme  champ  d’action  le  domaine 
de  l’enseignement  :  il  est  l’auteur  d’un 
intéressant  rapport  sur  les  travaux  de 
la  commission  académique  d’enseigne¬ 
ment  depuis  qu’elle  fut  instituée.  C’est 
aussi  sur  sa  proposition  que  l’Acadé¬ 
mie,  le  30  septembre  1903,  pria  le 
mini  stre  de  prendre  des  mesures  tendant 
à  favoriser  la  prononciation  pure  du 
flamand  dans  les  écoles  normales  et 
dans  l’enseignement  primaire  et  moyen, 
ainsi  que  chez  les  inspecteurs,  le  per¬ 
sonnel  enseignant  et  les  élèves. 

C.  Cx. 
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Rozen  en  Doornen,  poésies.Tirlemont,  Van  Hoe* 
broeck,  1862. 

Olie  Boven,  Eene  verbeelding  verbeeld,  comé¬ 
dies.  Tirlemonl,  1862. 

K.  L.  Ledeganck,  étude  biographique  et  litté¬ 
raire.  Anvers,  bureaux  du  VJaamsche  Kunst- 
bode,  1876. 

Hendrik  Hameling,  Hildebrand,  pièces  en 
3  actes.  Hasselt,  Ceysens,  1876  ;  Tongres,  Thee- 
len,  1883. 

Het  Kind,  traduction  de  l’œuvre  de  M&1'  Dupan- 
loup.  Hasselt,  Geysens,  1877. 

Edmond  Bosschaart,  drame  en  3  actes.  Has¬ 
selt,  M.  Geysens,  1878. 

Gedichten,  poésies.  Tongres,  Theelen,  1885. 

Gemengde  Taal-  en  Letterkundige  Aanmerkin- 
gen.  Gand,  Siffer,  1891. 


Humoristische  Schets  van  de  Regeerîng  van 
Willem  I  in  de  Vereenigde  Nederlanden,  met 
geschiedkundige  toelichtingen,  11P2. 

Bijvoegsel  aan  de  Bijdragen  tôt  een  Hage- 
landsch  Idiomen,  publié  par  l’Académie  flamande. 

Poésies  de  circonstances  sur  feuilles  déta¬ 
chées  . 

Livres  classiques  (français,  flamands)  pour 
l’enseignement  du  flamand  aux  Wallons,  et  du 
français  aux  Flamands. 

Collaboration  : 

De  Landbouwer ,  de  Wekker ,  de  Toekomst ,  le 
Progrès,  de  Onafhankelijke  (de  Hasselt),  de  Een- 
dracht,  het  Nederduitsch  Letterkundig  Jaarhoekje , 
Lettervruchten  van  met  Tijd  en  Vlijt,  de  Kunst- 
bode,  de  Nieuwe  School-  en  Letterbode,  de  Maas- 
gouw ,  de  Vlaamsche  School ,  l'Ecole,  Noord  en 
Zuid,  het  Belfort,  Verslagen  en  Mededeelîngen  der 
Koninklijke  Vlaamsche  Academie,  etc. 


Chronique 


XXXVII 


NOUVELLES 


Un  ouvrage  de  marque  à  l’occasion 
du  soixante-quinzième  anniversaire  de 
notre  indépendance.  —  Il  se  prépare,  en  ce 
moment,  sous  les  auspices  du  gouvernement,  un 
ouvrage  intitulé  :  Notre  Pays ,  190Ô. 

Nos  lecteurs  n’ignorent  pas  le  grand  bruit 
qu’a  déjà  fait  dans  la  presse  quotidienne  la  publi¬ 
cation  de  cette  œuvre  faite  pour  glorifier  la  patrie. 

Pour  répondre  aux  attaques  de  certaine  presse 
jalouse  et  malveillante,  le  Comité  directeur  de 
Notre  Pays  vient  d’adresser  aux  journaux  et 
revues  la  lettre  que  voici  : 

«  Bruxelles,  le  18  mai  1905. 

»  Monsieur  le  Directeur, 

»  En  cette  année  où  la  Belgique  célèbre  le 
soixante-quinzième  anniversaire  de  son  indépen¬ 
dance,  il  nous  a  paru  opportun  de  retracer,  par 
la  plume  et  par  l’image,  le  tab'eau  de  nos  mœurs, 
de  notre  art,  de  notre  littérature,  d’exposer,  en 
quelques-uns  de  ses  traits  principaux,  Notre  Pays. 

»  Le  Comité  directeur  de  cet  ouvrage  de  grand 
luxe  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

MM.  Alexandre  Braun,  sénateur,  président. 

Henry  Carton  de  Wiart,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants,  membre. 

Juliaan  De  Vriendt,  directeur  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Beaux-Arts  d’Anvers,  membre. 

Léon  Frédéric,  artiste-peintre,  membre. 

Théodore  Hippert,  conseiller  à  la  cour 
d’appel  de  Bruxelles,  membre. 

Godefroid  Kurtii,  professeur  à  l’Université 
de  Liège,  membre. 

Camille  Lemonnier,  homme  de  lettres, 
membre. 

Maurice  Benoidt,  juge  au  tribunal  de  pre¬ 
mière  instance  de  Bruxelles,  secrétaire 
général 

Fianz  Mahutte,  homme  de  lettres,  secré¬ 
taire. 

Louis  Titz,  artiste-illustrateur,  secrétaire. 

»  Toute  idée  politique  est,  cela  va  de  soi,  ri¬ 
goureusement  bannie  d’un  tel  ouvrage;  toutes 
les  opinions  y  seront  représentées  dans  une 
pensée  commune,  sans  une  abdication  quelcon¬ 
que  :  Notre  Pays  marquera  —  et  marque  dès 
maintenant  —  la  «  trêve  du  livre  ». 

»  Nous  avons  reçu,  à  ce  jour,  les  manuscrits 
dont  les  auteurs  s’appellent  :  Mme  la  vicomtesse 
de  Sousberghe,  Mlle  Marguerite  Vande  Wiele, 
MM.  Maurice  des  Ombiaux,  Jules  Leclercq, 
Boghaert-Vaché,  L.  Dumont-Wilden,  Léopold  Cou- 


rouble,  Georges  Rency,  Edmond  Picard,  Emile 
Verhaeren,  L  Cloquet,  Eugène  Gilbert,  Guillaume 
Verspeyen,  Ed.  Joly,  Charles  Tardieu,  G.  Des 
Marez,  Edmond  Cattier,  Maurice  Wilmotte,  Ar¬ 
nold  Goffin. 

»  D’autre  part,  voici  les  noms  de  ceux  de  nos 
collaborateurs  dont  l’adhésion  nous  est  parvenue 
déjà  :  Mlle  Marie  Closset,  MM.  le  baron  Descamps- 
David,  Eugène  Baie,  Léon  De  Lantsheere,  H.  Car¬ 
ton  de  Wiart,  Maurice  Vauthier,  Fiérens-Gevaert, 
Thomas  Braun.  Marius  Renard,  Ed.  De  Bruyn, 
Cyriel  Buysse,  Dr  Louis  Delattre,  Paul  Saintenoy, 
Valère  Gille,  Camille  Lemonnier,  Henry 
Hymans,  Victor  Horta,  Octave  Maus,  Maurice 
Kufferath,  Charles  Buis,  Paul  Spaak,  Arthur 
Daxhelet,  Hugo  Verriest,  Julius  Sabbe,  Camille 
Huysmans,  Herman  de  Baets,  Henry  Maubel, 
Théodore  Hannon,  Paul  André,  Georges  Virrès. 

»  Nous  vous  transmettons  ces  renseignements, 
Monsieur  le  Directeur,  pour  vous  prouver  non 
seulement  l’indiscutable  intérêt,  mais  aussi  l’ab¬ 
solue  impartialité,  la  totale  indépendance  de 
notre  œuvre. 

»  La  liste  de  nos  artistes,  les  plus  marquants 
du  pays,  vous  sera  ultérieurement  communi¬ 
quée. 

«Veuillez  croire,  Monsieur  le  Directeur,  à  l’ex¬ 
pression  de  nos  sentiments  très  distingués.  » 

Le  Secrétaire  Général, 

Maurice  BENOIDT. 

Le  Secrétaire  Le  Secrétaire 

pour  la  Partie  Littéraire,  pour  la  Partie  Artistique, 

Franz  MAHUTTE.  Louis  TiTZ. 

Il  serait  heuxeux  si  ce  communiqué  à  la  presse 
pouvait  éclairer  certaine  feuille  de  la  capitale, 
qui,  dans  son  aveuglement  né  d’un  regret¬ 
table  esprit  de  parti,  n’a  encore  cessé,  par  ses 
attaques  mesquines  et  étroites,  de  vouloir  porter 
atteinte  à  l'édification  de  ce  monument  national, 
que  nos  écrivains  et  artistes,  sans  distinction  de 
parti,  unis  dans  un  même  sentiment,  se  proposent 
de  dresser  à  la  glorification  de  la  patrie. 

Heureusement  l’ouvrage,  qui  s’annonce  gran¬ 
diose  et  superbe,  est  hors  de  ses  atteintes,  mais 
le  journal  en  question  n’en  commet  pas  moins  un 
acte  blâmable  et  anti-patriotique  en  essayant  de 
se  faire  le  démolisseur  d’une  œuvre  de  commémo¬ 
ration  de  75  années  d’indépendance  et  ce,  sous  le 
malencontreux  prétexte,  qu’il  se  refuse  à  encen¬ 
ser  un  gouvernement  clérical. 

La  liste  que  nous  donnons  ci-dessus  montre 
avec  quel  éclectisme  et  quelle  impartialité  le 
comité  directeur  a  su  choisir  ses  collaborateurs 
et  tout  permet  de  bien  augurer  de  la  publication, 
qui  sera  éditée  avec  grand  luxe  par  la  librairie 
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Oscar  Schepens  et  C!e,  à  Bruxelles,  et  qui  for¬ 
mera  un  magnifique  volume  —  une  œuvre  com¬ 
me  la  Belgique  n’en  aura  jamais  vue  —  d’envi¬ 
ron  500  pages,  format  grand  in-4°  (32  X  42.) 

Nous  aimons  à  faire  connaître  dès  à  présent  à 
nos  lecteurs  le  plan  vaste  et  grandiose  sur  lequel 
la  publication  sera  conçue.  Il  est  d’une  belle  élo¬ 
quence  et  ne  manquera  pas  de  satisfaire  d’arden¬ 
tes  curiosités  : 

I.  —  Le  Caractère  belge. 

L'esprit  national  :  Formation.  —  Eclosion.  — 
Développement.  —  Effet. 

L’âme  populaire  :  La  sensibilité.  —  La  fierté 
de  race.  —  L’altruisme.  —  L’en-dehors.  —  Le 
recueillement. 

Mœurs  publiques  :  L’idée  de  liberté.  —  L’idée 
de  justice.  —  Le  sens  d’organisation.  —  La  force 
d’association. 

II.  —  Le  Pays. 

Les  sites  :  Le  Littoral.  —  La  Flandre.  —  La 
Gampine.  —  L'Ardenne.  —  Le  Pays  noir. 

Les  villes  :  Bruxelles.  —  Anvers.  — -  Les  villes 
flamandes.  —  Les  villes  wallones. 

La  maison  :  L’habitation  à  la  ville..  —  L’ha¬ 
bitation  à  la  campagne. 

III.  —  Les  Beaux-Arts. 

Le  sens  de  l’art , 

La  peinture. 

La  sculpture. 

La  gravure. 

L'art  monumental  :  L’art  civil.  —  L’art  reli¬ 
gieux. 

L’art  appliqué. 

L’art  musical. 

L’esthétique  moderne. 

L’esthétique  des  villes. 

♦ 

IV.  —  Les  Lettres. 

Les  lettres  belges  :  Origine  et  développe¬ 
ment. 

La  poésie  :  La  poésie  française.  —  La  poésie 
flamande. 

Le  roman  :  Le  roman  d’expression  française. 
—  Le  roman  d’expression  flamande. 

Le  théâtre  :  Le  théâtre  français.  —  Le  théâtre 
flamand . 

L’art  oratoire. 

La  conférence . 

La  presse  :  Caractère.  —  Influence.  —  La 
critique  littéraire. 

La  littérature  wallone. 

La  bibliographie . 

V.  —  La  Vie  belge. 

La  vie  intime  :  Le  foyer  et  la  famille.  —  La 
femme.  —  L’enfant. 


La  vie  au  dehors  :  La  rue.  —  Le  monde.  — 
Fêtes  et  cérémonies  publiques . 

Folklore  :  Mœurs  bruxelloises.  —  Coutumes 
flamandes.  — Coutumes  wallones  —  Kermesses 
et  ducasses. 

Légendes  de  Flandre  et  de  Wallonie. 

Nous  publierons,  dans  notre  prochain  numéro, 
la  liste  des  artistes  dont  le  concours  est  désormais 
acquis  à  cette  œuvre  de  glorification  nationale, 
ainsi  que  les  noms  des  littérateurs  et  écrivains 
dont  l’adhésion  sera  parvenue  d’ici  lors  au  Comité 
directeur  de  Notre  Pays. 

* 

■¥■  * 


Ventes  anglaises.  —  Parmi  les  ventes  de 
livres  qui  ont  eu  lieu  récemment,  signalons  à 
l’attention  des  bibliophiles  celles  faites  à  Londres, 
auxquelles  ont  procédé  MM.  Sotheby,  Wilkinson 
and  Hodge.  Pendant  cinq  vacations,  ils  ont  mis 
aux  enchères  un  certain  nombre  d’exemplaires 
sur  vélin,  sortis  des  presses  de  Kelmscott.  Cette 
vente,  qui  a  produit  un  total  de  212,000  francs, 
revêt  une  importance  particulière  en  raison  de  la 
dépréciation  que  subissent  les  volumes  de  cette 
origine,  si  recherchés  il  y  a  peu  d’années.  Toute¬ 
fois,  les  exemplaires  sur  vélin  tirés  d’ailleurs  à 
plus  petit  nombre,  entre  six  et  douze  exemplaires, 
ont,  dans  une  moindre  proportion,  souffert  de 
cette  dépréciation  et  atteignent  encore  des  prix 
respectables.  C’est  ainsi  que  le  joyau  de  la  col¬ 
lection,  les  «  Works  »,  de  Ghaucer,  payées 
3,150  francs  par  le  souscripteur  primitif,  ven¬ 
dues  12,720  francs  en  1901,  13,000  en  1902,  ont 
réalisé  7,500  francs  en  mars  dernier.  On  constate 
à  peu  près  les  mêmes  fluctuations  dans  les  prix 
payés  pour  les  autres  volumes  portant  la  même 
firme. 

Autre  observation  à  propos  des  dernières  ventes 
anglaises  Les  manuscrits  autographes  sont  payés 
par  les  bibliophiles  anglais  des  prix  de  plus  en 
plus  élevés.  C’est  avec  raison  qu’ils  leur  attri¬ 
buent  une  plus  grande  valeur  qu’aux  exemplaires 
même  uniques  d’une  édition  originale.  Ils  pré¬ 
sentent,  en  effet,  cet  avantage  inestimable  de 
suivre  à  travers  leurs  corrections  et  ratures  le 
travail  de  création  des  auteurs. 

Nous  citerons  un  manuscrit  autographe  de 
Thackeray,  de  13  pages,  «  The  four  Georges  », 
qui  a  été  vendu  4,975  francs  ;  une  partie  de  celui 
de  «  Pendexis  »,  18  pages  avec  3  croquis  origi¬ 
naux,  a  trouvé  preneur  à  7,250  francs.  «  Isabella 
or  the  Pot  of  Basil  »,  une  pièce  en  vers  de  dix 
stances  avec  des  variantes  inédites  et  un  autre 
manuscrit  du  frère  du  poète,  a  été  adjugé  au 
prix  de  5,375  francs.  Par  contre,  un  manuscrit 
de  102  pages,  des  mémoires  de  La  Rochefou¬ 
cauld,  avec  de  nombreuses  corrections  de  la  main 
de  ce  dernier,  a  été  vendu  725  francs  seulement. 

Les  mêmes  encanteurs  ont  terminé  le  1er  avril 
la  vente  de  la  bibliothèque  John  Scott,  qui  a  pro- 
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duit  426,200  francs.  Nous  ne  relèverons  que  les 
numéros  qui  présentent  le  plus  d’intérêt  pour 
les  bibliophiles  belles  ou  français  :  la  «  Mort  de 
la  Reyne  d’Ecosse,  Douairière  de  France,  »  1558, 
1,500  francs;  les  «  Ordres  tenuz  à  la  Réceiption 
et  Entrée  du  Roy  très-Chrestien  François  II  et  de 
la  Roine  en  la  ville  d’Orléans  »,  Paris,  1560, 
650  francs  ;  un  volume  de  «  lettres  et  papiers  re¬ 
latifs  à  la  Reine  Marie  d’Ecosse  »,  8,875  francs 
(exemplaire  Ashburnham,  provenant  du  fonds 
Barron,  vendu  alors  4,900  francs)  ;  Estienne 
Perliri,  «  Description  des  Royaulmes  d’Angleterre 
et  d’Ecosse  »,  Paris,  1558,  650  francs  ;  un  autre 
exemplaire,  moins  beau,  600  francs  ;  Jacques 
de  la  Tapie  d’Aurillac,  «  Chants  Royaulx  sur  les 
Triumphes  du  mariage  du  Roy  Dauphin  et  de  la 
Royne  Daulphine  »,  Paris,  1558,  650  francs. 

* 

*  * 


L’Essor  littéraire.  —  Notre  jeune  confrère  : 
l’Essor  littéraire,  revue  mensuelle  de  littérature 
et  d’art,  vient  de  publier  un  Numéro  spécial 
assez  important  qui  comprend  des  études,  des 
articles  de  critique,  des  nouvelles,  des  pièces 
de  vers,  etc.,  d’Adolphe  Hardy,  Noël  Hervé, 
Albert  Bonjean,  Louis  Moreau,  Edmond  Doumont, 
Jules  Bock,  Henri  Glaesener,  Alfred  Wautier, 
R.  d’Hugheer,  Christian  Hofer,  Pierre  Paul 
Gérard,  Paul  de  Sadeleer,  Paul  Cornez,  Michel 
Mertens,  Georges  Moulinas  et  de  plusieurs  autres 
jeunes  écrivains. 

Ce  numéro  est  mis  en  vente  au  prix  de  1  franc 
et  est  envoyé  à  titre  gracieux  aux  abonnés 
patronaux  de  l'Essor  littéraire. 

Nous  souhaitons  plein  succès  à  ce  numéro 
spécial. 

* 

*  * 


Les  bibliothèques  circulantes  de  la 
Ligue  de  l’enseignement.  —  On  sait  que 
la  Ligue  de  l’enseignement  concentre  une  partie 
de  son  activité  à  la  propagation  des  bibliothèques 
circulantes. 

En  créant  ces  bibliothèques,  elle  a  eu  pour  but 
de  provoquer  et  de  développer  le  goût  de  la  lec¬ 
ture  au  sein  des  populations  rurales  et  de  faire 
naître  ainsi  le  besoin  de  lire  et  la  nécessité,  pour 
les  pouvoirs  publics,  de  fonder  partout  des 
bibliothèques  communales. 

Pour  aider  à  l’éclosion  de  semblables  institu¬ 
tions,  la  Ligue  confie,  pendant  un  an,  l’une  de 
ces  bibliothèques  aux  bons  soins  de  l’instituteur 
officiel,  qui  en  fait  la  demande,  et  qui  s’engage  à 
tenir  les  livres  à  la  disposition  des  habitants  au 
moins  une  fois  par  semaine.  Dans  la  seconde 
quinzaine  d’août,  les  livres  sont  renvoyés  au 
bibliothécaire  générai  de  la  Ligue,  qui  les  rem- 
lace  par  une  série  nouvelle  s’ils  ont  été  lus  et 
ien  conservés. 


Ce  renouvellement  se  fait  pendant  trois  années 
consécutives  et  si,  après  ce  délai,  il  est  constaté 
qu’aucun  embryon  de  bibliothèque  locale  n’a  vu 
le  jour,  que  les  habitants  se  montrent  rebelles  à 
la  pratique  du  self-help,  qu’ils  ne  témoignent 
d’aucun  effort  pour  se  passer  finalement  de  l’in¬ 
tervention  de  la  Ligue,  celle-ci  leur  retire  son 
appui  pour  essayer  ailleurs  en  nourrissant  de 
nouvelles  espérances. 

Le  rapport  du  bibliothécaire  général,  M.J.  Nyns- 
Lagye  constate  que  les  résultats  obtenus  sont 
de  plus  en  plus  satisfaisants. 

Au  51  décembre  1905,  la  Ligue  possédait 
26  bibliothèques  desservant  la  partie  wallonne 
du  pays.  (Dans  la  partie  flamande  le  service  est 
assuré  par  le  Willemfonds  et  le  Davidsfonds.) 

Ces  26  bibliothèques  sont  réparties  entre  les 
provinces  de  la  manière  suivante  :  5  dans  le 
Brabant  ;  7  dans  le  Hainaut  ;  4  dans  la  province 
de  Liège;  9,  dans  le  Luxembourg  et  5  dans  la 
province  de  Namur. 

* 

*  * 


La  définition  des  éditions  originales. 

—  Tel  est  le  titre  d’une  courte  mais  très  intéres¬ 
sante  étude,  parue  dans  le  n°  d’avril  de  la  Revue 
biblio-iconographique.  Nous  en  donnons  d’autant 
plus  volontiers  connaissance  à  nos  lecteurs 
qu’elle  est  due  à  la  plume  très  compétente  en 
matière  bibliographique  et  bibliophilique  de 
M.  Pierre  Dauze,  le  savant  directeur  de  la  dite 
revue  : 

«  Nous  nous  sommes  déjà  préoccupés  de  l’in¬ 
convénient  que  présentait  pour  le  bibliographe, 
et  aussi  pour  le  bibliophile,  le  manque  d’entente 
au  sujet  des  appellations  à  donner  aux  éditions 
oiiginales,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles 
elles  sont  publiées.  Jadis,  deux  cas  seulement 
pouvaient  se  présenter  :  ou  un  ouvrage  parais¬ 
sait  avec  son  permis  d’imprimer  sous  le  nom  de 
l’auteur,  ou  il  était  publié  subrepticement,  soit 
que  le  manuscrit  eût  été  dérobé  à  l’auteur,  soit 
même  que  ce  dernier,  pour  un  molif  quelconque, 
l’eût  fait  paraître  sous  le  voile  de  l’anonymat. 
Dans  le  premier  cas,  il  protestait  contre  le  vol 
qui  lui  avait  été  fait  et  l’ouvrage  était  dit  apo¬ 
cryphe.  Dans  le  second  cas,  il  n’était  qu’anonyme. 

»  Mais  de  nos  temps,  l’extension  prise  par  la 
presse  a  décidé  nombre  d’auteurs  à  lui  donner 
les  prémices  de  leur  œuvre.  Aujourd’hui,  un  bon 
tiers  des  ouvrages  littéraires  emprunte  cette  voie 
pour  arriver  au  public,  et  leurs  publications  en 
volume  n’a  lieu  que  lorsque  celle  dans  un  pério¬ 
dique  est  achevée.  Depuis  peu,  il  en  est  de  même 
des  pièces  de  théâtre,  qui  sont  publiées  fréquem¬ 
ment  en  fascicule  supplémentaire,  format  grand 
in-octavo,  paginé  à  part  dans  l’illustration  avant 
de  paraître,  sous  la  forme  d’in-18  ou  d’in-12,  en 
librairie.  Gomme  l’a  fait  justement  remarquer  un 
bibliophile  de  marque,  M.  Henri  Monod,  dans 
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une  communication  adressée  à  notre  excellent 
confrère,  le  Bulletin  du  bibliophile ,  ces  publica* 
tions  anticipées  par  la  presse  ne  sauraient  être 
plus  longtemps  négligées.  Leur  texte  présente, 
la  plupart  du  temps,  des  différences  considéra¬ 
bles  avec  celui  ultérieurement  publié,  soit  parce 
que  les  auteurs  sont  obligés  comme,  par  exemple, 
à  l’égard  de  Madame  Bovary,  parue  dans  la  Revue 
de  Paris,  des  Heures  du  mal,  publiées  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  du  Crime  de  Sylvestre 
Bonnard,  édité  dans  la  Nouvelle  Revue,  de  faire 
des  concessions  à  la  clientèle  de  ces  revues,  soit 
parce  qu’ils  ont  cherché  à  tenir  compte  d’obser¬ 
vations  ultérieures,  soit  tout  simplement  par  pur 
souci  de  perfection  littéraire.  Quoiqu'il  en  soit, 
les  divergences  sont  souvent  considérables  et, 
par  suite,  curieuses  à  relever,  d’où  utilité  de 
recueillir  ces  premiers  jets  de  livres,  dont 
quelques-uns  sont  aujourd’hui,  sans  conteste, 
passés  à  l’état  de  chefs-d’œuvres,  dans  les  tom¬ 
beaux  où  ils  sont  enfouis  et  de  les  isoler,  dans 
la  masse  où  ils  se  perdent,  en  les  reliant  sépa¬ 
rément  sous  leur  titre  particulier. 

»  Mais  ces  premiers  jets  comment  faut-il  les 
dénommer  pour  qu’ils  aient  un  -  état-civil  per¬ 
mettant  de  les  qualifier  et  de  les  distinguer  des 
éditions  originales  proprement  dites  de  librairie? 
Telle  est  la  question  posée  par  M.  Henri  Monod, 
qu’il  convie  les  bibliographes  et  bibliopoîes  à 
résoudre  avec  lui.  Nous  avons  cru  devoir  l’élargir 
en  y  joignant  celles  des  éditions  apocryphes, 
furtives,  anonymes,  et  même  celles  des  éditions 
originales  que  certains  auteurs  tels  que  Lamar¬ 
tine,  Hugo,  Vigny  ont  cru  devoir  publier  pour 
des  raisons  d’intérêt  commercial  avant  celles 
qu’ils  ont  reconnues  pour  être  l’édition  originale 
réelle  de  leurs  œuvres,  ou  simultanément  avec  un 
format  différent  de  cette  dernière,  sans  que  des 
pièces  certaines, en  ce  dernier  cas,  permettent  de 
distinguer  celle  qui  a  été  imprimée  la  première. 

»  A  notre  avis,  il  importe  toujours  de  rappeller, 
avant  tout,  que  J’édition  originale  d’un  livre  est, 
et  sera  toujours,  celle  imprimée  la  première  à 
pagination  suivie  avec  date  certaine.  Nous  ne 
disons  pas  parue,  car  un  éditeur  peut  parfaite¬ 
ment  conserver  dans  ses  magasins  une  édition 
imprimée  avant  une  autre,  et  nonobstant  celle 
qu’il  a  conservée  ainsi  sera  toujours  l’édition  ori¬ 
ginale,  si  toutefois  on  peut  établir  certainement 
qu’elle  est  sortie  des  presses  avant  l’autre,  car, 
son  texte,  fût- il  incorrect  et  même  fautif,  n’en  est 
pas  moins  le  premier  imprimé.  Il  ne  faut  jamais, 
en  effet,  confondre  édition  originale  et  édition 
correcte,  car  dans  ce  cas,  l’édition  curieuse  et 
recherchée  devrait  être  la  dernière  corrigée  par 
l’auteur,  soit  l’antipode  absolu  de  la  première 
caractérisée  souvent  par  ses  incorrections.  La 
volonté  de  l’auteur  ne  peut  ici  se  substituer  au 
fait  lui-même  pour  attribuer  la  qualification 


d’originale,  à  l’édition  expurgée  qui  en  suit  une 
autre  plus  négligée. 

»  Nous  avons  donc  à  définir  les  cas  suivants  : 

»  Détachée  d’un  périodique,  revue,  journal, 
avant  son  apparition  en  librairie,  M.  Henri  Monod 
propose  de  la  dénommer  édition  primitive.  Nous 
conseillerons,  à  défaut  de  l’adoption  de  cette 
désignation  l’adoption  d’édition  pré-originale. 

»  La  première  édition  d’un  livre  parue  en 
dehors  de  la  volonté  de  l’auteur  doit  être  quali¬ 
fiée  d’édition  originale  furtive. 

»  Publiée  sans  nom  d’auteur,  elle  deviendrait 
l’édition  originale  anonyme. 

»  Parue  sous  le  nom  de  l’auteur,  après  avoir 
été  devancée  par  une  apparition  furtive  ou  ano¬ 
nyme,  elle  deviendrait  l’édition  originale  authen¬ 
tique. 

»  Parue  isolément  après  avoir  été  publiée  au¬ 
paravant  en  librairie  avec  une  ou  plusieurs 
œuvres  du  même  auteur,  première  édition 
séparée. 

»  Enfin,  et  bien  entendu,  l’appellation,  toute 
courte,  d’édition  originale,  resterait  réservée  à  la 
première  impression  en  volume,  faite  en  vue  de 
l’apparition  en  librairie. 

>>  11  sera  intéressant,  comme  le  fait  observer 
notre  confrère  M.  Georges  Vicaire,  de  connaître, 
dès  à  présent,  l’opinion  de  tous  ceux  qui  s’occu¬ 
pent  de  bibliographie  et  même  de  bibliophilie  au 
sujet  de  l’intéressante  question  des  désignations 
définitives  à  donner  aux  formes  différentes  de 
l’édition  originale.  Mais,  il  est  évident  qu’un  con¬ 
grès  de  bibliographes  et  même  un  congrès  inter¬ 
national  pourra  seul  se  prononcer  à  cet  égard, 
avec  une  autorité  suffisante  pour  que  sa  décision 
puisse  acquérir  force  de  loi  auprès  du  monde  du 
livre  Des  discussions  préalables  ne  pourront, 
toutefois  que  contribuer  à  jeter  plus  de  lumière 
sur  la  question  et  à  faciliter  le  choix  de  la  solu¬ 
tion  permettant  d’établir  une  entente  définitive 
dont  le  besoin  se  fait  vivement  sentir  en  présence 
des  divergences  d’appréciation  qui  se  produisent 
si  fréquemment  entre  bibliographes,  bibliophiles 
et  libraires.  » 

* 

*  * 


Deux  périodiques  nouveaux.  —  Nous 

signalons  bien  volontiers  à  nos  lecteurs  l’appa¬ 
rition  de  deux  confrères  nouveaux  consacrés  à 
deux  branches  très  importantes  de  notre  indus¬ 
trie  :  Eau,  Eclairage ,  Chauffage  et  le  Moniteur  de 
la  cordonnerie  et  du  cuir. 

Ces  deux  revues  sont  du  plus  haut  intérêt  et 
ne  manqueront  pas  d’instruire  et  de  rendre  ser¬ 
vice  aux  professionnels  qui  s’en  feront  les 
lecteurs. 
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C  H  R  O  N I  QU  E 

François -Xavier  SCHOUPPE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS 

THÉOLOGIEN 


Notice  bio-bibliographique 


A  la  fin  de  l’an  dernier  est  décédé  au 
Collège  de  Darjeeling  dans  THimalaya 
(mission  de  Calcutta),  le  R.  P.  François- 
Xavier  Scbouppe.  Cette  nouvelle  parve¬ 
nue  à  la  provineebelge  delà  Compagnie 
de  Jésus  suscita  d’una¬ 
nimes  regrets  dans  le 
monde  religieux  et  ca¬ 
tholique  de  notre  pays. 

C’est  que  le  disparu, 
avant  d’aller  porter  au 
loin  la  bonne  parole, 
avait  eu  le  temps  de 
faire  connaître  et  ap¬ 
précier  par  ses  compa¬ 
triotes  le  trésor  de  ses 
qualités. 

Aygem,  petit  village 
de  la  Flandre  Orientale 
le  vit  naître, ses  parents 
lui  firent  faire  ses  étu¬ 
des  au  Collège  des  jé¬ 
suites  à  Alost.  Il  en  fut  l’un  des  meil¬ 
leurs  élèves.  Toujours  à  la  tâche,  sacri¬ 
fiant  tous  ses  instants  à  l’étude,  sa  devise 
semblait  être  Tenaciter  et  fortiter.  Aussi 
vit-il  un  plein  succès  couronner  ses 
travaux  et  le  26  septembre  1841,  il  put 
entrer  au  noviciat  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  à  Tronchiennes. 


Là  encore,  ses  études  se  poursuivi¬ 
rent  ardemment,  peu  à  peu,  il  s’incul¬ 
qua  les  multiples  sciences  qui  font  des 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  de  si 
excellents  maîtres  pour  la  jeunesse 

studieuse.  Puis,  lors¬ 
qu’il  eut  tout  appris, 
le  moment  vint  pour 
le  jeune  homme  de 
transfuser  sa  science 
à  des  esprits  plus  neufs 
et  plus  jeunes,  il  fut 
successivement  profes¬ 
seur  de  rhétorique  à 
Gand,  à  Tronchiennes 
et  à  Anvers. 

Au  bout  de  cette  dé¬ 
cade,  le  Père  Schouppc 
avait  terminé  sa  pre¬ 
mière  période  de  pro¬ 
fessorat  et  la  règle  de 
l’ordre  exigeait  qu’il 
abandonnât  ses  élèves  pour  se  remettre 
lui-même  sur  les  bancs.  En  1851,  il 
partit  donc  pour  Louvain  où  commen¬ 
cèrent  ses  études  de  théologie  qui 
devaient,  dans  la  suite,  faire  le  prin¬ 
cipal  objet  de  ses  travaux.  Durant  cette 
période,  le  17  septembre  1853,  il  reçut 
la  consécration  sacerdotale  à  Liège. 
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Enfin,  après  la  troisième  probation, 
dernière  année  d’épreuve  imposée  par 
la  Compagnie  de  Jésus  à  ses  membres 
pour  donner  à  leur  formation  reli¬ 
gieuse  le  dernier  relief,  le  Père  Schouppe 
devint  professeur  de  théologie  dogma¬ 
tique  à  Louvain  de  1856  à  1863,  puis 
au  séminaire  diocésain  de  Liège  de 
1863  à  1871,  Peu  après,  il  fut  en  outre 
chargé  en  cette  môme  ville  du  cours 
d’ Écriture  sainte. 

C’est  à  cette  époque  de  sa  vie  qu’il 
faut  reporter  la  publication  de  la 
plupart  de  ses  écrits.  Dans  la  seconde 
partie  de  cette  notice  j’essayerai  d'en 
donner  un  léger  aperçu.  Malgré  le  tra¬ 
vail  absorbant  que  lui  occasionnait  son 
professorat  et  la  mise  au  point  de  ses 
écrits,  le  Père  Schouppe  trouvait  encore 
du  temps  à  consacrer  à  l’apostolat  par 
la  prédication  et  la  direction  spirituelle 
de  son  entourage. 

Ce  fut  surtout  à  Bruxelles,  où  il  vint 
se  fixer  en  1871,  qu’il  put  se  consacrer 
tout  entier  à  cet  apostolat.  Il  pénétra 
ainsi  dans  toutes  les  classes  de  la  société 
n’épargnant  son  zèle  ni  aux  prêtres  ni 
aux  gens  du  monde.  Tout  spécialement 
il  s’attachait  à  l’éducation  religieuse 
des  élèves  du  collège  Saint  Michel.  En 
môme  temps  il  publiait  de  nombreux 
écrits  vulgarisant  les  dogmes  chrétiens. 
Enfin,  l’une  de  ses  œuvres  les  plus  utiles 
et  qui  porta  le  plus  de  fruit  fut  l’instau¬ 
ration  d'un  patronage  pour  les  jeunes 
ouvrières  de  la  capitale.  Cette  œuvre  ne 
cessa  de  prospérer  depuis  sa  fondation 
et,  à  ce  jour,  elle  compte  plusieurs 
milliers  d’adhérentes. 

Le  Père  Schouppe  avait  atteint  l’age 
de  64  ans  et  il  était  en  droit  de  jouir 
d’un  repos  bien  gagné,  cependant,  il 
n’en  fit  rien.  De  tout  temps,  le  vaillant 
apôtre  avait  désiré  porter  la  bonne 
parole  dans  des  missions  lointaines, 
mais  toujours  des  circonstances  diver¬ 
ses  s’étaient  opposées  à  l’accomplisse¬ 
ment  de  ce  vœu.  Enfin,  en  1888,  il  reçut 
l’ordre  de  s’embarquer  pour  la  mission 
des  Indes.  Parti  de  Bruxelles  le  5  octo¬ 
bre  1888,  il  arriva  à  Calcutta  le  9  novem¬ 


bre.  11  fut  tout  d’abord  dirigé  sur  le 
séminaire  de  Sainte  Marie  de  Kurseong, 
situé  à  5,500  pieds  d’altitude  sur  un  con¬ 
trefort  du  Mahaldéram,  dans  la  région 
de  l’Himalaya.  Le  Père  Schouppe  reprit 
la  chaire  de  théologie  où  il  professa 
pendant  treize  ans  puis  se  retira  au 
collège  Saint  Joseph  de  Darjeeling  où 
il  s’occupa  spécialement  de  la  direction 
spirituelle  de  ses  frères  et,  malgré  son 
âge  avancé,  il  parvenait  encore  à  consa¬ 
crer  ses  loisirs  à  la  composition  d’ou¬ 
vrages  d’apologétique  et  de  piété. 

La  mort  vint  le  frapper  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans. 

Les  ouvrages  du  Père  Schouppe,  peu¬ 
vent,  à  quelques  exceptions  près,  être 
classés  sous  quatre  rubriques  bien 
distinctes  :  Ecriture  sainte,  Théologie, 
Eloquence  sacrée  et  Ascétisme. 

Je  vais,  en  quelques  traits  rapides, 
essayer  d’esquisser  sommairement  les 
idées  principales  de  ces  ouvrages  si 
utiles  et  dont  la  vogue  ne  s’est  jamais 
ralentie.  Le  Cursus  Scripturae  Sacrae 
est  surtout  destiné  aux  séminaristes  et 
leur  donne  une  notion  générale  des 
Livres  saints,  de  leur  autorité,  de 
leur  inspiration  et  des  règles  de  l'her¬ 
méneutique;  il  leur  trace  ainsi  une 
voie  sûre  et  pratique  pour  l’intelligence 
des  textes  sacrés.  Il  donne  aussi  l’inter¬ 
prétation  des  passages  les  plus  impor¬ 
tants  et  choisit  de  préférence  ceux  que 
l’Eglise  récite  aux  jours  des  dimanches 
et  des  fêtes.  Le  second  volume  tout 
entier  interprète  les  psaumes  que  l’on 
récite  le  plus  souvent  aux  offices.  De  cet 
ouvrage  furent  extraits  les  Prolegome- 
na  in  Sacra m  Scripturaux. 

Les  Evangelia  de  Communi  Sancto- 
rum  et  les  Evangelia  dominicarum  ac 
festorum  terminent  la  série  des  ouvra¬ 
ges  donnant  un  recueil  de  thèmes  faci¬ 
litant  aux  prêtres  la  préparation  du 
sermon  dominical. 

Enfin  YExplanatio  psalmorum  est  de 
la  plus  grande  utilité  pour  les  ecclé¬ 
siastiques  à  la  récitation  des  heures 
canoniales,  elle  leur  donne  l’explica¬ 
tion  courte,  simple  et  claire  de  l’office 
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divin  Ces  pages  sont  extraites  du  Cursus 
pour  rendre  ce  service  au  clergé. 

Parmi  les  ouvrages  théologiques  du 
R.  P.  Schouppe  il  faut  signaler  les 
Elementa  theologicae  dogmaticae  et  le 
Cours  abrégé  de  religion  ou  Vérité  et 
beauté  de  la  religion  chrétienne.  Cet 
ouvrage  contient  des  notions  d’apolo¬ 
gétique,  de  dogmatique  et  de  morale. 
Son  succès  fut  fort  grand  et  les  éditions 
se  succédèrent  rapidement,  la  quarante- 
quatrième  parut  en  1899.  D’innombra¬ 
bles  établissements  d’instruction  l’ont 
admis  comme  classique  et  on  le  tradui¬ 
sit  en  néerlandais,  allemand,  anglais, 
italien  et  espagnol. 

Nous  voyons  paraître  ensuite  deux 
fort  curieuses  brochures  :  Le  Dogme 
de  l'enfer  illustré  par  les  faits  et  Le 
Dogme  du  purgatoire  illustré  par  des 
faits  et  des  révélations  particulières.  Ces 
deux  ouvrages  eurent  eux  aussi  l’hon¬ 
neur  de  multiples  traductions. 

Le  second  de  ces  ouvrages  est  sur¬ 
tout  digne  de  retenir  l’attention.  En 
effet,  le  dogme  du  purgatoire  est  trop 
souvent  oublié,  il  forme  pourtant  une 
des  parties  principales  de  l’œuvre  du 
Christ  et  occupe  une  grande  place  dans 
notre  religion.  Nous  avons,  au  sujet  du 
purgatoire,  des  notions  trop  vagues  et 
le  P.  Schouppe  était  tout  désigné  pour 
traiter  ce  sujet  avec  autorité.  Les  éclair¬ 
cissements  et  les  explications  qu’il 
donne  sur  les  faits  et  les  révélations 
particulières  ne  manqueront  pas  d’ac¬ 
croître  chez  ceux  qui  les  liront  la  dévo¬ 
tion  envers  les  défunts. 

Notre  saint  auteur  voulut  mettre  sa 
science  à  la  portée  des  prêtres  pour  les¬ 
quels  la  nécessité  toujours  répétée  de  la 
préparation  de  discours  et  d’allocu¬ 
tions  rend  parfois  la  tâche  pénible,  il 
publia  plusieurs  ouvrages  remplis  de 
conseils  pour  les  prêtres. 

Le  premier  d’entre  eux  :  Adjumenta 
oratoris  sacri ,  est  un  manuel  de  l’ora¬ 
teur  sacré,  mais  c'est  un  manuel  sûr, 
car  le  théologien  s’y  montre  plein  de 
science  ce  qui  fait  de  l’ouvrage  un 
guide  précieux. 


Après  une  introduction  où  l’auteur 
traite  des  qualités  que  doivent  possé¬ 
der  les  prédicateurs,  il  aborde  son 
sujet.  Les  Adjumenta  donnent  aux  prê¬ 
tres  toutes  les  indications  nécessaires, 
les  textes  à  développer  et  ce  qu’il  faut 
surtout  noter,  c’est  l’exactitude  des 
définitions,  la  clarté  du  style,  l’unité 
des  plans,  une  variété  étonnante  de 
sujets  et  une  méthode  parfaite. 

Les  Petites  instructions  pour  les  messes 
basses  sont  l’un  des  moyens  les  plus 
efficaces  pour  pénétrer  l’âme  des  fidèles. 
Il  y  faut,  en  une  instruction  durant  un  ' 
quart  d’heure  à  peine,  donner  un  résumé 
clairet  précis  de  quelque  point  de  dogme 
ou  de  morale,  le  P.  Schouppe  y  aide 
puissamment  par  ce  si  utile  ouvrage. 

Dans  son  «  Instruction  religieuse  en 
exemples  »  l’auteur  procède  du  même 
principe  et  parvient  sans  conteste  au 
même  but. 

Le  savant  théologien  et  moraliste  ne 

F) 

s’est  point  contenté  de  préparer  des 
sujets  de  sermons,  il  a  voulu  donner 
aux  prêtres,  et  aux  fidèles  des  sujets  de 
méditations,  leur  donner  une  règle  de 
pensées  lorsqu’ils  se  trouveraient  seul  à 
seul  avec  Dieu.  Les  Méditationes  sacerdo¬ 
tales  s’appliquent  à  toutes  les  circon¬ 
stances  de  la  vie  sacerdotale.  Nous  lui 
devons  encore  un  ouvrage  de  médita¬ 
tions  à  l’usage  des  gens  du  monde  : 
Méthode  de  méditation  à  la  portée  de 
tous  les  fidèles  chrétiens. 

«  La  seconde  manière,  dit-il, consiste 
â  peser  attentivement  la  signification  de 
chaque  parole  d’une  prière  usitée  de 
l’Eglise,  afin  d’en  exprimer  tout  ce 
qu’elle  contient  de  pensée  et  de  senti¬ 
ment.  » 

Afin  d’aider  le  chrétien  dans  ce 
genre  de  méditation,  le  R.  P.  Schouppe 
donne  l’explication  de  chacun  des 
termes  des  principales  prières. 

11  fit  encore  paraître  plusieurs  bro¬ 
chures  ascétiques  notamment  La  Femme 
chrétienne  où  il  montre  la  mission 
sublime  qui  est  dévolue  à  la  femme 
dans  les  familles  chrétiennes;  Les 
Médecins  et  les  familles  disant  aux  méde- 
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cins  qu’ils  n’ont  point  seulement  à 
remplir  vis-à-vis  de  leurs  malades  leurs 
devoirs  de  savant  mais  encore  leur 
devoir  de  chrétien  non  sans  y  apporter 
toutefois  une  extrême  discrétion,  il  y  a 
encore  quelques  autres  brochures,  tout 
aussi  bien  écrites  mais  la  place  me 
manque  pour  les  analyser  ici. 

Qu’il  me  suffise  de  signaler  encore  le 
Manuel  des  Directeurs  de  Congrégations 
que  le  cardinal  Dechamps  approuva  en 
ces  termes  : 

«  Rempli  d’une  doctrine  solide  et 
pratique  sur  tous  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne  et  sur  les  écueils  aujour¬ 
d’hui  trop  nombreux  de  la  vertu,  cet 
excellent  ouvrage  sera  fort  utile  non 
seulement  aux  directeurs  de  congréga¬ 
tions  mais  à  tous  ceux  qui  s’occupent 
de  l’instruction  de  la  jeunesse.  » 


Enfin,  en  1900,  le  dernier  ouvrage 
du  R.  P.  Schouppe,  Le  Plan  divin  de 
V Univers  fit  son  apparition.  C’est  une 
instruction  religieuse  particulièrement 
appropriée  à  notre  époque.  Les  divers 
points  de  la  religion  sont  sous  forme 
de  dialogue,  commentés  et  défendus. 
Toutes  les  objections  que  présentent 
les  modernes  incrédules  sont  refutées 
et  !  a  Foi  sort  triomphante  de  ces  nou¬ 
velles  attaques. 

Tel  est  sommairement  résumél’œuvre 
entier  du  R.  P.  Schouppe,  il  a  conquis 
une  place  d  honneur  parmi  la  splendide 
gerbe  que  forment  les  œuvres  des  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus  et  sa  sainte 
mort  fut  le  digne  couronnement  de  sa 
vie.  René  Rertaut. 


Bibliographie  de  François-Xavier  SCHOUPPE. 


Ecriture  sainte. 

Cursus  Sacrae  Scripturae  seminariorum  usui 
accomodatus.  2  m  l  in  8°,  554  460  page®.  Bru¬ 
xelles,  Oscar  Sehepens  et  Cie,  8e  édition,  1900. 

Prolegomena  in  Sacram  Scripturam.  In  12, 

131  pages.  Bruxelles.  Société  générale  de  librairie 
catholique,  1880.  (Extrait  du  précèdent  ouvrage.) 

Explanatio  psalmorum  qui  juxta  Breviarum 
romanum  in  officiis  communibus  recitantur.  In  8°, 

460  pages.  Bruxelles,  Oscar  Sehepens  et  Cie, 
3e  édition,  1900. 

Evangeliae  de  communi  Sanctorum.  In-8», 
504  pages.  Bruxelles,  H.  Goemaeie,  2e  édition, 
1877. 

Théologie. 

Elementa  theologiae  dogmaticae  ex  probatis 
auctoribus  collecta  et  divini  verbi  ministris  acco- 
modata.  2  vol.  in-8°,  492-528  pages.  Paris, 
Delhomme  et  Briguet,  28e  édition,  1904. 

Cours  abrégé  de  Religion  ou  «  Vérité  et  beauté 
de  la  Religion  ».  Manuel  approprié  aux  établis¬ 
sements  d’instruction.  In- f 2,  5f2  pages.  Bru¬ 
xelles  Oscar  Sehepens  et  Cie,  44e  édition,  1899. 

—  i  Traductions  néerlandaise,  allemande,  an¬ 
glaise,  italienne,  espagnole.) 


Le  Dogme  de  l’enfer  illustré  par  les  faits.  In-12, 

120  pages  Bruges,  Desclée,  3e  édition,  1884. 

—  (Traductions  néerlandaise,  allemande,  an¬ 
glaise,  italienne,  portugaise,  polonaise.) 

Le  Dogme  du  purgatoire  illustré  par  des  faits  et 
des  révélations  particulières.  In-12,  350  pages. 
Bruxelles,  Oscar  Sehepens  et  Cie,  1882. 

—  (Traductions  anglaise  et  allemande,) 

Eloquence  sacrée. 

Adjumenta  oratoris  sacri.  In-8°,  600  pages. 
Bruxelles,  Oscar  Sehepens  et  Cie,  14e  édition, 
1899. 

Petites  instructions  pour  les  Messes  basses  du 
dimanche  comprenant,  en  une  série  de  cane\as, 
l’exposé  méthodique  de  la  doctrine  chrétienne. 
In-8o,  508  pages.  Bruxelles,  Société  be'ge  de 
libraire,  2e  édition,  1892. 

—  (Traduction  anglaise.) 

Evangeiia  Dominicarum  ac  Festorum  homeliti- 
cis  explicationibus  illustrata.  2  vol.  in-8», 
472-481  pages.  Bruxelles,  Société  belge  de  librai¬ 
rie,  7«  édition,  1885. 

—  (Traduction  française  :  Delhomme.  2e  édi¬ 
tion,  1899.  2  vol.  in-8°,  636  628  pages. 

—  (Traductions  italienne,  anglaise,  espagnole, 
portugaise.) 
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Instruction  religieuse  en  exemples  suivant 
l’ordre  des  leçons  du  Catéchisme.  3  vol.  in- 16, 
526-619  647  ppges.  Bruxelles,  Société  belge  de 
librairie,  3e  édition,  1896. 

Ascétisme. 

Meditationes  sacerdotales  clero  tam  saeculari 
quam  regülari  accomodatae.  2  vol.  in-8^.  443- 
436.  Bruxelles,  Société  générale  de  librairie 
catholique,  1885. 

Compendium  perfectionis  sacerdotalis.  ln-18, 

233  pages.  Bruxelles,  H.  Goemaere,  5e  édition, 
1874. 

Praxis  recollectionis  menstruae.  Jn-8°,88  pages. 
Bruxelles,  H.  Goemaere,  1877. 

Examen  statuss,  seu  spéculum  vitae  sacerdo¬ 
talis.  In-32,  48  pages.  Bruxelles,  H  Goemaere, 
1888. 

La  Mort  et  ses  enseignements.  In-18.  Bruges, 
Desclée,  4  fascicules,  1886. 

—  (Traductions  néerlandaise,  italienne,  polo¬ 
naise.) 

Méthode  de  méditation  à  la  portée  de  tous  les 
fidèles  chrétiens,  in-18,  238  pages.  Bruxelles, 
Société  de  librairie  catholique,  1881. 

—  (Traduction  anglaise.) 

La  Femme  chrétienne,  sa  mission,  sa  formation 
et  sa  sauvegarde.  In-18,  118  pages.  Bruxelles, 
Société  generale  de  librairie  catholique.  2e  édi¬ 
tion,  1882. 

Les  Médecins  et  les  familles.  Petit  traité  sur  les 
soins  religieux  qu'il  faut  prendre  des  malades  et 
la  nécessité  de  les  disposer  à  recevoir  les  der¬ 
niers  serrements.  Broc  h.  in-18  de  50  pages. 
Bruxelles,  Société  belge  de  librairie. 

Connaissance  du  Christ  dans  ses  mystères  et  ses 


qualités  (par  l’abbé  Caussel).  Nouvelle  édition 
revue  tt  corrigée.  In-12,  631  pages.  Bruxelles, 
H.  Goemaere,  1871. 

Paroles  de  Jésus-Christ  pendant  sa  passion, 

expliqué*  s  dans  le  sens  littéral  et  moral.  In-18, 
64  pages.  Bruges,  Desclée. 

—  (Traductions  allemande  et  anglaise  ) 

La  première  Communion  ou  Petit  manuel  à 
l’usage  des  enfants  qui  doivent  participer  pour 
la  première  fois  aux  saints  mystères  et  •  es  per¬ 
sonnes  chargées  de  les  y  préparer.  In-18, 
56  pages.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  3e  édition, 
1891. 

—  (Traduction  anglaise  ) 

Manuel  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Bruxelles,  Mathyssens,  1878. 

(Traductions  anglaise  et  espagnole.) 

Divers. 

Manuel  des  Directeurs  de  Congrégations.  In  12, 

581  pages.  Bruxelles,  Socicté  belge  de  librairie, 
3e  édition,  1894. 

(Traductions  anglaise  et  Palienne.) 

De  Sensu  caeremoniarum  missae.  ln-12,  74  pa¬ 
ges.  Bruxelles.  Société  générale  de  librairie 
catholique,  1894. 

—  (Traduction  anglaise.) 

L’Intérieur  des  loges  maçonniques.  In-32, 
55  pages.  Bruges,  Desclée,  1886. 

—  (Bruges,  Valentyns,  1887.  In-18.  En  néer¬ 
landais.) 

Plan  divin  de  l’Univers.  Aspect  philosophique 
du  monde  et  de  son  histoire,  Entretiens  entre 
un  savant  naturaliste  et  un  théologien,  ln-18  de 
xxiv-200  pages.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
I960. 


r  Txyoocfrr-i- 


NOUVELLES 


«  Notre  Pays,  1905  »,  et  la  grève  des 
poètes.  —  A  propos  de  la  publication  de  Notre 
Pays,  1905,  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître 
le  plan  dans  notre  numéro  du  mois  dernier, 
nous  aimons  à  signaler  aussi  à  nos  lecteurs  les 
atlaques  véhémentes  dont  les  éditeurs  ont  été 


l’objet  de  la  part  du  journal  bruxellois  Le  Ptiït 
Bleu. 

Ces  attaques,  que  rien  ne  justifiait  et  qui  ne 
pouvaient  trouver  leur  source  que  dans  un  étroit 
esprit  de  parti  doublé  d'une  basse  jalousie, 
n’étaient  pas  seulement  dirigées  contre  les  édi- 
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leurs  de  Notre  Pays ,  mais,  à  cette  occasion,  il  a 
même  paru  opportun  au  Petit  Bleu  de  traîner 
dans  la  boue  la  Revue  bibliographique  belge  et  de 
traiter  les  collaborateurs  de  celle-ci  de  «  vagues 
et  haineux  sacristains  ». 

Nous  avons  répondu  à  ces  attaques  en  sommant 
la  feuille  bruxelloise  d’insérer  la  lettre  que  voici  : 

«  Monsieur  l’éditeur  du  Petit  Bleu, 

»  Nous  ne  pouvons  laisser  sans  réponse  votre 
article  d'hier,  23  courant. 

»  Nous  n’avons  pas  à  nous  défendre  contre  le 
reproche  que  vous  nous  adressez  d’avoir  fait  une 
spéculation  honteuse  (et  combien  imaginaire  !) 
sur  le  dos  de  nos  écrivains.  Les  auteurs  ont  été 
libres  d’accepter  ou  de  refuser  les  propositions 
qui  leur  ont  été  faites  par  le  comité  directeur  de 
Notre  Pays  et  la  «  question  de  gros  sous  »  n’a 
point  soulevé  de  discussion  à  propos  de  leur  col¬ 
laboration  . 

»  Même,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu’il 
n’y  a  pas  eu  de  plaintes  au  sujet  des  honoraires 
des  collaborateurs.  De  plus,  comme  chaque  col¬ 
laborateur  recevra,  à  titre  gracieux,  un  exem¬ 
plaire  de  cette  superbe  publication,  nous  pouvons 
ajouter  que  cela  seul  constitue  une  déjà  rémuné¬ 
ration  appréciable. 

»  Vous  voulez  bien  nous  faire  entrevoir  les 
bénéfices  énormes  que  cette  affaire  va  nous  rap¬ 
porter,  et,  bien  vo'or.tiers,  nous  en  acceptons 
l’augure. 

»  Quand  on  dépense  environ  cent  mille  francs 
pour  faire  un  livre  —  ce  livre  fût  il  une  merveille 
d’art,  comme  le  sera  Notre  Pays  —  quand  on 
fait  un  ouvrage  auquel  collaborent  soixante  à 
soixante-dix  de  nos  meilleurs  écrivains,  un 
ouvrage  illustré  par  des  chefs-d’œuvre  de  plus  de 
cent  de  nos  plus  grands  artistes,  il  serait  injuste 
de  ne  pas  faire  de  bénéfices  en  proportion  de 
l’importance  de  l’entreprise. 

»  Pour  réaliser  ces  belles  espérances,  il  ne 
nous  faut,  en  effet,  qu'un  bon  millier  de  sous¬ 
cripteurs,  et  les  souscriptions  arriveront  nom¬ 
breuses;  elles  affluent  déjà  dès  à  présent.  M.  Pi¬ 
card,  l’éminent  et  spirituel  collaborateur  à 
Notre  Pays  nous  l’a  prédit,  d’ailleurs.  Tout  le 
monde  voudra  posséder  ce  monument  unique, 
élevé  par  1  élite  de  nos  écrivains  et  de  nos  artistes, 
dans  un  élan  commun  d’enthousiasme  patrio¬ 
tique,  à  la  glorification  des  arts  et  des  lettres  de 
notre  pays. 

»  Il  n’élait  donc  pas  tout  à  fait  opportun  de 
plaindre  nos  littérateurs  en  cette  occurence,  ni 
de  les  considérer  comme  «  des  moutons  tantôt 
battus,  tantôt  tondus  »  !  Si  certains  écrivains  ont 
cru  devoir  refuser  leur  collaboration  à  Notre 
Pays,  pour  des  raisons  que  nous  n’avons  pas 
à  discuter,  ce  n’est  pas  un  motif  pour  exciter  les 
autres  comme  des  moutons  de  Panurge. 

»  Vous  voudriez  que  nos  littérateurs  dansent 
comme  vous  sifflez,  tel  Gragapança  faisant  une 


gigue  au  son  de  la  flûte  de  Fridolin  !  Vous  clamez 
dans  le  désert  ! 

»  Vous  avez  dit  et  répété  que  M.  Charles  Didier 
avait  retiré  son  travail  parce  qu’il  ne  voulait  pas 
lui  donner  les  tendances  qu’on  lui  imposait.  Nous 
savons  que  cela  n’est  pas  tout  à  fait  exact.  Il 
serait  bien  plus  simple  de  pub'ier  ce  travail  dans 
le  Petit  Bleu,  sous  forme  de  feuilleton,  par 
exemple,  afin  d’en  faire  apprécier  la  valeur  par 
vos  lecteurs. 

»  Les  contributions  littéraires  doivent  être  en 
rapport  avec  le  relief  artistique  de  notre  publica¬ 
tion  . 

»  Nous  vous  disions  plus  haut  que  plus  de 
cent  de  cos  meilleurs  artistes  prêtent  le  concours 
de  leur  talent  à  l’illustration  de  Notre  Pays.  En 
dehors  des  illustrations  dans  le  texte,  l’ouvrage 
contiendra  une  trentaine  de  planches  hors  texte, 
des  eaux  fortes  pour  la  plupart.  Nous  possédons 
en  Belgique  une  pléiade  d’aqua  fortistes  remar¬ 
quables,  dont  le  concours  nous  est  assuré,  et 
parmi  eux  nous  avons  le  très  grand  honneur  de 
compter  S.  A.  R.  la  Comtesse  de  Flandre. 

»  Paulo  majora  canamus!.  . 

»  Vous  paraissez  vous  intéresser  beaucoup  à 
nos  affaires  commerciales  et  vous  n’êtes  pas  con¬ 
tent  des  «  produits  »  que  nous  exposors  à  nos 
vitrines.  Nous  tâchons  avant  tout  de  satisfaire 
notre  clientèle,  sans  demander  avis  à  l’un  ou  à 
l’autre  et  sans  nous  inquiéter  de  ce  que  l’on  fait 
ailleurs.  cc  Celui  qui  prend  conseil  chez  tout  le 
monde  est  un  peu  le  fou  de  tout  le  monde  »,  dit 
la  sagesse  des  nations.  Rappelez  vous  Le  Meunier, 
son  Fi  s  et  l’Ane,  de  ce  bon  La  Fontaine. 

»  Pour  en  revenir  à  notre  Rtvue  Bibliogra- 
ph  que(l),  nous  devons  vous  déclarer  que  nos 
collaborateurs,  généralement  compétents  dans 
les  matières  qu’ils  ont  à  traiter,  ont  toute  liberté 
pour  exprimer  leurs  appréciations  et  formuler 
leurs  critiques.  C’est  vous  dire  que  notre  Revue 
ne  peut  être  un  dithyrambe  continuel  ou  un 
panégyrique  quand  même,  ni  de  nos  littérateurs 
que  vous  appelez  «  cléricaux  »,  ni  des  antres. 

»  Voici  qutlques  nouveaux  extraits  pour  vous 
démontrer  à  quel  point  nous  conspuons  nos 
littérateurs  : 

»  Dans  la  Revue  Bibliographique  du  31  juil¬ 
let  1900  nous  disons  à  propos  de  M.  Maurice 
Maeterlinck  : 

«  Tel  est  l  homme,  et  telle  est  l'œuvre.  Toutes 
»  ses  pages  laissent  une  impression  intense  et 
»  durable;  elles  dégagent  une  lumière  si  pure  et 
»  donnent  à  l’esprit  une  telle  satisfaction,  que 
»  l’on  regrette  de  ne  pouvoir  lire  et  chercher 
»  encore.  On  voudrait  connaître  plus  intimement 
»  cet  écrivain,  tour  à  tour  vivement  critiqué  et 
»  loué,  fouiller  avec  lui  les  mille  recoins  de  ses 
»  belles  conceptions,  car  il  est  évident  que  la 

(1)  Nous  aurions  pu  prier  Le  Petit  Bleu  de  citer  des 
textes,  ce  qui  l’aurait  mis  en  fort  mauvaise  posture, 
mais  nous  avons  voulu  rendre  plus  évidente  son  insigne 
mauvaise  foi  et  le  confoudre  d'inéfn table  façon  en 
extrayant  nous-mêmes  de  la  Revue  bibliographique 
belge  des  passages  des  critiques  incriminées. 
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»  simple  lecture  ou  le  spectable  ne  suffit  pas  à 
»  les  faire  comprendre  dans  toute  leur  magnifi- 
»  cence.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d’ex- 
»  primer  le  vœu  que  le  maître  nous  donne  encore 
»  de  nombreux  livres,  soit  de  beaux  vers,  de 
»  beaux  drames  ou  de  haute  morale.  Quels  qu’ils 
»  soient,  ils  seront  pour  les  lettrés  une  véritable 
»  lête.  » 

«  Même  revue,  année  1901,  page  314,  à  l’occa¬ 
sion  de  la  publication  de  La  Vie  des  Abeilles,  du 
même  auteur,  on  peut  lire  : 

«  Nous  connaissions  déjà  trois  Maeterlinck 
n  bien  distincts  :  nous  avions  admiré  le  poète  de 
»  Serres  chaudes ,  étudié  et  suivi  avec  curiosité 
»  croissante  le  mystique  dramaturge  de  La  Prin- 
»  cesse  Maleine,  approuvé  enfin  en  plus  d'un 
»  point  le  philosophe  et  le  moraliste  du  Trésor 
»  des  Humbles  et  De  la  Sagesse  et  de  la  Destinée... 
»  Pour  beaucoup,  La  Vie  des  Abeilles  est  une 
»  révélation.  » 

»  Même  revue,  année  1902,  page  547,  nous 
commençons  ainsi  l’article  consacré  au  Temple 
enseveli,  du  même  auteur  : 

«  Tous  les  lettrés  de  bonne  foi  doivent  conve- 
»  nir  que,  malgré  les  quelques  notes  discor- 
»  dantes  qu’un  mouvement  de  mauvaise  humeur 
»  fit  retentir  dans  le  pays,  M.  Maeterlinck  est  l’un 
»  des  plus  grands  écrivains  de  notre  temps  et 
»  que  son  talent  honore  son  pays.  » 

»  Voir  encore,  même  année,  les  comptes  ren¬ 
dus  très  favorables  sur  Monna  Vanna  et  une  tra¬ 
duction  de  Les  Aveugles.  Voir  enfin,  toujours 
à  propos  du  même  auteur,  les  années  1905, 
page  536  —  JoyzelLe  —  et  1904,  page  425  — 
Le  Double  Jardin  —  les  comptes  rendus  consa¬ 
crés  à  ces  deux  ouvrages. 

Même  revue,  du  51  octobre  1901,  nous  con¬ 
sacrons  les  lignes  suivantes  à  M.  Emile  Ver- 
haeren  : 

a  M.  Verlneren  est  le  plus  grand  de  nos 
»  poètes,  mais  il  serait  plus  juste  de  dire  qu’il 
»  est  grand  à  l’égal  de  ses  deux  co  apôtres  de  la 
»  li'térature  nationale  :  Maurice  Maeterlinck  et 
»  Gilkin.  Chacun  d’eux  agit  dans  un  stade  diffé- 
»  rent  et  j’admire,  pour  ma  part,  chacun  d’eux 
»  de  façon  égile  pour  le  courage  et  le  succès 
»  avec  lesquels  ils  combattent  pour  la  bonne 
»  cause.  » 

Même  revue,  même  année,  page  209,  nous 
disons  des  Petites  Légendes ,  du  même  auteur  : 

«  Ici,  comme  dans  ses  autres  œuvres,  l’auteur 
»  écrit  en  un  style  vigoureux.  Partout  on  trouve 
»  une  vie  intense  répandue  parmi  ces  poèmes. 
»  Souvent  ils  nous  font  pénétrer  dans  un  monde 
v  surnaturel  qui  étonne  et  qui  charme.  » 

»  Même  revue,  année  1902,  page  282,  le  compte 
rendu  des  Forces  tumultueuses,  du  même  auteur, 
débute  par  ces  mots  : 

ce  Un  livre  nouveau  de  M  Verhaeren  est  tou- 
»  jours  chose  agréable  pour  qui  s’intéresse  au 
»  mouvement  littéraire  belge.  » 

»  Voir  également,  même  revue,  année  1904, 
pa°;e  221,  le  compte  rendu  sur  les  Tendresses  pre¬ 
mières. 


»  Même  revue,  année  1901,  page  81,  nous 
extrayons  du  compte  rendu  consacré  à  La  Fa¬ 
neuse  d’ Amour,  de  M.  G.  Eekhoud  : 

«  Il  y  a  d’ailleurs  ici  —  abstraction  faite  des 
»  pages  brûlantes  et  de  ce  que  le  sujet  comporte 
»  d’opposé  à  la  morale  chrétienne  —  de  belles 
»  analyses  morales  et  sentimentales,  une  vie 
»  intense  dans  les  descriptions  puissamment 
»  justes  de  la  vie  rurale  des  Flandres.  » 

»  Même  revue,  année  1901,  page  206,  compte 
rendu  sur  Les  Patins  de  la  Reine  de  Hollande, 
de  M  Eug.  Demolder,  nous  disons  : 

«  Le  style  de  M.  Demolder  est  entièrement  en 
»  rapport  avec  le  sujet  et  l’on  sent  bien  que 
»  c’est  avec  un  pinceau  flamand  qu’il  nous  peint 
»  toutes  ces  scènes.  Ces  tentations  devraient  être 
»  signées  de  Breughel  d’Enfer,  et  il  est  telles 
»  scènes  de  carnaval  que  ne  désavouerait  pas 
»  Teniecs.  Faut-il  s’offusquer  de  cette  liberté  de 
»  style  ou  la  considérer  comme  inhérente  au 
»  genre  que  cultive  l’auteur?  C’est  la  grave 
»  question.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que, 
»  sauf  cette  réserve,  le  livre  est  très  curieux  et 
»  intéressant.  » 

»  Mê  ne  revue,  même  année,  page  420,  nous 
écrivons  à  propos  du  Cœur  des  pauvres,  du  même 
auteur  : 

»  Ce  livre  s’adresse  aux  petits,  et  chacun  sait 
»  que  M.  Demolder  connaît  le  chemin  de  leur 
»  cœur. . .  Quel  bon  livre  et  combien  on  regarde 
»  les  pauvres  avec  plus  de  bienveillance  après 
»  l’avoir  lu  !  » 

»  Nous  arrêterons  là  nos  citations,  ne  désirant 
pas  épuiser  notre  droit  de  réponse. 

»  Nous  appelons  encore  votre  attention  sur  le 
préjudice  immense  que  vous  nous  causez  dans 
nos  intérêts  matériels,  et  nous  faisons  itérative¬ 
ment  toutes  nos  réserves  de  ce  chef. 

»  Nous  vous  prions  d’insérer  cette  réponse 
dans  votre  plus  prochain  numéro  et  à  la  même 
place  où  ont  paru  vos  attaques. 

«  Veuillez  agréez,  monsieur  l’éditeur,  nos  sa¬ 
lutations  très  distinguées. 

»  Oscar  Schepens.  » 

Les  explications  ci-dessus  n’ayant  pas  suffi  à 
réduire  au  silence  notre  fougueux  assaillant  et  à 
le  convaincre  de  l’iniquité  de  sa  campagne,  nous 
lui  avons  adressé,  à  la  suite  de  nouvelles  attaques, 
une  seconde  lettre  dont  voici  la  teneur  : 

a  Monsieur  l’Editeur  du  Petit  Bleu, 

»  Je  viens  encore  vous  imposer  ma  prose  et 
rompre  une  nouvelle  lance  en  faveur  de  Notre 
Pays. 

»  Ne  croyez  pas  que  mon  droit  de  réponse  soit 
épuisé.  Vous  calculez  mal.  11  m’en  reste  encore 
pour  plusieurs  co'onnes  de  votre  admirable 
journal. 

»  Vous  allez  m’obliger  à  devenir  collaborateur 
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régulier  au  Petit  Bleu.  Dans  ce  cas,  je  vous 
réclamerai  des  émoluments.  C’est  peut-êtie  une 
nouvelle  carrière  que  vous  m’ouvrez  là  et  qui 
sait  si  cela  ne  me  rapporterait  pas  plus  que  de 
tondre  des  «  moutons  littéraires  ».  Vous  vous 
êtes  toujours  intéressé  avec  tant  de  tdenveillance 
au  «  mouvement  littéraire  »  de  Notre  Pays  que 
le  public  considère  Le  Petit  Bleu,  à  juste  titre, 
comme  le  moniteur  ofliciel  de  cette  œuvre  natio¬ 
nale. 

»  Nous  ne  pouvons  donc  rien  laisser  ignorer  à 
vos  lecteurs  et  nous  avons  le  plaisir  de  vous 
apprendre  que  le  Comité  directeur  vient  de  rece¬ 
voir  encore  les  manuscrits  des  auteurs  suivants  : 
Ar.hur  Daxhelet,  Jean  d’Ardenne,  Paul  André, 
Henry  Maubel. 

»  Je  viens  vous  sommer  d’annoncer  cette 
bonne  nouvelle  dans  votre  plus  prochain  numéro, 
sous  peine  d’être  appelé  immédiatement  devant 
les  tribunaux. 

»  Je  dis  dans  votre  plus  prochain  numéro, 
afin  que  vous  n’usiez  pas  du  délai  extrême  que 
la  loi,  éventuellement,  vous  concède.  Vous  avez 
déjà  eu  recours  à  ce  truc  à  plusieurs  reprises,  et 
notamment  en  ce  qui  concerne  ma  lettre  du 
31  mai  dernier,  lettre  que  vous  n’avez  publiée 
que  le  surlendemain,  en  affirmant  d’une  manière 
insidieuse  que  vous  auriez  bien  spontanément 
jeproduit  le  filet  de  La  Chronique  sans  que 
re  vous  y  eusse  convié  ! 

»  Le  public  n’est  pas  assez  naïf  pour  vous 
reconnaître  tant  de  bonne  foi.  Votre  polémique  de 
dénigrement  et  de  détractation  vous  vaut  une 
appréciation  exacte;  vos  contre-vérités  vous 
valent  une  juste  estime 

»  Inutile  de  vous  rappeler  que  nous  mainte¬ 
nons  toutes  nos  réserves  au  sujet  du  préjudice 
qui  nous  est  causé  par  votre  campagne  aussi  hai¬ 
neuse  qu’injustifiable. 

»  Agreez,  Monsieur,  mes  salutations  distin¬ 
guées. 

»  Oscar  Schfpens.  » 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des 
nouveaux  débats  que  pourrait  provoquer  dans  la 
suite  la  publication  de  Notre  Pays ,  qui  est  en 
bonne  voie  et  que  tout  Belge,  digne  de  ce  nom, 
se  fera  un  honneur  de  posséder. 

*  * 

* 

La  réforme  des  livres  liturgiques  et  le 
Saint  Siège.  —  Le  cardinal  Merry  del  Val  a 
adressé  récemment  à  Dom  Pothier,  président  de 
la  commission  pontificale  des  livres  liturgiques, 
une  lettre  précisant  le  mode  de  procéder  pour 
la  confection  des  éditions  vaticanes.  Dom  Pothier 


est  chargé  de  surveiller  la  rédaction  de  celle-ci  en 
prenant  pour  base  les  éditions  du  Litber  Gradualic 
et  de  YAntiphonarium,  publiées  à  Solesmes,  en 
1895  et  1897.  Il  se  fera  aider  dans  le  travail  de 
révision  par  divers  membres  de  la  commission. 
Le  Kyriale  paraîtra  très  prochainement. 

*  * 

* 

Papyrus  —  L’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  a  fait  l'acquisition  récem¬ 
ment  au  Caire,  de  quatre  lots  importants  de 
papyrus.  Voici  le  détail  des  documents  acquis  : 
l°Üne  nombreuse  série  de  documents  grecs  du 
cinquième  et  du  sixième  siècle  découverts  à 
Lykonpolis  (moyenne  Egypte)  et  parmi  lesquels 
se  trouve,  tracé  sur  deux  morceaux  de  parchemin 
du  quatrième  et  du  cinquième  siècle,  un  fragment 
de  trente-trois  vers  du  chant  XVII  de  L'Oydssée ; 
2°  Près  de  deux  cents  fragments  en  écriture 
démotique,  parmi  lesquels  de  grands  fragments 
littéraires  ;  3°  Une  soixantaine  de  feuillets  coptes 
dontdeux palimpsestes  ; 4° Une  sériedecinquante- 
trois  papyrus  grecs  carbonisés,  du  second  siècle 
de  t’ère  chrétienne,  découverts  à  Mendès  (Delta) 
et  analogues,  comme  aspect,  aux  papyrus  d’Her- 
culanum. 

*  * 

* 

A  propos  de  copie  et  de  manuscrits.  — 

C’est  bien  à  tort  qu’on  appelle  communément 
«  copie  »,  les  manuscrits  que  l’on  remet  à  lim- 
pression. 

Le  nom  de  copie  vient  de  ce  qu  antrefois  les 
manuscrits,  d’écriture  défectueuse,  indéchiffrable 
et  désordonnée,  étaient  recopiés  avant  d’être 
livrés  à  l’impression.  On  le  donne  aujourd’hui 
improprement  au  manuscrit  original,  même  aussi 
aux  feuillets  de  réimpression.  La  bonne  et 
ancienne  habitude  s’est  perdue,  mais  le  terme  est 
resté . 

La  copie  est  de  deux  sortes,  manuscrite  ou 
imprimée  (réimpression).  La  réimpression  est 
appelée  en  France,  en  termes  d’atelier,  manus¬ 
crit  belge,  parce  qu’ii  fut  un  temps  où  nos  impri¬ 
meurs  marchaient  toujours  sur  la  contrefaçon  de 
livres  qui  presque  toujours  étaient  leur  unique 
copie. 

*  * 

* 

Nécrologie.  —  On  nous  annonce  la  mort  de 
M.  Henri  Delalain,  l’éditeur  parisien  bien  connu 
et  l'un  des  doyens  du  Cercle  de  la  librairie  fran¬ 
çaise. 

Nous  adressons  à  la  famille  Delalain,  l’expres¬ 
sion  de  nos  sincères  condoléances. 
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C  H  R  O  N I  QU  E 

- - -ô. - 

Jean  -  Théodore  de  RAADT 

PUBLICISTE-HÉRALDISTE 


Notice  bio-bibiiographique 


Au  moment  où  la  Revue  bibliogra¬ 
phique  belge  se  sent  à  nouveau  doulou¬ 
reusement  frappée  par  la  mort  d’un  de 
ses  collaborateurs  les 
plus  érudits,  elle  se 
fait  un  devoir  de 
payer  son  tribut 
d’hommages  à  l’hom 
me  qui  l’honora  de 
sa  collaboration  et 
dont  la  carrière  acti¬ 
ve  et  féconde  le  place 
au  rang  des  écrivains 
et  des  savants  les 
plus  méritants  :  Mes- 
sire  Jean -Théodore 
de  Raadt,  enlevé  à 
l’affection  des  siens 
le  2  de  ce  mois. 

Qu'il  nous  soit 
donc  permis  de  pas¬ 
ser  en  revue  la  vie  et 
l’œuvre  de  notre  re¬ 
gretté  collaborateur. 

Pendant  la  seconde  moitié  de  l’an 
1903,  M.  de  Raadt  mit  la  dernière  main 
à  son  gigantesque  travail  les  Sceaux 
armoriés  des  Pays-Bas  et  des  pays  avoi¬ 
sinants  et  certes  il  pouvait  tirer  gloire 


de  cette  belle  œuvre  qui  le  plaça  d’em¬ 
blée  au  premier  rang  des  sigillographes 
du  monde  entier,  car  en  aucun  temps, 

ni  en  aucun  pays 
oncques  ne  massa 
une  telle  foison  de 
renseignements. 

Quoique  nulle  con¬ 
trée  peut-être  plus 
que  les  Pays-Ras  n’ait 
fait  plus  usage  du 
sceau,  aucun  écrivain 
n’avait  tenté  de  réu¬ 
nir  ces  innombrables 
documents,  de  les 
compulser  et  de  les 
mettre  à  la  portée  des 
héi^aldistes  et  des  his¬ 
toriens.  C’est  à  peine 
si  Demay  avait  publié 
un  travail  fort  peu 
complet  intitulé  : 
Inventaire  des  sceaux 
de  Flandre ,  tandis  que  deYrée  donnait 
un  recueil  fort  peu  exact  sous  le  titre  : 
Sceaux  des  comtes  de  Flandre. 

L’auteur,  dans  la  préface  de  son 
ouvrage,  nous  dit  l’esprit  dans  lequel 
il  a  conçu  ce  gigantesque  labeur. 
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Plus  que  tout  autre  il  réunit  les 
avantages  suivants  : 

«  I.  — A  l’encontre  de  ce  qui  s’est 
fait  généralement,  nous  n’avons  re¬ 
couru  qu’aux  documents  d’une  authen¬ 
ticité  absolue,  c’est-à-dire  aux  chartes 
et  aux  diplômes. 

»  IL — Nous  désignons  non  la  famille, 
mais  la  personne  qui  a  porté  les  armoi¬ 
ries  que  nous  blasonnons  en  ajoutant 
sa  qualité,  sa  résidence  et  l’année  où 
elle  figure  dans  les  documents  ainsi 
que  l’analyse  de  ces  derniers  s’ils  font 
connaître  des  détails  intéressants  pour 
1  histoire. 

»  III.  —  En  indiquant  soigneusement 
nos  sources,  nous  mettons  le  lecteur 
à  même  de  contrôler  nos  renseigne¬ 
ments. 

»  IV.  —  Grâce  à  cette  indication,  les 
intéressés  pourront  se  procurer,  sans 
fastidieuses  recherches,  des  moulages 
des  sceaux  et  des  copies  des  pièces.  » 

D’ailleurs,  le  but  que  poursuivit 
M.  de  Raadt  est  essentiellement  pra¬ 
tique.  Le  mobile  principal  est  de  four¬ 
nir  à  l’archéologue  et  à  l’historien  des 
documents  nouveaux  pour  les  aider 
dans  leurs  recherches  tendant  à  resti¬ 
tuer  leur  état  civil  aux  œuvres  d’art 
armoriées  des  temps  passés  ou  à  recon¬ 
stituer  le  passé  des  communes,  des 
seigneuries  et  des  familles. 

Et  M.  de  Raadt  a  accompli  sa  lourde 
tâche  à  merveille,  et  de  toutes  parts  lui 
sont  venues  de  multiples  félicita¬ 
tions. 

L’introduction  appelle  la  plus  grande 
attention  :  elle  contient,  en  elïet,  une 
série  d’observations  générales  sur  l’in¬ 
térêt  que  présentent  aux  points  de  vue 
historique  et  héraldique  les  sceaux 
recueillis.  L’origine  des  armoiries,  les 
changements  d’armoiries,  les  brisures, 
les  cimiers,  les  supports,  les  armoiries 
des  femmes,  les  groupes  d’armoiries 
semblables  sont  tour  à  tour  passés  en 
revue. 

Le  plus  ancien  sceau  analysé  dans  ce 
curieux  ouvrage  est  celui  de  Philippe 
d’Alsace,  comte  de  Flandre  en  1162. 


D’après  M.  de  Raadt,  c’est  le  plus  ancien 
conservé  sur  le  continent. 

Il  faut  signaler  aussi,  parmi  les 
curiosités  que  relève  l’auteur,  les  écus 
chargés  de  trois  écussons  aux  armes. 
Quelques  sceaux  armoriés  s’échelon¬ 
nant  de  1274  à  1445  portent  un  grand 
écu  chargé  de  trois  petits  écussons  aux 
armes  du  titulaire.  Cette  disposition  ne 
peut  être  considérée  comme  une  bri¬ 
sure  puisqu’elle  se  rencontre  sur  les 
sceaux  de  plusieurs  chefs  de  maison. 

M.  de  Raadt  s’élevait  avec  raison 
contre  l’opinion  qui  veut  que  la  barre 
soit  brisure  ordinaire  de  bâtard.  La 
seule  marque  certaine  de  naissance 
illégitime  consiste,  selon  lui,  en  un 
canton  aux  armes  paternelles. 

Rref,  ce  recueil  de  sphragistique 
orné  de  gravures  et  de  planches  nom¬ 
breuses  est  fait  avec  une  exactitude 
scrupuleuse;  chaque  personnage  a  une 
notice  particulière,  la  description  de 
son  sceau  et  du  dépôt  où  il  se  trouve, 
le  tout  rédigé  avec  clarté  et  concision. 

On  se  figure  difficilement  la  somme 
de  travail,  de  recherches,  de  voyages 
nécessités  par  la  mise  sur  pied  d’un 
pareil  monument  scientifique.  L’auteur 
méritait  d’autant  plus  de  gratitude  que, 
par  une  modestie  presque  exagérée,  il 
ne  fait  pas  allusion  à  l’énorme  labeur 
auquel  il  a  dû  se  livrer.  Et  cependant, 
Dieu  sait  quel  nombre  incalculable 
d’archives  conservées  dans  tous  les 
coins  de  ce  qui  constituait  les  anciens 
Pays-Ras,  en  y  ajoutant  la  France, 
l’Allemagne  et  le  Luxembourg,  il  dut 
rechercher,  manier,  résumer.  Pendant 
plusieurs  années,  M.  de  Raadt  a  par¬ 
couru  en  tous  sens  ces  pays,  s’arrêtant 
partout  où  il  y  avait  quelque  document 
à  compulser,  y  relevant  soigneusement 
tout  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  et  rap¬ 
portant  jalousement  en  son  cabinet  de 
travail  son  aubaine  que  précieusement 
il  épinglait  pour  la  mise  en  œuvre 
future. 

Il  était  de  mon  devoir  de  signaler  en 
tout  premier  lieu  à  mes  lecteurs  l’œu¬ 
vre  capitale  de  Fauteur  que  je  veux 
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leur  présenter,  de  même  que,  lorsqu’on 
parle  d’un  conquérant,  on  le  signale 
d’abord  à  l’attention  générale  en  nar¬ 
rant  sa  principale  conquête,  en  disant 
son  plus  beau  fait  d’armes.  Alors,  tout 
naturellement,  la  curiosité  du  lecteur 
ou  de  l’auditeur  s’éveille,  il  veut  savoir 
quel  est  l’homme  dont  on  lui  parle,  il 
veut  connaître  jusqu’au  moindre  détail 
de  sa  vie.  Où  et  quand  est-il  né, 
qu’a-t-il  fait  d’autre? 

Le  plus  complètement  possible,  je 
vais  tâcher  de  satisfaire  cette  curiosité. 
Il  va  sans  dire  que  je  ne  puis  faire 
que  citer  les  innombrables  travaux  de 
sphragistique, d’héraldique  qu’a  publiés 
notre  auteur.  M’engager  à  les  analyser 
chacun  en  particulier  serait  m’obliger 
à  absorber  toute  la  livraison  présente, 
et  non  est  hic  locus.  Ce  ne  sera  donc 
qu’un  coup  d’œil  à  vol  d’oiseau  que 
nous  pourrons  jeter  sur  cette  carrière 
si  remplie. 

Jean-Théodore  de  Raadt,  né  à  Elber- 
feld  (Allemagne)  le  20  février  1855,  fit 
ses  humanités  et  vint,  en  1882,  s’éta¬ 
blir  en  Belgique,  où  il  épousa  une 
Belge. 

Depuis  son  plus  jeune  âge,  il  avait 
été  captivé  par  les  études  historiques. 
Aussi,  dès  son  arrivée  à  Bruxelles  sui¬ 
vit-il  assidûment  les  cours  donnés  à 
l’Université  par  M.  Alphonse  Wauters, 
archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles. 

En  1887,  il  avait,  avec  des  fervents 
de  l’histoire,  fondé  la  Société  d’archéo¬ 
logie  de  Bruxelles.  Il  fut  l’un  des 
secrétaires  de  cette  société  pendant 
plusieurs  années,  puis  il  renonça  à  être 
réélu. 

En  1895,  il  obtint  la  petite  naturali¬ 
sation. 

Longtemps  membre  effectif  de  la 
Société  impériale  et  royale  «Adler)), 
de  Vienne,  il  fut  l’un  des  plus  assidus 
collaborateurs  des  publications  de 
cette  société. 

La  Société  archéologique  de  Malincs 
le  compta  d’abord  au  nombre  de  ses 
membres  effectifs,  puis  de  ses  corres¬ 
pondants  ;  il  y  signala  son  passage  par 


une  contribution  des  plus  fournies  à 
l’Annuaire  de  cette  société. 

Il  devint  successivement  membre 
correspondant  de  l’Académie  royale 
d’archéologie  de  Belgique,  du  Cercle 
archéologique  d’Enghien,  de  la  Société 
d’histoire  du  Brabant  septentrional  à 
Bois-le-Duc,  etc. 

Partout  et  toujours,  M.  de  Raadt 
payait  largement  de  sa  personne.  Toutes 
les  publications  foisonnent  de  ses 
écrits.  Nous  en  trouvons  dans  la  revue 
néerlandaise  De  Navorscher,  dans  les 
Almanachs  historiques  du  Brabant  sep¬ 
tentrional ,  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques  de  Gand,  dans  le  Bulletin 
du  Cercle  archéologique  de  Namur,  de 
Mons,  etc. 

Lors  de  l’organisation  du  congrès 
archéologique  de  Bruxelles,  il  fut  mem¬ 
bre  du  comité.  Plusieurs  fois,  ses  col¬ 
lègues  le  nommèrent  secrétaire  et  rap¬ 
porteur  des  congrès  de  la  Fédération 
archéologique,  notamment  à  Enghien, 
Malines,  Arlon,  Luxembourg,  et  tou¬ 
jours  son  dévouement  à  la  science 
archéologique  faisait  de  lui  la  cheville 
ouvrière  de  ces  congrès  Je  citerai, 
parmi  ses  dernières  publications,  un 
cycle  de  monographies  sur  les  commu¬ 
nes  et  anciennes  seigneuries  du  pays  de 
Malines.  J’y  trouve  minutieusement 
décrit  leur  passé  au  point  de  vue  sei¬ 
gneurial.  Les  renseignements  y  sont 
des  plus  complets  et  de  la  plus  indé¬ 
niable  exactitude. 

Nous  l’avons  vu  depuis  toujours  un 
sigillographe  de  vocation,  il  rompit 
plus  d’une  lance  en  faveur  de  la  con¬ 
servation  des  sceaux  dans  les  dépôts 
d’archives  et  préconisa  toujours  leur 
description  dans  les  publications  de 
chartes. 

Les  études  de  folklore,  qui  depuis  ces 
dernières  années,  ont  pris  tant  d’exten¬ 
sion  ne  pouvaient  manquer  d’intéres¬ 
ser  notre  auteur.  Il  faut  citer  notam¬ 
ment  ses  Volkenkundige  mengelingen,  sa 
Monographie  de  Wavre-Notre- Dame  et 
la  dernière  partie  de  son  livre  sur 
Schelle. 
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Enfin,  durant  plusieurs  années,  M.  de 
Raadt  a  réuni  des  particularités  sur  les 
Sobriquets  dont  se  gratifiaient  mutuel¬ 
lement  les  habitants  de  nos  communes. 
Dans  cet  ouvrage,  M.  de  Raadt  s’est 
surtout  préoccupé  de  réunir  tout  ce 
qui  a  trait  aux  surnoms  que  se  sont 
acquis,  bien  malgré  eux  souvent,  les 
habitants  des  communes  belges.  Cha¬ 
cun  de  ces  surnoms  ou  sobriquets  se 
justifie  légendairement  ou  historique¬ 
ment,  et  ce  sont  précisément  ces  frag¬ 
ments  d’histoire,  ces  légendes,  qui 
sont  ignorés  de  la  majorité  même  des 
curieux,  des  savants,  ces  notes  éparses 
dans  les  livres,  dans  les  archives  qu’a 
réunis  M.  de  Raadt.  Il  fit  là  œuvre  de 
patience  et  de  bien  grande  utilité. 

Parmi  ses  études  héraldiques,  il  y  a 
d’intéressantes  recherches  sur  les 
tableaux  armoriés  du  Musée  ancien  de 
Rruxelles. 

En  examinant  et  en  analysant  les 
blasons  que  portent  ces  tableaux,  il 
détermine  les  personnages  de  presque 
toutes  les  peintures  qui,  jusqu’alors, 
avaient  passé  à  tous  les  yeux  comme 
inconnus. 

11  prit  fait  et  cause  pour  son  ami 
M.  Jean  Van  Malderghem,  archiviste  de 
la  ville  de  Rruxelles,  dans  la  discussion 
sur  la  nature  du  fameux  goedendcig, 
écrivit  une  série  de  brochures  sur  ce 
sujet  et  reprit  cette  thèse  en  diverses 
tribunes. 

Enfin,  il  publia  un  très  curieux  travail 
où  il  établit,  d’après  les  sceaux,  les  mi¬ 
niatures  et  les  textes  du  moyen  âge,  que 
la  chevalerie,  elle  aussi,  s’est  servie  de 
cette  terrible  arme  d’origine  toute  rus¬ 
tique. 

JN’oublions  pas  la  sensationnelle  bro¬ 
chure  Fresques  de  la  Leugemeete,  parue 
en  1897,  et  celle  raillant  le  nouveau 


Catalogue  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal, 
lequel,  par  la  suite,  fut  retiré  de  la 
vente  et  remplacé  par  un  nouveau  tra¬ 
vail,  dû  au  conservateur  actuel,  M.  Edg. 
de  Prelle  de  la  Nieppe. 

Chose  curieuse  et  digne  d’être  notée  : 
un  Jean-Arnould  de  Raadt,  de  la 
famille  de  notre  auteur,  s’occupait  au 
XVIIe  siècle  d’études  analogues  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  on 
peut  le  voir  par  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  PUniversité  de  Gand, 
publié  par  Emile  Varenberghe  (Gand, 
Vyt,  1873),  sous  le  titre  Aanteekenïn- 
gen  van  eenen  geslachthundige  der 
XVIIe  eeuw.  Ce  sont  les  mémoires  d’un 
baron  Philippe  van  Leefdael,  seigneur 
de  Waalwyk,  ami  dudit  de  Raadt,  tous 
deux  grands  amateurs  d’héraldique, qui 
ont  beaucoup  travaillé  à  l’histoire  des 
Pays-Bas  en  quelque  sorte  en  qualité 
de  rois  d’armes  tout  à  fait  officieux. 

La  Hernie  bibliographique  belge  doit 
à  M.  de  Raadt  nombre  de  comptes  ren¬ 
dus  d’archéologie,  de  sphragistique  et 
d’histoire  et  cette  collaboration  fut 
toujours  des  plus  appréciées. 

Dans  le  courant  du  mois  dernier, 
M.  de  Raadt  fut  brusquement  terrassé 
par  une  grave  maladie.  Durant  de  nom¬ 
breux  jours,  les  siens  virent  croître 
leurs  inquiétudes.  Cependant  une  amé¬ 
lioration  sembla  se  manifester  dans  les 
derniers  jours  de  juin  et  l’espoir  se  prit 
à  renaître.  Hélas  !  cette  accalmie  ne 
devait  pas  être  de  longue  durée.  La 
mort  n’avait  reculé  que  pour  mieux 
saisir  sa  proie.  Après  quelques  minutes 
d’agonie,  en  possession  de  toutes  ses 
facultés,  Messire  Jean-Théod.  de  Raadt 
s’éteignit  le  2  juillet. 

Cette  mort  éprouve  cruellement  le 
monde  des  historiens,  des  héraldistes 
et  des  archéologues  belges. 

René  Bertaut. 


P-  S.  —  L’abondance  des  matières  de  la  présente  «  Chronique  »  nous 
oblige  à  remettre  au  prochain  numéro  la  Bibliographie  très  fournie  de 
M.  J. -Th.  de  Raadt. 
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«  Notre  Pays,  1905  » ,  la  grève  des 
poètes  et  M.  Edmond  Picard.  —  M.  Ed¬ 
mond  Picard,  l’éminent  et  sprituel  collaborateur 
à  Notre  Pays ,  à  la  suite  du  Petit  Bleu  et  pressé 
par  son  vieux  copain  Polydore  Tournebourne, 
«  qui  nourrit  contre  le  maître  une  haine  féroce, 
hurlante  et  gesticulante  depuis  qu’il  en  a  fait  un 
des  personnages  de  son  Ambidextre  »,  a  été 
amené  à  parler  à  diverses  reprises  dans  le  Peuple 
de  Notre  Pays. 

Avec  Polydore  Tournebourne,  il  a  calculé  une 
première  fois  que  la  publication  de  Notre  Pays 
était  une  affaire  d’or  pour  ses  éditeurs. 

Quelques  jours  plus  tard,  reprenant  la  question 
pour  «  revenir  à  Notre  Pays  et  aux  dessous  de 
cette  spéculation  que  son  odorant  copain  Tourne¬ 
bourne  avait  mis  en  lumière  »  et  la  conscience 
d’ailleurs  mal  satisfaite  par  cette  interview,  maître 
Edmond  Picard,  s’improvisant  à  la  fois  éditeur, 
imprimeur  et  fabricant  de  papier  —  aptitudes  que 
l’on  trouve  rarement  réunies  en  une  seu'e  per¬ 
sonne  —  ne  s’en  est  pas  tenu  aux  chiffres  que  lui 
avait  suggérés  Polydore,  mais  il  s’est  plongé  lui- 
même  dans  des  calculs.,  de  probabilité.  .  sur  les 
profits  possibles  de  cette  entreprise. 

Oyez  : 

«  Je  me  suis  procuré  (par  quelles  intrigues?  Je 
n’ose  en  avouer  la  turpitude)  une  feuille  modèle 
du  volume.  Je  la  reconnus  être  de  papier  couché 
de  25  kilos  à  la  rame,  imprimée  en  caractères 
Saint-Augustin,  format  43  sur  53,  avec  41  lignes 
de  texte  à  la  page,  justification  45  cicéros. 

»  Que  les  profanes  excusent  ce  charabia,  clair 
pour  les  initiés  seulement. 

»  Or,  d’après  ces  bases,  le  livre  devant  avoir, 
à  ce  qu'on  m’a  dit,  500  pages,  soit  63  feuilles  de 
8  pages  chacune,  le  papier  pour  mille  exemplaires, 
en  n’oubliant  pas  le  déchet  pour  mauvaises 
feuilles,  représente  environ  5,000  kilos  qui,  à 
95  centimes,  font  en  chiffres  ronds  5,000  francs, 

»  Quant  à  l’impression,  je  crois  qu’on  peut  la 
fixer  à  150  francs  environ  par  feuille,  soit  une 
dizaine  de  mille  francs,  plus,  approximativement, 
1,000  francs  pour  les  corrections  à  75  centimes 
l'heure. 


»  Il  est  vrai  qu’il  y  aura  des  illustrations,  soit 
dans  le  texte,  soit  en  planches  séparées.  Combien, 
je  l’ignore.  Seront-elles  en  couleurs,  je  l’ignore. 
L’éditeur  pourrait  précise)'.  Mettons  200  et  en 
noir,  ce  qui  semble  raisonnable  et  généreux.  De 
ce  chef,  à  cent  francs,  en  moyenne,  par  cliché,  et 
5,000  francs  comme  supplément  pour  l’intercala¬ 
tion,  il  faudrait  ajouter  25,000  francs. 

»  On  arriverait  donc  à  un  total  de  dépenses  de 
40,000  francs,  à  faire  par  l’éditeur,  l’œuvre  per¬ 
sonnelle  des  écrivains  et  des  dessinateurs  étant 
couverte  par  les  25,000  francs  qu’a  donnés 
l’Etat. 

»  Si  je  me  trompe,  que  l’éditeur  qui  a,  jusqu’à 
présent,  gardé  un  prudent  silence  sur  cette  face 
du  problème,  veuille  s’expliquer.  Gela  est  facile. 
La  question  a  assez  de  retentissement  pour  qu’on 
ne  s’abstienne  pas  sous  prétexte  de  secret  des 
affaires  et  autres  subterfuges.  » 

Ici,  maître  Edmond  Picard  s’est  fait  un  tantinet 
indiscret  —  que  nous  répondrait-il  si  nous 
devions  lui  demander  le  détail  de  ses  honoraires 
d’avocat?  —  mais  nous  ne  l’avons  pas  interprété 
ainsi  et,  désireux  de  dissiper  au  plus  tôt  son 
trouble  et  d’apaiser  le  courroux  de  Polydore 
Tournebourne,  nous  nous  sommes  empressé  de 
lui  fournir  les  renseignements  demandés,  qu’il  a 
d’ailleurs  très  aimablement  publiés  dans  le 
Peuple  du  15  juin  dernier  et  dont  voici  le  texte  : 

«  Très  honoré  Maître, 

»  Veuillez  bien  me  permettre  de  venir  vous 
donner  les  renseignements  demandés  par  votre 
«  réquisitoire  »  de  dimanche  dernier  à  propos  de 
la  «  Grève  des  poètes  belges  ». 

»  J’ai  lu  avec  un  grand  intérêt  (sans  jeu  de 
mots,  s.  v.  p.)  vos  articles  sur  Notre  Pays  parus 
dans  le  Peuple  du  7  mai  et  du  4  juin.  Je  vous  suis 
très  reconnaissant  d’avoir  bien  voulu  m’aider  à 
calculer  les  bénéfices  immenses  de  cette  entre¬ 
prise. 

»  Je  ne  me  doutais  pas,  à  l'origine,  de 
l’énorme  fortune  que  je  tenais  là  en  mains, mais  je 
commence  à  m’y  habituer.  C’est  une  affaire  d’or, 
évidemment.  Tout  le  monde  est  un  peu  de  cet 
avis,  d’ailleurs.  —  Vox  populi... 

»  Vous  exagérez  peut-être  bien  quelque  peu  en 
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évaluant  à  500,000  francs  les  profits  éventuels  de 
cetle  <c  opération  ». 

»  Quand  je  dis  que  vous  exagérez  peut-être  un 
peu,  il  faut  voir  ! 

»  En  présence  de  l'intérêt  que  tout  le  monde 
prend  à  cette  publication,  en  présence  de  l’accueil 
chaleureux  et  enthousiaste  fait  à  cette  œuvre 
remarquable  par  le  Peuple ,  par  le  Petit  Bleu,  par 
le  Soir,  par  d’autres  journaux  importants,  on  ne 
peut  savoir  où  cela  va  s’arrêter. 

»  Au  début,  je  comptais  n’imprimer  que 
1,000  exemplaires.  Certaines  circonstances  sont 
venues  modifier  ces  dispositions.  On  a  parlé  de 
1,200.  de  t,5C0  exemplaires.  Vous  proposez  d’en 
tirer  2,000  ;  c’est  mieux.  D’autres  amis  bienveil¬ 
lants  voudraient  me  faire  pousser  le  tirage 
jusqu’à 3,000  exemplaires! 

»  Alors,  ce  ne  serait  plus  500,000  francs  de 
bénéfices,  mais  bel  et  bien  un  demi-million,  au 
minimum. 

»  Ce  ne  serait  pas  banal,  bien  sûr  :  un  éditeur 
belge  faisant  fortune  «  avec  »  de  la  littérature 
nationale!  Quel  phénomène;  quel  paradoxe! 

»  Si  vos  prévisions  se  réalisent —  il  n’y  a  guère 
de  doute  à  ce  sujet,  je  me  plais  à  l’espérer  — 
même  au  dixième  seulement,  je  réserverai  volon¬ 
tiers  un  exemplaire  de  Notre  Pays ,  solidement 
relié,  à  la  bibliothèque  de  la  Maison  du  Peuple. 

»  Mais  revenons  au  fait,  ne  fût-ce  que  pour 
rencontrer  quelques  erreurs  de  vos  calculs. 

»  Je  croyais  avoir  exposé  amplement  le  pro¬ 
gramme  de  cette  œuvre  d’art  dans  la  lettre  que 
le  Petit  Bleu  a  eu  l’obligeance  d’insérer  le  26  mai 
dernier. 

»  Je  m’aperçois  que  certains  détails  manquent. 
Le  prospectus  n’est  pas  encore  fait. 

»  La  page  modèle  que  vous  avez  dû  vous  pro¬ 
curer,  malgré  vos  justes  répugnances,  par  des 
voies  inavouables  (à  cause  de  la  négligence  du 
comité  directeur,  qui  aurait  dû  vous  traiter  au 
moins  avec  autant  d’égards  que  les  autres  colla¬ 
borateurs  et  qui  tous  ont  reçu  cette  page  modèle), 
cette  page,  dis-je,  n’a  pas  été  présentée  comme 
type  de  papier,  mais  uniquement  comme  spéci¬ 
men  des  caractères  et  de  justification. 

»  Le  papier  définitif  sera  plus  beau  et  coûtera 
plus  cher,  par  conséquent.  Il  pèsera  environ 
50  kilos  la  rame,  au  lieu  de  35  kilos,  chiffre  basé 
sur  le  poids  du  papier  mince  de  la  feuille  modèle. 
—  Première  erreur. 

»  Le  prix  d  impression  est  difficile  à  déter¬ 
miner  dès  à  présent.  Cela  dépendra  du  nombre 
des  illustrations  en  couleurs  dans  le  texte. 

»  Les  illustrations  seront  plus  nombreuses 
que  vous  ne  le  supposez.  Il  y  aura  généralement 
une  gravure,  grande  ou  petite,  dans  le  texte  de 
chaque  page.  Donc  environ  500  illustrations  au 
lieu  de  200.  —  Autre  erreur. 

»  La  plupart  de  ces  illustrations  seront  en 
couleurs,  d’après  des  tableaux,  des  aquarelles, 
des  pastels,  etc.,  tous  œuvres  de  nos  plus  grands 
artistes. 

»  Les  clichés  des  illustrations  en  couleurs 
doivent  être  doubles,  triples  ou  quadruples  selon 


la  décomposition  des  couleurs.  C’est  ainsi  que  les 
clichés  de  certaines  illustrations  occupant  une 
page  entière  coûteront  environ  400  francs.  — 
Nouvelle  erreur. 

»  Outre  ces  500  ilfcistrations  dans  le  texte, 
l’ouvrage  comprendra  une  trentaine  de  planches 
hors  texte  :  des  phototypies,  des  héliogravures, 
des  reproductions  polychromes  et  principalement 
des  eaux-fortes. 

»  Il  y  aura  même  des  eaux-fortes  en  couleurs. 
Vous  connaissez  la  valeur  et  le  prix  de  ce  pro¬ 
cédé  artistique  par  excellence. 

»  Les  frais  de  tirage  de  chaque  eou-foite  en 
couleurs  pour  Notre  Pays  peuvent  s’évaluer  de 
4,000  à  5,000  francs,  et  non  pas  à  5,000  francs 
pour  le  tout,  comme  vous  le  supposez.  —  Encore 
une  erreur,  et  non  des  moindres. 

»  L’on  sait  combien  ccs  œuvres  d’art  sont 
goûtées  par  les  amateurs  et  les  connaisseurs. 
Voyez,  à  ce  propos,  une  des  récentes  œuvres  du 
maître  aquafortiste  Henry  Meunier  :  La  Forêt 
sous  la  ntige.  Chaque  épreuve  de  cette  planche 
admirable  se  vend  75  francs,  ainsi  que  le  Peuple 
l’a  annoncé,  il  y  a  quelques  semaines. 

»(Nous  avons  le  plaisir  de  compter  aussi  Henry 
Meunier  parmi  les  collaborateurs  artistiques  à 
Notre  Pays.) 

»  Il  vous  sera  facile,  je  pense,  d’apprécier 
désormais  la  valeur  à  l’importance  de  cet  ou¬ 
vrage,  dont  le  prix  (200  francs  peut-être)  ne 
paraîtra  point  exagéré  :  au  contraire,  rien  que 
les  planches  hors  texte,  si  elles  se  vendaient 
séparément,  vaudraient  à  elles  seules  au  moins 
500  francs. 

»  Ajoutons  cependant  que  nous  comptons 
tirer  un  petit  nombre  d’exemplaires  de  grand 
luxe,  réservés  à  quelques  rares  amateurs,  et  qui 
se  vendront  500  francs. —  Papier  spécial,  double 
suite  des  gravures  hors  texte,  l’une  sur  Hol¬ 
lande,  l’autre  sur  Japon;  —  puis  double  ou  triple 
état  des  planches  en  couleurs. 

»  Comme  vous  pouvez  le  voir,  les  sommes  que 
vous  indiquez  sont  loin  d’être  exactes.  Vous 
n’arriverez  peut  être  pas  à  la  moitié  du  chiffre 
réel  ;  qui  sait  ! 

»  Ce  chiffre  serait  d’ailleurs  difficile  à  établir 
en  ce  moment.  Mais  si  vous  le  voulez  bien,  nous 
reprendrons  ces  calculs  après  la  clôture  de  l’en¬ 
treprise. 

»  En  attendant,  si  vous  connaissez  un  amateur 
courageux  ou  un  consortium  qui  veuille  repren¬ 
dre  pour  son  compte  cette  excellente  affaire,  je 
veux  bien  la  céder  avec  tous  les  avantages  et 
toutes  les  prérogatives  qu’elle  comporte,  pour  la 
moitié  de  la  somme  que  vous  m’allouez  si  géné¬ 
reusement.  —  Y  a-t-il  preneur?  —  Le  comité 
directeur  avec  qui  j’ai  traité  (non  pas  le  gouver¬ 
nement)  ne  refusera  pas  de  ratifier  le  marché, 
j’en  suis  sûr. 

»  Tout  me  fait  augurer  un  résultat  brillant, 
des  recettes  splendides,  c’est  vrai.  A  ce  propos, 
des  auteurs  pantagruéliques  (il  y  en  a,  paraît-il) 
voudraient  voir  couronner  cette  œuvre  nationale 
en  réunissant  en  agapes  fraternelles  tous  les 
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collaborateurs  artistiques  et  littéraires  de  Notre 
Pays.  Idée  charmante,  assurément.  L°s  bénéfices 
le  permettront,  sans  doute.  Mais  si  vous  avez  été 
mauvais  prophète,  comment  allons  nous  nous 
résigner  ?  Alors  ..  adieu,  veau,  vache,  cochon... 

»  Où  voyez -vous  encore  des  subterfuges  et  une 
spéculation  exorbitante  ?  —  Les  écrivains  sont- 
ils  donc  tant  à  plaindre  en  cette  circonstance? 
—  ltien  ne  leur  est  refusé  :  le  «  juste  salaire  », 
un  livre  magnifique,  un  banquet  (?),  des  hon¬ 
neurs,  des  décorations  peut-être... 

»  Les  honoraires  sont  ma'gres,  sans  doute, 
mais  à  qui  la  faute  si  les  écrivains  ont  l’habitude 
d’écrire  gratuitement,  pour  la  gloire,  pour  le 
simple  honneur  des  armes,  par  amour  de  l’art? 

»  C’est  presque  de  tradition  en  Belgique,  mal¬ 
heureusement.  D’ailleurs,  ne  donnez-vous  pas 
vous-même  le  plûs  bel  exemple  de  désintéresse¬ 
ment  ? 

»  A  présent,  il  semble  qu’un  revirement  com¬ 
plet  s’opère  en  faveur  des  lettres  nationales.  Tous 
les  journaux  sont  d’accord  pour  défendre  nos  lit¬ 
térateurs,  notre  littérature.  Une  ère  nouvelle 
paraît  s’ouvrir  :  un  souffle  puissant  et  généreux 
a  secoué  la  torpeur  du  peuple  belge  et  l’indiffé¬ 
rence  des  pouvoirs  publics. 

»  Maeterlinck  et  Demolder,  en  refusant  leur 
collaboration  à  Notre  Pays,  auront  ainsi  contri¬ 
bué  puissamment,  sans  le  vouloir,  au  relève¬ 
ment  de  la  littérature  nationale.  Un  siècle  d’or  se 
lève  pour  les  écrivains,  les  éditeurs,  les  libraires. 
Quelle  veine  ! 

»  Pour  finir,  permettez-moi  de  protester  éner¬ 
giquement  contre  un  terme  employé  dans  votre 
dernier  article,  le  seul  qui  y  soit  déplacé,  du 
reste.  Il  s’agit  du  mot  factum  dont  vous  qualifiez 
la  magistrale  étude  sur  V  a  Idée  du  Droit  »  que 
vous  avez  destinée  à  Notre  Pays.  Le  comité  direc¬ 
teur  a  reçu  ce  travail  avec  enthousiasme,  le  public 
lira  avec  admiration  la  nouvelle  œuvre  de  l’un  de 
nos  plus  éminents  jurisconsultes. 

»  Vous  voudrez  bien  excuser  cette  longue 
lettre  :  je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  la  faire  plus 
courte. 

»  Je  serais  enchanté  si  cette  occasion  pouvait 
me  permettre  de  collaborer  «  une  fois  »  au 
Peuple  et  je  vous  serais  très  reconnaissant  de 
vouloir  bien  communiquer  mes  explications  à  vos 
lecteurs  dimanche  prochain,  ou  même  plus  tôt, 
si  vous  le  trouvez  opportun. 

»  Veuillez  agréer,  très  honoré  Maître,  l’expres¬ 
sion  de  mes  sentiments  de  très  haute  considéra¬ 
tion.  Oscar  Schepens.  » 

Ces  explications  auront-elles  eu  l’heur  de 
plaire  à  Me  Edmond  Picard  et  à  son  fougueux 
«  copain  »  Tournebourne  ?  Nous  n’oserions  l’af¬ 
firmer,  mais  toujours  est-il  que,  depuis  lors,  le 
silence  s’est  fait  autour  de  Notre  Pays,  qui,  pou¬ 
vant  enfin  respirer  dans  une  calme  sérénité, 
marche  son  petit  train  de  bonhomme  pour  pou¬ 


voir  présenter  assez  prochainement  les  premières 
livraisons  de  cette  magnifique  publication  qui  sera 
en  tous  points  digne  des  soixante-quinze  années 
d’indépendance  que  nous  commémorons. 

* 

*  * 


Académie  Royale  de  Belgique 

CLASSES  DES  LETTRES  ET  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 

Programme  du  concours  de  Vannée  I  L  06. 

Section  d’Histoire  et  des  Lettres. 

Première  question.  —  «  On  demande  une  étude 
sur  l’exotisme  dans  la  littérature  française  du 
XVIIIe  siècle.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Deuxième  question  —  «  F  tire  la  classification 
des  parlers  wallons  de  Belgique  au  triple  point  de 
vue  de  la  phonétique,  de  la  morphologie  et  du 
vocabulaire.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Troisième  question.  —  «  Faire  l’histoire  des  in¬ 
vasions  en  Belgique  au  moyen  de  l’étude  systé¬ 
matique  des  dates  fournies  par  les  trouvailles  de 
monnaies  dans  les  ruines  de  villas,  dans  les  tom¬ 
beaux  et  dans  les  trésors  enfouis.  »  —  Prix  : 
800  francs. 

Quatrième  question.  — -  «  On  demande  une  étude 
sur  la  valeur  littéraire  des  pamphlets  du  XVIe  siè¬ 
cle,  en  langue  néerlandaise.  »  —  Prix  ;  800  fr. 


Section  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Première  question.  —  «  Faire  une  étude  histo¬ 
rique  et  critique  de  l’organisation  des  banques 
nationales;  comparer  le  régime  des  banques 
constituées  suivant  les  principes  de  la  Banque 
Nationale  de  Belgique  (loi  de  1900)  à  celui 
des  banques  d’Etat  proprementdites.  » —  Prix: 
800  francs. 

Deuxième  question.  —  «  On  demande  une  étude 
sur  les  unions  internationales.  »  —  Prix  :  600  fr. 

Troisième  question.  —  «  Etudier  les  méthodes 
préconisées  par  les  principaux  représentants  de 
la  science  économique  en  Allemagne  à  l’heure 
présente.  »  (Knies,  Schmoller,  Wagner,  Menger). 
—  Prix  :  800  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés,  francs  de  port, 
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avant  le  1er  novembre  1905,  à  M.  le  secrétaire 
perpétuel,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 


Programme  du  concours  de  Vannée  1907 . 


Section  d’Histoire  et  des  Lettres. 

Première  question.  —  «  Les  classes  rurales  et  le 
régime  agraire  aux  XIVe,  XVe  et  XVIe  siècles, 
dans  l’une  des  principautés  des  Pays-Bas  méri¬ 
dionaux.  » 

Deuxième  question.  —  «  Histoire  des  hérésies 
cathares  en  Occident,  du  XIe  au  XIIIe  siècle.  » 

Troisième  question.  —  «  Etudier  la  légende  de 
Godefroid  de  Bouillon,  ses  origines  et  son  déve¬ 
loppement  littéraire.  » 

Quatrième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  critique  sur  les  sources  de  l’histoire  de  la 
Flandre  ou  du  Brabant.  » 

Cinquième  question.  —  «  On  demande  une  étude 
sur  Zuster  Hadewych.  » 

Sixième  question.  —  a  Recueillir  dans  les  papy¬ 
rus  et  les  ostraka  grecs  les  termes  techniques 
relatifs  aux  institutions  politiques  et  administra¬ 
tives  de  l’Egypte  romaine  et  en  donner  l’explica¬ 
tion.  » 

Septième  question.  —  «  Etudier  l’art  provincial 
qui  s’est  développé  dans  le  Nord  de  la  Gaule  à 
l’époque  romaine.  » 


Section  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Première  question.  —  «  Etudier  et  classer  les 
causes  de  guerre  dans  l’histoire  moderne  et  dans 
l’histoire  contemporaine.  Distinguer  notamment 
les  causes  qui  peuvent  être  légitimes  et  celles  qui 
sont  contraires  à  la  justice  ou  au  droit  des 
gens.  » 

Deuxième  question.  —  «  La  nature  de  l’espace, 
d’après  les  théories  modernes,  depuis  Des¬ 
cartes.  » 

Troisième  question.  —  «  On  demande  une  étude 
sur  les  ententes  internationales  relatives  aux 
conditions  du  travail,  et  spécialement  les  traités 
de  travail.  » 


Quatrième  question.  —  «  On  demande  une  étude 
sur  la  question  de  la  déclaration  de  guerre.  » 

Cinquième  question.  —  «  Faire  une  étude  criti¬ 
que  des  Premiers  principes  de  Spencer,  en  tenant 
compte  de  l’application  qu’il  en  a  faite  dans  ses 
autres  ouvrages  » 

Les  mémoires  seront  adressés,  francs  de  port, 
avant  le  1er  novembre  1906. 


* 

*  * 


Modernisation  des  bibliothèques.  — 
Notre  excellent  confrère  la  Revue  biblio-icono- 
graphique  rapporte  que  M.  Rascal,  membre  de 
l’Institut,  architecte  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  va  doter  cet  établissement,  dans  ses 
locaux  actuels  aussi  bien  que  dans  ceux  qu’il 
construit  rue  Vivienne,  d’une  machinerie  qui 
permettra  le  transport  rapide  des  livres  et  ma¬ 
nuscrits  du  fond  des  magasins  les  plus  éloignés 
aux  salles  de  travail. 

Tous  les  monte-charge  actuel*,  qui  sont  mus  à 
la  main,  seront  remplacés  par  de  petits  ascen¬ 
seurs  hydrauliques  ou  électriques  et  par  des 
chemins  roulants  à  mouvement  continu.  Les  lec¬ 
teurs  qui  attendent  aujourd’hui  pendant  près 
d’une  heure  les  livres  demandés,  seront  servis 
en  quelques  minutes. 

* 

*  * 


Une  exposition  de  vieilles  reliures  à 
Vienne.  —  La  même  revue  annonce  qu’une 
exposition  de  vieilles  couvertures  de  livres  a  été 
organisée  à  la  Bibliothèque  de  la  Cour,  à  Vienne, 
par  son  directeur,  M.  Karabacek;  les  volumes 
ont  été  choisis  avec  soin  par  le  Dr  Théodore 
Gottlieh.  Parmi  les  couvertures  françaises,  il  y 
a  des  choses  uniques;  des  exemplaires  du 
xvie  siècles  où  l’art  français  de  la  reliure  fut  à 
son  apogée,  entre  autres  quelques  superbes 
Groliers  et  plusieurs  volumes,  exécutés  pour  la 
maison  royale,  qui  se  distinguent  par  une  pré¬ 
cieuse  dorure  à  la  main  ;  un  imprimé  de  Paris 
de  l’an  1588,  dont  le  roi  Henri  IV  fit  cadeau  à 
l’archiduc  Ferdinand  de  Styrie;  un  Monnier  du 
xvne  siècle  ;  un  petit  volume  de  la  Pompadour. 
Les  reliures  du  temps  de  Napoléon  Ier  montrent 
déjà  un  caractère  plus  lourd. 
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Amaat  JOOS 

DIRECTEUR  DE  L'ÉCOLE  NORMALE  DE  SAINT-NICOLAS 


Notice  bio-bibliographique 


Le  2  juillet  1905,  l’École  Normale 
libre  de  Saint-Nicolas  a  célébré  avec 
éclat  le  vingt-cinquième  anniversaire 
de  l’entrée  en  fonctions  de  M.  Amaat 
Joos.  Nous  aimons  à 
consacrer  la  notice 
mensuelle  de  notre 
Revue  à  celui  qui  fut 
l’objet  de  ces  solen¬ 
nités  jubilaires. 

Il  fut  durant  de 
longues  années  pro¬ 
fesseur  de  langue 
maternelle,  avant 
d’être  appelé  à  la  di¬ 
rection  de  cet  im¬ 
portant  établisse¬ 
ment,  où  se  sont 
formées  aux  disci¬ 
plines  pédagogiques 
des  phalanges  d’insti¬ 
tuteurs  anversois  , 
brabançons  et  flan- 
drins.  Le  digne  prê-  • 
tre  qui  se  trouve  à  la 
tête  de  cette  école  normale,  est  un  des 
propagateurs  et  un  des  amis  les  plus 
convaincus  et  les  plus  autorisés  de  la 
langue  et  des  lettres  flamandes. 

Né  à  Hamme  en  1855,  M.  Aimé  Joos 
se  fit  armer,  fort  jeune,  chevalier  de  la 


cause  flamande.  Contemporain  de  Ro- 
denbach,  De  Mont,  Muyldermans,  De 
Block,  il  se  lia  avec  eux.  Jeune  homme 
de  dix-sept  ans,  il  eut  l’honneur  de 

recevoir  de  Conscien¬ 
ce  une  lettre,  où  le 
célèbre  romancier  lui 
donnait  les  conseils 
les  plus  affectueux  et 
les  plus  ad  rem  en 
matière  littéraire.  Il 
venait  d’éditer  sa  pre¬ 
mière  publication  : 
Een  Studentenreisken 
in  de  Antiverpsclie 
Kempen. 

Ordonné  prêtre,  il 
commença  cette  car¬ 
rière  professorale  qui 
dure  toujours,  et  à 
laquelle  il  a  géné¬ 
reusement  sacrifié  sa 
santé  ;  carrière  pro¬ 
fessorale  féconde,  et 
dont  on  a  pu  mesurer 
l’importance  au  caractère  à  la  fois 
grandiose  et  cordial  de  la  récente  ma¬ 
nifestation  jubilaire. 

A  cette  place,  je  ne  peux  m’occuper 
que  de  l’œuvre  littéraire  d’ Amaat  Joos. 
C’est  elle  qui  l’a  fait  admettre  à  l’Aca- 
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démie  flamande,  comme  membre  cor¬ 
respondant,  le  19  juin  1901,  et  comme 
membre  effectif,  depuis  quelques  mois. 

Dans  sa  jeunesse,  il  cultiva  —  phéno¬ 
mène  commun  chez  nos  littérateurs 
flamands  et  hollandais  —  la  poésie;  il 
le  fit  non  sans  succès,  et  telles  de  ses 
strophes  entraînantes  figurent  toujours 
dans  le  répertoire  de  la  jeunesse  estu¬ 
diantine  flamande. 

La  première  pièce  que  je  lus  d’Amaat 
Joos  —  ce  fut  le  Père  Yerest,  S.  J.  qui 
me  la  transmit  en  1886  —  c’est  Wacht 
op  de  Duincn.  Elle  me  frappa,  et  je  l’ai 
retenue  en  grande  partie  : 

De  duinen  waken  op  dewaatren... 

Hetzij  de  golven  razend  klaatren, 

Of  listig  knagen  aan  hun  voet,  — 

Zij  staan,  —  en  lioeden  voor  de  baren 
Itet  land,  waar  veilig  ’t  koren  drijft.  — 

Zoo  zal  de  Ylaamsche  taal  bewaren 
Wat  nog  vau  ’t  oude  Vlaandren  blijft. 

Je  crois  que  ce  morceau  date  de  1877. 
Il  est  significatif,  et  révèle  en  même 
temps  que  le  poète,  l’idéal  d’une  vie  et 
l’orientation  d’une  existence. 

Comme  linguiste,  Joos  est  partisan 
du  taaleigen  de  nos  provinces  fla¬ 
mandes.  11  a  passé  tous  ses  loisirs  et 
une  grande  partie  de  ses  nuits  à  glaner 
dans  les  dialectes  flamands  ce  qu’ils 
renferment  de  pittoresque;  il  a  réhabi¬ 
lité  des  locutions  frappées  d’ostracisme, 
remis  en  cours  des  dictons  indûment 
démonétisés.  De  ces  recherches  sont  sor¬ 
tis  de  nombreux  ouvrages, dont  le  prin¬ 
cipal  est  le  Waasch  Idioticon,  recueil 
d’idiotismes  du  Pays  de  Waes,  qui  lui 
coûta  vingt  années  de  durs  et  ingrats 
labeurs,  mais  qui  devait  assurer  à  son 
auteur  une  place  d’honneur  auprès  des 
De  Bo  et  des  Schuermans.  On  ne  se 
figure  pas  ce  qu’un  travail  de  ce 
genre  représente  de  recherches,  de 
comparaisons,  de  sens  critique.  Joos 
fait  remarquer  quelque  part  —  je  veux 
insérer  cet  avis  —  que  souvent  un 
terme,  une  locution,  au  premier  aspect 
paraît  un  idiotisme  tout  à  fait  régional  ; 
alors  que,  vu  de  près,  il  appartient  au 
fonds  commun  de  la  langue  néerlan¬ 


daise;  souvent  on  dédaigne  ou  récuse 
pour  vice  de  dialecte  ce  qui  est  parfai¬ 
tement  néerlandais. 

Guidé  par  celte  conviction,  il  réunit 
des  Schatten  uit  de  Volkstaal,  fit  des 
dissertations  dont  les  titres  indiquent 
la  portée  et  la  signification  :  Spraak- 
kunst  en  Volkstaal,  Onderwijzer  en 
Volkstaal,  etc.  Cette  même  tendance 
lui  fit  composer  son  recueil  de  plus  de 
cinq  cents  charades  flamandes,  précé¬ 
dées  d’une  étude  bien  instructive  sur  ce 
genre  de  divertissement  à  travers  les 
âges  et  chez  les  différents  peuples. 

Les  philologues  n’ignorent  pas  que 
Amaat  Joos  est  l’auteur  d’unegrammaire 
de  Van  Maerlant,  basée  sur  le  Sjnegel 
Histoiiael,  et  d’une  autre  d’Anna  Byns, 
composée  d’après  les  Referegnen. 

Dans  ses  trois  volumes  de  mélanges 
de  linguistique  et  de  littérature,  il  a 
consigné  une  foule  d’observations,  et 
élucidé  scientifiquement  mille  points 
discutés  de  notre  parler  national. 

Pour  l’enseignement  du  flamand,  il 
fit  un  grand  nombre  d’ouvrages  classi¬ 
ques  de  tout  degré  et  de  toutes  dimen¬ 
sions  :  entre  autres,  une  grammaire 
flamande,  une  méthodologie  sommaire 
du  français  et  du  flamand  —  qu’on  au¬ 
rait  grand  tort  de  réputer  surannée  ou 
démodée,  —  et  surtout  de  très  bons 
manuels  de  style  et  de  littérature,  par¬ 
faitement  gradués,  avec  des  analyses 
littéraires,  simples,  il  est  vrai,  mais 
substantielles;  ils  renferment  aussi  de 
solides  préceptes,  méthodiquement  dé¬ 
duits,  pour  les  divers  genres,  des  mo¬ 
dèles  mêmes  :  l’art  épistolaire  me  paraît 
particulièrement  bien  traité. 

Voulons-nous  connaître  quel  est, 
d’après  M.  Joos,  le  but  de  l’enseigne¬ 
ment  de  la  langue  maternelle  à  l’école 
normale,  ces  «  lectures  »  à  l’Académie 
flamande  nous  initieront  à  ses  vues. 
Les  instituteurs  doivent  être  capables 
d’enseigner  par  leur  propre  langage  la 
langue  maternelle  et  les  autres  bran¬ 
ches  aux  écoliers.  Ils  ne  doivent  pas 
mépriser  les  modalités  dialectales,  tout 
en  parlant  bien  et  en  exigeant  impé- 
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rieusement  la  même  chose  des  élèves. 
Ils  ne  doivent  pas  adopter  la  pronon¬ 
ciation  néerlandaise.  Le  son  oo  et  ee 
doit  être  distinct  de  celui  de  e  et  o. 
Cela  ne  gâte  pas  la  prononciation.  Pas 
de  pédantisme  dans  renseignement! 

Il  s’est  fait  applaudir  comme  confé¬ 
rencier  et  orateur  dans  les  sections  du 
Davids fonds.  Il  s’est  aussi  adressé  à  la 
jeunesse, auxétudiants  flamands.  Ainsi, 
au  jubilé  du  Cercle  des  étudiants  du 
Pays  de  Wacs,  il  a  prononcé,  le  6  sep¬ 
tembre  1903,  une  allocution  d’une 
grande  opportunité  et  d’un  irréfraga¬ 
ble  bon  sens.  «  Allez-vous,  c’est  ainsi 
que  l’orateur  s’adresse  à  son  enthou¬ 
siaste  auditoire,  allez-vous  persévérer? 
Allez-vous  demeurer  Flamands?  »  cc  II 
se  rencontre,  dit  il  en  substance,  des 
jeunes  gens  qui  sont  flamingants  pour 
rire,  d’autres  le  sont  par  esprit  d'insu¬ 
bordination  à  l’autorité,  d’autres  encore 
par  ambition.  Tous  ceux-là  ne  restent 
pas  Flamands.  L’amour  doit  se  greffer 
sur  une  conviction  inébranlable.  Aimez 
votre  langue  pour  ses  qualités,  pour  le 
bien  dont  eile  peut  être  l’instrument; 
aimez-la  parce  qu’elle  est  la  vôtre,  celle 
de  votre  nationalité,  de  votre  première 
éducation,  celle  qui  exprime  vos  pen¬ 
sées  et  vos  sentiments.  A  ce  compte-là, 
plus  tard,  prêtres  ou  pères  de  famille, 


dans  votre  vie  privée  et  dans  votre  vie 
publique,  vous  ferez  honneur  à  votre 
langue.  » 

Voilà  un  relevé  trop  succinct,  j’en 
conviens,  de  l’œuvre  et  de  l’acti¬ 
vité  intellectuelle  de  celui  qu’on  a  fêté 
le  2  juillet.  A  l’approche  de  cette 
échéance,  il  s’était  constitué,  sous  la 
présidence  de  l’inspecteur  principal  du 
diocèse  de  Gand,  M.  De  Sitter,  un  co¬ 
mité  destiné  à  organiser  la  manifesta¬ 
tion  d’estime,  d’affection  et  de  recon¬ 
naissance  pour  le  directeur  de  l'Ecole 
normale.  Le  jour  même,  M>r  l’évêque 
de  Gand  voulut  donner  un  témoignage 
éclatant  de  sa  considération  et  de  sa 
bienveillance  particulière  envers  le  di¬ 
recteur  jubilaire,  et  le  nomma  chanoine 
honoraire  de  sa  cathédrale.  Tout  ce 
que  comporte  le  programme  de  solen¬ 
nités  similaires  se  retrouve  ici  :  dis¬ 
cours  et  cantates  de  circonstance,  re¬ 
mise  de  souvenirs,  banquet,  etc. 

r 

Que  le  vaillant  directeur  de  l’Ecole 
normale  de  Saint-Nicolas  daigne,  à 
toutes  les  félicitations  qu’il  a  reçues, 
joindre  les  nôtres,  et  agréer  le  vœu 
qu’il  puisse  pendant  de  longues  années 
encore  se  dévouer  aux  grandes  et  nobles 
causes  de  l’éducation  et  des  lettres, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de 
la  patrie!  C.  Cx. 


Bibliographie  de  M.  Amaat  JOOS 


Vlaamsche  spraakkunst  ten  gehruike  van  mid- 
deltaur  en  normaal  onderwij0.  Gand,  A.  S  ffer, 
2e  édition,  1902. 

Kleine  spraakkunst  met  o  feningen  volgens 
het  schoolprogramma  van  1884.  3  parties.  Gand, 
A.  Siffer. 

Eenige  wenken  voor  het  onderwijs  van  de 
vlaamsche  en  fransche  taal  in  de  gestichen  van 
middeibaren  graad.  Gand.  A.  Siffer. 

Opgaande  taal-  en  letterkundige  lessen  op 

stukken  der  «  Nederlandsche  bloemlezing  »  van 
J.  Bols  en  J.  Mnyldermans.  2  parties.  Gand, 
A.  Siffer.  3e  édition. 


Schatten  uit  de  volkstaal,  Eenige  duizende 
volksspreuken  geiangsehikt  en  verklaard  (Verge- 
lijkenissen,  gepaarde  woo'den,  beeldspraak, 
sprtckwoorden).  Gand,  A.  Siffer. 

Onderwijzer  en  volkstaal.  Gand.  A.  Siffer. 

Taal-  en  letterkundige  mengelingen,  3  parties, 
Gand,  A.  Siffer. 

Korie  leerwijze  van  onzen  kerkzang.  Gand, 
A.  Siffer. 

Raadsels  voor  het  Viaamsche  volk.  Gand, 
A.  Siffer. 

Vertelsels  voor  het  Vlaamsche  volk.  4  séries. 
Gand,  A.  S  ffer. 
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Spraakkunst  en  volkstaal.  Gand,  A.  Siffer, 

2e  édition, 

Vergelijkenissen.  Gand,  A.  Siffer. 

Gepaarde  woorden.  Gand,  A.  Siffer. 
Beeldspraak.  Gand,  A.  Siffer. 

Spreek woorden.  Gand,  A.  Siffer. 

Korte  spraakkunst  van  Anna  Byns.  Gand, 
A.  Siffer. 

Korte  spraakkunst  van  Jacob  van  Maerlant. 

Gand,  A.  Siffer. 

Wat  ons  vlaamsch  schrijven  meer  eigen  maakt. 

Gand,  A.  Siffer. 

Idioticon  van  het  Land  van  Waas,  1902.  Gand, 
A,  Siffer. 

Over  «  zich  »  en  de  wederkeerige  werkwoor- 

den.  Gand,  A.  Siffer. 

Ongelijkvloeiende  werkwoorden.  Gand,  A.  Sif¬ 
fer. 

De  zingende  knaap,  Schoolliederen.  Gand, 
A.  Siffer. 


Het  geslacht  van  2elfstandige  naamwoorden. 

Gand,  A.  Siffer. 

Duimken  en  andere  wonderkinderen  Gand, 
A.  Siffer. 

Het  eeuwfeest  van  den  Boerenkrijg.  Gand. 

A.  Siffer. 

Zinontleding.  Gand,  A.  Siffer. 

Het  licht  in  onze  beeldspraak,  1902.  Gand. 

A.  Siffer. 

Vaderlandsch  sermoen  in  den  hoofdkerk  van 
Sint-Niklaas  gepredikt.  Gand,  A.  Siffer,  1902. 

Het  onderwijs  der  moedertaal  in  de  normaal- 

school.  Gand,  A.  Siffer,  1903. 


Collaboration  : 

Rond  den  Heerd  ;  Kalholiek  onderwijs;  Dietsche 
Warande  en  Belfort ;  Verslagen  en  mededetlingen 
der  Koninklijke  Vlaamsche  Academie,  enz. 


Bibliographie  de  Jean-Théodore  de  RAADT  (1). 


A.  —  Monographies  d’histoire  locale 
(Brabant  et  province  d’Anvers.) 

Notice  historique  sur  Broechem  et  ses  seigneurs.  (Ma¬ 
tines.  1889.) 

Relation  de  l’entrée  de  S.  E.  Mgr  le  prince  de  Grim- 
berghe  à  Grimberghe  le  29  septembre  1729,  suivie  d’une 
note  sur  Louis- Joseph,  comte  d’Albert,  prince 
de  Grimberghe.  (Bruxelles,  1899,  en  collabora¬ 
tion  avec  M.  J.  Laby.) 

Les  seigneuries  du  Pays  de  Malines.  Berlaer  et  ses 
seigneurs. 

Notice  historique  sur  la  commune  de  Berlaer.  (Anvers, 
1889.) 

Notice  historique  sur  les  communes  de  Putte,  Schrieck  et 
Grootlos  et  leurs  seigneurs.  (Gand.  1889  ) 

De  Heerlijkheden  van  het  Land  van  Mecheien.  Niel  en  zijne 
heeren.  (Gand,  1889.) 

De  Heerlijkheden  van  het  Land  van  Duffel  en  hunne  hee¬ 
ren.  (Turnhout,  1890  ) 

Les  seigneuries  du  pays  de  Malines.  —  Wavre-Notre- 
Dame  et  ses  seigneurs.  Notice  historique  sur  la 
commune  de  Wavre-Notre-Dame.  (Nimègue  1901.) 

Le  manoir  de  Bosschesteyn,  appelé  vulgairement  Hal- 
melshof  et  Allemanshof,  à  Broechem.  (Malines.  1889.) 

De  Heerlijkheden  van  het  land  van  Mecheien  Nordewljk 
en  zijne  heeren.  (Turnhout,  1892.) 

De  Heerlijkheden  van  het  land  van  Mecheien  Geschiede- 
nis  der  gemeente  Schelle.  (Lierre,  1903.  208  et 
ix  pages,  en  collaboration  avec  M.  J. -B.  Stoek- 
mans.) 

Les  seigneuries  du  pays  de  Malines.  Itegem  et  ses  sei¬ 
gneurs. 


Notice  historique  sur  la  commune  d’Itegem,  (Malines, 

1893. 

Eenige  aantekeningen  op  Moll,  Baelen  en  Desschel. 
(Turnhout  1893.) 

Une  Baronnie  du  Brabant  wallon  possédée  par  une 
famille  des  pays  septentrionaux.  (Nivelles.)  (Il  s’agit 
de  Piétrebaix,  Rêves  et  Ruart.) 

Bescheiden  voor  de  Geschiedenis  van  Ryckvorsel  en 
Loenhout.  Mistgardens  een  woord  over  eenige  schepenzegels 
diergemeenten.  (Brecht,  1894.) 

Eene  uitapje  naar  Eppegen  en  Elewijt.  (Brecht,  1894.) 

B.  —  Etudes  d’histoire  et  d’archéologie. 

A  propos  d’un  diplôme  relatif  à  la  maison  des  Berthout. 

(Bruxelles  1888.) 

Egide  Berthout  Ier,  dit  à  la  Barbe  (Bruxelles,  1889.) 
Quelques  observations  sur  Nicolas  Oudart  et  son  jeton 
d’or  et  sa  famille.  (Braine-le  Comte,  1894.) 

Les  Fleurs  de  lis  de  l’ancienne  monarchie  française, 
leur  origine,  leur  nature,  leur  symbolisme.  (Gand, 

1894. )  —  The  Fleurs  de  lis  of  the  ancient  french  monar- 
Chy,  (Londres,  1894). 

Volkskundige  mengelingen.  (Brecht,  1894.) 

Musée  lapidaire  des  Ruines  de  Saint-Bavon,  à  Gand. 
(Gand.) 

Eenige  onuitgegevene  stukken  betrekkelijk  de  orlogen 
in  de  XVIIe  eeuw.  (Utrecht.) 

Documents  relatifs  à  Jean-Guillaume,  comte  palatin  du 
Rhin,  Vleetem,  du  Saint-Empire,  etc.,  duc  de  Bavière, 
Juliers,  Clèves  et  Berg.  Contribution  à  l’histoire  des  relations 
de  ce  prince  avec  les  Pays-Bas.  (Dusseldorf,  1893.) 


(1)  Pour  la  »  Notice  »  voir  la  Revue  bibliographique  belge  du  31  juillet  l!»05. 
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Notice  sur  les  frères  Pierre-Albert  et  Jean  de  Lannoy, 
ornée  des  portraits  de  ces  deux  rois  d’armes.  (Bruxelles, 
1896.) 

La  Chevalerie  s’est-elle  servie  du  Goedendag?  (Bru¬ 
xelles,  1896.) 

Encore  un  mot  à  propos  du  Goedendag.  (Anvers,  1896.) 

De  Goedendag.  Antwoord  op  een  onlangs  verschenen 
artikel  in  «  Biekorf  »  van  Brugge.  Gevolgd  <ioor  een 
antwoord  op  de  nieuwe  aanvallen  van  den  Heer 
Herman  Yan  Duyse.  (Brecht.  1896.) 

Le  Mobilier  et  la  Bibliothèque  d’un  riche  Ecclésiastique 
au  XVe  Siècle.  Inventaire  de  la  maison  mortuaire 
de  Walther  Léonii  (Loëys),  chanoine  de  Sainte- 
Gudule.  à  Bruxelles.  (Bruxelles,  1896.) 

Sceaux  armoiriés  de  Binche.  (Mons,  1896.) 

Souvenir  de  la  manifestation  de  sympathie  faite  le 
26  décembre  1897  en  l’honneur  de  M.  Georges  Cumont. 
(Bruxelles,  1897.) 

Une  »  paix  du  sang  »  relative  au  meurtre  de  Philippe 
van  der  ElSt  (1402).  (Malines,  1897.) 

De  waarheid  over  den  Goedendag.  (La  Haye,  1897.) 
10  col.  in-4°. 

Le  musée  de  la  Porte  de  Haï  et  son  nouveau  catalogue. 
Etude  critique.  (Bruxelles,  1897.) 

De  l’art  de  guérir.  (Braine-le-Comte,  1898.) 

Une  découverte  sensationnelle  pour  l’histoire  des  origi¬ 
nes  de  l’imprimerie  en  Belgique.  (Braine-le-Comte, 
1898.) 

C.-A.  Serrure,  1835-1898.  (Paris,  1898.) 

Un  livre  étrange.  (Bruxelles,  1902.)  (Il  s’agit  de 
Ch.-Jos.  De  Grave  :  République  des  Champs-Ely¬ 
sées,  ou  monde  ancien.) 

La  famille  Van  Callhem  au  moyen  âge.(Enghien,  1902.) 

La  bataille  de  Bàsweiler  (22  août  1391  ) 

Liste  des  combattants  du  duc  Wenceslas.  Suivie  de 
quelques  documents  inédits  pour  servir  à  l’his¬ 
toire  de  celte  époque.  (Bruxelles,  1903  ) 

De  voormalige  heerlijkheid  Beugelchamp.  (Amsterdam, 
1881.) 

Aanteekeningen  betreffende  twee  geslachtkundigen  der 
XVIIe  eeuw.(Helmond,  1889.) 

Jean  Berthout,  gezegd  van  Berlaer,  de  eerste  van  dien 
naam.  (Heîmond,  1889  ) 

Maria  van  Hoorn,  vrouw  van  Duffel,  Gheel,  enz.,  en  hare 
twee  echtgenoten.  (Cerhhem,  1891.) 

C.  —  Études  héraldiques  et  sphragistiques. 

Visite  de  l’Exposition  héraldique  de  Gand.  (Bruxelles, 
1889.) 

Armorial  brabançon.  Recueil  d’armoiries  inédites. 
(Bruxelles  1890.) 

Les  armoiries  des  Berthout  et  de  Malines.  (Malines, 
1891.) 

Beaucoup  de  Communes  des  anciennes  XVII  Provinces  ont 
des  armoiries  incorrectes.  Citer  ces  Communes  et  établir 
leurs  Blasons  conformément  aux  données  historiques. 
(Bruxelles,  1891.) 

Mélanges  héraldiques. Notes  sur  quelques  tableaux 
armoriés  du  Musée  royal  de  peinture  à  Bruxel¬ 
les,  etc.  (Bruxelles.  1892.) 

Verzameling  van  Grafschriften  en  Wapens  in  verschil- 
lende  Noord-Brabantsche  Kerken.  Naar  een  oud  Handschrift. 
(Helmond,  1895.) 


Mengelingen  over  Heraldiek  en  Kunst.  (Anvers,  1894.) 
Verzameling  van  Grafschriften  en  Wapens  van  Gorinchem. 
(Naar  een  oud  Handschrift.)  (La  Haye,  1894.) 

La  reproduction  des  textes  anciens  traitée  au  Congrès 
historique  et  archéologique  de  Tournai  en  1895.  (Tournai, 
1893  ) 

1V.-7L  —  Celte  brochure  traite  de  la  descrip 
tion  des  sceaux  dans  les  éditions  de  chartes. 

Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des  Pays  avoisinants. 
Belgique,  Royaume  des  Pays-Bas,  Luxembourg, 
Allemagne  France.  (Bruxelles, 1897-1903.)  Quatre 
vol  de  524,  536,  511  et  599  pages  et  contenant 
en  outre,  42  planches  d’armoiries  dessinées 
d’après  les  sceaux.  (Le  plus  grand  ouvrage  du 
genre  publié  jusqu’à  présent.) 

Les  armoiries  de  la  Maison  d’Arenberg.  Fleurs  de 
Néflier  ou  Roses?  Lettre  de  M.  J. -1  h.  de  Raadt 
à  M.  E.  Mathieu,  secrétaire  général  du  Congrès 
archéologique  et  historique  d’Enghien.  Enghien, 

1898. ) 

Le  Tournoi  de  Chauveney.  (La  Haye,  1894.) 

Le  vandalisme  officiel  à  l’égard  des  sceaux.  (Enghien, 

1899. ) 

D.  —  Travaux  sur  l’histoire  de  i’art. 

Les  Micault  belges,  leurs  Portraits  et  leur  jeton. 

(Malines.  1889.) 

Het  testament  van  een  aanzienlijke  Brusselaer  der 
XIVe  eeuw.  (Gand,  1891.) 

Jacques  le  Roy,  Baron  de  Broeckem  et  du  Saint-Empire, 
historien  brabançon  et  sa  famille.  (Nimègue,  1891.) 

Rapport  sur  l’es  travaux  de  la  Société  d’archéologie  de 
Bruxelles  pendant  l’année  1890.  (Bruxelles,  1891.) 

La  Maison  des  Douze  Apôtres,  à  Bruxelles.  (Bru¬ 
xelles,  1901.) 

Mélanges.  Catherine  van  der  Ryt,  et  son  mari 
Everard  T’Serclaes,  chevalier,  seigneur  de  Bru- 
quembourg,  fondent  l’église  Sainte-Gu dule,  à 
Bruxelles.  —  Un  anniversaire  à  la  mémoire  de 
feu  Gossuin,  chancelier  de  Brabant,  et  de  feu 
Catherine  Smeets,  son  épouse,  père  et  mère  de 
la  dite  dame,  le  14  janvier  1479.  —  Un  fragment 
de  compte  de  Philippe  le  Bon.  —  Notes  sur  quel¬ 
ques  anciensartistes  bruxellois.  (Bruxelles,  1891). 
—  Episodes  inédits  de  la  Chronique  bruxelloise. 
(Gand,  1 891.) 

Les  mémoires  de  Herman  de  Woelmont.  (Bruxelles, 

1892) 

Philippe  Nigri,  chancelier  de  l’Ordre  de  la  Toison  d’Or, 
doyen  des  églises  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  et  Saint- 
Rombaut,  à  Malines,  premier  Evêque  d’Anvers.  (Malines, 

1892.) 

Généalogie  de  la  Famille  de  Busleyden.  (Bruxelles, 
1892) 

Glanures  numismatiques.  Un  assassinat  commis 
en  1508  par  Philibert  de  Montenaeken.  (Gand, 
1892.) 

Le  Testament  en  vers  de  Jacques  Cammaert,  chanoine 
de  l’église  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  au  XVIe  siècle,  suivi 
d’une  note  sur  Jean-François  Cammaert,  auteur  dramatique 
du  XVIII8  Siècle.  (Bruxelles,  1892.) 

Le  Registre  de  la  Confrérie  de  Sainte-Barbe,  en  l’église 
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Sainte-Gudule ,  à  Bruxelles.  Une  pièce  de  vers 
flamande  du  XVe  sècle.  (Gand,  1895.) 

Een  Zosnbrief  van  de  XiVe  eeuw  betrefîende  de  Famillie 
van  der  Noct,  met  hereldieke  bijzonderheden.  (Gand, 
1895.) 

In  memoriam.  (Turnhout,  1895.)  (Il  s’agit  de 
M.  E.-V.  Jos.  van  Ballaer.) 

Het  Testament  oprijm  van  Jacob  Lammaert.  (Anvers, 
1895.) 

Mélanges.  (Deuxième série.)Quelques  documents 
pour  servir  à  l’histoire  de  la  Maison  de  Berchem, 
issue  des  Berthout.  —  Documents  pour  servir  à 
l’histoire  généalogique  des  ducs  de  Brabant  de  la 
Maison  de  Bourgogne.  —  Fragments  de  verrière 
au  Musée  communal  de  Bruxelles.  —  Jean- 
Charles  d’Abremez.  Un  historien  bruxellois. 
(Bruxelles,  1895.) 

Apocriefe  Oorkonden  in  Buthens,  Annales  de  la  Maison  de 
Lynden.  Turnhout,  1895.) 

Note  sur  Pierre  d'Enghien,  seigneur  de  Kestergat, 
Histoire.  (Bruxel  es,  1899. j  F.n  collaboration  avec 
M.  E.  de  Mmick. 

Le  Triptyque  de  famille  Micauit.  Note  complémen¬ 
taire.  (Bruxelles,  1890.) 

Note  sur  quelques  anciens  artistes  bruxellois,  peintres, 
orfèvres,  brodeurs,  tailleurs  d’images,  facteurs  d’orgues, 
organistes,  architectes.  (Bruxelles,  1892.) 

Une  commande  de  tapisseries  bruxelloises  en  1701, 
suivie  d’une  note  sur  Daniel  Stroobaifl,  seigneur 
de  Terhruggen  (  IG7 1-1710.  (Bruxelles,  1894.) 


Bestellung  von  Brüsseler  Kunstwik  ercien  fiir  Dussel- 
dorferschloss.  (1701).  (Dusseldorf,  1894.) 

Les  miniatures  de  Cassel  signées  du  monogramme  EB 
surmonté  d’un  trait  sont-elles  l’œuvre  de  Gérard  Horebout? 

(Bruxelles,  1894.) 

Gérard  Horebout  est-il  le  principal  collaborateur  du  Bré¬ 
viaire  Grimatri ?  Paroles  prononcées  après  une  con¬ 
férence  de  M.  Joseph  Destrép. 

Les  Personnages  dont  les  noms  se  trouvent  inscrits  sur 
le  Tabernacle  de  l’église  de  Hal  sont-ils  des  artistes  ou  des 
donateurs?  (Bruxelles.  1895.) 

De  Muurschilderingen  der  Lengemsete.  Tiare  ondek- 
kingen  in  184(3.  Ilare  erhtheid.  Gand,  1896.) 

Les  Fresques  de  !a  Leugemeete  (Révélation  d’un  archéo¬ 
logue  gantois)  et  le  Catalogue  de  la  Porte  de  Hal.  (Bru¬ 
xelles,  1898.) 

La  Peinture  murale  à  l’huile  de  la  «  Grande  Boucherie  », 
à  Gand,  offre-t-elle  encore  quelque  valeur  documentaire? 

(Bruxelles,  1899.) 

E.  —  Folklore. 

Les  Sobriquets  des  Communes  Belges.  Blason  popu¬ 
laire.  Bruxelles,  1904.) 

Principales  collaborations. 

Aux  Bulletins  des  multiples  sociétés  d’archéo¬ 
logie  dont  il  faisait  partie.  Journal  de  Bruxelles, 
Le  Patriote,  Le  National,  Revue  bibliographique 
belge. 


t 

NOUVELLES 


c<  Notre  Pays,  1905  »  et  la  presse 
étrangère.  —  Ce  n’est  pas  seulement  en  Bel¬ 
gique  que  la  publication  de  Notre  Pays  a  eu  du 
retentissement;  même  dans  la  presse  étran¬ 
gère  on  s’est  occupé  de  cette...  angoissante  ques¬ 
tion  qui,  à  certain  moment,  a  mis  aux  abois  le 
Petit  Bleu ,  le  Peuple,  le  Soir,  etc. 

À  ce  propos,  M.  Ileinrich  Bischoff  publie  dans 
le  dernier  numéro  du  Literai'isehe  Echo ,  de  Ber¬ 
lin,  une  lettre  de  Belgique  qui  ne  manque  pas 
d’intérêt  et  dans  laquelle  l’auteur,  tout  en  fanant 
l'historique  de  la  polémique  que  la  publication 
de  Notre  Pays  a  fait  surgir,  émet  parfois  des 
réflexions  foi  t  justes  et  digues  d’êlre  prises  en 
considération. 

Il  est  bon  d’en  relever  quelques-unes. 

Parlant  de  la  campagne  haineuse  du  Petit  Bleu 
contre  l’éd.teur  de  Notre  Pays,  campagne  qui 
avait  pour  but  évident  de  porter  atteinte  aux 
intérêts  de  l’éditeur  et  d’accentuer  cette  formi¬ 


dable  «  grève  des  poètes  »  dont  on  parlera  dans 
l’histoire,  M.  Bischoff  écrit  : 

«  Un  journal  bruxellois  le  Petit  Bltu  ouvrit 
une  violente  campagne  contre  celte  entreprise 
qu’il  suspectait  de  cléricalisme,  sur  quoi  l’éditeur 
intenta  à  ce  journal  une  action  en  dommages- 
intérêts  de  50,000  francs,  dont  l’issue  est  atten¬ 
due  avec  un  sentiment  de  vive  curiosité. 

»  Les  nombreuses  lettres  de  refus  des  poètes 
belges  ont  fait  beaucoup  de  bruit.  La  plupart 
d’entre  elles  démontrent  que  les  littérateurs 
belges  semblent  tout  attendre  de  l’Etat.  Il  fau¬ 
drait  que  celui-ci  donnât  aux  poètes  les  bonnes 
places;  les  chaires  académiques  de  littérature  <t 
d’art  devraient  leur  revenir  de  droit.  Le  gouver¬ 
nement  devrait  acquérir  aussi,  pour  les  biblio¬ 
thèques  publiques,  mille  exemplaires  de  tout 
ouvrage  ayant  quelque  valeur,  et  même  en  faire 
tirer  quelques  exemplaires  de  choix  pour  créer 
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ainsi  une  sorte  de  «  littérature  nationale  de 
»  luxe  »  ( Luxus-Nationalliteralur ). 

»  En  outre,  l’Etat  devrait  organiser,  dans  tout 
le  pays,  des  conférences  sur  la  littérature  natio¬ 
nale,  faire  insérer  dans  des  revues  étrangères 
des  articles  sur  ses  productions  littéraires  et 
battre  lui-même  la  grosse-caisse  en  faveur  de  ses 
illustrations  nationales. 

»  La  situation  réellement  besogneuse  des  litté¬ 
rateurs  belges  explique  quelque  peu  l’exagéra¬ 
tion  souvent  naïve  de  leurs  exigences.  » 

Nous  n’en  dirons  pas  plus  long.  C’est  simple¬ 
ment  à  titre  de  document  et  de  curiosité  que  nous 
avons  voulu  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
les  réflexions  finement  ironiques  du  correspon¬ 
dant  de  la  revue  allemande,  laissant  ainsi  à  cha¬ 
cun  le  choix  de  les  commenter  à  sa  façon. 

* 

*  * 


Pour  les  amateurs  de  langue  japonaise. 
—  Un  de  nos  compatriotes,  le  R.  P.  Em.  Raguet, 
de  Braine-le-Comte,  missionnaire  apostolique  au 
Japon,  a  entrepris  en  collaboration  avec  M.T.  Ono, 
un  Nippon,  la  publication  d’un  Grand  Diction¬ 
naire  français-japonais ,  précédé  d’un  a  Abrégé 
de  Grammaire  japonaise»,  d’un  Petit  Dictionnaire 
français-japonais  pour  la  conversation  et  d’un 
Abrégé  de  Grammaire  japonaise  au  point  de  vue 
de  la  traduction  du  français  en  japonais,  trois 
ouvrages  qui  paraîtront  prochainement  à  la 
librairie  Oscar  Schepens  et  Gie. 

Le  Grand  Dictionnaire  est  cinq  fois  plus  consi¬ 
dérable  que  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu’à  prêtent 
pour  les  étrangers  au  Japon  et  a  demandé,  à  lui 
seul,  de  la  part  de  l’auteur,  sept  années  de  per¬ 
sévèrent  travail.  Il  est,  en  outre,  conçu  sur  un 
tout  autre  plan  que  les  publications  similaires, 
en  ce  sens  que,  à  côté  du  mot  français,  nous 
trouvons  une  double  traduction  japonaise  ;  la 
première  en  caractères  latins,  donnant  à  la  fois 
la  prononciation  figurée  du  mot  japonais  :  la  se¬ 
conde  en  caractères  idéographiques  japonais. 
Tous  les  autres  dictionnaires  français-japonais 
ne  donnent  que  la  première  de  ces  deux  traduc¬ 
tions. 

C’est  assez  dire  combien  a  dû  être  laborieuse 
la  tâche  ardue  que  notre  éminent  compatriote 
s’est  imposée.  Celui  qui  connaît  les  difficultés  de 
la  langue  japonaise  basée  sur  le  système  idéo¬ 
graphique,  s’en  rendra  parfaitement  compte. 

C’est  un  grand  honneur  pour  la  Belgique  qu’un 
semblable  travail  ait  pu  être  mené  à  bonne  fin 
par  l’un  de  ses  glorieux  enfants,  le  R.  P.  Raguet, 
missionnaire  au  Japon. 

Au  surplus,  l’œuvre  est  opportune.  A  un  mo- 
mentoù  notre  essor  économique  s’affirme  avec  une 
vitalité  sans  cesse  grandissante  et  où  nos  rela¬ 
tions  avec  le  Japon  tendent  à  se  multiplier,  nom¬ 
bre  de  nos  compatriotes  seront  heureux  de  pou¬ 
voir  recourir  aux  ouvrages  du  savant  prêtre. 

Les  prix  aussi  seront  modiques  et  bien  infé¬ 


rieurs  à  ceux  de  tous  les  ouvrages  similaires.  Ils 
seront  annoncés  dans  un  prochain  numéro. 

* 

*  * 


La  librairie  française  à,  l’Exposition 
de  Liège,  1905.  —  Dans  le  commerce  du 
livre  en  Belgique,  la  librairie  française  tient  une 
place  importante.  (D’après  les  statistiques  offi¬ 
cielles,  nous  avons,  en  1904,  acheté  à  la  France 
pour  8,262,588  francs  de  livres  et  imprimés  di¬ 
vers.)  Aussi  a-t-elle  tenu  à  se  faire  représenter 
dignement  à  l’Exposition  de  Liège  où  elle  occupe 
une  belle  salle  spacieuse,  dont  l’aménagement 
et  la  décoration  font  un  ensemble  des  plus  heu¬ 
reux  et  des  plus  flatteurs  à  l’œil.  182  exposants 
y  affirment  l’universalité  de  la  science  française, 
la  perfection  à  laquelle  est  arrivé  l’art  typogra¬ 
phique  et  le  bon  goût  que  revêt  la  forme  exté¬ 
rieure  des  publications  de  ce  pays.  Le  catalogue, 
que  le  Cercle  de  la  Libraii'ie  française  vient  de 
publier  à  cette  occasion,  en  est  la  preuve  élo¬ 
quente.  52  des  principaux  éditeurs  français 
y  annoncent  leurs  publications  artistiques,  scien¬ 
tifiques  et  littéraires  les  plus  importantes.  Une 
courte  notice  donnant  1  historique  de  ces  maisons 
précède  généralement.  Grâce  aux  illustrations 
insérées  à  chaque  page,  ce  catalogue  est  très 
agréable  à  feuilleter  et  nous  permet  d’apprécier 
l’importance  de  l’industrie  du  livre  en  France. 

* 

*  * 

Académie  Royale  de  Belgique 

CLASSES  DES  LETTRES  ET  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 

La  Classe  adopte  définitivement  le  programme 
et  les  questions  posées  pour  ces  concours. 


CONCOURS  POUR  L’ANNÉE  1908 
ET  PRIX  PERPÉTUELS 

Programme  du  concours  de  Vannée  L  08. 

Section  d’Histoire  et  des  Lettres. 

Première  question.  —  «  Etude  sur  Gongora  et 
le  Gongorisme  dans  les  littératures  du  Midi  de 
l’Europe.  »  —  Prix  :  600  francs. 

Deuxième  question.  —  «  On  demande  une  étude 
sur  les  principaux  rhétoriciens  néerlandais  du 
xve  et  du  xvie  siècle,  notamment  :  Jan  Van  Hulst, 
Anthonis  de  Roovere,  Cornelis  Everaert  Mathijs, 
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de  Casleleyn,  Edouard  de  Dene  et  Jean-Baptiste 
Houwaert.  »  —  Prix  :  600  francs. 

Troisième  question.  —  «  Établir,  d’après  les 
récentes  découvertes,  le  synchronisme  des  faits 
relatifs  à  l’histoire  de  l’Egypte  et  à  celle  de  la 
Chaldée,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à 
l’invasion  des  Hyksos.  Discuter  les  hypothèses 
relatives  aux  origines  des  civilisations  égyptienne 
et  chaldéenne.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Quatrième  question.  —  «  Faire  l’histoire  de  la 
grande  peste  du  xive  siècle  et  exposer  ses  consé¬ 
quences  religieuses,  morales  et  sociales.  »  — 
Prix  :  600  francs. 

Cinquième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  sur  la  bourgeoisie  foraine  ( buten •  ou  haghe- 
poorterie)  dans  les  provinces  belges,  depuis  le 
xive  siècle  jusqu’à  la  fin  de  l’ancien  régime.  — 
Prix  :  600  francs. 

Section  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Première  question.  —  Exposer  et  discuter  les 
théories  modernes  sur  l’origine  de  la  famille.  » 

—  Prix  :  600  francs. 

Deuxième  question.  —  «  Exposer  les  théories 
relatives  à  la  personnalité  civile.  Rechercher  les 
applications  de  ces  théories  à  l’état  social  actuel.  » 

—  Prix  :  800  francs. 

Troisième  question.  — ■  «  On  demande  une 
étude  sur  la  condition  des  classes  agricoles  au 
xixe  siècle  dans  une  région  de  la  Belgique  autre 
que  la  Campine.  »  —  Prix  :  600  francs. 

Quatrième  question.  —  cc  Exposer  le  dévelop¬ 
pement  du  droit  international  privé  pendant  les 
cinquante  dernières  années.  Mettre  en  relief,  à  ce 
sujet,  les  principes  constitutifs  de  cette  science  et 
la  place  qu’elle  occupe  dans  l’ensemble  des 
disciplines  juridiques.  »  —  Prix  :  600  francs. 

Cinquième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  approfondie  de  la  contribution  person¬ 
nelle  en  Belgique,  autant  au  point  de  vue  fiscal 
qu’au  point  de  vue  politique  et  social.  »  —  Prix  : 
800  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés,  franc  de  port, 
avant  le  1er  novembre  1907,  à  M.  le  secrétaire 
perpétuel,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Conditions  réglementaires  communes  aux  concours  annuels 
de  la  Ciasse. 

Les  mémoires  présentés  aux  concours  annuels 
de  la  Classe  peuvent  être  rédigés  en  français,  en 
néerlandais,  en  allemand  ou  en  latin. 

Les  concurrents  sont  libres  de  signer  leur  tra¬ 
vail  ou  d’y  inscrire  une  devise  reproduite  sur  une 


enveloppe  cachetée  qui  contiendra  leur  nom  et 
leur  adresse. 

Ils  y  joindront  une  déclaration  attestant  que  le 
mémoire  est  inédit  et  n’a  pas  obtenu  de  récom¬ 
pense  dans  un  autre  concours. 

Sauf  dispositions  contraires  résultant  des  clau¬ 
ses  spéciales,  les  manuscrits  soumis  à  la  Classe 
restent  déposés  dans  ses  archives.  Il  est  permis 
aux  auteurs  d’en  prendre  copie  dans  les  bureaux 
du  secrétariat. 


PRIX  PERPÉTUELS  (1). 

Prix  de  Stassart. 

Notice  sur  un  Belge  célèbre. 

(Dixième  période  :  1905-1910.) 

Conformément  aux  volontés  du  fondateur,  un 
prix  de  600  francs  est  offert  à  l’auteur  de  la 
meilleure  notice  sur  Jehan  Boutillier  auteur  de  la 
somme  rurale., 

Dètei  miner  la  nature  et  la  portée  de  ses  font  - 
tions  de  lieutenant  de  baillage  de  Tournai-Tour- 
naisis. 

Indiquer  les  sources  auxquelles  il  a  puisé. 

Comparer  ses  solutions  et  ses  décisions  avec  celles 
des  juristes  du  temps. 

N.  B. —  Il  y  aura  peut-être  lieu  de  les  mettre  en 
rapport  avec  les  décisions  des  échevins  d'Ypres 
sur  le  référé  des  échevins  de  Saint-Dizier. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expi¬ 
rera  le  1er  novembre  1909. 

Prix  de  Stassart. 

Histoire  nationale. 

(Septième  période  prorogée  :  1895-1908.) 

Conformément  aux  volontés  du  fondateur,  un 
prix  de  5,000  francs  est  offert  à  l’auteur  du  meil¬ 
leur  mémoire,  en  réponse  à  la  question  sui¬ 
vante  : 

On  demande  une  étude  sur  l'organisation  écono¬ 
mique  d’un  grand  domaine  du  Xl  Ve  siècle  jusqu’à 
la  fin  du  XV P. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expi¬ 
rera  le  1er  novembre  1907. 


(1)  Les  concurrents  pour  les  prix  perpétuels  sont 
tenus,  sauf  dispositions  spéciales,  de  se  conformer  aux 
règlements  des  concours  annuels. 


(A  suivre.) 
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CHRONIQUE 

Gustave  SEGERS 

DIRECTEUR  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  FLAMANDE 

Notice  bio-bibliographique 


La  séance  publique  de  l’Académie 
Royale  Flamande  a  été  consacrée  cette 
année  à  la  glorification  de  notre  indé¬ 
pendance  nationale.  Le  directeur  de 
l’Académie,  M.  Gus¬ 
tave  Segers,  a  pro¬ 
noncé  en  cette  cir¬ 
constance  le  remar¬ 
quable  discours  que 
je  résumerai  à  la  fin 
de  cette  notice. 

Né  à  Hoogstraeten 
le  29  décembre  1848, 

Gustave  Segers  entra, 
ses  études  primaires 
achevées ,  à  l’École 
normale  de  Lierre, 
qu’illustrèrent  les  di¬ 
recteurs  -  prêtres  De 
Coster  et  Schoeters, 
les  Sleeckx  et  les  Van 
Beers.  Après  avoir 
rempli  les  fonctions 
d’instituteur  à  Lou¬ 
vain  et  à  Anvers  du¬ 
rant  onze  années,  il  fut  nommé  profes¬ 
seur  à  l’École  normale  de  Lierre.  Il  y 
enseigna  le  néerlandais  et  l’allemand. 
Il  renonça  à  ses  fonctions  pour  jouir 
de  la  retraite  à  laquelle  sa  carrière  toute 
d’études,  de  labeur  et  de  dévouement 


lui  permettait  amplement  de  préten¬ 
dre.  Étranger  à  la  lutte  des  partis  poli¬ 
tiques,  tel  il  fut  à  Lierre,  tel  il  est  à 
Anvers,  où  il  s’est  fixé,  sauf  à  séjourner 

pendant  la  bonne  sai¬ 
son  en  Gampine,dans 
son  pays  natal.  Il 
n’abandonne  sa  to¬ 
lérante  réserve  que 
pour  redresser  les 
torts  imputés  à  son 
idiome  maternel, 
pour  revendiquer , 
avec  une  liberté  et 
un  désintéressement 
absolus,  les  droits 
d’une  cause  qu’il  re¬ 
garde  comme  sacrée, 
la  cause  du  flamand. 

Ses  mérites  comme 
éducateur,  comme 
écrivain  et  comme 
orateur, lui  ont  ouvert 
les  portes  de  l’Acadé¬ 
mie  flamande  dès  le 
20  juin  1894.11  fut  membre  d’un  grand 
nombre  de  jurys  iittéraires,et  vient  en¬ 
core  d’être  chargé  du  rapport  du  jury 
institué  par  le  gouvernement  en  vue  de 
décerner  le  prix  quinquennal  de  littéra¬ 
ture  flamande  pour  la  période  1899-1 904. 
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Je  voudrais  donner  une  idée  de 
l’œuvre  réalisée  jusqu’à  ce  jour  par  le 
sympathique  écrivain  ;  il  est  encore 
dans  la  force  de  l’âge  et  du  talent,  et 
tout  donne  lieu  d’espérer  qu’il  servira 
longtemps  encore,  vaillamment  et  no¬ 
blement  —  par  la  parole,  la  plume,  le 
prestige  —  la  patrie  et  les  lettres. 

A 

-¥•  * 

Il  est  le  chantre  de  la  Campine  et  de  la 
bruyère;  comme  Conscience  el  Snieders, 
il  affectionne  cette  contrée  :  rien  n’est 
beau  à  ses  yeux  comme  les  environs  de 
son  lieu  natal,  décrits  cent  fois  dans 
ses  nouvelles  et  romans.  Tout  enfant, 
il  aimait  à  accompagner  son  père 
qui  se  rendait  chez  le  marchand  de 
grain  ou  le  meunier.  C’est  ainsi  qu’il 
apprit  à  connaître  les  mœurs  et  le 
caractère  du  paysan  campinois.  C’est 
là  qu’il  puisa  l  inspiration  de  la  plu¬ 
part  de  ses  récits.  A  les  lire,  on  ressent 
que  l’écrivain  n’est  de  loin  pas  épuisé, 
et  qu’il  trouvera  encore,  dans  son  ima¬ 
gination  féconde,  la  trame  de  maintes 
nouvelles. 

Le  monument  le  plus  durable  de  sa 
vénération  pour  sa  localité,  c’est  l’his¬ 
toire  qu’il  a  faite,  en  collaboration  avec 
M.  Adriaensen,  de  la  belle  collégiale  de 
Sainte-Catherine  construite  au  XVIe  siè¬ 
cle,  et  due  à  la  générosité  d’Antoine  de 
Lalaing. 

Pour  caractériser  ses  écrits  pure¬ 
ment  littéraires,  je  reproduis  en  sub¬ 
stance  l’opinion  émise  par  le  jury  pour 
le  prix  quinquennal  de  littérature  fla¬ 
mande  (1895-1899).  Dans  ses  récits, 
Segers  dépeint  sous  des  couleurs  agréa¬ 
bles  la  vie  champêtre.  Mais  les  types, 
les  caractères  sont  quelquefois  char¬ 
gés  ;  les  dénouements  ne  sont  pas  tou¬ 
jours  naturels.  Dans  certaines  compo¬ 
sitions,  il  y  a  une  lacune  inexplicable 
de  la  part  de  quelqu’un  qui  connaît  si 
parfaitement  le  paysan  campinois  :  or, 
celui-ci  est  religieux;  il  n’en  paraît 
rien  dans  les  actions  mises  en  scène  par 
l’écrivain.  La  langue,  d’ailleurs  maniée 


avec  aisance,  est  en  certains  endroits 
entachée  de  gallicismes.  Les  descrip¬ 
tions  sont  d’une  lecture  agréable  :  il  y 
a  des  tableaux  largement  brossés. 

Je  voudrais  compléter  cette  appré¬ 
ciation  en  ajoutant  que  les  nouvelles 
de  Segers,  inférieures  pour  la  concep¬ 
tion  et  la  composition  à  celles  de  nos 
grands  romanciers,  se  distinguent  par 
la  grande  fidélité  de  l’observation. 

* 

*  * 

Gustave  Segers  fit,  à  ma  connais¬ 
sance,  trois  notices  biographiques  ou 
silhouettes,  indépendamment  d’une 
série  déjà  longue  de  discours  académi¬ 
ques  et  d’éloges  funèbres  prononcés  à  la 
mortuaire  de  collègues.  Aussi  bien,  il  se 
trouve  dans  ces  discours  des  esquisses, 
des  ébauches  de  caractère;  toutefois, 
ce  ne  sont  pas  là  des  portraits  en  pied, 
comme  les  biographies  consacrées  à 
Génard,  hommage  d’amitié  à  l’histo¬ 
rien  des  gloires  anversoises;  à  Benoit, 
hommage  d’admiration  à  ce  protago¬ 
niste  de  l’art  musical  flamand  ;  à  Daems, 
hommage  d’un  collègue  au  sympathi¬ 
que  littérateur. 

L’appréciation  de  Segers  sur  l’œuvre 
de  Daems  n’a  pas  été  ratifiée  par  d’una¬ 
nimes  adhésions,  et  tels  de  ces  juge¬ 
ments  ont  été  contestés.  La  biographie 
de  Génard  a  un  charme  d’intimité, 
absent  de  celle  de  Benoit  ;  par  contre, 
celle-ci  l'emporte  sous  le  rapport  de 
l’ampleur  et  des  considérations  esthé¬ 
tiques. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Levensbeeld 
de  Génard,  l’écrivain  a  parfaitement 
saisi  le  caractère  de  cet  homme  de 
bien,  ses  mobiles,  son  idéal.  Il  a  me¬ 
suré  l’étendue  de  l’action  exercée  par 
l’archiviste  d’Anvers  durant  un  demi- 
siècle  sur  toutes  les  manifestations  de 
la  vie  intellectuelle  et  artistique  dans 
la  Scheldestad.  Il  a  consacré  à  la  mé¬ 
moire  de  son  vénérable  ami  des  pages 
émues,  inspirées  par  une  affection  sin¬ 
cère  et  dévouée.  Pendant  les  douze  der- 
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nières  années  de  sa  vie,  Génarcl  compta 
peu  d’amis  aussi  fidèles  que  Gustave 
Segers.  Qu’il  veuille  trouver  ici  l’expres¬ 
sion  réitérée  et  publique  de  l’estime  et 
de  la  reconnaissance  que  lui  porte  la 
famille  du  savant  archiviste,  et  en  par¬ 
ticulier  le  signataire  de  cette  notice. 

L’éloge  qu’il  a  fait,  à  l’Académie  fla¬ 
mande,  de  Peter  Benoit  est  une  œuvre 
où  l’auteur  a  étalé  d’amples  connais¬ 
sances  esthétiques.  Le  portrait  de  Be¬ 
noit  a  été  crayonné  avec  complaisance. 
Segers  est  en  admiration  devant  l’ar¬ 
tiste,  il  exalte  sa  signification  et  son 
rôle.  Benoit  a  ressuscité  la  musique 
vraiment  nationale;  il  a  compris  que  la 
langue  flamande  devrait  être  le  véhi¬ 
cule  de  tout  art  flamand.  D’ailleurs 
Benoit  est  issu  du  mouvement  fla¬ 
mand;  il  est  un  de  ses  plus  beaux 
fruits  ;  après  le  réveil  littéraire  du 
peuple,  Benoit  put  opérer  le  réveil  ar¬ 
tistique  et  créer  une  nouvelle  vie  mu¬ 
sicale.  Les  titres  de  gloire  du  compo¬ 
siteur  sont,  d’avoir  créé  de  belles 
œuvres,  d’avoir  fait  école  et  d’être  le 
père  du  Conservatoire  flamand  d’An¬ 
vers. 

C’est  avec  un  vif  intérêt  que  j’attends 
l’étude  sur  le  romancier  Auguste  Snie- 
ders,  dont  s’occupe  en  ce  moment  le 
directeur  de  l’Académie. 

★ 

*  * 

Un  des  plus  beaux  mérites  de  Gus¬ 
tave  Segers  est  d’avoir  contribué  à 
faire  connaître,  admirer,  aimer  l’œu¬ 
vre  de  Vondel,  d’avoir  initié  à  ce  culte, 
qui  semblait  l’apanage  de  quelques 
lettrés  ou  littérateurs  de  profes¬ 
sion,  le  peuple  et  la  jeunesse.  Il  a  vul¬ 
garisé,  dans  le  bon  sens  du  terme, 
l’œuvre  du  poète  génial.  Ce  n’est  pas  seu¬ 
lement  par  son  enseignement  à  l’Ecole 
normale  de  Lierre  qu’il  a  fait  goûter 
notre  grand  Vondel,  mais  aussi  par  la 
voie  des  nombreuses  revues  qui  insé¬ 
rèrent  ses  études  sur  son  poète  favori  : 
dans  la  Dictsche  Warande,  je  me  sou¬ 


viens  avoir  lu  de  lui  Vondel  en  de  Tur- 
ke7i ,  au  moment  de  la  guerre  tureo- 
grccque  en  1897,  et  l’article  très 
remarqué  :  Vondel  een  Zuidnederlan- 
der,  notamment  pour  l’idiome,  les 
idées,  les  goûts.  Segers  est  aussi  l’auteur 
d’un  volume  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  Vondel. 

C’est  surtout  en  1887,  lors  des  fêtes 
jubilaires  organisées  à  l’occasion  du 
troisième  centenaire  de  «  ’s  Landts 
grootsten  poëet  »,  qu’il  se  fit  l’apôtre 
du  culte  de  Vondel.  11  s’en  allait  de 
société  en  société,  de  cercle  en  cercle, 
d’école  en  école,  faire  partager  son 
admiration  pour  Vondel  par  ses  conci¬ 
toyens  anversois  et  particulièrement 
par  la  jeunesse.  Il  envisageait  cette 
tache  comme  sacrée.  Il  s’en  acquitta 
avec  autant  d’honneur  que  de  succès. 
Donner  des  conférences  sur  Vondel 
était  devenu,  en  somme,  une  fonc¬ 
tion  pour  lui,  et  il  avait  trouvé  pour  la 
désigner  le  terme  pittoresque  de  «  Von- 
delen  ».  Il  contribua  largement  à  la 
réussite  des  fêtes  de  ce  centenaire,  mar¬ 
quées,  entre  autres  choses,  par  une 
brillante  représentation  des  Leenwen- 
d al ers. 

A  l’Académie,  Segers  fit  plusieurs 
lectures  sur  Vondel,  notamment  sur  la 
personnalité  et  le  nationalisme  du  maî¬ 
tre.  Il  étudia  le  grand  poète  néerlandais 
comme  éducateur  et  comme  poète  de 
circonstance.  Ces  éludes  ont  toutes  un 
double  objectif  :  elles  sont  scientifiques, 
mais  accompagnées  de  préoccupations 
d’ordre  utilitaire.  Le  conférencier  con¬ 
clut  toutes  ces  lectures  par  un  élo¬ 
quent  appel  au  personne]  enseignant 
en  faveur  de  l’explication  de  Vondel 
dans  les  classes,  comme  étant  éminem¬ 
ment  éducative,  c’est-à-dire  souveraine 
pour  la  formation  de  l’esprit  et  du 
cœur  de  notre  jeunesse. 

Ce  qui  me  frappe  à  la  lecture  de  ces 
conférences,  c’est  la  persistance  avec 
laquelle  Gustave  Segers  rapproche,  met 
en  parallèle  Vondel  et  Bubens  :  Von¬ 
del  est  le  Rubens  de  notre  littérature. 
Cette  conception  de  l’art  du  poète  et 
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du  peintre  est  saisissante  de  justesse 
et  de  vérité. 

Dans  Vondel’ s  persoonlijkheid,  M.  Se- 
gers  établit,  textes  à  l’appui,  que 
l’étude  du  caractère  de  Vondel  est  la 
clef  de  ses  œuvres,  et  que  ses  œu¬ 
vres  donnent  la  clef  de  son  caractère. 
En  raison  de  l’étude,  du  travail, 
de  l’art,  de  la  prospérité,  qui  sont 
ses  compagnes,  la  paix  était  l’objet 
de  l’amour  passionné  du  poète;  mais 
cela  ne  l’empêchait  pas  de  rendre 
hommage  à  des  souverains  belliqueux, 
de  chanter  avec  entrain  les  batailles 
continentales  et  navales,  de  puiser  ses 
inspirations  dans  la  lutte  des  partis  et 
dans  le  choc  des  passions  politiques. 
Sa  conception  de  la  vie  était  joyeuse  : 
il  était  spirituel  et  enjoué. 

Vondel  —  on  l’entrevoit  —  doit  être 
le  poète  national  par  excellence  :  ses 
œuvres  l’attestent.  Nul  n’a  mieux  que 
lui  exprimé  le  caractère  national.  Von¬ 
del  est  plus  national  que  classique  : 
comparez-le  à  cet  égard  avec  les  grands 
tragiques  français!  Cette  particularité 
tient  à  son  éducation,  sa  profession, 
son  genre  de  vie.  C’est  lui  qui  a  le 
mieux  glorifié  notre  langue  et  en  a 
exposé  au  grand  jour  toute  la  variété, 
tout  le  pittoresque;  c’est  lui  qui  l’a 
burinée  en  des  expressions  immor¬ 
telles.  Son  œuvre  est  le  patrimoine 
commun  des  provinces  du  Nord  et  des 
nôtres.  Il  a  étudié  la  langue  à  fond  et 
s’est  inspiré  de  l’idiome  populaire. 
Voilà  le  7iationalismus  de  Vondel. 

De  l’avis  de  gens  autorisés,  Vondel 
est  le  prince  de  nos  poètes  didactiques. 
11  est  aussi  le  plus  sincère  des  «  prédi¬ 
cateurs  de  la  scène  ».  Le  dramaturge 
doit  être  l’éducateur,  le  moralisateur 
de  son  peuple.  Le  même  souci  se  trahit 
dans  les  fables  de  Vondel.  Il  veut  que 
le  poète  étudie  et  donne  de  bons  exem¬ 
ples.  Il  aime  l’enfance  et  la  jeunesse; 
il  pousse  à  leur  instruction  et  mani¬ 
feste  ses  préférences  pour  certaines 
branches.  Il  fait  de  judicieuses  consi¬ 
dérations  sur  l’influence  des  parents, 
la  force  des  habitudes,  etc.  Vondel 


doit  être  notre  éducateur  par  ses  œuvres, 
envisagées  tant  au  point  de  vue  de  leur 
fond  que  de  leur  expression. 

Vondel  reflète  dans  sa  vie  et  dans 
ses  poésies  l’histoire  universelle  de  son 
époque,  l’histoire  particulière  des  Pays- 
Bas,  celle  d’Amsterdam,  des  querelles 
religieuses,  des  arts  au  xvne  siècle.  Il  a 
immortalisé  des  princes  et  des  familles 
par  ses  épithalames,  ses  hymnes  à  la 
paix  et  ses  péans. 

A 

*  * 

Quel  est  le  Credo  littéraire  de  Gustave 
Segers?  Il  a  eu  l’occasion  de  faire  à 
l’Académie  sa  profession  de  foi  en  ma¬ 
tière  littéraire  et  de  développer  sa  théo¬ 
rie  du  beau  :  il  répudie  franchement 
la  formule  de  l’art  pour  l’art  et 
prend  position  en  faveur  de  la  ten¬ 
dance  morale  dans  la  littérature.  Celle- 
ci  n’est  pas  qu’une  émanation  de  l’esprit 
national  ;  elle  travaille  aussi  par  réac¬ 
tion  sur  le  peuple.  Nos  premiers  litté¬ 
rateurs  après  1830  étaient  des  hommes 
de  lutte;  ils  comprenaient  qu’ils  de¬ 
vaient  éveiller  la  fierté  nationale  ;  or, 
actuellement  cela  s’oublie,  et  il -se  crée 
une  «  orientation  nouvelle  ».  Certes,  la 
réalité  —  la  vie,  l’homme,  la  nature, 
—  est  une  source  de  poésie,  pourvu 
que  cette  réalité  soit  bien  choisie.  La 
vérité  seule  n’est  pas  l’art;  pour  le 
devenir,  il  faut  qu’elle  soit  envisagée 
à  travers  le  prisme  de  la  poésie.  L’écri¬ 
vain  doit  faire  son  choix,  sa  sélection  : 
la  photographie  manque  d’invention, 
de  composition  ;  elle  ne  possède  pas  la 
vie  de  celui  qui  crée  l’œuvre;  elle  est 
privée  de  personnalité.  Le  réalisme 
exagéré  pèche  contre  la  vérité,  et  la  lit¬ 
térature  immorale  est  moins  vraie  que 
le  romantisme  le  plus  échevelé. 

La  Direction  nationale,  voilà  l’orien¬ 
tation  à  suivre  :  le  cosmopolitisme 
nous  menace,  nous  entame  ;  le  natio¬ 
nalisme  est  le  principe  qui  nous  sau¬ 
vera.  Notre  littérature  a  été  toujours 
l’expression  naturelle  de  notre  esprit 
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national  :  les  littérateurs  sont  les  tru¬ 
chements  de  leur  peuple.  L’art  est  fait 
de  deux  éléments  :  l’originalité  et  le 
nationalisme;  à  preuve, l’Ecolefïamande 
de  peinture.  Les  productions  exotiques 
qui  nous  inondent,  surtout  au  théâtre, 
sont  des  fléaux.  D’autre  part,  nuisent 
également  au  nationalisme  les  efforts 
qu’on  se  donne  à  présent,  sous  prétexte 
de  favoriser  l’unité  de  la  langue,  pour 
faire  absorber  toute  notre  originalité 
flamande  par  les  Néerlandais.  Ce  qui 
relèverait  la  considération  de  notre 
langue,  c’est  que  sa  forme  fût  améliorée, 
que  l’idiome  populaire  avec  ses  trésors 
de  locutions  pittoresques  soit  émondé 
et  châtié.  On  y  arrivera  en  corrigeant 
l’enseignement  de  la  langue  flamande 
aux  différents  degrés  et  en  n’élargissant 
plus  la  sphère  d’influence  du  fran¬ 
çais. 

C’est,  en  effet,  moyennant  l’enseigne¬ 
ment  de  la  langue,  que  la  littérature 
pourra  fleurir  et  que  son  caractère 
national  devra  se  maintenir.  Ceux  qui 
enseignent  la  langue  doivent  être  à  la 
hauteur  de  leur  charge  :  ce  qui  démon¬ 
tre  à  l’évidence  l'importance  de  la  pré¬ 
paration  professionnelle  des  institu¬ 
teurs  et  des  professeurs;  le  maître  doit 
parler  bien,  sans  pédantisme,  disposer 
d’un  vocabulaire  fourni,  obliger  les 
écoliers  à  parler  avec  pureté  et  distinc¬ 
tion,  indiquer  aux  élèves  de  bonnes  lec¬ 
tures,  relever  leur  patois  à  la  hauteur 
d’une  langue  civilisée.  A  ce  compte, 
nous  assisterons  à  un  brillant  et  fécond 
développement  de  notre  langue. 

Dans  renseignement  primaire ,  notre 
langue  doit  être  la  branche  principale  : 
elle  est  l’expression  de  l’âme  flamande 
et,  avec  l’art  flamand,  une  garantie  de 
notre  nationalité  et  de  notre  indépen¬ 
dance;  elle  est  la  nourricière  du  patrio¬ 
tisme,  de  l’esprit  national.  Pour  la 
majorité  de  la  population  scolaire, 
la  langue  maternelle  est  l’unique 
moyen  de  culture  intellectuelle  subsé¬ 
quente. 

La  prononciation  de  notre  langue  dans 
V enseignement  moyen  est  un  point  im¬ 


portant;  car  il  flottera  sur  le  flamand 
un  perpétuel  discrédit  tant  qu’une 
prononciation  littéraire  ne  sera  prati¬ 
quée  dans  l’usage  courant.  Tous  les 
maîtres  devraient  se  préparer  et  s’ob¬ 
server  à  ce  point  de  vue,  et  exiger  de 
leurs  élèves  qu’ils  le  fissent. 

Tout  ce  qui  concerne  l’enseignement 
de  la  langue  maternelle,  Segers  en  a  fait 
une  étude  développée,  éditée  l’année 
dernière  dans  les  publications  de  l’Aca¬ 
démie  flamande,  sous  le  titre  de  Onze 
taal  in  het  onderwijs.  C’est  une  enquête 
minutieuse, documentée,  pleine  de  frap¬ 
pantes  statistiques  et  de  curieux  rap¬ 
prochements  avec  la  France  et  l’Alle¬ 
magne  surtout.  L’ouvrage  renferme 
d’excellents  avis  méthodologiques,  et 
je  l’estime  beaucoup,  bien  que  je  ne 
puisse  souscrire  à  chacune  des  opinions 
de  l’auteur. 

'k 
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C’est  en  termes  élevés  que  Gustave 
Segers  a  célébré  le  29  juin  de  cette  an¬ 
née,  devant  un  auditoire  de  choix,  «  le 
soixante  -  quinzième  anniversaire  de 
l’Indépendance  nationale  et  l’Académie 
Royale  Flamande  ». 

Après  avoir  fait  un  tableau  de  la 
situation  fortunée  de  notre  patrie,  due 
à  nos  princes  et  à  funion,  la  valeur, 
l’amour  du  travail  de  tous  les  Belges, 
l’orateur  rappelle  les  origines  et  le 
développement  du  mouvement  flamand 
et  la  renaissance  des  lettres  et  de  l’art 
national.  Il  met  en  évidence  le  rôle  des 
congrès  littéraires  néerlandais  et  leur 
influence,  surtout  le  rapprochement 
qu’ils  opérèrent  entre  la  Belgique  et 
les  Pays-Bas.  Rendant  hommage  à  Léo¬ 
pold  II,  le  créateur  de  l’Académie,  il 
délimite  le  champ  d’action  de  cette 
société  et  montre  ce  qu’elle  a  réalisé  en 
faveur  de  l'étude  historique  de  la  lan¬ 
gue,  de  l’étude  des  dialectes,  de  la  litté¬ 
rature  contemporaine.  L’Académie  a 
contribué  au  développement  du  senti- 
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ment  de  la  nationalité  et  du  patriotisme 
chez  les  Belges.  L’Academie  restera 
toujours  un  foyer  de  patriotisme  et 


d’idéalisme  :  ainsi  elle  servira,  de  la 
façon  la  plus  énergique  et  la  plus  pra¬ 
tique,  notre  chère  patrie.  C.Cx. 
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Académie  Royale  de  Belgique 

CLASSES  DES  LETTRES  ET  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 

PRIX  PERPÉTUELS 

(Suite  et  fin.) 

Prix  de  Saint-Génois. 

Histoire  ou  littérature  en  langue  flamande. 

(Quatrième  période  :  1898*1907.) 

Un  prix  de  1,000  francs  sera  décerné  à  l’auteur 
du  meilleur  travail,  rédigé  en  néerlandais,  en 
réponse  à  la  question  suivante  : 


Faire  l'histoire  de  la  période  calviniste  de  Gand 
(767 6-4584). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expi¬ 
rera  le  1er  novembre  1907. 

Prix  Terlinck. 

Littérature  flamande. 

(Quatrième  période  :  1892-1896.) 

Un  prix  de  1,000  francs  sera  accordé  au  meil¬ 
leur  ouvrage  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  l’histoire  de  la  prose  flamande  avant  l'in¬ 
fluence  boui  gui gnonne,  c'est-à-dire  à  l’époque  de  la 
réunion  de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bour¬ 
gogne,  vers  1430. 
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Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  est 
prorogé  jusqu’au  1er  novembre  1906. 

Prix  Anton  Bergmann. 

Monographie,  en  flamand,  d’une  ville  de  plus  de  5,0Q0  âmes, 
de  la  partie  flamande  du  pays. 

(Troisième  période  :  1897-1907.) 

Conformément  à  un  arrêté  royal  du  20  décem¬ 
bre  1902,  la  troisième  période  de  ce  concours, 
réservée  à  la  province  de  la  Flandre  orientale, 
expirera  le  21  mars  1907. 

Le  prix  à  décerner  sera  de  2,000  francs. 

L’ouvrage  doit  avoir  paru  dans  la  période  pré¬ 
citée. 

Les  auteurs  étrangers  au  pays  ne  sont  pas 
exclus, pourvu  que  leur  ouvrage  soit  écrit  en  néer¬ 
landais  et  édité  en  Belgique  ou  dans  les  Pays-Bas. 

Les  auteurs  sont  invités  à  envoyer  leur  ouvrage 
franco  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie, 
avant  la  date  ci-dessus. 

Prix  Joseph  De  Keyn. 

Treizième  concours. 

Enseignement  moyen  et  art  industriel. 

(Seconde  période  :  1904-1905.) 

La  seconde  période  du  treizième  concours 
pour  les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le  51  dé¬ 
cembre  1905. 

Cette  période  est  consacrée  aux  ouvrages  d’in¬ 
struction  ou  d’éducation  moyenne  y  compris  l’art 
industriel. 

Une  somme  de  5,000  francs  pourra  être  répartie 
entre  les  auteurs  des  ouvrages  couronnés. 

Peuvent  prendre  part  au  concours  les  œuvres 
inédites  et  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture 
qui  auront  été  publiés  du  1er  janvier  1904  au 
51  décembre  1905.  Il  devront  être  adressés,  franc 
de  port,  avant  le  1er  janvier  1906,  à  M.  le  secré¬ 
taire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies. 

Ne  seront  admis  au  concours  que  des  écrivains 
belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étranger  aux  matières 
religieuses.  Les  ouvrages  pourront  être  écrits  en 
français  ou  en  néerlandais,  imprimés  ou  manus¬ 
crits.  Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le 
pays  où  ils  auront  paru .  Les  manuscrits  pour¬ 
ront  être  envoyés  signés  ou  anonymes  ;  dans  ce 
dernier  cas,  ils  devront  être  accompagnés  d’un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l’auteur  et  son 
domicile.  Les  manuscrits  demeurent  la  propriété 
de  l’Académie,  mais  les  auteurs  sont  autorisés  à 
en  faire  prendre  copie,  à  leurs  frais.  Tout  manus¬ 
crit  qui  sera  couronné  devra  être  imprimé  pen¬ 
dant  l’année  courante  et  le  prix  ne  sera  délivré  à 
l’auteur  qu’après  la  publication  de  son  ouvrage. 

Prix  Adelson  Castiau. 

(Neuvième  période  :  1905-1907.) 

La  neuvième  période  de  ce  concours  sera  close 
le  51  décembre  1907. 


Le  prix,  d’une  valeur  de  1,000  francs,  sera 
décerné  à  l’auteur  du  meilleur  travail  : 

Sur  les  moyens  d’améliorer  la  condition  morale , 
intellectuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et 
des  classes  pauvres. 

Les  travaux  concernant  la  petite  bourgeoisie 
peuvent  prendre  part  au  concours. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  concours  sera  adressé 
franco,  avant  le  1er  janvier  1908,  à  M.  le  secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie,  au  Palais  des  Aca¬ 
démies,  à  Bruxelles. 

Ne  seront  admis  à  concourir  que  les  écrivains 
belges, 

La  Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et 
politiques  a  décidé,  dans  sa  séance  du  2  juin 
1902,  par  dérogation  à  l’article  2  du  règlement, 
que  le  jury  pourra  dorénavant  rechercher  en 
dehors  des  ouvrages  soumis  ceux  qui  rentrent 
dans  ce  concours.  Ces  ouvrages  pourront  être 
rédigés  en  français  ou  en  flamand.  Les  manuscrits 
seront  reçus  comme  les  imprimés.  S’ils  sont  ano¬ 
nymes,  ils  porteront  une  devise  qui  sera  répétée 
surunbilletcacheté,  contenant  le  nom  et  l’adresse 
de  l’auteur. 

Si  l’ouvrage  couronné  est  inédit,  il  sera  publié 
dans  l’année  ;  dans  ce  cas,  le  prix  ne  sera  délivré 
au  lauréat  qu’après  la  publication  de  son  travail. 

Les  manuscrits  deviennent  la  propriété  de 
l’Académie  ;  toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire 
prendre  copie,  à  leurs  frais. 

Prix  Joseph  Gantrelle 

Fondé  pour  la  philologie  classique. 

(Huitième  période  :  1905-1906.) 

Faire  un  recueil  critique  des  fragments  philo¬ 
sophiques  de  Porphyre  le  IV éo  Platonicien. 

(Neuvième  période  :  1907-1908.) 

L’histoire  du  paganisme  dans  l'empire  d’Orient 
depuis  le  règne  de  Théodose  le  Grand  jusqu’à  l’in¬ 
vasion  arabe. 

Un  prix  de  5,000  francs  est  attribué  à  la  solu¬ 
tion  de  chacune  de  ces  questions. 

Ne  seront  admis  au  concours  que  des  auteurs 
belges;  les  membres  et  les  correspondants  de 
l’Académie  en  sont  exclus. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  de  la 
huitième  période  expirera  le  51  décembre  1906  : 
celui  de  la  neuvième,  le  51  décembre  1908. 

Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  français 
ou  en  néerlandais. 

Ils  devront  être  adressés,  franc  de  port,  avant 
les  dates  ci-dessus,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel, 
au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Prix  Emile  de  Laveleye. 

Économie  politique  et  science  sociale. 

(Deuxième  période  :  1901-1906.) 

Ce  prix,  fondé  en  vue  d’honorer  la  mémoire 
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d’Emile  de  Laveleye,  consiste  en  une  somme  de 
2,400  francs  au  moins.  11  sera  décerné  tous  les 
six  ans  par  la  Classe  des  lettres  et  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l’Académie  royale  de 
Belgique  au  savant,  belge  ou  étranger,  vivant  au 
moment  de  l'expiration  de  la  période  de  con¬ 
cours,  et  dont  l’ensemble  des  travaux  sera  consi¬ 
déré  par  le  jury  comme  ayant  fait  faire  des  pro¬ 
grès  importants  à  l’économie  politique  et  à  la 
science  sociale,  y  compris  la  science  financière, 
le  droit  international  et  le  droit  public,  la  poli¬ 
tique  générale  ou  nationale. 

La  deuxième  période  expirera  le  1er  jan¬ 
vier  1907. 

Paix  Eugène  Lameere. 

Pour  le  meilleur  ouvrage  d’enseignement  de  l’histoire  dans 
lequel  l’image  jouera  un  rôle  important  pour  l’intelligence 
du  texte. 

(Première  période  :  mai  1903-mai  1908.) 

Tous  les  cinq  ans  il  sera  décerné  un  prix  de 
500  francs  à  l’auteur  du  meilleur  ouvrage  d’en¬ 
seignement  de  l’histoire  à  l’usage  des  écoles  pri¬ 
maires,  moyennes  et  normales  de  Belgique, 
ouvrage  dans  lequel  l’image  jouera  un  rôle  impor¬ 
tant  dans  l’intelligence  du  texte. 

Le  jury  chargé  de  juger  ce  concours  quin¬ 
quennal  sera  élu  par  la  Classe  des  lettres  dans  la 
séance  de  janvier  de  l’année  qui  termine  chaque 
période. 

Il  sera  composé  de  deux  membres  de  la  Classe, 
de  deux  professeurs  de  la  Faculté  de  philosophie 
et  lettres  de  l’Université  libre  de  Bruxelles  et 
d’un  membre  de  l’enseignement  moyen  ou  nor¬ 
mal  de  l’Etat. 

La  première  période  sera  close  le  1er  mai  1908. 
Les  auteurs  qui  se  proposent  de  prendre  part 
à  ce  concours  sont  invités  à  envoyer  leurs  ou¬ 
vrages,  franco,  è  M.  le  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  avant  le  1er  janvier  1908. 

Prix  Charles  Duvivier. 

Histoire  du  droit  belge  ou  étranger  ou  histoire  des  institu¬ 
tions  politiques,  judiciaires  ou  administratives  de  la 
Belgique. 

(Première  période  triennale  :  1905-1907.) 

Par  arrêté  royal  du  28  février  1905,  il  est 
ouvert  un  concours  triennal  pour  une  question 
d’histoire  du  droit  belge  ou  étranger  ou  d’his¬ 
toire  des  institutions  politiques,  judiciaires  ou 
administratives  de  la  Belgique. 

SUJET  PROPOSÉ. 

On  demande  une  étude  sur  les  conditions  dans 


lesquelles  s'est  réalisée ,  dans  une  région  déterminée 
de  la  Belgique ,  l'extinction  du  servage. 

«  Le  mémoire  indiquera  ce  qu’était  le  servage 
dans  l’un  des  anciens  territoires  de  la  Belgique. 
11  mettra  en  relief  les  efforts  accomplis  pour 
l’adoucir  et  le  faire  disparaître.  Il  insistera  par¬ 
ticulièrement  sur  les  droits  et  prestations  succes¬ 
sivement  établis,  jusqu’à  la  fin  du  xvme  siècle, 
en  remplacement  ou  en  représentation  de  la  ser¬ 
vitude.  Le  mémoire  mentionnera  également  les 
mesures  qui  furent  prises  pour  arriver  à  la  sup¬ 
pression  de  ces  droits  et  prestations  lors  de  l’ap¬ 
plication,  en  Belgique,  des  lois  abolitives  delà 
féodalité.  » 

Ne  seront  admis  au  concours  que  des  auteurs 
belges.  Les  membres  et  les  correspondants  de 
l’Académie  en  sont  exclus. 

Les  mémoires  doivent  être  inédits  ;  ils  peuvent 
être  écrits  en  français  ou  en  flamand. 

Le  prix  sera  de  1,200  francs. 

Les  manuscrits  ne  peuvent  être  signés.  Ils  por¬ 
teront  une  devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet 
cacheté  renfermant  les  nom,  prénoms  et  adresse 
de  l’auteur.  Il  est  défendu  de  faire  usage  d’un 
pseudonyme. 

Les  réponses  devront  être  adressées,  franc  de 
port,  avant  le  31  décembre  1907,  à  M.  le  secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie,  au  Paiais  des 
Académies. 

* 

*  * 


Une  nouvelle  revue  :  «  La  Vie  à  la 
Campagne  ».  —  On  n’a  jamais,  plus  qu’à  cette 
époque,  senti  le  besoin  et  le  charme  du  retour  à 
la  terre,  à  la  vie  plus  libre  des  champs,  aux  tra¬ 
vaux  et  aux  distractions  de  la  campagne.  C’est  le 
spectacle  infini  et  sans  cesse  renouvelé  de  cette 
activité  et  de  ces  agréments  que  La  Vie  à  la 
Campagne ,  en  préparation  à  la  librairie  Hachette, 
mettra  sous  les  yeux  de  tous  :  châtelains,  pro¬ 
priétaires  ruraux,  fermiers,  agriculteurs,  horti¬ 
culteurs,  éleveurs,  chasseurs,  pêcheurs,  etc., 
jusqu’aux  artisans  des  cités  jardins  et  des  jardins 
ouvriers. 

Éditée  par  la  librairie  Hachette,  avec  ce  soin 
dont  on  connaît  l’élégance  et  le  goût,  avec  le 
souci  constant  d’exceller  dans  la  vulgarisation 
des  connaissances  pratiques,  La  Vie  a  la  Cam-. 
pagne, fidèle  à  son  titre  et  à  son  vaste  programme, 
seia  l’utile  et  l’idéale  revue  du  cottage,  du  châ¬ 
teau,  de  la  ferme,  du  jardin  et  de  toutes  les 
exploitations  rurales,  de  l’amateur  et  du  profes¬ 
sionnel,  et  suivra,  dans  le  monde  entier,  par  le 
iexte  et  par  l’image,  tous  les  progrès,  toutes  les 
manifestations  des  plaisirs  et  des  travaux  de  la 
terre. 


->=£<■ 


17e  Année  —  N°  10 


Revue  bibliographique  belge 


31  Octobre  1905 


CHRONIQUE 

- - 

A.-J.-M.  JANSSENS 

MEMBRE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  FLAMANDE 


Notice  bio-bibliographique 


Alphonse  Janssens  porte  un  nom 
respecté  et  vénéré  de  longue  date  dans 
le  pays  de  Flandre,  et  bien  au-delà 
dans  le  monde  de 
l’industrie,  des  scien¬ 
ces  et  des  arts.  Né  à 
Saint-Nicolas  le!6  oc¬ 
tobre  1841,  il  est  un 
des  chefs  de  la  fa¬ 
mille  qu’illustrent  ac¬ 
tuellement  le  recteur 
de  Saint-Anselme  à 
Rome,  dom  Laurent 
O.  S.  B.  ;  l’artiste 
peintre  Joseph  Jans¬ 
sens,  l’auteur  du  «  Sa¬ 
medi  Saint  »  et  des 
superbes  fresques  à 
Saint-Joseph  à  An¬ 
vers  ;  le  professeur 
François  Janssens, de 
l’Université  de  Lou¬ 
vain. 

Catholique  de 
vieille  roche  et  Flamand  de  race,  il 
est  en  même  temps  poète  et  homme 
d’œuvres.  A  la  tête  d’une  très  impor¬ 
tante  fabrique  de  tissus,  il  ne  s’est  pas 
laissé  tellement  absorber  par  les  soucis 
d’ordre  matériel,  qu’il  n’ait  fait  dans 


son  existence  une  belle  part  à  la 
poésie. 

A  la  voix  de  Pie  IX  il  se  rendit  à 

Rome  en  1868  et 
s’engagea  généreuse¬ 
ment  dans  l’armée 
pontificale.  C’est  de 
là  qu’il  rapporta  son 
ardent  amour  de 

r 

l’Eglise  et  du  pape; 
c’est  aussi  d’alors  que 
datent  —  à  part  quel¬ 
ques  poésies  de  col¬ 
légien  —  ses  premiers 
essais  poétiques. 

Rome  séduisit  le 
jeune  Flamand.  La 
Ville  Éternelle  exer¬ 
ça  sur  lui  le  charme 
enchanteur  qu’y  su¬ 
bit  à  la  même  épo¬ 
que,  avec  une  inten¬ 
sité  plus  pénétrante 
encore, le  prêtre  néer¬ 
landais  qui  serait  un  jour  l’illustre 
docteur  Schaepman.  Je  fais  à  dessein 
ce  rapprochement  :  il  en  appelle  un 
second.  Au  décès  de  Schaepman,  l’Aca¬ 
démie  romaine  des  Arcades,  qui  comp¬ 
tait  parmi  ses  membres  le  prélat  néer- 
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landais,  appela  à  l’honneur  de  lui  suc¬ 
céder,  notre  compatriote  Alphonse 
Janssens. 

C’est  avant  tout  dans  notre  pays  qu’il 
est  favorablement  estimé  comme  litté¬ 
rateur  :  les  Claeys,  les  Muyldermans, 
les  De  Lepeleer,  les  Joos,  les  Cuppens, 
pour  ne  citer  qu’eux,  portent  une  affec¬ 
tion  sincère  et  vive  à  ce  poète  modeste. 
L’Académie  Royale  Flamande  le  compte 
au  nombre  de  ses  membres  effectifs 
depuis  le  15  juin  1898.  Depuis  plusieurs 
années  déjà  il  était  membre  correspon¬ 
dant  de  cet  institut.  Au  sein  de  l’Acadé¬ 
mie  et  en  vertu  de  décisions  ministé¬ 
rielles,  il  fut  plusieurs  fois  nommé 
membre  de  jurys  institués  en  vue  de 
concours  littéraires.  D’autres  distinc¬ 
tions  ne  lui  font  pas  défaut  :  il  est 
officier  de  1  ordre  de  Léopold  et  Com¬ 
mandeur  de  celui  de  Saint -Grégoire. 
Durant  plusieurs  années  il  représenta 
à  la  Chambre  l’arrondissement  de  Saint- 
Nicolas,  et  parculièrement  les  ouvriers 
catholiques  de  sa  région.  Ses  discours 
étaient  écoutés  dans  l’enceinte  parle¬ 
mentaire  et  remarqués  au  dehors.  Ses 
articles  dans  les  journaux  flamands  ne 
passaient  pas  inaperçus.  Nous  occupant 
uniquement  de  l’homme  de  lettres,  nous 
passons  sous  silence  cette  carrière  poli¬ 
tique,  d’ail  leurs  en  tous  points  conforme 
aux  convictions  et  au  caractère  de  l’au¬ 
teur,  tels  qu’ils  se  dessinent  dans  ses 
œuvres.  J’analyserai  plus  particulière¬ 
ment  ses  deux  recueils  de  poésies, 
parus  l’un  en  1887,  l’autre  en  1902. 

* 

*  * 

Sa  poésie  est  l’expression  de  lui- 
même  :  elle  est  toute  subjective.  C  est 
dire  combien  il  est  éloigné  de  certaine 
école  contemporaine,  française  et  néer¬ 
landaise,  essentiellement  objective,  et 
impassible.  La  poésie  de  Janssens 
est  le  contre-pied  de  celle-là.  Cela 
veut-il  dire  que  le  poète,  se  renfermant 
dans  sa  personnalité  comme  dans  une 
tour  d  ivoire,  ferme  les  yeux  à  la  na¬ 
ture?  Erreur;  il  est  peintre,  observa¬ 
teur:  il  a  des  touches  d’une  finesse  con¬ 


sommée.  D  unit  naturellement  le  monde 
intérieur  et  celui  du  dehors,  à  la  ma¬ 
nière  de  Gezelle.  Les  sentiments  qu’il 
exprime  sont  de  ceux  que  tout  honnête 
homme  ressent,  —  et  voilà  le  secret  de 
sa  bonne  popularité;  voilà  pourquoi 
ses  accents  trouvent  de  l’écho  dans  les 
cœurs.  Il  s’énonce  dans  une  langue 
d’une  clarté,  d’une  limpidité,  d’une 
simplicité  admirablement  adaptées  aux 
sentiments  traduits  et  aux  phénomènes 
perçus.  Sans  recherche,  sans  apparat 
dans  les  termes,  il  parle  cette  bonne 
vieille  langue  flamande  qui  est  si  bien 
la  nôtre  et  qui  rend  si  bien  notre 
caractère  national.  On  peut,  à  ce  point 
de  vue,  rapprocher  notre  poète  de 
Hilda  Ram. 

Si  l’on  demandait  de  quelle  école 
relève  Janssens,  je  répondrais  qu’il 
pratique  en  littérature  un  réalisme  rai¬ 
sonné,  qui  n’exclut  ni  les  sentiments 
religieux,  ni  les  préoccupations  d’idéal  : 
bref,  le  réalisme  de  Daems  et  de  Hilda 
Ram.  Il  est  aux  antipodes  des  réalistes 
naturalistes.  Un  abîme  le  sépare  de 
Streuvels.  Les  types  que  crée  celui-ci 
ne  tenteront  jamais  la  muse  de  Jans¬ 
sens  :  il  est  plus  calme  et  se  rap¬ 
proche  infiniment  plus  de  la  com¬ 
munauté.  Il  laisse  à  d’autres  la  jouis¬ 
sance  de  se  délecter  dans  les  types  à 
part,  les  exceptions,  les  choses  anor¬ 
males,  étourdissantes,  d’observer  avec 
prédilection  l’individu  dans  ses  écarts. 
Ce  qu’ils  font,  c’est  de  la  photogra¬ 
phie,  c’est  l’œuvre  du  cinématographe, 
bien  plus  que  de  la  peinture. 

La  poésie  de  Janssens  n’en  est  pas 
moins  originale  et  personnelle.  Il 
croit  à  la  verLu  de  la  poésie  et  à  son 
influence  sur  les  grandes  causes  qu’il 
chante  et  défend.  Il  est  —  c’est  un 
mérité  insigne,  et  j’aime  à  le  redire,  — 
de  par  le  choix  de  ses  sujets  comme  de 
par  la  manière  de  les  traiter  et  de  les 
exprimer,  un  vrai  poète  populaire  : 
glorieuse  exception  en  ce  temps  de 
dilettantisme  et  d’aristocratisme  dans 
l’art  et  dans  la  poésie! 

Ce  qui  l’a  fait  poète,  c’est  son  âme 
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gonflée  d’amour,  non  de  cet  amour  à 
conceplion  profane,  mais  de  cette  pas¬ 
sion  pure  et  ennoblissante  qui  porte 
l’homme  au  bien  et  aux  grandes  choses 
de  la  religion,  de  la  famille,  de  la 
patrie  et  de  la  nature. 

On  peut  ranger  aisément  —  c’est 
d’ailleurs  la  division  qu’il  adopte  lui- 
même  dans  son  deuxième  recueil  —  les 
poésies  d’Alphonse  Janssens  en  cinq 
groupes  d’après  leur  inspiration  :  ce 
sont  des  poésies  familiales,  religieuses, 
patriotiques,  marines  et  diverses. 

* 

*  * 

Père  de  famille  modèle,  il  est  par 
excellence  le  poète  du  foyer  familial, 
et  je  ne  peux  m’empêcher  de  rappro¬ 
cher  certaines  de  ses  pages  de  quelques 
poésies  douces  et  reposantes  de  Victor 
de  Laprade.  Comme  da  Costa,  il  est 
véritablement  le  prêtre  de  la  famille. 
Comme  Tollens,  il  célèbre,  à  l’instar 
d’un  triomphe,  les  petits  événements 
heureux  de  la  vie  familiale  ;  il  a  le  culte 
de  ses  enfants.  Toutes  les  joies  l’impi- 
rent  et  lui  dictent  des  réflexions  expri¬ 
mées  avec  un  inimitable  naturel  :  ainsi, 
la  Bénédiction paUmelle  est  admirable. 
S’il  a  connu  les  joies  de  la  famille,  les 
épreuves  ne  lui  ont  pas  été  ménagées  et 
il  a  porté  le  deuil  consécutivement  de 
trois  enfants  adorés.  Il  a  redit  ses  tris¬ 
tesses  et  ses  chrétiennes  espérances 
dans  des  strophes  d’une  tendresse  ex¬ 
quise  et  d’une  piété  touchante.  Les 
pièces  à  la  mémoire  de  ses  enfants  sont 
nombreuses.  Cela  ne  me  surprend  pas: 
j’ai  vu  encore  quelqu’un  que  ses  études 
et  ses  occupations  éloignaient  fort  de  la 
poésie,  M.  l’archiviste  Génard,  qui, 
jusqu’au  dernier  déclin  de  sa  vie, 
aimait  à  consacrer  à  la  mémoire  de  sa 
petite  fille,  ravie  à  l’aube  de  son  exis¬ 
tence,  des  poésies  renfermant  le  meil¬ 
leur  de  son  cœur. 

Non,  non,  qu’on  se  détrompe  :  il  n’y 
a  en  Janssens  rien  du  père  de  famille 
en  pantoufles,  au  coin  du  feu;  rien 
d’une  poésie  bourgeoise;  c’est  de  la 
vraie  poésie, née  d’un  sentiment  interne 


de  tou' es  les  harmonies  de  la  création. 

Bon  patriote,  il  s’associe  aux  joies  et 
aux  deuils  de  la  nation  et  dépose  sur 
la  tombe,  prématurément  ouverte,  de 
notre  bien  aimé  Baudouin  l’hommage 
ardent  de  ses  poétiques  regrets.  Il 
chante  la  grandeur  renaissante  de 
Bruges,  l’expansion  de  la  Scheldestad. 
Les  vers  qu’il  consacre  à  la  glorification 
de  la  pa'rie  sont  mâles,  amples  et 
vigoureux. 

Un  souffle  de  piété  et  de  religion 
flotte  sur  l’œuvre  entière  de  Janssens  et 
l’anime,  la  vivifie  ;  il  n’en  a  pas  moins 
consacré  plusieurs  morceaux  à  l’exalta¬ 
tion  plus  directe  de  ses  convictions 
religieuses,  et  de  solennités  liturgiques. 
Ils  se  distinguent  fréquemment  par  une 
sobriété  et  une  netteté  d’expression  qui 
ne  sont  égalées  que  par  la  simplicité 
originale  de  la  conception.  Il  faut  men- 
tiouner  à  titre  spécial  l’oratorio  sur 
Le  Saint  Sang  de  Bruges ,  traité  à  la 
façon  des  cantates  aimées  à  Saint-Nico¬ 
las,  et  supérieurement  pratiquées  par 
les  Claeys,  les  De  Lepeleer  et  les 
Scheiris. 

La  mer  l’inspire,  comme  elle  a  été 
une  des  grandes  inspiratrices  de  Joseph 
Autran  et  de  Victor  Hugo.  Il  joint  à  un 
coloris  d’une  aimable  fraîcheur,  une 
réelle  force  et  une  incontestable  habi¬ 
leté  d’analyse.  Parmi  ces  poèmes,  il  y  a 
une  délicieuse  ydille  :  La  Petite  Reine 
des  Dunes. 

Dans  le  groupe  Varia ,  je  signale  La 
Brume ,  poème  d’une  frappante  origi¬ 
nalité.  Les  pièces  les  plus  connues 
sont  :  Klaaskensdag  (la  Saint -Nicolas) 
et  la  Première  communion  de  Rosette, 
deux  contes  ravissants,  à  la  manière 
—  encore  une  fois  —  de  Hilda  Ram  et 
Daems.  Empruntés  à  la  vie  ouvrière, 
ces  sujets  trahissent  l’amour  intense  et 
noble  que  l’auteur  porte  au  peuple. 
C’est  surtout  Rozekens  Eerste  Commu¬ 
nie  qui  a  popularisé  à  juste  titre  le 
poète  waesien.  il  est  entré  merveilleuse¬ 
ment  en  communion  avec  l’âme  popu¬ 
laire,  débrouillant  ses  sentiments  com¬ 
plexes  ou  mal  définis,  et,  observateur 
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consommé,  il  a  exprimé  tout  cela  avec 
éloquence,  verve,  naturel  et  chaleur. 
L’intrigue,  très  simple,  est  empruntée 
aux  conditions  économiques  et  fami¬ 
liales  actuelles  de  nos  ouvriers  et  ména¬ 
ges  flamands.  Ce  petit  poème  a  été 
traduit  en  allemand. 

Il  me  serait  difficile  de  donner  de  ces 
recueils  une  idée  plus  exacte;  pour  cela, 
il  faudrait  analyser  chaque  pièce.  Il  y 
règne,  en  effet,  une  étonnante  vjriété  : 
en  apparence,  le  poète  ne  chante  que 
des  choses  rabâchées;  en  réalité,  il  se 
révèle  artiste. 

Alphonse  Janssens  a  publié  encore 
un  volume  bien  intéressant,  qu’il  a 
intitulé  Perles  éparpillées .  C’est  un 
recueil  de  prières  rimées  transcrites 
d’anciennes  images  religieuses,  réunies 
et  groupées  par  l’auteur.  Elles  sont 
précédées  d’une  étude  sur  ce  genre  de 
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littérature  pieuse  du  XVIIe  et  du 
XVIIIe  siècle,  dont  les  officines  fonc¬ 
tionnaient  principalement  à  Anvers, 
probablement  sous  les  ordres  des 
Jésuites,  en  vue  de  leurs  congrégations 
ou  sodalités  et  de  la  jeunesse  des  caté¬ 
chismes.  Ces  cinq  cents  petits  poèmes 
forment  une  contribution  très  origi¬ 
nale  à  l’histoire  des  lettres  flamandes 
au  cours  de  deux  siècles  dénués  de 
grandeur  littéraire. 

La  même  préoccupation  qui  lui  avait 
inspiré  Rozekens  Eerste  Communie ,  lui 
fit  publier  en  prose  un  conte  de  Noël 
très  attachant,  emprunté  à  la  vie  de 
nos  ouvriers  de  fabrique.  Il  est  instruc¬ 
tif  comme  une  conférence  et  attachant 
comme  un  roman.  Je  voudrais  qu’on 
réimprimât  et  qu’on  répandît  à  pleines 
mains  dans  les  centres  ouvriers  cette 
excellente  et  réconfortante  lecture. 
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Collaboration  : 

De  Vlaamsche  Wacht,Rond  den  Heerd.Loquela, 
het  Belfort ,  Bitkorf,  Vers  la  g  en  en  mededeelingen 
der  honinklijke  Vlaamsche  Academie,  divers  jour¬ 
naux,  etc. 
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L*3  Congrès  de  l’expansion  mondiale 
de  Monset  la  questionde  l’enseignement. 

—  Les  questions  d’enseignementtouchent  d’assez 
près  la  Revue  bibliographique  belge  pour  qu’il  lui 
soit  permis  de  ne  pas  passer  sous  silence  les 
vœux  exprimés  à  ce  sujet  au  récent  Congrès  de 
Mons. 

Il  est  même  assez  curieux  de  constater  que 


nombre  de  ces  vœux  ne  sont  que  la  réédition  de 
ceux  formulés,  il  y  a  dix  ans,  dans  une  brochure 
publiée  par  la  librairie  Schepens  et  ayant  pour 
titre  :  La  réforme  des  humanités  (1),  par 
M.  Alph.  Proost. 


(1)  Un  vol.  in-12  de  230  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 
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Nous  reproduisons  à  titre  documentaire  quel¬ 
ques  extraits.  Ils  corroborent  à  merveille  les 
idées  émises  et  préconisées  au  Congrès  mondial  : 

«  La  réforme  que  nous  préconisons  aurait  le 
grand  avantage  de  réduire  le  nombre  d’heures 
d’étude  en  diminuant  l’étendue  des  devoirs,  et 
de  ne  plus  lancer  absolument  désarmés  dans  la 
vie  les  jeunes  gens  qui  ne  peuvent  finir  ou 
dépasser  les  humanités.  Pourquoi  s’obstiner  à 
imposer  des  lisières  et  des  béquilles,  là  où  il 
suffirait,  suivant  le  sage  aphorisme  d’Hippocrate, 
d'écouter  et  d’aider  la  nature  au  lieu  de  la  vio¬ 
lenter  ?  En  supprimant  les  classes  dites  profes¬ 
sionnelles,  en  rendant  l’enseignement  commun 
depuis  l’école  primaire  jusqu’à  la  troisième,  en 
profitant  de  cette  période  pour  enseigner  les 
langues  vivantes  et  pour  apprendre  à  l’homme  à 
exercer  ses  sens,  à  se  connaître  et  à  connaître 
son  milieu,  on  ne  porterait,  en  réalité,  aucun  pré¬ 
judice  sérieux  à  l’étude  des  langues  anciennes  ni 
aux  vocations  ecclésiastiques. 

»  A  partir  de  la  troisième  commencerait  la 
»  bifurcation,  dans  la  voie  scientifique  ou  litté- 
»  raire  ».  Aimi,  on  laisserait  aux  vocations  et 
aux  facultés  le  temps  de  se  dessiner,  sans  écraser 
l’intelligence  sous  le  fatras  indigeste  des  exer¬ 
cices  mnémotechniques  à  haute  pression,  qui 
forment  des  êtres  passifs,  réceptifs  et  imper¬ 
sonnels. 

»  Nous  restons  persuadé,  et  nous  parlons 
d’expérience,  qu’on  peut  apprendre  et  retenir 
plus  de  latin  en  trois  ou  quatre  ans  par  la  mé¬ 
thode  que  nous  avons  préconisée  qu’en  six  par  la 
méthode  en  usage.  D’ailleurs,  rien  n’empêche  de 
renforcer  ces  études,  si  on  le  désire,  pendant  les 
deux  années  de  philosophie,  dont  le  programme 
hétérogène  pourrait  être  élagué  largement;  ou 
bien  de  supprimer  le  grec,  comme  tant  de  gens 
instruits  le  demandent  aujourd’hui. 

»  Le  génie  d’une  langue  s’acquiert  beaucoup 
plus  en  la  parlant  qu’en  pâlissant  sur  les  gram¬ 
maires  et  les  dictionnaires  qui  développent 
plutôt  le  dégoût  de  l’étude  que  les  facultés  de  la 
raison. 

»  L’argument  consistant  à  soutenir  que  tous 
les  grands  penseurs  ont  été  formés  par  cette  mé¬ 
thode  n’est  pas  topique.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
dire  qu’ils  se  sont  formés  «  malgré  la  méthode  »? 
De  même  qu’il  existe  des  corps  vigoureux  qui 
supportent  les  plus  mauvais  régimes,  il  y  a  des 
esprits  robustes  qui  s’accommodent  du  brouet 
noir  classique  sans  en  souffrir  comme  les 
autres.  » 

* 

*  * 

«  Nous  admettrions  volontiers  que  l’on  com¬ 
mençât  l’étude  du  latin  en  quatrième  et  que  l’on 
y  enseignât  aussi  quelques  racines  grecques  pour 
faire  comprendre  l’étymologie  des  mots  français 
qui  en  dérivent.  Quant  aux  sciences  physiques  et 
biologiques,  deux  ou  trois  heures  par  semaine 
suffisent,  si  on  utilise  des  promenades  et  des  ré¬ 
créations  pour  les  causeries,  la  formation  des 


collections  par  les  élèves,  etc...  ainsi  ils  appren¬ 
dront  de  bonne  heure  à  se  servir  de  leurs  mains 
et  de  leurs  yeux  par  l’enseignement  intuitif  et 
mutuel,  par  des  exercices  de  dessin,  des  manipu¬ 
lations  et  de  la  gymnastique  raisonnée. 

»  La  bifurcation  commencerait  à  partir  de  la 
troisième  seulement,  de  sorte  que  chaque  étu¬ 
diant  pourrait  choisir  librement  sa  voie,  suivant 
ses  aptitudes.  Ainsi  l’on  couperait  court  à  cette 
sélection  barbare  —  nous  maintenons  le  mot  — 
qui  consiste  à  sacrifier  les  convenances  ou  les 
besoins  de  la  masse  des  étudiants  à  un  petit  nom¬ 
bre  d’élus.  » 

* 
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«  Les  découvertes  des  sciences  naturelles  ont 
modifié  peut-être  plus  profondément  les  condi¬ 
tions  d’existence  de  l’humanité  depuis  un  siècle 
que  depuis  trois  mille  ans.  Notre  patrimoine  in¬ 
tellectuel  s’est  enrichi  subitement  d’un  ordre 
nouveau  de  connaissances  qui  nous  intéressent 
au  plus  haut  point,  puisqu’elles  nous  apprennent 
à  dompter  la  nature,  à  nous  diriger  parmi  ces 
formidables  engrenages  de  l’univers  où  nos 
ancêtres  étaient  trop  souvent  broyés  parce  qu’ils 
y  marchaient  en  aveugles. 

»  Devant  ces  merveilleuses  conquêtes,  dues  à 
la  mélhode  expérimentale  et  à  la  méthode  d’ob¬ 
servation,  dédaignées  par  les  anciens  philosophes 
et  surtout  par  les  pédagogues  classiques,  nous 
voyons  s’atténuer  de  plus  en  plus  et  les  préjugés 
séculaires  qui  séparaient  les  peuples,  et  les  fléaux 
qui  les  décimaient,  comme  les  famines  et  les  épi¬ 
démies. 

»  Ce  n’est  donc  plus  une  hyperbole  que  de  dire 
qu’une  ère  nouvelle  s’ouvre  pour  l’humanité,  et 
j’estime  qu’il  y  va  de  l’honneur  et  de  l’avenir  de 
notre  cause  de  ne  pas  entrer  les  derniers  dans 
la  carrière  des  réformes  pédagogiques  que  ces 
découvertes  nécessitent. 

»  J’ai  dit  et  je  répète  que  les  sciences  natu¬ 
relles  constituent  aujourd’hui,  après  la  connais¬ 
sance  de  la  doctrine  chrétienne,  la  plus  salutaire 
et  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  connaissances, 
parce  qu’elles  nous  apprennent  à  nous  connaître 
et  à  connaître  notre  milieu,  c’est-à-dire  qu’elles 
réalisent  précisément  l’idéal  vainement  pour¬ 
suivi  par  les  philosophes  de  l’antiquité  :  Gonnais- 
toi  toi  même. 

»  A  ce  point  de  vue,  Pascal  et  Descartes  l’ont 
proclamé  avec  raison,  c’est  nous  qui  sommes  les 
anciens,  car  notre  expérience  et  notre  science 
sont  l’œuvre  des  siècles,  et  c’est  surtout  devant 
nous  qu’il  importe  de  regarder,  maintenant  que 
la  révélation  naturelle,  en  nous  découvrant  des 
horizons  sublimes,  nous  permet  de  mieux  com¬ 
prendre  la  pensée  divine  réalisée  dans  la  création 
et  d’utiliser  ces  connaissances  positives  pour 
dompter  la  nature  et  nous  dompter  nous  mêmes, 
pour  assurer  l’empire  de  l’ange  sur  la  bête. 

»  Qu’importe  à  l’homme  de  connaître  les  arts 
et  d’approfondir  l’étude  des  langues  mortes  ou 
des  mathématiques,  si  l’équilibre  de  ses  facultés 
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vient  à  se  tromper,  si  un  surmenage  inconscient 
compromet  à  jamais  sa  santé  physique  ou 
morale?  » 

* 

*  ¥ 

«  Pourquoi  s’attarder  encore  dans  une  mé¬ 
thode  superficielle  et  formaliste,  datant  de  l’en¬ 
fance  de  la  civilisation,  qui  aboulit  trop  souvent, 
en  dépitdesmeilleuresintentions  des  pédagogues, 
à  former  des  rhéteurs,  des  sceptiques  et  des 
comédiens  plutôt  que  des  observateurs  conscien¬ 
cieux  et  des  penseurs  ? 

»  Qu’on  juge  donc  ce  l’arbre  d’après  ses  fruits», 
au  lieu  de  continuer  à  disserter  vainement  sur 
l’excellence  de  la  méthode.  Est-ce  à  tort  que  la 
presse  moderne  proteste  unanimement  contre  la 
versatilité  et  la  loquacité  des  parlements  et  autres 
assemblées  délibérantes  contemporaines, où  l’élo¬ 
quence  dame  trop  souvent  le  pion  à  la  science... 
et  à  la  vérité  ! 

»  N’est  il  pas  temps  de  réduire  à  sa  juste  va¬ 
leur  cette  fausse  et  dangereuse  monnaie  de  la 
rhétorique  qui  n’a  eu  cours  jusqu’ici  que  giâce 
au  maintien  des  programmes  surannés  dun 
enseignement  habituant  l’esprit,  quoi  qu’on  en 
dise,  à  se  payer  de  mots,  à  se  laisser  prendre  à 
la  musique  des  phrases  et  au  tharme  des  images 
qui  troublent  le  jugement?  » 

* 

*  * 


Académie  royale  flamande.  —  Concours 
ouverts  pour  les  années  1906,  1907  et  1908. 

Pour  1906,  on  demande  : 

1°  Une  critique  sur  le  Dictionnaire  de  Gérard 
Van  der  Schueren  :  examen  de  la  provenance  et 
le  dialecte  des  mots.  —  Prix  :  600  francs  ou  une 
médaille  en  or  de  la  même  valeur. 

2°  Répertoire  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  nos 
littérateurs  néerlandais  et  leurs  œuvres  des 
XVIe,  XVIIe,  XVIIIe  et  XIXe  siècles.  —  Prix: 
600  francs  ou  une  médaille. 

5°  Une  dissertation  sur  le  nombre,  l’influence 
et  la  civilisation  des  gens  parlant  le  néerlandais 
en  dehors  de  la  partie  flamande  de  la  Belgique  et 
dis  Pays-Bar,  jadis  et  à  présent.  —  Même  prix. 

4°  Un  traité  sur  les  défauts  des  livres  scolaires 
concernant  les  branches  enseignées  en  néerlan¬ 
dais;  comment  peut-on  faire  disparaître  ces 
défauts  ?  —  Même  prix. 

5e  Un  Idioticon  sud-limbourgeois  aussi  complet 
que  possible;  principal  dialecte,  celui  de  Saint- 
Trond.  —  Prix  :  500  francs. 

6°  Une  liste  complète  des  mots  techniques  des 
professions  diamantaires,  avec,  autant  que 
posnble,  les  traductions  française,  allemande  et 


anglaise,  et  le  dessin  des  outils  et  des  formes.  — 
Prix  :  600  francs. 

Pour  1907,  on  demande  : 

1°  Répertoire  de  la  philologie  néerlandaise.  — 
Prix  :  750  francs. 

2°  Liste  complète  des  mots  techniques  des 
professions  agricoles,  y  compris  l’élevage  du 
bétail  et  des  chevaux,  avec,  autant  que  possible, 
le  dessin  des  objets  mentionnés  et  la  traduction 
française  des  dénominations.  — Prix  800  francs. 

5°  Un  omrrge  sur  les  mythes  et  légendes  du 
Brabant  flamand  (arrondissements  de  Bruxelles 
et  de  Louvain).  —  Prix  :  600  francs. 

4°  Histoire  pédagogique  de  l’enseignement  aux 
trois  degiés,  en  Belgique,  sous  la  domination 
française  et  le  règne  de  Guillaume  Ier.  —  Prix  : 
600  francs. 

5°  Dissertation  sur  !a  nécessité  et  la  possibilité 
de  flandriciser  l’Université  de  Gand,  au  peint  de 
vue  de  la  civilisation  générale  de  la  partie 
flamande  de  la  Belgique.  —  Prix  :  600  francs. 

6°  Histoire  de  la  Belgique  pour  l’enseignement 
moyen  (premier  degré,  classe  supérieure).  — 
Prix  :  600  francs. 

7°  L'ste  aussi  complète  que  possible  des 
germanismes,  dont  abusent  les  auteurs  néer¬ 
landais,  ave  c  indication  du  caractère  et  des  mots 
et  expressions  vraiment  néerlandais.  —  Prix  : 
600  francs. 

Pour  1908,  on  demande  : 

1°  Examen  de  la  chronologie  du1  développe¬ 
ment  de  1’  î  et  û  du  moyen  âge  devenu  Vij  et  l’wi 
d’à  présent.  —  Prix  :  600  francs. 

2°  Etude  explicative  des  dialectes  de  la  Flandre 
orientale,  avec  cartes.  —  Prix  :  800  francs. 

5°  Liste  complète  des  mots  techniques  de  la 
pêche  maritime,  avec  dessin  des  objets  mention¬ 
nés  et  traduction  française,  allemande  et  anglaise 
des  dénominations.  —  Prix  :  800  francs. 

4°  Liste  complète  des  mots  techniques  des 
professions  d’imprimerie,  avec  dessins  et  traduc¬ 
tions  française,  allemande  et  anglaise.  —  Prix  : 
700  francs. 

5°  Idioticon  gantois.  —  Prix  :  600  francs. 


* 

*  * 


Nomination  à  l’Université  de  Liège.  — 

Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir  que  notre 
estimé  et  distingué  collaborateur  M.  Gollier, 
docteur  en  sciences  politiques  et  sociales,  doc¬ 
teur  en  philosophie,  licencié  du  degré  supérieur 
en  sciences  commerciales  et  consulaires,  est  agréé 
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pour  faire,  dans  la  faculté  de  philosophie  et  let¬ 
tres,  le  cours  libre  de  langue  japonaise.  Il  est,  en 
outre,  autorisé  à  faire,  dans  la  même  faculté,  un 
cours  libre  d'institutions  de  l’Extrême-Orient. 

Nous  adressons  à  M,  Gollier  nos  plus  chaleu¬ 
reuses  félicitations . 


* 

*  * 


Premier  Congrès  de  la  Presse  Pério¬ 
dique  Belge.  —  La  réunion  confraternelle 
des  directeurs  et  des  délégués  des  publications 
périodiques  belges. provoquée  par  l 'Union  de  la 
Presse  Périodique  Belge,  a  été  tenue  à  Liège,  le 
lundi  11  septembre  dernier,  dans  la  Salle  des 
Congrès  de  l’Exposition,  gracieusement  mise  à  la 
disposition  de  V  Union  par  le  Comité  exécutif. 

Les  adhésions,  venues  nombreuses  au  Comité 
organisateur,  ont  témoigné  du  bon  accueil  réservé 
à  l’initiative  de  la  dite  association. 

M.  Maus,  président,  retenu  en  Italie,  s’étant 
fait  excuser.  M.  Kloth,  vice-président,  en  ouvrant 
la  séance,  a  souhaité  la  bienvenue  à  l’assemblée 
et  remercié  les  représentants  des  périodiques 
d’avoir  répondu  si  nombreux  à  l’appel  du  Comité 
de  l’ Union  II  a  remercié  également  les  autorités 
de  l’Exposition  qui  ont  mis  une  salle  à  leur 
disposition,  ainsi  que  le  Comité  de  la  Presse  à 
l’Exposition  de  Liège,  qui  a  réservé  aux  pério¬ 
diques  un  excellent  accueil  et  montré  à  leur 
égard  des  sentiments  de  bonne  confraternité. 

Puis,  M.  Otlet,  membre  du  Comité  de  Y  Union 
et  secrétaire  général  de  l'Institut  international  de 
Bibliographie,  a  développé,  avec  la  facilité  de 
langage  qu’on  lui  connaît,  le  programme  arrêté 
de  commun  accord  avec  le  Comité  de  Y  Union. 

Notre  confrère  a  établi, d’une  façon  irréfutable, 
qu’il  y  a  pour  la  presse  périodique  non  seule¬ 
ment  utilité  à  se  réunir  annuellement  en  congrès, 
mais  encore  impérieuse  nécessité. 

Le  rapport  de  M.  Otlet  a  été  souligné  par  de 
longs  et  vigoureux  applaudissements,  et  l’assem¬ 
blée  tout  entière  a  voté,  séance  tenante,  le 
principe  de  l’institution  de  c^  Congrès.  Elle  a 
décidé,  en  outre,  sur  la  proposition  de  M.  l’avocat 
Georges  Leroy,  de  considérer  la  réunion  de  ce 
jour  comme  tenant  lieu  de  premier  Congrès  de  la 
Presse  Périodique  Belge. 

■* 
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Voici  le  texte  de  l’ordre  du  jour  voté  : 

Les  représentants  des  publications  périodiques 
paraissant  en  Belgique,  réunis  à  Liège  ce  jour 
11  septembre  1905  en  une  réunion  confraternelle 
convoquée  à  l’initiative  de  Y  Union  de  la  Presse 
Périodique  Belge: 

Entendu  le  rapport  présenté  au  nom  du  Comité 
de  Y  Union  et  les  débats  qui  ont  suivi  ce  rapport  ; 

Considérant  que  le  rôle  et  la  fonction  de  la 


presse  périodique  ne  se  confondent  ni  avec  ceux 
du  livre  ni  avec  ceux  de  la  presse  quotidienne  ; 

Considérant  notamment  et  d’une  manière 
générale  que  le  périodique  se  différencie  du 
journal  soit  par  le  temps  espacé  de  sa  publication, 
soit  par  la  forme  extérieure  qui  se  rapproche  du 
format  du  livre,  soit  par  la  spécialisation  des 
matières  traitées,  soit  par  la  catégorie  particulière 
de  lecteurs  auxquels  il  s’adresse,  soit  par  le 
caractère  interne  des  écrits  qui  comportent 
beaucoup  plus  de  discussion,  d’exposé  théorique 
et  historique, d’étude  détaillée  et  de  considérations 
d’ensemble  que  ne  le  comporte  le  journal  quoti 
dien,  de  grand  format,  qui  s’adresse  à  la  généra¬ 
lité  du  public  et  vise  de  plus  en  plus  à  l’informa¬ 
tion  concise  et  rapide  des  faits  importants  du  jour 
dans  tous  les  domaines  ; 

Considérant  qu’il  y  a  lieu  d’affirmer  l’existence 
autonome  de  la  presse  périodique  et  de  chercher 
à  grouper,  pour  l’étude  et  pour  l’action,  les  idées 
et  les  intérêts  qui  se  rattachent  au  développe¬ 
ment  de  la  presse  périodique  belge, 

Décident  : 

Qu’un  Congrès  de  la  presse  périodique  sera 
convoqué  à  l’époque  des  grandes  vacances  pro¬ 
chaines  ;  que  ce  Congrès  sera  annuel  et  siégera 
alternativement  dans  l’une  des  provinces  de 
Belgique  ; 

Qu’il  aura  pour  objet  toutes  les  questions  qui 
concernent  la  presse  périodique  en  général  et  la 
presse  périodique  belge  en  particulier,  notam¬ 
ment  le  programme  des  questions  qui  ont  été 
énoncées  dans  le  rapport  présenté  au  nom  de 
Y  Union  de  la  Presse  Périodique  Belge,  avec  les 
amendements  et  les  additions  qui  y  ont  été 
apportés  au  cours  de  la  réunion  ; 

Que  Y  Union,  qui  accepte,  est  chargée  de  la 
convocation  et  de  la  préparation  de  ce  Congrès, 
soins  qui  seront  confiés  à  son  Comité,  auquel 
seront  adjoints,  par  coopération,  neuf  autres 
membres  choisis  par  elle  de  manière  à  repré¬ 
senter  les  diverses  catégories  de  journaux  du 
pays; 

Que,  vu  le  nombre  des  adhésions  et  des  pré¬ 
sences  à  la  réunion  de  ce  jour,  une  convocation 
a  été  adressée  avec  rappel,  par  Y  Union  de  la 
Presse  Périodique  Belge,  indistinctement  à  toutes 
les  publications  périodiques  de  Belgique. 

Vu  l’unanimité  de  l’assemblée  sur  toutes  les 
questions,  l’intérêt  qu’il  y  a  à  inaugurer  la  série 
annuelle  des  Congrès  en  cette  année  jubilaire,  la 
présente  réunion  confraternelle  est  considérée 
comme  le  premier  Congrès  de  la  presse  pério¬ 
dique  belge. 

★ 

*  * 


Du  rôle  de  la  publicité  dans  Bindus- 
trie.  —  Cette  étude,  qui  est  plutôt  du  domaine 
de  l’économie  industrielle,  n’en  trouve  pas  moins 
sa  place  dans  la  Revue  bibliographique  belge ,  en 
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ce  sens  que  la  publicité  est  intimement  liée  au 
commerce  de  la  librairie.  Au  surplus,  l’article  en 
question  est  d’un  intérêt  assez  général  pour  qu'il 
soit  lu  par  tout  le  monde  et,  en  particulier,  par 
nos  industriels  et  commerçants,  qui  y  trouveront 
peut-être  plus  d’une  idée  heureuse  à  pratiquer. 

L’article  vient  de  Y  Engineering  Magazine,  de 
New-York,  et  se  trouve  résumé  comme  suit 
dans  un  récent  numéro  du  Mois  scientifique  et  in¬ 
dustriel  : 

«  La  question  est  oiseuse.  La  publicité  est  le 
plus  souvent  envisagée  par  l’industriel  comme  un 
sacrifice,  le  plus  dur  des  sacrifices,  hélas  !  Quoi 
de  plus  dur,  en  effet,  que  de  mettre  la  main  à  la 
poche,  d’aligner  des  louis  en  échange  d’un  lam¬ 
beau  de  papier  valant  bien  dix  sous  tout  au 
plus  ?  .  cc  II  le  faut  pourtant,  le  concurrent  est 
là  ;  puisque  lui  fait  de  la  publicité,  il  faut  bien 
que  j’en  fasse,  moi  aussi  !  »  Tel  est  le  raisonne¬ 
ment  du  chef  d’industrie,  raisonnement  qui  tient 
pourtant  en  lui  même  le  germe  de  la  toute-puis¬ 
sance  de  la  publicité,  puisque  celle-ci  lui  appa¬ 
raît  comme  un  mal  nécessaire. 

»  Pratiquée  en  cet  état  d’esprit,  sans  goût  ni 
méthode,  avec  une  passivité  qui  touche  à  la  rési¬ 
gnation,  il  est  bien  évident  que  la  publicité  ne 
saurait  fournir  que  de  bien  médiocres  résultats, 
tandis  qu’une  organisation  rationnelle  de  cette 
même  publicité  permettrait  d’assurer  les  résultats 
les  plus  inespérés. 

»  L’auteur,  de  par  sa  propre  expérience,  pré¬ 
sente  une  étude  serrée  et  logique  sur  les  moyens 
de  faire  rendre  à  la  publicité  son  maximum  d’in¬ 
térêt.  Ces  méthodes,  extrêmement  simples  d’ail¬ 
leurs,  se  ramènent  à  deux  :  un  bon  «  manager  » 
du  département  de  la  publicité,  un  choix  conve¬ 
nable  des  méthodes  de  publicité  employées. 

»  Du  chef  de  la  publicité.  —  Le  directeur  de  la 
publicité  doit  être  ■*  quelqu’un  »  dans  l’affaire  ; 
ses  fonctions  sont  délicates  et  importantes,  il 
faut  le  payer  en  conséquence  et  lui  donner  la 
somme  d’autorité  qu’exige  son  rôle.  A  part  cela, 
il  doit  être  instruit,  technicien  de  préférence, 
intelligent  et  surtout  actif. 

»  Le  directeur  de  la  publicité  est  un  rouage 
nécessaire  :  c’est  lui  qui  rédige  le  texte  de  toutes 
les  annonces,  qui  les  compose  avec  goût,  ^ire 
même  avec  art;  l’art  dans  une  annonce,  surtout 
l’art  d’attirer  l’attention,  c’est  la  commande  à 
moitié  assurée;  il  est  des  annonces  qui  fascinent 
le  client  comme  le  serpent  fascine  l’oiseau. 

»  Le  directeur  de  la  publicité  a  charge  égale¬ 
ment  de  veillera  ce  qu’une  annonce  ne  paraisse 


jamais  deux  fois  de  suite  avec  le  même  texte,  ni 
ie  même  cliché.  Il  devra  avoir  la  plus  grande  la¬ 
titude  au  point  de  vue  de  l’esprit  dans  lequel  la 
publicité  devra  être  faite,  des  publications  dans 
lesquelles  elle  devra  paraître,  de  l’argent  même 
qu’on  y  doit  consacrer  :  c’est-à-dire  que  le  direc¬ 
teur  de  la  publicité  doit  être  un  homme  de 
confiance. 

»  Du  mode  de  publicité.  —  La  publicité  la  plus 
profitable  se  fait  d’ordinaire  dans  les  périodiques 
spéciaux  ;  il  est  tout  indiqué  de  recourir  aux  re¬ 
vues  les  plus  connues  et  les  plus  appréciées, 
bien  que  le  coût  des  insertions  y  soit  générale¬ 
ment  plus  cher  :  le  coût  supplémentaire  est  rat¬ 
trapé  bien  vite.  Si  l’on  peut  faire  de  la  publicité 
dans  le  corps  même  du  journal  et  y  décrire  les 
nouveautés  créées  par  l’usine,  c’est  là  une  occa¬ 
sion  précieuse  qu’il  ne  faut  point  manquer  de 
saisir  aux  cheveux.  Les  descriptions  doivent  être 
accompagnées  de  gravures,  et  surtout  de  gra¬ 
vures  agréables,  similigravures  notamment;  il 
est  bon  de  se  rappeler  qu’au  point  de  vue  réclame 
un  cliché  original  bien  présenté  arrête  le  lecteur 
beaucoup  plus  que  ne  sauraient  le  faire  dix  pages 
de  texte,  fût-il  des  mieux  stylés.  Ce  souci  de  la 
dispensation  des  clichés  peut  être  élevé  à  la  hau¬ 
teur  d’un  art  :  savoir  persuader  l’éditeur  d’une 
revue  connue  que  tel  cliché  est  supérieur  à  tel 
autre  d’un  concurrent  est  une  victoire  pour  le 
directeur  de  la  publicité,  qui  pourra  se  vanter  en 
cette  occasion  de  n’avoir  point  perdu  son  temps. 

»  L’auteur  termine  sur  ces  mots  ses  pater¬ 
nelles  recommandations  que  nous  devons  recon¬ 
naître  en  tous  points  fondées.  » 


* 

*  * 


Nécrologie.  —  La  littérature  française  vient 
de  perdre  un  de  ses  meilleurs  poètes  :  José-Maria 
de  Heredia,  né  le  22  novembre  1842  à  la  Fortuna 
Caféière  (Cuba),  mort  le  2  octobre  190o  au  châ¬ 
teau  de  Bourdonné  (Seine  et-Oise).  Il  exerça  sur 
les  jeunes  poètes  une  influence  incontestable, 
notamment  par  ses  sonnets,  car  il  sut  donner  à  ce 
genre  de  poème,  si  exigu  au  premier  abord,  une 
largeur  de  trait  et  une  puissance  lyrique  qui  ani¬ 
ment  ses  productions  d’un  souille  épique. 

José-Maria  de  Heredia  était  membre  de  l’Aca¬ 
démie  française  depuis  1894. 
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Adolphe  HARDY 

HOMME  DE  LETTRES 


Notice  bio-bibliographique 


Souvent  on  a  reproché  à  nos  écri¬ 
vains,  partant  à  nos  poètes,  de  s’obsti¬ 
ner  à  expatrier  la  situation  de  leurs 
œuvres.  Pourquoi, en 
effet ,  vouloir  touj  ours 
chanter  les  beautés 
de  la  nature  hors  de 
nos  frontières?  Se 
peut-il  qu’un  poète 
amant  des  beautés 
dont  la  Providence  a 
orné  la  création  trou¬ 
ve  en  un  plus  petit 
écrin  que  la  Belgique 
plus  de  joyaux  natu¬ 
rels?  N’avons -nous 
point  la  mer  avec  son 
immensité  verdâtre, 
la  plaine  étendant  à 
perte  de  vue  la  ri¬ 
chesse  des  moissons, 
la  forêt  abritant  dans 
ses  hautes  futaies  les 
chantres  de  la  nature 
et  toute  la  faune  sylvestre,  la  montagne 
cachant  dans  ses  plis  les  charmants 
villages  et  les  rivières  aux  flots  d’ar¬ 
gent,  la  contrée  industrielle  enfin, 
nourrissant  l’ouvrier  aux  muscles  de  fer 
et  à  la  sauvage  énergie? 


Chacune  de  ces  contrées  eut  son  ou 
ses  chantres  :  les  Verhaeren,les  Lemon- 
nier,  les  Sottiaux  nous  ont  dit  les  mâles 

beautés,  les  fiévreu¬ 
ses  ardeurs  de  notre 
terre  patriale  et  de 
ses  enfants.  L’Ar- 
denne  cependant  fut 
jusqu’ici  peu  chan¬ 
tée,  ou  chantée  seu¬ 
lement  par  d’excel¬ 
lents  écrivains,  mais 
qui  ne  parvenaient 
que  difficilement  à  en 
cueillir  la  fleur  de 
poésie. 

L’an  dernier  parut, 
dans  la  Collection  des 
poètes  français  de 
l’étranger,  un  recueil 
charmant,  la  Route 
enchantée  :  qui  ré¬ 
véla  tout  à  la  fois  un 
charmant  poète  et  un 
charmant  pays  :  Adolphe  Hardy,  le 
chantre  des  Ardennes. 

Vous  savez  combien  la  curiosité 
publique  est  chose  difficile  à  éveiller, 
surtout  lorsqu’il  s’agit  de  choses  d’art, 
et  la  poésie  tout  particulièrement  sem- 
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ble  posséder  en  elle  une  force  de  répul¬ 
sion  qui  éloigne  le  public  :  Ce  n’est 
qu’un  poète!  dira-t-on.  Et  un  hausse¬ 
ment  de  mépris  suivra. 

Pourtant  la  presse,  cette  grande 
régente  du  goût  public,  daigna  s’occu¬ 
per  de  la  Route  enchantée  :  elle  en  parla 
et  parvint  à  la  faire  gravir  par  les  plus 
aventureux  de  ses  fidèles.  Comme  je  le 
disais  tantôt,  ce  fut  une  révélation.  Les 
cerveaux  brûlés,  les  intrépides,  l’avant- 
garde  du  public  lut  l’œuvre  d’Adolphe 
Hardy  et,  ce  qui  plus  est,  osa  en  recom¬ 
mander  la  lecture.  Le  public  apprit 
ainsi  en  même  temps  le  sentiment  de 
poésie  intense  qui  se  dégage  de  nos 
sites  ardennais.  Depuis  nombre  d’an¬ 
nées,  il  allait,  «  pour  faire  comme  tout 
le  monde  »,  au  bord  de  la  Meuse,  de 
l’Ourthe,  de  l’Amblève  ou  de  la  Semois 
passer  des  mois  de  vacances,  sans  voir 
la  plupart  du  temps  autre  chose  que 
des  arbres,  des  montagnes  et  de  l’eau 
et  non  sans  se  dire  en  son  for  inté¬ 
rieur,  ainsi  que  feu  M.  Prud’homme, 
«  que  tout  cela  était  beaucoup  de  ter¬ 
rain  perdu  »  ! 

Combien  peu  de  nous  se  doutent,  en 
effet,  qu’  cc  il  y  a  encore,  de  çi,  de  là, 
sur  notre  terre  belge  quelques  coins 
perdus  qui  sont  restés  savoureusement 
primitifs,  où  les  bonnes  gens  ont  con¬ 
servé  intactes  les  traditions  de  leurs 
ancêtres  et  dont  les  choses  préhistori¬ 
ques  semblent  n’avoir  subi  aucune  alté¬ 
ration  !  »  Tout  cela,  pour  ceux  de  nous 
qui  en  soupçonnent  l’existence,  estrangé 
dans  l’armoire  aux  sornettes,  à  côté  des 
Nutons  et  des  Fées. 

11  fallait  donc  que  l’un  de  nous  se 
levât  et  vînt  nous  dire  :  «  Ouvrez  les 
yeux,  regardez  et  voyez.  » 

Celui-là,  ce  fut  Adolphe  Hardy  et  de 
par  sa  naissance  et  de  par  son  origine, 
il  était  désigné  pour  remplir  cette  mis¬ 
sion. 

Adolphe  Marie  Joseph  Hardy  naquit 
à  Üison,  près  Yerviers,  le  23  mai  1868. 
Dès  l’enfance,  son  père  lui  inculqua  la 
bonté  et  la  droiture  des  sentiments, 
ainsi  que  l’admiration  pour  la  nature. 


Il  fît  ses  humanités  au  collège  Marie- 
Thérèse,  à  Herve,  et  termina  son  droit  à 
l’Université  de  Louvain. 

Dès  1  âge  de  vingt  ans,  il  fit  paraître 
sespremiers  essais  :  cefurent  Vers  levas¬ 
se,  Croquis  ardennais  et  bien  d’autres, 
qui  tous  chantaient  la  belle  nature 
ardennaise. 

La  bonté  et  les  sentiments  familiaux 
emplissent  son  cœur  et  font  de  lui, 
pour  ainsi  parler,  un  écrivain  d’un 
autre  âge;  loin  de  se  laisser  entraîner 
par  le  flot  éblouissant  de  la  vie  mon¬ 
daine  et  d’accorder  sa  lyre  pour 
quelque  vierge  ropsique,  la  simplicité 
et  la  bonté  les  plus  intenses  emplissent 
son  cœur  et  exubèrent  en  son  œuvre. 

Aussi  l’apparition  de  son  œuvre 
maîtresse  créa-t-elle  en  plus  d’un  cœur 
un  étonnement  et  une  joie  :  Chanter  si 
beau  et  si  bon  n’est  presque  plus  de 
notre  monde,  où  l’argent  règne  en 
maître  et  où  les  meilleurs  sentiments 
sont  étouffés  par  la  répugnante  doc¬ 
trine  qui  se  formule  par  ces  mots  d’im¬ 
portation  américaine  :  «  Les  affaires 
sont  les  affaires.  » 

Avant  de  franchir  les  premiers  stades 
de  la  Route  enchantée,  nous  lisons  la 
touchante  dédicace  que  le  poète  fait  à 
son  père  : 

O  toi  qui  m’indiquas,  d’un  doigt  tranquille  et  sûr, 

La  route  où  j’ai  cueilli  ces  idylles  fleuries, 

La  route  qui,  par  monts,  par  vaux,  bois  et  prairies, 
Va  se  perdre  en  lointains  d’émeraude  et  d’azur, 

Toi  qui  me  préparas  la  palette  et  les  toiles, 

O  mon  père,  ô  mm  noble  et  généreux  ami, 

Dont  le  front  grave  et  las  un  soir  s’est  endormi 
Pour  ne  se  réveiller  qu’au  pays  des  étoiles, 

Reçois  mon  âme  éparse  en  ce  livre  :  il  est  tien. 
Comme  le  pampre  est  au  soleil  qui  le  fit  naitre 
Et  comme  la  nichée  est  à  l’humble  fenêtre 
Dont  l’angle  fut  pour  elle  ombre,  asile  et  soutien. 


Et  tout  au  charme  exquis  d’aimer  et  de  me  vivre. 

J’en  ai  dit  le  poème  heureux,  selon  ma  voix  : 

Toi  qui  taillas  ma  flûte  et  me  la  mis  aux  doigts 
Reçois  mon  âme  encore,  ô  mon  père,  en  ce  livre. 

Puis  le  charmant  poète  nous  entraîne 
sur  la  route  de  la  vie,  et  sa  conception 
simple  de  cette  vie  lui  fait  trouver  un 
charme  particulier  en  toutes  choses. 
Dès  le  matin,  les  suaves  senteurs  em- 
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plissent  son  cœur  et,  bercés  par  ses 
vers  limpides,  nous  aussi  nous  nous 
prenons  à  jouir  du  charme  épandu 
dans  la  Maison  du  bonheur. 

Contemple.  Un  rayon  tiède  ourle  d’or  les  corbeilles 
Et  l’allée,  où  la  mousse  abonde,  est  molle  au  pas. 
Ecoute.  Une  eau  qui  tombe  accompagne  tout  bas 
L’orchestre  des  oiseaux  et  le  chœur  des  abeilles. 


Sous  les  feuilles  filtrant  l’ambre  clair  des  lumières, 
Les  parents,  près  de  lui,  se  penchent  radieux. 

Dans  un  bonheur  si  pur  qu’il  en  devient  pieux 
Et  qu’il  brille  en  lueur  humide  à  leurs  paupières 

Entre  leurs  doigts  mêlés  passe  un  frisson  très  doux 
Lien  subtil  qui  noue  en  secret  l’àme  à  l’âme, 

Et  l’époux  s’attendrit,  et  l’épouse  se  pâme, 

Et  l’enfant  amusé  s’agrippe  à  leurs  genoux. 


Et  si  tu  veux  renaître  à  ton  tour,  si  tu  veux 
Etre  homme  et  goûter  l’ivresse  de  te  vivre, 

La  route  est  là  :  pourquoi, quand  tu  n’as  qu’à  la  suivre, 
Te  donner  tant  de  mal  pour  rester  malheureux  ?  , 

Et  c'est  ensuite  l’énumération  ensor¬ 
celeuse  de  tout  petits  riens  qui  consti¬ 
tuent  le  bonheur,  l’entourage  souriant, 
le  soleil  radieux,  les  fleurs,  la  Nature 
enfin  entoilettée  par  le  soleil  estival. 

La  seconde  partie  du  recueil  est 
intitulée  Juvenilia.  Le  poète  fait  une 
incursion  dans  l’armoire  aux  souvenirs 
et,  un  à  un,  les  amène  au  grand  jour,  où, 
une  fois  la  poussière  enlevée,  ils  nous 
apparaissent  radieux  :  c’est  son  enfance 
et  sa  prime  jeunesse  qui  défilent  sous 
nos  yeux. 

Sa  loupe  à  la  main,  au  clair  des  deux  ensoleillés 
Le  bon  orfèvre  Avril,  ciseleur  des  campagnes, 

S’eu  vient,  par  le  chemin  des  bois  émerveillés, 
Argentant  les  tilleuls  et  cuivrant  les  platanes; 

Gemmant,  ici,  l’onyx  des  saules  réveillés, 

Ajourant  leurs  chatons  en  frêles  filigranes; 

Puis,  avec  les  pollens  limés  des  prunelliers, 
Pailletant,  là,  sur  l’eau,  gazes  et  tarlatanes. 

Mais  qui  dira  l’Avril  joaillier  de  ta  chair, 

Le  saphir  qu’il  enchâsse  aux  cils  de  ton  œil  clair, 

Et  le  rubis  saignant  dont  il  sertit  ta  lèvre  ? 

Qui  dira  l’écrin  vierge  et  clos  de  ton  beau  corps 
Avec  sa  tige  en  fleur,  ses  grenats  et  ses  ors 
Qu’avive  un  frisson  chaud  de  printanière  fièvre  ? 

Naturellement  cet  amant  de  la  Nature 
devait  être  prêtre  de  l’Amour,  non  pas 
de  l’amour  malsain  et  vil  tel  que  notre 
moderne  civilisation  l’a  créé,  mais  bien 
de  l’Amour  chaste  et  pur  que  Dieu  mit 


dans  le  cœur  de  l’homme  lorsqu’il  le 
créa,  de  l’Amour  qui  crée  la  famille 
chrétienne  et  qui  fut  la  base  de  la 
société  souffrante  quelquefois,  mais 
jouissant  d’un  bonheur  toujours  renais¬ 
sant  dans  la  vie  à  deux  : 

Viens,  ce  soir  est  trop  beau  !  Viens,  chère,  nous  irons 
Vers  la  plaine  apaisée  où  va  tomber  la  brune. 

Déjà  s’est  tue  au  loin  la  voix  des  bûcherons; 

Viens,  l’ombre  est  solitaire  et  l’heure  est  opportune. 

Toi  tendre  et  moi  pensif,  pas  à  pas,  nous  suivrons 
Le  sentier  doucement  déclive  et  bleu  de  lune, 

Entre  les  peupliers  tremblants  d’où  nous  verrons 
Les  constellations  poindre  l’une  après  l’une. 

Lors  près  du  pont  rustique,  aux  lisières  du  bois. 

Où  l’amour  nous  surprit  pour  la  première  fois, 

Nous  ferons  une  pause,  au  clair  du  ciel  sans  voiles, 

Et  nous  regarderons  sur  le  ruisseau  penchés, 

L’image  inverse  en  l’eau  de  nos  fronts  rapprochés 
Se  nimber  d’une  vague  auréole  d’étoiles. 

Le  bonheur  à  deux  étant  atteint  per¬ 
met  de  regarder  autour  de  soi,  d’admi¬ 
rer  la  nature,  qui  semble  vouloir  se 
mettre  à  l’unisson  des  cœurs  et  ajouter 
encore  au  bonheur  s’il  est  possible. 
Les  Dizains  rustiques  disent  ce  coup 
d’œil  jeté  autour  de  soi  : 

L’Aube,  au  penchant  du  val  égayé  par  le  merle, 
S’avance  en  défilant  ses  colliers  perle  à  perle, 

Dans  l’heure  où  ses  pieds  ri  us  frissonnent  de  pudeur. 
Tout  est  saveur,  arôme,  harmonie  ou  couLeur. 

Un  arc  en-ciel  s’allume  à  chaque  brin  de  mousse. 

On  entend  jusqu’au  bruit  que  fait  le  blé  qui  pousse. 
On  croit  goûter  un  peu  le  cœur  frais  du  marin, 

Et  c’est,  dans  l’air  fleurant  la  lavande  et  le  thym, 

Le  lent  réveil  des  nids,  des  cloches,  des  ramées. 

Des  bêtes  et  des  toits  aux  tremblantes  fumées. 

Dans  la  campagne  au  fur  et  à  mesure 
que  s’étendent  les  lueurs  de  l’aube,  les 
objets  se  précisent  et  l’on  voit  bientôt 
les  fermes  semées  çà  et  là,  puis  la  jour¬ 
née,  les  heures  de  labeur  s’écoulent  et 
le  soir,  on  rentre  à  la  ferme. 

J’aime,  aux  hameaux  perdus  de  ma  terre  ardennaise, 
Les  bons  logis  pleins  d’ombre  où  l’on  gîte  à  son  aise 
L’alcôve  où,  soutenant  les  ais  du  plafond  bas, 

Saille  en  auge  une  poutre, aicsi  qu’untrès  vieuxbras; 
L’horloge  au  tic-tac  lent  et  dont  la  sonnerie 
Fait  trembler  le  cadran  de  faïence  fleurie. 

Les  pots  de  cuivre  et  les  fruits  mûrs  sur  le  dressoir  ; 
La  table  avec  le  lait  mousseux  près  du  pain  noir  ; 

Et,  couché  devant  l’âtre  où  flambe  un  feu  de  souches. 
Le  chien-loup  qui  vous  lorgne  en  clignant  ses  yeux 

[louches. 

Le  cœur  joyeux  et  le  bonheur  au 
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cœur  font  dire  au  poète  des  Vers  pour 
être  chantés  : 

Il  me  souvient  d’une  soirée 
Où  l’on  dansait  sous  les  tilleuls  ; 

Il  me  souvient  d’une  soirée 
Où  nous  parlions  bas  quoique  seuls, 

Près  de  l’eau  paisible  et  moirée. 

C’était  un  de  ces  doux  moments 
Où  l’ombre  au  rêve  prédispose; 

C’était  un  de  ces  doux  moments 
Où  l’on  pourrait  pleurer  sans  cause, 

Tant  l’air  est  plein  d’enivrements. 

Lors  des  blonds  feuillages  phtisiques 
Du  parc  d’automne  où  tout  chantait, 

Lors  des  blonds  feuillages  phtisiques 
Le  vent  du  soir  nous  émettait 
De  très  languissantes  musiques. 

Si  languissantes  que  nos  cœurs 
—  Vous  en  souvient-il?  s’en  troublèrent, 

Si  languissantes  que  nos  cœurs 
Et  que  nos  bouches  se  frôlèrent 
Au  hasard,  comme  au  vent  deux  fleurs. 

Enfin,  comme  lorsqu’on  a  parcouru 
le  chemin  assigné  à  la  journée,  on 
laisse  errer,  cà  et  là,  son  esprit,  les 
Miscellanées  clôturent  la  Route  enchan¬ 
tée  et  comme  lorsque  le  soir  tombe, 


comme  lorsque  la  belle  saison  se  clô¬ 
ture,  un  peu  de  mélancolie  sourd  au 
cœur  du  poète: 

En  peu  de  moi  s’effeuille  au  vent  qui  passe  et  glace. 

C’est  l’automne  endeuillé  qui  vient  tout  défleurir. 

Combien  de  doux  oiseaux  qui  chantaient  vont  mourir! 

Hélas!  je  me  sens  l’âme  alanguissamment  lasse. 

Ils  ne  chanteront  plus,  les  doux  oiseaux  défunts, 

Et  c’est  fini  des  fleurs  qu’octobre  a  profanées. 

Mes  guirlandes  d’amour  seraient-elles  fanées  ? 

Un  peu  de  moi  s’en  va  dans  les  mourants  parfums. 

Adolphe  Hardy  a  collaboré  à  de 
multiples  journaux  et  revues,  il  a  été 
directeur  du  Rappel,  à  Charleroi,  de 
1900  à  1901  et  depuis  le  mois  de  fé¬ 
vrier  1901,  il  est  rédacteur  en  chef  de 
la  Dépêche,  de  Liège,  organe  quotidien 
des  provinces  de  Liège,  Limbourg  et 
Luxembourg. 

Un  vœu  avant  de  clore  cette  notice, 
et  certes,  tous  les  amateurs  de  beaux 
écrits  se  joindront  à  moi:  Puisse  M.  Har¬ 
dy  donner  de  nombreux  puînés  à  la 
Route  enchantée  !  René  Bertaut. 


Bibliographie  d’Adolphe  HARDY 


Les  œuvres  : 

Vers  le  Passé  (poème  tiré  à  part),  15  p.  1888, 
in- 1 2 .  Jacques  Godenne,  Namur.  (Hors  com¬ 
merce). 

Croquis  ardennais  (plaquette  de  vers).  24  p.  1889, 
in-12,  id.  (épuisé). 

Jean  et  Léna  (prose,  tiré  à  part),  16  p.  1890, 
in-12,  id.  (Hors  commerce). 

Fleurs  d’hiver  (vers,  tiré  à  part),  8  p.  1892,  in-12, 
id.  Ulors  commerce). 

Pour  lire  au  bois  (vers),  26  p.  1895,  in-8°.  Charles 
Fonteyne,  Louvain  (épuisé). 

L’Irréparable  (prose,  tiré  à  part),  20  p.  1894, 
in-12.  Timmermans,  Louvain  (Hors  commerce). 

Les  Emaux  wallons  (album  de  vers),  54  p.  1896, 
in-12,  Godenne,  Namur,  (épuisé). 

Les  Ancêtres  du  prince  Léopold  (tiré  à  part),  16  p. 
1902,  in-18.  2e  édit.  (Hors  commerce). 

La  Route  enchantée  (poésies),  188  p.  1904,  in-12, 
Fischbacher,  Paris. 


Principales  collaborations  : 

Journal  des  gens  de  lettres  belges ;  Revue  générale  ; 
Durandal;  Revue  belge  ;  la  Nervie;  le  Type ,  Flo¬ 
réal  ;  la  Cravache;  Tout -Louvain\  la  Flandre 
littéraire  ;  la  Semaine  littéraire;  le  Drapeau;  Tout- 
Liège  ;  Magasin  littéraire  ;  la  Libre  critique  ;  le 
Farfidet  ;  Pays  de  Liège;  Journal  de  Namur ; 
Canton  de  Spa  ;  l’Art  libre  ;  la  Vedette  du  Rivage  ; 
Nouvelliste  de  Verviers  ;  Journal  de  Bison  ; 
Gazelle  de  Bison;  Courrier  de  la  Vesdre  ;  l’Indé¬ 
pendance  belge  ;  Patriote  et  National  ;  XXe  Siècle 
(sous  le  pseudomyne  de  Paul  Delorme);  Journal 
de  Bruxelles  et  Petit  Belge  ;  T Illustration  Euro¬ 
péenne  ;  Globe  illustré;  Métropole;  la  Roulotte; 
Souvenir;  Samedi  ;  Essor  littéraire;  Florilège; 
Revue  littéraire  ;  Avenir  du  Luxembourg  ;  Semeur  ; 
Ilainaut  ;  Illustration  belge  ;  France  libre  ;  Sup¬ 
plément  illustré  du  Petit  Parisien  ;  le  Coin  de 
terre  le  Foyer  (Paris). 

Monographies  : 

De  très  nombreux  articles  ont  été  consacrés 
dans  les  journaux  belges  et  étrangers  à  Adolphe 
Hardy  et  à  son  œuvre . 


T 


Chronique 
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Nous  citerons  :  Charles  Tardieu,  dans  l’indé¬ 
pendance  belge  ;  Iwan  Gilkin  ;  dans  le  Journal  de 
Bruxelles  ;  Auguste  Filon,  dans  le  Journal  des 
Débats  ;  Paul  André,  dans  la  Flandre  libérale; 
Eugène  Gilbert,  dans  le  Correspondant  ;  le  che¬ 
valier  Marchai,  dans  son  Rapport  à  l'Académie 
Royale  de  Belgique ;  Georges  Barrai,  dans  la 
Route  enchantée. 

Iconographie  : 

D’après  Ghémar,  un  portrait,  dans  le  Journal 
des  Gens  de  lettres  belges. 

D’après  un  cliché  d’Edwin  Ganz,  un  grand 
portrait  hors  texte  en  supplément  à  la  Flandre 
littéraire. 

D’après  une  aquarelle  de  Buyle,  un  portrait 
dans  La  Route  enchantée. 


Adolphe  Hardy  à  sa  table  de  travail,  sur  la 
couverture  du  même  volume. 

Idem,  dans  le  numéro  du  Florilège ,  d’Anvers, 
de  mars  1905. 

Adolphe  Hardy  à  l’âge  de  vingt  ans,  un  por¬ 
trait  d’après  Ghémar,  dans  le  Farfadet ,  de  Ver- 
viers,  de  décembre  1896. 

Plus  divers  portraits,  compositions  et  croquis 
parus  dans  les  Emaux  Wallons  (Godenne);  le 
Patriote  illustré,  5  septembre  1899;  la  Verveine 
(Mous),  51  juillet  1904;  l’Illustration  européenne, 
5  septembre  1899;  le  Drapeau  (Charleroi), 
1er  avril  1898;  les  Clairons  belges  dxi  Christ 
(Godenne,  Namur.  1904);  le  Globe  illustré  (5  sep¬ 
tembre  1899)  ;  l’ Almanach  des  étudiants  de  Gand 
(1905),  etc. 
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Une  bibliothèque  nouvelle.  —  Sous  ce 
titre,  M.  Louis  Le  Dorier  publie  dans  un  journal 
lyonnais,  Le  Salut  public ,  un  article,  que  nous 
reproduisons  d’autant  plus  volontiers  qu’il  ex¬ 
prime  des  idées,  qui,  en  Belgique,  pourraient 
parfois  trouver  aussi  leur  application  ou  suggé¬ 
rer  d’heureuses  initiatives  : 

«  C’est  du  Nord,  aujourd’hui  comme  autre¬ 
fois,  que  nous  vient  la  lumière.  Londres  instruit 
Paris.  Un  Français  peut  utilement  glaner  parmi 
les  initiatives  intelligentes  de  l’Angleterre.  Et 
j’en  trouve  une  preuve  dans  un  essai  que  tente 
un  de  nos  écrivains  les  plus  experts  en  matière 
religieuse  et  sociale,  M.  l’abbé  J. -B.  Piolet,  essai 
qui  s’autorise  d’une  admirable  institution  an¬ 
glaise  vieille  de  plus  de  soixante  ans,  la  «  London 
Library  ». 

»  Il  s’agit  d’une  bibliothèque  de  prêt.  Vous  me 
direz  qu’il  n’y  a  là  rien  de  bien  nouveau  et  que  le 
mot  et  la  chose  sont  depuis  longtemps  d’un  usage 
fort  courant.  Oui,  mais  il  est  question  de  faire 
sur  le  mode  ancien  une  variation  nouvelle,  si 
nouvelle  même,  si  parfaitement  adaptée  à  des  be¬ 
soins  impérieux,  qu’elle  ne  peut  manquer  de  sé¬ 
duire  toute  une  catégorie  de  gens  «  les  hommes 
d’étude  »  les  savants  ou  les  lettrés,  ou  ceux  qui 
aspirent  à  l’être. 

»  Nous  voilà  loin  des  bibliothèques  ordinaires 
de  prêt, qui  ne  dispensent  entre  leurs  abonnés  que 
le  roman,  la  revue,  la  «  nouveauté  »  à  la  mode. 
C’est  une  «  bibliothèque  d’études  religieuses  et 
sociales,  que  veut  fonder  un  comité  d’initiative 
inspiré  par  M.  l’abbé  J. -B.  Piolet, instruit  par  lui 


des  immenses  services  rendus  aux  lecteurs  an¬ 
glais  par  la  «  London  Library  ». 

»  Mais  la  Bibliothèque  Nationale  ne  saurait-elle 
donc  jouer  ce  rôle? 

»  Lorsqu’en  1859,  Thomas  Carlyle,  impuissant 
à  se  procurer  tous  les  livres  nécessaires  à  son 
importante  étude  sur  Cromwell,  réunit  autour 
de  lui  les  hommes  les  plus  illustres  de  son  temps 
depuis  lord  Clarendon  jusqu’à  Gladstone,  pour 
leur  exposer  le  projet  d’où  devait  sortir  la  <x  Lon¬ 
don  Library  »,  il  leur  exprima  son  regret  «  qu’il 
n’y  eût  aucune  bibiiothèque  nationale  à  Londres 
dont  les  livres  pussent  être  emportés  et  qui  fût, 
par  là,  comparable  aux  grandes  Bibliothèques 
Nationales  d’Allemagne  et  de  France. 

»  Nous  n’avons  pas  recherché  jusqu’à  quel 
point  notre  Bibliothèque  Nationale  poussait  en 
1839,  le  libéralisme  dont  Thomas  Carlyle  fait 
ainsi  l’éloge.  Mais  il  est  certain  que  son  adminis¬ 
tration  actuelle  très  prudente  déjà  quand  il  s’agit 
d’admettre  le  lecteur  dans  ses  salles,  n’octroie 
qu’à  quelques  privilégiés  fort  rares  le  droit  d’em¬ 
porter  à  domicile  les  volumes  dont  ils  ont  besoin. 
Et  c’est  ce  principe,  fort  rigoureux,  qui  préside 
un  peu  partout  à  l’organisation  des  bibliothèques 
publiques. 

»  On  se  rend  aisément  compte  que  ces  condi¬ 
tions  sont  très  dures  pour  la  majorité  des  ama¬ 
teurs  de  livres.  Quelques-uns  seulement  peuvent 
conformer  leurs  heures  de  travail  aux  heures 
d’ouverture  des  bibliothèques.  Et  combien  sont 
éloignés  d’elles  par  la  nécessité  d’un  déplacement 
qui  leur  cause  une  perte  de  temps  appréciable! 
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Dans  cet  ordre  d’idées  comme  dans  beaucoup 
d’autres,  c’est  donc  une  petite  aristocratie  de 
prévilégiés  qui  jouit,  à  l’exclusion  du  grand  nom¬ 
bre,  des  trésors  accumulés  dans  nos  biblio¬ 
thèques. 

»  Ce  qui  prouve  que  l’œuvre  anglaise  de  Thomas 
Carlyle  et  de  ses  amis  répondait  à  un  besoin 
pressant,  c’est  le  succès  immédiat  qu’elle  a 
rencontré  dans  le  public  anglais.  De550  membres 
que  comptait  à  ses  débuts  la  «  London  Library  », 
le  chiffre  s’est  élevé  à  5,000,  dont  le  quart  sont 
membres  à  vie  de  la  société.Le  membre  à  vie  paye 
une  cotisation  variant,  suivant  son  âge,  entre 
45  et  40  livres.  La  cotisation  du  membre  ordi¬ 
naire  est  de  3  livres  (75  fr.). 

»  Dans  l’espace  de  60  ans,  la  «London  Library» 
a  acquis  220,000  volumes  dont  126,074  sont 
sortis  de  ses  rayons  en  1902.  pour  y  reprendre 
leur  place  après  lecture  faite. 

«Elle  possède  unvasteimmeuble  et  des  terrains 
qui  lui  permettent  de  s’agrandir  indéfiniment,  et 
ses  réserves,  fruit  de  l’excédent  du  montant  des 
cotisations  annuelles  sur  les  frais  généraux  de 
l’achat  des  livres,  s’élevaient  en  1902,  à  près  d’un 
million 

»C’est  une  œuvre  analogue  que  M.  l’abbé  J. -B. 
Piolet  rêve  d’introduire  en  France;  c’est  une 
organisation  presque  semblable  qu’il  tente,  avec 
l’aide  d’hommes  compétents  et  zélés,  dont  il  est 
le  porte-parole  auprès  du  public. 

»Il  nous  reste  à  donner  un  aperçu  sur  la  façon 
dont  fonctionne  cette  «  Bibliothèque  centrale 
d’études  religieuses  et  sociales  »  en  formation. 

»  Elle  se  distinguede  la  «London  Library»  sur 
un  point  essentiel  que  nous  signalent  les  statuts 
et  que  son  titre  même  laisse  deviner. 

»  Cette  bibliothèque  doitêtre,dans  la  pensée  de 
ses  fondateurs,  un  véritable  arsenal  de  guerre 
mis  à  la  disposition  des  catholiques. 

»  C’est,  lisons-nous  dans  la  circulaire  explica¬ 
tive,  notre  foi  qu'il  nous  faut  défendre,  avant 
tout,  par  le  journal,  par  la  revue,  par  le  livre, 
par  les  conférences,  dans  nos  conversations  et 
dans  nos  relations  de  chaque  jour.  C’est  une  nou¬ 
velle  atmosphère  intellectuelle  qu’il  nous  faut 
refaire,  un  nouvel  état  d’esprit  qu’il  nous  faut, 
créer,  et,  pour  cela,  il  est  nécessaire  de  nous 
armer  par  de  fortes  études,  par  des  recherches, 
par  des  lectures,  par  des  travaux  de  toute  sorte 
qui  nous  tiennent  au  courant  de  tout,  nous  per¬ 
mettent  d’intervenir  partout  utilement  et  avec 
chance  de  succès.  » 

Voilà  le  but.  Et  pour  l’atteindre  que  réclame 
le  public  et  que  nous  offrent  les  fondateurs  de  la 
Bibliothèque  centrale?  Voici,  en  deux  mots.  Ils 
nous  présentent  «  une  bibliothèque  qui  viserait 
à  posséder,  autant  que  possible,  tous  les  livres 
importants  d’études  religieuses  et  sociales  et 
ceux  qui  s’en  rapprochent  :  théologie,  morale, 
Ecriture  Sainte,  histoire,  géographie,  missions, 
herméneutique,  hagiographie,  apologie,  etc., 
qui  les  enverrait  à  domicile  en  nombre  suffisant , 
pour  un  temps  relativement  long  et  dans  des  con¬ 
ditions  particulières  de  bon  marché  ;  qui  enfin  à 


ceslivres  de  fonds  joindrait  quelques  livres  choisis 
de  sciences  et  de  littérature  et  une  riche  collec¬ 
tion  de  revues  françaises  et  étrangères. 

»  N’y  aurait-il  pas  là,  ajoutent-ils,  une  très 
grande  œuvre  à  faire  ? 

»  Oui  certes,  et  nous  serions,  pour  notre  part, 
ravis  que  les  Lyonnais,  gens  pratiques,  apportent 
à  M.  l’abbé  J  -P».  Piolet  une  part  du  concours 
qu’il  sollicite  et  des  adhésions  qu’il  attend.  Car 
la  «  Bibliothèque  centrale  »  —  Bibliothèque  coo¬ 
pérative  —  ne  sera  pas  exclusivement  parisienne. 
Elle  accepte  des  associés  dans  toute  la  France, 
que  ces  associés  soient  inscrits  chez  elle  à  titre 
de  «  mr  mbres  fondateurs,  membres  souscripteurs , 
membres  associés,  ou  simplement  membres 
adhérents  ». 

»  Les  livres  demandés  seraient  expédiés,  aux 
frais  des  membres,  par  colis  postal  de  5,  5  ou 
40  kilos,  ou  par  petite  vitesse,  au  mieux  de  leurs 
intérêts. 

»  Quand  le  comité  d’initiative  aura  recueilli 
400  adhésions,  l’association  sera  constituée,  les 
cotisations  seront  réclamées,  les  livres  achetés  et 
les  demandes  exécutées.  » 

Souhaitons  au  comité  que  son  initiative  soit 
rapidement  comprise  et  qu’il  puisse  sans  tarder 
jeter  les  fondements  d’une  œuvre  dont  l’impor¬ 
tance  est  très  réelle. 

* 

*  * 

Les  manuscrits  de  Windsor.  —  Nous 
lisons  dans  la  Revue  biblio-icono graphique  ;  «  A 
l  une  des  dernières  séances  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres,  M  Léopold  Delisle  a 
communiqué  une  lettre  de  M.  Warner,  conserva¬ 
teur  des  manuscrits  du  Musée  britannique  rela¬ 
tive  aux  miniatures  de  Fouquet  faisant  partie  de 
la  collection  de  Windsor  du  deuxième  volume  de 
l’Histoire  des  Juifs  de  Josèphe  (dont  le  premier 
volume  est  à  la  Bibliothèque  nationale).  La  décou¬ 
verte  avait  été  annoncée  dans  une  précédente 
séance  de  l’Académie,  et  les  miniatures  sont  con¬ 
servées  à  la  Bibliothèque  royale  de  Windsor. 

»  L’examen  des  sujets  représentés  et  du  texte 
qui  les  entoure  ne  permet  guère  de  douter  que 
les  feuillets  ont  été  coupés  dans  le  manuscrit  du 
texte  seul  appartenant  à  M.  Yates  Thompson. 
Effectivement,  après  un  rapprochement,  ils  s’y 
adaptent  parfaitement, sauf  que  les  marges  ont  été 
un  peu  rognées.  Les  miniatures  n’ont  cependant 
pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  les  mêmes 
dimensions  que  l’unique  miniature  laissée  au 
commencement  du  manuscrit  de  M.  Thompson. 
Elles  sont  entourées  de  cadres  très  étroits,  mais 
même  dans  ces  proportions,  elles  nous  offrent  au 
mieux  les  hautes  qualités  de  l’art  de  Fouquet.  La 
conservation  en  est  très  bonne. 

»  M.  Warner  fait  ensuite  part  à  M.  Delisle 
d’une  observation  qu’il  vient  de  faire  sur  un  autre 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Windsor,  où  il 
est  connu  sous  le  titre  de  Livre  d’heures  de 
Sobieskg. 
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»  Ce  manuscrit,  qui  a  une  ressemblance  frap¬ 
pante  avec  les  Heures  de  Bedfort ,  a  été  évidem¬ 
ment  exécuté  vers  la  même  date  et  dans  le  même 
atelier  quoiqu’il  y  ait  des  miniatures  d’un  style 
un  peu  différent  et  inférieur.  Malheureusement, 
les  espaces  réservés  pour  les  écussons  n’ont  pas 
été  remplis  ;  mais  il  y  a  le  portrait  d’une  dame, 
traité  absolument  comme  celui  d’Anne,  duchesse 
de  Bedfort,  dans  l’autre  manuscrit. La  dame  est  à 
genoux  devant  sainte  Marguerite,  comme  la 
duchesse  de  Bedfort  devant  sainte  Anne. 

»  11  est  donc  probable  que  le  manuscrit  de 
Windsor  a  été  exécuté  pour  Marguerite,  fille  de 
J  ?an  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  veuve  du 
dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne,  à  l’occasion  de 
son  mariage  avec  Arthur,  comte  de  Richemont, 
depuis  duc  de  Bretagne,  mariage  qui  eut  lieu 
en  1435,  la  même  année  que  fut  célébré  le  mariage 
d’Anne,  sœur  de  Marguerite,  avec  le  duc  de  Bed¬ 
fort. 

»  Le  livre  de  Marguerite  est  moins  somptueux 
que  l’autre;  les  bordures  manquent  de  vignettes. 
Les  miniatures  sont  cependant  très  nombreu¬ 
ses  et  plusieurs  d’entre  elles,  notamment  un 
Jugement  dernier,  sont  superlativement  belles. 
A  la  fin,  se  voit  une  suite  extrêmement  intéres¬ 
sante  de  Memoriae  Sanctoi'um,  en  trente  et  une 
pages,  avec  neuf  scènes  représentées  sur  chaque 
page. 

»  M.  Delisle  rectifie  enfin  sur  un  point  les 
détails  qu’il  a  donnés  dans  la  dernière  séance  au 
sujet  du  Livre  d’heures  de  Wernigerode. 

»  Ce  livre  n’a  pas  été  fait  pour  la  reine  Blanche 
de  Navarre, seconde  femme  de  Philippe  de  Valois. 
C’est  une  belle  œuvre  parisienne  du  milieu  du 
XIVe  siècle,  et  il  est  facile  de  déterminer  pour 
quelle  princesse  il  a  été  exécuté. 

o  L’origine  princière  en  est  démontrée  par  plu¬ 
sieurs  indices,  et  notamment  par  la  place  très 
étendue  qu’y  occupe  l’office  de  saint  Louis,  le 
seul  saint  qui  ait  fourni  le  sujet  d’une  miniature. 
Cette  attribution  résulte  aussi  de  la  présence  des 
prières  spéciales  pour  le  roi  et  la  famille  royale. 

»  Ce  livre  a  été  fait  pour  une  dame,  puisque 
les  mots  «  famula,  peccatrix  »  «pécheresse», 
reviennent  une  vingtaine  de  fois  dans  les  for¬ 
mules  de  prières.  Elle  y  est  appelée  Blanche  douze 
fois,  et  deux  fois  elle  prie  pour  Philippe,  qui  est, 
à  coup  sûr,  son  mari. 

»  Toutes  ces  particularités  ne  conviennent  qu’à 
Blanche  de  France,  fille  du  roi  Charles  le  Bel, 
belle-fille  du  roi  Philippe  de  Valois  et  femme  de 
Philippe,  duc  d’Orléans. 

»  Ce  manuscrit  a  dû  être  fait  vers  1550, un  peu 
après  l’époque  à  laquelle  cette  même  princesse 
reçut  l’hommage  du  Livre  Royal,  poème  qui  lui 
fut,  offert  entre  les  années  1345  et  1548,  et  dont 
le  seul  exemplaire  connu  a  été  récemment  acquis 
pour  le  Musée  Condé  du  château  de  Chantilly.  » 

* 

*  * 


Entre  «  Typos  »  et  Bibliophiles.  — 

MM.  les  «  Typos  »  ne  sont  pas  toujours  de  la 
plus  grande  courtoisie  envers  les  Bibliophiles,  et 
pour  preuve  les  réflexions  suivantes  que  publie 
la  Revue  des  Industries  du  livre  de  Paris  : 

«  Il  existe  tant  de  sociétés  de  bibliophiles,  que 
les  profanes  sont  bien  excusables  de  penser  que 
tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes.  A  leurs  yeux,  de  ces  groupements 
émane  une  activité  intense  qui  doit  revivifier 
les  arts  graphiques  français. 

»  Sans  doute,  et  nous  serions  les  derniers  à 
soutenir  le  contraire,  la  bibliophilie  est  en  soi  une 
bonne  chose  ;  mais  elle  ne  constitue  qu’un  com¬ 
partiment  restreint,  d’aucuns  diraient  fermé,  de 
l’industrie  du  Livre,  et  certaines  tendances  de  la 
bibliophilie  actuelle  ne  sont  pas  de  nature  à 
susciter  de  nouveaux  progrès. 

»  Qu’un  volume  soit  tiré  à  un  très  petit  nom¬ 
bre  d’exemplaires  sur  la  presse  à  bras,  que  pour 
le  rendre  plus  rare  et  augmenter  ainsi  sa  valeur 
factice,  on  détruise  les  planches  qui  sont  entrées 
dans  la  composition,  que  pour  l’ébahissement  du 
vulgaire  on  utilise  un  papier  d’emballage  quel¬ 
conque,  qu’on  fasse  appel  à  toute  la  série  des 
marges,  depuis  les  minuscules  jusqu’aux  incom¬ 
mensurables,  en  passant  par  les  marches  varia¬ 
bles  :  tout  cela  peut  intéresser  un  petit  nombre 
d’amateurs,  mais  tout  cela  n’a  qu’un  lointain 
rapport  avec  l’art  graphique  tel  qu’on  doit 
l’entendre.  » 

MM.  les  typographes  pourraient  bien  penser 
un  peu  plus  aimablement  de  MM.  les  bibliophiles, 
d’autant  plus  que  ceux-ci  les  aident  bien  quelque 
peu  à  vivre. 

11  est  vrai  que  ces  lignes  émanent  de  «  profa¬ 
nes»  dont  la  très  grande  majorité  se  garde  bien 
de  comprendre  ce  qu’elle  compose  et  surtout  de 
le  relire  une  fois  terminé. 

Brisons  là-dessus  cet  échange  d’aménités  entre 
typos  et  bibliophiles. 

* 

*  * 


L’amour  des  livres  et  de  la  lecture.  — 
Dans  le  très  intéressant  ouvrage  que  M.  Albert 
Gim  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Le  livre, 
2  vol.  in-12,  nous  trouvons  dans  le  tome  I,  cha¬ 
pitre  I,  des  détails  piquants  sur  l’amour  des 
livres  et  de  la  lecture  chez  les  anciens.  Oyez, 
contemporains,  vous  y  trouverez  à  glaner  : 

«  Pline  l’ancien,  ou  le  naturaliste  (23-79  apr. 
J.-C.),  qui  avait  l’habitude  de  dire  ce  mot,  tant 
de  fois  répété  :  «  Il  n’y  a  si  mauvais  livre  où  l’on 
ne  puisse  trouver  quelque  chose  d’utile»,  Nullum 
esse  librurn  tam  malum ,  ut  non  aliqua  parte  pro¬ 
desset,  nous  apprend  que  la  coutume  de  placer 
dans  les  bibliothèques  des  bustes  et  portraits 
d’hommes  célèbres  prit  naissance  de  son  temps. 
«  Il  ne  faut  pas  omettre  ici  une  invention  nou- 
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velle  :  maintenant  on  consacre  en  or,  en  argent, 
ou  du  moins  en  bronze,  dans  les  bibliothèques, 
ceux  dont  l’esprit  immortel  parle  encore  en  ces 
mêmes  lieux  ;  on  va  même  jusqu’à  refaire  d’idée 
les  images  qui  n’existent  plus  ;  les  regrets  prêtent 
des  traits  à  des  figures  que  la  tradition  n’a  point 
transmises,  comme  il  est  arrivé  pour  Homère. . . 
L’idée  de  réunir  ces  portraits  est,  à  Rome,  due  à 
Asinius  Poilion,  qui,  le  premier,  en  ouvrant  une 
bibliothèque,  fit  des  beaux  génies  une  propriété 
publique.  Fut-il  aussi  précédé  en  cela  par  les 
rois  d’Alexandrie  et  de  Pergame,  qui  fondèrent  à 
l’envi  des  bibliothèques?  C’est  ce  que  je  ne  sau¬ 
rais  dire.  Que  la  passion  des  portraits  ait  existé 
jadis,  cela  est  prouvé,  et  par  Attieus,  l’ami  de 
Cicéron,  qui  a  publié  un  ouvrage  sur  cette  ma¬ 
tière,  et  par  M.  Varron,  qui  eut  la  très  libérale 
idée  d’insérer  dans  ses  livres  nombreux,  non 
seulement  les  noms,  mais  à  l’aide  d’un  certain 
moyen,  les  images  de  sept  cents  person¬ 
nages  illustres.  Varron  voulut  sauver  leurs  traits 
de  l’oubli,  et  empêcher  que  la  durée  des  siècles 
ne  prévalut  contre  les  hommes.  » 

»  Comme  Sénèque, Pline  le  Jeune  (62-115  apr. 
J.-C.),  s’applique  à  nous  mettre  en  garde  contre 
l’abus  de  la  lecture  et  nous  conseille  la  relecture. 
Il  est  de  lui,  cet  apophtegme  célèbre  :  Multum 
legendum  esse,  non  multa  :  «  Beaucoup  lire,  mais 
non  beaucoup  de  choses  ».  Fidèle  à  ce  principe, 
il  n’avait  réuni  que  peu  de  livres  dans  sa  villa  de 
Laurentinum,  mais  des  livres  dignes  d’être  sans 
cesse  relus.  Là,  «  sans  désirs,  sans  crainte,  à  cou¬ 
vert  des  bruits  fâcheux,  rien  ne  m’inquiète.  Je  ne 
m’entretiens  qu’avec  moi  et  avec  mes  livres.  O 
l’agréable,  ô  la  paisible  vie  !  Que  cette  oisiveté 
est  aimable!  Qu’elle  est  honnête!  Quelle  est  pré¬ 
férable  même  aux  plus  illustres  emplois  !  Mer, 
rivage,  dont  je  fais  mon  véritable  et  solitaire  ca¬ 
binet  de  travail,  que  vous  m’inspirez  de  nobles, 
d’heureuses  pensées  !  » 

»  Les  belles  lettres,  dit-il  plus  loin,  me  diver¬ 
tissent  et  me  consolent-.  Il  n’est  rien  de  si  agréable 
qui  le  soit  plus  qu’elles,  rien  de  si  triste  qui  ne 
devienne  moins  triste  par  elles.  Dans  le  trouble 
que  me  causent  1  indisposition  de  ma  femme,  la 
maladie  de  mes  gens,  la  mort  même  de  quelques- 
uns,  je  ne  trouve  d’autre  remède  que  l’étude. 
Sans  doute  elle  me  fait  mieux  comprendre  toute 
la  grandeur  du  mal,  mais  elle  m’apprend  aussi  à 
le  supporter  avec  plus  de  patience.  »  Avec  la  plus 
charmante  bonne  g'  âce,  Pline  nous  déclare  en¬ 
core  que  «  c’est  tout  un,  ou  peu  s’en  faut  d’aimer 


les  lettres  et  d’aimer  Pline  »  ;  et  il  nous  a  laissé 
dans  ses  exquises  lettres,  particulièrement  dans 
celle  qu’il  consacre  aux  écrits  de  son  oncle  le  na¬ 
turaliste,  de  sages  préceptes  sur  la  façon  de  lire  et 
de  profiter  de  ses  lectures. 

»  Plutarque  (50-159  ap.  J. -G.),  ce  si  parfait  et 
excellent  juge  des  actions  humaines,  nous  avertit 
que  «  le  plus  grand  fruit  que  les  hommes  appor¬ 
tent  (tirent)  de  la  douceur  et  bénignité  des  Muses, 
c’est-à-dire  de  la  connaissance  des  bonnes  lettres, 
c’est  qu’ils  en  domptent  et  adoucissent  leur  na¬ 
ture  qui  estoit  auparavant  sauvage  et  farouche, 
trouvant  avec  le  compas  de  la  raison,  le  moyen, 
et  rejetant  le  trop  »,  comprenant  en  d’autres 
termes,  qu’il  faut  aimer  la  modération  et  bannir 
de  nous  tout  excès.  Plutarque  nous  co  ite  encore, 
entre  autres  «  dicts  notables  »  à  la  louange  des 
livres,  que  Démétrius  de  Phalère  conseilloit  au 
roi  Ptolémée  d’acheter  et  lire  les  livres  qui  trai¬ 
tent  du  gouvernement  des  royaumes  et  seigneu¬ 
ries  ;  car  ce  que  les  mignons  de  cour  n’osent  dire 
à  leurs  princes  est  écrit  dans  ces  livres  là  !  » 

«  Il  y  a  deux  avantages  qu’on  peut  retirer  du 
commerce  avec  les  anciens  :  l’un  est  de  s’expri¬ 
mer  avec  élégance,  l’autre  d’apprendre  à  faire  le 
bien  par  l’imitation  des  meilleurs  modèlès,  et  à 
éviter  le  mal  »,  écrit  Lucien  de  Samosate 
(120-200?)  dans  sa  virulente  satire  contre  un 
ignorant  bibliomane.  Et  il  se  raille  de  ce  fat  «  qui 
croit  en  imposer  par  le  nombre  de  ses  livres  »  : 
«...  Tu  peux  les  prêter  à  d’autres,  mais  tu  n’en 
saurais  faire  usage. Et  cependant  tu  n’en  as  jamais 
prêté  à  qui  que  ce  soit  ;  tu  es  comme  le  chien  qui, 
couché  dans  l’écurie,  et  ne  pouvant  manger 
d’orge,  ne  permet  pas  au  cheval  d’en  prendre, 
lui  qui  peut  en  manger.  » 

★ 

★  ★ 


Incunables  anglais.  —  Le  Grolier  Club  de 
New-York  vient  de  publier  un  Catalogue  of  Ori¬ 
ginal  and  Early  Editions  of  sonie  of  the  pottical  and 
prose  works  of  English  from  Wither  to  Prior.  Cet 
ouvrage,  qui  forme  trois  volumes,  renferme  les 
collections,  notes  et  200  facsimilés  de  titres  ou 
de  frontispices,  est  surtout  destiné  à  guider  les 
collectionneurs.  Il  est  de  format  royal  in-8°  sur 
papier  de  Hollande  et  son  tirage  est  limité  à 
400  exemplaires  plus  5  sur  vélin. 
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C  H  R  O  N I  QU  E 

- 6 - 

Charles  de  Gheldere 

MEMBRE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  FLAMANDE 


Notice  bio  -  bibliographique 


C’est  un  phénomène  de  l’intensité  de 
la  vie  littéraire  néerlandaise  dans  nos 
provinces,  que  le  chroniqueur,  au  mo¬ 
ment  de  faire  choix 
d’une  biographie, 
s’arrête  perplexe  de¬ 
vant  l’abondance  des 
noms  qui  surgissent 
et  qui  le  sollicitent. 

On  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  d’un  senti¬ 
ment  d’aise  à  consta¬ 
ter  qu’on  devrait  pro¬ 
jeter  sur  1  écran  tant 
de  figures,  dignes  de 
fixer  les  regards  des 
amis  eles  lettres.  Cer¬ 
tes,  les  membres  de 
l’Académie  Flaman¬ 
de  peuvent  avant  tous 
prétendre  à  une  place 
dans  la  galerie  de  nos 
littérateurs;  mais, en 
dehors  de  cet  Insti¬ 
tut,  que  de  jeunes  talents  se  révèlent, 
s’imposent  à  l’attention  de  leurs  compa¬ 
triotes,  et  nous  promettent  pour  un 
avenir  rapproché  une  cttlorescence 
grandiose  d’œuvres  qui  resteront!  Ail¬ 
leurs  encore  —  dans  le  personnel 


enseignant,  par  exemple  —  un  peu  en 
retrait,  par  modestie  ou  par  la  nature 
de  leurs  fonctions,  que  d’hommes  qui 

rendent  à  la  cause  de 
la  littérature  natio¬ 
nale,  des  services  si¬ 
gnalés  ! 

■k 

¥  ¥■ 

Je  m’arrête  aujour¬ 
d’hui  à  un  nom  symf 
pathique,  celui  de 
Charles  de  Gheldere, 
auquel  le  curé  Hugo 
Verricst ,  dans  ses 
Twintifj  Vlaamsche 
Koppen,  accorde  une 
place  en  évidence,  à 
coté  des  de  Bo,  des 
van  Oye,  des  Albrecht 
Rodenbach. 

de  Gheldere  est,  de 
l’aveu  de  Hugo  Ver- 
riest,  une  figure,  un 
homme;  un  esprit  subtil,  vif,  pétillant; 
une  âme  éprise  de  beauté,  accessible  à 
toutes  les  manifestations  du  beau,  et 
capable  d’exprimer  tous  les  sentiments 
que  celui-ci  fait  naître.  Il  est  une  des 
expressions  les  plus  fidèles  du  carac- 
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tère  national  flamand,  de  l’esprit  fla¬ 
mand,  de  l’âme  flamande,  de  ses  idées, 
de  ses  sentiments,  de  son  culte  de  la 
nature  et  de  ses  aspirations  esthétiques. 
Il  est  essentiellement  flamand  dans  sa 
vie  et  dans  son  art. 

C’est  en  sa  qualité  de  poète  cjue  je 
désire  faire  connaître,  apprécier  et 
aimer  cet  écrivain. 

★ 

-y*  * 

Messire  Charles-Alphonse-Joseph  de 
Gheldere  naquit  à  Thourout,  le  18  août 
1839,  d’une  famille  distinguée,  comp¬ 
tant  parmi  ses  membres  le  chanoine 
Charles  de  Gheldere,  qui  avait  caché  et 
sauvé  en  1793  la  précieuse  relique  du 
Saint  Sang  à  Bruges. 

Il  fit  ses  études  primaires  à  l’Institut 
Saint-Joseph  à  Thourout,  et  ses  huma¬ 
nités  à  Roulers.  Il  étudia  la  médecine 
à  Louvain,  et,  après  avoir  conquis  son 
diplôme  dans  la  cité  universitaire,  il  se 
fixa  définitivement  à  Couckelare,  grosse 
commune  de  l’arrondissement  de  Dix- 
mude.  C’est  là  que  s'écoule  sa  paisible 
existence,  partagée  entre  l’exercice  soi¬ 
gneux  de  ses  devoirs  professionnels,  et 
la  culture  des  fleurs  et  des  lettres. 

*  Membre  correspondant  de  l’Acadé¬ 
mie  Flamande  depuis  le  29  décembre 
1889,  il  fut  élu  membre  effectif  de  ce 
corps  savant  le  19  avril  1899.  11  fait 
aussi  partie  de  la  Société  de  Littérature 
néerlandaise  de  Leyde.  Il  est  chevalier 
de  l’Ordre  de  Léopold,  et  décoré  de  la 
croix  civique  et  de  celle  Pro  Ecclesia  et 
Pontifice. 
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C’est  à  Roulers,  au  contact  de  Guido 
Gezelle,  que  s’alluma  en  lui  le  feu 
sacré  de  la  poésie.  Gezelle  exerça  sur 
lui,  comme  sur  la  plupart  de  ses  élèves 
de  seconde,  un  effet  prestigieux.  C’est 
en  poésie  qu’il  composa  ses  Jongelings- 
gedichten ,  édités  à  Louvain  en  1861. 

Ces  prémices  rencontrèrent  l’accueil 
le  plus  flatteur  :  Joseph  Alberdingk 


Thym  reproduisit  plusieurs  morceaux 
des  J  ongelingsgedichten  dans  son  célè¬ 
bre  almanach  populaire;  Monseigneur 
Malou  parlait  avec  éloge  du  jeune  poète. 
Effectivement,  on  trouve  dans  ce  mo 
deste  recueil  de  petites  pièces  aimables, 
enjouées,  jeunes  et  fraîches,  caden¬ 
cées,  aux  rimes  sonores;  et  d’autres,  à 
l’allure  plus  grave  et  plus  solennelle, 
pleines  de  sens  et  de  sentiments  élevés. 

En  seconde,  maître  et  élève  rivali¬ 
saient  quelquefois  d’entrain  et  d’ar¬ 
deur  à  improviser  des  poésies,  et  dans 
cette  joute  intéressante,  la  palme  reve¬ 
nait,  la  plupart  du  temps,  à  mérite 
égal  aux  deux  concurrents.  Il  est  resté 
dans  les  œuvres  de  Gezelle  et  de  de 
Gheldere  un  souvenir  de  cette  émula¬ 
tion,  deux  morceaux  parallèles  de 
même  rythme,  de  même  cadence,  de 
même  mesure,  de  même  étendue,  et  de 
mêmes  rimes. 

Est-il  besoin  de  dire  que  de  Ghel¬ 
dere  demeura  toujours  l’ami  intime  de 
son  ancien  maître?  Il  entretint  avec  lui 
une  correspondance  ininterrompue  ;  ils 
aimaient  à  reprendre  quelquefois  leurs 
anciens  procédés  du  collège,  et  c’est 
ainsi  qu’ils  firent  alternativement  cha¬ 
cun  une  strophe,  à  s’adresser  par  retour 
du  courrier,  de  leur  belle  poésie  sur  le 
rossignol  :  «  Nachtegale,  schuifelare  ». 
Ils  ne  s’épuisèrent  qu’après  la  douzième 
strophe,  après  avoir  révélé  l’un  et  l’au¬ 
tre  une  maîtrise  consommée  de  la  lan¬ 
gue  et  de  la  poésie  flamandes. 

Qualis  ab  incæpto.  La  poésie  de 
Charles  de  Gheldere  garda  toujours  le 
caractère  initial  que  lui  avait  imprimé 
la  main  géniale  de  Gezelle.  La  netteté  de 
la  concepiion  et  la  noblesse  du  langage 
sont  deux  qualités  qui  distinguent  tou¬ 
jours  le  poète  west-flamand. 

Guido  Gezelle  l’a  dit  dans  son  inimi¬ 
table  idiome,  qu’il  serait  une  profana¬ 
tion  de  vouloir  traduire.  Aussi  vais-je 
me  permettre  de  citer  l’original  : 
cc  Hij  en  dicht  geen  ontvatbaren  rook, 
geen  uitgedunden,  weeken  waterdamp, 
maar  klinkend  metaal,  deunende  en 
deugende  klokspijze,  echt  vlaamsche 
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vcrruwprachtige  verneembaarheid. 
Zijne  taie  en  is  geen  ongesproken  en 
onspreekbaar  boekendietsch,  geen  bot, 
geen  ongezuiverd  stratenbargoensch, 
maar  oorspronkelijk  edel,  of  onder 
zijne  kunstige  penne,  edelwordend 
vlaamsch.  » 

Cette  langue,  dit-on,  gagne  encore 
étonnamment  dans  la  bouche  de  l’au¬ 
teur  :  il  lit  merveilleusement  bien  ses 
poésies.  Il  possède  à  un  degré  éminent 
l’art  de  la  lecture,  et  dans  les  localités 
où  l’on  eut  la  bonne  fortune  d’assister 
à  ces  lectures  esthétiques,  le  souvenir 
ne  s’en  est  pas  perdu.  C’est  à  Thielt  et 
à  Poperinghe,  en  l’honneur  de  de  Bo  ; 
c’est  à  Courtrai,  en  mémoire  de  Gezelle 
et  en  d’autres  occasions;  c’est  à  Rop- 
lers,  au  sujet  des  Koolmijnders  ou 
mineurs. 

* 
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de  Gheldere,  je  l’ai  insinué,  voue  un 
culte  à  la  nature  et  aux  fleurs  :  bien  peu 
de  poètes  —  à  part  Bilderdijk  dans  Bui- 
tenleven  —  ont  comme  lui  célébré  nos 
Jardins.  La  fraîcheur,  le  coloris,  le  cœur 
de  ces  poésies  en  font  tout  autre  chose 
que  le  poème  didactique  de  Delille  sur 
le  même  sujet  (1782).  C’est  en  toute 
vérité  que  ses  poèmes  s'appellent  des 
Landliederen  et  des  Rozeliederen. 

Il  est  aussi  l’auteur  des  chants  et  des 
chœurs  exécutés  à  Bruges  dans  les  cor¬ 
tèges  historiques  en  l’honneur  de 
Charles  le  Bon,  en  1884,  et  aux  fêtes  de 
Breidel  et  de  Coninck,  en  1887. 

Qui  n’a  emporté  de  ces  solennités  les 
paroles  et  les  mélodies  de  Optocht  naar 
Male ,  de  Bedevaard  et  de  Zegezang? 
Qui  n’a  retenu  le  texte  et  J  a  modulation 
de  cette  strophe  de  Optocht  ? 

’fc  Is  Breidel  die  ’t  volk  zal  geleiden, 

Dan  gaat  de  victorie  ook  mêe  ! 

Al  over  de  groene  heiden, 

Al  over  de  heiden, 

Zoo  stappen  wij  moedig,  hoezee  ! 

et  de  celle-ci,  détachée  de  Bedevaard , 
et  adressée  à  la  Vierge  : 


Ons  sonen  zijn  ghetoghen, 

Tcn  campe  vor  dat  redit  : 

Laafc  noch  ons  moederlike  oghen 
Se  groeten  na  tgevecht. 

Peu  de  pièces  de  de  Gheldere  reflè¬ 
tent,  me  semble-t-il,  mieux  la  manière, 
le  caractère,  la  nature  intime  et  repo¬ 
sante  de  sa  poésie,  que  la  Procession. 
C’est  là  incontestablement  un  sujet  cher 
à  nos  poètes  flamands,  et  Louis  Mer- 
celis  dans  sa  Kempische  îlarp  (Gand, 
SifFer,  1889)  n’a  pas  été  le  premier  à 
décrire  avec  complaisance  et  succès  nos 
cortèges  religieux.  C’est  l’inoubliable 
souvenir  des  fêtes  pieuses  de  son  pays, 
qui  faisait  soupirer  Georges  Roden- 
bach  : 

0  blanches  processions  dans  ma  Flandre  natale, 
Blanches  processions  au  jour  de  la  Fête-Dieu  !... 

Les  éléments  descriptifs  que  ce 
thème  leur  fournit,  doivent  tenter  nos 
poètes;  et  ceux  qui  ont  une  palette 
riche,  brosseront,  inspirés  par  ces  céré¬ 
monies,  de  belles  compositions. 

C’est  une  de  ces  processions  que 
décrit,  avec  la  foi  du  chrétien  fervent  et 
la  touche  délicate  de  l’artiste,  notre 
poète,  en  une  succession  de  scènes 
aussi  sobres  que  naturelles  et  prises  sur 
le  vif.  L’harmonie  imitative,  la  diver¬ 
sité  des  mètres  employés,  l’ampleur  de 
la  description  et  la  concision  des. 
réflexions,  la  part  faite  à  l’élément 
objectif  et  à  l’élément  subjectif  dans 
des  proportions  exactes,  tout  cela  con¬ 
tribue  à  assurer  Reflet  de  cette  aimable 
composition. 

Le  début  est  solennel,  comme  la 
fête,  dont  l’auteur  magnifie  et  exalte 
les  grandeurs  et  la  signification;  puis 
c’est  la  sortie  de  la  procession;  elle 
s’avance  vers  le  spectateur;  elle  défile 
devant  lui  ;  l’intérêt  se  concentre  sur 
les  groupes  d’enfants  devant  le  dais, 
ensuite  sur  le  dais;  on  assiste  enfin  à  la 
bénédiction,  donnée  du  haut  du  repo- 
soir  champêtre,  et  on  voit  le  prêtre 
tracer  avec  l’ostensoir  dans  l’espace  le 
signe  de  la  croix.  Peut-on  imaginer 
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réflexion  plus  simple,  plus  naturelle, 
plus  pénétrante,  au  défilé  des  enfants  : 

Wat  hebt  gij,  mocders,  wel  gedaan, 

Van  hen  al  dus  als  cerewacht 
Voor  God  te  laten  gaan  ! 

* 
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Sauf  ses  poésies,  de  Gheldere  a 
publié  un  curieux  livre  d’heures  — 
Ghetidenboec  —  d’après  un  manuscrit 


de  1493,  et  une  collection  de  poèmes 
des  XIIIe,  XIVe  et  XVe  siècles,  d’après 
un  manuscrit  de  la  fin  du  XVe  siècle, 
annotés  et  munis  d’un  vocabulaire.  Ce 
sont  les  Dietsce  Rime.  Tout  récemment 
il  a  édité  une  intéressante  monographie 
sur  l’ancienne  chambre  de  Rhétorique 
de  sa  ville  natale.  Sous  peu  paraîtront 
de  sa  main  de  nouvelles  contributions 
à  1  histoire  li'téraire  de  sa  contrée. 
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Trop  de  Livres.  —  De  presque  tous  les 
pays  civilisés  s’élève  la  même  doléance  :  il  y  a 
trop  de  livres.  Vous  me  répondrez  qu’on  en  est 
quitte  pour  ne  pas  les  acheter.  Mais  c’est  juste¬ 
ment  de  quoi  l'on  se  plaint  !  Il  existe  une  ques¬ 
tion  de  la  mévente  des  livres,  exactement  comme 
de  la  mévente  des  vins;  tant  notre  époque  s’est 
accoutumée  à  regarder  la  littérature  comme  un 
produit  industriel,  dont  la  valeur  s’exprime  en 
ch  fifres. 

D’après  ce  qui  se  dit  et  s’écrit  à  l’étranger,  les 
cauies  de  la  crise  sont  partout  les  mêmes.  Un 


article  de  Y Allegemeine  Zdtung  les  résume  à  peu 
près  a:nsi  :  Les  écrivains  écrivent  trop,  les  librai¬ 
ries  impriment  trop  et  le  public  n’achèle  pas 
assrz.  Bref,  il  y  a  «surproduction».  Le  journal 
allemand  prend  pour  exemple  la  littérature 
d’imagination  et  raconte  qu’il  a  paru  en  Angle¬ 
terre,  dans  la  «  dernière  année  de  librairie  » 
dix-sept  cent  et  trois  romans  nouveaux.  Il  ajoute  : 
«  Peu  d’auteurs  publiant  plus  d’un  roman  par 
an,  on  peut  avancer  qu’à  l  heure  présente  il  y  a 
là  bas  environ  seize  cents  romanciers  à  la 
besogne.  » 
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L**  chiff  e  me  semble  encore  au-dessous  de  la 
réalité.  h'  Allgeme'ne  Z<itung  oublie  de  compter 
ceux  qui  n’ont  pas  trouvé  d’éditeurs  l'an  dernier 
et  qui  en  trouveront  peut-ê  re  l’an  prochain. 
Pour  un  roman  imprimé,  combien  de  refusés! 
On  arrive,  pour  la  seule  Angleterre,  à  un  total 
de  plusieurs  milliers  de  personnes  cherchant  à  se 
fa:re  une  place,  petite  cù  grande,  dans  la  littéra¬ 
ture  d’imagination,  et  poussant  de  toutes  leurs 
forces  à  l’encombrement  du  mar  lié. 

La  situation  n’est  pas  très  différente  en  Alle¬ 
magne.  Je  résume  :  «  Nous  sommes  en  bon  che¬ 
min  pour  rattraper  l’Ang'eterre.  N  ms  ne  sommes 
plus  très  loin  des  dix  -sept  cents  romans  nouveaux 
par  an,  et  la  surproduction  va  toujours  en  aug¬ 
mentant.  Les  affaires  de  la  librairie  a'Iernande 
s’en  ressentent  ». 

Où  est  le  remed.  ?  On  ne  peut  pas  empê  Imr  les 
gpns  d’écrire,  pas  plus  que  de  faire  d»  s  souliers  si 
c’est  leur  goû*.  De  qu<  1  droi:  le  leur  interdire,  me¬ 
me  s’ils  n’ont  pas  de  talent  !  Le  grand  nombre 
n’écrit  ni  pour  lagloire,  ni  pour  le  plaisir.Le  grand 
nombre  écrit  pour  l’argrnt,  et  peu  lui  importe  le 
mépris  des  grands  critiques,  si  son  livre  lui 
rapporte  de  quoi  payer  son  terme.  Personne, 
j’imagine, ne  se  représente  sc’z  *  cents  romanciers 
possédés  par  le  démon  de  l’inspiration  et  prenant 
la  plume  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  s’en  empê¬ 
cher?  Les  choses  se  passent  d’une  façon  plus 
terre  à  terre.  Les  exceptions  mises  à  part,  on 
n’épouse  pas  la  muse,  on  prend  un  métier. 

Le  seul,  d’après  une  opinion  fo:t  répandue 
qui  ne  demande  ni  é  udes  préparatoires,  ni 
apprentissage.  C’est  à  la  littérature  que  songent 
d’abord  la  plupart  des  femmes  et  des  jeunes 
filles  du  monde  qu’une  cata-trophe  a  mises  en 
demeure,  du  jour  au  lendemain,  de  trouver  un 
gagne-pain  et  qui  n’ont  pas  une  seule  corde  à 
b  ur  arc.  Elles  me  font  assez  souvent  l'honneur 
de  venir  me  demander  des  rensegnements  et  des 
conseils.  Que  de  £  »is,  à  propos  de  leur  résolution 
de  se  mettre  à  écrire,  j’ai  entendu  cette  ph  ase  : 
— -  «  C’est  le  seul  métier  qu’on  n’ait  pas  besoin 
d'apprendre  !»  En  effet,  à  condition  d’avoir  du 
génie.  Mais  cù  trouver  le  courage,  devant  cer¬ 
taines  détresses,  de  faire  cette  réponse  brutale? 
Et,  après  tout,  pourquoi  les  empêcher  de  courir 
leur  chance,  lorsqu’on  n’a  rien  de  mieux  à  leur 
c  ff.ir?  De  tous  les  comm?rces,  puisque  commerce 
il  y  a,  la  littérature  est  celui  qui  exige  la  mise  de 
fonds  la  plus  minime.  L  n'en  coûte  qu’une  main 
de  papier  et  une  bouteille  d’encre  pour  faire  un 
chef-d’œuvre.  En  cas  de  faillite,  l’honneur  est 
sauf  :  il  n’y  avait  que  l’amour  propre  d’engagé. 

Si  le  public  connaissait  tous  l.s  procédés  de 
fabrication  du  roman,  il  serait  confirmé  dans 
l’idée  que  le  métier  n'exige  pas  de  longues  prépa¬ 
rations.  Il  y  avait  à  Paris,  vers  la  fin  du 
XIXe  s  ècle,  un  ingénieux  bonhomme,  qui  avait 
fondé  une  usine  de  romans-feuilletons  J  e  regeette 
d’avoir  oublié  son  nom.  1!  fréquentait  ies  caba¬ 
rets  de  la  butte  Montmartre,  cù  va  dîner  la  jeu 
nesse  intclleclu  lie  qui  n’a  pas  de  quoi  dîner, 
lia  t  conversation  avec  les  clients  dont  la  physio¬ 


nomie  lui  revenait,  et  leur  offrait  de  l’ouvrage. 
De  l’ouvrage  littéraire;  le  rêve  de  cette  jeunesse! 
Mais  il  fallait  aller  travailler  chez  lui.  On  y  allait. 

On  recevait  en  entrant  un  certain  nombre  de 
feuilles  de  papier,  toujours  le  môme,  et  le  patron 
vous  donnait  les  instructions  nécessaires  pour 
qu’cUes  fussent  remplies  à  point.  Ni  trop,  ni  trop 
peu  ;  le  tout  cah  ulé  en  vue  d’un  feuilleton  de 
journal.  Les  f  uilles  blanches  étaient  accompa¬ 
gnées  d’un  sommaire  du  chapitre  à  écrire  avec 
les  noms  des  personnage*  et  leur  signalement, 
mais  rien  de  plus;  on  ne  savait  ni  1î  titre  du 
roman,  ni  son  sujet,  ni  ce  qui  était  déjà  arrivé, 
ni  ce  qui  arriverait  ensuit"*.  Tout  bien  convenu  ; 
on  é  ait  parqué  dans  quelque  coin,  car  l’isole¬ 
ment  était  un  principe  absolu  de  la  maison,  et 
l’on  n’en  sortait  que  pour  aller  rrrnttresa  copie 
au  pat i on  et  recevoir  —  après  examen,  bien 
entendu  —  la  pièce  de  cent  sous  à  laquelle  on 
avait  dio't. 

L  •  jeune  intellectuel  de  qui  je  tiens  ccs  détails 
avait  été  chargé,  pour  scs  dibuts,  de  raconter 
une  tempête.  Il  n’avait  j  imais  vu  la  m^r,  mais  il 
avait  de  la  b  dure  et  connaissait  scs  auteurs.  Son 
feuilleton  plut  au  patron  qui  s’m  souvint  et  le 
spécia'isa  ;  dès  qu’il  l'apercevait,  il  lirait  de  son 
paquet  de  fiches  un  proj  t  de  tempête.  Céta’t 
d’un  bon  industriel.  En  somme,  les  produits  de 
sa  fabrique  devaient  ê're  de  meilleure  qualité 
que  la  moyenne  des  romans  feuilletons.  Gela 
manquait  un  peu  de  suite,  mais  il  y  avait  de 
bonnes  pages,  et  quel  est  le  fictcur  de  romans- 
feudletons  qui  s’aperçoit,  d’un  numéro  à  l’autre, 
qu’il  y  a  des  trous  ?  La  dernière  fois  que  je  m’en 
informai,  cette  fabrique  originale  av  ait  ferme  scs 
porles  Je  la  regrettai  à  cause  des  services  qu’elle 
rendait  à  une  classe  de  travailleurs  fort  intéres¬ 
sante,  et  je  souhaite  sincèrement  qu’elle  ait 
repris  son  activité.  Si  elle  a  rouvert  ses  portes, 
a  T  z  do  îc  dire  au  patron  qu’il  contribue  à  la 
«  surproduction  littéraire  ?  »  11  vous  rira  au  nez. 
Pourvu  qu’il  écoule  sa  marchandise,  il  se  moque 
du  reste. 

Parlons  maintenant  du  public.  Les  articles  s(ir 
la  mévente  des  livres  sont  en  général  durs  pour 
lui  Ils  l’accusent  volontiers  de  ladrerie.  Le  mot 
indifféicnce  serait  plus  juste  dans  beaucoup  de 
cas. 

L’Allemagne,  aujourd’hui  si  ricin,  est  l'un  des 
granls  pays  cù  les  gros  tirages  sont  les  moins 
fréquents,  et  ce  n’est  pas  que  l’Allemand  se  prive 
de  dépenser  pour  ses  plaisirs;  il  a  toujours  de 
l’argent  pour  un  v  oyage.  S’il  dénoue  moins  facile¬ 
ment  les  cordons  de  sa  bourse  pour  une  note  de 
librairie,  c’est  que  la  dépense  lui  paraît  inutile  : 
il  a  le  cabinet  de  lecture.  L’A'lemangne  est  pleine 
de  cah  nets  de  lecture  qui  possèdent  une  clientèle 
énorme  et  font  un  tort  considérable  aux  éditeurs. 
G’es'  d’un  peuple  qui  n’a:mc  pas  les  1  vres.  Quand 
on  les  aime,  ou  les  veut  tout  à  soi,  sous  scs  yeux, 
sous  sa  main,  à  l’abri  des  contacts  dangereux.  On 
les  traite  avec  respect,  on  les  protège.  —  Enfi  i 
on  les  aime,  et  l’on  répugne  à  toucher  les  couva  - 
turcs  déshonorées  du  cabinet  de  lecture. 
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Mais  pourquoi  les  aime -t  on?  A  cause  de  ce 
qu’il  y  a  dedan®,  et  c’est  où  le  grand  publie  ger¬ 
manique  me  semble  avoir  certaines  excuses.  Si, 
par  exemple,  il  achète  peu  les  ouvrages  sérieux, 
c’est  qu’il  n’en  ferait  rien  ;  ses  savants  ne  lui  font 
pas  l’honneur  de  travailler  pour  lui  et  mettent 
même  une  certaine  affectation  à  ne  pas  être  à  sa 
portée.  Ils  ont  l’air  d’avoir  pour  principe  qu’il 
faut  toujours  donner  le  plus  de  peine  possible  au 
lecteur.  En  France,  nous  croyons  que,  lorsqu’on 
écrit,  c’est  p  ur  être  compris.  Un  Taine,  Un  Re¬ 
nan,  travallaient  en  conséquence,  se  donnant  la 
peine  d’ordonner  leur  ouvrage,  de  le  composer,  et 
de  1  écrire  dans  une  langue  qui  était  comme  le 
miroir  éclatant  de  leur  pensée. 

Leurs  idées  n’en  perdaient  pas  leur  valeur,  et 
ils  y  ont  g  igné  de  figurer  dans  la  bibliothèque  de 
tout  Français  cultivé  ;  ce  qui,  soit  dit  en  passant, 
a  eu  d’autres  conséquences  encore,  et  infiniment 
plus  importantes,  que  de  faire  aller  le  commerce 
de  la  librairie  ;  mais  ce  n’est  pas  mon  sujet. 

En  Allemagne,  on  trouverait  humiliant  de  pen¬ 
ser  à  la  foule.  Un  docteur  allemand  écrit  pour 
n’être  compris  que  de  ses  pairs,  les  autres  doc¬ 
teurs  allemands.  C’est  pour  eux  qu’il  fait  des 
phrases  qui  ressemblent  au  labyrinthe  du  Mino- 
taure,  moins  le  fil  d’Ariane,  et  qu’il  donne  à  scs 
idées  une  obscurité  impressionnante.  Le  système 
peut  se  défendre,  puisque  les  autres  docteurs 
allemands  comprennent  et  que  la  science  alle¬ 
mande  est  l’une  des  premières  du  monde,  mais 
il  est  injuste  de  reprocher  au  lecteur  ordinaire, 
qui  peut  être  une  lectrice,  de  ne  pas  acheter  les 
ouvrages  sérieux.  A  quoi  bon? 

Autre  exemple.  Si  le  public  allemand  n’achète 
pas  en  masse,  comme  le  nôtre,  les  œuvres  d’art 
littéraires  c’est  qu’on  ne  lui  en  offre  pas.  Il  ne 
demanderait  pas  mieux  que  d’avoir  son  Jules 
Lemaître,  son  Anatole  France,  son  Pierre  Loti  ;  la 
preuve  en  est  qu’il  se  jette  sur  la  moindre  baga¬ 
telle  dont  l’auteur  lui  fait  l’aumône  d’un  peu  de 
grâce  et  de  mesure.  Le  petit  livre  appelé  :  Les 
lettres  qui  ne  lui  sont  pas  parvenues,  qui  eut  en 
Allemagne,  l’autre  année,  un  g -os  succès  de 
librairie,  n’était  qu’un  joli  rien 

Une  femme  du  monde  y  raccontait  des  impres¬ 
sions  de  voyage  très  fugitives,  mais  elle  les 
racontait  sans  appuyer  et  avec  du  tour  et  de 
l’agrément.  Il  n’en  fallait  pas  davantage  pour 
faire  vendre  le  volume.  Ma  conclusion  est  que  le 
public,  qui  n’est  certes  pas  sans  défauts,  dans 
aucun  pays,  a  quelquefois  ses  raisons  pour  ê  re 
o  ladre  ».  En  France,  je  ne  sais  si  les  cas  où  il 
est  dans  son  tort  pour  avoir  ach  té  ne  sont  pas 
plus  nombreux,  tout  compte  fait,  que  ceux  où  il 
pê»he  par  abstention. 

Les  reproches  adressés  aux  éditeurs  sont  les 
moins  déraisonnables.  Il  est  clair  que  s’ils 
n’imprimaient  pas  trop,  la  surproduction  de 
copie  resterait  sans  inconvénient.  L°.s  conseils  qui 
leurs  s.nt  donnés  de  divers  côtés,  en  Angleterre 
et  en  A'iemagne,  d’être  plus  sévères  dans  leurs 
choix,  moins  accueillants  aux  manuscrits,  sont 
les  meilleurs  du  monde.  Quel  toile ,  cependant,  si 


les  édi'eursse  rendaient  à  ces  avis!  Comme  on  les 
accuserait,  parmi  les  écrivains,  a’étouffer  le 
génie  de  la  nation  pour  des  considérations  de 
lucre . 

O n  les  engage  aussi  à  moins  abuser  de  la 
réclame  Les  éditeurs  anglais  sont  les  premiers  de 
l’Europe  pour  «  lancer  »  un  livre.  Ils  ne  ménagent 
pas  les  frais  et  ne  craignent  pas  la  grosse 
caisse.  L '  Allgemeine  Zeiluny  a  calculé  que,  si  l’on 
en  croyait  leurs  réclames,  il  paraîtrait,  chaque 
semaine,  dans  la  Grande  Bretagne  «  dix  chefs- 
d’œuvre  dignes  de  passer  à  la  postérité».  Appli¬ 
qués  à  un  produit  pharmaceutique,  ces  sortes  de 
procédés  ne  choquent  p?rsonne.  Ils  sont  déplai¬ 
sants  lorsqu’il  s’agit  de  littérature.  Nous  en 
savons  quelque  chose  en  France,  où  certains 
éditeurs  les  ont  adoptés.  Les  gens  qui  s’occupent 
de  la  mévente  des  livres  ajoutent  que  le  public 
européen  commence  à  s’insurger  contre  un  sys¬ 
tème  dont  le  but  est  de  le  tromper  sur  la  marchan- 
di  'œ.  Tant  mieux,  s’il  se  fâche.  Le  jour  où  la 
réclame  ne  fera  plus  ses  frais,  les  libraires  la 
supprimeront. 

Je  me  suis  efforcé,  dans  ce  qui  précède,  d’être 
un  rapporteur  fidèle.  Il  a  manqué  à  la  discussion 
de  s’élargir.  Personne,  que  je  sache,  n’est  allé  au 
fond  des  choses.  En  premier  lieu,  je  voudrais  des 
chiffres  Est-il  vrai  que  le  public  achète  moins  de 
livres,  ou  se  borne-t-il  a  ne  pas  en  acheter 
davantage  alors  qu’on  lui  en  offre  un  plus  grand 
nombre?  Secondement,  on  démontrerait  sans 
peine  que  le  public  d’aujourd’hui  a  une  tendance 
à  substituer  au  livre  d’autres  moyens  d'inhuma¬ 
tions  :  le  journal  et  la  revue,  la  conférence  et  le 
cours.  Envisagée  ainsi,  la  mévpnte  des  livres 
devient  l’un  des  incidents  de  la  modernisation  de 
notre  outillage  intellectuel  :  question  autrement 
ample,  autrement  féconde  en  enseignements  de 
toutes  sortes  que  ne  pouvait  l’être  l’histoire  d’une 
simple  crise  industrielle.  Ce  serait  un  beau  sujet  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  personne  l’ait  encore 
traité. 

( Revue  des  Arts  graphiques.)  Arvède  Barine* 

★ 

*  * 

Gazettes  et  nouvelles  à  la  main.  — 
Il  y  tut  au  dix-huitième  siècle  trois  sories  de 
journaux  :  les  gazettes  officielles,  qui  ne  conte¬ 
naient  rien;  les  gazettes  orales  que  M.  Funck- 
Brentano  a  étudiées  dans  les  Nouvellistes  ;  les  ga¬ 
zettes  clandestines,  ou  nouvelles  à  la  main. 

Paul  Bey’c  et  J.  Herblay,  dans  deux  numéros 
de  la  Nouvelle  Revue,  nous  décrivent  un  des 
bureaux  où  se  fabriquaient  ces  nouvelles.  C’était 
un  couvent,  celui  des  Filles  Saint-Thomas,  à 
Paris,  où  Mnie  Doublet  avait,  son  appartement. 
Cette  femme  d’esprit,  riche  et  bien  apparentée, 
veuve  d’un  trésorier  général  du  duc  d  Orléans, 
belle-sœur  de  Crozat,  réunissait  chez  elle  son 
frère  l’abbé  Legendre,  «  qui  siège  à  table  mieux 
qu’au  jubé  »,  le  graveur  Bacbaumont,  avec  qui 
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elle  formait  la  «  sainte  Trinité  »  ;  puis  les 
«  paroissiens  »  de  celte  Trinité,  l’abbé  de  Voise- 
non,  celui  qu’on  appelait  «  petite  poignée  de 
puces  »,  l’abbé  Kaup}r,  labbé  Prévost,  l’abbé 
de  Bernis,  Piron,  le  comte  d’Argentaf,  et  son 
frèie  Pont  de  Vesles,  qui  était  l’ami  de  Mme  du 
Deffand,  deux  ou  trois  médecins  et  les  quelques 
aventurieis  qui  traînent  ordinairement  dans  un 
salon. 

Dans  l’appartement  se  trouvaient  d’abord  deux 
registres  :  sur  l’un  chacun  inscrivait  en  entrant 
les  nouvelles  du  jour;  après  quoi  on  les  criti¬ 
quait  en  commun  ;  on  les  transcrivait,  enfin,  sur 
le  second  registre,  dit  des  nouvelles  vraies  ;  après 
quoi  on  se  mettait  à  table,  tandis  que  des  laquais 
prenaient  des  copies,  qu’ils  distribuaient  aux 
abonnés. 

On  expédiait  ces  feuilles  jusqu’en  province. 
Les  abonnements  variaient  de  6  à  12  livres  pur 
mois.  Xe  matin,  un  laquais  grand  et  gros,  en 
livrée  brune,  allait  encore  de  porte  en  porte  à  la 
chasse  aux  nouvelles. 

Le  gouvernement,  qui  avait  longtemps  toléré 
ce  manège,  se  fâcha  enfin.  Les  menaces  se  succé¬ 
dèrent  à  partir  de  1753.  En  1758,  Choiseul,  qui 
avait  épousé  la  nièce  de  Mme  Doublet,  écrivait  à 
Sartine,  lieutenant  de  police  ;  a  Je  n’ai  pu  m’em¬ 
pêcher  de  rendre  compte  au  roi  de  l’impudence 
intolér  able  des  nouvelles  qui  sortent  de  cht  z  cette 
femme,  ma  chère  tante.  »  Rien  n’y  fit.  On  mit  un 
valet  au  Foit-l’Evêque  pour  trois  jours,  et  ce  fut 
tout.  L'âge  seul  vint  à  bout  des  paroissiens. 
Mme  Doublet  devint  une  vieille  à  bonnet  de  den¬ 
telle,  que  ses  amis  cht  rissaient  toujours,  mais  que 
ses  ennemis  ne  redoutaient  plus. 

Il  y  eut  du  moins  dans  l’existence  de  cette 
gazette,  qui  dura  plus  de  vingt-cinq  ans,  quelques 
traits  respectables  :  elle  annonça  une  fausse 
défaite  de  l’escadre  française,  inventa  un  scan- 
dale  de  Cour,  et  fit  un  académicien. 

* 

*  * 

La  contagion  par  les  livres. —  Nombre  de 
fois  déjà  lu  Puvue  bibliographique  belge  a  signalé  le 
danger  que  couraient  les  lecteurs  de  livres 
prêiés  ou  loués.  Dans  sa  dernière  séance,  l’Aca¬ 
démie  de  médecine  de  Paris  s’est,  à  son  tour, 
longuement  occupée  de  la  question  de  la  trans¬ 
mission  des  maladies  contagieuses  par  les  livres. 
Cette  transmission  est  absolument  certaine. 

,  M.  le  Dr  Josias  a  rappelé  i’epidémie  de  tuber¬ 
culose  qui  se  développa  à  Khaikofï  parmi  le  per¬ 
sonnel  des  archives;  le  bacille  de  Koch  pullulait 
sur  toutes  les  pièces  ;  or,  le  préposé  à  ces  archi¬ 
ves,  tuberculeux  à  la  dernière  période,  avait 
l’habitude  de  tourner  les  pages  au  moyen  de  son 
pouce  mouillé  de  salive.  M.  Art.  Krauss  a  fait  des 
recherches  analogues  à  Budapest  et  a  pu  établir, 
par  des  inoculations  aux  animaux,  le  pouvoir 
virulent  des  germes  déposés  sur  les  feuillets  des 
livres . 


Cette  étude  est  du  plus  haut  intéiêt  pour  la 
question  de  la  transmissibilité  des  maladies  par 
les  livres  des  écoles  et  des  bibliothèques. 

M.  le  Dr  Josiac,  étudiant  ensuite  les  moyens  de 
réaliser  la  désinfection  des  livres  et  dis  papiers 
dangereux,  conclut  en  faveur  de  l’emploi  des 
vapeurs  d’aldehyde  formique,  qui  semblent  assu- 
rtr  une  stérilisation  assez  complète  des  volumes 
enfermés  dans  une  caisse  bien  close  et  sans  les 
détériorer. 

En  attendant,  cela  devrait  faire  réfléchir  les 
lecteurs  avant  de  s’adresser  aux  cabinets  de  lec¬ 
ture  et  aux  bibliothèquis  populaiies. 

De  mêmes  dans  nos  écoles  primaires  et  beau¬ 
coup  d’autres  écoles, devrait-on  s’abstenir  de  faii  e 
passer  les  livres  des  mains  d’un  élève  à  un  autre 
et  cela  durant  plusieurs  années  jusqu’à  ce  que  le 
livre  tombe  en  ruines. 

Que  de  mal  probablement  déjà  causé  par  res¬ 
pect  pour  cette  économie  de  bouts  de  chandelles  ! 

A  notre  avis,  l’élève  devrait  pouvoir  rester 
propriétaire  des  livres  qu’il  reçoit.  Les  livres 
classiques  sont  toujours  pour  lui  un  précieux 
souvenir  et  peuvent  lui  faire  conserver  le  goût  de 
l’étude  et  de  la  lecture. 

Nous  livrons  ces  réflexions  à  la  méditation  des 
autorités  compétentes. 

* 

#  * 


La  réforme  de  l’orthographe.— Quelques 
savants  jugent  qu’il  est  difficile  d’apprendre 
l’orthographe  Mais  qu’y  faire?  Ici,  ils  se  séparent. 

M.  Aulard  veut  l’orthographe  libre,  ou,  pour 
mieux  dire,  il  la  supprime  :  c’est  clair  et  franc. 
Les  autres  la  réforment  :  c’est  beaucoup  plus 
compliqué,  car  chacun  a  sa  manière  qu’il  déclare 
la  meilleure  et  qu'il  prétend  nous  imposer.  LT.n 
d’eux  va  jusqu’à  souhaiter  un  ministre  qui  fasse 
un  coup  d’Etat  :  mauvais  signe  qu’on  a  pour  soi 
l’opinion. 

Dans  la  Revue  de  Paris,  un  excellent  article 
de  M.  Marcel  i  oulerger  expose  les  inconvénients 
de  ces  divers  systèmes.  Ils  sont  tous  arbitraires, 
d’abord  parce  qu’ils  sont  plusieurs,  ensuite  parce 
qu’ils  reposent  sur  la  seule  phonétique.  Si  nous 
acceptons  aujourd’hui  la  réforme  des  phonétistes, 
comment  refuser  demain  celles  des  sémantistes, 
des  étymolrgistes,  des  synlaxistes  qui  ne  sont 
guère  moins  savants  ?  Ecrire  comme  on  prononce 
cela  paraît  très  simple  cependant,  M  J.  Barès 
n’écrit  point  comme  M. Ménard,  ni  celui-ci  comme 
M  Paul  Meyer.  La  notation  phonétique  ne 
s'adresse  qu’à  l’ouïe;  mais  l’orthrgraphe  parle 
autant  à  la  vision,  à  l’imagination  ;  combien  nous 
faudra-t-il  de  temps  pour  retrouver  le  charme  de 
certains  mots?  et  que  grgnera  la  clarté,  qu’on 
invoque  toujours,  à  ce  que  pan,  vile,  doit,  bien 
d’autres  homophones,  signifient  chacun  plusieurs 
choses  différentes? 

Enfin,  un  phonétiste  reproche  à  l’orthographe 
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a  d’habituer  les  enfai.ts  à  la  rrryance,  au  dog¬ 
me  »  :  et  cependant  il  leur  impose  le  d<  gme  j.  hu- 
nélique.  M.  Aulard  respecte  mieux  la  liberté  de 
conscience.  M.  Boulenger  ne  nie  point  qu’on  ne 
puisse  faire  quelques  rtformes,  mais  il  condamne 
les  systèmes  :  «  Il  n’est  rien,  a  dit  un  linguiste, 
que  ne  puisse  la  logique,  si  ce  n’est  peut-être  de 
se  r^ncontrir  avec  la  \  érité.  » 

* 

■¥■  * 


Le  métier  de  plagiaire.  —  Nous  lisons 
dans  un  des  derniers  numéros  du  Droit  d'auteur  : 

a  Les  droits  résultant  de  la  profession  d’au¬ 
teur  ou  d’artiste,  qu’on  entoure  volontiers  dure 
auréole,  sont  loin  d’être  toujours  respectés  ;  les 
atteintes  auxquelles  ils  sont  exposés  augmentent 
au  fur  et  à  mesure  que  se  développe  la  vie  mo¬ 
derne  et  que  s’accroît  l’émulation  ou  plutôt  la 
concuirence  dans  les  di\ers  domaines.  En  même 
temps,  la  noûon  ou  la  délimitation  des  droits 
appartenant  à  chacun  s’est  accentuée,  d’où  des 
risques  de  heurter  des  intérêts  qui,  jadis,  ne  se 
défendaient  pas  ou,  en  tout  cas,  n’opposaient  pas 
de  résis  ance  transformée  en  action  judiciaire. 
D'une  façon  générale,  le  besoin  d’assainir  la  pro¬ 
fession  des  producteurs  d’œuvres  intellectuelles 
et  de  leurs  auxiliaires,  les  éditeurs,  est  devenu 
plus  impérieux.  La  chionique  de  la  contrefaçon 
et  du  plagiat  de  cette  année  etr  fera  foi. 

»  C’est  dans  leurs  propres  rangs  que  les  écri¬ 
vains  ont  à  lutter  contre  un  premier  danger.  Au 
cours  d’un  lustre,  plus  de  cent  mille  productions, 
enregistrées  biblir  giaphiquemenl,  voient  le  jour 
dans  le  seul  empire  d'Allemagne,  par  exemple  ; 
le  nombre  des  articles  et  travaux  isolés,  publiés 
dans  les  journaux  et  revues,  dépasse  de  beau¬ 
coup  ce  chiffre.  Confiants  dans  l’extrême  difficulté 
de  découvrir  les  réimpressions  ou  appropriations 
cachées  certains  personnagescopientoutraduisent 
des  ou\ regts  tout  entiers,  ou  aussi  des  poésies  ou 
des  îomans-feuillttons,  etc.,  et  les  offrent  à  des 
journaux,  plus  r  arement  à  des  éditeurs,  sous  leur 
propre  nom  ou  sous  un  nom  d’emprunt.  Mais  il 
existe  fi  équemment  des  confrères  et  collègues  qui 
se  souviennent  «  d’avoir  lu  cela  »  sous  un  autre 
titre  ou  sous  un  autre  nom,  et  qui  sonnent 
l’alarme.  Interpellés,  les  spoliateurs  s’excusent 
parfois  d’une  façon  bien  curieuse:  ils  avouent 
leur  larcin  en  prétextant  la  gène  ou  le  désir  de 


figurer  comme  auteurs.  Les  revues  spéciales 
dénoncent  sans  pitié  cts  pratiques.  Ainsi  la  Feder, 
de  Berlin,  publie  le  nom  de  ces  nouveaux  pla¬ 
giaires  sous  le  titre  significatif  Ab&chnftsUller , 
«  écrivains-copistes  ».  Une  telle  police  est  absolu¬ 
ment  nécessaire  dans  l’intérêt  de  la  probité  pro¬ 
fer  sionnellc.  11  est  du  reste,  rar  e  qu’un  coupable 
se  relève  des  effets  de  cette  publicité.  » 

Nous  faisons  nôtres  ces  conclusions  et  nous 
estimens  que  chaque  pays  devrait  avoir  sa  Feder , 
qui  signalerait  à  l’attention  des  éditeurs  et  des 
directeurs  de  journaux  et  revues  les  plagiaires 
de  tous  pays  avec  indication  du  genre  dans  lequel 
ils  opèrent. 

* 

*  * 

La  Société  Gutenberg  à  Mayence.  —  Le 
rapport  annuel  delà  Société  de  Gutenberg,  à 
Mayence,  communique  ce  qui  suit  :  A  la  fin  de  sa 
quatrième  année  d’existence,  elle  comptait 
677  membres  et  son  avoir  s'élevait  à  près  de 
15,000  marks.  Le  Musée  de  Gutenberg,  à 
M  yence  a  été  doié  de  2,000  marks.  Le  budget 
pour  1905-1906  prtvoit  en  recettes  et  dépenses 
6.000  marks. 

La  biblo.hèque  est  en  bonne  voie  de  développe¬ 
ment  ;  la  fréquentation  du  Musée  a  été  satisfai¬ 
sante. 

* 

*  + 

Une  collection  sur  le  Dante.  —  La 
fameuse  bibliothèque  sur  le  Dante  achetée  par  le 
libraire  italien,  Léo  Olschki  et  réunie  à  celle  qu\l 
avait  formée  Ici  même,  est  aujourd’hui  la  pro¬ 
priété  du  nrince  Pœr  Desiderio  Pasolini  qui  l’a 
installée  à  Piavenne,  la  cité  où  le  poète  fut  ense¬ 
veli,  en  attendant  quelle  soit  placée  dai.s  une 
bibliothèque  monumentale  élevée  dans  la  même 
ville  au  moyen  dune  souscription  nationale. 
Cette  collection  contient  toutes  les  éditions  et 
toutes  les  traductions,  même  en  hébreux,  de  la 
Divine  Comédie  ainsi  d’ailleurs  que  des  autres 
œuvres  du  Dante.  La  première  édiiion  qu’elle  en 
possède  fut  imprimée  en  1477,  par  Vrrrdelin  von 
Speyer,  à  Vtuise  et  elle  renferme  une  biographie 
du  poète  écrite  par  Boccace.  La  première  traduc¬ 
tion  est  celle  eifectuée  en  largue  espagnole  par 
Villegas  Burgos,  en  1515;  elie  est  fort  rare  aussi. 

( Revue  biblio  iconographique  ) 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 

CHAUVIN  (Victor),  professeur  à  T  Université  de  Liège.  —  Bibliographie 
des  ouvrages  arabes  ou  relatifs  aux  Arabes,  publiés  dans  l’Europe  chrétienne 
de  1810  à  1885.  Tome  VII  :  Les  mille  et  une  nuits  (4e  partie).  Liège ,  H.  Vail¬ 
lant- Car  manne;  Leipzig ,  O.  Harrassovîtz ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
192  pages.  Prix  :  6  fr. 

OEuvre  d’érudite  et  minutieuse  patience,  cette  Bibliographie ,  dont  le  premier  spécimen 
paraissait  en  1882,  se  poursuit  et  progresse  régulièrement.  Nul  néanmoins,  le  savant  auteur 
non  plus  que  le  public  dans  l’intérêt  duquel  il  travaille,  ne  saurait  encore  déterminer  ni  son 
étendue  totale  ni  le  temps  nécessaire  à  son  achèvement.  Une  chose  paraît  désormais  certaine  : 
c’est  que  le  nombre  de  quinze  ou  vingt  volumes,  prévu  conjecturaîement  et  comme  minimum 
à  l’origine,  sera  de  beaucoup  dépassé.  Rien  d’étonnant  à  cela  ;  chemin  faisant,  le  cadre  primitif 
s’est  sensiblement  élargi,  grâce  notamment  au  fidèle  résumé  de  toutes  les  fables  et  de  tous  les 
contes,  grâce  aussi  à  l’abondance  des  renseignements  complémentaires  de  nature  variée.  En 
réalité,  la  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  est  conçue  et  développée  de  manière  à  contenir  et  à 
mettre  à  la  disposition  des  chercheurs  quantité  de  richesses  que  son  titre  ferait  à  peine  deviner. 
Tes  élargissements  fréquents,  par  lesquels  M.  Chauvin  nous  fait  bénéficier  du  fruit  croissant  de 
ses  laborieuses  investigations,  reportent,  naturellement,  la  fin  de  l’œuvre  un  peu  plus  loin  dans 
l’avenir;  mais  il  est  une  circonstance  qui  doit  nous  donner  confiance  :  contrairement  à  ce  qui 
arrive  souvent  en  des  entreprises  analogues,  les  fascicules  se  succèdent  maintenant  plus 
rapidement  qu’au  début.  Chaque  année  depuis  1900  en  a  vu  paraître  un. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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Celui  de  1904,  le  huitième,  n’est  sous  aucun  rapport  inférieur  aux  précédents;  et  c’est  sans 
doute  le  meilleur  éloge  qu’on  en  puisse  faire.  Aussi  bien  me  bornerai-je,  touchant  les  qualités 
de  méthode  et  de  fond  qui  le  distinguent,  à  renvoyer  aux  appréciations  antérieurement  publiées 
dans  la  Revue  bibliographique  belge.  J’ajouterai  seulement  qu’ici  on  trouvera  sur  la  collection 
du  Syntipas,  outre  les  données  générales  comprises  sous  le  nom  d’ Introduction,  l’énumération, 
d’après  leurs  éditions  successives,  de  la  version  syriaque,  de  la  version  hébraïque,  de  la  version 
grecque,  de  la  version  persane,  de  la  version  turque;  puis  celle  d’une  douzaine  de  versions 
occidentales  ;  ensuite  des  résumés  de  deux  cent  cinquante-quatre  contes  particuliers. 

Au  surplus,  M.  Victor  Chauvin  nous  avait  annoncé  et  il  continue  à  annoncer  sur  la  couverture 
de  chacun  de  ses  volumes  un  recueil  qui  embrassera  une  période  de  soixante-quinze  ans,  son 
point  de  départ  étant  la  réimpression,  en  4811,  de  la  Bibliotheca  arabica  de  Schnurrer.  Mais 
ici  encore  sa  générosité  a  une  tendance  marquée  à  dépasser  ses  promesses  :  il  ne  se  fait  guère 
scrupule  de  mentionner,  même  en  dehors  des  notes,  des  éditions  postérieures  à  1885.  Per¬ 
sonne,  je  pense,  ne  le  lui  reprochera,  et  l’on  sera  plutôt  porté  à  s’en  réjouir  et  à  l’en  féliciter 
comme  d’une  heureuse  et  utile  inconséquence. 

Il  est  presque  superflu  de  remarquer  qu’ainsi  entendue  et  ainsi  constituée,  une  Bibliographie 
des  ouvrages  arabes  ne  servira  pas  aux  seuls  arabisants;  l’histoire  littéraire  et  l’histoire  des 
idées  en  général,  l’ethnographie  et  le  folklore  y  puiseront  des  indications  précieuses. 

J.  Forget. 


RELIGION  —  THEOLOGIE  —  PRÉDICATION 

CLAEYS  BOUUAERT  (Ferdinandus).  —  De  canonica  cleri  saecularis 
obedientia.  Tomus  I.  Dissertatio  ad  gradum  doctoris  SS.  Canonum  ni  Univer- 
sitate  catholica  Lovaniensi  consequendum  conscripta.  Louvain ,  Impr.  J.  Van 
Linthouty  1904.  1  vol.  m-8°  (15.5  x  23  5)  de  xxiv-360  pages.  Prix  :  5  fr. 

D’après  les  règlements  de  la  Faculté  de  théologie  de  Louvain,  les  candidats  au  doctorat  en 
théologie  ou  en  droit  canon  sont  tenus  de  publier  une  dissertation  sur  une  matière  se  rappor¬ 
tant  à  leur  branche  spéciale.  M.  Claeys-Boûuaert,  promu  en  juillet  1904,  a  choisi  comme  sujet 
l 'obéissance  canonique  du  clergé  séculier ,  en  d’autres  termes  les  rapports  des  membres  du  clergé 
séculier  avec  leur  évêque,  le  devoir  de  soumission  aux  ordres  reçus  de  ce  chef  hiérarchique, 
et  les  limites  dans  lesquelles  celui-ci  peut  exercer  son  autorité.  L’auteur  expose  le  fondement 
de  l’obéissance  du  clergé;  il  examine  ensuite  en  détail  les  principales  applications  des  prin¬ 
cipes  établis. 

Jusqu’ici  les  canonistes  en  général  n’avaient  pas  considéré  la  question  à  ce  point  de  vue; 
presque  tous  se  sont  contentés  d’exposer  les  pouvoirs  de  l’évêque,  d’après  les  différentes 
matières  auxquelles  ces  pouvoirs  se  rapportent.  La  méthode  choisie  est  donc  nouvelle;  elle 
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présente  l’avantage  de  permettre  le  groupement  sous  un  seul  titre  de  matières  ayant  entre 
elles  une  grande  connexion,  mais  qui  se  trouvent  disséminées  dans  divers  traités. 

Dans  une  section  préliminaire,  sont  exposés  la  notion  de  l’obéissance  canonique  et  les  fonde¬ 
ments  sur  lesquels  elle  est  basée,  savoir  la  prééminence  hiérarchique  de  l’évêque  et  la 
promesse  faite  dans  la  cérémonie  de  l’ordination.  Les  différences  entre  cette  promesse  et  le 
vœu  d’obéissance  des  religieux  sont  indiquées  avec  précision.  Passant  ensuite  aux  applications 
pratiques,  l’auteur  classe  les  différentes  matières  d’après  un  quadruple  point  de  vue  sous 
lequel  on  peut  considérer  la  juridiction  de  l’évêque  :  son  autorité  doctrinale,  législative, 
judiciaire  et  administrative.  A  ces  différents  pouvoirs  se  rattachent  les  questions  les  plus 
importantes  sur  les  obligations  du  clergé  :  l’autorisation  de  prêcher,  l’enseignement  du  caté¬ 
chisme,  les  synodes  diocésains,  le  droit  de  correction  de  l’évêque,  l’étendue  de  l’obligation 
pour  'es  ecclésiastiques  de  rester  au  service  de  leur  diocèse  et  d’accepter  les  fonctions  qui 
leur  seraient  confiées,  les  conditions  d’amovibilité  dans  les  différents  emplois;  tous  ces  points 
sont  traités  avec  beaucoup  d’érudition,  à  la  lumière  des  décisions  des  Congrégations  romaines, 
et  des  prescriptions  des  Conciles  provinciaux  et  des  synodes  diocésains.  L’auteur  se  propose 
de  traiter,  dans  une  seconde  partie,  différentes  applications  qui  concernent,  plus  spécialement 
la  situation  du  clergé  à  l’époque  actuelle. 

Le  livre  de  M.  le  docteur  Claeys-Bouuaert  intéressera  non  seulement  les  canonistes  de  pro¬ 
fession,  mais  les  membres  du  clergé  en  général,  quelle  que  soit  leur  position  ;  ils  y  trouveront 
-  des  aperçus  nouveaux  et  vraiment  utiles,  exposés  sous  une  forme  réellement  pratique. 

P.-F.  Van  Messem. 

» 

CLAVÉ  (M.-M.-J.)  —  Je  suis  l’immaculée  Conception.  Etudes  et  contem¬ 
plations.  Edition  nouvelle.  Tournai ,  H.  &  L.  Casterman ,  s.  d.  (1904).  1  vol. 
in-12  carré  (14.8  x  19.5)  de  172  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

Ceci  est  un  livre  de  doctrine.  En  dépit  des  explications  claires  et  précises  du  dogme,  il  n’y  a 
encore  pas  mal  d’erreurs  répandues  dans  le  monde  concernant  le  privilège  exceptionnel  de 
Marie.  Il  serait  cependant  bien  simple  d’admettre  que  la  Vierge  a  été  exempte  du  péché 
héréditaire  souillant  toute  la  race  d’Adam.  Il  y  a  tant  de  gens  qui  s’accommoderaient  de  la 
thèse  de  Rousseau  que  l’homme  naît  ban  et  que  c’est  la  société  qui  le  corrompt.  Mais  cette 
dernière  assertion  contredit  notre  sensualisme  que  la  définition  dogmatique  du  8  décembre  1854 
poursuit  jusque  dans  ses  derniers  retranchements. 

Cette  série  de  douze  contemplations  se  poursuit  dans  l’ordre  suivant  :  l’apparition  de 
Lourdes,  sens  précis  de  la  phrase  célèbre,  privilège,  droit  de  Marie  et  grâce  propre, 
difficulté  et  définition  du  dogme,  la  Conception  de  Marie  à  cinq  points  de  vue  différents. 

L’auteur  raconte  de  source  personnelle  que  Mgr  Peyramale  lui  raconta  qu’ayant  montré  à 
Bernadette  un  portefeuille  d’images  reproduisant  la  Vierge  d’après  tous  les  artistes,  l’enfant 
lui  désigna  une  Madone  dite  de  S.  Luc  comme  celle  se  rapprochant  le  plus  de  la  Dame 
qu’elle  avait  vue.  Livre  sérieux  utile  aux  prédicateurs  et  aux  lectures  du  mois  de  Marie. 

Ad.  Delvigne. 
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HALLEUX  (J.),  professeur  à  T  Université  de  Gand.  —  Le  Christ  des 
évangiles  et  le  Christ  de  l’histoire.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  &  1905. 

In-12  (12  x  18.5)  de  64  pages.  Prix  :  30  centimes. 

L’auteur  répond  à  une  récente  brochure  de  propagande  libre  penseuse  contre  la  Divinité  du 
Christ.  M.  Halleux  envisage  tour  à  tour  le  Christ  des  trois  premiers  évangiles,  celui  de  saint 
Jean  et  de  saint  Paul,  celui  de  l’histoire. 

Contrairement  à  la  thèse  soutenue  par  les  rationalistes,  il  n’a  point  de  peine  à  faire  voir  que 
la  conception  christologique  de  saint  Marc,  de  saint  Mathieu  et  de  saint  Luc  n’est  nullement 
opposée  à  celle  de  saint  Paul  et  de  saint  Jean  et  que  ceux-ci  n’ont  point  pensé  autrement  que 
l’Eglise.  Les  trois  premiers  évangélistes  font  de  Jésus  un  être  infiniment  supérieur  aux 
hommes,  aux  prophètes,  aux  anges,  ils  le  placent  à  la  droite  même  du  Tout-Puissant,  ils  lui 
attribuent  des  pouvoirs  qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu.  Ils  posent  en  quelque  sorte  les  pré¬ 
misses,  le  quatrième  formule  la  conclusion.  L’enseignement  de  l’Eglise  sur  l’union  des  deux 
natures  dans  le  Christ,  apparaît  déjà  dans  les  trois  premiers  évangiles  et  plus  explicitement 
encore  dans  saint  Jean  et  dans  saint  Paul. 

M.  Halleux  montre  ensuite  que  le  Christ  des  évangiles  ne  peut  que  s’identifier  avec  celui  de 
l’histoire.  Pour  repousser  pareille  conclusion  il  faut  nier  a  priori  le  surnaturel.  S.  B.  B. 

LISMONT  (Pater  Albertüs),  minderbroeder.  —  Lofrede  van  zijne  hoog- 
weerdihgeid  lVPr  Theotimus  Verhaeghen,  minderbroeder,  apostolisch  vicaris  van 
zuid-west  Houpé  (China)  om  het  leven  gebrachfc  te  Cha-Tse-Ti,  den  1 9  jul i  1904. 
Versierd  met  3  schoone  platen.  Mechelen,  S.  Franciscus  Drukkerij,  z.  d • 
(1904).  Klein  in-8°  (13.8  x  21.3)  van  34  bladz.  Prijs  :  15  centiemen. 

C’est  avec  émotion  qu’on  lit  dans  cette  oraison  funèbre,  —  il  faudrait  dire  ce  panégyrique,  — 
le  récit  de  la  vie  et  du  martyre  d’un  de  nos  compatriotes,  Monseigneur  le  vicaire  apostolique 
de  Houpé  en  Chine,  de  l’Ordre  de  saint  François.  La  sérénité  de  cette  existence  impressionne 
profondément.  L’orateur  nous  fait  assister  à  l’épanouissement  de  cette  âme  religieuse,  consu¬ 
mée  de  l’amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Il  nous  mène,  comme  naturellement,  de  l’enfance 
calme  et  innocente  de  son  héros,  jusqu’aux  affres  et  aux  gloires  de  son  martyre.  Il  a  quelque 
chose  de  poignant  dans  cette  narration  dont  on  pressent  le  dénouement  tragique.  La  physio¬ 
nomie  morale  de  l’évêque-martyr  est  bien  mise  en  relief.  Le  début,  sauf  les  salutations  tout 
au  commencement,  paraît  trop  écrit  et  sent  l’huile.  C.  Caeymaex. 

'  f  .  •  ( 

PICART  (Jerome:),  O.  S.  B.  —  Malheurs,  causes,  remèdes.  Maredsous , 
Abbaye ,  s.d.  (1904).  Grand  in-12  (13.5  X  20.5)  de  20  pages.  Prix  :  5  centimes. 

«  Monsieur  le  curé,  nous  remplissons  nos  devoirs  de  chrétien,  et  cependant  nous  n’avons 
que  des  malheurs...  » 
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Est-ce  bien  vrai  que  vous  remplissiez  tous  vos  devoirs?  Est-ce  bien  vrai  que  vous  ne  méritiez 
pas  d’être  châtiés  ? 

Dom  Picart  fait  l’examen  de  conscience  de  ces  chrétiens  qui  se  plaignent  de  Dieu  et  de  sa 
providence;  il  leur  indique  les  causes  des  maux  dont  ils  souffrent  et  aussi  les  remèdes  qui 
sont  à  leur  portée. 

Excellente  brochure  à  répandre  dans  le  peuple,  et...  aussi  parmi  ceux  qui  s’estiment  au 
dessus  du  peuple.  J.-J.-D.  Swolfs. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 

REMOM  (D.).  —  Action  à  distance  et  faits  mystérieux.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1904 .  1  vol.  ia-8°  (15.5  x  24)  de  114  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique,  du  16  décembre  1902  au  16  octobre  1904.) 

Cette  brochure  contient  la  première  partie  d’une  étude  sur  1  ' action  à  distance  ;  c’est  un  exposé 
de  principes  :  l’auteur  examine  successivement  la  nature  de  l’action  en  Dieu,  dans  les  esprits 
bons  ou  mauvais,  enfin  dans  l’âme  humaine,  soit  unie  au  corps,  soit  séparée  le  la  matière. 

A  la  lumière  de  ces  principes,  M.  Remon  se  propose  de  discuter  des  faits  concrets  dans  la 
seconde  partie  de  son’travail. 

Il  serait  souhaitable  que  l’explication  préliminaire  fût  un  peu  plus  claire,  d’autant  plus  que 
M.  Remon  n’écrit  pas  pour  des  spécialistes  :  «  Les  princes  de  la  pensée  'appartenant  aux  diffé¬ 
rentes  écoles  théologiques  et  philosophiques  tant’anciennesque  modernes, voire  même  les  inter¬ 
prètes  les  plus  autorisés  de  nos  jours, viendront  nous  dire  ce  qu’ils  pensent.  Penseur,  j’offre  leurs 
réflexions  à  des  penseurs  à  qui  les  nécessités  de  la  vie  n’ont  pas  donné  mes  loisirs  d’investiga¬ 
tion  et  de  longues  et  coûteuses  recherches  »  (p.  1). 

KH  est  juste  de  plaider  les  circonstances  atténuantes  :  le  mécanisme  de  l’action  est  très  com¬ 
pliqué;  déplus,  il  s’agit  défaits  «  mystérieux  ». 

L’auteur  expose  longuement  les  théories  thomiste  et  scotiste  touchant  l’origine  de  nos 
idées;  ici,  comme  ailleurs,  ses  préférences  vont  au  docteur  subtil. 

Pour  ce  qui  regarde  l’union  de  l’âme  et  du  corps,  M.  Remon  ne  croit  pas  qu'on  pourrait  taxer 
absolument  d’hérésie,  du  moins  d’hérésie  définie,  celui  qui  penserait  que  l’âme  peut  quitter 
momentanément  le  corps  sauf  à  y  revenir,  et  à  plus  forte  raison,  celui  qui  lui  laisserait  quelque 
action,  par  exemple,  la  sustentation.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’ailleurs  de  jlui  faire  quitter  le 
corps  pour  donner  une  explication  satisfaisante  des  faits  que  nous  étudions  maintenant,  j’en¬ 
tends  les  apparitions,  la  bilocation  ou  encore  la  multilocation.  J’abandonne  cette  opinion  à 
l’appréciation  du  lecteur  »  (pp.  46-47). 

Le  lecteur,  croyons-nous,  appréciera  assez  sévèrement;  en  tout  cas,  oa  ne  fonde  pas  de 
système  sur  de  pareilles  hypothèses. 
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M.  Remon  rappelle  les  principales  opinions  relativement  aux  théophanies,  apparitions  des 
anges,  démons,  défunts,  multilocations,  etc.,  autant  de  faits  qui,  malgré  tous  les  éclaircis¬ 
sements,  resteront  toujours  «  mystérieux  ». 

La  liste  des  errata  est  incomplète;  par  exemple,  p.  16,  nous  lisons  :  «  Restent  donc  vraies 
les  paroles  du  Christ  »,  Matth.  6  :  «  Personne  ne  peut  ajouter  une  coudée  à  sa  statue.  » 

Dans  les  citations  delà  Bible,  pourquoi  ne  pas  mentionner  le  verset  en  même  temos  que  le 
chapitre?  H.  Appelmans. 


DROIT  —  LÉGISLATION 


Décorations  instituées  en  Belgique.  Recueil  des  lois  et  arrêtés  royaux 
créant  les  décorations  et  déterminant  leur  forme.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1905.  Petit  in-8a  (13.5  x  21)  de  60  pages.  |Prix  :  1  fr. 

DE  VOS  (Arthur).  —  De  gehuwde  vrouw  en  hare  behandeling  door  de 
wet.  Ântwerpen ,  De  nederlandsche  boekhandel,  z.  d.  (1904).  In-12(13  x  10.5) 
van  36  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(. tîooger  onderwijs  voor  't  voile.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding,  nr  61.) 

Quelle  est  la  condition  légale  de  la  femme  mariée  dans  'la  ^législation  qui  nous  régit  en 
Belgique  ? 

C’est  à  cette  question  que  répond  M.  l’avocat  De  Vos.  Il  signale  les  incapacités  de  l’épouse, 
dit  les  facultés  dont  elle  jouit  en  matière  commerciale,  puis  il  traite  du  domicile  de  la  femme 
et  de  sa  nationalité.  Sur  ce  dernier  point  l’auteur  à  nécessairement  tenu  compte  des  législa¬ 
tions  étrangères.  J.-J.-D.  Swolfs. 

HURDEBISE  (A. -G.).  —  Des  pensions  du  personnel  de  l’enseignement 
moyen  et  primaire  de  l’Etat.  Bruges ,  Moens  et  Van  Poelvoorde,  1904.  In-8° 
(15.5  x  23.5)  de  32  pages.  (Hors  commerce). 

Question  juridique  dans  laquelle  M.  Hurdebise,  par  des  documents  parlementaires,  arrive  à 
ces  conclusions  :  1°  les  professeurs  sont  des  fonctionnaires  civils  ;  2°  la  loi  de  1886,  en  matière 
de  pensions,  doit  être  appliquée  aux  professeurs.  B. 

SCHEYVEN  (Auguste),  notaire  à  Bruxelles.  —  Etude  critique  du  projet 
de  loi  fiscale.  Bruxelles ,  E.  Bruylant}  1904.  ln-8°  (16  x  24)  de  74  pages. 
Prix  :  2  fr. 

(Extrait,  du  Répertoire  général  de  la  pratique  notariale,  octobre-novembre  1904.) 
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SCHEYVEN  (Auguste),  notaire  à  Bruxelles.  —  La  législation  roumaine 
sur  les  sociétés  commerciales.  Bruxelles,  lmp.  E.  Guyot,  1904.  ln-8° 
(14.5  X  22)  de  26  pages.  Prix  :  50  centimes. 

La  comparaison  des  législations  étrangères  avec  les  dispositions  belges  offre  un  intérêt  tout 
particulier  au  moment  où  une  nouvelle  révision  de  notre  loi  de  1873  est  à  l’ordre  du  jour  du 
Parlement.  Une  oeuvre  de  ce  genre  a  tout  à  gagner  à  être  éclectique  et  à  s’inspirer  des  amélio¬ 
rations  réalisées  ailleurs.  Mais  comme  le  fait  remarquer  M.  Scheyven,  dans  les  essais  qui  ont 
été  tentés  en  vue  de  tracer  le  programme  de  cette  révision,  personne  ne  s’est  inspiré  de  la 
législation  roumaine.  Et  pourtant  le  Gode  de  commerce  roumain  dont  cette  loi  sur  les  sociétés 
fait  partie  n’est  pas  une  quantité  négligeable.  Il  a  été  fait  en  prenant  comme  base  le  nouveau 
Code  de  commerce  italien,  lequel  d’après  M.  Desjardins,  n’tst  rien  moins  qu’une  oeuvre  légis¬ 
lative  remarquable  par  la  précision,  la  clarté  et  la  sagesse  de  ses  dispositions. 

De  son  étude,  M.  Scheyven  dégage  les  conclusions  suivantes  qu’il  voudrait  voir  passer  dans 
la  législation  belge  : 

1°  Que  le  versement  en  numéraire  soit  effectué,  préalablement  à  la  constitution  de  la 

société  et  pour  compte  de  celle-ci,  à  la  Banque  nationale  de  Belgique,  ou  à  l’une  de  ses 
agences  ; 

2°  Que  l’acte  authentique  de  constitution  relate  le  texte  complet  du  ou  des  récépissés 
délivrés,  sans  préception,  de  ce  chef,  d’aucun  droit  fiscal  ; 

3°  Que  le  montant  de  ce  versement  puisse  être  rétiré  sur  production  du  récépissé 
délivré. 

Nous  ne  voulons  pas  discuter  la  valeur  ni  l’opportunité  de  ces  conclusions  lesquelles, 
croyons-nous,  ne  sont  pas  de  nature  à  soulever  de  bien  grandes  protestations.  Un  point 
beaucoup  plus  important,  sur  lequel  d’ailleurs,  M.  Scheyven  attire  l’attention,  est  la  question 
des  avantages  à  attribuer  aux  fondateurs.  Nous  eussions  voulu  voir  l’auteur  ranger  parmi  ses 
conclusions  ou  du  moins  discuter  plus  à  fond  les  dispositions  roumaines  qui  nous  semblent  pour 
le  moins  très  originales.  La  Ici  roumaine  déclare,  en  effet, que  les  avantages  et  droits  particu¬ 
liers  attribués  aux  fondateurs  ne  peuvent,  sous  peine  de  nullité,  être  représentés  autrement 
que  par  un  tantième  des  bénéfices  nets  de  la  société  et  le  paiement  ne  peut  en  être  fait 
avant  l’approbation  du  bilan.  Th.  Gollier. 


STOUSE  (J. -A.),  directeur  au  ministère  de  l’agriculture.  —  Commentaire 
législatif  et  administratif  de  la  loi  sur  la  comptabilité  de  l’Etat.  Suivi  d’une 
notice  résumant  les  attributions  de  la  Cour  des  comptes,  et  d’un  appendice  con¬ 
tenant  diverses  définitions  et  interprétations  ayant  trait  aux  actes  de  la  compta¬ 
bilité  publique.  Bruxelles ,  P.  Weissenbruch ,  1904.  1  vol.  in-8°  (16.5  x  25)  de 
286  pages.  Prix  :  5  fr. 
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SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


Congrès  (Sixième)  socialiste  international  d’Amsterdam.  1904.  Compte 

rendu.  Bruxelles ,  Secrétariat  socialiste  international,  1904 .  1  vol.  in-12 
(11.7  X  18.5)  de  100  pages.  Prix  :  1  fr. 

(. Publications  du  Bureau  socialiste  international.) 

Le  secrétariat  du  parti  socialiste  a  eu  la  bonne  idée  de  rédiger  un  compte  rendu  d’ensemble 
de  tous  les  discours,  prononcés  au  Congrès  d’Amsterdam.  Le  Congrès,  on  le  sait,  avait  été  très 
houleux  et  les  comptes  rendus  de  la  presse  quotidienne  s’étaient  fatalement  ressentis  des  sen¬ 
timents  divers  qu’elle  éprouvait  pour  les  adversaires  en  présence. 

La  grande  question  qu’il  s’agissait  de  décider  était,  en  apparence,  de  fixer  les  règles  interna¬ 
tionales  de  la  politique  socialiste  et,  en  réalité,  de  déterminer  la  tactique  du  parti  en  France. 
Guesde,  on  s’en  souvient,  ennemi  acharné  de  toute  alliance  avec  les  partis  bourgeois,  avait 
cité  à  la  barre  du  Congrès,  son  vieil  adversaire  Jaurès,  l’homme  du  Jourdain  et  le  plus  grand 
persécuteur  des  Congrégations.  Après  une  véritable  joute  oratoire,  et  on  peut  s’en  convaincre 
en  lisant  les  discours  des  grands  leaders  socialistes,  après  les  harangues  plus  enflammées  les 
unes  que  les  autres  de  Bebel,  Kautsky,  Ferri,  Troelstra  et  de  Vandervelde,  la  victoire  morale 
fut  acquise  à  Guesde. 

Cette  victoire  a  été  achevée  complètement,  on  le  sait,  par  la  constitution  d’une  commission, 
en  décembre  dernier,  composée  de  guesdistes  et  d ejaurésistes,  chargée  de  réaliser  l’union  mais 
en  adoptant  les  principes  de  la  tactique  de  Guesde. 

Il  sera  donc  désormais  impossible  à  Jaurès  d’imiter  l’exemple  de  Millerand. 

A  citer  un  incident  typique  dont  un  délégué  belge,  M.  Vandervelde  a  été  l’objet.  Rapporteur 
de  la  question,  M.  Vandervelde  a^  ait  à  peine  terminé  son  discours  que  le  délégué  anglais  Hynd- 
man  se  leva  et  demanda  aux  traducteurs  de  ne  traduire  que  les  faits  et  les  arguments  sans  la 
rhétorique  dont  [le  citoyen  Vandevelde  les  avait  entourés.  Les  guesdistes  et  Troelstra  protes¬ 
tèrent  violemment. 

g^Ce  compte  rendu  a  une  valeur  documentaire  assez  importante.  11  atteste  la  fin  d’une  tactique 
et  une  orientation  nouvelle.  Si  cette  orientation  était  fidèlement  suivie  en  France,  elle  aurait 
des  conséquences  considérables  :  les  socialistes  se  retirant  de  toute  combinaison  politique  bour¬ 
geoise,  ce  serait  la  désagrégation  du  bloc  et  la  chute  du  cabinet  Combes.  Th.  Gollier. 

GILIS  (H.).  —  Professions  libérales  et  carrières’commerciales.  Enseigne¬ 
ment  commercial.  Paris,  Société  académique  de  comptabilité;  Bruxelles , 
Institut  des  sciences  comptables  et  financières,  s.  d.  {1904).  In-8°  (15  X  22.5) 
de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Nous  signalons  avec  plaisir  l’excellent  petit  opuscule  de  M.  Gilis.  La  lecture  n’en  pourra  être 
que  bienfaisante. 
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On  connaît  l’engouement  qui  existe  dans  la  société  moderne  pour  les  emplois  publics  et  les 
professions,  dites  libérales.  Les  conséquences  funestes  de  cet  état  de  choses  ont  été  trop  sou¬ 
vent  mises  en  lumière  pour  que  nous  nous  y  attardions  encore.  Il  vaut  mieux  en  rechercher  les 
causes  pour  les  écarter  ensuite. 

D’après  M.  Gilis,  ces  causes  seraient  au  nombre  de  deux  :  la  première  consiste  dans  cette 
erreur  grossière  qui  fait  dire  à  tout  le  monde  que  le  marasme  règne  dans  le  monde  économique  ; 
la  seconde  repose  sur  un  préjugé  qui  nous  vient  —  à  notre  insu  —  des  anciens,  lesquels  so 
faisant  une  fausse  idée  de  la  richesse,  regardaient  le  travail  industriel  comme  dégradant  et 
indigne  d’un  homme  libre. 

M.  Gilis  réfute  ces  erreurs  et  démontre  que  malgré  l’intensité  de  la  concurrence  nationale 
et  internationale,  tout  un  avenir  est  encore  réservé  aux  jeunes  gens  dans  le  commerce,  l’in¬ 
dustrie  et  la  finance;  que  l’homme  voué  aux  affaires  est  loin  d’occuper,  relativement  aux 
autres  fonctions  sociales,  une  situation  inférieure  ou  moins  digne,  et  que  son  succès  exige 
autant  d’intelligence,  autant  de  force  d’ame  et  peut-être  plus  de  jugement  que  les  autres 
professions. 

Comme  confirmation  des  opinions  fondées  de  M.  Gilis,  rappelons  la  boutade  de  Burke  qui, 
un  jour,  dans  un  discours  sur  un  biil  fameux,  disait  :  «  Je  connais  des  hommes  d’Etat  qui  ne 
sont  que  des  épiciers,  et  des  épiciers  qui  déploient  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  le  génie 
qui  devrait  distinguer  les  hommes  d’Etat.  »  Th.  Gollier. 

Histoire  des  élections  de  Bruges  depuis  1830.  Bruges,  Bureau  de  V Asso¬ 
ciation  constitutionnelle  et  conservatrice,  s.  d.  (1905.)  Grand  in-12  (13  X  19.5) 
de  88  pages.  Prix  :  2  fr. 


Manuel  diplomatique  et  consulaire.  Tome  II.  Publié  par  le  Ministère  des 
affaires  étrangères  de  Belgique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  1  vol. 
petit  in-8°  (13  X  19.5)  de  vm-338  pages.  Prix  :  5  fr. 

Nous  appelons  l’attention  de  nos  anciens  collègues  du  corps  diplomatique  et  consulaire  sur 
le  tome  II  du  Manuel  diplomatique  et  consulaire  que  vient  de  publier  la  maison  Schepens.  C’est 
un  vade-mecum  indispensable  à  tous  nos  agents  à  l’étranger  et,  en  même  temps,  pouvant  être 
très  utile  au  monde  industriel  et  commercial  belge. 

Ce  tome  renferme  la  liste  des  agents  diplomatiques  des  puissances  étrangères  près  de 
S.  M.  le  Roi  des  Belges  et  celle  de  nos  propres  agents  à  l’étranger.  Véritable  annuaire  diplo¬ 
matique  et  consulaire,  il  donne  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  la  composition  de  la 
famille  royale,  sur  l’organisation  de  l’Etat  Indépendant  du  Congo;  il  rappelle  les  arrêtés  du 
31  décembre  1902  et  du  17  août  1902  relatifs  à  l’organisation  du  corps  consulaire  et  aux  con¬ 
ditions  requises  pour  l’admission  aux  examens  diplomatiques. 

On  v  trouve  également  des  inlications  très  utiles  sur  les  ordres  de  chevalerie  et  les  distinc- 
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lions  honorifiques  institués  en  Belgique  ainsi  que  les  traités  et  conventions  conclus  entre  la 
Belgique  et  les  puissances  étrangères  depuis  la  publication  du  tome  I,  soit  du  14  décembre  1900 
u  1er  avril  1901.  Th.  Collier. 

PROST  (Eug.),  professeur  à  l’Université  de  Liège. —  La  Belgique  agricole, 
industrielle  et  commerciale.  Etude  économique.  Liège  et  Paris ,  Ch.  Béran¬ 
ger ,  1901.  1  vol.  iu-8°  (13.5  x  22)  de  vi-343  pages.  Relié.  Prix  :  7  fr.  50. 

VARLEZ  (Louis).  —  Rapport  sur  les  bureaux  de  placement  en  Alle¬ 
magne.  Gand,  Nouvelle  imprimerie,  1904.  Grand  in-12  (14  x  21)  de  76  pages. 

Deux  années  consécutivement,  en  1902  et  en  1903,  la  ville  de  Gand  avait  chargé  M.  Variez 
d’une  mission  d’étude  au  sujet  de  l’organisation  des  bureaux  de  placement  pour  ouvriers  et 
domestiques  en  Allemagne.  Dans  ce  but,  l’auteur  a  visité  successivement  les  Bourses  du  travail 
de  Cologne,  de  Hambourg,  de  Copenhague,  de  Berlin,  deWicsbaden,  de  Francfort-sur  Main, 
de  Mannheim,  de  Stuttgart,  de  Carlsruhe,  de  Fribourg-en-Brisgau,  de  Munich,  de  Dresde  et  de 
Leipzig.  Il  était  donc  parfaitement  documenté  et  son  travail  constitue  une  excellente  monogra¬ 
phie  des  principaux  bureaux  de  placement  en  Allemagne.  Il  dégage,  en  outre,  las  principes  de 
l’organisation  de  cette  institution  sociale  trop  peu  développée  malheureusement  en  Belgique 
et  termine  pan  une  esquisse  de  la  Bourse  du  travail  de  Cologne. 

Serait-il  possible  de  créer  en  Belgique  un  mouvement  analogue  ?  En  séance  de  la  Chambre 
des  représentants  du  8  mars  1904,  M.  Francotte,  ministre  de  l’industrie  et  du  travail,  a 
déclaré,  en  réponse  à  une  interpellation  de  M.  Anseele,  que  la  plupart  des  Bourses  du  travail 
constituées  actuellement  en  Belgique,  pêchent  par  l’un  ou  l'autre  défaut,  tandis  que  les 
bureaux  de  placement  allemands  ont  parfaitement  fonctionné  et  fonctionnent  encore  à  la  satis¬ 
faction  générale  des  patrons  et  des  ouvriers.  Cela  tient,  avait  ajouté  M.  Francotte,  à  leur 
organisation  paritaire  :  dans  le  Conseil  d’administration  sont  représentés  les  deux  intérêts, 
ceux  des  patrons  et  ceux  des  ouvriers.  Un  projet  de  règlement-type  était  à  l’étude  et  moyennant 
son  acceptation  contrôlée,  les  Bourses  du  travail  recevraient  deNencouragcments  proportionnes 
à  leur  action. 

M.  Variez  écrivant  spécialement  pour  la  ville  de  Gand  préconise  immédiatement  la  fondation 
de  bureaux  de  placement  d’après  les  modèles  allemands.  Nous  croyons  que  sa  conclusion  peut 
intéresser  toutesdes  villes  belges  et,  dans  cette  idée,  nous  appelons  l’attention  des  lecteurs  de 
la  Revue  sur  l’étude  de  M.  Variez.  Th.  Collier. 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


DENYS  (P. -P.),  instituteur  à  Comines.  —  Biographie  de  François-Joseph 
Deleu,  instituteur  en  chef  à  Messines,  professeur  spécial  de  sciences  naturelles 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie  II 

et  d'agriculture.  Comines ,  P.  Denys ,  1904.  1  vol.  in-8°  (15.3  x  23.3)  de  212  pages. 
Prix  :  2  fr.  50, 

«  Parmi  les  ©ombreuses  statues  qui  ornent  les  grandes  cités,  il  y  en  a  qui  sont  élevées  à  la 
mémoire  d’éminents  hommes  d’Etat,  de  grands  conquérants,  d’illustres  savants  et  d’inventeurs 
célèbres. 

»  Mais  il  est  des  travailleurs  modestes  dont  le  nom  est  généralement  ignoré  dans  le  monde, 
bien  qu’ils  aient  joué  un  rôle  important  au  point  de  vue  de  la  transformation  sociale  :  ce  sont 
les  éducateurs  de  la  jeunesse. 

»  Bien  rares  sont  ceux  auxquels  on  a  fait  Thonneur  d’élever  une  statue.  Nous  en  connais¬ 
sons  toutefois  quelques-uns  »,  parmi  lesquels  M.  F. -J.  Dcleu,  ce  travailleur  obscur  qui,  pendant 
une  longue  suite  d’années,  se  consacra  avec  un  dévouement  admirable  à  l’éducation  de  la 
jeunesse  et  à  la  propagation  des  notions  de  science  agricole  et  industrielle. 

François-Joseph  Deleu  naquit  à  Messines,  le  29  août  1826.  Ayant  terminé  ses  études  pri¬ 
maires,  il  était  sur  le  {point  de  se  rendre  à  l’école  normale  de  Roulers,  quand  survint  la  mort 
prématurée  gde  tson  père;  ce  rude  coup  empêcha  [le  fils  de  conquérir  son  diplôme  et  le 
lança  directement  dans  sa  carrière  d’instituteur,  qu’il  devait  rendre  si  féconde  et  si 
glorieuse. 

Nommé  instituteur  en  chef  à  l’ûge  de  19  ans,  il  organisa  l’école  de  Messines  sur  un  pied 
tout  moderne,  appliqua  un  programme  et  des  méthodes  perfectionnés,  grâce  à  son  penchant 
irrésistible  pour  l’étude  et  pour  le  progrès.  Il  étudia  et  approfondit  tous  les  manuels  de 
pédagogieet  de  méthodologie  de  l’époque  :  Overberg,  Matten,  Braun,  et  il  se  mit  au  courant 
des  méthodes  rationnelles  et  des  nouveaux  procédés  d’enseignement.  Instinctivement  M.  Deleu 
portait  en  lui  les  idées  d’intuition  et  d’expqrimentation  de  Pestalozzi. 

Bientôt  un  mouvement  en  faveur  de  l’enseignement  agricole  et  industriel  vint  offrir  un 
nouveau  champ  à  son  activité  infatigable.  M.  Deleu  comprit  immédiatement  tous  les  avan¬ 
tages  que  les  populations  rurales  devaient  tirer  de  la  science  agricole  et,  sans  tarder,  il  se  mit 
à  l’œuvre  ;  comme  conférencier  et  comme  publiciste,  il  prit  une  part  active  à  ce  vaste  mou¬ 
vement  qui  devait  mettre  en  peu  de  temps  la  Belgique  au  premier  rang  des  nations  agricoles. 

En  1882,  la  croix  civique  de  lre  classe  vint  récompenser  ses  35  ans  de  bons  services  dans 
l’enseignement  et,  en  1884,  après  une  carrière  pleine  de  dévouement  et  de  succès,  it 
prit  sa  retraite  pour  jouir  d’un  repos  bien  mérité  :  la  mort  vint  le  surprendre  le 
23  août  1901. , 

Enfin,  le  26  juin  1904,  la  commune  de  Messines  inaugura  le  monument  qui  doit  perpétuer 
le  nom  et  l’œuvre  du  maître  dans  le  souvenir  de  ses  concitoyens  reconnaissants. 

Nous  ne  finirons  pas  ce  compte  rendu  sans  signaler  la  belle  impression  typographique  du 
livre  et  la  finesse  des  gravures  qui  embellissent  cet  ouvrage  vraiment  remarquable. 

F.  Mercelis, 

MAGNETTE  (F.),  professeur  à  FAtliéuée  royal  de  Liège.  —  Documents 
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relatifs  à  l’histoire  de  Malmédy,  pendant  les  années  1792  et  1793.  Bruxelles , 
P.  Weissenbruch ,  1901.  In-8°  (14  X  22)  de  64  pages.  Prix  :  1  fr.  . 

(Extrait  des  Bulletins  de  la  Commission  royale  d’histoire  de  Belgique,  tome  LXXII,  n°  2.) 

M.  le  professeur  Magnette  a  retrouvé,  au  dépôt  des  archives  de  l’Etat,  à  Liège,  un  cahier 
manuscrit  intitulé  :  Registre  du  magistrat  de  Malmédy,  concernant  les  cantonnements  et  passages 
des  émigrés  françois.  —  6  mars  1192,  28  janvier  1793. 

Ce  recueil  émane  d’un  ancien  religieux  d’Averbode,  le  chanoine  Stan.  Joris,  né  à  Balen-sur- 
Nèthe,  en  1819,  et  qui  résida  à  Malmédy.  Il  avait  réuni  plusieurs  manuscrits  pour  enrichir  la 
bibliothèque  d’Averbode  et  copié  plusieurs  pièces,  notamment  les  registres  des  séances  du 
magistrat  de  Malmédy,  relatifs  aux  événements  de  1792-1793. 

Malmédy  avait  vu  arriver  dans  ses  murs  une  grande  quantité  d’émigrés,  appartenant  aux 
meilleures  familles  de  France.  La  municipalité  s’émut  des  conséquences  que  pouvait  pro¬ 
voquer  la  présence  des  fugitifs.  Les  armées  républicaines  s’approchaient  et  l’on  craignait  des 
représailles. 

Les  documents  fournis  par  le  recueil  de  Joris  nous  instruisent  des  mesures  prises  en  ces 
circonstances  critiques.  M.  Magnette  reproduit  les  pièces  copiées  par  Joris,  après  les  avoir 
fait  précéder  d’une  notice  historique  fort  intéressante.  J.-J.-D.  Swolfs. 


GEOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

GOLLIER  (Théophile).  — -  Revue  d’ethnographie.  Louvain ,  Institut 
supérieur  cle  philosophie,  1804.  In-8°  (16.5  X  25)  de  46  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(Extrait  de  la  Revue  néo-scolastique,  mai-aout-novembre  1904.) 

M.  Gollier  donne  à  grands  traits  une  esquisse  de  l’histoire  de  l’ethnographie. 

Longtemps  indécise  quant  à  son  objet,  souvent  confondue  avec  l’anthropologie  ou  avec  la 
sociologie,  l’ethnographie  est  aujourd’hui  bien  près  d’être  reconnue  comme  une  science  à 
part.  Aux  anthropologistes,  aux  médecins,  aux  anatomistes  et  aux  physiologistes  d’étudier 
l’homme  comme  espèce  ou  comme  individu,  aux  ethnographes  appartient  l’étude  du  peuple 
et  des  sociétés. 

L’anthropologie  est  la  science  de  l’homme;  l’ethnographie  est  la  science  de  la  civilisation; 
elle  décrit  les  peuples  et  leur  différents  états  de  civilisation. 

M.  Gollier  a  beaucoup  lu,  beaucoup  voyagé.  Il  est  donc  à  môme  de  dire  les  moyens  dont 
dispose  de  nos  jours  l’enseignement  ethnographique  dans  les  universités  françaises  et  étran¬ 
gères  et  surtout  en  Amérique. 

Quant  aux  tendances  des  adeptes  de  cette  science,  on  peut  dire  qu’elles  furent  franchement 
évolutionnistes  et  transformistes  au  point  de  vue  scientifique  et  franchement  antichrétiennes 
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au  point  de  vue  dogmatique.  Mais  enfin  les  résulta' s  acquis  sont  nettement  favorables  au 
dogme  chrétien  :  unité  de  l’espèce  humaine,  état  primitif  de  l’homme,  universalité  du  sens 
religieux,  constatation  et  développement  de  la  famille. 

Grâce  aux  matériaux  accumulés,  l’ethnographie  pourra  écrire  une  philosophie  de  l’histoire 
primitive.  J.-J.-D.  Syvolfs. 

LAHURE  (Colonel  Baron).  —  Lettres  d’Afrique.  Maroc  et  Sahara  occidental. 
Préface  par  Edmond  Picard.  Bruxelles ,  O.  Lamberiy,  J 905.  1  vol.  in-8° 
(17  x  25.3)  de  x-136  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

(Sur  la  route  du  Congo.) 

Plan  de  Liège  et  de  l’Exposition.  1905.  Notice  sur  les  curiosités  à  visiter. 
Bruxelles ,  J.  Claesen ,  s.  d.  (1904).  In-18  (11.8  X  17)  de  30  pages  avec  2  plans. 
Prix  :  1  fr. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

ELBÉ  (Aji).  —  Poëmes  scolaires.  Monologues  et  dialogues.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1904.  1  vol.  in-8°  (14.5  x  22.2)  de  110  pages.  Prix  : 
1  fr.  50. 

Ce  recueil  est  un  louable  essii  de  saine  réforme  ;  il  est  destiné  à  remplacer  les  «  vaudevilles 
de  carrefour,  les  comédies  ineptes,  les  drames  larmoyants  et  impossibles  »,  où,  trop  souvent, 

pour  épater  le  public  par  de  pompeuses  distributions  de  prix,  on  fait  des  cabotins  des  enfants 
de  nos  écoles  primaires;  mode  regrettable  qui,  dans  sa  longue  carrière  pédagogique,  a  cent  fois 
écœuré,  révolté  l’auteur.  La  plaquette  comprend  17  mologues  et  autant  de  dialogues  ;  ce 
sont  des  épisodes  de  l’histoire,  des  faits  de  la  vie  courante,  des  applications  de  la  morale 
universelle,  «  à  portée  de  la  perceptivité  des  tout  petits,  comme  à  la  hauteur  du  développement 
intellectuel  des  élèves  adultes.  »  Tous  ces  morceaux  sont  d’interprétation  aisée  et  de  mise  en 
scène  facile,  tout  à  fait  à  la  portée  des  enfants.  Les  idées  sont  pures,  généreuses,  élevées  ;  les 
sentiments  religieux  et  patriotiques  ;  les  leçons  salutaires.  Partout  l’auteur  témoigne  d’un 
noble  amour  pour  les  enfants,  d’un  intense  désir  de  leur  faire  du  bien. 

Je  souhaite  très  sincèrement  que  cet  opuscule  trouve  auprès  des  hommes  d’école  l’accueil 
qu’il  mérite  et  que  l’œuvre  de  réforme,  dont  l’auteur  pose  un  jalon,  soit  appuyée  et 
encouragée. 

Ajoutons  que  dans  les  pensionnats,  dans  nos  classes  préparatoires  et  les  classes  inférieures 
d'humanités,  les  professeurs  pourront  puiser  dans  ce  recueil  quelques  bons  et  nouveaux 
morceaux  pour  les  exercices  de  diction.  J-  Le  Smet. 


U 
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SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


BARBETTE  (E.).  —  Cours  de  trigonométrie.  A  l’usage  des  candidats 
aux  écoles  spéciales.  Garni,  Ad.  Hoste,  1904.  1  vol.  in-8°  (16  X  25)  de  vm- 
260  pages.  Prix  :  5  fr. 

Le  volume  de  M.  Barbette,  rédigé  conformément  au  programme  belge  des  cours  de 
première  scientifique  des  athénées,  est  destiné  aux  élèves  qui  se  préparent  aux  examens 
d’entrée  aux  écoles  spéciales.  L’auteur  développe  beaucoup  les  démonstrations,  passe  par 
tous  les  calculs  intermédiaires,  donne  la  solution  détaillée  d’un  grand  nombre  d’applications 
et  d'exemples.  Peut-être  même  pourrait-on  trouver  qu’il  y  a  eu  excès  en  cela  et  que  M.  Barbette 
ne  laisse  pas  assez  à  l’initiative  de  l’élève  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  exagérer  cette  critique,  car 
l’ouvrage  est  bon  et  les  professeurs  sont  parfois  heureux  de  pouvoir  mettre  un  volume  de  ce 
genre  entre  les  mains  de  leurs  élèves.  Au  surplus  en  voici  le  plan  : 

Notions  préliminaires  :  Ch.  I.  Des  secteurs.  —  Ch.  II.  Des  arcs.  —  Ch.  III.  Des  angles. 

Partie  I  :  Des  fonctions  trigonométriques  et  de  leurs  angles.  (Exposé  en  cinq  chapitres, 
dans  l’ordre  traditionnel.) 

Partie  II  :  Construction  des  tables.  Equations  trigonométriques.  Maxima  et  minima. 

Partie  III  :  Trigonométrie  plane. 

Partie  IV  ;  Trigonométrie  sphérique. 

Questions  proposées  (au  nombre  de  6G6). 

Formulaire.  IL  Bosmans,  S.  J. 

STEVENS  (Arthur),  der  Genie  van  het  belgisch  leger. —  Over  drijfkracht. 
II.  Eleetrisclie  drijfkracht.  Met  teekeningen.  Antwerpen,  De  nederlandsche  " 
boekhandel,  z.  d.  (1904).  In- 12  (13  X  19.5)  van  36  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

[Hooger  onderiuijs  voor  ’t  volh.  Katliolieke  vlciamsche  hoogeschooluitbreiding ,  n1'  G6.) 

Dans  une  première  conférence,  M.  Stevens  nous  a  entretenus  des  machines  a  vapeur,  des 
moteurs  à  gaz  et  à  pétrole,  voici  qu’il  vient  nous  parler  de  la  force  motrice  de  l’avenir  : 
l’électricité.  La  vapeur  avait  doté  l’industrie  d’une  grande  force,  mais  qui  se  laisse  difficile¬ 
ment  transporter  à  distance,  tandis  que  l’électricité  a  permis  de  résoudre  cette  question  aussi 
féconde  que  difficile  :  le  transport  de  la  force  motrice  à  de  grandes  distances.  Après  un  rapide 
coup  d’œil  donné  aux  machines  électro-magnétiques,  à  courant  continu  et  alternatif,  l’auteur 
passe  en  revue  toutes  les  applications  du  courant  électrique  oemme  force  motrice.  Naturelle¬ 
ment  la  question  des  tramways  et  des  locomotives  électriques  trouve  ici  une  place  prépondé¬ 
rante  :  aux  Etats-Unis,  en  1887,  on  comptait  tramways  électriques,  500  en  1891  et  aujour- 
d  hui  on  les  c  mpte  par  milliers;  en  Europe,  ce  moyen  de  locomotion,  facile  et  économique,  a 
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pris  une  extension  aussi  remarquable.  Mais  bientôt,  dans  les  grands  centres,  ces  moyens  de 
transport  furent  encore  insuffisants  :  Londres,  Liverpool,  Berlin,  Chicago,  Buda-Pest,  Paris 
sont  dotés  d’un  vaste  réseau  de  métropolitains,  qui,  pour  n’en  citer  qu’un  seul,  dans  Paris, 
atteint  la  belle  longueur  de  64,679  kilomètres.  Après  un  dernier  mot  à  propos  des  loco¬ 
motives  électriques  et  des  vitesses  vertigineuses  de  200  à  l’heure,  obtenues  sur  la  ligne 
Berlin-Zossen,  l’auteur  montre,  par  des  statistiques  bien  documentées,  que  les  usines  à 
machines  à  vapeur  ne  doivent  pas  trop  craindre  la  concurrence  des  turbines  à  eau  et  de  la 
houille  blanche,  quoique  les  applications  de  ces  dernières  prennent  de  jour  en  jour  un  déve¬ 
loppement  plus  considérable.  F.  Mercelis. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

DENYS  (P. -P.),  instituteur  à  Comines.  —  Méthode  de  lecture  flamande. 
A  l’usage  de  ceux  qui  lisent  le  français.  12e  édition.  Exercices  gradués.  Comines, 
Impr.  P.  Denys,  1904.  In-12  (13  x  19.3)  de  32  pages.  Prix  :  15  centimes. 

Douze  éditions  attestent  le  succès  de  cette  méthode  et  plaident  en  faveur  de  son  efficacité. 
La  matière  est  partagée  en  trente-trois  leçons,  initiant  presque  concurremment  l’élève  à  la 
prononciation,  au  vocabulaire,  à  la  lecture  et  à  certaines  règles  d’orthographe.  Ces  quelques 
pages  renferment  la  matière  et  la  substance  d’un  grand  nombre  d’exercices  intéressants, 
gradués  et  faciles.  Je  me  demande  cependant  pourquoi  l’auteur  admet  parmi  les  mots  les 
plus  usités  :  Borna,  Banana,  paruur;  pourquoi  il  note  à  côté  de  is  la  prononciation  ess'  ;  pour¬ 
quoi  il  met  un  accent  sur  «  deçà  »  et  «  deci  »,  etc.  Des  lectures  courantes,  accompagnées  de 
quelques  rares  images,  terminent  ces  exercices  très  utiles,  mais  qui  font  la  place  infiniment 
trop  large  à  des  termes  étrangers  :  on  croirait  par  moments  que  le  flamand  et  le  français  sont 
identiques,  à  la  prononciation  près.  C.  Caeïmàex. 

MELON  (Julien),  professeur  à  l’Institut  de  La  Louviére.  —  Méthode  directe 
pour  renseignement  du  néerlandais.  A  l’usage  des  athénées,  collèges,  écoles 
moyennes  et  écoles  normales  primaires.  29  volume.  Tournai,  Decallonne- 
Liagre,  1904.  1  vol.  in  8°  (14  X  21)  de  xii-306  pages.  Cartonné.  Prix  :  3  fr. 

Solide,  élégant,  d’une  exécution  matérielle  à  peu  près  irréprochable,  ce  livre  assez  volumi¬ 
neux,  à  la  fois  leerboek,  leesboek  et  spraakkunst,  destiné  à  la  deuxième  année  de  cours  pour 
l’enseignement  du  néerlandais,  recueillera  dans  la  presse  pédagogique  et  auprès  des  professeurs 
de  langues  les  mêmes  éloges  que  le  premier  volume  de  la  Méthode  directe. 

Leçons  de  choses,  morceaux  de  lecture  (dont  le  choix  ne  me  paraît  pas  toujours  également 
heureux),  grammaire,  exercices,  alternent  constamment,  intelligemment  combinés,  et  logique¬ 
ment  adaptés  les  uns  aux  autres. 
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A  propos  de  ce  livre,  je  me  permets  d’engager  encore,  avec  instance,  les  professeurs,  et  plus 
particulièrement  les  professeurs  de  flamand,  à  adopter  résolument,  et  à  appliquer  dans  son 
intégrité,  le  procédé  qui,  sous  le  nom  de  méthode  directe,  s’est  définitivement  introduit  dans 
la  pédagogie  moderne.  Recommandée  par  les  pédagogues  les  plus  en  vue  de  notre  époque, 
imposée  depuis  plusieurs  années  par  le  gouvernement,  elle  s’est,  pour  ainsi  dire,  universelle¬ 
ment  répandue  dans  l’enseignement  officiel  et  libre. 

Les  professeurs  qui  se  sont  engagés  complètement  dans  cette  voie  nouvelle,  ne  regrettent 
pas  la  réforme:  ils  sont  disposés,  j’en  ai  l’assurance,  à  rendre  témoignage  du  succès  de  leur 
enseignement.  Sans  se  plaindre  du  surcroît  de  besogne  qu’a  exigé  d’eux,  principalement  au 
début,  l’application  intelligente  de  la  méthode  directe,  ils  se  félicitent  de  disposer  d’un 
instrument  aussi  efficace  de  progrès  et  d’application  pour  leurs  élèves. 

Le  matériel  scolaire  indispensable  à  l’emploi  de  cette  méthode  s’acquiert  actuellement  à  des 
prix  très  raisonnables.  Les  manuels,  destinés  à  faciliter  la  tâche  du  maître,  ne  font  plus 
défaut.  Le  choix  de  ces  livres  est  très  important:  ceux  de  M.  Julien  Melon  me  semblent 
répondre  à  presque  toutes  les  exigences.  C.  Caeymaex. 

THIERS.  —  Waterloo.  Edition  classique,  par  le  chanoine  P.  Feron,  inspec¬ 
teur  de  l’enseignement  moyen  dans  le  diocèse  de  Tournai.  Tournai ,  Decallonne- 
Liagre,  1904.  1  vol.  grand  in-12  (12.3  X  19.8)  de  108  pages.  Prix  :  75  centimes. 

TILLIÈRE  (N.),  aumônier  à  l’établissement  Saint-Berthuin,  à  Malonne.  — 
Cours  élémentaire  d’apologétique.  2e  édition.  T  amines,  C.  Duçulot-Roulinr 
1904 .  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  20)  de  164  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

N’en  déplaise  à  l’auteur,  le  but  de  l’apologétique  n’est  pas  de  rechercher  parmi  toutes  les 
religions  celle  qui  est  la  vraie.  Grâce  à  Dieu,  nous  connaissons  la  vraie  religion,  nous  n'avons 
plus  à  rechercher  où  elle  peut-être. 

Nous  dirions  donc  :  le  but  de  l’apologétique  est  la  démonstration  rationnelle  de  la  vraie 
religion.  Elle  démontre  la  divinité  de  la  religion  catholique. 

Page  1t.  Nous  ne  dirions  pas  :  «  dès  la  chute  originelle ,  Dieu  a  librement  manifesté  à  l’homme 
sa  pensée.  »  C’est  avant  la  chute  que  Dieu  a  intimé  sa  défense  de  ne  pas  manger  du  fruit  de 
l’arbre  du  bien  et  du  mal. 

Page  13.  Il  y  a  une  faute  d’impression.  Au  lieu  de  89,880  degrés,  lisez  8,988. 

Page  14.  Nous  dirions  que  le  germe  de  vie  dont  parle  Thompson  a  eu  un  commencement, 
n’importe  où  ait  eu  lieu  son  apparition.  L’argumentation  de  l’auteur  confond  des  choses 
distinctes. 

Page  26.  L’élève  auquel  s’adresse  le  livre  de  M.  Tillière  serait  parfaitement  capable  de  saisir 
que  nos  sens  corporels  ne  suffisent  pas  à  expliquer  en  nous  les  dées  universelles  et  les  idées 
de  choses  immatérielles,  et  que  par  conséquent  il  y  a  en  nous  autre  chose  que  la  matière. 

Page  73.  Si  la  toute-puissance  divine  peut  à  la  rigueur  «  mettre,  en  six  fois  vingt-quatre 
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heures,  le  monde  dons  l’état  où  le  trouve  la  science  »,  il  n’est  pas  moins  vrai  que  cela  serait 
contraire  à  la  sagesse  de  Dieu,  et  en  tous  cas,  en  fait,  la  science  prouve  que  les  choses  se  sont 
passées  autrement. 

Page  15<8.  L’auteur  a  raison  de  dire  que  personne  ne  peut  défendre  la  mémoire  d’Alexandre  VI; 
mais  n’aurait-il  pu  ajouter  qu’il  fut  élu  à  cause  de  ses  hautes  capacités  politiques  ? 

Les  observations  que  nous  venons  de  faire  prouvent  l’intérêt  que  nous  portons  à  l’opuscule 
deM.  Tillière.  Il  sera  facile  de  l’améliorer  encore  dans  une  prochaine  édition.  Tel  que  son 
auteur  l’a  conçu,  il  fera  certainement  beaucoup  de  bien,  et  nous  en  souhaitons  la  propagation 
dans  les  écoles  moyennes,  pour  lesquelles  il  est  rédigé.  J.-J.-D.  Svvolfs. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 

Vierge  (La)  Immaculée.  I.  Notice  explicative  sur  la  nature,  les  preuves  et 
la  proclamation  du  dogme  de  l’immaculée  Conception.  II.  Neuvaine  de  considé¬ 
rations  et  de  prières  en  l’honneur  de  Marie  Immaculée.  III.  Pratiques  de  dévo¬ 
tion.  IV.  Notice  sur  l’indulgence  du  jubilé.  Rouler  s  et  Bruxelles,  J.  De  Meester, 
1904.  In-18  (9.5  x  15)  de  74  pages. 

Cette  petite  brochure  sera  pour  tous  ceux  qui  veulent  revivre  les  joies  du  jubilé,  un  sou¬ 
venir  précieux.  Tout  en  satisfaisant  l’esprit  par  un  exposé  très  clair,  concis  mais  suffisant, 
du  dogme  et  de  son  histoire,  elle  donne  un  aliment  solide  aux  âmes  par  un  choix  de  médi¬ 
tations,  d’exemples  pieux  et  de  prières  se  rapportant  au  Mystère  de  Marie  Immaculée. 

Lne  précision  très  sûre  quant  aux  notions  théologiques  et  une  suavité  d’onction,  une  piété 
très  simple  quant  à  la  partie  ascétique  me  paraissent  être  les  caractéristiques  de  ce  petit 
manuel  du  dévot  de  la  Vierge  Immaculée.  Par  lui  l’esprit  est  pleinement  rassasié  et  le  cœur 
s’épanouit  dans  un  épanchement  filial  sans  fadeur  ni  mièvrerie.  C’est  de  la  dévotion  intelli¬ 
gente,  virile  et  féconde.  V.  De  Brabandère. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanach  des  coopérateurs  belges  pour  1905.  14e  année.  Bruxelles , 
L.  Bertrand ,  s.  d.  (1905).  In-18  carré  (11.7  X  15.5)  de  64  pages.  Prix  :  15  cen¬ 
times. 

Cet  opuscule  vaut  son  modique  prix  de  quinze  centimes.  On  y  trouve  quelques  articles  inté¬ 
ressants  sur  le  mouvement  coopératif,  notamment  celui  du  citoyen  F.  Hardyns  :  le  tissage 
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coopératif  à  Gand.  Tous  les  lecteurs  ne  goûteront  pas  l’esprit  socialiste  dans  lequel  la  brochure 
est  conçue;  mais  ils  pourront  néanmoins  en  tirer  profit  :  «  fas  est  ab  hoste  doceri  ».  L. 

Almanak  van  ’t  Weezenhuis  van  ’t  Ivindje  Jésus  van  Praag  (Zuid-Travan- 
core.  Engelsch  Indië).  1905.  Yper,  Callewaert-De  Meulenaere,  z.  cl.  {1904). 
In-8°  (15  x  23.5)  van  80  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

Ce  calendrier  ne  rendra  pas  trop  de  services  à  nos  compatriotes,  mais  il  est  original  et  vaut 
la  peine  d’être  examiné  :  il  est  instructif.  Il  est  suivi  de  mélanges  religieux  et  linguistiques, 
qui  se  rapportent  surtout  à  la  vie  des  missionnaires  dans  les  contrées  lointaines  des  Indes 
anglaises.  A  acheter  et  à  répandre  cet  «  Almanach  »,  on  contribue  à  la  propagation  de  la  foi, 
et  Ton  fait  œuvre  de  religion  et  de  charité.  A. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Art  (T)  moderne,  Bruxelles.^/#  décembre  1904.) 
G.  Rency  :  La  Belgique.  —  O.  Maus  :  Alceste. 
Lettre  du  chevalier  Gluck  à  MM.  Ivufferath  et 
Guidé.  —  Le  salon  de  la  Libre  esthétique  1905. 

—  F.  Fénéon  :  L’art  à  Paris.  Exposition  Paul 
Signac.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr  ) 

Avenir  (T)  social,  Bruxelles.  (Décembre  1904.) 
G.  de  Felice  Guiffrida  :  La  municipalisation  du 
pain  à  Gatane.  —  Un  congrès  des  syndicats  d’ou¬ 
vriers  agricoles  de  France.  —  U.  Quelch  :  La 
question  de  l’unité  en  Angleterre.  —  Mouvement 
ouvrier  et  socialiste  international  :  Angleterre, 
Argentine,  Autriche,  Etats-Unis,  Europe,  Hongrie, 
Italie. —  Bibliographie.  —  S  P.  L^ah  :  L’assu¬ 
rance  collective  sur  la  vie.  —  J  os,  Thonet  :  Une 
caisse  d’épargne  socialiste.  —  Chronique  coopé¬ 
rative.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (8  janvier  190 6 .) 
Chasse  et  tir. —  Chasse  à  l’éléphant. —  Les  quatre 
ours  impériaux  —  Extraordinaire  exploit  cyné¬ 
gétique.  —  Le  chien  —  Epreuves  intimes  du 
S.  C.  B.  —  Lettre  de  Russie.  —  Toujours  le 
barzoi.  —  Zootechnie.  —  Mauvais  goût  du  beurre. 

—  Le  cheval.  —  Prix  moyen  des  chevaux  et  bes¬ 
tiaux.  —  Pêche  et  pisciculture - La  répression 

des  délits  de  pêche  —  Horticulture.  —  Culture 
de  l’œillet.  —  Arboriculture. —  Insectes  et  mala¬ 


dies  du  poirier.  —  Engrais  pour  arbres  fruitiers. 

—  Ornithologie.  —  Le  torcol  verticille.  —  Accli¬ 
matation  et  élevage.  —  La  poule  Plymouth  rock. 

—  Expositions. —  Bibliographie.  —  Varia.  (Heb¬ 
domadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Chronïque(la)  industrielle,  maritime  et  coloniale, 

Bruxelles.  (16  décembre  1904.)  De  l’évaluation  du 
portefeuille  dans  les  bilans  de  sociétés.  —  Le 
droit  de  patente  en  Belgique  des  sociétés  anony¬ 
mes  belges  sur  les  bénéfices  réalisés  à  l’étranger. 

—  La  Nouvelle-Montagne.  —  Chroniques  indus¬ 
trielle,  financière,  marit'me,  coloniale.  —  Com¬ 
munications.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  25  fr.) 

Cottage,  Bruxelles.  (Novembre-Décembre  1904.) 
A.  Van  Lint  :  Dangers  des  villes. —  L’air  confiné. 

—  B.  Adams  :  a  Modem  cottage  architecture  ». 

—  A.  Flébus  :  L’habitation  rurale  en  Belgique. — 
Me  A.  Diriks  :  Intérieur  ancien  de  paysans  nor¬ 
végiens. —  Ch.  Didier  :  Le  «  Cottage  »  à  l’exposition 
de  Liège.  —  Chronique  de  l’habitation  — 
H.  Faes  :  Villa  brabançonne.  —  Premier  congrès 
international  d'assainissement  de  l’habitation.  — 
Chronique  de  l’hygiène.  —  Chronique  de  l’art 
pour  tous.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
\  0  fr.) 

Dietsche  warande  en  belfort,  Anlwerpen-Gent. 

( December  1904.)  D.  Van  Minden  :  Frédéric  Mis- 
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tral.  —  G  Bruce  :  Madonna  mia.  —  L.  Dosfel  : 
Jésus  de  Nazarener.  —  L.  Van  Nerum  :  Groot- 
mceder.  —  Aug.  Cuppens  :  Van  de  «  Gezelletjes» 
en  nog  wat.  —  J.  P.  :  In  piam  memoriam.  — 
Boekennieuws.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Décembre  1904.)  H.  Mod- 
ler  :  Le  plus  beau  livre  d’étrennes;  Le  livre  d’or 
de  la  Belgique.  —  J.  Bernard  :  Dialogue.  — J.  de 
Tallenay  ;  Le  martyre  de  Vivia  Perpétua  et  de 
Félicité.  —  Franz  Ansel  :  Les  poèmes.  —  H.  Vi- 
gnemal  :  Pages  détachées.  —  G.  de  Golesco  :  Chro¬ 
nique  musicale.  —  Les  expositions.  —  F.  Van- 
den  Bosch  :  Gazette  des  faits  et  des  livres.  — 
Livres  et  revues.  —  Illustrations.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Education  (1’)  familiale,  Bruxelles.  ( Décembre 
4904.)  Premier  Congrès  international  d'édu¬ 
cation.  —  A  propos  de  la  lecture.  —  Jour¬ 
nal  de  l’école  des  Roches.  —  Proost  :  La 
nature  et  le  surnaturel.  —  Devoirs  des  pa¬ 
rents  à  l’égard  de  l’éducation.  —  Revue  des 
livres  et  journaux  d’éducation.  —  L’enfance 
anormale.  —  L’affection  intelligente.  —  Grime 
ou  folie.  —  Le  service  domestique.  —  Prome¬ 
nades  d’un  naturaliste.  —  Qualités  d’une  jeune 
fille  à  marier.  —  La  Société  d’hygiène  alimen¬ 
taire  de  Paris.  —  La  croisade  antialcoolique  par 
les  femmes.  —  Les  enfants  anormaux  à  Chicago. 

—  Bibliographie.  —  Divers  :  L’enseignement 
de  l’horticulture  dans  les  écoles  du  Canada.  — 
Dangereux  malfaiteurs.  —  Dangereux  récidi¬ 
vistes.  —  Conservation' des  œufs.  (Paraît  10  fois 
l’an  :  S  fr.) 

Fédération  (la)  artistique.  Bruxelles.  (18  décem¬ 
bre.  1904.).  Fr.  Lhoisy  :  Aristophane.  —  Levêque  : 
L'animal  en  iconographie.  —  Ed.-L.  de  Taeye  : 
Le  salon  des  aquarellistes.  —  Edmond-Louis  : 
L’  «als-ic  can  »  à  Anvers.  —  La  musique  à  Bru¬ 
xelles.  —  Le  théâtre  à  Bruxelles.  —  L.  Maeter¬ 
linck  :  Une  revue  germanique  à  Paris.  —  J.  Ma- 
rel-Leriche  :  Libre  tribune  parisienne.  —  Lettres 
de  province.  —  E.  Baes  :  Bibliographie.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Guide  musical,  Bruxelles.  (25  décembre  1904.) 
J.  d’Ofeocl  :  Le  vers,  la  prose  et  1’  e  muet.  —  Les 
droits  d’auteur.  —  Chronique  de  la  semaine.  — 
H.  Imbert  .  Concert  Colonne  —  d’Echerac  :  Con¬ 
certs  Lamoureux.  —  Société  philharmonique  de 
Paris.  —  Théâtre  royal  de  la  Monnaie.  —  Nou¬ 
velles  diverses.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Inventaire  archéologique  de  Gartd,  Gand.  (Dé¬ 
cembre  1904.)  Fascicule  XXXVI 1.  P.  Bergrnans  : 
Salle  du  château  des  comtes,  dite  Consistoire.  — 
A.  Heins  :  Tympan  de  lucarne  brugeois.  — 
L.  Cloquet  :  Cloître  de  l’ancienne  abbaye  de  Saint- 
Pierre.  —  L.  Cloquet  :  Eglise  N.-D.  Saint-Pierre. 

—  L.  Maetn  linck  :  Le  Christ  à  la  colonne,  par 


Gérard  Zcgers.  —  L.  Maeterlinck  :  Songe  de 
Saint  Joseph,  par  Gérard  Zegers.  —  L.  Maeter¬ 
linck  :  La  Vierge  à  la  danse  des  anges,  attribué  à 
Pierre  van  Avont.  (Par  fascicule  :  5  fr.  50.) 

Journal  be  ged’homœopathie.Gand.  ( Novembre- 
Décembre  1904.)  DrE.  De  Keghel  :  Choléra-nostras. 
Son  traitement.  —  Dr  De  Cooman  :  Cinquante 
mille  consultations  gratuites  aux  pauvres  de 
Bruges  (1895-1901).  —  Cercle  médical  homœo- 
patique  des  Flandres.  —  Documents  extraits  des 
journaux  d’homœopathie.  —  Miscellanées.  (Men¬ 
suel  Par  an  :  5  fr.) 

Journal  de  la  Soc  été  centrale  d’agriculture  de 
Belgique,  Bruxelles.  (Décembre  1904.)  Lecture  du 
procès  verbal  de  la  séance  du  9  novembre  1904. 

—  Motion  d’ordre.  —  Admission  de  nouveaux 
membres.  —  Rapport  mensuel  du  secrétaire.  — 
L’application  à  l’agrieulture  de  la  loi  sur  les  acci¬ 
dents  du  travail.  Rapport  de  M.  Versteylen.  —  La 
réforme  de  la  police  rurale.  —  Utilisation  pos¬ 
sible  du  campagnol  en  pelleterie.  —  Sur  une 
nouvelle  pomme  de  terre  propre  à  la  culture  en 
terrains  humides.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Kneipp-Journal,  Bruxelles.  (15  décembre  1904.) 
Fin  d’année.  —  Effets  stimulants  des  diverses 
températures  de  l’eau.  —  Aliments  artificiels  et 
naturels.  —  Nos  enfants  :  L’éducation  de  la 
marche.  —  Variétés.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Messager  (leï  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(Janvier  1905.)  Intention  générale  du  mois  de 
janvier  1905  :  La  bonne  presse.  —  Les  amis  du 
Cœur  de  Jésus  :  glorieuses  victimes;  Léon  XIII  et 
la  presse.  —  Retraite  mensuelle  des  premiers 
vendredis  :  Cœur  de  Jésus  broyé  à  cause  de  nos 
péchés.  —  Chanson  d’exil.  —  L’Espagne  mariale. 

—  La  séparation.  —  Les  fêles  mariales  de  Rome. 

—  Revue  des  intérêts  du  Cœur  de  Jésus.  — 
Bulletin  bibliographique.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  (Novem¬ 
bre  1904.)  Dr  E.  Luu  :  Consultations  de  nourris¬ 
sons  et  gouttes  de  lait.  —  Dr  L.  Laruelle  : 
Consultations  de  nourrissons  et  gouttes  de  lait. 
Réponse.  —  Dr  Ausset  :  La  deuxième  année  de 
fonctionnement  de  la  goutte  de  lait  de  Saint-Pol- 
sur-ftler.  —  Documents  officiels.  Rage,  Institut 
Pasteur  de  Bruxelles  —  Bibliographie.  —  Bul¬ 
letin  de  la  Société  médicale  belge  de  tempérance. 
(Mensuel  Par  an  :  8  fr.) 

Muséon  (le).  Louvain,  (livr.  o  et  4.  1904.)  Cecil 
Ilendail  :  SuLhasita-Samgraha.  —  Cle  de  Charen- 
cey  :  Les  origines  du  mythe  d’Orphée.  —  Eug. 
Beauvois  .  La  fable  des  Amazones  chez  les  indi¬ 
gènes  de  l’Amérique  précolombienne.—  Bun  Carra 
de  Vaux  :  Complément  sur  le  problème  étrusque. 

—  A.  Carnoy  :  Le  latin  d'Espagne  d’après  les 
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inscriptions.  —  D.  T éitaro- Suzuki  :  Philosophy 
of  the  Yogacara.  —  Mélanges.  —  Chronique. 
(Trimestriel.  Par  an  :  10  fr.) 

Nouvelle  revue  théologique,  Tournai.  ( Janvier 
4905.)  Le  darwinisme  en  face  de  la  théologie  mo¬ 
rale.  —  Bossuet  et  Fénelon  :  Leur  querelle  au 
sujet  du  quiétisme.  —  La  question  des  procédés 
réciproques.  —  De  convalidando  matrimonio 
irrito  ob  inhabilitatem  partium  —  Sur  l’omission 
de  quelques  strophes  dans  le  chant  du  ce  D;es 
irae  ».  —  Actes  du  Souverain  Pontife.  —  Indul¬ 
gence  attachée  à  la  récitation  des  5  Ave  Maria  en 
l’honneur  de  l’imm.  Conc.  :  Lettre  de  sa  Sainteté 
Pie  X  au  comte  Medolago  Albani  sur  l’action  po¬ 
pulaire  chrétienne.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles. (16  décembre 
1904.)  S.  Coubc  :  L’avenir  des  religions.  —  E.  de 
Prémarlin  :  Evocations.  Visites  d’esprits.  — 
X.  Moisant  :  Un  argument  en  faveur  des  mystères 
révélés.  2e  partie.  —  J.  Teincey  :  Le  catholicisme 
en  pays  anglo  saxon  et  les  congrégat'ons  en 
Europe.  111.  Th.  Collier  :  A  travers  les  revues.  — 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  Sfr.) 

) 

Revue  augustinienne,  Louvain.  {Décembre  1904, 
Fr.  de  Paule  Blachère  ;  Le  péché  originel.  Son 
essence  d’après  saint  Augustin.  —  Ph.  Marlain  : 
saint  Augustin  et  saint  Paulin  de  Noie.  IV.  :  En 
face  du  pélagianisme.  —  Rumold  Spinnael  :  Saint 
Augustin  et  l’ontologisme.  —  Gildas  Le  hiboux  : 
La  Sainte  Vierge  dans  la  poésie  française.  I.  Des 
origines  au  XVIIe  siècle.  —  Lectures  et  notes  : 
articles  signalées.  —  Bibliographie.  —  Les  idées 
et  les  faits.  —  Ghonique.  (Mensuel.  Par  an  : 
10  fr.) 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles.  (1re  li¬ 
vraison  1904.)  L.  Forrer  :  Les  signatures  de  gra¬ 
veurs  sur  les  médailles  grecques.  —  Vte  B.  de 
Jonghe  :  Un  denier  noir  frappé  à  Ypres  par  Gui  de 
Dampierrc,  comte  de  Flandre.  —  Ed  Bernays  : 
Un  demi-gros  de  Jean  de  Bavière,  duc  de  Luxem¬ 
bourg,  1418-1425.  —  Ed.  Vanden  Broeck  :  Les 
jetons  des  seigneurs-trésoriers  de  Bruxelles  au 
xme  siècle.  —  P.  Bordeaux  :  Jeton  franco-alle¬ 
mand  de  la  première  république  et  mireaux 
mayençais  contremarqués  de  1792  à  1814.  — 
Ed.  Peny  :  Jetons  et  méreaux  de  charbonnages. 
—  Hamal-Mouton  :  Médaillon  et  décoration  lié¬ 
geois.  —  Mélanges.  (Trimestriel.  Pan  an  :  12  fr  ) 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Bel¬ 
gique,  Mont-Saint-Guibert.  (Novembre  Décembre 
1904.)  A.  Bayot  :  La  première  partie  de  la  chroni¬ 
que  dite  de  Beaudhuin  d’Avesnes. —  A.  Van  Zuy- 
len  van  Nyevelt  :  Le  dépôt  des  archives  de  l’Etat 
à  Bruges.  —  X.  du  Cunha  :  Notice  sur  la  biblio¬ 
thèque  nationale  de  Lisbonne.  —  H.  N  élis  :  Le 
diplôme  original  de  lOoGdu  comte  Baudouin  de 


Flandre  pour  l’abbaye  de  Saint-Pierre  lez-Gand 

—  Ch.  Sury  :  La  bibliothèque  grand-ducale  de  la 
Cour,  à  Darmstadt.  —  H.  Bosmans  :  Sur  une  sou-, 
tenance  de  thèses  présidée  par  J.  Bernouilli  en 
1701.  — H.  Dubrulle  :  Inventaire  des  chartes  de 
l’abbave  de  Saint-André-du  Cateau.  —  (Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (Décem¬ 
bre  1904.)  M.  Damoiseaux  :  A  propos  du  fonds 
communal.  —  Secrétariat  communal.  —  Petites 
consultations  :  Droit  civil-ecclésiastique.  — 
Documents  de  jurisprudence.  —  Bulletin  parle¬ 
mentaire.  —  Bulletin  des  lois  et  arrêtés. — Mouve¬ 
ment  judicaire  et  notarial.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  (Janvier  1904.) 
Ch.  IVoeste  :  De  l’état  actuel  de  la  société.  — 
A.  Goffin  :  La  légende  franciscaine  dans  l’art  pri¬ 
mitif  ita'ien.  —  A.  De  Bidder  :  Figures  du  temps 
passé.  —  A.  Bordeaux  :  Voyage  dans  l’intérieur 
de  la  Guyane  française.  —  Edg.  de  Ghelin  : 
Chronique  sociale  :  Catholiques  italiens.  —  Mont- 
de-Piélé.  —  Nos  casernes.  —  Mutualité.  — 
Ed.  Van  der  Smisscn  :  La  recherche  de  la  pater¬ 
nité  .  —  Bon  de  Maricourt  :  La  Cour  de 
Louis  XVIU  àGand.  —  A.  Lichtenberger  :  Lotte. 

—  C.  L.  :  Philosophie  morale.  —  E.  Gilbert  :  Les 
livres.  —  Livres  d’éfrennes.  —  C.  de  Liers  : 
Poésie  :  L’oiseau.  —  Bibliographie. 

—  ( Février  1904.)  Cte  A.  van  der  Burch  :  En 
zigzag  à  travers  le  Japon.  —  A.  de  Bidder  : 
Figures  du  temps  passé.  —  A.  Bordeaux  :  Voyage 
dans  l’intérieur  de  la  Guyane  française.  — 
A.  Goffin  :  La  légende  franciscaine  dans  l’art  pri¬ 
mitif  italien.  —  E.  Gilbert  :  Sur  trois  morts 
illustres. —  E.  Ned  :  Lettre  d’une  femme  de  cœur. 

—  P.  Arthi  :  Maison  d’ancêtres.  —  H.  Davignon  : 
L’évocation  de  la  vie.  —  Cle  de  Charencfy  :  L’abbé 
de  Rancé  et  Bossuet. —  E.  Gilbert  :  Les  livres. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  de  l’instruction  publique  en  Belgique, 

Bruxelles.  (6e  livr.  190 i.)  P.  Thomas  :  Notes  sur 
Minucius  Félix.  —  J.  Haust  :  Discours  de  distri¬ 
bution  de  prix.  —  Ilurdebise  :  Des  examens  de 
sortie  des  études  moyennes.  —  Comptes  rendus. 

—  Actes  officiels.  Périodiques.  (Bimestriel.  Par 
an  :  6  fr.) 

Revue  pratique  du  droit  industriei,  Liège.  (Dé¬ 
cembre  1904.)  G  Brabant  :  La  loi  belge  sur  les 
accidents.  —  Jurisprudence  :  mines.  —  Limites 
de  concession.  —  Pians  verticaux.  —  Failles 
inclinées.  —  Actes  de  concession.  —  Accidents. 

—  Cheval.  —  Article  1585.  — Préposé.  —  Eten¬ 
due  de  la  présomption.  —  Enquête  au-delà  des 
faits.  —  Jurisprudence  résumée  de  la  Cour 
d’appel  de  Bruxelles:  Ie  chef  d’atelier.  2°  Dom- 
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mages  causés  par  ]a  mine.  5°  Accident. 
Simple  indication.  Ordre.  4°  Mines  à  grisou. 
—  Défense  de  tirer  plusieurs  mines.  —  Législa¬ 
tion  belge  :  Propriété  industrielle.  —  Marque  de 
fabrique  (projet).  —  Eclairage  dans  les  mines 
(arreté  royal).  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 


Revue  de  l'Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 

( Décembre  1904.)  Salomon  Retnach  ■  Gilles  de 
Rais.  —  H.  Denis  :  Le  dogme  et  la  sociologie.  — 
A.  Stévart  :  A  propos  de  l’expérience  de  Foucault. 
—  C.  Huysmans  :  Un  problème  de  philologie.  — 
J.-JU.  Commèlin  :  Les  conférences  du  laboratoire 


de  l’Institut  botanique  (1905-1904).  —  Biblogra- 
phie.  —  Chronique  universitaire.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Technologie  la)  sanitaire,  Bruxelles.  {1er  jan¬ 
vier  1905.) Recherches  de  l’Association  allemande 
des  ingénieurs  des  eaux  et  du  gaz  sur  l’électro- 
lyse  des  conduites  d’eau  et  de  gaz  par  les  cou¬ 
rants  vagabonds  des  tramways  électriques.  — 
Bassin  populaire  de  natation  à  Bruxelles.  —  La 
tiltration  des  eaux  à  Middel bourg  —  Les 
joints  des  conduites  d’eau.  —  L’épuration  élec¬ 
trique  de  l’eau.  —  Une  manifestation  en  l’hon¬ 
neur  de  M.  Kemma.  —  L’hygiène  publique  en 
France.  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 
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BARTMANN(Bernhard). — DasHimmelreich  und 
sein  Kônig.  Nach  den  Synoptikern  biblisch-dog- 
matiseh  dargestellt .Paderborn,F.  Schoningh,1904. 
I  vol.  in  8°  (15  X  23)  de  vm-158  pages.  3.73 

On  sait,  par  les  récentes  et  trisles  audaces  de  la 
négation  et  du  doute,  l’opportunité  des  deux 
questions  posées  dans  ces  pages:  comment  faut- 
il  entendre  «  le  royaume  des  cieux  »  dans  les 
évangiles  synoptiques  ?  —  qui  et  quel  en  est  le 
roi  ? 

Le  Dr  Bartmann,  professeur  au  séminaire  de 
Paderborn,  y  répond  par  un  examen  comparatif 
de  tous  les  textes  se  rapportant  à  ce  double 
objet. 

Quand  Jésus  annonce  «  le  royaume  des  cieux  » 
ou,  ce  qui  est  tout  un,  «  le  royaume  de  Dieu  », 
il  n’a  en  vue  ni  une  création  réservée  à  un  avenir 
plus  ou  moins  lointain  ni  une  institution  pure¬ 
ment  extérieure  ;  il  en  parle  comme  d’un  fait 
déjà  présent  et  se  réalisant  d’abord  dans  les 
âmes  des  croyants.  Ce  royaume  est  avant  tout 
spirituel,  c’est  un  royaume  de  justice  et  de  grâce. 
Mais  à  ce  premier  aspect  il  en  joint  un  autre, 
sous  lequel  il  nous  apparaît  comme  un  organisme 
externe  et  hiérarchique,  qui  s’appelle  l’Eglise. 
Ces  deux  concepts  résultent  avec  évidence  tant 
des  expressions  et  déclarations  éparses  de  Jésus 
que  des  paraboles  consacrées  au  royaume  des 
cieux  ;  le  second  ressort  plus  manifestement 
encore  du  choix  des  douze  apôtres,  du  rôle  qui 
leur  est  assigné  et  de  la  désignation  de  Piene 
pour  être  le  fondement  et  le  centre  de  l’unité  du 
corps  des  fidètes.  Toutefois  l’un  et  l’autre  réunis 


ne  représentent  pas  encore  dans  toute  sa  pléni¬ 
tude  le  royaume  entrevu  et  prédit  par  les  pro¬ 
phètes  ;  il  y  faut  un  troisième  élément,  à  venir 
celui-là,  l’élément  eschatologique,  qui  se  rattache 
au  second  avènement  de  Jésus  et  le  présuppose. 
Voilà  les  trois  idées  qu’implique  la  notion  com¬ 
plète  du  royaume  des  cieux  dans  les  synoptiques, 
comme  dans  les  plus  anciennes  traditions  chré¬ 
tiennes. 

Ce  royaume,  que  Jésus  annonce  et  qu’il  fonde 
tout  ensemble,  il  en  est  lui-même  le  roi,  et  il  se 
révèle  tel  en  la  double  qualité  de  Messie  et  de 
vrai  Fils  de  Dieu.  Qu’il  se  soit  présenté  comme  le 
Messie  attendu,  c’est  chose  si  claire,  si  formelle¬ 
ment  attestée  en  cent  endroits  des  récits  évangé¬ 
liques,  qu’on  ne  conçoit  pas  comment  elle  a  pu 
être  mise  en  question.  N’est-ce  pas  d’une  plume 
rationaliste  qu’est  tombé  cet  aveu  significatif  : 
«  Aucun  juge  compétent  et  ayant  le  respect  de  la 
tradition  n’osera  douter  que  Jésus  ait  eu  constam¬ 
ment  conscience  de  sa  dignité  jnessianique  »  ? 

Quand  il  s’agit  d’une  filiation  divine  au  sens 
propre,  on  comprend  du  moins  que  certaines 
hésitations  se  soient  produites  chez  des  hommes 
qui  ne  considéraient,  dans  les  documents  sacrés, 
que  tel  ou  tel  passage  pris  isolément.  Il  est  sur¬ 
tout  deux  noms  de  Jésus  qui  doivent  ici  entrer  en 
ligne  de  compte:  il  est  appelé  tantôt  le  Fils  de 
l'Iwmme  et  tantôt  le  Fils  de  Dieu.  C’est,  naturelle¬ 
ment,  sur  la  seconde  appellation  que  M.  Bart¬ 
mann  insiste  davantage.  Il  répartit  en  deux  caté¬ 
gories  les  témoignages  qui  la  contiennent  : 
d'abord,  ceux  où  elle  est  attribuée  à  Jésus  par 
d’autres  que  lui,  par  les  démons,  par  des  bouches 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n* entend  pas  recommander  les  livres 
sim plemen t  a nn on cés . 
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humaines,  surtout  par  le  Père  céleste,  lors  du 
baptême  sur  les  bords  du  Jourdain  et  lors  de  la 
transfiguration  ;  puis,  ceux  que  Jésus  s’est  ren¬ 
dus  à  lui-même.  Déjà  dans  ce  qu’on  est  convenu 
d’appeler  Y  Evangile  de  l’enfance ,  les  synoptiques 
tondent  la  filiation  de  Jésus  sur  une  causalité 
divine  immédiate,  de  manière  à  inculquer  l’idée 
d'une  filiation  exceptionnelle, unique  en  son 
genre  ;  ensuite,  dans  sa  prédication  publique, 
Jésus  se  proclame  le  Fils  de  Dieu,  il  atteste 
que  Dieu  est  son  Père  ;  il  le  fait  non  point  en 
passant,  mais,  pour  ainsi  dire,  ex  professa , 
dans  des  circonstances  où  il  est  interrogé,  où  il 
est  sollicité  et  mis  en  demeure  de  parier  sans 
équivoque  ;  et  toujours  il  répète  les  mêmes  décla¬ 
rations  avec  tant  d’insistance  que,  s’il  ne  s’agis¬ 
sait  pas  de  filiation  au  sens  le  plus  strict,  de 
filiation  naturelle,  rien  ne  pourrait  l’excuser  de 
mensonge  volontaire,  d’imposture  effrontément 
blasphématoire. 

Quant  à  l’autre  appellation,  celle  de  Fils  de 
l'homme ,  elle  s’explique  sans  doute  par  ce  fait 
qu’en  Jésus  la  nature  humaine  est  unie  à  la 
nature  divine.  Mais  il  y  a  plus  :  si,  au  lieu  d’en 
chercher  l’origine  dans  Ezécliiel,  on  la  regarde 
plutôt  comme  une  allusion  au  chapitre  VII  de 
Daniel,  où  il  est  question  d’un  Fils  de  l’homme 
qui  tiendra  pour  régner  au  nom  de  Dieu  et  en 
Dieu,  il  sera  permis  d’y  voir  même  une  confirma¬ 
tion  du  sens  indéniable  de  l’expression  Fils  de 
Dieu. 

Ces  diverses  considérations,  que  je  ne  fais 
qu’indiquer,  sont  développées  par  M.  Bartmann 
avec  une  science  et  une  rigueur  de  logique  con¬ 
tre  lesquelles  les  objections  de  la  critique  néga¬ 
tive  seront  impuissantes.  Mais  plus  d’un  exégète 
catholique  s’étonnera  peut-être  de  la  concession 
qu’il  semble  faire  aux  adversaires,  en  déniant 
catégoriquement  à  la  Vierge-Mère,  même  après 
l’annoncialion,  la  croyance  nette  et  assurée  à  la 
divinité  de  son  Fils.  «  Marie,  dit-il,  continuera  à 
partager  les  idées  monothéistes  courantes  de  ses 
compatriotes.  Le  Christ  est  le  Fils  de  Dieu  parce 
qu’il  doit  son  origine  à  Dieu.  »  Autre  chose  est 
que  ces  paroles  de  fange  :  a  L’Esprit  Saint  vien¬ 
dra  sur  toi,  et  la  puissance  du  Très-Haut  te  cou¬ 
vrira  de  son  ombre;  c’est  pourquoi  l’être  saint 
qui  naîtra  de  toi  sera  appelé  Fils  de  Dieu  »,  11e 
s’appliquent  immédiatement  qu’à  la  naissance 
temporelle  de  Jésus,  à  Jésus  considéré  comme 
homme,  en  tant  que  son  humanité  a  été  engen¬ 
drée  immédiatement  de  Dieu. 

Au  demeurant,  l’auteur  a  parfaitement  raison, 
avant  d’aborder  la  discussion  relative  au  nom  de 
Fds  de  Dieu,  de  repousser  et  de  qualifier  comme 
elle  le  mérite  la  prétention  de  ces  rationalistes 
qui  voudraient  nous  obliger  à  prendre  dans 
l’Ancien  Testament  la  norme  interprétative  du 
Nouveau.  Saint  Augustin  a  condamné  à  l’avance 
celte  étrange  méthode,  lorsqu’il  a  dit  :  Novum 
Testamenlum  in  vetere  latct ,  velus  in  novo  palet. 

J.  Forget. 


BELLAMY  fJ.).  —  La  théologie  catholique  au 
XIXe  siècle.  Paris ,  G.  Beauchesne  et  Cie,  1904. 

1  vol.  in- 8°  (15  X  24)  de  lvi-290  pages.  6  » 

(Bibliothèque  de  théologie  historique.) 

Tous  ceux  qui  connaissaient  ce  prêtre  savant 
et  laborieux  qu’était  l’abbé  Bellamy,  tous  ceux 
qui  avaient  lu  et  avaient  pu  apprécier  ses  livres 
sur  La  vie  surnaturelle  et  sur  Les  effets  de  la  com¬ 
munion.  ainsi  que  ses  articles  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Bible  etdans  le  Dictionnaire  de  théologie  catho¬ 
lique,  ont  été  douloureusement  surpris  en  appre¬ 
nant  naguère  qu’il  venait  de  mourir,âgé  seulement 
de  46  ans.  La  tristesse  et  le  regret  que  nous  avons 
alors  ressentis  se  ravivent  en  nous  aujourd’hui, 
après  un  rapide  examen  de  la  dernière  œuvre  de 
M.  Bellamy,  celle  dont  le  titre  figure  en  tête  de 
ces  lignes.  11  ne  lui  a  pas  été  donné  de  l’achever. 
Quelques  chapitres  de  la  seconde  partie  sont 
restés  incomplets  ;  l’ensemble  11’a  pas  subi  cette 
révision  définitive  et  mûrement  réfléchie  qui  per¬ 
met  à  tout  écrivain  de  polir  et  de  compléter  l’ex¬ 
pression  de  sa  pensée,  de  fixer  plus  soigneuse¬ 
ment  certains  détails,  de  rectifier  certaines 
inexactitudes,  de  mettre  la  documentation  paifai- 
tement  à  jour.  Mais  tel  qu’il  est,  ce  travail 
présente  en  une  esquisse  fidèle  la  situation  et  les 
vicissitudes  de  la  théologie  dans  le  cours  du 
xixe  siècle,  et  il  nous  apparaît  tout  imprégné  de 
l’esprit  sagement  et  largement  progressif  qui  con¬ 
vient  à  cette  science.  11  apprendra  beaucoup  aux 
jeunes  théologiens  et  à  tous  ceux  qui  ne  se  sont 
jamais  spécialement  souciés  de  l’évolution  doc¬ 
trinale  ;  à  ceux  même  qui  sont  ou  qui  se  croient 
au  courant  il  sera  uti’e,  en  les  aidant  à  préciser 
et  à  systématiser  leurs  idées. 

La  première  partie  étudie  le  mouvement  théo¬ 
logique  dans  son  ensemble,  en  y  distinguant  trois 
étapes  successives,  suffisamment  caractérisées. 
Voici  d’abord,  au  début  du  siècle  (1800-1850), 
un  état  de  décadence  indéniable,  triste  résultat 
des  influences  du  philosophisme  voltairien,  de  la 
révolution  française  et  du  jansénisme.  La  réaction 
qui  s’annonce  sur  le  terrain  de  la  défense  reli¬ 
gieuse  par  l’apparition  du  Génie  du  christianisme 
et  par  les  écrits  de  Joseph  de  Maistre  et  de  Lamen¬ 
nais,  risque  bientôt  d'être  compromise  par  les 
tendances  traditionalistes.  Elle  se  poursuivra 
cependant  et  s’accentuera  de  1830  à  1869.  A  noter 
alors,  en  France,  la  lutte  courageuse  de  l’école 
menaisienne  contre  le  gallicanisme,  lutte  mieux 
inspirée  et  plus  heureuse  que  l’apologétique  du 
même  groupe  contre  le  rationalisme.  A  noter 
aussi,  en  Allemagne,  les  débats  provoqués  par 
l’Hermésianisme  et  le  Gunthérianisme,  la  con¬ 
damnation  de  ces  erreurs,  puis  le  commencement 
de  ces  savantes  publications  dont  les  foyers  prin¬ 
cipaux  étaient  les  universités  de  Tubingue  et  de 
Wurzbourg.  Mais  un  des  facteurs  les  plus  puis¬ 
sants  du  progrès  fut  l’action  souveraine  du 
Pontife  Romain,  se  traduisant  par  la  définition 
de  l’ImmaculéeConception,  1  eSyllabus  et  l’appro¬ 
bation  de  nombreux  conciles  provinciaux. 
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Le  concile  du  Vatican  (1869-1870)  marque  un 
moment  décisif  dans  la  marche  des  choses  ;  il 
donne  aux  efforts  individuels,  avec  une  orienta- 
t  on  plus  sûre  et  plus  ferme,  l’unité  nécessaire. 
Ses  deux  constitutions  dogmatiques  et  les  travaux 
préparatoires  qui  y  ont  abouti  et  qui  les  éclairent 
<c  sont  une  contribution  hors  pair  au  mouvement 
théologique  du  siècle,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  théologie  fondamentale  ». 

A  partir  de  1870,  le  progrès  théologique 
rayonne,  pour  ainsi  dire,  en  tous  sens,  et  il 
accuse  un  caractère  de  plus  en  plus  scientifique, 
grâce  à  l’activité  déployée  dans  les  différentes 
branches  de  la  science  sacrée,  surtout  dans  le 
domaine  de  l’exégèse  biblique,  de  l’histoire  ecclé¬ 
siastique  et  de  la  philosophie  chrétienne.  La 
théologie  proprement  dite  est  étroitement  liée  à 
ces  trois  disciplines,  et  M.  Bellamy  montre  bien 
comment  elle  «  a  subi  l’influence  de  l’immense 
travail  critique  qui  s’est  opéré  dans  le  triple 
champ  d’études  où  elle  puise  elle-même  les  élé¬ 
ments  indispensables  de  son  perpétuel  développe¬ 
ment  ».  Les  trois  chapitres  qu’il  consacre  à  cet 
objet  sont  des  plus  intéressants  et  des  plus  com¬ 
préhensifs  de  tout  l’ouvrage.  A  cause  de  leur 
richesse  même,  je  n’essaierai  pas  de  les  résumer. 
Je  me  borne  à  en  recommander  particulièrement 
la  lecture.  On  y  trouvera  notamment  l’explica¬ 
tion  d’un  double  fait,  très  saillant  dans  cette 
troisième  période  :  le  développement  exception¬ 
nel  que  prend  l'apologétique  doctrinale,  pour 
résister  aux  assauts  multiples  et  méthodiquement 
combinés  de  l’antiehristianisme  so  -disant  savant  ; 
—  l’importance  toujours  croissante  et  mieux 
sentie  de  la  théologie  positive. 

La  seconde  moitié  du  livre  considère  l'histoire 
de  la  théologie  par  rapport  à  certaines  «questions 
spéciales  »,  qui  sont  celles  des  Méthodes  iheolo- 
giques,  de  ['Apologétique  fondamentale,  autrement 
dit  du  traité  De  vera  réligione  de  la  Démonstra¬ 
tion  catholique  ou  du  traité  De  vera  Ecclesia ,  de  la 
Théologie  du  surnaturel,  de  la  Théologie  mariale. 

Cette  partie,  il  faut  le  reconnaître  avec  le  savant 
éditeur,  le  R.  P.  Bainvel,  «  n’est  guère  qu’ébau¬ 
chée  ».  Plusieurs  points  annoncés  n’y  ont  reçu 
aucun  développement  :  telle  l’idée  d’une  «  trans¬ 
formation  radicale  de  l'apologétique  tradition¬ 
nelle  »  par  la  «  méthode  d’immanence  »  ;  telle 
aussi  l’explication  de  l’axiome  :  Hors  de  l'Église 
point  de  salut ;  telle  encore  «  la  maternité  spiri¬ 
tuelle»  et  «  la  médiation  universelle  de  Marie  ». 
D’autres  ont  été  traités  avec  un  moindre  souci  de 
la  méthode  historique  et  de  la  documentation. 
Malgré  ces  désidérala,  même  les  cinq  derniers 
chapitres  du  volume  ont  une  valeur  et  présentent 
une  utilité  très  appréciable  ;  ils  ont  surtout  le 
mérite  d’éclairer  et  de  confirmer  plusieurs  des 
aperçus  contenus  dans  les  précédents. 

Le  P.  Bainvel  a  inséré  en  tête  du  livre,  comme 
«  Introduction  »,  un  article  qu’il  avait  publié 
ailleurs  sur  Le  dogme  et  la  pensée  catholique  au 
XIXe  siècle  C’est  une  magnifique  vue  d’ensemble, 
qui  est  parfaitement  à  sa  place  ici,  et  cela  par  un 
double  motif  :  l’auteur  avait  l’intention  de  l'y 


mettre,  et  elle  contient  comme  le  programme  et 
le  noyau  des  grandes  idées  qui  sont  à  la  base  de 
son  travail  propre.  L’éditeur  a  de  plus  ajouté,  en 
les  distinguant  toujours  soigneusement,  quelques 
notes,  soit  explicatives,  soit  complémentaires, 
soit  rectificatives.  Un  simple  coup  d’œil  suffit 
pour  se  convaincre  qu’elles  viennent,  en  général, 
très  à  propos.  Nul  doute  quelle  ne  répondent  à  la 
pensée  réelle  de  M.  Bellamy  et  que  lui-même 
n’eut  agi  de  façon  analogue  dans  presque  tous 
les  cas,  si  Dieu  lui  eût  permis  de  revoir  son  œuvre 
à  tête  reposée.  J.  Forget. 

BERNARD  (Antoine).  —  La  foi,  ses  beautés, 
ses  bienfaits,  ses  miracles.  Conférences  aux  étu¬ 
diants  des  facultés  de  Lyon.  Carême  1904.  Paris, 
H,  Bloud,  s.  d.  (1904).  ln-12  (11.5  X  18)  de 
90  pages.  0.80 

BOURGEOIS  (L.-Th.),  O.  P.  —  L’Immaculée 
Conception  et  le  cinquantenaire  de  la  proclama¬ 
tion  de  ce  dogme.  Paris ,  P.  Lethielleux,  s.  d. 
(1904).  In-8°  (14  X  25)  de  64  pages.  1  » 

L’opuscule  du  R.  P.  Bourgeois  est  un  résumé 
de  la  doctrine  catholique  sur  l’immaculée  Con¬ 
ception  de  la  mère  de  Jésus.  La  nature  et  l’éten¬ 
due  de  ce  privilège  y  sont  précisées,  ainsi  que  les 
raisons  de  convenance  qui  appelaient  en  Marie 
cette  faveur,  à  raison  de  la  grâce  dont  elle  a 
été  prévenue  pour  être  Mère  de  Dieu,  et  à  raison 
des  rapports  que  la  maternité  divine  établit  entre 
Marie  et  la  Sainte  Trinité. 

Le  P.  Bourgeois  reproduit  in  extenso  la  Bulle 
Inejfabdis  par  laquelle  Pie  IX  a  défini  l’imma- 
culee  Conception  de  la  mère  de  Dieu. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

de  B0UR3QN- BUSSE!  (V*e).  —  La  science 

considérée  comme  force  morale.  Paris,  Ch.Amat , 
1904.  1  vol.  in- 12  (11.7  X  18)  de  xiv-582  pages. 

5  » 

La  science  a-t-elle  le  droit  de  prendre  place 
parmi  les  forces  morales  qui  agissent  au  sein  des 
sociétés  contemporaines?  Voilà  la  question  trai¬ 
tée  dans  ce  volume. 

On  a  voulu  remettre  entre  les  mains  de  la 
science  le  gouvernement  moral  de  l’humanité. 
D’autre  part,  on  a  proclamé  la  faillite  de  la 
science.  Entre  ces  deux  excès,  quelle  est  la  théo¬ 
rie  vraie? 

M.  le  Yte  de  Bourbon-Busset  recherche  si  la 
science  ne  peut,  dans  certaines  limites  et  à  cer¬ 
taines  conditions,  exercer  par  l’intelligence  sur 
les  sentiments  et  les  actes  de  l’homme  une  action 
indirecte,  réellement  bienfaisante. 

Et  d’abord,  l’étude  de  la  nature  extérieure  et 
celle  de  l’homme  montre  que  ni  l’une  ni  I  au're  ne 
se  suffisent  à  eux-mêmes,  ni  ne  s’expliquent 
par  eux-mêmes.  C’est  dans  l’au-delà,  c’est-à- 
dire  dans  l’ordre  métaphysique  des  choses, 
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que  la  cause  première  et  la  raison  der¬ 
nière  de  tout  doit  être  cherchée.  Toutes  ces 
choses  :  liberté,  responsabilité,  obligation,  sanc¬ 
tion  de  la  vie  future,  sont  choses  métaphysiques 
que  le  savant  n’a  pas  le  droit  d’ignorer,  car  elles 
ont  leur  représentation  dans  l’âme  humaine  sous 
forme  d’idées  et  de  sentiments,  donc  de  faits  de 
conscience.  —  Mais  la  science,  isolée  de  la  méta¬ 
physique  et  de  la  religion,  ne  peut  dire  comment 
s’établissent  les  relations  de  cause  à  effet  entre  les 
actes  psychiques  et  les  mouvements  physiologi¬ 
ques  qui  les  expriment.  Cela  est  vrai  aussi  pour 
la  science  morale  ou  sociale  ;  là  encore  le  savant 
rencontre  finalement  l’inconnaissable  et,  par  con¬ 
séquent,  la  nécessité  d’un  enseignement  trans¬ 
cendant  qui  supplée  à  la  faiblesse  humaine. 

Pour  que  la  science  produise  cet  effet  moral, 
il  faut  qu’elle  soit  désintéressée  et  entière.  La 
science  matérialiste  et  athée  ne  peut  satisfaire  ni 
le  désir  de  savoir,  ni  le  besoin  de  justice  qu’é¬ 
prouve  le  cœur  humain. 

Notre  auteur  montre  ce  que  la  science  gagne 
en  crédit,  en  force  et  en  influence  morale  par 
une  alliance  sincère  avec  la  religion,  et,  à  son 
tour,  la  religion  ne  peut  que  gagner  en  se  déga¬ 
geant,  grâce  au  concours  de  la  science,  de  toute 
superstition  et  crédulité. 

La  doctrine  catholique  n’est  pas  en  opposition 
avec  la  doctrine  scientifique.  Les  difficultés  que 
présente  l’interprétation  scientifique  de  la  Bible 
sont  faciles  à  résoudre. 

Parcourant  le  cycle  des  sciences  humaines, 
M.  le  Y,e  de  Bourbon-Busset  rencontre  partout 
cette  conclusion  :  Tout  est  ordre  dans  la  nature 
et  parce  que  tout  y  est  ordre  tout  y  est  mystère. 
Par  conséquent,  une  idée  s’impose  à  l’esprit  : 
l’idée  d’une  force  souveraine,  intelligente  et  sou¬ 
verainement  active,  de  qui  la  nature  et  l'homme 
tiennent  l’être,  le  mouvement  et  la  vie. 

En  terminant,  l’auteur  a  bien  raison  d’insister 
sur  ce  que  la  science  doit  aux  savants  chrétiens 
en  découvertes  utiles.  Citer  les  noms  de  Cuvier, 
d’ Ampère  et  de  Pasteur,  de  Cauchy,  de  Leverricr 
et  de  Dumas,  suffit  à  montrer  combien  il  est  faux 
que  la  science  et  la  Foi  soient  incompatibles. 

Le  livre  de  M.  le  Vte  de  Bourbon-Busset  se 
recommande  à  l’attention  des  savants,  des  philo¬ 
sophes  et  des  apologistes  de  la  religion  chré¬ 
tienne.  Tous  y  reconnaîtront  une  science  du 
meilleur  aloi  et  une  lucidité  d’exposition  remar¬ 
quable,  une  complète  sincérité  et  l’unique  désir 
de  faire  du  bien  à  nos  générations  avides  de 
science  et  de  certitude.  J.-J.-D.  Swolfs. 

EYMIEU  fAxTONiN).  —  Païens.  Lyon  et  Paris, 
E.  Vilte,  1904.  \  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de 
370  pages.  3  » 

Un  regard  sur  le  monde  antique,  sur  la  Rome 
des  Césars,  permet  de  voir  le  fort  écrasant  par¬ 
tout  le  faible.  César  déifié,  enivré  de  puissance, 
ne  refuse  rien  à  ses  fantaisies.  Le  père  écrase 


l’enfant,  l’Etat  écrase  le  citoyen,  le  maître  écrase 
l’esclave. 

Pviurquoi  Rome  a-t-elle  glissé  dans  le  sang  et 
le  servilisme?.  C’est  le  vice  qui  dégrade  et  c’est 
le  vice  qui  tue. 

Et  pourquoi  le  monde  ancien  fut-il  vicieux? 
Parce  que  Dieu  lui  manqua. 

«  Quand  on  ne  croit  à  rien,  on  est  prêt  à  tout 
»  faire.  Victor  Hugo,  y 

Au  xixe  siècle,  nous  en  sommes  arrivés  là.  La 
France  a  voulu  se  soustraire  à  Dieu,  la  morale 
croule.  Le  divorce  dévore  la  famille,  la  crimina¬ 
lité  de  l’enfance  dépasse  presque  du  double  celle 
des  adultes,  le  suicide  est  loué,  exalté;  il  a  quin¬ 
tuplé  en  un  demi-siècle  et,  pour  l’enfance  au-des¬ 
sous  de  seize  ans,  il  a  augmenté  de  300  pour  100. 

La  franc-maçonnerie  conduit  la  France  aux 
abîmes,  afin  de  chasser  Jésus-Christ  du  cœur  et 
de  l’esprit  des  Français  Mais  le  nouveau  pa¬ 
ganisme  sera  vaincu  comme  l’ancien.  Les  raisons 
d’espérer  sont  dans  le  besoin  de  croire,  qui  est 
au  fond  de  la  nature  humaine.  L’Eglise  seule  peut 
y  satisfaire.  Après  une  triste  expérience,  la 
France  en  sera  convaincue. 

Ce  livre,  très  bien  documenté,  trouve  son  com¬ 
plément  dans  celui  que  l’auteur  a  intitulé  :  Visions 
d'espoir.  J.-J.-D.  Swolfs. 

EYiVIIEU  (Antonin).  —  Visions  d’espoir.  A  tra¬ 
vers  un  siècle  de  luttes.  Lyon  et  Paris ,  E.  Vitte , 
1904. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  310  pages.  3  » 

Que  ces  conférences  sont  réconfortantes.  On 
y  voit  la  faiblesse  aux  prises  avec  la  force,  mais 
celle-ci  vaincue  sur  toute  la  ligne. 

La  force,  l’effort  et  l’échec  de  Napoléon  Ier  en 
lutte  avec  Pie  VU  ;  —  la  franc-maconnerie  aidée 
de  Napoléon  III,  renversant  le  pouvoir  du  Pape, 
mais  ia  Papauté  devenue  plus  grande  dans  le 
monde  qu’elle  ne  fut  jamais  dans  le  passé;  —  les 
missions  catholiques  détruites  au  début  du 
xixe  siècle,  mais  partout  florissantes  en  Asie,  en 
Afrique  au  début  du  xxe;  —  dans  les  pays  pro¬ 
testants  :  l’Irlande  reconquiert  ses  droits,  et  le 
Kulturkampf  fait  des  catholiques  allemands  les 
arbitres  de  l’Empire;  —  dans  les  pays  catholi¬ 
ques,  le  respect  humain,  si  puissant  jadis,  est 
vaincu,  le  jansénisme  a  disparu  et,  malgré  les 
entraves  à  la  charité  catholique,  l’Eglise  tient  en 
fait  le  monopole  de  la  bienfaisance  privée  ;  —  et 
si  l’Eglise  remonte  aujourd’hui  au  calvaire  dans 
le  pays  de  Clovis  et  de  saint  Louis,  demain,  là, 
comme  ailleurs,  elle  chantera  l’Alleluia. 

Souhaitons  que  ce  livre  ait  des  milliers  de 
lecteurs.  Qu’on  le  donne  abondamment  en  prix 
dans  nos  institutions  catholiques. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


VIEILLARD-LACHARME  (D.).  -  La  divinité  de 
Jésus. Christ.  Conférences  prêehées  à  St-Jacques- 
du-Haut-Pas,  de  l’Avent  1903  à  Pâques  1904. 
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Paris ,  Y.  Lecoffre ,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  xvi-288  pages.  2.50 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  les  huit  conférences 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  prê.chées  à  Saint- 
Jacques-du-Haut  Pas  (Paris),  en  1905  et  1904. 
Bien  au  courant  des  discussions  du  jour,  l’auteur 
a  su  donner  à  son  argumentation  une  note  d’ac¬ 
tualité  qui  ne  saurait  manquer  de  plaire  et  d’aider 
à  convaincre. 

«  A  l’heure  où  tant  d’esprits,  faussés  par  une 


BAYET  (Albert).  —  La  morale  scientifique. 

Essai  sur  les  applications  morales  des  sciences 
sociologiques.  Paris,  F.  A Ican,  1900.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  182  pages.  2.50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Le  concept  moral  de  M.  Bayet  s’inspire  beau¬ 
coup  des  théories  de  M.  Lévy-Bruhl,  dont  nous 
avons  parlé  ici  il  y  a  quelques  mois.  Et  il  appa¬ 
raît  assez  contradictoire. 

Pour  l’auteur,  la  morale  doit  se  proposer  non 
d’élaborer  un  code  de  devoirs,  mais  d’améliorer 
sans  cesse  la  réalité  morale.  Et  elle  devra  tenter 
ces  améliorations,  sans  se  soucier  d’avoir  au 
préalable  défini  le  Bien  ou  l’Utile. 

Dans  de  telles  conditions,  comment  M.  Bayet 
peut-il  parler  d’amélioration  et  de  morale?  Il  y 
aura  modification,  changement,  transformation, 
oui.  amélioration,  je  l’ignore. 

D’autant  plus  que  l’auteur,  ne  croyant  pas  à  la 
responsabilité,  est  obligé,  s’il  est  logique,  d’ad¬ 
mettre  que  tout  être,  en  développant  ses  désirs  et 
ses  instincts,  en  vivant,  accomplit  son  devoir.  La 
réalité  morale  dont  il  parle,  qu’est- ce  en  défini¬ 
tive  sinon  un  produit  tout  provisoire  et  assez 
complexe  des  activités  du  moment.  Le  prendre 
comme  point  de  départ  d’un  art  moral  rationnel 
ne  se  justifie  pas.  Il  faut  savoir  tout  d’abord  si 
les  activités  ont  normalement  fonctionné.  Or, 
à  cette  question,  si  vous  rejetez  toute  influence 
extérieure  et  supérieure  à  l’activité  humaine, 
il  est  impossible  de  répondre.  Toute  réalité, 
dès  lors,  devient  normale,  parce  qu’elle  est 
le  fruit  d’une  activité  qui  ne  dépend  que  d’elle. 
Et  M.  Bayet  me  paraît  peu  logique,  lui  qui 
repousse  ces  vaines  entités  métaphysiques  :  Dieu, 
l’Ame,  le  Bien,  l’Absolu,  en  imaginant  d’en  créer 
une  nouvelle,  le  milieu  social,  la  réalité 
morale.  C’est  l’individu  qui  est  souverain  et 
créateur  de  morale  et  je  cherche  vainement  la 
raison  de  l’esclavage  imaginé  par  M.  Bayet.  Ce 
milieu  moral  n’est  qu’une  abstraction,  et  l’être 
vivant  est  libre  d’en  tenir  compte  ou  de  la 
négliger.  La  morale,  solidaire  du  sens  de  la  vie, 


science  vaine  et  orgueilleuse,  s’attaquent  à  cet 
article  de  notre  croyance,  où  des  discussions  trop 
hardies,  parce  qu’elles  sont  trop  indépendantes 
et  trop  personnelles,  jettent  le  trouble  dans  beau¬ 
coup  d’âmes,  il  était  bon  qu’un  livre  comme  le 
vôtre  contribuât  pour  sa  part  à  dissiper  l’erreur 
et  à  ramener  le  calme  dans  les  consciences.  » 
Ces  lignes,  adressées  par  Mgr  l’évêque  de  Verdun 
à  M.  Vieillard  Lacharme,  sont  la  meilleure  re¬ 
commandation  de  ce  livre,  bien  conçu,  bien  docu¬ 
mente,  bien  écrit.  J.  J.-D.  Swolfs. 


MORALE 


en  l’absence  d’un  Dieu  créateur  et  Fin  dernière, 
devient  ma  création,  chacun  de  mes  actes,  affir¬ 
mant  ma  souveraineté, est  essentiellement  moral, 
il  contribue  à  engendrer  un  certain  état  social, 
mais  de  cet  état  je  ne  puis  être  dépendant  puisque 
j’en  suis,  pour  une  part,  le  créateur. 

M.  Bayet  a  beau  expliquer,  subtiliser,  il  se 
heurte  à  des  impossibilités  et  à  des  contradic¬ 
tions. 

Si  elle  peut  avoir  quelque  signification,  la 
morale  de  M.  Bayet  doit  inévitablement  s’abîmer 
dans  la  morale  utilitaire. 

Ce  que  je  ne  puis  pardonner  à  l’auteur,  c’est 
son  ignorance  du  Dogme  et  de  la  Morale  catho¬ 
liques.  J’en  pourrais  donner  bien  des  preuves. 
Est-il  sérieux,  par  exemple,  de  prétendre  que 
pour  le  chrétien  la  bonté  c’est  là  charité,  l’aumône 
même...?  La  bonté,  la  charité,  chez  le  Chrétien, 
sé  manifestent,  doivent  se  manifester  par  des 
actes  multiples  dont  l’aumône  est  le  moindre. 
M.  Bayet  le  saurait,  s’il  prenait  la  peine  de  lire 
l’Evangile,  la  vie  des  Saints  et  des  grands  chré¬ 
tiens  et  quelque  solide  traité  de  Morale  catho¬ 
lique. 

M.  Bayet  devrait  aussi  se  préoccuper  davan¬ 
tage  de  coordonner  ses  idées.  La  Morale  se  pré¬ 
occupe  du  bonheur  et  la  tendance  à  un  bonheur 
absolu  travaille  l’être  humain.  Or,  M.  Bayet  nous 
apprend  que  le  bonheur  est  une  idée  variable  à 
l’infini  et  qu’on  ne  peut  concevoir  qu’elle  puisse 
jamais  se  fixer. 

S’il  en  est  ainsi,  il  est  inutile  de  nous  parler  de 
Morale. Déjà  l’auteur  juge  inutile  de  se  soucier  du 
concept  du  Bien,  il  fait  du  bonheur  un  concept 
insaisissable,  que  reste-t-il  donc  qui  puisse 
donner  à  la  vie  un  sens  et  une  valeur  indépen¬ 
dants  de  nos  multiples  caprices? 

V.  De  Brabandère. 

BERNARD  (àntonin).  —  Leçons  de  philosophie. 

Préparatoires  aux  Baccalauréats  classique  et 
moderne. Conformément  au'programme  de  1902. 
Tome  II  :  Logique.  Morale.  Métaphysique.  Paris , 
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Ch.  Amat,  s.  d.  1904.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25) 
de  508  pages.  L’ouviage  complet  en  2  volumes. 

10  » 

BOWDEN  (Ernest-M.).  —  Navolging  van  Boed- 
dha.  Aanhalingen  uit  de  Boeddhistische  letter- 
kunde  voor  elken  dag  van  het  jaar.  Met  voor- 
woord  van  Sir  Edwin  Arnold.  Naar  de  vierde 
herziene  uilgave  vertaald  door  Félix  Ortt.  Amers- 
foort,  Drukk.  «  Vrcde  »,  z.  d.  (1904).  1  boekd. 
in-18  (10.5  X  15)  van  xvi-128  Idadz.  2.15 

BRANDON-SALVADOR  (M“e).  _  Manuel  de 
bonne  vie  Rédigé  d’après  les  œuvres  de  Charles 
Wagner.  Revu  et  approuvé  par  l’auteur.  Paris, 
Fiichbacher,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
xiv-558  pages.  3  50 

Jeunesse,  Vaillance ,  Justice,  la  Vie  simple, 
Auprès  du  foyer ,  Le  long  du  chemin,  l’Ame  des 
choses,  l’Ami,  tels  sont  les  titres,  assez  allé¬ 
chants  et  assez  suggestifs,  bien  qu’un  peu  vagues, 
de  huit  livres  publiés,  depuis  quelque  dix  ou 
vingt  ans,  par  Charles  Wagner.  Ils  ont  été  repris 
pour  désigner  les  huits  chapitres  de  ce  petit 
Manuel. 

Ici  Mme  Brandon-Salvador  a  voulu  «  condenser 
en  quelque  sorte,  sans  lui  rien  ôter  de  ses  élé¬ 
ments  essentiels,  la  matière  de  chaque  volume» 
du  maître  quelle  admire.  On  retrouvera  donc,  en 
somme,  sous  sa  plume,  les  mêmes  idées  et  les 
mêmes  tendances  que  dans  les  œuvres  dévelop¬ 
pées  où  elle  puise.  On  y  rencontrera  notamment 
des  aperçus  judicieux,  de  sages  recommandations 
sur  divers  points  pratiques,  de  belles  pages  en 
faveur  de  l’esprit  de  discipline,  de  l’obéissance 
volontaire,  du  travail  manuel,  des  plaisirs  mâles 
et  des  exercices  corporels,  de  la  bonne  et  franche 
gaieté,  de  la  chasteté,  du  respect  de  soi,  du 
respect  de  la  femme,  du  respect  de  la  vieillesse, 
de  la  bonté  à  l’égard  des  inférieurs,  du  désinté¬ 
ressement,  du  dévouement,  etc.  Certains  conseils, 
énoncés  sous  forme  de  maximes  brèves  et  senten¬ 
cieuses,  sont  par  là  même  plus  propres  à  se 
graver  dans  la  mémoire  et  dans  le  cœur;  d’autres 
se  présentent  encadrés  de  petits  tableaux  gra¬ 
cieux  ou  incarnés  dans  une  anecdote  piquàïite. 

Il  est  d’autant  plus  regrettable  qu’à  côté  de 
cela  s’étalent  des  théories  utopiques,  nuageuses 
et  dangereuses  :  par  exemple,  sur  l’égalité  par¬ 
faite  dans  le  mariage,  égalité  qui  n’admet  pas  «  la 
subordination  d’un  des  époux  à  l’autre  »,  mais 
qui  implique  «  la  soumission  commune  à  la 
raison,  à  la  justice,  à  la  vérité»;  de  même,  sur 
l'autorité  des  parents,  qu’on  a  eu  tort  d’envisager 
comme  «  un  droit  accordé  pour  des  raisons 
d’ordre  et  de  discipline  »,  qui  ne  repose  ni  sur 
les  lois,  ni  sur  la  coutume,  ni  sur  les  croyances 
religieuses,  et  qui  «  consiste  à  donner  par  son 
attitude,  son  allure,  tout  ce  qu’on  fait  et  tout  ce 
qu’on  dit,  une  impression  de  réalité,  de  vérité, 
de  droiture,  à  faire,  en  un  mot,  apercevoir  à 
travers  sa  conduite  les  lois  mêmes  de  la  vie  ». 


Mais,  ce  qui  est  plus  grave,  Mme  Brandon- 
Salvador  nous  annonce  qu’elle  a  «  retranché 
avec  un  soin  scrupuleux  »  tout  C3  qui  touche  à  la 
religion.  Elle  a  l’intention,  elle  se  fait  gloire  de 
marcher  sur  les  traces  «  d’Edgard  Quinet  et  de 
Michelet,  véritables  prophètes  de  l’esprit  mo¬ 
derne  ».  A  leur  suite,  elle  entend  semer  partout 
«  la  bonne  parole  de  morale  laïque  universelle  »; 
elle  prêche  l’école  laïque,  l’éducation  laïque, 
tout  ce  qu’il  y  a  de  laïque.  Ainsi  enlève-t  elle  à 
ses  considérations  morales,  à  ses  recommanda¬ 
tions,  à  ses  prescriptions  et  prohibitions,  à  la  dis¬ 
tinction  même  du  bien  et  du  mal,  toute  base 
sérieuse  et  toute  sanction  convenable.  Elle  aura 
beau  nous  parler,  après  cela,  en  termes  plus  ou 
moins  ronflants  et  plus  ou  moins  vaporeux,  du 
prix  et  du  but  de  la  vie,  de  la  dignité  de  l’homme, 
de  la  grande  idée  du  bien,  de  la  nécessité  d’un 
idéal  ;  elle  aura  beau  se  déclarer  hostile  au  maté¬ 
rialisme,  à  l’ulilitarisme,  au  fatalisme,  au  scepti¬ 
cisme.  On  aura  le  droit  de  lui  répondre  en  lui 
reprochant  de  bâtir  en  l'air,  en  l’accusant  d’em¬ 
pirisme  déclamatoire.  Les  raisens  décisives  lui 
manqueront  également  pour  justifier  ses  louanges 
et  ses  réprobations  ;  elle  sera  môme  radicalement 
impuissante,  sans  la  notion  de  Dieu,  à  définir  un 
peu  clairement  la  vie  et  la  fin  de  la  vie,  la  diffé¬ 
rence  qui  sépare  l’honnête  et  le  déshonnête.  Quoi 
qu  elle  en  pense  et  quoi  qu’elle  désire,  ce  n’est 
pas  avec  ses  théories  creuses  de  morale  indépen¬ 
dante  qu’elle  parviendra  à  «  reconstituer  une 
santé  »  à  ce  pauvre  monde  qu’elle  sait  profondé¬ 
ment  malade;  elle  n’a  point  trouvé  le  secret  de 
rajeunir  «  notre  vie  spirituelle  et  notre  vie 
matérielle,  qui  languissent  parce  que  des  lois 
saintes  ont  été  violées  ». 

D’ailleurs,  la  neutralité  religieuse  dont 
Mme  Brandon-Salvador  se  targue  est,  comme  il 
arrive  presque  toujours  en  pareil  cas,  fréquem¬ 
ment  oubliée,  fréquemment  et  gravement  blessée. 
On  remarque  çà  et  là  des  attaques  contre  le 
christianisme,  contre  l’Eglise  et  ses  institutions, 
en  particulier  contre  les  ordres  et  les  vœux 
religieux,  contre  les  écoles  congréganistes.  Seu¬ 
lement,  ces  attaques  sont  sournoises  et  dépour¬ 
vues  de  franchise;  on  ne  s’en  prend  directement 
qu’aux  «  tendances  réactionnaires  »  et  aux 
«milieux  spécialement  créés  pour  les  faire  naître 
et  pour  les  cultiver  ».  Que  si  l’on  signale  «  le  mal 
que  l’ascétisme  a  fait  à  la  société  »  du  moyen 
âge  ;  si  l’on  «  flétrit  une  obéissance  aveugle,  qui 
consiste  à  abdiquer  entre  les  mains  d’un  autre 
son  intelligence  et  sa  conscience  et  à  devenir  un 
instrument  passif  »  ;  si  l’on  mentionne  «  la  défor¬ 
mation  du  caractère  qui  peut  résulter  de  la 
chasteté  monacale  »,  ces  coups  de  griffe  et  bien 
d’autres  semblables  se  donnent  en  passant,  rapi¬ 
dement,  comme  à  la  dérobée,  comme  si  l’on  avait 
peur  d’être  pris  sur  le  fait,  comme  si  enfin  on 
avait  conscience  de  manquer  à  un  engagement 
formel.  Bref,  il  y  a  là  toute  une  attitude  qui  fait 
songer  à  celle  de  ces  détracteurs,  de  ces  délateurs, 
qui,  ayant  combiné  dans  l’ombre  et  envoyé  sous 
le  sceau  du  secret  leurs  délations,  parfois  expri- 
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mées  en  un  langage  conventionnel  et  mystérieux, 
espéraient  nôtre  jamais  connus  ou  compris  que 
de  leurs  complices. 

Pareille  tactique  dénote  peut-être  une  certaine 
habileté;  elle  n’en  est  ni  plus  raisonnable  ni  plus 
noble.  Le  livre  où  elle  joue  un  rôle  trop  impor¬ 
tant  est  loin,  fort  loin  d’être  sans  restriction  un 
Manuel  de  bonne  vie.  J.  Forget. 

CLAMAGERAN  (J.-J.).  —  Philosophie  morale  et 
religieuse.  Art  et  voyages.  Extraits  de  ses  ouvra¬ 
ges  et  de  sa  correspondance  inédite.  Préface  de 
J.  Emile  Roberty.  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol. 
in-I2  (12  X  18  .5)  de  xxvi-312  pages.  3  50 

Mort  en  1903,  Clamageran  appartenait  par  sa 
naissance  au  protestantisme  et  par  ses  idées  à  une 
nuance  très  avancée  du  protestantisme  libéral.  Il 
avait  gardé  de  son  éducation  huguenote,  avec  des 
convictions  spiritualistes,  une  assez  vague  reli¬ 
giosité  et  une  certa  ne  rigidité  de  principes  d’hon¬ 
nêteté  et  d’honneur;  il  en  avait  gardé  surtout,  à 
l’endroit  du  catholicisme,  des  préjugés  profonds, 
des  sentiments  amers  ou  méprisants,  dont  on 
retrouve  la  trace  dans  la  plupart  de  ses  écrits  et 
souvent  là  même  où  l’on  s’y  serait  le  moins  atten¬ 
du.  Qu’il  s’applique  à  combattre  l’erreur  matéria¬ 
liste,  qu’il  recommande  comme  remède  aux  maux 
dont  nous  souffrons  le  développement  de  l’esprit 
religieux, qu’il  apprécie  les  Essais  de  critique  reli¬ 
gieuse  d’Albert  Réville,  qu’il  narre  ce  qu’il  a  vu 
aux  Etats-Unis,  en  Orient  et  ailleurs,  qu’il  nous 
parle,  en  connaisseur  ou  en  amateur,  de  littéra¬ 
ture,  de  musique,  de  peinture,  de  sculpture; 
partout  il  laisse  facilement,  trop  facilement,  per¬ 
cer  la  note  et  les  antipathies  sectaires.  C’est  chose 
à  la  fois  triste  et  amusante  de  voir  quels  efforls  il 
déploie,  à  quelles  subtilités  il  a  recours  pour 
établir  que  l  Eglise  n’a  pas  favorisé  les  arts  par  les 
manifestations  et  les  pompes  du  culte  extérieur, 
et  comment  la  Réforme,  en  dépit  de  sa  réaction 
violente  de  ce  terrain,  n’a  guère  nuis  qu’à  un  luxe 
malsain  et  dépourvu  de  tout  caractère  artistique. 

En  politique,  Clamageran  fut,  selon  la  significa¬ 
tive  expression  de  son  préfacier  et  panégyriste 
M.  Emile  Roberty,  a  un  grand  serviteur  de  l’idée 
républicaine  pour  la  troisième  république  ».  11 
était  aussi  un  des  Français  pour  qui  l’innocence 
du  malheureux  Dreyfus  a  l’évidence  d'un  axiome, 
tandis  que  sa  condamnation  est  un  crime  social 
dont  la  réalité,  comme  l’énormité,  ne  se  discute 
même  pas.  Il  avait  été  quelque  temps  ministre 
des  finances,  et  il  resta  sénateur  et  républicain 
militant  jusqu’à  son  dernier  jour. 

On  a  réuni,  de  lui,  dans  ce  volume,  des  mor¬ 
ceaux  de  nature  et  d’importance  fort  différentes 
et  sans  grande  connexion  interne.  A  côté  d’une 
conférence  sur  le  Matérialisme  contemporain,  nous 
rencontrons  des  extraits  d’un  livre  publié  anté¬ 
rieurement  et  intitulé  :  La  lutte  contre  le  mal, 
puis  des  études  d’histoire  et  de  polémique  reli¬ 
gieuses,  puis  des  études  d  art,  puis  des  récits  de 
voyages,  puis  des  cc  pensées  diverses  »,  des 
«  fragments  de  lettres  et  notes  inédites  ». 


Parmi  ces  fragments,  il  y  en  a  d’une  page  ou 
deux,  il  y  en  a  d’une  demi  page,  de  dix  lignes,  de 
quatre  même.  Apparemment,  l’éditeur  a  vu  dans 
Clamageran  un  écrivain  et  un  penseur  dont  les 
moindres  reliques  intellectuelles  méritaient  d’être 
recueillies  pour  l’édification  et  proposées  à  l’ad¬ 
miration  de  la  postérité.  Il  est  permis  de  dou¬ 
ter  que  la  postérité,  en  dehors  de  quelques  dévots 
serviteurs  ou  adeptes  de  «  la  troisième  républi¬ 
que  »,  s’associe  à  ce  jugement  enthousiaste  et 
consente  à  partager  les  sentiments  d’un  res¬ 
pect  aussi  superstitieux.  Ni  dans  la  forme  ni  dans 
le  fond  des  pages  que  je  viens  de  parcourir,  rien 
ne  me  paraît  de  nature  à  subjuguer  à  ce  point 
nos  arrière-neveux  les  plus  reculés. 

J.  Forget. 

Conflits  (Les)  de  la  science  et  des  idées  moder¬ 
nes,  par  le  docteur  X...  Paris, Perrin  et  Cie,  1903. 
1  vol.  in-12  ^12  X  18.5)  de  260  pages.  3  50 

Parmi  les  récents  volumes  d’apologétique  tout 
à  la  fois  traditionnelle  et  virilement  moderne, 
celui-ci  m’apparaît  comme  l’un  des  plus  remar¬ 
quables. 

Indépendamment  de  son  érudition  très  infor¬ 
mée  l’auteur,  trop  modeste,  a  des  qualités 
d’analyste  et  de  psychologue  vraiment  peu  ba¬ 
nales. 

Mais  ce  qui  fait  surtout  la  valeur  du  livre  c’est 
le  point  de  vue  adopté  :  Pour  le  docteur  X...,  la 
vérité  d’une  théorie,  si  mystérieuse  qu’elle  puisse 
être  par  certains  côtés,  se  reconnaît  indéniable¬ 
ment  à  sa  fécondité.  Au  fond,  le  grand  problème 
à  résoudre  est  celui  du  sens  de- la  vie;  il  s’agit 
pour  la  théorie  qui  nous  apportera  la  solution, 
après  nous  avoir  dit  le  pourquoi  de  l’existence, 
après  avoir  expliqué  les  divergences  et  les  contra¬ 
dictions  de  nos  tendances,  de  nous  donner  des 
raisons  décisives  de  développer  les  instruments 
de  progrès  et  de  briser  les  forces  de  mort  et  de 
déchéance.  Or  —  et  l’auteur  le  démontre  avec 
une  finesse  et  une  logique  saisissantes  —  la  reli¬ 
gion  catholique  seule  explique  la  vie  et  permet  le 
progrès. 

Toute  interprétation  philosophique  qui  exclut 
les  axiomes  religieux  est  condamnée  à  l’impuis¬ 
sance,  et  la  contradiction  sera  la  marque  néces¬ 
saire  de  ses  conclusions  pratiques.  Et  si  l’inter¬ 
prétation  se  fait  religion,  on  connaîtra  sa  fausseté 
à  ce  fait  que  le  sens  de  la  vie  devient  pour  clic 
une  indéchiffrable  et  angoissante  énigme.  A  côté 
des  religions  qui  abandonnent  la  vie  aux  su  rprises 
du  sens  individuel  et  de  la  fantaisie  orgueilleuse 
voici  les  religions  qui,  expliquant  la  vie,  ap¬ 
prennent  à  la  mépriser  et  à  la  tuer.  Hors  du 
catholicisme  le  chaos  et  1  illogisme  sont  inévita¬ 
bles. 

Je  recommande  aux  lecteurs  du  volume  les 
chapitres  d’une  si  pénétrante  et  si  personnelle 
dialectique  sur  «  L’intelligence  et  le  catholicisme  », 
sur  «  Les  causes  finales  »,  sur  «  L’esprit  scienti¬ 
fique  »,  sur  «  Le  génie  et  la  foi  ».  Le  point  de  vue 
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de  l’auteur  s’y  affirme  très  nettement.  Je  regrette 
seulement  qu’en  un  temps  où  le  problème  est 
passionnément  discuté  trop  peu  de  pages  soient 
consacrées  à  la  Morale  scientifique  et  à  la  Morale 
laïque.  Sur  ce  terrain  surtout  je  suis  convaincu 
qu’il  est  facile  d’acculer  l’adversaire  à  un  aveu 
formel  d’impuissance  ou  à  de  ruineuses  contra¬ 
dictions. 

N’oublions  pas,  d’ailleurs,  que  l’auteur  a  voulu 
surtout  affirmer  une  méthode  et  grâce  à  elle  jeter 
des  clartés  décisives  et  ouvrir  des  perspectives  à 
l’occasion  de  quelques  problèmes  essentiels.  Il  a 
pleinement  réussi  et  je  souhaite  que  sa  petite 
somme  apologétique  devienne  l’instrument  de 
travail  de  tous  ceux  qui  se  préoccupent  d’une 
action  efficace.  V.  De  Brabandère. 

CRESSON  (André).  —  La  morale  de  Kant. 

Ouvrage  couronné  par  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Paris,  F.  Alcan,  1904. 
1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  212  pages.  2.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

L’auteur  n’est  point  du  tout  un  admirateur  de 
cette  morale,  il  en  dit  les  raisons,  très  laïques,  en 
sa  prélace,  et  tout  son  livre  est  une  critique ,  assez 
fine  souvent,  décisive  parfois,  de  la  morale  kan¬ 
tienne. 

Malheureusement  toute  cette  œuvre  de  démoli¬ 
tion  aboutit  à  une  œuvre  de  reconstitution  plutôt 
malheureuse. 

De  cette  œuvre  nous  avons  parlé  en  étudiant 
un  autre  volume  de  l’auteur  ;  «  la  Morale  de  la 
raison  théorique  ».  Il  est  inutile  d’y  revenir. 

M.  Cresson  est  surtout  ennemi  de  Kant  parce 
que  sa  morale  favorise  la  survivance  de  l’ancienne 
métaphysique  théologique  et  entrave,  en  défini¬ 
tive,  te  développement  de  l’homme  dans  un  sens 
rationaliste . 

De  telles  considérations  déterminant  une  atti¬ 
tude  vis-à-vis  d’un  système  laissent  deviner  de 
quel  côté  l’auteur  cherche  les  éléments  de  solu¬ 
tion.  M.  Lévy-Bruhl  est  de  tous  les  maîtres  de  la 
pensée  morale  contemporaine  celui  qu’il  apprécie 
le  plus.  V.  De  Brabandère. 

MARTEL  (Pierre).  —  Le  bon  sens  en  face  du 
dogme  et  de  la  morale  Esquisse  de  la  morale  in¬ 
dépendante  du  dogme.  Nouvelle  édition.  Lyon, 
Impr.  du  «  Progrès  »  ;  Paris,  Société  nouvelle  de 
librairie  et  d’édition,  1904. 1  vol.  in  12  (12.8  X  19) 
de  144  pages.  0  50 

Cette  brochure  n’est  qu'un  misérable  pamphlet 
où  font  surtout  défaut  le  bon  sens  et  l’esprit. 
Tous  les  clichés  de  l’anticléricalisme  à  la  Humais 
y  traînent  ou  plutôt  s’y  étalent  avec  un  cynisme 
odieux. 

Pas  de  documentation,  des  confusions  et  des 
incompréhensions  énormes,  de  la  phraséologie, 
voilà  l’arsenal  de  la  libre-pensée  tel  que  l’a  con¬ 
struit  Pierre  Martel.  Une  réfutation  serait  vrai¬ 
ment  superflue. 


Que  dire  d’un  penseur  qui  reproche  au  Dogme 
son  immobilité?  M  Pierre  Martel  estime-t-il  peut 
être  que  la  vérité  se  modifie  ! 

Sur  les  prophéties  et  les  miracles  du  Christ 
l’argumentation  est  tout  simplement  bouffonne. 
M.  Pierre  Martel  compare  les  miracles  du  Christ 
à  ceux  du  zouave  Jacob. 

La  contradiction,  est-il  besoin  de  le  dire,  fleurit 
en  ces  pages  à  côté  du  sophisme  et  de  la  négation 
grossière.  Le  profond  penseur  qui  se  moque  du 
Dogme  du  péché  originel  admet  parfaitement  la 
solidarité  avec  cette  conséquence  que  les  hommes 
sont  exposés  à  pâtir  pour  les  mauvaises  actions 
des  autres. 

Naturellement,  il  est  abondamment  question 
du  Bonheur,  delà  Justice,  du  Progrès.  On  oublie 
malheureusement  de  nous  offrir  des  définitions 
précises  de  ces  nobles  abstractions. 

C’est  à  lire  par  ceux  qui  veulent,  pour  se  con¬ 
firmer  dans  leurs  convictions,  voir  où  aboutit 
l’effort  de  systématisation  de  nos  adversaires. 

V.  De  Brabandère. 

MYERS  F.-W.-H.).—  La  personnalité  humaine. 
Sa  survivance,  ses  manifestations  supranorma¬ 
les.  Traduction  et  adaptation  par  le  D1  S.  Janke- 
levitch.  Paris,  F.  Alcan,  4900.  1  vol.  in-8° 
(14  X  23)  de  xvi  422  pages.  7.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

De  ce  livre  envisagé  dans  son  ensemble  dirai-je 
qu’il  est  instructif  ?  Il  est  du  moins  curieux,  très 
curieux,  et  propre  à  éveiller,  à  stimuler  un  certain 
genre  de  réflexions  et  d’investigations.  On  peut 
même  ajouter  que  quelques-unes  de  ses  parties 
ne  seront  pas  sans  profit  immédiat  pour  le  lecteur 
intelligent,  et  que  d’autres  pourraient  lui  devenir 
utiles  moyennant  un  travail  préalable  plus  ou 
moins  long  de  contrôle  et  de  critique. 

Il  se  rapporte  au  domaine  de  ces  études  spé¬ 
ciales  que  la  Society  for  psychical  Research 
s’efforce,  depuis  1882,  de  mettre  en  honneur.  On 
sait  que  cette  société  compte  parmi  ses  membres 
un  grand  nombre  d'illustrations  scientifiques, 
littéraires  et  politiques  d’Angleterre  et  des  Etats- 
Unis,  et  qu’elle  a  eu  successivement  pour  prési¬ 
dents  des  hommes  tels  que  MM.  Henry  Sidgwick, 
Balfour  Stewart,  William  Crookes ,  William 
James,  A. -J.  Balfour.  Mais  en  dépit  de  ces  noms 
et  du  lustre  qui  s’y  attache,  l’entreprise  qu’ils 
personnifient  ici,  les  méthodes  qu’on  y  préconise 
et  les  premiers  résultats  qu’on  a  cru  y  entrevoir, 
sont  loin  encore  d’avoir  droit  de  cité  pleinement 
reconnu  dans  le  monde  savant  en  général. 

M.  Myers  ne  s’est  pas  fait  illusion  sur  ce  point  : 
dans  sa  préface,  non  seulement  il  déclare  tra¬ 
vailler  à  «  une  œuvre  dont  il  sait  d’avance  que  la 
masse  de  ses  contemporains  l’ignorera  ou  la 
méprisera  »,  mais  il  s’attend  à  «  la  désapproba¬ 
tion  explicite  ou  implicite  de  ce  groupe  impor¬ 
tant  de  personnes  dont  il  avait  appris  à  estimer 
les  opinions  concernant  d’autres  sujets  »,  et  «  il 
écrit  ayant  pleine  conscience  du  peu  de  valeur 
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qu’on  attache  généralement  aux  études  qu’il 
poursuit  ».  Un  sentiment  analogue  perce  dans 
l’avant-propos  du  traducteur.  M.  Jankelevitch  ne 
voit  dans  le  livre  qu’il  va  interpréter  qu’  «  un 
essai  de  synthèse  basée  sur  un  ensemble  de  faits 
dont  les  philosophies  antérieures  n’ont  le  plus 
souvent  tenu  compte  que  dans  une  mesure  insi¬ 
gnifiante  »;  c’est  «  exclusivement  à  ce  titre  qu’il 
l’offre  aux  lecteurs  français  »,  en  leur  laissant  le 
soin  «  de  juger  ce  qu’il  y  a  de  définitif  ou  de  pré¬ 
maturé  dans  cette  synthèse  ». 

Toutes  ces  défiances  et  toutes  ces  réserves  sont 
d’autant  plus  justifiées  que  l’auteur  a  été  empêché 
par  la  mort  d’éditer  lui- même  son  travail  et  que 
plusieurs  chapitres,  rédigés  ou  complétés  par  des 
amis,  ne  sauraient  a  priori  avoir  la  même  valeur 
que  s’ils  émanaient  intégralement  de  la  main 
principale. 

En  soi,  l’objet  du  livre  est  des  plus  ardus  et 
des  plus  délicats.  C’est  l’homme  que  M.  Myers 
veut  scruter,  c’est  le  fond  le  plus  intime  du  moi 
humain  qu’il  essaie  de  pénétrer  ;  et  il  prétend  y 
arriver  par  l’analyse  des  phénomènes,  aussi  divers 
que  mystérieux,  compris  sous  les  dénominations 
de  télépathie,  de  télesthésie,  d’automatisme  sen¬ 
soriel  et  moteur,  de  spiritisme,  d’évocation,  de 
ravissement,  d’extase,  même  de  possession.  Pour 
lui,  ces  faits,  si  étranges  soient-ils,  se  rattachent 
plus  ou  moins  étroitement  à  ceux,  mieux  connus 
et  scientifiquement  étudiés,  du  sommeil  naturel, 
de  l’hypnose,  de  l’hystérie,  etc.;  entre  les  uns  et 
les  autres,  il  n’y  a  qu’une  différence  de  degré; 
tous  résultent  d’une  «  désintégration  de  la  per¬ 
sonnalité  ». 

Une  des  théories  chères  à  l’auteur  est  celle  du 
«  moi  subliminal  »;  et  par  cette  expression,  il  ne 
désigne  pas  seulement,  comme  d’autres  l’ont 
fait  avant  lui,  les  sensations  trop  faibles  pour  être 
discernées  individuellement,  il  entend  encore 
T<  des  sensations,  des  pensées,  des  émotions  qui 
peuvent  être  fortes,  définies  et  indépendantes, 
mais  qui,  en  vertu  de  la  constitution  de  notre 
être,  émergent  rarement  dans  ce  courant  suprali- 
tninal  de  notre  conscience  que  nous  identifions 
avec  nous-mêmes  ».  Cette  idée  forme  la  base  de 
son  système;  il  s’en  prévaut  pour  prendre  posi¬ 
tion  entre  les  deux  opinions  radicalement  oppo¬ 
sées  relatives  à  la  personnalité  humaine  :  l’opi¬ 
nion  traditionnelle,  qui  croit  à  l’unité  du  moi,  à 
une  vie  indépendante  de  l’organisme,  à  l’ame, 
en  un  mot  ;  et  l’opinion  souvent  considérée,  mais 
à  tort,  comme  connexe  à  la  psychologie  expéri¬ 
mentale,  l’opinion  suivant  laquelle  «  le  moi  est 
une  coordination  ».  11  ne  se  ralie  ni  à  l'une  ni  à 
l’autre  de  ces  thèses  purement  et  simplement;  il 
incline  davantage  vers  la  première,  mais  avec  des 
restrictions,  et  ces  restrictions  son!  contenues  en 
germe  dans  l’hypothèse  de  «  la  conscience  subli¬ 
minale  ou  ultra-marginale  ».  il  reste  tout  juste 
assez  affirmatif,  assez  conservateur,  pour  voir 
dans  les  faits  une  confirmation  de  la  croyance, 
smon  à  l’immortalité,  au  moins  à  la  survivance 
de  la  personnalité  humaine  pendant  une  durée 
plus  ou  moins  longue  après  la  mort  corporelle. 


D’ailleurs,  il  faut  bien  l’ajouter,  sur  la  voie  qui 
doit  nous  conduire  à  ces  conclusions  incomplètes, 
que  de  prémisses  contestables  nous  rencontrons! 
Que  de  points  mal  définis,  mal  éclairés,  qui  sont 
de  nature  à  nous  inquiéter!  Que  de  sentiers  em¬ 
broussaillés,  au  milieu  desquels  nous  courons 
grand  risque  de  perdre  le  bon  chemin  !  Les  phé¬ 
nomènes  eux-mêmes  qui  servent  de  base  d’argu¬ 
mentation  demeurent  obscurs  et  problématiques 
par  plus  d’un  côté.  Et,  malheureusement,  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Myers  ne  fournit  aucun  moyen  de 
contrôle  sérieux.  Sans  doute,  nous  sommes 
avertis  que  les  matériaux  en  ont  été  puisés  dans 
des  recueils  plus  détaillés  et  mieux  documentés  : 
dans  les  seize  volumes  des  Proceedings  of  Society 
for  psychical  Research  ;  dans  les  neuf  volumes  du 
Journal  of  Society  for  psychical  Research  ;  dans 
Phantasms  of  the  Living.  Mais  qui  a  ces  recueils 
sous  la  main?  Et  puis,  il  ne  semble  pas  que  les 
relations  y  consignées,  du  moins  à  en  juger  par 
les  résumés  que  nous  avons  sous  les  yeux,  aient 
été  rédigées  de  façon  à  approcher  de  la  certitude 
historique.  En  résumé,  William  James  est  certai¬ 
nement  resté  fort  en  deçà  de  la  vérité  et  d’une 
juste  critique,  quand  il  a  écrit,  à  propos  de  ce 
livre,  que  la  notion  du  moi  subliminal  «  aurait 
besoin,  pour  être  acceptée,  d’un  nombre  de  faits 
plus  grand  que  celui  qui  a  suffi  à  son  auteur.  » 

J.  Forget. 

PAYOT  (Jules).  —  La  croyance.  Sa  nature,  son 
mécanisme,  son  éducation.  Paris ,  F.  Alcan,  1904. 
1  vol.  in-8°  (14.3  X  25)  de  x-248' pages.  5  » 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Je  n’ai  pas  besoin,  je  pense,  de  prévenir  le  lec¬ 
teur  intelligent  que  ce  n’est  pas  de  la  croyance 
religieuse  qu’il  s’agit,  soit  exclusivement,  soit 
principalement,  dans  ce  volume  ;  c’est  de  la 
croyance  en  général  ;  c’est  même  de  toute  certi¬ 
tude,  car,  pour  M.  Payot,  la  certitude  «  n’est 
qu’une  espèce  du  genre  croyance  ». 

L’auteur  semble  avoir  eu  surtout  en  vue  les 
«  conclusions  pratiques  »  qu’il  dévelope  dans  ses 
dernières  pages  concernant  «  notre  pouvoir  sur 
la  croyance  des  autres  »  et  concernant  l’urgence 
qu’il  y  a  d’user  de  ce  pouvoir  pour  le  bien,  pour 
le  salut  de  la  société.  Malheureusement,  la  théo¬ 
rie  générale  à  laquelle  il  rattache  ses  conseils  est 
des  plus  singulières.  Sa  psychologie  et  sa  ciitério- 
logie  comportent  une  série  d’erreurs  aussi  radi¬ 
cales  que  variées  et  catégoriquement  présentées, 
parmi  lesquelles  je  note  le  relativisme,  le  subjecti¬ 
visme,  le  volontarisme  et  le  «  panthéisme  de  la 
volonté  »,  le  scepticisme,  l’évolutionnisme  au 
sens  le  plus  absolu.  Nos  moyens  de  connaître, 
dit  M.  Payot,  se  ramènent  à  la  sensation,  et  la 
sensation  elle-même  «  n’exprime  que  le  rapport 
de  l’acte  musculaire  avec  les  lois  de  la  nutrition  »; 
elle  ne  peut  pas  exprimer  autre  chose.  La  réalité 
demeure  hors  de  notre  atteinte;  «  toute  notre 
connaissance  vulgaire  et  scientifique  du  monde 
extérieur  n’est  que  la  découverte  des  rapports 
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inconditionnels  entre  les  données  de  nos  sens  et 
les  données  fondamentales  d’ordre  musculaire.  » 
Vous  sommes  condamnés  à  «  un  scepticisme 
intellectuel  irrémédiable»;  mais  consolons-nous, 
«  ce  scepticisme  est  en  fin  de  compte  la  plus 
haute  conquête  à  poursuivre  dans  une  éducation 
démocratique  ». 

Les  notions  les  plus  élémentaires  de  sens  com¬ 
mun  sont  rejetées  avec  autant  de  sans-gêne  et 
d’aplomb  que  les  notions  métaphysiques  :  ce  Ce 
n’est  point  parce  que  nous  aimons  une  chose  que 
nous  la  désirons,  mais  c’est  parce  que  nous  la 
désirons  que  nous  l’aimons.  » 

Je  ne  puis  songer  ni  à  détailler  ni  surtout  à 
discuter  toutes  les  propositions  étranges  conte¬ 
nues  dans  ce  volume.  Il  me  suffit  d’avoir  indiqué 
quelques  échantillons  de  sa  tendance  audacieu¬ 
sement  subversive.  Que  le  lecteur  juge  par  là  de 
la  confiance  à  accorder  aux  «  conclusions  pra¬ 
tiques  »  ;  qu’il  décide  si  c’est  par  des  règles  fon¬ 
dées  sur  de  semblables  principes  qu’on  pourvoira 
à  la  «  nécessité  pour  la  démocratie  de  croire  ou 
de  périr»,  si  elles  remédieront  au  «  peu  de  pro¬ 
grès  des  idées  et  de  l’éducation  laïques  et  de  la 
société  laïque  »,  si  elles  élèveront  «  le  suffrage 
universel  à  la  hauteur  de  la  tâche  qui  lui  in¬ 
combe  »,  si  enfin  elles  «  assureront  et  l’instruc¬ 
tion  et  la  moralisation  des  générations  grandis¬ 
santes,  et  cela  en  dehors  de  tout  enseignement 
confessionnel  ». 

Faut-il  ajouter  que  l’auteur  n’a  pourtant  pas 
une  mince  foi  en  ses  théories  et  en  son  œuvre? 
Il  prend  en  pitié  «  les  esprits  induits  en  erreur 
par  une  psychologie  superficielle  »,  les  partisans 
des  «  doctrines  intellectualistes  »,  cc  leur  psycho¬ 
logie  simpliste  et  fondée  sur  un  déterminisme 


o  I 
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mécanique  »,  ou,  plutôt,  «  cette  ignorance  de  la 
psychologie,  due  au  règne  d’une  philosophie 
intellectualiste  et  superficielle  ».  Pour  lui,  natu¬ 
rellement,  il  se  range  parmi  «  les  psychologues 
informés  »  et  nullement  «  simplistes  »;  il  se  tient 
pour  un  penseur  qui  n’a  rien  de  «  superficiel  », 
qui  va  droit  au  fond  des  choses.  Or,  veut-on 
savoir  comment  il  y  va?  Sa  première  page  nous 
le  dira.  Là,  dans  une  «  préface  de  la  deuxième 
édition  »,  il  lui  plaît  de  présenter  l’attitude 
récente  de  M.  l’abbé  Loisy  à  l’égard  de  ses  juges 
ecclésiastiques  comme  un  argument  pour  l’actua¬ 
lité  de  la  question  de  la  croyance.  Il  écrit  donc, 
rapportant  la  pensée  du  trop  célèbre  critique  : 

«  Le  premier  Evangile  (de  Matthieu)  et  l’Evangile 
de  Luc  furent  écrits  plus  de  soixante-dix  ans  après 
la  mort  du  Christ,  d’après  des  renseignements 
oraux  idéalisés  et  déformés.  »  Voici  d'autre  part 
ce  que  nous  lisons  dans  Autour  d'un  petit  livre, 
qui  est,  comme  on  sait  le  dernier  des  ouvrages 
condamnés  de  M.  Loisy  :  «  Si  le  recueil  de  sen¬ 
tences  a  été  rédigé  d’abord  par  l’apôtre  Matthieu, 
ce  n’est  certainement  pas  le  même  apôtre  qui  a 
combiné  les  discours  du  Seigneur  avec  les  récits 
de  Marc,  pour  constituer  notre  premier  Evangile  ; 
et  le  rédacteur  qui  a  procédé  à  cette  compilation 
n’a  pas  écrit  av  ant  l’an  70...  Luc  non  plus  n’a 
pas  dû  écrire  avant  l’an  70.  »  Ces  citations  se 
passent  de  commentaire.  Il  en  résulte  que 
M.  Payot  fait  synonymes  les  deux  expressions  : 

«  l’an  70  »,  —  «  plus  de  soixante-dix  ans  après 
la  mort  du  Christ  ».  Si  c’est  là  ce  qu’on  appelle 
aller  au  fond  des  choses,  n'être  point  superficiel, 
M.  Payot  n’est  pas  superficiel,  il  va  au  fond  des 
choses.  J.  Forget. 
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0LL1VE  (Gustave)  et  LE  MEIGNEN  (Henri).  — 
Précis  des  accidents  du  travail.  Médecine  légale. 
Jurisprudence.  Avec  la  collaboration  pour  la  par¬ 
tie  ophtalmologique  du  D1  E.  Aubineau.  Préface 
de  MM.  Brouardel,  Benoit  et  Constant.  Paris, 
F.-R.  de  Rude  val,  1905.  1  vol.  in-12  (15  X  19) 
de  VII1-612  pages.  8  » 

L’application  de  la  loi  d’assurances  accidents 
était  encore  trop  récente  en  France  pour  per¬ 
mettre  la  publication  d’ouvrages  autorisés  con- 
nernant  les  accidents  de  travail.  Tous  ceux  que  la 
question  intéressait  dans  ce  pays,  médecins  et 
jurisconsultes,  devaient  recourir  aux  nombreux 
auteurs  allemands,  ou  baser  leurs  jugements  et 
leurs  conclusions  sur  des  théories  personnelles 
guidées  par  l’étude  et  l’expérience.  Cela  n’était 
assurément  pas  chose  facile,  en  présence  d’une 
Branche  nouvelle  qui  exigeait  des  connaissances 


spéciales  de  médecine  et  de  droit,  malgré  que 
quelques-uns  pouvaient  avoir  plus  de  pratique 
dans  la  matière  par  leur  situation  médicale  dans 
la  grande  industrie  ou  les  exploitations  des  che¬ 
mins  de  fer  et  les  procès  introduits  vis-à-vis  des 
compagnies  d’assurances  dans  les  grands  centres. 

Les  auteurs  ont  été  bien  inspirés  en  livrant 
au  public  médical  ordinaire  et  aux  avocats  un 
travail,  dans  lequel  ils  abordent  la  solution  des 
multiples  questions  soulevées  chaque  jour  par 
les  accidents  du  travail,  leurs  conséquences  et 
leurs  suites. 

Il  n’ont  pas  craint  de  l’aborder  au  point  de  vue 
de  la  jurisprudence  et  de  la  médecine  légale  :  et 
ils  y  ont  parfaitement  réussi.  Dans  cette  bran¬ 
che,  ces  divisions  sont  connexes,  il  est  nécessaire 
de  posséder  les  éléments  de  l’une  et  de  l’autre. 
Ils  nous  sont  présentés  très  clairement,  d’une 
façon  nette  et  concise,  permettant  d’v  puiser  tous 
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les  éléments  pour  se  renseigner  d’une  façon 
approfondie  et  concluante. 

L’ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  première  partie  sont  étudiés  les  faits 
visés  par  la  loi,  la  définition  de  l’accident  de  tra¬ 
vail,  sa  distinction  avec  la  maladie  profession¬ 
nelle.  Puis  plusieurs  chapitres  des  plus  intéres¬ 
sants  sont  consacrés  à  l’étude  des  affections 
d’interprétation  difficile  tels  que  hernie,  orchite 
par  effort,  lumbago,  etc.,  qui  donnent  si  souvent 
lieu  à  discussion. 

Cette  première  partie  où  la  jurisprudence  est 
très  soigneusement  étudiée  pourra  fournir  aux 
magistrats  et  aux  avocats  d’utiles  renseigne¬ 
ments. 

La  deuxième  partie  est  surtout  la  partie  médi¬ 
cale.  Elle  est  consacrée  aux  suites  de  l’accident, 
aux  maladies  post-traumatiques,  maladies  infec¬ 
tieuses,  maladies  de  la  nutrition,  maladies  des 
divers  organes.  Puis  viennent  trois  chapitres 
visant  plus  spécialement  les  intérêts  profesion- 
nels  du  médecin  dans  les  accidents  du  travail 
(droit  du  blessé  aux  soins  médicaux,  médecine 
des  accidents,  honoraires  médicaux.) 

Dans  la  troisième  partie  sont  successivement 
étudiées  la  consolidation  de  la  blessure,  l’exper¬ 
tise  médico-légale,  la  simulation,  les  incapacités, 
permanentes  et  leur  évaluation  dans  la  diminu¬ 
tion  de  Y&piilude  professionnelle  de  l’ouvrier. 

Cette  partie  devra  tout  particulièrement  inté¬ 
resser  ceux  pour  lesquels  la  loi  a  constitué  des 
avantages  ou  des  charges  c’est-à-dire  les  ouvriers, 
les  patrons  et  les  assureurs. 


SOCIOLOGIE 


R1GNAN0  (Eugenio).  —  La  question  de  l’héri¬ 
tage.  Avec  une  introduction  par  Adolphe  Landry. 
Paris,  Société  nouvelle  de  la  librairie  et  d'édition , 
1905.  1  vol.  in-18(11.3  X  46.8)  de  118  pages. 

0.50 

( Bibliothèque  socialiste,  n°  27.) 

Les  socialistes  intellectuels  évoluent  de  plus  en 
plus  dans  le  sens  anti-marxiste.  La  plupart 
d’entre  eux  n’ajoutent  plus  foi,  aujourd’hui,  à 
la  prédiction  de  Marx,  annonçant  l'écroulement 
prochain  et  fatal  de  la  société  capitaliste.  Con¬ 
vaincus,  par  l’étude  attentive  des  laits  que  l’évo¬ 
lution  sociale  ne  conduit  aucunement  à  cet 
aboutissement,  que  c’est  se  leurrer  d’espoirs  chi¬ 
mériques  que  de  croire  que  l’affranchissement  de 
la  classe  prolétarienne  pourra  jamais  résulter 
de  la  croissance  économique  de  cette  classe,  ils 
sont  arrivés  à  poser  en  principe  que  l’actuelle 
distinction  des  classes  ne  pourra  disparaître  que 
par  une  révolution  juridique,  opérée  par  voie 
législative. 


Malgré  l’étendue  de  cette  vaste  matière  les 
auteurs  font  preuve  d’une  rare  compétence,  par¬ 
ticulièrement  dans  la  partie  médicale  consacrée 
aux  maladies  de  différente  nature  et  des  divers 
organes.  M.  le  Dr  Aubisneau  de  Brest,  déjà  con¬ 
nu  et  apprécié  pour  ses  trav  aux  spéciaux  sur  la 
matière,  a  écrit  le  chapitre  relatif  aux  maladies 
des  yeux. 

Le  chapitre  relatif  au  médecin  et  aux  acci¬ 
dents  de  travail  est  de  nature  à  intéresser  plus 
particulièrement  les  praticiens  eu  égard  aux 
intérêts  professionnels  :  il  méritait  certes,  une 
note  à  part,  étendue  dans  ce  livre.  Médecins  et 
jurisconsultes  enfin,  trouveront  dans  la  partie 
ui  les  concerne  plus  individuellement  un  exposé 
e  droit  et  de  médecine  qui  sera  lu  et  étudié  avec 
fruit  par  chacun  d’eux.  Disons  aussi  que  les  au¬ 
teurs  ne  se  contentent  pas  d’un  simple  exposé 
général,  mais  donnent  leurs  idées  personnelles 
sur  Ies^lacunes  de  la  loi,  sur  les  modifications  et 
les  perfectionnements  dont  elle  pourrait  être 
l’objet  dans  l’intérêt  de  tous. 

Le  mérite  de  l’ouvrage  consiste  principalement 
dans'la  logique  de  l’interprétation,  dans  l’origi¬ 
nalité  claire  des  divisions,  dans  la  netteté  et  la 
précision  du  texte. 

De  hautes  personnalités,  M.  le  prof.  Brouar- 
del,  le  président  Benoit  de  la  Cour  d’appel  de 
Paris  et  M.  Constant,  secrétaire  de  la  Société  de 
médecine  légale  de  France,  ont  voulu  témoigner 
aux  auteurs  l’estime  que  mérite  leur  volume  en 
l’honorant  d’une  préface . 

Dr  J.  De  Lantsiieere 


POLITIQUE 


C’est  imbu  de  cette  conviction  que  M.  Rigoa- 
no  a  formulé  le  projet  que  M.  Landry  présente 
aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  socialiste.  Ce  pro¬ 
jet  est  une  véritable  modification  juridique  de  la 
propriété.  Il  consisterait  en  une  suite  de  prélè¬ 
vements  successoraux  qui  devraient  servir  à  opérer 
une  vaste  socialisation  des  moyens  de  produc¬ 
tion,  une  certaine  place  restant  cependant,  dans 
la  société  que  conçoit  M.  R'gnano,  pourra  pro¬ 
priété,  pour  la  production  et  la  capitalisation 
privées. 

Nous  ne  pouvons  analyser  dans  tous  ses 
détails  l’œuvre  de  l’économiste  italien.  Bornons- 
nous  à  rencontrer  sa  thèse  : 

L’héritage  est  de  droit  naturel.  Pour  s’en  ren¬ 
dre  compte,  il  suffit  d’analyser  la  notion  du  droit 
de  propriété.Si  l’enfant  est  au  physique  et  au  moral 
la  prolongation  de  la  personnalité  des  parents, 
si  ceux-ci  peuvent  lui  donner  le  corps  et  l’àme, 
a  fortiori  peuvent-ils  et  doivent-ils  lui  laisser  leur 
fortune.  En  outre,  ou  peut  dire  que  le  père  n’est 
que  l’administrateur,  l’économe  des  biens  et  que 
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la  famille,  somme  toute,  en  est  le  réel  proprié¬ 
taire.  Le  père  mort,  enlever  les  biens  à  la  famille, 
serait  réaliser  une  véritable  expropriation.  Enfin, 
il  n’y  a  aucune  raison  pour  faire  hériter  l’Etat 
au  lieu  de  la  famille  et  des  enfants,  tout,  au  con¬ 
traire,  car  cette  spoliation  serait  à  l’encontre  de 
la  mission  même  de  l’Etat  qui  est  essentiellement 
une  mission  de  protection.  Tu.  Gollier. 

THIRION  (Joseph).  —  La  persécution  religieuse 
sous  la  troisième  république.  Les  RR.  PP.  Rédemp- 
toristes  de  Ménilmontant.  Ouvrage  orné  de  nom¬ 
breuses  illustrations.  Paris,  Librairie  des  Saints- 
Pères,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de  VIII- 
104  pages.  1  » 

Ce  n’est  qu’un  document,  un  procès-verbal, 
cette  histoire  d’une  communauté  pourchassée  par 
les  sectaires.  Mais  par  elle  on  comprend  mieux 
tout  l’odieux  d’une  politique  et  toutes  les  raisons 
d’une  victoire  inique. 


En  mots  simples  et  pour  cela  particulièrement 
émouvants,  M.  Thirion  nous  dit  l’œuvre,  les  souf¬ 
frances  et  l’expulsion  des  Rédemptoristes  de 
Ménilmontant.  C’est  vraiment  un  fragment  d’his¬ 
toire  sociale,  on  y  voit  se  heurter  les  passions 
haineuses  et  les  vertus  héroïques,  la  psychologie 
du  jacobin  s’y  dévoile  rudimentaire  et  féroce  et 
aussi,  hélas,  la  veulerie  de  ceux  qui  laissent  faire 
et,  par  leur  inertie,  encouragent,  facilitent  même 
l’œuvre  de  destruction. 

Celte  conclusion  attristée  l’auteur  la  dégage, 
sons  déclamation  et  elle  frappe  d’autant  plus  que 
la  plaidoirie  du  défenseur  des  religieux  et  l’élo¬ 
quente  protestation  du  Révérend  Père  Supérieur, 
reproduites  dans  la  brochure,  affirment  avec  une 
mâle  fierté  le  Droit  violé  et  l’Idée  prisonnière. 

A  ceux  qui  veulent,  par  l’histoire  bien  docu¬ 
mentée  d’un  fait  précis,  connaître  l’œuvre  des 
jacobins  prônrurs  d’émancipation  et  d’indépen¬ 
dance,  je  ne  saurais  assez  recommander  cette 
brochure.  Elle  fait  réfléchir. 

V.  De  Brabandere. 
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BAILLE  (Charles).  —  Le  cardinal  de  Rohan- 
Chabot,  archevêque  de  Besançon  (1788  1855). 
Un  prélat  d’ancien  régime  au  XIXe  siècle,  sa 
famille  et  son  groupe.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1904. 
1  vol.  grand  in-12  (13.5  X  20.5)  de  490  pages. 

5  » 

La  biographie  que  M.  Baille  a  consacrée  au 
cardinal  de  Rohan-Chabot  contient  peut-être 
quelques  longueurs.  C’est  son  principal  défaut. 
La  vie  de  l’archevêque  de  Besançon  ne  fût  pas 
assez  remplie  d’incidents  mémorables  pour  justi¬ 
fier  la  publication  d’un  aussi  gros  volume. 

L’auteur  eut  mieux  fait  en  se  montrant  plus 
concis  et  il  eut  produit  un  livre  qu’on  ne  pour¬ 
rait  que  louer.  En  effet,  cette  œuvre  ne  contient 
pas  de  défaut  bien  saillant  autre  que  celui  que 
je  viens  de  signaler.  Elle  est  écrite  avec  soin, 
avec  un  esprit  crilique  quelquefois  un  peu 
acerbe,  avec  une  bonne  connaissance  des  événe¬ 
ments  qui  mirent  en  lumière  le  cardinal  de 
Rohan. 

L’auteur  a  bien  analysé  le  caractère  de  ce  pré¬ 
lat  pieux,  bon,  charitable,  qu’une  catastrophe 
jette  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  après  une 
existence  conjugale  courte  et  heureuse,  qui 
gravit  rapidement  tous  les  degrés  des  honneurs 
ecclésiastiques,  que  la  révolution  de  juillet  fait 
sortir  de  France,  qui  ne  réoccupe  son  trône 
archiépiscopal  qu’après  de  longs  jours  d’exil  et 
qui  meurt  vénéré,  estimé,  aimé  de  tous  ceux  qui 
l’entourent,  même  de  ses  ad\ersaires  politiques. 

Prêtre  modèle,  aimant  ses  ouailles,  remplissant 
dignement  et  amoureusement  les  devoirs  de  sa 


charge,  se  donnant  aux  humbles  comme  aux 
riches,  le  cardinal  de  Rohan  reste  toujours  le 
grand  seigneur  d’autrefois.  11  se  m êt  ainsi  d’un 
caractère  tout  spécial,  qui  lui  donne  un  attrait 
particulier  pour  l’historien  et  pour  celui  qui 
apprend  à  le  connaître.  A.  De  Ridder. 

BAUNARD  (Msr).  —  Ernest  Lelièvre  et  les  fon¬ 
dations  des  Petites  sœurs  des  pauvres.  D’après 
sa  correspondance.  1826-1889.  Paris,  Vve  Ch. 
Poitssielgue,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (15.8  X  21) 
de  xvi -496  pages.  4  » 

CHODERLOS  DE  LACLOS.  —  Letires  inédites. 

Publiées  par  Louis  de  Chauvigny.  Paris,  Société 
du  Mercure  de  France,  1904.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  328  pages.  5.50 

Choderlos  de  Laclos,  l’auteur  des  célèbres 
Liaisons  dangereuses,  est,  pour  je  ne  sais  quel 
motif,  redevenu  à  la  mode.  31.  Dard  vient  de  lui 
consacrer  une  biographie  très  fouillée  et  très 
curieuie.  De  son  côté,  M.  de  Chauvigny  publie 
une  longue  série  de  lettres  émanant  de  cet  écri¬ 
vain  et  restées  inédites  jusqu’aujourd’hui. 

Ce  sont  des  missives  adressées  à  sa  femme  et  à 
scs  enfants,  alors  que  Laclos  était  soit  en  prison 
sous  la  Terreur,  soit  à  l’armée  du  Rhin,  soit  à 
l’armée  d’Italie. 

Elles  ont  une  importance  à  la  fois  familiale, 
psychologique  et  historique.  Elles  nous  révèlent 
les  sentiments  d’époux  et  de  père  qui  animaient 
le  fameux  auteur  ;  elles  nous  permettent  d’étu- 
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dier  son  état  moral;  elles  nous  donnent  des  ren¬ 
seignements  sur  les  événements  qui  se  passèrent 
de  son  temps  et  sur  les  hommes  dont  il  fut  le 
compagnon,  l'ami,  le  subordonné,  le  chef  ou 
l’adversaire. 

M.  de  Chauvignya  fait  précéder  le  texte  de  ces 
lettres  d’une  introduction,  dans  laquelle  il  appré¬ 
cie  le  caractère  et  l’œuvre  de  Laclos.  Il  sera  utile, 
après,  avoir  lu  cette  introduction,  de  lire  le  livre 
de  M.  Dard,  qui  en  constitue  en  quelque  sorte  la 
critique. 

A.  De  Ridder. 

CLAVERY  (Edouard).  —  Les  étrangers  au 
Japon  et  les  Japonais  à  l'étranger.  Etude  histo¬ 
rique  et  statistique.  Paris  et  Nancy ,  Berger- 
Eevrault  et  L™,  1904.  In-8°  (16.5  X  25)  de 
52  pages. 

COQUELLE.  —  Napoléon  et  l’Angleterre.  1805- 
1815.  D’aprèsdes  documents  inédits.  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  Cie,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
iv-296  pages.  3  50 

Même  après  les  pages  brillantes  que  M.  Albert 
Sorel, dans  son  grand  ouvrage  L’Europe  et  la  Révo¬ 
lution  française ,a  consacrées  aux  rapports  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  le  livre  de  M.Coquelle,plus 
modeste  de  fond  et  de  forme,  se  lit  avec  plaisir 
et  grand  profit.  Des  documents  inédits,  notam¬ 
ment  la  correspondance  échangée  entre  le  géné¬ 
ral  Andréossy,  l’envoyé  français  à  Londres  et 
Napoléon,  ont  permis  à  l’historien  de  jeter  une 
lumière  nouvelle  ou  meilleure  sur  les  relations 
qui  existèrent  entre  le  gouvernement  britan¬ 
nique  et  le  gouvernement  impérial. 

M.  Coquelle  juge  avec  une  grande  impartialité 
les  acteurs  des  événements  qu’il  étudie.  Il  mon¬ 
tre  que  si  les  ministres  anglais  défendirent  une 
politique  dominée  par  les  intérêts  de  l’Angleterre, 
ils  furent  néanmoins,  à  plus  d’une  reprise,  prêts 
à  traiter  avec  la  France  et  que  les  conditions 
qu’ils  mirent  à  la  paix  pouvaient  parfaitement 
être  acceptées  par  l’empire. 

L’auteur  conclut  que  c’est  l'intransigeance  de 
Napoléon  qui,  finalement,  amena  l’intransigeance 
de  la  Grande-Bretagne  Le  verdict  qu’il  inflige  à  ce 
souverain  est  sévère  :  cc  Quand,  écrit-il,  on  con¬ 
sidère  les  grandes  actions  de  Napoléon  Ier  et,  à 
côté  d’elles,  ses  fautes  grossières  en  politique, 
ses  crimes,  ses  mesquineries,  sa  déconcertante 
mobilité,  on  a  le  droit  de  penser  que,  dans  cet 
organisme  puissant,  l’équilibre  entre  les  facultés 
n’existait  pas.  » 

Le  livre  de  M.  Coquelle  constitue  un  bon  cha¬ 
pitre  d’histoire  diplomatique.  Il  est  à  lire  atten¬ 
tivement.  A.  De  Ridder. 

DARD  (Emile).  —  Le  général  Choderlos  de 
Laclos.  Auteur  des  «  Liaisons  dangereuses  »(1 741- 
1803).  D’aprèsdes  documents  inédits.  Ouvrage 
orné  d’un  portrait  par  Garmontelle.  Paris, 


Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (15  X  20) 
de  x-516  pages.  5  » 

(Un  acteur  caché  du  drame  révolutionnaire.) 

Choderlos  de  Laclos,  plus  célèbre  par  son  livre 
Les  Liaisons  dangereuses ,  que  par  les  autres  et 
multiples  incidents  dont  sa  carrière  fut  semée, 
est  une  des  plus  curieuses  figures  de  la  fin  du 
XVIIIe  siècle. 

Officier  d’artillerie  distingué,  moraliste,  écri¬ 
vain  renommé,  ambitieux,  perspicace,  homme 
politique  aux  grandes  visées,  mais  usant  de 
moyens  louches,  il  joua  un  rôle  considérable 
dans  les  événements  qui  amenèrent  en  France  la 
chute  de  la  royauté.  Il  fut  l’âme  du  parti  orléa¬ 
niste.  C’est  lui  qui  entraîna  et  perdit  Philippe- 
Egalité  dans  les  intrigues  révolutionnaires.  Il 
eut  de  grands  talents,  mais  ne  sut  pas  les  uti¬ 
liser  noblement  et  la  postérité  n’a  conservé  de 
lui  qu’un  souvenir  peu  honorable. 

Le  livre  de  M.  Dard  établit  avec  équité  ce  qu’il 
y  eut  en  Laclos  de  bon,  de  beau,  et  aussi  ce  qu’il 
y  eut  en  lui  de  mauvais,  d’odieux,  de  condamna¬ 
ble.  11  le  juge  non  seulement  à  la  lumière  des 
faits  impartialement  rapportés,  mais  aussi  à  celle 
des  intentions.  Il  donne  de  ce  personnage,  dont  la 
carrière  subit  de  multiples  transformations,  une 
biographie  minutieuse,  complète,  écrite  d’une 
manière  très  attrayante  et  qui  fournit  une  heu¬ 
reuse  contribution  non  seulement  à  1  histoire  de 
la  Révolution,  comme  le  titre  de  l’ouvrage  pour¬ 
rait  le  faire  croire,  mais  aussi  à  l’histoire  des 
idées  pendant  les  dernières  phases  du  dix-hui¬ 
tième  siècle.  A.  De  Ridder. 

FERRERO  (G.).  —  Grandeur  et  décadence  de 
Rome.  La  conquête.  Paris ,  Plon- Nourrit  et  Cie, 
1904.  I  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  iv-426  pages. 

5  » 

Lorsqu’à  paru  l’édition  italienne  de  cet  ou¬ 
vrage,  je  l’ai  signalée  à  mes  lecteurs.  Je  suis 
heureux  que  la  publication  de  l’édition  française 
me  donne  l’occasion  d’attirer  à  nouveau  leur 
attention  sur  une  œuvre  remarquable  à  divers 
égards . 

Un  critique,  auquel  l’histoire  romaine  est 
familière,  M.  Emile  Gebhart,  a,  en  que’ques 
lignes  heureusement  écrites,  montré  ce  qu’avait 
d’original  l’ouvrage  de  l’écrivain  italien  :  «  Le 
beau  livre  de  M.  Ferrero,  professeur  à  l’univer¬ 
sité  de  Turin,  renouvelle  d’une  façon  intéres¬ 
sante  l’histoire  de  Rome.  Selon  lui,  le  point  vital 
de  toutes  les  évolutions,  progrès  ou  crises  de 
décadence,  en  cette  histoire,  est  quelque  altéra¬ 
tion  dans  l’ensemble  des  mœurs  publiques  ou 
privées  :  au  phénomène  moral  se  rattache  tou¬ 
jours  un  fait  économique  qui  ira  grandissant 
avec  l’expansion  même  de  la  puissance  romaine, 
un  changement  de  relations  entre  les  classes 
politiques,  des  ambitions  ou  des  convoitises 
plus  aigues  dans  la  conscience  populaire,  la 
passion  pour  les  choses  nouvelles  et  les  hommes 
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nouveaux,  l’aggravation  constante  de  l’humeur 
révolutionnaire. 

Dans  ce  volume,  qui  s’arrête  à  la  veille  du  con¬ 
sulat  de  César,  à  l’heure  où.  par  sa  campagne  des 
Gaules,  l’ancien  mignon  du  roi  Nicomède  devien¬ 
dra  le  maître  de  l’Etat,  nous  suivons,  étape  par 
étape,  la  marche  parallèle,  conlinue,  des  faits 
moraux,  économiques,  sociaux,  qui,  d’une  petite 
oligarchie  de  paysans  et  de  très  rudes  pères  de 
famille,  établie  autour  du  Capitole,  nous  condui¬ 
sent  à  la  République  tumultueuse,  violemment 
démagogique,  ou,  parfois,  violemment  réaction¬ 
naire. 

C’est  par  une  succession  de  tableaux  pittores¬ 
quement  dessinés,  de  portraits  caractéristiques, 
que  l’auteur  montre  la  transformation  lente  que 
subit  la  Rome  primitive.  Le  développement  du 
luxe,  les  progrès  de  la  richesse  privée  et  publi¬ 
que,  l’expansion  du  mercantilisme,  l’extension 
sans  cesse  croissante  de  la  corruption  morale, 
l’abaissement  des  caractères  sont  décrits  en  des 
pages  de  haut  intérêt.  M.  Ferrero  met  habille¬ 
ment  au  premier  plan  quelques  figures  qui  ont 
brillé  dans  la  société  romaine.  Les  Gracques, 
Marius,  Sylla,  César,  Lucullus,  etc.,  nous  appa¬ 
raissent,  représentant  et  personnifiant  la  société 
romaine  aux  diverses  étapes  de  son  existence. 

L’œuvre  de  M.  Ferrero  n’est  pas  seulement 
une  histoire  politique,  c’est  aussi  et  surtout  une 
histoire  de  la  civilisation  romaine. 

A.  De  Ridder. 

GUÉNIN  (Eugène).  —  Augustin  de  Beaulieu. 

Sa  navigation  aux  Indes  orientales  :  1619-1622. 
Ouvrage  illustré  de  38  gravures.  Paris,  Hachette 
et  O,  1905.  1  vol.  in  8o  (16.5  X  23.5)  de 
x-192  pages.  2  « 

(. Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles  ;  Rela¬ 
tions  anciennes  de  voyageurs  célèbres.) 

M.  Guénin,  avec  cette  compétence  exception¬ 
nelle  qu’atteste  le  succès  de  ses  précédents 
ouvrages,  entreprend  aujourd’hui  une  tache  ad¬ 
mirable  et  dont  on  s’étonne  que  personne  n’ait 
encore  eu  l’idée.  Il  se  propose  de  rendre  à  la 
gloire  qui  leur  est  due  les  figures  trop  oubliées 
des  anciens  navigateurs,  en  publiant  les  relations 
authentiques  de  leurs  voyages.  Le  choix  qu’il  a 
fait  d’Augustin  de  Beaulieu,  pour  inaugurer  sa 
collection,  est  caractéristique  :  en  dehors  des 
historiens,  de  quelques  spécialistes  et  peut-être 
de  ses  compatriotes,  les  Rouennais,  qui  connaît 
encore  l’illustre  et  hardi  marin,  contemporain  de 
Richelieu  qui,  dans  une  campsgoc  de  trente-huit 
mois  aux  Indes  Orientales,  se  montre  le  plus 
intrépide  des  chefs  et  le  plus  adroit  des  négocia¬ 
teurs?  Ou  ne  saurait  pourtant  exagérer  l’intérêt 
pittoresque  des  mémoires  qu’il  a  rédigés  dans  une 
langue  aussi  claire  et  savoureuse  qu’elle  est  natu¬ 
relle  et  sans  apprêts.  Les  jeunes  gens  particuliè¬ 
rement  se  passionneront  à  cit  étonnant  récit, 
captivant  comme  un  roman,  qui  fera  revivre  à 


leurs  yeux  l’une  des  physionomies  les  plus  origi¬ 
nales  et  les  plus  énergiques  de  l’ancienne  marine 
française.  R. 

LAVEILLE  (le  P.). —  Jean  Marie  de  la  Mennais, 

1780-1860.  Paris,  Ch.  PoussFlgue ,  190o.  2  vol 
in-8°  (16.5  X  25)  de  xlii-564  et  680  pages. 

10  » 


LEBLOND  (Marius-Ary).  —  La  société  fran¬ 
çaise  sous  la  troisième  république.  D’après  les 
romanciers  contemporains.  L’enfant.  Les  offi¬ 
ciers.  Les  financiers.  La  noblesse.  Les  anarchistes 
et  les  socialistes  Paris,  F.  Alcan,  1905  1  vol. 
in-8°  (14.5  X  22.8)  de  xvi-314  pages.  5  » 

(. Bibliothèque  d'histoire  contemporaine.) 

C’est  une  entreprise  plutôt  littéraire  qu 'histo¬ 
rique  que  celle  de  nous  décrire  la  société  con¬ 
temporaine  en  se  servant  uniquement  d’œuvres 
romanesques  comme  sources.  Un  livre  comme 
celui-là  ne  saurait  jamais  prétendre  à  une  grande 
exactitude  scientifique. 

Les  romans  ne  peuvent  servir  de  document 
que  dans  une  très  minime  mesure.  Leurs  auteurs 
n’étudient  pas,  le  plus  souvent,  l’ensemble  de  la 
société  ;  ils  y  recherchent  quelque  type  bien 
saillant  et  en  font  une  généralisation  qui  n’est 
pas  admise  par  la  critique  historique.  On  ne 
peut  pas  plus  juger  avec  grande  vérité  la  société 
d’après  leurs  écrits  qu’on  ne  pourrait  le  faire  en 
se  servant  uniquement  de  quelque  procès  célèbre 
des  annales  judiciaires.  Et  encore  un  procès 
donne  t-il  des  éléments  vraiment  historiques, 
tandis  que  le  héros  du  roman  est  ordinairement 
un  personnage  d’imagination  ou  tout  au  moins 
embelli  ou  enlaidi  par  l’imagination. 

Un  livre,  comme  celui  de  M.  Leblond,  ne 
nous  peint  donc  pas  la  société  telle  qu’elle  est, 
mais  synthétisée  dans  un  type  plus  ou  moins 
réel  et  le  plus  souvent  exceptionnel. 

Si  on  a  pu  faire  pour  le  passé  des  œuvres 
semblables,  —  notons  qu’elles  ont  presque  tou¬ 
jours  donné  lieu  à  de  sérieuses  critiques  —  c’est 
en  l’absence  des  documents  meilleurs  que  nous 
possédons  aujourd’hui.  Il  faut  ajouter  que  dans 
les  romans  d’autrefois,  dans  les  romans  de  che¬ 
valerie  notamment,  on  dépeignait  la  société 
d’après  un  idéal  qu’on  s’en  faisait  ;  ces  livres  ne 
pêchent  donc,  en  général,  que  par  excès  de  bien, 
tandis  qu’actuel lement,  on  semble  s’attacher  à 
ne  décrire  que  les  tares  de  nos  contemporains. 

Aussi,  si  la  société  d’aujourd’hui  est  dans 
nombre  de  ses  parties  aussi  veule,  aussi  déver¬ 
gondée,  aussi  privée  de  toute  qualité  que  nous 
la  peint  M  Leblond,  on  devrait  souhaiter  la  voir 
disparaître  à  bref  délai.  Elle  n’aurait,  en  effet, 
plus  rien  de  noble,  de  chaste,  de  religieux,  de 
dévoué,  ou  du  moins  ces  qualités  seraient  deve¬ 
nues  le  monopole  de  quelques  rarissimes  excep¬ 
tions. 

11  y  a  lieu  de  protester  contre  de  pareils 
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tableaux  où  l’auteur  n’a  guère  mis  que  des 
ombres.  A.  De  Ridder. 

LESETRE  (H.).  —  L’Immaculée  Conception  et 
l’Eglise  de  Paris.  Paris,  P.  Lethielleuæ,  s.  d. 
{1904).  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  264  pages 

2.50 

{Etudes  historiques.) 

C’est  en  Orient  qu’apparut  tout  d’abord  la 
croyance  à  l’immaculée  Conception  de  la  Mère 
de  Jésus.  C’est  aussi  en  Orient  qu’on  commença 
à  fêter  la  Conception  de  Marie  ;  on  en  trouve 
notamment  la  mention  dans  le  Ménologe  de 
Constantinople  vers  l’an  1000.  En  1166,  l’empe¬ 
reur  Manuel  Commène  en  fit  une  fêfe  chômée. 

De  Constantinople,  la  fête  avait  passé  à  la  pro¬ 
vince  de  Naples  et  de  là  en  Normandie,  parait  il . 
Mais,  déjà  antérieurement  à  la  conquête  nor¬ 
mande,  la  fête  se  célébrait  en  Angleterre. 
En  1128,  elle  s’observait  dans  beaucoup  d’en¬ 
droits  du  continent,  notamment  à  Lyon.  Malgré 
certaines  oppositions,  la  fête  fut  fondée  à  Paris 
dès  la  fin  du  XIIIe  siècle. 

A  l’anglais  Durs  Scot,  mort  en  1508,  revient 
l’honneur  d’avoir  le  premier  triomphalement 
défendu  la  doctrine  de  l’immaculée  Conception. 
Les  docteurs  de  l’ Université  de  Paris  se  rangèrent 
bientôt  à  son  avis,  et  pendant  le  cours  du 
XIVe  siècle,  l’immaculée  Conception  fut  généra¬ 
lement  acceptée  dans  l’Université. 

Le  premier  acte  officiel  de  l’Eglise  pour  favo¬ 
riser  le  culte  de  l’immaculée  Conception  émane 
de  Sixte  IV  qui,  en  1476,  en  approuva  la  fête. 
Èn  1568,  saint  Pie  V  la  rendit  obligatoire  pour 
toute  l’Eglise. 

Dès  1497,  l’Université  de  Paris  obligea  tous 
ses  membres  à  promettre  par  serment  de  pro¬ 
fesser  la  doctrine  (je  l’immaculée  Conception. 
Cet  exemple  fut  imité  par  d’autres  Universités. 
Les  docteurs  de  Paris  contribuèrent  pour  une 
notable  part  à  acheminer  l’E"lise  vers  une  défi¬ 
nition  dogmatique  que  Pie  IX  devait  enfin  pro¬ 
mulguer  en  1854.  M.  le  curé  Lesêtre  fait  l’histoire 
de  cette  période  de  trois  cents  ans  pendant 
laquelle  1  Université  et  ses  docteurs  défendirent 
sans  défaillance  la  pieuse  croyance.  Il  est  digne 
de  remarquer  que  Bossuet  et  Bourdaloue  en  par¬ 
lèrent  avec  la  plus  grande  précision  théologique. 
Dès  1835,  la  dévotion  à  la  médaille  dite  miracu¬ 
leuse  de  l’immaculée  conception  rendit  de  plus 
en  plus  populaire  la  croyance  au  premier  privi¬ 
lège  de  la  Mère  de  Dieu.  J. -J  -D.  Swolfs. 

SEPET  (Marius).  —  Au  temps  de  la  Pucelle. 

Récits  et  tableaux.  Le  péril  national.  Paris, 
P.  Téqui ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
viii -408  pages.  5. 50 

M.  Marius  Sepet  est  un  érudit  dont  l’éloge 
n’eù  plus  à  faire.  Nous  lui  devons  une  histoire 
de  Jeanne  d'Arc,  un  vrai  monument  élevé  à  la 
gloire  de  l’héroïne  d’Orléans.  Nous  voici  mainte¬ 


nant  en  présence  d’une  sorte  de  Récit  dans  le  genre 
des  Récits  mérovingiens.  Le  Péril  national  était 
grand,  en  effet;  la  France  menaçait  de  sombrer 
dans  un  grand  cataclysme,  si  la  petite  bergère 
de  Domrémy  n’avait  été  suscitée  à  temps  pour  la 
sauver.  Tandis  que  des  généraux  qu’on  croyait 
habiles  ne  font  que  perdre  bataille  sur  bataille, 
sous  le  règne  d’un  roi  privé  de  raison,  la  véné¬ 
rable  Jeanne  sauve  son  pays.  Le  livre  de 
M.  Sepet  devra  nécessairement  prendre  place 
dans  nos  bibliothèques  publiques  et  privées  ;  il 
sera  lu  avec  plaisir  dans  nos  pensionnats. 
L’épisode  du  mariage  de  Jacqueline  de  Bavière 
et  d’Hunfroid  de  Clocester  y  est  racontée. 

Ad.  Delvigne. 

SIMON  (G.).  -  Victor  Hugo.  Années  d'enfance. 
Ouvrage  illustré  de  10  gravures.  Paris,  Hachette 
et  Li(i,  1904.  1  vol.  in  8°  (16.5  X  25)  de  188  pages. 

2  » 

{Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

On  l’appelait  «  l’enfant  sublime  »;  et  peut-être 
en  effet,  de  toutes  les  carrières  de  Victor  Hugo, 
n’est-il  aucune  période  plus  extraordinaire  et 
plus  intéressante  que  cette  première  partie  de  sa 
vie,  toute  éblouissante  de  promesses  que  l’avenir 
devait  si  glorieusement  réaliser.  Aussi  bien  s’est- 
elle  déroulée  dans  les  milieux  les  plus  divers  et 
les  plus  pittoresques,  comme  un  véritable  roman 
d’aventures,  tour  à  tour  divertissant  et  pathé¬ 
tique,  mais  où  la  réalité  remplacerait  la  fiction. 
Ce  roman,  M.  Gustave  Simon  nous  le  conte  avec 
infiniment  de  verve,  utilisant,'  en  même  temps 
que  cértaines  pièces  inédites,  les  renseignements 
multiples  sur  les  confidences  explicites  ou  voi¬ 
lées  qu’il  faut  savoir  découvrir  à  travers  l’œuvre 
immense  du  poète.  —  Livre  vivant  et  coloré,  qui 
demeurera  précieux  aux  lettrés,  et  que  tous  nos 
adolescents  liront  d’une  haleine  avec  la  joyeuse 
ferveur  qui  semble  animer  le  narrateur  lui- 
même.  R. 

STENGER  (Gilbert).  —  La  société  française 
pendant  le  consulat.  5e  série.  Bonaparte.  Sa 
famille.  Le  monde  et  les  salons.  Pans,  Perrin 
et  Cie,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (15  X  20.3)  de 
n-552  pages.  5  j> 

M.  Sfenger  continue  htureusement  le  tableau 
qu’il  a  entrepris  de  tracer  de  la  société  française 
pendant  le  consulat.  Eu  rendant  compte  des  pre¬ 
miers  volumes  de  cet  ouvrage,  nous  avons  indi¬ 
qué  les  qualités  qu’on  doit  lui  reconnaître  :  la 
richesse  d’information,  l’habileté  dans  la  mise  en 
œuvre  des  matériaux  rassemblés,  l’incontestable 
intérêt  que  l’auteur  réussit  à  donner  à  chacune 
des  parties  de  son  œuvre.  Nous  avons  dit  aussi  le 
principal  défaut  qu’on  reprochait  au  livre  et  qui 
dérive  de  la  carrière  de  romancier  qu’a  parcou¬ 
rue  l’écrivain  avant  d’embrasser  celle  d’historien, 
c’est-à-dire  la  trop  grande  et  trop  facile  générali¬ 
sation  du  détail  particulier. 
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Dans  la  troisième  série  de  son  ouvrage,  M.Sten- 
ger  s’attache  d’abord  à  nous  faire  le  portrait  de 
Bonaparte  et  de  sa  famille.  Cette  partie  du  volume 
sera  d’utile  lecture  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
ouvrir  le  grand  travail  que  M.  Frédéric  Masson  a 
consacré  à  Napoléon  et  sa  famille. 

Dans  la  seconde  partie  du  livre,  partie  que 
l’auteur  intitule  Le  monde  et  les  salons ,  nous 
voyons  défiler  les  femmes  les  plus  en  vue  du 
Consulat  :  la  marquise  de  Montesson,  Mme  de 
Genlis,  Mme  de  Staël,  que  les  récents  travaux  de 
M.  Paul  Gautier  ont  si  bien  fait  connaître, 
Mme  Récamier,  Mme  de  Houdetot,  Mme  de  la 
Briche,  Mme  Helvétius,  Mme  de  Condorcet,  la 
duchesse  de  Luynes,  M,,,e  de  Pastoret,  Mme  Suard, 
Mme  de  Beaumont,  Mme  de  Custine  et  quelques 
autres  dames  de  moindre  importance.  En  leurs 
salons  paraissent  tous  ceux  qui  constituent  les 
diverses  sociétés  d’alors,  aussi  bien  la  société 
républicaine  que  la  société  légitimiste  et  la  société 
opportuniste.  En  nous  les  montrant  groupés 
autour  de  ces  femmes,  M.  Stenger  compose  un 
croquis  très  animé,  de  coloris  intense,  de  la  civi¬ 
lisation  qui  caractérise  les  débuts  du  nouveau 
régime.  A.  De  Riddeu. 

TACITE.  —  Les  annales.  Traduction  nouvelle 
mise  au  courant  des  travaux  récents  de  la  philo¬ 
logie,  par  L,  Loiseau.  Préfacé  de  J.-A.I1ild.  P  uis, 
Garnier  fièris ,  190o.  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de 
xn-700  pages.  5  » 

Tradultore,  traditorc  :  nous  connaissons  tous 
la  vérité  de  cet  énergique  aphorisme  ;  nous  nous 
méfions  des  à  peu-près  des  traductions,  des 
Belles  infidèles.  En  voici  pourtant  une  qui  échappe 
à  la  lègle  commune.  M  Loiseau  n’a  pas 
trahi  la  pensée  de  Tacite,  il  a  réussi,  en  très 
grai.de  partie,  à  la  rendre  dans  son  pittoresque, 
dans  sa  concision,  dans  son  originalité.  La  v  cri- 
table  traduction  de  Tacite  restait  encore  à  faire  et 
ce  diurne  des  Amiales  ne  comble  pas  seulement 
une  lacune,  suivant  la  formule  de  toutes  les  pré¬ 


faces,  mais  il  a  la  valeur  d’un  vrai  monument 
littéraire  (t). 

C’est  véritablement  une  traduction  savante. 
Il  y  a  quelque  dix  ans,  l’éminent  philologue  belge, 
le  regretté  P.  Willems  nous  commentait,  sur  les 
bancs  de  l’Université  de  Louvain,  les  Annales  de 
Tacite  ;  je  viens  de  relire  son  cours  :  la  rig  ureuse 
exactitude,  la  loyauté  parfaite,  la  vigueur,  la 
haute  valeur  philologique  de  cette  traduction  me 
paraît  frappante.  Ce  mérite,  aussi  rare  que  diffi¬ 
cile,  je  le  retrouve  dans  la  traduction  de  M.  Loi¬ 
seau.  Mais  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  laisser 
la  parole  au  distingué  préfacier,  M.  Hild  : 
«  Non  seulement  M.  Loiseau  s’attache  avec 
une  conscience  parfaite  et  dans  une  forme  tou¬ 
jours  personnelle,  à  rendre  ce  que  d’autres 
avaient  peut-être  traduit  aussi  bien  que  lui  ;  mais 
il  a  sur  la  plupart  d’entre  eux  cet  avantage  qu'il 
sait  établir  son  texte,  distinguer  entre  les  itçons 
d.verses  des  manuscrits,  peser  leur  valeur  res¬ 
pective,  choisir  entre  les  conjectures  dans  les 
parties  douteuses  et  délibérer  avec  les  philo¬ 
logues,  à  la  science  desquels  le  texte  de  Tacite  a 
clé  le  plus  redevable... 

Cette  traduction  des  Annales  n’aurait-elle  sur 
les  autres,  que  la  supériorité  de  la  méthode  scien¬ 
tifique  pour  la  constitution  d’un  texte,  avant  tout 
travail  d’interprétation,  qu’elle  mériterait  déjà 
d’être  mise  à  une  place  à  part.  Mais  elle  a  d’autres 
supériorités  encore  ;  la  loyauté  qui  n’a  jamais 
rien  laissé  à  la  fantaisie,  ni  rien  mis  pour  le 
trompe-l’œil;  ensuite  une  application  soutenue  à 
éclairer  le  lecteur  par  un  nombre  considérable 
de  notes  archéologiques  et  historiques..  Et  enfin, 
M.  Loiseau,  d’un  style  incisif,  a  réussi  dans  la 
plus  large  ni:  sure  possible  à  restituer  l’original 
latin,  avec  les  qualités  éminentes  de  pittoresque 
et  de  concision  qui  font  le  désespoir  de  tous  les 
interprètes  de  Tacite...  Pour  le  plaisir,  afin  de 
vivre  pendant  des  années  en  tôle  a  tête  avec  un 
des  plus  tiers  génies  de  l’antiquité,  l’auteur  s’est 
imposé  un  labeur  devant  lequel  auraient  reculé 
les  plus  vaillants  et  il  l  a  réussi.  » 

D'1'  J.  De  Smet. 

(1)  Cfr.  Préface  de  IIild. 
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RENOUARD  (G.).  —  L’Ouest  africain  et  les 
missions  catholiques.  Congo  et  Oubanghi.  Paris, 
H.  Oudin,  s.  d.  (1904).  1  vol.  grand  in-8° 
(19  X  28)  de  viii-522  pages.  7.50 

La  librairie  Oudin  vient  de  publier  le  troisième 
ouvrage  d’une  collection  qui  devrait  être  conti¬ 
nuée.  Les  œuvres  qui  la  composent  sont  de  pre¬ 
mière  main,  écrits  d’après  les  observations  origi¬ 
nales  et  inédites,  au  prix  de  voyages  ou  de  longs 


séjours  dans  les  pays  décrits.  Ils  sont  largement 
illustrés  de  gravures  tout  à  fait  documentaires. 

L’Ouest  africain  et  les  missions  catholiques , 
Congo  et  Oubanghi,  parG.  Renouard,  répond  à  tout 
ce  qu’on  peut  demander  à  un  ouvrage  de  géogra¬ 
phie  coloniale  :  compétence  de  l’auteur,  étude  de 
tous  les  documents  publiés,  grande  sûreté  et 
parfaite  indépendance  d’appréciations.  Un  seul 
chapitre,  le  dernier,  étudie  les  missions  catho¬ 
liques  dans  le  Congo  et  l’Oubanghi.  Il  marque  les 
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procédés  différents  des  diverses  missions.  Sans 
exagération,  il  signale  les  efforts  tentés,  les  succès 
obtenus,  l’influence  acquise. 

Les  autres  chapitres  sont  tous  ethnogra¬ 
phiques.  Les  origines  nous  rapportent  aux  pre¬ 
miers  traités  conclus  en  1841  entre  l’amiral  Didr- 
lot  et  les  rois  de  la  côte  du  Gabon,  aux  premiers 
voyages  de  Stanley  et  de  Brazza.  Les  explorateurs 
racontent  l’histoire  contemporaine  des  explora¬ 
tions  belges  et  françaises,  depuis  Serval  jusqu’à 
Marchand.  Précieux  chapitre,  qui  condense  des 
faits  mal  connus,  très  importants  à  connaître, 


impartialement  racontés  et  jugés.  Les  quatre 
chapitres  :  la  région,  le  pays  noir ,  l’état  poli¬ 
tique,  les  ressources  commerciales,  sont  d’une 
documentation  très  serrée,  et  fixent  pleinement 
sur  l'état  d’un  pays  d’avenir,  où  nous  avons  trop 
d’intérêts  engagés  pour  qu’il  nous  soit  indifférent 
de  le  connaît!  c. 

Aussi  le  recommandons-nous  à  nos  lecteurs, 
et  souhaitons-nous  que  la  librairie  Oudin  ajoute 
à  ces  premiers  volumes  d’autres  travaux  de  plus 
en  plus  autorisés.  P.  Suàu. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BARRACAND  (Léon).  —  Épée  brisée.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12 
(12  X  18  5)  de  522  psges.  5  50 

Bon  Dauphinois,  «  ayant,  comme  a  dit  Sten¬ 
dhal,  l’horreur  d’être  dupe,  »  l’auteur  était  tout 
qualifié  pour  instituer  l’enquête  impartiale  de 
tous  ce  qui  a  précédé,  accompagné  et  suivi 
l’expulsion  des  Pères  de  la  Grande  Chartreuse 
C’est  mieux  qu’un  roman,  mieux  que  de  l’hic- 
toire  exacte,  mieux  qu’un  drame  et  que  l’exposé 
tragique  et  émouvant  d’un  cas  de  conscience, 
mieux  qu’une  satire  de  mœurs  politiques,  car 
c'est,  en  même  temps  que  tout  cela,  le  geste  et 
le  cri  de  protestation  en  face  d’événements  qui 
sont  dans  toutes  les  mémoires.  L’œuvre  est 
émue,  généreuse  et  patriotique,  et,  pour  tout 
dire  d’un  mot,  filiale.  B, 

BORIUS  (Julie).  —  Notre  ainée.  Ouvrage  illus¬ 
tré  de  50  gravures.  Paris,  Hachette  et  Cie,  1904. 
1  vol.  in  8°  (16  5  X  25) ‘de  224  pages.  2  » 

(Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

«  Pas  aimable,  notre  aînée  !  »  C’est  ce  que  sont 
bien  obligés  de  penser  les  enfants  du  colonel  de 
Pergy,  lorsque  faute,  née  d  un  premier  mariage 
de  leur  père,  mais  élevée,  depuis  la  mort  de  sa 
mère,  par  ses  grands  parents  maternels,  revient 
habiter  auprès  d’eux.  Et  pourtant  avec  quelle 
ouverture  de  cœur  ils  l’ont  tous  reçue  !  Comme 
ils  s’apprêtaient  à  l’aimer  !  Est-elle  donc  mé¬ 
chante?  Non,  et,  par  surcroît,  elle  est  très  intel¬ 
ligente  et  très  cultivée.  Mais  elle  est  un  peu 
sèche,  indifférente  et  dédaigneuse.  Vienne  l’occa¬ 
sion  de  quitter  la  maison  pour  aller  vivre  quelque 
temps  chez  une  riche  amie  de  Paris,  elle  la  sai¬ 
sira  avec  empressement.  Mais  c’est  là  qu’à  son 
tour  elle  se  heurtera  à  l’indifférence  aimable, 
mais  vaine,  des  mondains  qui  l’entourent.  Dès  lors 


ce  cœur  trop  fermé  commence  à  s’élargir  :  c’est  à 
«  notre  aînée»  que  sera  dû  bientôt  le  bonheur  de 
toute  la  maison.  —  Les  délicats  romans  de 
Mlle  Julie  Borius  sont  populaires  parmi  nos  jeu¬ 
nes  gens  et  nos  jeunes  filles;  on  peut  se  deman¬ 
der  pourtant  si  elle  a  jamais  rien  écrit  de  plus 
touchant  que  Notre  aînée,  de  plus  vrai  et  de  plus 
finement  observé.  R. 

CASALE  (François).  —  La  rose  du  bocage. 

Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1904).  1  vol. 
in-12  (12  X  JP)  de  296  pages.  3.50 

François  Casale  —  dont  le  roman  de  début  fut 
cet  exquis  Chanteclair  que  l’Académie  française 
couronna  l’an  dernier  —  publie  aujourd’hui  la 
Rose  du  bocage, C’est,  à  l’aurore  du  Consulat,  une 
idylle  tantôt  dramatique,  tantôt  souriante,  qui 
se  déroule  dans  l’entourage  même  du  Premier 
Consul.  L’amour  de  Pierre  Maurebel,  aide  de 
camp  du  général  Bonaparte,  pour  la  Rose  du 
Bocage,  fille  des  chouans,  éclôt  parmi  les  fêtes 
de  .  la  France  victorieuse.  Parfois  les  grandes 
figures  de  l’épopée  dominent  le  récit  :  Bonaparte 
au  lendemain  de  Marengo,  Joséphine,  la  bonne 
châtelaine  de  Malmaison,  y  sont  dessinés  d’un 
trait  net  et  spirituel.  Une  documentation  très 
exacte  se  devine  sous  la  peinture  amusante  de 
l’époque  et  du  milieu.  Ajoutons  que  ce  livre 
captivant  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains. 

R. 

CHÉRON  DE  LA  BRUYÈRE  (M»e).  _  Fluette. 

Ouvrage  illustré  de  56  vignettes,  par  Tofani. 
Paris,  Hachette  et  Cie,  190a.  1  vol.  in-12  (12  X 
18.5)  de  272  pages.  2.25 

(Bibliothèque  rose  illustrée.) 

—  Le  sang  des  iïlordrey.  Ouvrage  illustré  de 
49  gravures,  par  El.  Zier.  Paris,  Hachette 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 


o 

O 


(t  Cie,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25  5)  de 
274  p8ges.  4  » 

Le  Sang  des  Mordi  ey,  de  Mme  Chéron  de  La 
Bruyère,  est  un  drame  tout  intime,  mais  intense 
et  poignant.  IL  se  noue  autour  du  colonel  Mor- 
drey  et  de  sa  femme,  qui  n’ont  pu  pardonner  à 
leur  fils  d’avoir,  après  la  guerre  de  1870,  épousé 
une  Allemande. 

Mais  dans  l’enfant  qui  est  né  de  cette  union  et 
qui  maintenant  a  perdu  prématurément  son  père 
et  sa  mère,  dans  l’enfant  orphelin  qui  vit  tout 
près  d’eux  et  qu’ils  ne  connaissent  pas,  finiront- 
ils,  malgré  les  obstacles  et  les  perfidies  qui  s’op¬ 
posent  à  cet  heureux  dénouement,  par  recon¬ 
naître  leur  sang,  le  «  sang  des  Mordrey  »? 

Tel  est  le  sujet  de  cette  histoire  qu’on  sent 
véridique  et  qui  touchera  profondément  les  âmes 
de  tous  les  lecteurs.  R. 

D’ARTHEZ  (Danielle).  —  Le  roi  du  blé.  Paris , 
II.  Gautier,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  520  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  rua  fille.) 

Voici  du  roman  scientifique  et  même  un  peu 
satirique.  Un  médecin  a  trouvé  l’élixir  de  longue 
\ie,  mais  ne  veut  point  annoncer  sa  découverte 
au  monde  avant  d’en  connaître  les  résultats  pra¬ 
tiques.  Une  indiscrétion  le  trahit  et  nous  assis¬ 
tons  aux  mouvements  divers  que  font  naître 
cette  nouvelle  extraordinaire. 

La  presse,  les  savants,  les  capitalistes  même 
s’ag'tent  autour  de  l’inventeur  sans  l’émouvoir. 
Il  poursuit  ses  expériences  sur  un  sujet  des  plus 
intéressants  et  le  lecteur  en  attend  le  résultat 
avec  inquiétude. 

Une  charmante  nouvelle  :  «  Les  idées  du 
professeur  Furst  »  termine  bien  agréablement  le 
volume.  René  Bertaut. 

DE  CHARLIEU  (H.).  —  Le  loup  noir.  Ouvrage 
illustré  de  66  gi  avures  sur  bois,  par  Alfred  Paris. 
Paris,  Hachette  et  Cie,  1905 .  1  vol.  grand  in-8° 
(18.5  x  28)  de  508  pages.  7  » 

L’action  du  Loup  noir  se  passe  en  Russie, 
sous  Catherine  11.  Ce  loup  est  un  terrible  gentil¬ 
homme,  que  sa  puissance  et  ses  crimes  font  éga¬ 
lement  détester  et  redouter  et  qu’on  nous  montre 
aux  prises  avec  l’innocence,  qu’il  poursuit  et  qui 
finit  cependant  par  triompher  :  après  combien 
d  épreuves,  à  travers  quelles  angoisses,  quelles 
alternatives  de  confiance  et  de  désespoir,  c’est  ce 
qu’on  verra  dans  ce  curieux  et  pathétique 
volume. 

Il  suffit  de  dire  ici  que  qui  aura  lu  les  pre¬ 
mières  pages  de  ce  roman  ne  pourra  plus,  jusqu’à 
la  dernière,  s’en  détacher,  et  que,  dans  le  genre 
fameux  du  roman  d’aventures,  on  n’en  citera 
pas  de  plus  captivant.  R. 


DE  COULOMB  (Jeanne).  —  Terrible  énigme. 

Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  244  pages.  2  » 

C’est  bien  une  énigme  terrible  en  effet  qui 
sépare  André  de  Béatrice.  Dès  leur  première 
entrevue,  leurs  âmes  se  sont  données  l’une  à 
l’autre,  mais  au  moment  où  ils  croient  le  bon¬ 
heur  proche,  surgit  entre  eux  une  barrière  san¬ 
glante,  et  ce  terrible  mystère  les  fait  passer  par 
les  affres  les  plus  pénibles. 

Mme  Jeanne  de  Coulomb  nous  conte  ce  petit 
drame  en  un  style  d’une  bien  agréable  lecture, 
tout  y  est  décrit  de  façon  charmante  et,  jusqu’à 
la  dernière  page,  l’attention  est  tenue  en  éveil. 
Les  scènes  dramatiques  et  émotionnantes  se 
succèdent  sans  jamais  effleurer  l’exagération. 
C’est  très  bien.  René  Bertaut. 

DE  GORSSE  (H.)  et  JACQUIN  (J.)  —  Les  cadets 
de  Gascogne.  Ouvrage  illustré  de  48  gravures,  par 
H.  Vogel.  Paris ,  Hachette  et  Cie,  1905.  1  vol. 
grand  in-8°  (18.5  X  28)  de  512  pages.  7  » 

La  maison  Hachette  publie,  pour  la  jeunessp, 
une  collection  de  romans  coquettement  imprimés 
et  illustrés,  dans  laquelle  se  trouvent  bon  nombre 
de  romans  historiques. 

Ces  volumes  sont  en  général  bien  conçus  et 
beaucoup  de  leurs  auteurs  ont  eu  soin  de  respec¬ 
ter  la  vérité  historique  tout  en  y  mêlant  une  cer¬ 
taine  dose  de  fiction.  C’est  dire  que  de  tels  livres 
sont  à  recommander  aux  jeunes  lecteurs  qui  y 
trouveront  en  même  temps  utilité  et  agrément. 

Parmi  ceux  que  j’ai  lus,  je  n’hésite  pas  à 
classer  au  premier  rang  les  livres  de  MM.  de 
Gorsse  et  Jacquin.  Pour  sujet,  ils  ont  pris  Cyrano 
de  Bergerac  avant  les  aventures  par  lesquelles 
M.  Rostand  Fa  illustré.  L’an  dernier,  ces  écri¬ 
vains  ont  publié  La  jeunesse  de  Cyrano  de  Ber¬ 
gerac,  cette  année  Les  Cadets  de  Gascogne.  Le  pre¬ 
mier  volume  nous  décrivait  Paris  au  temps  de 
Richelieu,  le  second  nous  fait  le  tableau  de  la 
France  pendant  la  Fronde.  Le  pâtissier  Rague- 
nau  y  apparaît  aux  côtés  de  l’illustre  Gascon  et, 
dans  les  récits  de  MM.  de  Gorsse  et  Jacquin, 
remplit  quelque  peu  le  rôle  de  Sanclio  Pança 
près  du  chevalier  de  la  Triste  Figure,  mais  d’un 
Sancho  très  particulier  près  d’un  Don  Quichotte 
sensé  quoique  téméraire. 

Dans  les  deux  volumes,  il  y  a  une  suite  d’ex¬ 
ploits  dramatiques,  de  coups  d’épée  épiques,  de 
situations  compliquées  que  l’esprit  inventif,  la 
faconde  inépuisable,  le  courage  à  toute  épreuve, 
l’incomparable  auÜace  de  Cyrano  mènent  tou¬ 
jours  à  bonne  fin. 

Les  auteurs  se  sont  attachés  à  conserver  à  leur 
héros  le  caractère  que  lui  a  donné  M.  Rostand  et, 
de  la  sorte,  leurs  volumes  servent  d’introduction 
au  célèbre  drame. 

Quoique  destinés  spécialement  à  la  jeunesse, 
les  livres  de  MM.  de  Gorsse  et  Jacquin  ne  déplai¬ 
ront  pas  aux  gens  d’âge  mûr.  J’ai  pris  un  très  vif 
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plaisir  à  les  lire  et  je  ne  doute  aucunement  que  ce 
plaisir  ne  soit  partagé  par  tous  ceux  qui  les 
ouvriront.  A.  De  Ridder. 

de  GOURMONT  (Remy).  —  Promenades  litté¬ 
raires.  Paris ,  Société  du  Mercure  de  France,  1904. 
1  vol.  in  12  (12  X  18.5;  de  584  pages.  3.50 

DUHAMEL  (Mme  Adrienne).  —  Le  choix  de 
Suzanne.  Deuxième  édition.  Paris,  Bloud  et  Cie, 
s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  562  pages. 

5  » 

(Bibliothèque  du  dimanche.) 

DU  PLANTY  (G.).  —  Mademoiselle  Chou-Chou. 

Ouvrage  illustré  de  50  vignettes,  par  Ed.  Zier. 
Paris ,  Hachette  et  Cie,  1905.  1  vol.  in- 12  (12  X 
18.5)  de  256  pages.  2.25 

(Bibliothèque  rose  illustrée .) 

LEBESGUE  (Philéas).  —  L’au  delà  des  gram¬ 
maires.  Paris.  E.  Sansot  et  Cie ,  1904. 1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  514  pages.  5.50 


LEONHARD  (Frits).  —  Kleine  bandeloozen. 

Rotterdam ,  W.  L  Brusse,  z.  d.  (1904).  1  boekd. 
in-8°  post  (14  X  20)  van  200  bladz.  3.25 

Kleine  bandeloozen  est  un  de  ces  livres  qu’on 
ouvre  avec  curiosité  et  avec  appréhension  Rien 
qu’au  titre  on  devine,  qu’il  s'agira  de  l’enfance 
toujours  aimable,  mais  on  redoute  la  révélation 
de  tristes  phénomènes  de  notre  vie  sociale,  et  c’est 
toujours  avec  un  serrement  de  cœur  qu’on  aper¬ 
çoit  des  taches  sur  notre  civilisation.  Je  ne  dis  pas 
qu’on  doive  les  cacher.  Honneur  à  ceux  qui  les 
découvrent  pour  aider  à  les  enlever  ! 

A  la  lecture  on  est  assez  bien  arrêté  au  com¬ 
mencement  par  le  vocabulaire,  neuf  et  original 
en  maint  endroit,  mais  avec  lequel  nous  ne 
sommes  pas  familiarisés;  les  dialogues  reprodui¬ 
sent  le  parler  populaire,  fond  et  forme,  sin¬ 
cèrement.  Avec  cela,  du  réalisme  sur  toute  la 
ligne.  Gela  paraît  inévitable,  actuellement.  C’est 
une  série  de  tableaux  empruntés  à  la  vie  des 
couches  populaires,  brossés  avec  une  certaine 
rudesse.  On  se  demande  quel  a  pu  être  le  but  de 
l’écrivain,  quelle  doit  être  d’après  lui  la  portée  de 
son  ouvrage?  M. 

LE0PARDI  (Giacomo).  —  Choix  d’œuvres  en 
prose.  Dialogues  et  pensées.  Traduction  de  l’ita¬ 
lien  avec  introduction  et  commentaire,  par 
Mario  Turiello.  Paris,  Perrin  et  Lie,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  lviii-260  pages.  3.50 


M.  Vogel.  Paris,  Hachette  et  C 1905  1  vol. 
grand  in-8°  (18  X  28)  de  510  pages.  7  » 

Ressusciter  à  nos  yeux  le  plus  populaire  et 
peut-être  le  plus  grand  de  nos  poètes,  mettre  en 
scène  La  Fontaine  agissant,  rêvant  composant  ses 
fables,  ce  tableau  multiple  de  la  vie  humaine, 
était  bien  là  le  plus  gracieux  dessein  qui  pût  venir 
à  l’esprit  d’un  conteur. 

Dans  La  pupille  du  bonhomme,  M.  Pierre  Maël 
l’a  mis  en  œuvre  avec  sa  science  habituelle  du 
récit  et  son  élégance  accoutumée,  en  plaçant 
La  Fontaine  au  centre  d’une  intrigue  singulière¬ 
ment  touchante  et  qui  se  détache  du  tableau  le 
plus  animé  de  Paris  et  de  la  France  aux  années 
brillantes  du  règne  de  Louis  XIV. 

Jamais  récit  plus  intéressant  n’aura  charmé  et 
instruit  la  jeunesse.  R. 

MALADE  (Théo).  —  De  hulpprediker.  Roman, 
uit  het  duitsch  vertaald  door  J.  Fabricius  Jzn. 
Amsterdam,  J.-  A.  Sleeswijk,  z  d.  (1904).  1  boekd. 
vierkantig  in-8°  post  (15.5  X  21)  van  180  bladz. 

4.10 

Ce  roman  écrit  par  un  médecin  relate  la  lamen¬ 
table  histoire  d’un  jeune  homme,  victime,  à  un 
moment  décisif  de  sa  vie,  d’une  de  ses  maladies 
que  la  prostitution  clandestine  des  villes  multi¬ 
plie  sans  cesse.  C’est  assez  dire  que  ce  livre 
s’adresse  exclusivement  aux  jeunes  hommes  et 
surtout  à  ceux  chez  qui  l’honneur  et  la  moralité 
ne  sont  pas  sulfisants  pour  les  retenir  dans  l’au¬ 
stère  devoir.  Il  convient  de  rendre  hommage  à 
l’honnêteté  de  l’écrivain  qui  n’a  pas  cru  devoir 
ajouter  à  l’intérêt  d’un  drame  poignant,  le  piment 
de  descriptions  trop  réalistes. 

Dr  Eug.  Loncin. 

REUTER  (F  ritz).  —  Ut  mine  Stromtid.  Hoch- 
deutsehe  Ausgabe  von  Otto  Reidmüller.  Wismar , 
Hinstorff ,  1904.  1  vol.  in-12  (12.3  X  18)  de 
xvi-656  pages.  Relié  toile .  6.25 


SAINTE-BEUVE.  —  Correspondance  inédite 
avec  M.  et  Mme  Juste  Olivier.  Publiée  par  Mme  Ber¬ 
trand.  Introduction  et  notes  de  Léon  Séché.  Avec 
un  portrait  de  Juste  Olivier.  Paris.  Société  du 
Mercure  de  France,  1904.  1  vol.  in-12  (12X18  5) 
de  508  pages.  5.50 

SÉCHÉ  (Léon).  —  Sainte-Beuve.  I  :  Son  esprit, 
ses  idees.  11  :  Ses  mœurs.  Documents  inédits. 
Pans,  Société  du  Mercure  de  France,  1904.  2  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  390  et  332  pages.  7  » 
Chaque  volume  séparément .  3.50 

(Eludes  d’histoire  romantique .) 


MAEL  (Pierre).  —  La  pupille  du  bonhomme. 

Ouvrage  illustré  de  66  gravures  sur  bois,  par 


SWIFT.  —  Voyages  de  Gulliver.  Illustrations  de 
A.  Robida.  Edition  pour  la  jeunesse.  Précédée 
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d’une  introduction  par  L.  Tarsot.  Paris,  H.  Lau- 
rens.s.  d  (1904).  1  vol.  in-4«  (25  X  28.5)  de 
iv-1 28  pages.  6  » 

T1LLEY  (Arthur).  —  The  littérature  o!  the 
French  Renaissance.  Cambridge,  At  the  University 
press,  1904. 2  vol.  in  8°  (14  X  22)  de  xxiv-  356  et 
xvi-360  pages .  Relié .  18.75 

VERNE  (Jules).  —  Maître  du  monde.  Illustra¬ 
tions  par  L.  Benett.  Paris,  J.Hetzel ,  s.  d.  (1904), 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  508  pages.  5  » 

(Les  voyages  extraordinaires .  ) 

Les  facultés  d’invention  de  Jules  Verne  dimi¬ 
nuent  quelque  peu.  Son  nouveau  livre,  Maître 
du  monde  est,  en  diverses  parties,  une  répétition 
de  son  célèbre  volume  Vingt  mille  lieues  sous  les 
mers.  Mais  si  le  thème  de  l’ouvrage  manque  un 
peu  d’originalité,  la  facture  de  l’œuvre  est  tou¬ 
jours  attrayante.  L’auteur  a  conservé  le  don  si 
puissant  chez  lui  d’intéresser  ses  lecteurs  aux 
aventures  de  ses  héros,  de  tenir  toujours  leur 
attention  en  éveil.  Les  péripéties  du  drame  qu’il 
raconte  et  dans  lequel  il  met  en  action,  en  les 
exagérant  quelque  peu  les  conquêtes  de  la  science 
dans  l’automobilisme,  la  navigation  sous-marine 
et  l’aviation,  sont  captivantes.  Elles  plairont  aux 
jeunes  têtes  auxquelles  elles  sont  destinées  et 
feront  rêver  plus  d’une  d’entre  elles  de  merveil¬ 


leuses  et  fantaisistes  courses  à  travers  les  terres, 
les  airs  et  les  eaux.  A.  André. 

VIMAR  (A.).  —  La  poule  à  poils.  Ouvrage 
illustré  de  nombreuses  gravures.  Paris,  H.  Lau - 
rens,  s.  d.  (  *904).  1  vol.  in-8°  carré  (1 8.8  X  24.7) 
de  100  pages.  2.50 

(Collection  :  Plume  et  crayon .) 

Ce  joli  volume  pour  enfants  inaugure  la  collec¬ 
tion  «  Plume  et  crayon  »  ;  c’est  un  heureux 
début.  —  L’artiste  au  crayon  fantaisiste  est 
doublé  d’un  écrivain  à  la  plume  alerte  et  spiri¬ 
tuelle,  et  l’étonnante  fantaisie  qu’il  raconte,  avec 
tant  de  verve  et  qu’il  commente  de  ses  amusants 
croquis,  à  moins  que  ce  soit  le  texte  qui  com¬ 
mente  les  dessins,  est  bien  faite  pour  captiver  les 
imaginations  enfantines . 

Le  succès  obtenu  par  ce  premier  volume  est 
d’un  heureux  présage  pour  la  collection  qui,  nous 
le  souhaitons,  s’augmentera  chaque  année  de 
quelques  titres  nouveaux  que  la  gent  enfantine 
attendra  avec  impatience.  E.  R . 

WELLS  (II.-G.).  —  Place  aux  géants.  Roman. 
Traduit  par  Henry-D.  Davray  et  B.  Kozakiewicz. 
Pans,  Société  du  Mercure  de  France,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  420  pages.  3.50 

(Collection  d’auteurs  étrangers.) 
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LEMOINE  (G.)  et  GÉRARD  (E.).  —  Formulaire 
et  consultations  médicales.  Paris,  Vigot  frères. 
1903.  1  vol.  petit  in-12  (10.5  X  16.5)  de 
770  pages.  Relié, 

Ce  livre  peut  dignement  prendre  place  parmi 
les  autres  formulaires.  Les  auteurs  lui  ont  donné 
une  allure  spéciale,  personnelle,  en  exposant 
d’abord  les  notions  essentielles  de  pharmaco¬ 
logie  et  en  faisant  suivre  le  formulaire  propre¬ 
ment  dit  de  consultations  médicales.  Il  renferme, 
en  outre,  des  exposés  spéciaux  concernant  es 
injections  hypodermiques,  la  sérothérapie  et 
l’opothérapie,  l’hygiène  alimentaire,  la  valeur 
des  eaux  minérales  et  une  liste  des  principales 
stations  climatériques  et  des  sanatoria. 

Le  tableau  résumant  les  diverses  incompati¬ 
bilités  est  bien  présenté  ;  il  sera  utile  à  consulter 
et  le  praticien  pourra  toujours  en  tirer  des  béné¬ 
fices  pratiques  en  le  parcourant. 

Le  mérite  des  consultations  médicales  consiste 
dans  le  choix  des  maladies  les  plus  fréquentes, 
dont  l’auteur  rappelle  le  tableau  symptomatique, 


et  pour  lesquels  il  propose  une  thérapeutique 
sûre,  personnelle,  avec  des  formules  simples.  Le 
public  médical  n’ignore  d’ailleurs  pas  la  valeur 
scientifique  de  M.  le  professeur  Lemoine  et 
apprécie  beaucoup  son  expérience  clinique. 

Dr  De  Lantsheere. 

NUWENDAM  (H.) _ La  neurasthénie.  Etudiée 

aux  points  de  vue  médical,  philosophique  et 
social.  Paris,  F -R.  de  Rudeval,  1905.  In  12 
(12.5  X  19)  de  48  pages.  1.25 

Petit  aperçu  sur  une  maladie  que  les  néces¬ 
sités  de  la  vie  moderne  rendent  fréquente  et 
parfois  très  tenace.  L’auteur  la  définit,  en  donne 
les  causes  et  en  décrit  les  manifestations  tou¬ 
jours  fort  variables.  Il  est  intéressant  de  noter 
la  franchise  avec  laquelle  l’auteur  s’attaque  à 
l’athéisme  scientifique  et  constate  le  plaisir 
d’admirer  les  manifestations  d’une  providence 
infinie.  Combien  malheureusement  rare  dans  les 
ouvrages  scientifiques  pareille  déclaration  ! 
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L’auteur  étudie  alors  brièvement  les  consé-  empreintes  partout  de  considérations  morales 
quences  de  la  neurasthénie  au  point  de  vue  indi-  élevées  et  par  lesquelles  le  lecteur  est  convaincu 
viduel,  familial  et  social.  Il  traite  ensuite  de  la  sans  efforts  difficiles  de  la  nécessité  primordiale 
prophylaxie  de  la  neurasthénie  et  de  son  trai-  d’une  bonne  éducation  morale  et  d’une  hygiène 
tement.  morale  dominée  par  la  volonté. 

On  éprouve  plaisir  à  parcourir  ces  pages  Dr  j.  De  Lantsheere. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


(Dr  B.).  —  Naluurkundige  kamer- 
proeven  tôt  ontspanning  en  leering.*,  Naar  het 
duitsch  door  G.  Sleeswijk.  Met  49  afbeeldingen 
in  den  tekst.  Amsterdam,  J. -A.  Sleeswijk,  z.  d. 
1904.  1  hoekd.  vierkantig  in-8°  post(15.5  X  21) 
van  xii-180  bladz.  3.75 

Dans  l’histoire  naturelle,  la  physique  occupe 
sans  conteste  la  première  place;  malheureuse¬ 
ment,  le  nombre  d’heures  que  le  professeur  peut 
y  consacrer  est  souvent  fort  restreint  et  de  là  son 
enseignement  est  fatalement  limité;  en  outre, 
cette  science  est  avant  tout  une  science  expéri¬ 
mentale  ;  le  travail  personnel  et  les  recherches 
particulières  sont  donc  indispensables  pour  que 
les  jeunes  gens  puissent  se  familiariser  avec  une 
science  aux  applications  si  nombreuses  et  si 
variées.  C’est  pourquoi  nous  ne  pouvons  qu’ap¬ 
plaudir  à  toute  initiative,  à  tout  essai  qui  servira 
à  éveiller  l’attention,  l’esprit  d’observation  des 
jeunes  élèves  et  qui  leur  permettra  de  refaire  en 
particulier  les  expériences  dont  ils  ont  été 
témoins  en  classe. 

Ainsi  le  livre  de  M.  Sleeswijk,  sans  combler 
une  lacune,  peut  très  bien  se  recommander  aux 
jeunes  élèves  qui  commencent  l’étude  de  la  phy¬ 
sique.  Pour  ce  qui  concerne  la  mécanique, 
l’hydrostatique  et  l’acoustique,  il  y  trouveront 
des  indications  pratiques  sur  la  manière  de 
construire  nombre  d’appareils  de  physique,  au 
moyen  d’objets  qu’on  a  sous  la  main,  ce  qui 
permettra  à  l’élève  studieux  de  compléter  son 
outillage  didactique  et  de  se  préparer  un  petit 
cabinet  peu  coûteux  et  d’une  haute  valeur  péda¬ 
gogique. 

En  outre,  ces  recherches  personnelles  ont  le 
précieux  avantage  de  piquer  la  curiosité  des 
élèves,  de  leur  faire  toucher  du  doigt  l’utilité  de 
la  matière  enseignée,  tout  en  cultivant  leur  juge¬ 
ment  et  leur  raisonnement,  de  coordonner  et  de 
cimenter  la  matière  en  provoquant  de  nombreux 
rapprochements;  en  un  mot,  de  donner  à  l’élève 
une  connaissance  solide,  raisonnée,  pratique. 

F.  Mercelis. 

FLAMMARION  (Camille).  —  L’atmosphère  et 

les  grands  phénomènes  de  la  nature.  Ouvrage 
contenant  157  figures  insérées  dans  le  texte. 


Paris ,  Hachette  et  Cie,  1909.  1  vol.  in-4®, 
(25.5  X  52.5)  de  370  pages.  8  » 

De  toutes  les  parties  de  la  science,  il  n’en  est 
point  à  la  connaissance  de  laquelle  nous  soyons 
plus  directement  intéressés  qu’à  celle  de  l’atmo¬ 
sphère.  Et,  de  toutes  les  parties  de  la  science,  on 
peut  dire  pourtant  qu’il  n’en  est  pas  de  moins 
connue.  Gomme  le  domaine  des  phénomènes 
atmosphériques  paraît  sans  limites,  il  semble  que 
nul  n’ait  encore  osé  mesurer  d’un  coup  d’œil  les 
résultats  que  la  météorologie  peut  considérer  dès 
maintenant  comme  acquis  et  les  exposer  dans  un 
travail  d’ensemble.  Le  premier  mérite  de  Camille 
Flammarion,  c’est  d’avoir  enfin  tenté  cette  œuvre 
grandiose  et  passionnante. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  ;  le  savant,  cette  fois, 
par  un  bonheur  bien  rare,  est  doublé  d’un  écri¬ 
vain  de  race.  Esprit  poétique  et  précis,  enthou¬ 
siaste  et  merveilleusement  informé,  Camille 
Flammarion  est  peut-être  l’homme  d’aujourd’hui 
qui,  par  ses  expositions  lumineuses,  entraî¬ 
nantes,  a  le  plus  efficacement  contribué  à  con¬ 
quérir  le  public  à  la  science  :  ce  grand  savant  a 
su  se  faire  populaire  dans  le  sens  le  plus  élevé  et 
le  plus  noble  du  mot.  On  retrouvera  —  c’est  tout 
dire  —  dans  l 'Atmosphère,  les  précieuses  et  bril¬ 
lantes  qualités  qui  ont  fait  le  succès  de  ses  précé¬ 
dents  ouvrages,  en  même  temps  qu’on  admirera, 
dans  ce  magnifique  volume,  la  richesse  d’une 
illustration  à  la  fois  pittoresque  et  documentaire. 

R. 

LECHALAS  (Georges).  —  Introduction  à  la 
géométrie  générale.  Paris,  Gauthier -  Villars, 
1904.  ln-12  (12  X  19]  de  x-58  pages.  1.75 

(. Actualités  scientifiques.) 

L’ Introduction  à  la  géoméltie  générale  par 
M.  Georges  Lechalas  est  un  élégant  petit  volume 
de  polémique,  écrit  d’ailleurs  d’un  ton  parfaite¬ 
ment  correct,  calme  et  courtois.  Très  avantageu¬ 
sement  connu  par  de  nombreux  travaux  sur  les 
fondements  de  la  géométrie  composés  avec  un 
talent  incontestable,  l’auteur  est  bien  loin,  on  le 
sait,  d’avoir  rallié  à  ses  idées  l’ensemble  des 
mathématiciens.  Qu’il  nous  suffise  de  rappeler, 
par  exemple,  la  discussion  qu’il  eut  à  ce  sujet, 
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dans  les  Annales  de  la  Société  scientifique  de 
Bruxelles  (t.  XX,  1896),  avec  M.  Paul  Mansion, 
professeur  à  ^Université  de  Gand. 

Ce  n’est  évidemment  ici,  ni  le  lieu,  ni  l’heure, 
de  prendre  position  dans  une  question  aussi 
spéciale.  M.  Lechalas  se  plaint  d’avoir  été  peu 
compris.  Il  a  essayé,  dit-il,  d’exposer  ses  idées 
plus  clairement  qu’il  ne  l’avait  fait.  Quant  à  nous, 


il  nous  semble  que  les  dissentiments  de  M.  Le¬ 
chalas  avec  ses  contradicteurs  portent  plus  sur 
le  fonds  même  des  théories  que  sur  une  pure 
question  de  forme  ;  mais  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  le  lecteur  qui  voudrait  se  former  une 
opinion  à  cet  égard,  au  volume  de  l’auteur. 

II.  Bosmans,  S.  J. 


t 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


HART  (G.).  —  Les  turbines  à  vapeur.  Paris , 
Gauthier-Villars,  1904,  1  vol,  in-8°  (15.8  X  24) 
de  140  pages.  4  » 

(Extraits  des  Mémoires  de  la  Société  des  ingé¬ 
nieurs  civils  de  France,  juin  1904.) 

HUSSON  (François).  —Manuel  du  serrurier. 
A  l’usage  des  écoles  professionnelles  et  des 
ouvriers.  Ouvrage  illustré  de  126  figures.  Paris, 
Garnier  frères,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  xii-364  pages .  5.50 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  François  Husson, 
ancien  ouvrier  serrurier  et  maître  serrurier,  et, 
de  plus,  écrivain  très  apprécié  dans  le  monde  du 
travail,  rappelle,  tout  d’abord,  les  origines  du 
métier,  l’organisation  corporative  des  serruriers 
français  du  moyen  âge  à  la  Révolution,  leurs 
productions  artistiques.  Ensuite,  apparaissent 
les  travaux  contemporains  et  la  formation  des 
Syndicats  de  cette  industrie.  Le  lecteur  trou¬ 
vera,  dans  celte  première  partie,  des  documents 
très  curieux  parmi  lesquels  il  faut  citer  les  sta¬ 
tuts  et  règlements  des  serruriers  au  temps  du 
roi  saint  Louis. 

Les  chapitres  suivants  sont  aussi  intéressants 
qu’on  peut  le  désirer  Ne  se  contentant  pas 
d’une  froide  analyse  technologique,  l’auteur 
prend  son  lecteur  par  la  main  et  le  promène 
tour  à  tour  dans  les  ateliers  et  les  chantiers.  Il 
lui  décrit,  avec  l’outillage,  les  procédés  de  mé¬ 
tier  du  serrurier  en  bâtiment,  du  charpentier 
en  fer,  du  serrurier  d’art,  du  serrurier  quincail¬ 
lier,  etc. 

Enfin  le  manuel  se  termine  par  un  vocabulaire 
qui  renferme,  en  dehors  des  termes  usuels,  des 
articles  intéressant  le  praticien,  tels  que  70  no¬ 
tions  biographiques  concernant  autant  d’ouvriers 
célèbres,  artistes  habiles  et  loyaux  dont  les  noms 
ne  doivent  pas  être  oubliés.  R. 

MALEPEYRE  (F  ).—  Nouveau  manuel  complet 
du  fabricant  de  bougies  stéariques  et  de  bougies 
de  paraffine.  Contenant  la  description') des  divers 
procédés  qui  ont  été  proposés  et  appliqués  pour 


la  fabrication  des  acides  gras  concrets,  de  l’acide 
oléique,  de  la  glycérine,  etc.  Formant  un  traité 
complet  de  stéarinerie.  Nouvelle  édition  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  G.  Petit.  Ouvrage  orné 
de  179  figures  dans  le  texte.  Paris,  L.Mulo,  1904. 
2  vol.  in-18  (9.5  X  15.5)  de  vin  594-412  pages. 

( Encyclopédie  Roret .)  8  » 

La  nouvelle  édition  du  fabricant  de  bougies 
stéariques  que  nous  présentons  est  totalement 
revue  et  mise  au  courant  de  tous  les  procédés 
nouveaux.  M.  G.  Petit, ingénieur  civil,  dont  l’éloge 
n’est  plus  à  faire,  a  mis  tous  ses  soins  à  offrir  aux 
fabricants  un  guide  pratique.  Dans  cette  nou¬ 
velle  édition,  fort  soignée  au  point  de  vue  typo¬ 
graphique,  toutes  les  figures  sont  placées  en 
regard  du  texte  afin  d’éviter  la  perte  de  temps 
qu’il  faut  subir  en  recherches  sur  les  planches 
détachées. 

Etant  donné  que  le  fabricant  doit  se  préparer 
lui-même  sa  matière  première,  tirée  de  la  famille 
très  complexe  des  corps  gras,  l’auteur  a  tenu  à  le 
mettre  au  courant  de  ces  produits  en  lui  en  don¬ 
nant  une  classification  aussi  succincte  que  pos¬ 
sible  et  qui  fait  l’objet  de  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  tandis  que  la  deuxième  partie,  con¬ 
sacrée  aux  matières  premières  ou  pour  mieux 
dire  à  l’origine  des  produits  utilisables,  ne  con¬ 
sidère  parmi  ces  derniers  que  ceux  auxquels  le 
fabricant  de  bougies  peut  faire  appel. 

Une  fois  en  possession  de  ces  matières,  le  stéa- 
rinier  doit  savoir  en  extraire  les  acides  gras  qui 
constitueront  la  matière  première  proprement 
dite  de  sa  fabrication  ;  c’est  à  cette  partie  de  la 
fabrication  qu’est  consacrée  la  troisième  partie  de 
ce  Manuel.  Elle  est,  de  beaucoup,  la  plus  longue 
de  toutes  les  divisions  de  l’ouvrage. 

Avec  la  quatrième  partie  nous  abordons  la 
fabrication  de  la  bougie  dans  tout  son  processus, 
depuis  le  traitement  de  l’acide  gras  saponifié 
jusqu’à  l’obtention  de  la  belle  bougie  d’un  blanc 
éclatant,  qui  fait  encore  d’elle  l’éclairage  de  luxe 
par  excellence. 

Les  cinquième  et  sixième  parties  comportent 
les  fabrications  en  quelque  sorte  connexes  de  la 
stéarinerie  proprement  dite.  La  septième  partie 
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traite  des  produits  secondaires  de  la  fabrication 
des  bougies,  parmi  lesquels  la  glycérine  tient  le 
premier  rang,  ce  corps  ayant  aujourd’hui  des 
applications  aussi  importantes  que  variées.  Enfin 
dans  la  huitième  partie  l’auteur  fait  une  place 
spéciale  aux  succédanés  plus  ou  moins  impor¬ 
tants  de  la  bougie  stéarique. 

Ainsi  divisé,  ce  manuel  est  d’une  consultation 
facile  pour  le  praticien,  qui  trouvera  sans  peine 
le  sujet  qui  l’intéresse  spécialement.  Pour  le  lec¬ 
teur  qui  voudra  s’instruire  dans  cette  industrie, 
l’ordonnance  adoptée  le  conduira,  pour  ainsi  dire, 
pas  à  pas  dans  le  métier,  et  le  mettra  au  courant 
de  toutes  les  connaissances  que  doit  posséder  le 
bon  fabricant.  R. 

SOULIER  (Alfred).  —  Manuel  de  l'électricien . 
Traité  pratique  des  machines  dynamo-électri¬ 
ques.  Construction  des  machines.  Installation. 
Entretien.  Dérangements.  Paris ,  Garnier  frères, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vi-272  pages. 

2  » 


L’usage  de  plus  en  plus  répandu  aujourd’hui 
des  machines  dynamo  électriques,  nécessite  de 
la  part  de  ceux  qui  sont  appelés  à  s’en  servir, 
des  connaissances  peut-être  spéciales,  mais  nul¬ 
lement  difficiles  à  acquérir. 

La  plupart  des  ouvrages  d’électricité  parus 
jusqu’à  ce  jour  sont  plutôt  théoriques,  on  y  ren¬ 
contre  des  formules  savantes  et  des  équations 
compliquées,  mais  aucun  n’a  envisagé  la  question 
par  son  côté  pratique. 

M.  Soulier  a  voulu  combler  celte  lacune  en 
publiant,  sous  le  titre  de  Manuel  de  l’électricien , 
un  traité  des  machines  électriques  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

La  construction,  l’installation  et  l’entretien  des 
machines  y  sont  exposés  d’une  façon  aussi  claire 
que  possible  et  le  chapitre  des  dérangements, 
qui  n’est  pas  le  moins  intéressant  sera  utile  dans 
bien  des  circonstances  et  sûrement  apprécié  dé 
ceux  que  leur  profession  oblige  à  se  servir  des 
machin  is  électriques.  R. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


ICHES  (Lucien).  —  L'abeille  domestique.  Son 
élevage  et  ses  produits.  Préface  de  Joannes  Cha- 
tin.  Ouvrage  illustré  par  A.-L.  Clément.  Paris , 
Garnier  frères,  1905.  I  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  xxii-550  pages.  5  » 

Sous  ce  titre,  l’auteur  bien  connu  dans  le 
monde  apicole,  de  La  santé  par  le  miel ;  L’ordre 
de  la  mouche  à  miel  :  historique  et  reconstitution  ; 
L’apiculture  en  Chine  et  au  Japon,  offre  au  public, 
qui  lui  fera,  nous  n’en  doutons  pas  le  meilleur 
accueil,  un  ouvrage  sur  l’art  d’élever  les  abeilles 
et  les  nombreuses  manières  d’utiliser  ou  d’écou¬ 
ler  leurs  produits. 

Ce  livre  s’adresse  aussi  bien  aux  débutants 
qu’aux  praticiens  de  longue  date,  et  tous,  en 
outre  du  charme  qu’ils  goûteront  à  la  lecture 
de  ces  pages  écrites  d’un  style  clair,  précis  et 


BEAUX-ARTS 


ALEXANDRE  (Arsène).  —  Donatello.  Biogra¬ 
phie  critique  illustrée  de  24  reproductions  hors 
texte.  Paris ,  H.  Laurens,  s.  d.  (1904).  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  21.5)  de  128  pages. 

Broché  2.50 

Relié  5.50 

(Les  grands  artistes.) 


élégant,  trouveront  abondance  de  renseigne¬ 
ments  utiles. 

L’auteur  prend  l’apiculteur  à  ses  débuts,  lui 
enseigne  les  contrées  les  plus  mellifères,  la 
meilleure  ruche  et  la  meilleure  race  d’abeilles 
à  cultiver,  en  donnant  à  chaque  pas  les  raisons 
de  sa  préférence,  et,  petit  à  petit,  l’initie  aux 
derniers  secrets  de  l’art  apicole,  comme,  par 
exemple,  la  fabrication  artificielle  des  reines. 

L’ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  I.  Le 
rucher. —  II.  Anatomie  et  physiologie  de  l’abeille. 
—  III.  La  conduite  du  rucher.  —  IV.  Le  pro¬ 
duits  des  abeilles. 

Un  appendice  sur  l’état  de  l’apiculture  dans 
le  monde  entier  termine  cet  ouvrage  illustré  de 
plus  de  150  figures. 

On  ne  saurait  trop  louer  et  trop  recommander 
ce  livre  appelé  à  rendre  de  grands  services  à 
ceux  qui  s’intéressent  à  celte  branche.  R. 


MUSIQUE 


Toutes  les  écoles  et  toutes  les  époques  se  trou¬ 
vent  tour  à  tour  étudiées  dans  cette  collection 
Les  grands  artistes,  qui  compte  à  l’heure  présente 
20  volumes. 

Aujourd’hui,  M.  Arsène  Alxandre  s’attache  à 
faire  comprendre  et  aimer  Donatello.  L’existence 
du  maître  de  la  sculpture  florentine  se  trouve 
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évoquée  avec  une  puissance  singulière  et  l’ana¬ 
lyse  de  l’œuvre  abonde  en  aperçus  originaux  qui 
douent  le  livre  d’un  charme  de  nouveauté  im¬ 
prévu.  R. 

BENOIT  (François).  —  Hogarth.  Biographie 
critique  illustrée  de  24  reproductions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurins,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  21  5)  de  128  pages.  Broché  2  50 

Relié  5  50 

(Les  grands  artistes.) 

Méthodique  et  démonstratif,  M.  François  Benoît 
a  su  mettre  en  évidence  la  personnalité  de 
Hogarth,  le  caractère  et  la  formation  de  son 
génie,  les  fins  et  les  moyens  de  son  art,  et  du 
même  coup,  le  lecteur  se  trouve  initié  è  l’état 
social  et  politique  de  l’Angleterre  au  temps  du 
maître  satiriste. 

Nul  doute  que  ces  trois  nouvelles  monogra¬ 
phies,  illustrées  chacune  de  vingt-quûtre  gra¬ 
vures,  malgré  leur  prix  modique,  ne  contribueut 
à  fortifier  encore  le  succès  auquel  la  collection 
des  Grands  artistes  doit  aujourd’hui  sa  légitime 
popularité.  R. 

BERTAUX  (Emile).  —  Rome.  De  l’ère  des  cata¬ 
combes  à  l’avènement  de  Jules  II.  Ouvrage  orné 
de  113  gravures.  Paris,  H.  Laurens ,  1905. 1  vol. 
in-8®  carré  (19  X  26.5)  de  176  pages. 

Broché  4  » 

Relié  [5  » 

(Le  villes  d'art  célèbres.) 

—  Rome.  De  l’avènement  de  Jules  II  à  nos 
jours.  Ouvrage  orné  de  100  gravures.  Paris, 
H.  Laurens,  1905.  1  vol.  in-8o  carré  (19  X 

26.5)  de  176  pages.  Broché  4  » 

Relié.  5  » 

(Les  villes  d'art  célèbres.) 

Les  trois  fascicules  concernant  la  ville  de 
Rome  parus  dans  la  collection  Les  villes  d’art 
célèbres  sont,  croyons-nous,  le  chef  d’œuvre  de 
ce  groupe  si  intéressant  de  monographies  artisti¬ 
ques.  Nous  résumerons  en  deux  impressions  les 
nombreux  éloges  que  nous  suggèrent  les  volumes 
que  nous  annonçons  ici,  en  déclarant  que  les 
chapitres  consacrés  aux  Mosaïques  des  églises 
romaines  et  aux  Tombeaux  du  XVe  siècle  que  l’on 
rencontre  dans  les  mêmes  édifices,  ainsi  que 
les  chapitres  qui  exposent  l’œuvre  de  Michel- 
Ange  à  la  Chapelle  Sixtine,  celle  de  Bramante 
et  celle  de  Raphaël  aux  stanze  du  Vatican,  ren¬ 
ferment  des  aperçus  neufs  qui  charmeront  l’ama¬ 
teur  et  prouveront  au  savant  que  la  collectiou 
Les  villes  d'art  célèbres  donne  beaucoup  plus 
qu’elle  n’a  promis  et  mérite  l’attention,  même 
des  spécialistes.  Il  est  vrai  que  seul  le  nom  de 
M.  Emile  Bertaux  était  déjà  une  garantie  que  la 
Ville  Eternelle  avait  trouvé  un  digne  interprète. 
Revenant  à  ce  que  nous  écrivions  il  y  a  un 
moment,  nous  avons  lu  avec  un  intérêt  que 
partageront  les  lecteurs  sérieux  et  en  particulier 


ceux  qui  ont  lu  le  volume  sur  Rayenne  de  la 
même  collection,  ils  liront,  dis-je,  avec  intérêt 
l’exposé  des  influences  orientales  et  cassiniennes 
que  l’on  observe  dans  les  mosaïques  étincelant 
aux  voûtes  des  basiliques  romaines 

Ce  sera  presque  une  révélation  pour  eux  que 
les  pages  et  les  nombreuses  illustrations  dédiées 
aux  monuments  répandus  dans  la  Ville  des  Papes 
par  les  sculpteurs  du  quattrocento.  Ces  belles 
sculptures  sont  peu  connues.  Elles  sont  cepen¬ 
dant  fort  attachantes  par  leur  simplicité  et  leur 
élégance.  Plusieurs  d’entre  elles  sont  l’œuvre  de 
Mino  da  Fiesoîe  ;  elles  offrent,  dans  des  formes 
imparfaites  parfois,  des  lignes  toujours  fines  et 
chargées  de  pensées. 

Il  faut  mentionner  aussi  avec  éloge  les  pages 
qui  décrivent  les  belles  sculptures  de  cet  artiste 
fixées  aux  murs  de  la  sacristie  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  L’un  des  premiers,  M.  Bertaux  nous 
donne  une  analyse  des  appartements  Borgia, 
restaurés  sous  le  pontificat  de  Léon  XIII.  Nous 
voudrions  louer  encore  les  pages  consacrées  aux 
fresques  des  Ombriens  et  des  Florentins  qui  égaient 
les  murs  de  la  chapelle  Sixtine.  Mais  il  faut  nous 
borner  en  nous  contentant  d’admirer  l’étude  con¬ 
sacrée  au  Bramante,  à  la  gloire  duquel  l’auteur  se 
voit  toutefois  obligé  de  re  trancher  le  palais  de  la 
Chancellerie.  Bramante  n’y  perd  pas  beaucoup, 
attendu  que  le  Tempielto,  le  cortxle  contigu  à 
l’église  délia  Pace ,  et  surtout  le  plan,  malheu¬ 
reusement  ravagé,  de  la  basilique  Saint-Pierre 
suffisent  à  le  mettre  à  la  tête  des  grands  bâtis¬ 
seurs.  Nous  avons  beaucoup  apprécié  également 
le  chapitre  étudiant  et  illustrant  la  voûte  épique 
de  la  Chapelle  Sixtine  et  celui  qui  nous  fait  con¬ 
naître  les  chefs  d’œuvres  romains  de  Raphaël, 
tels  que  les  quatre  fresques  célèbres  de  la  stanza 
délia  Signatura  et  les  tapisseries  bruxelloises, 
mais  dessinées  par  le  peintre  d’Urhino,  qui  ornè¬ 
rent  autrefois  la  chapelle  de  Sixte  IV  au  Vatican. 

Franz  Nève. 

HUYSMANS  (J.-K.).  -  Trois  primitifs.  Les 
Grünewald  du  musée  de  Colmar.  Le  maître  de 
Flémalle  et  la  Florentine  du  musée  de  Francfort- 
sur-le-Mein.  3e  édition.  Paris,  A.  Meissein ,  1905 . 

1  vol.  in-8°  (16.7  X  24)  de  106  pages.  5  » 

KAHN  (Gustave). —  Boucher.  Biographie  criti¬ 
que.  Illustrée  de  24  reproductions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  21.5)  de  128  pages.  Broché  2  50 

Relié  3.50 

(Les  grands  artistes.) 

Ce  n’est  pas  seulement  le  peintre  heureux 
d’une  époque  galante  que  M.  Gustave  Kahn 
célèbre  en  François  Boucher ;  il  montre  aussi 
le  dessinateur  des  mœurs,  de  la  vie  et  de  la  rue  de 
Paris,  le  peintre  d’intensité,  le  portraitiste,  le 
paysagiste  et,  par-dessus  tout,  le  décorateur 
fécond  et  charmant  qui  fit  si  grandement  hon¬ 
neur  à  notre  école  du  XVIIIe  siècle.  R. 
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DE  COUBERTIN  (Pierre).  —  La  gymnastique 
utilitaire.  Sauvetage.  Défense.  Loeomoi ion.  Paris, 
F.  Alcan,  1905.  i  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xiv- 
154  pages.  2  50 

( L’éducation  des  adolescents  au  XXe  siècle.) 

M.  De  Goubcrtin  qui,  depuis  quinze  ans,  s’est 
fait  connaître  par  une  série  déjà  longue  d’ou¬ 
vrages  sur  l’éducation  publique,  vient  d’éditer  le 
premier  volume  d’une  nouvelle  série,  qui  sera 
consacrée  à  «  l’éducation  des  adolescents  au 
XXe  siècle  ».  Ce  premier  volume  envisage  l’édu¬ 
cation  physique  et  il  est  dédié  à  S.  E.  Théodore 
Roosevelt,  Président  des  Etats-Unis,  en  hommage 
de  respectueuse  admiration  et  de  sincère  gra¬ 
titude. 

Nous  attendons  avec  une  sympathique  curio¬ 
sité  la  suite  de  cet  ouvrage  :  le  sujet  si  intéres¬ 
sant  et  si  complexe,  si  vaste  et  si  important, 
impose  à  l’auteur  de  grandes  obligations  et 
réclame  de  lui  une  large  compréhension  des  plus 
graves  intérêts. 

Pour  admettre  dans  ses  grandes  lignes  le  plan 
d’éducation  physique  de  M.  De  Coubertin  et  les 
avantages  que  comporte  pour  un  jeune  homme 
la  connaissance  de  diverses  formes  de  sport 
ayant  trait  au  sauvetage,  à  la  défense  et  à  la 
locomotion,  qui  pourra  se  résoudre  à  recon¬ 
naître  1  idéal  du  jeune  homme  dans  le  débrouil¬ 
lard  «  entraîné  à  ces  changements  de  lieu,  de 
métier,  de  situation,  d’habitudes  et  d’idées  que 
rend  nécessaire  la  féconde  instabilité  des  sociétés 
modernes  »? 

Avant  de  trancher  si  l’auteur  est  excessif  dans 
ses  espérances  ou  dans  ses  exigences  en  matière 
d’éducation  physique,  il  convient  d’attendre 
qu’on  puisse,  par  la  suite  de  son  travail,  déter¬ 
miner  quelle  place  il  lui  fait  dans  l’ensemble  de 
l’œuvre  grandiose  qu’est,  le  développement  har¬ 
monieux  de  toutes  les  facultés  de  l’homme. 

G.  Caeymaex. 


DE  FROE  (A.).  —  An  english  reader  For  com¬ 
mercial  schools  and  colleges  selected  from  «  IIoo- 
per  and  Graham,  Modem  business  methods». 
Groningen ,  P.  Noordhoff,  1904.  1  boekd.  in-8° 
(14.5  X  22)  van  176  bladz.  2.75 

Ce  livre  est,  avant  tout,  destiné  aux  personnes 
qui  veulent  apprendre  l’anglais  commercial.  Tous 
ceux  qui  désirent  se  familiariser  avec  ce  vocabu¬ 
laire  spécial  consulteront  cet  ouvrage  avec  profit. 
Inutile  d’ajouter  que  la  matière  elle -même  est 
très  intéressante.  Jeghers. 


GR0NDH0UD  (G  )en  R00RDA  (P.).  —  Engelsch 
leesboek  II  deel.  3e  druk.  Groningen.  P.  Noord¬ 
hoff 1904.  I  boekd.  in-8°  post  (14  X  19.7)  van 
182  bladz.  2.10 

Un  des  grands  défauts  des  anthologies  anglaises 
est  de  négliger  trop  la  langue  usuelle.  MM.  Grond- 
houd  et  Roorda  ont  su  éviter  cet  inconvénient 
dans  leur  «  livre  de  lectures  anglaises  »,  qui  ne 
renferme,  en  général,  que  des  pièces  d’un  carac¬ 
tère  absolument  pratique.  Au* si  leur  ouvrage 
sera-t-il  très  utile  aux  professeurs  et  aux  élèves. 

Jeghers. 


ROUSTAN  (M.).  —  La  description  et  le  portrait. 

Méthode  et  applications. Paris,  P.  Delaplane,  s.  d. 
(1904).  In  18  (11.3  X  17)  de  140  pages.  O  90 

(La  composition  française  :  Les  genres,  I.) 

Ce  premier  opuscule  sera  bientôt  suivi  de  cinq 
autres  :  la  Narration  ;  le  Dialogue  ;  la  Lettre  et  le 
Discours  ;  la  Dissertation  littéraire  ;  la  Dissertation 
morale.  La  série,  on  le  voit,  formera  un  traité 
complet  de  la  composition  française  et  s’adresse 
aux  élèves  de  l’enseignement  moyen  et,  en  géné¬ 
ral,  à  tous  ceux  «  qui  ont  besoin  de  directions 
dans  l’art  d’écrire  ». 

L’opuscule  que  je  signale  ici,  la  Description  et 
le  Portrait,  fait  bien  augurer  de  l’entreprise.  Il  se 
présente  sans  prétention,  mais  il  renferme  des 
observations  fort  justes,  d’excellents  conseils  pra¬ 
tiques  que  nos  élèves  ne  sauraient  trop  méditer  et 
autrement  intéressants  que  toutes  ces  règles  et 
énumérations  vieillottes  que  multiplient  les 
traités  de  rhétorique  ;  tel  le  précepte  énergique 
de  Flaubert  :  Crève  toi  les  yeux  à  force  de  regar¬ 
der.  Il  faut  être  vrai,  être  sincère.  «  Faire  effort 
pour  trouver  le  vrai,  pour  être  nous-mêmes  : 
voilà  les  règles  des  règles  en  fait  de  description  »; 
pas  de  formules,  mais  des  sensations  person¬ 
nelles,  pas  de  clichés,  mais  des  impressions 
vraies.  Je  me  demande,  à  ce  propos,  si  nos  cahiers 
de  lecture  ne  nuisent  pas  plutôt  à  l’originalité  des 
élèves,  s’ils  ne  sont  pas  une  prime  au  factice  et  à 
l’apprêté  ? 

Partout  on  découvre  en  M.  Roustan  l'homme 
rompu  au  métier,  le  professeur  expérimenté  par 
une  longue  carrière. 

A  côté  d’exemples  de  description  et  de  portrait 
empruntés  aux  maîtres,  il  donne  quelques  devoirs 
d’élèves  qui  ne  manquent  pas  d’intérêt. 

Je  verrais  volontiers  cet  opuscule  entre  les 
mains  de  nos  écoliers. 
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Dans  un  appendice,  M.  Roustan  propose  quele 
ques  sujets  de  descriptions  et  de  portraits.  Je 
pense  avec  l’auteur  qu’à  force  d’enquêtes  et  de 
lectures,«  on  peut  faire  des  descriptions  parfaite- 
de  scènes  et  des  tableaux  qu’on  a  vus  par  les 
.yeux  d'autrui  »  ;  mais  je  dois  à  la  vérité  de  dire 
que  ces  sortes  de  sujets  me  paraissent  moins 
pratiques  généralement  dans  nos  collèges  à  causs 
de  la  lamentable  défectuosité  des  bibliothèques 
de  nos  classes.  Jos.  De  Smet. 

VALKHOFF  (J.-N.).  —  Volledige  leercursus  der 


engelsche  taal.  Tweede  stukje.  8ste  herziene 
druk.  Groningen ,  P.  Aoordhoff ,  1904.  1  boekd. 
in-8°post  (14  X  20)  van  196  bladz.  2  60 

Plusieurs  fois  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de 
recommander  les  ouvrages  de  M.  Valkhoff. 

M.  Valkhoff  n’est  pas  un  partisan  absolu  de  la 
méthode  directe,  mais  il  n’en  est  pas  moins  pra¬ 
tique  dans  son  enseignement. 

Rarement  j’ai  rencontré  un  livre  aussi  métho¬ 
dique  que  celui-ci.  Jeghers. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


DAYMARD  (Abbé).  —  Le  Pater  ou  instructions 
sur  l’oraison  dominicale.  Paris,  P.  Lethielleuoc, 
s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5;  de  266  pa¬ 
ges.  2  50 

M.  le  vicaire  de  Saint-Mandé,  près  de  Paris, 
publie  les  instructions  sur  l’Oraison  domicale, 
qu’il  a  prêchées  en  1903. 

La  plus  excellente  des  prières  n’est  pas  assez 
connue  de  nos  jours.  Sans  doute  on  en  connaît 
les  termes,  mais  combien  peu  on  en  pénètre  le 
sens. 

Nous  souhaitons  beaucoup  de  lecteurs  à  cet 
excellent  livre.  Ils  y  apprendront  l’esprit  qui 
animait  le  divin  Maître  et  qui  doit  animer  ses 
disciples. 

Hâtons-nous  d’ajouter  que  l’auteur  de  ces  con¬ 
férences  n’a  pas  eu  besoin  de  sortir  de  son  sujet, 
pour  rendre  ces  pages  à  la  fois  intéressantes  et 
utiles.  J.-J.-D.  Swolfs. 

EDELIN  (Abbé).  —  Instructions  aux  enfants  de 
Marie  et  aux  personnes  pieuses.  Paris,  R.  Haton, 
s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12  (12  X  18.8;  de  586 
pages. 

(Les  luttes  de  l'âme.) 

Ce  volume  comprend  une  cinquantaine  de 
chapitres,  disons  mieux,  de  lectures  spirituelles 
sur  les  sujets  les  plus  variés.  Plusieurs  d’entre 
elles  pourraient  même  servir  de  points  de  médi¬ 
tation. 

Le  but  de  l’auteur  a  été  évidemment  de  former 
des  chrétiennes  convaincues,  non  pas  de  ces 
chrétiennes  qui  ne  le  sont  qu’à  l’église,  mais  par¬ 
tout  ailleurs  pensent,  vivent  et  parlent  en  païen¬ 
nes.  «  A  quoi  sert  la  religion  si  elle  n’est  pas 
l’inspiratrice  de  la  vie?  » 

Tout  en  puisant  dans  l’Ecriture  et  les  Pères, 
l’auteur  a  su  donner  à  son  œuvre  un  caractère 
très  personnel.  Son  style  a  souvent  de  ces  mots 
à  l’emporte-pièce,  comme  par  exemple  à  propos 


de  la  confession  :  «  11  ne  faut  pas  discuter  avec 
son  confesseur,  et  ne  pas  essayer  de  lui  exposer 
notre  état  d’âme  comme  un  procès  que  nous 
serions  heureux  de  gagner.  » 

Ce  livre  peut  être  recommandé  à  toutes  sortes 
de  personnes  vivant  dans  le  monde.  Une  bonne 
table  alphabétique  des  matières  aide  à  retrouver 
les  pensées  qui  auraient  frappé  le  lecteur. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

Manne  céleste.  Tirée  des  écrits  de  saints  et 
écrivains  catholiques.  A  l’usage  des  personnes 
pieuses.  Paris ,  Ch.  Amat,  1904.  1  vol.  in-18 
(9  X  14)  de  192  pages.  1  » 

Le  titre  de  cet  opuscule  pourrait  induire  en 
erreur.  La  «  manne  céleste  »,  en  effet,  c’est  sur¬ 
tout  la  sainte  Eucharistie;  or,  nous  trouvons 
dans  ces  pages  d’abord  un  exercice  du  chemin  de 
la  croix,  tiré  des  œuvres  de  Catherine  Emmerick, 
puis  un  exercice  du  chemin  de  la  croix  d’après  les 
quinze  Oraisons  de  sainte  Brigitte,  et  un  autre 
d’après  sainte  Angèle  de  Foligno,  et  un  quatrième 
encore  d’après  les  méditations  de  sainte  Brigitte. 

Les  pages  suivantes  contiennent  des  considé¬ 
rations  sur  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe,  sur  la 
sainte  communion,  sur  la  présence  de  Dieu, 
l’amour  à  Marie,  la  charité  envers  le  prochain, le 
bonheur  du  Ciel,  etc.,  etc. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

TEXIER  (Auguste).  —  La  piété  chez  les  jeunes. 

Conférences.  Paris,  P.  Téqui,  1904.  1  vol,  in-12 
(12  X  18.5)  de  xvi-416  pages.  3.50 

Ce  volume  contient  une  trentaine  de  confé¬ 
rences  données  au  Petit  Séminaire  de  Montmo- 
rillon.  Elles  constituent  un  vrai  manuel  de  piété 
destiné  aux  jeunes  gens. 

Le  pieux  orateur  y  parle  de  ce  qui  forme  la 
vie  du  vrai  chrétien  :  la  méditation,  la  prière,  le 
sacrifice  de  la  messe,  la  communion,  la  visite  au 
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Saint  Sacrement,  la  confession,  le  rosaire  et  le 
chemin  de  la  croix.  On  le  voit,  tout  y  est 
essentiel. 

Ceux  qui  sont  chargés  de  la  direction  spiri¬ 
tuelle  des  jeunes  gens,  trouveront  dans  les  con¬ 
férences  de  l’abbé  Texier  non  des  dissertations 
abstraites  et  traînantes,  «  mais  des  raisons  soli¬ 
des,  des  cris  du  cœur  qui  émeuvent,  des  citations 
poétiques  qui  charment,  des  traits  d’histoire  ou 


des  comparaisons  qui  captivent,  et  tout  cela 
présenté  dans  un  style  concis,  énergique  et 
chaudement  coloré;  tout  ce  qu’il  faut  pour 
enthousiasmer  des  cœurs  de  quinze  à  vingt-cinq 
ans.  »  C’est  en  ces  termes  que  Mer  l’Evêque  de 
Poitiers  recommande  les  conférences  de  M.  Texier. 
Nous  croyons  inutile  d’y  rien  ajouter. 

J.  J.-D.  Swolfs 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Agenda  ecclésiastique  pour  l’an  de  grâce 
1905.  Seizième  année.  Paris ,  P.  Lethielleux,s.  d. 
{1904).  1  vol.  in-18  (9.5  X  15.5)  de  502  pages. 
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Cet  agenda,  propre  au  diocèse  de  Paris,  four¬ 
nit  un  excellent  modèle  à  imiter.  Il  contient 
d’abord  en  largue  latine  le  calendrier  liturgique, 
avec  indication  exacte  de  l’office.  Les  autres  indi¬ 
cations  sont  en  langue  vulgaire  ;  indication  de  la 
couleur  des  ornements,  indulgences  à  gagner, 


séances  du  conseil  de  fabrique  et  du  bureau  des 
marguillers.  On  y  trouve  aussi  les  noms  latins  et 
français  des  saints  dont  la  traduction  présente 
quelque  difficulté,  et  composition  du  personnel 
de  la  cour  papale  et  des  congrégations  romaines. 
Il  y  a  également  un  blanc  réservé  aux  membres 
du  clergé  pour  les  fonctions  à  remplir  chaque  jour, 
services  funèbres,  séances  variées,  visite  déca- 
nale  ou  inspection  d’école  et  ainsi  de  suite.  Un 
aide-mémoire  à  imiter  partout. 

Ad.  Delvigne. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Acacia  (1), Paris.  ( Décembre  1904 ,)M .Hiraur. 
Prévisions  et  recommencements.  —  F .  • .  Piits  : 
Un  tableau  delà  F.-.-M.  .  aux  Etats-Unis. —  F.'. 
J.-P.Beluze  :  L’ère  nouvelle.  —  de  Doellinger :  Cor¬ 
ruption  de  la  curie  romaine.  —  F.  • .  O.  Dubois : 
L’aristie  maçonnique.  —  F  * .  Ahmed  Riza  : 
Protectorat  religieux.  —  Revue  des  revues.  — 
Chronique  maçonnique.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Alte  und  neueWelt,  Einsiedeln,  {11e  livraison 
1904.)  H.  Eicheilbach.  Der  Volksverâchter .  — 
Zink-Moishof:  Rauhreif.  — J.  Z eiyer:  Samko,  der 
Vogel.  —  üanhler  :  Eine  Forschungsreise  durch 
Togo.  —  Dr  Fr.  Knauer  :  Vogel  Ruk  und  die 
Riesen-Moa.  —  Brief  des  Januar  an  den  Dezem- 
ber.  — M.  Buchmaycr  :  ccScheiden».  —  (Par 
an  24  livr.  :  12  fr.) 


Ârchîv  für  katholisches  Kirchenrecht,  Mainz 
(4e  livr.  1904.).  Schmid  :  Kirchliche  Verord- 
nungen  der  Paussauer  Bischofe  Otto  von  Lans- 
dorf  (1254-1265)  und  Wichard  von  Perchtolds- 
dorf  (1280-1282).  — Sagmüller  :  Loisy  und  das 
Kirchenrecht.  —  Mayer  :  Die  Patronatsverhalt- 
nisse  in  der  Schweiz  —  Rosch  :  Das  Kirchen¬ 
recht  im  Zeitalter  der  Aufklârung,  —  Kirsch  :  Der 
Sacerdos  Proprius  in  der  abendlândischen  Kirche 
vor  dem  Jahre  1215.  —  Reiner  :  Bruch  des  diplo- 
matischen  Verkehrs  zwischen  dem  Apostolischen 
Stuhle  und  Frankreich.  —  Kirchliche  Akten- 
stücke  und  Ehescheidungen.  —  Mitteilungen.  — 
(Trimestriel  Par  an  :  12  fr.) 

Art  (F)  méridional,  Tou\ouse.(1ü  décembre  1904- 
1er  Janvier  1900.)  A.  Astre  :  Hermann  Paul.  — 
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A.  Moulinier  :  Impressions  de  voyage.  —  E.  de  la 
Sauge  :  Noël.  —  P.  Fons  :  Hugo  et  notre  dette. 

—  J.  G.  :  La  Sainte-Cécile  à  Albi.  —  Théâtres 
et  concerts,  —  Passim  :  Echos  et  nouvelles.  — 
(bimensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Bébé,  Paris.  {15  décembre  1904.)  E.  Sedcyn  : 
Les  deux  chemineaux.  —  P.  Crozant  :  La  Saint- 
Nicolas.  —  Dr  Galtier-Roissière  :  L’arthritisme 
dans  le  premier  âge. —  L.  Nanteuil  :  Ronde  des 
bébés  roses.  —  P.  Sarrazin :  Une  conférence 
contradictoire.  —  A .  Moll ■  Weiss  :  En  arrivant  dans 
îa  vie.  —  Dr  Galtier-Boissière  :  Album  de  bébé  : 
Le  Dr  Guinon. —  Pages  de  lecture  de  bébé.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
d’enseignement,  Paris.  {15  décembre  1904.) 
Communications  de  la  société.  —  L.  de  Crousaz- 
-Crétet  :  Le  budget  de  l’instruction  publique 
pour  1905.  —  Abbé  Bousquet  :  La  séance  solen¬ 
nelle  de  rentrée  de  l’Institut  catholique  de  Paris. 

—  E.  Peyralbe  :  Le  rapport  de  M.  Berlhou  sur 
l’enseignement  secondaire  privé.  —  L.  Lescœur  : 
L’enseignement  religieux  des  jeunes  lilles.  — 

F.  Gibon  :  Les  questions  d’enseignement  au 
51e  Congrès  catholique  de  Lille.  —  J. -T.  de 
Noaillal  :  La  conquête  de  la  liberté  de  rensei¬ 
gnement  supérieur  au  XXe  siècle.  —  Comte  Domet 
de  Vorges  :  Les  œuvres  post-scolaires  en  1903- 
1904.  —  Bulletin  judiciaire.  —  Chronique^des 
comités  et  des  œuvres  d’enseignement  chrétien. 

—  Formation  d’associations  intéressant  l’ensei¬ 
gnement  libre.  —  Bibliographie.  —  (Mensuel. 
Par  an  :  fr.  17.50.) 

Captain  (tha),  Londres.  {Janvier  1905.)  — 
A.  Williams  :  The  c^œling  corner.  —  H.  Hervcy  : 
A  girl  at  the  wheel.  —  Our  book  corner.  — 
F.  L.  Morgan  :  At  Ilickson  ’s.  —  E.-J.  Nankivell : 
The  stamp  collecter.  —  R  S.  Warren  Bell  :  The 
duffer.  —  A.  E.  Johnson  :  School  magazines 
reviewed.—  T. -R.  Threlfall  :  The  mad  piper.  — 
a  The  old  fag  .»  —  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Carnet  (le),  Paris.  {Décembre  1904.)  Pcsse  de 
Faucigny- Lucinge  :  Réminiscences  artistiques  et 
historiques. —  Général  baron  Rtbillot  :  Huit  mois 
de  guerre  en  Extrême-Orient.  —  J.  d’Hespcl  : 
Etude  ci  idque  sur  la  représentation  proportion¬ 
nelle.  —  G.  et  M.  Rousseau  :  La  starostine 
d’Opsa.  —  R.  Guillou  :  Les  étudiants  allemands 
tels  qu’ils  sont.  —  U-Colonel  Pœard  :  Le  pro¬ 
logue  d’Austerlitz.  —  Guy  de  Charnacé  :  Essai 
sur  1’  «  évolution  psychologique  »  par  Th  Ruys- 
sen.  —  F.  Bouvier  :  Trois  lettres  inédites  de 
Murat.  —  C1esse  de  Bailliencourt  :  Volte  face.  — 
Cte  J.  Bostlli  :  Musique.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New-York.  {Janvier  1905  )  Randall  Blacksliaw  : 


London  in  transformation.  —  Clinton  Danger- 
field  :  The  new-year.  —  A.  B-igeloiv  Paine  :  At 
the  sale  of  the  unredeemed.  —  A.  Saint-Gaudens  : 
Examples of  american  protraiture.  — A.-D.White  : 
Chapters  from  my  diplomatie  life.  —  C.  Scollard  : 
On  a  sampler.  —  G.  Morris  :  The  cicatrice.  — 
D.  Gray  :  A  christmas  fiesta  in  the  Philippines.  — 
Chr.  Brinton  :  Zuloaga,  the  Spanish  painter.  — 
Helen  Ktller  :  A  chat  about  the  hand.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Ciudad  (la)  de  Dios,  Madrid.  {Décembre  1904.) 
Eu  el  Jubileo  de  la  définition  dogmâtica  de  la 
Inmaculada  Concepciôn.  —  Acto  de  consagraciôn 
de  la  prensa  catôlica.  —  Conrado  Muinoz  Saenz  : 
La  Inmaculada  Concepciôn.  —  L.  Conde  :  Laico- 
nografia  mariana  en  las  catacumbas  de  Roma.  — 
Zacarias  Martine z-Nunez  :  Isabel  la  Catôlica.  — 
Oracion  funebre  pronunciada  en  médina  del  Cam- 
po.  —  Resumen  de  un  debate.  —  Discurso  del 
Sr.  Obispo  de  Tûy.  —  Cipriano  Arribas  :  Revista 
canonica.  —  Bibiiografia.  (Mensuel.  Par  an  : 
20  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  {È5  décembre  1904.) 

G.  Saint-Yves  ;  La  délation  dans  l’armée  en  1795. 

—  M.  Barrés  :  Au  service  de  l’Allemagne.  — 

H.  Lapauze  :  La  réforme  de  l’Académie  de  France 
à  Rome.  —  L.  Arnould  :  Sainte-Beuve  et  sa  mé¬ 
thode  littéraire.  —  H.  Bordeaux  ;  La  petite  ma¬ 
demoiselle.  —  G.  de  Grandmaison  :  Un  ambas¬ 
sadeur  de  Napoléon.  —  Le  comte  de  La  Forest. — 
L.  Juglar  :  La  nativité  au  Musée  du  Louvre.  — 
Myriam  Ttlen  :  Les  noëls  de  maman  Sion.  — 
Ed.  Trogan  ;  Les  œuvres  et  les  hommes.  —  Li¬ 
vres  d’étrennes.  —  A.  Boucher  ;  Chronique  poli¬ 
tique.  —  Bulletin  bibliographique.  (Bimensuel. 
Par  an  :  35  fr.) 

Cosmopoli  tan  (the),  New -York.  ( Janvier  1905.) 
D.  Graham  Phillips  :  The  delusion  of  the  race- 
track.  —  R.  Maury  :  The  siégé  of  Sébastopol.  — 
C.  Morris  :  A  memory  of  Dion  Boucicault.  — 
C.  Townsend  Brady  :  ln  Arizona.  -  R. -II.  Bar- 
bouv  :  The  hold-up.  —  L.-W.  Dodd  :  «  Be  you 
never  so  gay  ».  —  E.-M .  Thomas  :  The  reflection. 

—  Ohamoto  Iwaji  :  Planling  the  sun  flag  on  the 
wal  of  Liao-Yang.  —  J.  Brisben  Walker  :  A  mo¬ 
dem  «  Swiss  family  Robinson  ».  —  A.-L.  Uene- 
dict  :  Luck.  —  J.-E.  Walkins  :  Car  consuls. 
(Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Eigen  haard,  Amsterdam.  {SI  déccmber  1904. 
L.-E.  :  La  bellissime  Hollande.  —  J.-C.-A. 
Fetter  :  De  toren  van  Oirschot.  —  R  -H.  Herwig  : 
De  aardappel  in  de  Groninger  vêenkoloniën.  — 
Feuilleton  :  Het  goud.  — •  Titel  en  inhoud  over 
het  jaar  1904.  (Wckeiijks.  Per  jaar  :  18  fr.) 

Espana  y  America,  Madrid.  {15  décembre  1904.) 
A.  Blunco  :  La  Inmaculada  Concepciôn  y  la 
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escuela  augustiniana. —  J.  Zalionero  :  Un  invento 
de  patrana.  —  Benigno  Diaz  :  La  gran  serpiente 
de  mar.  —  Présidentes  de  las  repubiicas  hispano- 
americanas.  —  E.  Daudet  :  En  la  tormenta.  — 
M.  Estébanez  :  El  estado,  segun  la  politica  liisto- 
rica.  —  P.  Rodriguez  :  Derecho  :  Exposiciôn  del 
decreto  «  Ut  débita  »  sobre  las  misas  manuales. 

—  Décrètes  y  resoluciones  de  la  Curia  romana. 

—  Bibliografia.  —  Crônica  de  las  naciones. 
(Bimensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Études,  Paris.  {20  décembre  1904.)  P.  Du- 
don  :  Le  sacre  de  l’empereur.  —  P.  Suau  :  Saint- 
François  de  Borgia  :  L’homme  d’Etat;  Le  vice- 
roi.  —  H.  Prélot  :  La  séparation,  déclaration  de 
guerre  à  l’Eglise.  —  H.  Chérot  :  Les  seize  Car¬ 
mélites  de  Compïègne,  martyres  sous  la  révolu¬ 
tion.  —  A.  Valrny  ;  Bulletin  de  théologie  russe. 

—  Livres  d’étrennes.  —  Revue  des  livres.  — 
Evénements  de  la  quinzaine.  (Bimensuel  :  Par 
an  :  50  fr.) 

Etudes  franciscaines,  Couvin.  ( Décembre  1904.) 
P.  René:  Tota  pulchra  es!  —  A.  Germain : 
La  Sainte-Vierg  >  dans  l’art.  —  P  Barret  :  La 
question  messianique.  —  H.  Matrod  :  Un  prédi¬ 
cateur  populaire  au  XIIIe  siècle.  —  P.  Léonard  : 
De  la  réalité  des  possessions  démoniaques.  — 
A.  Charaux  :  La  littérature  française  au  XVIIe  et 
XVIIIe  siècles.  —  P.  Cutbert  :  La  question  de 
l’enseignement  en  Angleterre.  —  P.  Théodore  : 
Consultation  à  propos  des  dévotions  à  l’imma¬ 
culée  Conception.  —  Ctesse  de  Villermont  :  Les 
voyages  d’un  général  franciscain  au  XVIIe  siècle. 

—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Gartenlaube  (die),  Leipzig.  {18e  liv.  1904.) 
G.  Warner  :  Frau  Liesa.  —  Ed.  Heyck  :  Titellust 
und  Titelblôsse .  —  M.  Hesdôrffer  :  Vom  ausster- 
benden  Taler.  —  Graf  Bernstorff  :  Fine  Flotte 
auf  dem  Kriegspfad.  —  A.  Wilbrandt  :  Der 
Dichter  als  Ehestifter.  —  Gertrud  Frdin  le  Fort  : 
Der  Glocke  Weinacht.  —  Liebe  und  Hochzeit  bei 
den  alten  Deuischen.  —  P.  Rosegger  :  Winter.  — 
Blâtter  und  Blüten.  —  Die  Welt  der  Frau.  (Par 
an  :  18  livraisons  :  12  fr.) 

Gaz  (le),  Paris.  {15  décembre  1904.)  Machine 
à  décharger  et  à  charger  simultanément  les  cor¬ 
nues.  —  La  nouvelle  usine  à  gaz  de  Gennevil- 
Jiers.  —  Le  chauffage  au  coke.  —  Danger  du 
pompage  dansla  fabrication  des  appareils  à  gaz. 

—  Jurisprudence  commerciale  :  Travaux  de 
construction.  Devis  dépassé.  Responsabilité  de 
l’architecte.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du 
8  novembre  1904  de  la  Chambre  syndicale  de 
l’éclairage  et  du  chauffage  par  le  gaz  et  l’électri¬ 
cité.  —  Compagnie  générale  du  gaz  pour  la 
France  et  l’étranger.  Assemblée  générale  du 
27  octobre.  —  Avis  divers.  (Mensuel.  Par  an  : 
15  fr.) 


Journal  de  médecine  et  de  chirurgie,  Paris. 

{10  janvier  1905.)  Dr  A.  Trousseau  :  L’hypo- 
sulfile  de  soude  en  thérapeutique  oculaire.  — 
Dr  Méry  :  Clinique  de  M.  le  professeur  Gaucher. 

—  Mélanges  scientifiques.  —  Prescriptions  et 
formules.  —  Sociétés  savantes.  —  Appareils  et 
instruments  nouveaux.  —  Bibliographie,  — 
Variétés.  —  Nécrologie.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts  fémi¬ 
nins.  Paris.  {1er  janvier  1905.)  Mamy  :  Cause¬ 
rie.  —  Cousine  Claire  :  Pochette  à  œufs.  —  Petit 
écran  suspendu  ou  «  Plomb  de  cheminée.  — 
Ouvrages  divers.  —  L’imitation  de  la  dentelle 
d’Angleterre.  —  P.  Lahalle  :  Les  arts  de  la 
femme.  —  Griseline  :  La  toilette  et  la  parure.  — 
A .  de  Marly  :  Lettre  à  ma  filleule.  —  Colette  : 
Quelques  conseils  à  propos  de  tout. —  P. Lahalle  : 
Conseils  pratiques  pour  l’arrangement  de  la  mai¬ 
son.  —  Un  grand  artiste.  —  Fulanos  :  L’enlumi¬ 
nure.  —  C.  B.  :  L’ameublement  moderne.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  8  fr.) 

Katholiek  (de),  Leiden-Utrecht.  (Januari  1905.) 
Dr  A.  H.-L.  Hensen  :  Rembrandt’s  eerste  leer- 
meester  ;  Jacomo  Swanenburch  te  Napels.  — 
M.  S.  :  Maria  II  van  Engeland,  Prinses  van 
Oranje.  Een  karakterschets.  —  T.  C.  van  Etp  : 
Tuchtscholen.  —  Swion  Roers  :  Indrukken.  VII. 
Het  «  Avondmaal»  van  Leonardo  da  Vinci.  — 
F.  Rutten  :  Aan  de  Onbevlekte-Ontvangene.  — 
M .  Vreeswyk  :  Moeder  Gods.  —  F.  Rutten  :  Kin- 
deren.  —  J  .-J.  :  ’t  Sneeuwt.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  15  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  {1er  janvier  1905).  J .  Verne  :  L’invasion 
de  la  mer.  —  A  .  Mouans  :  La  petite  dentellière 
de  Bruges.  — E.  Solari  :  Une  négligence  fatale. 

—  P.Peirault  :  Fière  devise.  (Bimensuel.  Par 
an  :  17  fr.) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  {15  décembre 
1904.)  L.  Deliège  :  L'arrimeur.  —  E.Reauguitte  : 
L’œuvre  de  Léon  Deschamps. —  V  Margueritte: 
L’allée  des  Marmousets.  —  F.  Rerthold  :  Une 
ville  d’eaux  antique  ;  Epidaure.  —  Mis  de  Pimo- 
dan  :  Le  symbolisme  des  fleurs  —  G.  Regelsperger  : 
Les  Boudhas  vivants.  —  E  Drouot  :  Le  maître 
d’école  avant  1789.  —  II.  Montclavel  :  Les  décora¬ 
tions  nippones.  (Bimensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Mois  (le)  littéraire  et  pittoresque.  Paris.  {Jan¬ 
vier  1905.)  J.  Vézère  :  Dernier  coup  de  sifflet  — 
H.  Houssage  :  La  capitulation  de  Paris  en  1815. 

—  R.  d’Ulmès  :  Marcellin  Desboutin.  —  E.  Faguet  : 
Plus  que  bas- bleu.  —  P.  Rtrrisset  ;  Métamor¬ 
phoses.  —  A.  Vermenouze  :  Noël  blanc.  —  J.  Ra¬ 
meau  :  Le  roman  d’une  laide.  —  G.  de  Grand- 
maison  :  La  France  il  y  a  cent  ans  (1805).  — 
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Tristan  :  La  journée  d’un  étudiant  d’Oxford , 
(Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Muséum  (das),  Berlin.  (16e  liv.  1904.)  Rem¬ 
brandt  :  Die  Dame  mit  dem  Fâcher.  —  Bildnis  des 
Nicolas  Bruyningh.  —  Der  verlorene  Sohn.  — 
G.  Poussin  :  Rümische  Landschaft.  —  Cl.  Lor¬ 
rain  :  Der  Tempel  Apolls.  —  Dosso  Dossi  :  Al- 
cina. 

i 

(17e  livr.  1904).  Rembrandt  :  Die  Darstellung 
Jesu.  —  Das  Gebet  desManoah.  —  Alte  Frau.  — 
Der  sogenannte  Architekt.  —  Rubens  :  Romulus 
und  Remus.  —  Das  Ausstellungskomitee.  — 
ïextbeilage  :  Cari  Neumann  :  Rembrandt  il.  (Par 
an  :  20  livr.  30  fr.) 

Op  de  hoogte,  Amsterdam.  (15  décember  1904.) 
Van  verre  en  nabij  :  L.  van  Bosse  ;  Over  de  maand 
die  heenging.  —  K.  Hillus  :  Een  gestrande  vreem- 
deling.  —  J.  Loevestein  :  Het  transportmid  el  te 
water  en  te  land,  voorheen  en  thans .  —  A.  J.  van 
Pesch  :  ls  er  leven  buiten  de  aarde  ?  —  Beelden- 
de  kunst  :  H.-M  Krabbé  :  «  Steinlen  ».  —  Het 
bosch  in  de  winter.  —  Schetsen  :  J-.Ç.  Waal  : 
«  Winterboomen  ».  —  S.  la  Chapelle  Roobol  : 
Oude  jaarsavonden.  — S.  Elkan  :  «  Een  geschie- 
denis  zonder  namen  ».  O. -A.  Corver  :  Een 
sprookje.  - —  Verlorcn  kindergeluk.  —  De  lamp 
met  den  rooden  sluier.  —  Muziek  :  Hen  Freyer  : 
Twee  maanden  muziek  leven  in  de  koofdstad.  — 
T. -G.:  «  Kerstliedje  ».  Tooneel  :  L.  van  de  Cap- 
pelle  :  Dramatische  kronick.  —  S.  la  Chapelle 
Roobol  :  lets  over  de  opvoeringvan  Koning  Lear. 
—  Literair  overzicht. —  Paedagogiek  :  J  Stampe- 
rius  :  Hulp  1  ij  het  huiswcrk  der  kinderen.  —  Uit 
de  natuur  :  J  .-J .  Hof  :  De  kerstboom.  —  Vragen- 
bus.  —  Recht  en  wet  :  M.  L  Y.  G.  :  Beantwoorde 
vragen.  —  Medische  en  hygiënische  wenken  :  B. 
Beantwoorde  vragen .  —  Modes. —  Voor  keuken 
en  huiskamer.  —  Correspondentie.  — Voor  onze 
jeugd.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  11  fr.) 

Pêcheur  (le),  Paris.  {15  décembre  1904.) 
Pli  Linel  :  Ligne  plombée  et  galimatias.  M.Journé : 
Petites  difficultés  de  la  pêche  fluviale.  — Max  de 
Nansouty  :  Poissons  en  voyage.  —  Notes  d’un 
pêcheur  :  l’épuisette.  —  Echos  et  nouvelles.  — 
Pêche  et  pisciculture  en  Suisse.  —*  Eaux  rési¬ 
duaires.  (Bimensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Quinzaine  (la)  coloniale, Paris.  (10 janvier  1905.) 
Le  rapport  sur  le  budget  du  ministère  des  colo¬ 
nies  en  1905.  —  Bulletin  de  la  quinzaine.  Au 
Maroc  —  L’Ecole  coloniale  —  Les  concessions 
au  Tonkin.  —  Le  Yunnan  et  l’Indo-Chine  — 
Le  discours  de  M.  Roume  au  Conseil  du  gouver¬ 
nement  de  l’Afrique  occidentale.  — Variétés. — 
Documents,  articles  spéciaux,  actes  officiels. 
(Bimensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Renaissance  (la)  latine,  Paris,  (15  décembre 


1904.)  Grazia  Deledda  :  La  jument  noire  — 
Fr.  Nietzsche  :  Les  Allemands  et  la  civilisation . 
—  L.  Haugmard  :  Un  gentilhomme  du  XVIIe  siè¬ 
cle  :  G.  de  Sévigné.  —  P  Acker  :  Les  deux 
amants.  — Ed.  Dolléans  :  Une  expérience  com¬ 
muniste.  New-Harmony.  —  J  Luchaire  :  Un 
épisode  de  la  lutte  des  classes.  • —  A.  Métin  :  Le 
succès  du  président  Roosevelt. —  A.  Rivoire  ;  Les 
théâtres.  —  G.  Rageot  :  Les  livres.  —  La  vie 
latine.  —  Albert  Métin  :  Europe.  —  Louis 
Guilaine  :  Amérique.  (Bulletin  politique).  — 
M.  Muret  :  Italie.  —  Boris  de  Tannenberg  : 
Espagne.  (Mouvement  intellectuel.)  (Mensuel. 
Par  an  :  24  fr.) 

Revue  biblique,  Paris.  (Janvier  1905 .)  M .  E. 
Cosquin  :  Fantaisies  biblico  mythologiques  d’un 
chef  d’école.  —  R.  P.  Lagrange  :  Le  messia¬ 
nisme  dans  les  psaumes.  —  Msr  Batiffol  : 
L  Eucharistie  dans  la  Didaché.  —  R.  P.  A.  Groo- 
taert  :  L’Ecclésiastique  est-il  antérieur  à  l’Ecclé- 
siaste?  —  Chronique.  (Trimestriel.  Par  an  : 
14  fr.) 

Revue  fia)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art, Paris. 
(Décembre  1904  )  C.  Saint-Saëns  :  La  nuit  tra¬ 
gique.  —  L.  Tolstoï  ;  Paroles  pour  le  temps  pré¬ 
sent.  —  E .  Pouvillon  :  Rose  de  Noël.  — 
P.  Gabillard  :  Le  petit  berger.  —  Ch.  Guérin  : 
A  Ophélie.  —  J.  Rameau  :  Appel  aux  muses.  — 
M.  Jampy  :  La  pelure  de  pomme.  —  A.  Ger¬ 
main  :  Pierre  Puvis  de  Chavannes  (Mensuel. 
Par  an  :  8  fr. 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  ( Décembre 
1904.)  Mar  Méric  ;  Les  phénomènes  lumineux.  — 
C.  Boümorand  :  Hypnotisme  et  exorcisme.  — 
R.  P.  Guis  :  Les  Papous.  —  A.  Van  Mons  :  Les 
anges  et  les  béatitudes.  —  H.  Bannis  :  Contribu¬ 
tion  à  la  psychologie  du  rêve.  —  Le  pouvoir  des 
sorciers  russes.  —  Cas  de  léthargie.  —  Tribune 
de  nos  lecteurs.  —  Variétés.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Revue  des  questions  héraldiques,  Paris.  (Dé¬ 
cembre  1904.)  Vte  de  Poli  :  Origine  et  descen¬ 
dance  d’ouvriers  annoblis  par  le  roi  en  1544.  — 
Chr  P.-A.  Pidoux  :  La  mission  de  la  noblesse 
française  dans  la  crise  actuelle.  —  P.  de  Bremond 
d1  Ars  :  L’histoire  généalogique  et  les  écrivains  : 
Lettre  à  M.  de  Saint- Allais  (1827).  —  Mis  de  Croi- 
zier  :  Contributions  à  la  bibliographie  des  travaux 
de  sigillographie  française  avec  quelques  indica¬ 
tions  sur  les  travaux  de  sphragistique  de  l’étran¬ 
ger.  —  O.  de  Poli  :  Jeanne  d’Arc.  —  A.  de  Cospi- 
rol  :  Questions  et  réponses.  —  E.  d' Or-Sopliac  : 
Petite  chronique.  —  A. -P.  Cordelois  :  A  travers 
les  livres.  (Mensuel  :  Par  an  :  25  fr.) 

Rivista  (la)  tecnica,  Turin.  (Septembre  1904.) 
G.  Grassi  :  Sulla  energia  dissipata  per  isteresi  e  per 
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correnti  parassite.  —  H.-V.  Jüptner  :  La  fisico- 
chimica  e  l’industria  chimica.  —  E.Soleri  :  Espo- 
sizione  internazionale  di  Saint-Louis.  —  Notizie 
industriali.  —  E.  Soleri  :  L’insegnamento  indus¬ 
triale  :  Le  scuole  tecniche  superiori  americane.  — 
Bibliografia.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Science  catholique,  Arras.  ( Décembre  1904.) 
M.  de  Moor  :  Le  chapitre  VII  d’Isaïe  contenant  la 
description  prophétique  de  la  naissance  d’Imma- 
nou-El  ou  de  Dieu  avec  nous.  —  X.  Moisant  : 
Deux  philosophes.  —  C.  Daux  :  Jean  Ier  d’Arma- 
gnac  dans  le  Montalbanais.  —  P.  Drillon  :  Bulle¬ 
tin  des  sciences  sociales.  —  J.  Briguet  :  Bulletin 
des  revues  :  Philosophie.  (Mensuel.  Par  an  ; 
12  fr.) 

Sillon  (le),  Paris.  (10  décembre  1904).  Marc 
Sangnier  :  A  l’immaculée.  —  M.  Gaucheron  : 
Etatisme,  socialisme,  démocratie.  —  M.  Lecoq  : 
Coopération  confessionnelle.  —  G.  Renard  : 
Obligation  ou  liberté.  —  J.  Nanteuil  :  La  crise 
des  universités  populaires.  —  L.  Rolland  :  Timi¬ 
dités.  —  J.  C  halle  :  La  vie  du  «  Sillon.  — 
M.  Chénon  :  Le  christianisme  et  l’empire  romain. 
(Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Strand  (lhe)  magazine,  Londres.  (Janvier  1905). 
E.-W.Hornung  :  Stingaree  stories.  — E.  Mittchel  : 
On  desert  roaming.  —  F.  Warden  :  A  woman  in 
it.  —  J-.J.  Ward  :  The  life  story  of  the  lobster 
moth.  —  J.-L.  Beeston  :  A  bugle  call.  — 
G.Meyners  :  The  face  and  itsfortuae. — K.Tynan  : 
The  I  ~art  of  a  grandfather.  —  The  memoirs  of 
Sarah  Bernhardt.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  50.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  (15  décembre  1904). 
L’Eglise  grecque  et  le  protestantisme. —  A  propos 
de  la  nouvelle  église  des  Arméniens  à  Paris.  — 
A  travers  l’Orient  grec.  —  Lettre  de  Perse.  — 


Les  Lazaristes  à  Jérusalem.  —  La  mission  de 
Macédoine.  —  Un  nouveau  document  attribué  à 
saint  Pierre  de  Sébaste  et  relatif  aux  sanctuaires 
de  Palestine.  —  Echos  d’Orient.  —  Etrennes  à 
l’Enfant  Jésus.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 


Tijdschrift  de  drie  talen,  Groningen.  (December 
1904.)  —  C.-IM.  Robert  :  Le  diable,  l’enfer  et  le 
purgatoire. —  C.-A.-H.  :  Vertaling  in  het  Fransch. 
—  H.-H.  :  Vertaling  in  het  Nederlandsch.  — 
Z.  Urs  :  Exercice  grammatical. —  Gorresponden- 
tie.  —  Beantwoording  van  ingezonden  vragen.  — 
R.  Dykstra  :  Vertaling  uit  het  Nederlandsch  in 
het  Duitsch  en  uit  het  Duitsch  in  het  Neder¬ 
landsch,  met  opmerkingen.  —  Examenvragen. — 
Antwoorden  op  ingezonden  vragen.  —  Corres¬ 
pondent^.  —  L.-P.-H.  Eyckman  :  Must.  — 
Elgie  :  Vertaling  in  het  Engelsch.  —  L.-P.-H . 
Eyckman  :  Vertaling  uit  het  Engelsch.  —  Brie- 
venbus.  —  Boekaankondiging  —  Opgaven  ter 
vertaling  van  het  Fransch,  Duitsch  en  Engelsch 
in  het  Nederlandsch  en  van  het  Nederlandsch  in 
het  Fransch,  Duitsch  en  Engelsch  en  andere 
opgaven,  ter  beantwoordiging  in  het  2cle  nummer 
van  den  2111  jaargang.  (Maandelijks.  Per  jaar  : 
12  fr.) 


Wiskundig  tijdschrift,  Culemborg.  (October 
1904.)  C.  -  A.  Cikot  :  De  vierhoek  en  het 
octaëder  in  hunne  analogie.  —  J.-N.  Visschers  : 
Afleiding  van  den  cosinusregel  der  vlakke  drie- 
hoeksmeting  uit  dien  der  boldriehoeksmeting.  — 
Dr  A.-D.  van  der  Harst  :  Elementair  bewijs  van 
het  theorema  van  Feuerbach.  —  Naschrift.  — 
N.-L.-W.-A .  Gravelaar  :  Over  het  kleinste 
gemeene  veelvoud  en  den  grootsten  gemeenen 
deeler  van  eenige  getallen.  —  Dr  A.  van  Thijn  : 
Het  onderwijs  in  de  eerste  beginselen  der  alge- 
bra.  —  Dr  N.  Quint  :  Behandeling  van  vragen 
over  samengestelde  interest-rekening  zonder 
meetkundige  reeksen.  —  Vraagstukken .  (Drie- 
maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 
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Handelingen  van  het  XXVIIste  nederlandsch  taal-  en  letterkundig  con¬ 
gres  gehouden  te  Kortrijk  den  20,  21  en  22  oogst  1902.  Yper ,  Callewaert- 
f)e  Meulenaere,  1904.  1  boekd.  (15.5  X  23)  van  550  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

RUDELSHEIM  (M.),  attaché  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d’Anvers.  — 'Quel¬ 
ques  mots  sur  l’organisation  des  bibliothèques  publiques  en  Belgique. 

Bruxelles,  Impr.  X.  Havermans,  lg04.  In-8°  (15  x  23.3)  de  40  pages.  Prix  : 
1  tr. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

ad 

BASTIEN  (Dom  Pierre),  O.  S.  B.  —  Directoire  canonique  à  l’usage  des 
congrégations  à  vœux  simples.  D’après  les  plus  récents  documents  du  Saint- 
Siège.  Avec  des  appendices  concernant  les  Filles  de  la  Charité,  les  religieuses  à 

Ivœux  simples  appartenant  aux  grands  ordres,  etc.  Ouvrage  honoré  d’une  lettre 
de  son  Eminence  le  card.  Merry  del  Val  et  de  son  Eminence  le  card.  Ferrata, 
préfet  de  la  S.  Congrégation  des  évêques  et  réguliers.  Maredsous ,  Abbaye , 
1904.  1  vol.  in-8°  (15  X  22)  de  xvm-442  pages.  Prix  :  5  fr. 

De  tout  temps  l’Eglise  a  considéré  les  communautés  religieuses  comme  la  portion  choisie 
du  troupeau  de  Jésus-Christ,  de  tout  temps  elle  les  a  entourées  d’une  sollicitude  exception- 

•  •  _  -  -  - ■ - - -  _= 

%  , .  »,  . 

Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
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nelle.  De  là  les  lois  et  les  règlements  si  nombreux,  si  précis,  qu’elle  a  édictés  à  leur  sujet.  Le 
pontificat  de  Léon  XIII  s’est  signalé,  dans  cet  ordre  d’idées,  par  deux  actes  très  remarquables  : 
la  constitution  Conditae  a  Christo ,  du  8  décembre  1900,  qui  détermine  les  rapports  des  ordi¬ 
naires  avec  les  congrégations  religieuses,  de  manière  à  prévenir  même  la  possibilité  de 
conflits;  —  les  Normae,  que  la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  a  publiées,  le 
28  juin  1901,  en  vue  surtout  des  instituts  qui  veulent  obtenir  l’approbation  du  Saint-Siège. 

Depuis  l’apparition  de  ces  précieux  documents  on  a  senti  de  toutes  parts  l’opportunité 
d’étudier  de  plus  près,  à  leur  lumière,  la  situation  canonique  des  congrégations  à  vœux 
simples,  et  plusieurs  spécialistes  autorisés  ont  écrit  sur  cet  objet.  Si  l’œuvre  du  R.  P.  Dom 
Pierre  Bastien  n’est  pas  la  première  en  date,  elle  sera  assurément  une  des  premières  sous  le 
rapport  de  l’étendue  et  du  mérite. 

L’auteur  y  révèle  une  fois  de  plus  cette  compétence  parfaite  et  cet  esprit  d’ordre  que  nous 
connaissions  déjà  par  son  Tractatus  de  jubilaeo  et  par  divers  opuscules.  Lui-même  nous  avertit 
que,  pour  rendre  son  nouveau  travail  plus  pratique,  il  a  «  adopté,  de  préférence  à  toute  autre, 
la  méthode  de  codification  ».  Son  plan  général  est  aussi  simple  que  compréhensif  :  il  comporte 
trois  parties  ou  sections  principales,  qui  traitent  successivement  de  la  vie  religieuse  et  de  ses 
obligations  ;  du  gouvernement  extérieur  des  instituts  à  vœux  simples,  par  l’autorité  soit  du  Saint- 
Siège,  soit  des  évêques  ;  de  leur  gouvernement  intérieur .  Les  nombreuses  subdivisions  en  livres, 
chapitres  et  articles  sont  logiquement  conçues  et  bien  agencées.  Chaque  vérité  pratique,  chaque 
règle  particulière  est  d’abord  énoncée  en  une  brève  formule,  puis  expliquée  par  un  petit  com¬ 
mentaire  dont  les  éléments  sont  le  plus  souvent  empruntés  aux  décisions  et  aux  usages  des 
congrégations  romaines.  Les  formules  énonciatives  se  recommandent  spécialement  par  une 
langue  correcte  et  claire,  la  première  qualité  contribuant  naturellement  à  la  seconde.  On  ne 
sera  d’ailleurs  pas  surpris  que,  dans  un  livre  si  considérable,  quelques  expressions  se  soient 
glissées  qui  ne  sont  pas  entièrement  irréprochables  à  ce  double  point  de  vue.  En  présence  de 
cas  dont  les  documents  spéciaux  ne  fournissent  pas  la  solution,  Dom  Bastien  n’a  pas  manqué 
de  recourir  au  droit  commun  ;  et  l’on  trouvera,  je  pense,  qu’il  le  fait  habituellement  avec  une 
discrétion  et  une  rectitude  de  jugement  qui  supposent  une  connaissance  approfondie  de  la 
législation  ecclésiastique. 

A  remarquer,  comme  très  utiles,  les  quatre  appendices.  Les  deux  premiers  s’occupent  de 
plusieurs  instituts  non  visés  par  la  constitution  Conditae ,  à  savoir  des  Filles  de  la  Charité  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  et  des  religieuses  appartenant  aux  grands  ordres,  mais  n’émettant 
actuellement  que  des  vœux  simples.  Les  deux  autres  reproduisent,  en  latin,  le  décret  Romani 
Pontifices,  avec  diverses  déclarations  s’y  rapportant,  et  le  décret  A uctis  admodum;  en  français, 
le  décret  Quemadmodum  et  le  décret  Singulari  quidem  ;  en  latin  et  en  français,  la  constitution 
Conditae  a  Christo ;  enfin,  en  une  traduction  française,  l’opuscule  du  cardinal  Gennari  Sulla 
communione  frequente  e  sut  décréta  Quemadmodum. 

Une  table  analytique  suffisamment  détaillée  clôt  le  volume  et  permettra  d’y  recourir  facile¬ 
ment  et  sûrement.  J.  Forget. 
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COUBÉ  (S.).  —  L’avenir  des  religions.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie , 
1904.  In-8°  (15.5  x  24)  de  26  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  décembre  1904.) 

GODTS  (F.-X.),  G.  SS.  R.  —  De  definibilitate  mediationis  universalis 
Deiparae.  Disquisitio  theologica  juxta  doctrinam  S.  Alphonsi  occasione  jubilaei 
semisaecularis  deflnitionis  Iramaculati  B.  M.  V.  Conceptus  édita  ac  congressui 
mariali  de  Urbe  humiliter  dedicata.  Bruxelles,  Résidence  desPères  Bédempto - 
ristes ,  1904.  1  vol.  in-4°  (19.5  X  27)  de  452-xii  pages.  Relié.  Prix  :  12  fr. 

GOLLIER  (Théophile).  —  Un  néo-apologiste  :  l’abbé  Denis.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens ,  et  Cie,  1904.  In-8°  (15.5  x  24)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 
(Extrait  delà  Revue  Apologétique,  16  novembre  1904.) 

LA.HOUSSE  (G.),  S  J.  —  Monita  Pii  PP.  X  et  Gregorii  magni  sacerdo- 
tibus  sacri  secessus  exercitia  obeuntibus  proposita.  Bruges ,  Ch.  Beyaert,  s.  d. 
(1904).  1  vol.  in-12  (12  X  17.5)  de  146  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

LINTELO  (le  P.  Jules),  S.  J.  —  Lettres  à  un  prêtre  à  propos  d’une  polé¬ 
mique  sur  la  communion  fréquente.  Tournai,  H.  et  L.  Casterman,  s.  d.  (1905). 
In-8° (14  X  33  )  de  56  pages.  Prix  :  50  centimes. 

PLADYS(E.),  G.  SS.  R.  —  Une  leçon  d’apologétique.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1904.  In-8°  (15.8  x  24)  de  14  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  novembre  1904.) 

SIMENON  (Guillaume).  —  Le  développement  historique  du  dogme  de 
l’immaculée  Conception.  Discours  prononcé  au  Séminaire  de  Saint-Trond,  le 
15  décembre  1904.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (15.5  x  24.5) 
de  18  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  janvier  1905.) 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J.  —  Le  cinquantenaire  de  Marie  Immaculée. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  fn-8°  (15.5  x  24.5)  de  26  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  janvier  1905.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


BIEBUYCK  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Le  régime 
légal  de  la  personnification  civile  en  Hollande.  Les  associations  sans  but 
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lucratif  et  les  fondations.  Ypres,  Callewaert-De  Meulenaere ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  xlii-254  pages.  Prix  :  5  fr. 

{Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  V  Université  de  Louvain.) 

Décorations  instituées  en  Belgique.  Recueil  des  lois  et  arrêtés  royaux 
créant  les  décorations  et  déterminant  leur  forme.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,1905.  Petit  in-8°  (13.5  X  21)  de  60  pages.  Prix  :  1  fr. 

A  la  veille  de  l’Exposition  de  Liège,  où  les  décorations  vont  pleuvoir  sur  le  Pays  et  faire  tant 
d’heureux,  un  éditeur  doué  de  flair  a  pensé  qu’il  serait  hautement  intéressant,  pour  les  futurs 
intéressés  du  moins,  de  faire  miroiter  sous  leurs  yeux,  la  série  des  insignes  auxquels  leur 
mérite  peut  légitimement  aspirer.  Pour  la  prochaine  édition,  la  liste  des  décorations  du  Congo 
pourrait  être  utilement  annexée  à  cette  brochure. 

Eug.  Stevens. 

NICOLAÎ  (Edm.),  directeur  au  Ministère  de  l’intérieur  et  de  l’instruction 
publique.  —  Les  tribunaux  de  commere  en  Belgique.  Bruxelles ,  Impr. 
G.  Fischlin,  1904.  In-8°  allongé  (13.8  X  24)  de  40  pages.  Prix  :  3  fr. 

(Extrait  de  l’ Echo  de  l'Industrie  des  17  et  24  avril  1904.) 

SCHEYVEN  (Auguste),  notaire  à  Bruxelles.  —  Etude  critique  du  projet 
de  loi  fiscale.  Bruxelles ,  E.  Bruylant ,  1904.  In-8°  (16  x  24)  de  74  pages. 
Prix  :  2  fr. 

(Extrait  du  Répertoire  général  de  la  pratique  notariale ,  octobre-novembre  1904.) 

^  4  .  ?'  .  '  •'  -  -  r .  r  •  -  j-yar  1  f 

Le  projet  de  loi  relatif  aux  actes  de  partage  voté  par  la  Chambre  des  Représentants 
Je  6  mai  1904  et  adopté  depuis  par  le  Sénat,  n’a  pas  rencontré,  on  le  sait,  l’approbation 
unanime.  Avec  beaucoup  d’autres,  M.  le  notaire  Schevvcn  s’y  déclare  résolument  hostile. 
Il  estime  d’une  façon  générale  qu’il  ne  faut  pas  toucher  aux  principes  de  la  loi  de  frimaire 
an  VII,  à  l’occasion  d’une  législation  particulière,  que  le  projet  de  loi  porte  par  trop  la  griffe 
du  fisc  et  qu’il  aboutit  à  une  répartion  inégale  des  charges  fiscales.  L’auteur  défend  ses  vues 
dans  cette  matière  complexe  et  délicate  avec  autant  de  clarté  que  de  vigueur,  au  point  que  ses 
critiques  ont  attiré  l’attention  du  Sénat. 

Maintenant  que  la  loi  est  votée,  l’œuvre  de  M,  Scheyven  n’a  pas  perdu  son  actualité  :  elle 
renferme,  en  effet,  des  observations  spéciales  sur  le  projet  primitif  du  Gouvernement,  dont 
celui-ci  a  détaché,  comme  on  sait,  la  loi  sur  les  actes  de  partage.  Les  jurisconsultes  et  même 
nos  mandataires  publics  liront  donc  cette  étude  avec  fruit  pour  les  discussions  futures. 

Eugène  Stevens. 

VAN  BIERVLIET  (J.),  secretaris  der  Hoogeschool  van  Leuven.  —  Ons 
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burgerlijk  wetboek.  Antwerpen,  De  nederlandsche  boekhandel,  z.  d.  (1905). 
In-12  (13  X  19.5)  van  26  bladz.  Prijs  :  25  centieraen. 

(  Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  n1'  64.) 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


BOUROFF  (H. -A.).  —  Makédonia  !  Orné  de  38  gravures.  Bruxelles, 
Ve  F.  Larder ;  Paris ,  A.  Pedone,  1905.  1  vol.  in-12  carré  (13.3  x  18.5)  de 
168  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

COSENTINI  (François),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles.  — 
La  sociologie  génétique.  Essai  sur  la  pensée  et  la  vie  sociale  préhistoriques. 
Introduction  de  Maxime  Kovalewsky.  Paris ,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14.3  X  23)  de  xvm-206  pages.  Prix  :  3  fr.  75. 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

M.  Cosentini  entreprend  de  nous  faire  connaître  l’enfance  de  l’humanité.  Le  terme  de 
sociologie  génétique  n’est  peut-être  point  excessivement  clair,  bien  qu’il  soit  préférable  à  celui 
d’embryogénie  sociale,  le  vocable  préféré  de  M.  Kovalewsky.  En  réalité,  la  sociologie  génétique 
est  tout  simplement  l’étude,  sociologique  si  l’on  veut,  de  la  société  primitive. 

Si  M.  Cosentini  n’a  prétendu  faire  qu’un  ouvrage  de  vulgarisation,  nous  n’avons  que  du 
bien  à  dire  de  son  étude.  Mais  s’il  a  voulu  —  et  tel  pensons-nous,  a  bien  été  de  son  dessein  — 
faire  œuvre  sociologique,  il  a  complètement  échoué  et  force  nous  est  de  déclarer  son  ouvrage 
de  nulle  valeur. 

Il  expose  avec  clarté  et  réunit  dans  un  tableau  d’ensemble  toutes  les  découvertes 
réalisées  dans  ces  dernières  années  dans  le  domaine  de  la  préhistoire,  de  l’archéologie,  du 
folk-lore,  de  la  palethnographie,  de  l’histoire  des  croyances,  des  religions  et  des  coutumes. 
Mais  dans  tout  cela,  il  n’y  a  rien  d’orignal,  il  n’y  a  rien  que  le  lecteur,  au  courant  des  travaux 
sociologiques,  ne  sache  depuis  longtemps  et  depuis  bien  longtemps. 

M.  Cosentini  s’est  borné  à  faire  une  pure  synthèse  des  travaux  de  ses  devanciers.  Il  aurait 
pu  faire  œuvre  personnelle  en  tirant  de  cette  synthèse,  comme  le  promettait  d’ailleurs  dans 
sa  préface  M.  Kovalewsky,  des  conclusions  sociologiques,  mais  il  n’en  a  rien  fait.  Si  donc, 
nous  voyons  bien  dans  le  travail  du  professeur  de  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles,  la  part 
qui  revient  aux  ethnographes,  aux  archéologues  et  aux  préhistoriens,  nous  ne  voyons  pas 
du  tout  ce  qui  revient  à  l’auteur. 

Cette  synthèse  même  n’a  pas  toujours  été  faite  avec  discernement.  N’ayant  pu  contrôler  la 
plupart  des  assertions  qu’il  avance,  son  ouvrage  est  de  seconde  ou  de  troisième  main  où 
fourmillent  les  erreurs  et  les  inexactitudes.  Il  tranche  la  plupart  des  questions  controver- 
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sées  avec  une  assurance  tellement  sereine  qu’on  en  est  stupéfait.  Ainsi,  il  est  polygéniste 
parce  que  «  les  caractères  qui  distinguent  les  races  hum  unes  sont  aussi  considérables  que 
ceux  qui  distinguent  les  espèces  animales  »  (p.  39). 

M.  Gosentini  rendrait  un  grand  service  à  tous  ceux  qui  s’occupent  des  classifications 
anthropologiques  si,  au  lieu  de  cette  affirmation  creuse,  il  voulait  bien  préciser  et  citer 
un  seul  de  ces  caractères. 

De  la  même  manière,  il  affirme  l'existence  de  l’homme  tertiaire  et  transforme  l’hypothèse 
transformiste  en  certitude  scientifique.  Nous  renvoyons  le  lecteur  qu’intéresserait  une  analyse 
plus  longue,  au  compte  rendu  que  nous  donnerons,  de  l’ouvrage  de  M.  Gosentini,  dans  le 
prochain  numéro  du  Mouvement  sociologique.  Th.  Gollier. 

DELMELLE  (Franz).  —  L’art  dentaire  au  point  de  vue  social  et  écono¬ 
mique.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1904.  1  vol.  in-12  (12.5  X  19.5) 
de  152  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

En  une  coquette  brochure  de  150  pages  un  aperçu  de  l’art  dentaire  à  travers  les  siècles. 
Aperçu  qui  n’a  d’ailleurs  rien  de  scientifique  et  qui  ne  s’appuie  sur  les  anciens  —  car  M.  Del- 
melle  a  pour  lui  Hippocrate,  Cornélius  Celse,  Pline  l’Ancien  et  bien  d’autres  —  que  pour 
engager  les  contemporains  à  se  bien  soigner. 

Il  s’adresse  non  seulement  à  la  classe  aisée  —  où  la  coquetterie  aide  beaucoup  l’hygiène  — 
mais  à  la  classe  des  besoigneux,  où  les  maux  de  dents  sont  si  souvent  cause  de  lenteur  ou 
d’incapacité  au  travail. 

Il  voudrait  que  les  enfants  fussent  habitués  à  se  faire  et  à  se  laisser  soigner.  S’adressant 
spécialement  aux  mamans,  il  leur  recommande  de  donner  à  leurs  enfants  tout  jeunes,  les 
habitudes  de  propreté  dentaire,  que,  une  fois  acquises  ils  transmettront  à  d’autres.  Il 
voudrait  qu’un  certificat  du  dentiste  fût  exigé  pour  l’admission,  dans  toutes  les  écoles, 
comme  un  certificat  du  médecin;  qu’une  inspection  dentaire  régulière  y  fut  organisée,  comme 
une  inspection  médicale;  que  le  soldat  fût  l’objet  de  soins  dentaires  tout  spéciaux  ;  que  chacun 
enfin  comprit  qu’une  bouche  malade  donne  asile  à  une  foule  de  microbes  et  qu’une  dentition 
incomplète  est  la  cause  de  beaucoup  de  dérangements  d’estomac. 

Enfin,  il  engage  les  personnes  bienfaisantes  à  faire  soigner  à  temps  la  bouche  des  malades 
qu’elles  secourent;  c’est,  à  son  avis,  le  premier  pas  vers  la  santé;  avis  dicté  comme  tout  le 
livret  par  la  charitable  pensée  de  soulager  les  pauvres  humains  qui,  de  tout  temps,  ont 
souffert  pour  avoir  leurs  dents  et  pour  les  perdre  !  R. 

GOLLIER  (Th.).  —  L’appoint  du  Japon  dans  le  monde  civilisé. 

Bruxelles,  J.  Goemaere,s.  d.  (1904).  In-8°  (16.5  x  24)  de  30  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  économique  internationale ,  décembre  1904.) 

—  Les  origines  du  droit  de  propriété  et  la  Chine.  Louvain ,  Institut 
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supérieur  de  philosophie ,  1904.  In-8W  (16.8  X  25)  de  12  pages.  Prix  :  75  cen¬ 
times. 

(Extrait  de  la  Revue  sociale  catholique,  1er  décembre  1904.) 

Gollier  (Th.).  —  La  rénovation  politique  et  sociale  du  Japon.  Confé¬ 
rence  donnée  à  la  Société  d’études  coloniales  et  à  la  Société  royale  de  géographie 
Bruxelles ,  L'imprimerie  nouvelle,  1905.  In-8°  (15.5  X  24)  de  40  pages. 
Prix  :  1  Ir. 

(Publication  de  la  Société  d'études  coloniales  de  Belgique.) 

LAMPROYE  (Jos.),  rechter  bij  de  Rechtbank  van  len  aanleg  te  Antwerpen. 
—  De  trusten  of  nijverheidsyndicaten.  Antwerpen,  De  N ederlandsche 
boekhandel,  z.  d.  (1905).  In-12  (13  x  19.5)  van  42  bladz.  Prijs  :  25  cen- 
tiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  Vlaawsche  hoogeschoolsuübreiding ,  nr  65.) 

MICHOTTE  (P.).  —  Etudes  sur  les  théories  économiques  qui  dominèrent 
en  Belgique  de  1830  à  1886.  Louvain,  Ch.  Peeters,  1904.  1  vol.  in-8°  (15.5X23.5) 
de  xxn-472  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

[Ecole  des  sciences  ‘politiques  et  sociales  de  Louvain.) 

Organisation  (L’)  socialiste  et  ouvrière  en  Europe,  Amérique  et  Asie, 

par  le  Secrétariat  socialiste  international.  Bruxelles,  sans  nom  d’éditeur,  1904. 
1  vol.  in-12  (11.8  x  13.5)  de  524  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

SOLVAY  (Ernest).  —  Points  de  vue  productivistes.  Discours  prononcés, 
le  20  novembre  1904,  au  banquet  de  la  Société  belge  des  ingénieurs  et  des  indus¬ 
triels,  et  le  1er  décembre  1904,  à  la  Fédération  pour  la  défense  des  intérêts 
belges  à  l'étranger.  Bruxelles ,  Misch  et  Thron,  s.  d.  [I9O5).  In-8°  (16.5  x  20.5) 
de  12  pages.  Prix  :  50  centimes. 

VARLEZ  (Louis).  —  Les  salaires  dans  l’industrie  gantoise.  II.  Industrie 
de  la  filature  du  lin.  Rapport  et  enquête  présentés  à  M.  le  Ministre  de  l’industrie 
et  du  travail.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1904.  1  vol.  in-8°  (16.5  x  25.5) 
de  cxlvi-240  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

( Publication  du  Ministère  de  l’industrie  et  du  travail.) 

VINCK  (Emile),  professeur  à  l’Institut  des  hautes  études  à  Bruxelles.  —  La 
réduction  des  heures  de  travail  et  la  journée  de  huit  heures.  Bruxelles , 
H.  Lamertin,  1904.  1  vol.  in-12  (12.5  x  19.5)  de  118  pages.  Prix  :  1  franc. 
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DE  PAUW  (Napoléon),  procureur  général  à  Gand.  —  L’adhésion  du 
clergé  de  Flandre  au  pape  Urbain  VI  et  les  évêques  urbanistes  de  Gand. 
1379-1395.  Bruxelles ,  P.  Weissenbruch ,  1904.  In-8°  (14  x  22)  de  34  pages.  Prix  : 
60  centimes. 

(Extrait  des  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  1904,  t.  LXXIII.) 

de  ROYE  de  WICHEN  (Baron).  —  Voordrachten  over  den  gulden-sporen- 
slag.  Vilvoorde,  Lod.  Verelst-Peeters,  1904.  1  boekd.  in-8°  (15.5  x  24)  van 
60  bladz. 

[Davids fonds ,  Vilvoorde.) 

C’est  aux  membres  du  Davidsfonds,  section  de  Yilvorde,  que  s’adressaient  les  quatre 
conférences  sur  la  Bataille  de  Courtrai ,  dont  cette  brochure  contient  le  texte. 

La  féodalité,  les  croisades,  le  régime  communal,  la  situation  en  Flandre  et  en  France  au 
commencement  du  xive  siècle,  fournissent  à  M.  le  baron  de  Roye  de  Wichen  le  sujet  d’une 
introduction  à  l’étude  de  la  bataille  des  Eperons  d’or. 

La  Flandre,  confisquée  par  Philippe  le  Bel  en  1300,  secoue  le  joug  deux  ans  plus  tard,  avec 
un  héroïsme  qui  excite  encore  aujourd’hui,  l’admiration  de  tous. 

A  Courtrai,  vingt  mille  Flamands  défirent  cinquante  mille  Français,  mais  Philippe  n’en 
retint  pas  moins  Gui  de  Dampierre  en  prison.  Il  y  aura  encore  bien  du  sang  versé  avant  que 
son  fils  ne  reprenne  la  couronne  de  Flandre. 

M.  de  Roye  de  Wichen  fait  encore  intervenir  de  Coninck  dans  l’affaire  des  Matines  bru- 
geoises.  C’est  une  erreur.  De  Coninck  ne  rentra  à  Bruges  que  cinq  jours  après  l’événement. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DUPRÉEL  (Eugène).  —  Histoire  critique  de  Godefroid  le  Barbu,  duc  de 

Lotharingie  et  marquis  de  Toscane.  Uccle ,  lmpr.Fr.  Wauters,  1904.  1  vol. 
in-8®  (14.5  x  22.7)  de  160  pages. 

(  Université  libre  de  Bruxelles  :  Faculté  de  philosophie  et  lettres.) 


ELOY  (Chanoine).  —  Histoire  et  anecdote  de  mon  émigration  en  1794. 

Gilly ,  Impr.  Wilmet  frères ,  1904.  1  vol.  in-8°  (14.5  x  22)  de  vm-167  pages. 
Prix  :  10  Ir. 

KURTH  (Godefroid).  —  Notger  de  Liège  et  la  civilisation  au  Xe  siècle. 
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Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  2  vol.  in-8°  (14  x  22.7)  de  xxn-392  et 
88  pages.  Prix  :  10  fi\ 

MARTINET  (André).  —  Léopld  Ier  et  l’intervention  française  en  1831. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.7  x  24)  de  314  pages. 
Prix  :  6  fr. 

Depuis  quelques  temps,  les  écrivains  français  semblent  trouver  une  particulière  attraction 
dans  des  sujets  tirés  de  l’histoire  de  notre  pays.  Plusieurs  importants  volumes,  publiés  en  ccs 
dernières  années  par  divers  auteurs,  en  fournissent  la  preuve. 

Celui  de  M.  Martinet  a,  en  outre,  ce  caractère  spécial  d’être  imprimé  et  édité  en  Belgique. 
Le  fait  est  assez  rare  pour  que  je  le  signale. 

Le  titre  dit  le  sujet  du  livre  :  l’histoire  des  premiers  jours  du  règne  de  Léopold  Ier,  jours  qui 
furent  assombris  par  l’invasion  néerlandaise,  où  l’on  put  croire  que  notre  jeune  nationalité 
allait  périr  et  où  le  salut  nous  fut  apporté  par  les  armées  de  la  monarchie  de  juillet. 

M.  Martinet  a  traité  son  sujet  surtout  au  point  de  vue  militaire.  Il  donne  dans  des  pages 
clairement  et  élégamment  écrites  un  tableau  sombre  de  l’état  dans  lequel  se  trouvait  l’armée 
belge  au  lendemain  des  journées  de  septembre.  Il  raconte  la  manière  dont  les  troupes  néer¬ 
landaises,  foulant  aux  pieds  les  règles  du  droit  des  gens,  envah'rent  nos  provinces,  leurs 
rencontres  avec  les  régiments  du  général  Daine,  officier  incapable  et  insubordonné,  la  lutte 
suprême  autour  de  Louvain,  les  négociations  entre  le  roi  Léopold  et  le  roi  Louis-Philippe  pour 
amener  en  Belgique  les  forces  françaises  et  l’heureuse  arrivée  de  celles-ci  au  moment  où  un 
inévitable  désastre  nous  menaçait. 

Ces  événements,  qui  remplissent  encore  actuellement  d’émotion  tout  patriote  qui  en  lit  le 
récit,  sont  narrés  avec  talent,  d’une  manière  accessible  à  tous  et  suffisamment  complète,  sans 
entrer  dans  de  délicates  controverses. 

La  partie  la  plus  originale  de  l’œuvre  consiste  dans  la  publication  de  la  correspondance 
échangée  entre  le  maréchal  Gérard  et  le  gouvernement  de  Paris,  correspondance  peu  connue 
si  elle  n’est  inédite. 

Le  volume  a  une  valeur  toute  spéciale  comme  travail  de  vulgarisation. 

Ceux  qui  le  liront  verront  avec  satisfaction  que  les  soldats  belges  de  1831,  malgré  les  défaites 
qu’ils  subirent  et  l’indiscipline  que  montrèrent  quelques-uns  d’entre  eux,  n’en  combattirent 
pas  moins  bravement  et  que,  sans  l’impéritie  et  la  désobéissance  de  Daine,  la  victoire  eût  peut- 
être  couronné  leurs  efforts,  malgré  leur  infériorité  numérique  et  matérielle. 

A.  De  PiIDDER. 

TEINCEY  (Jean).  —  Le  cathocilisme  en  pays  anglo-saxon  et  les  congié- 
gations  en  Europe.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,1904.  ln-8°  (15.5  X  24)  de 
44  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  IG  octobre,  16  novembre  et  16  dcceml.re  1904.) 
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GÉOGRAPHIE  —  ETNOGRAPHIE  —  VOYAGES 
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BUTAYE  (R.)’  S-J..  —  Te  land  en  te  water  in  den  Onafhankelijken 
Congo.  Reisverhaal  versierd  met  kunstplaten.  Brugge,  J .  Houdmont-Carhonez, 
1904.  In  8°  (16  x  25)  van  32  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

Te  land  en  te  water ,  par  voie  de  terre  et  par  voie  d'eau,  est  un  intéressant  journal  de  voyage, 
dû  à  la  plume  très  littéraire  du  R.  P.  Butaye,  S.  J.  Le  vaillant  missionnaire  ne  désapprend  pas 

sa  langue  maternelle  sous  le  soleil  d’Afrique.  Son  récit  est  émaillé  de  mille  réflexions  de  tout 

«  '  « 

ordre;  il  est  par  moments  captivant. 

e 

Ce  qui  augmente  l’intérêt  de  la  brochure,  c’est  l’aperçu  général  sur  la  mission  des  Pères 
Jésuites  au  Congo.  A. 

GYSELINX  (Joseph).  —  Prés  de  l’Elbourz.  Renaix,  lmp.  J.  Leherte- 
Courtin,  s.  d.  (1905).  In-8°(16x  24)  de  42  pages.  Prix  :  75  centimes. 

•  i  r  ■  T  .  ■  f  :  .  .  <  '  (' 

HALKIN  (Joseph),  chargé  de  cours  à  l’Université  de  Liège.  —  L’Etat  Indé¬ 
pendant  du  Congo.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  &.  Cie,1904.  In-8°  (16.5  x  25)  de 
22  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  La  Revue  Générale ,  novembre  1904.) 


.  ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 

•  î  •  1  ■  A  «  *  •  *  .  r 

Armorial  général.  Armoiries  des  familles  contenues  dans  l’armorial  général 
de  J. -B.  Rietstap.  10e  fascicule.  Paris,  Institut  héraldique  universet;  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  &  Cie ,  s.  d.  (1935).  In-4°  (23  x  31)  de  16  planches.  Prix  :  12  fr. 
(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

BOULMONT  (G.).  —  Lobbes.  Son  abbaye  et  son  église  romane. Mons,  lmp. 
Dequesne-Masquillier  et  fils,  1905.  In-8°  (16  x  2i)  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  publications  de  la  Fédération  archéologique  et.  historique  de  Belgique. 
XVIIIe  Congrès,  Mons,  1904.) 

DEMEULDRE  (A.).  —  Les  obituaires  de  la  Collégiale  de  Saint-Vincent, 
à  Soignies.  Soignies ,  F.  Noejnet,  1904.  1  vol.  in  S”  (14  x  22. o)  de  250  pages. 

M.  Demeuldre  nous  donne  une  excellente  édition  des  obituaires  de  la  collégiale  de  Saint- 
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Vincent,  à  Soignies.  Pour  cette  publication,  il  a  observé  avec  soin  les  règles  indiquées  par  les 
maîtres  en  cette  matière,  dont  U.  Berbère  et  Molinier. 

Plus  n’est  besoin  d’insister  sur  l’importance  des  obituaires.  Les  généalogistes,  les  philolo¬ 
gues,  les  toponymistes  et  les  folkloristes  y  trouvent  toujours  d’importantes  contributions  pour 
leurs  études. 

L’église  de  Saint-Vincent,  à  Soignies,  possédait  deux  obituaires,  l’un  antérieur  au  xme  siècle, 
l’autre  écrit  entre  1500  et  1510.  Ce  dernier  ne  nous  est  pas  parvenu  entièrement. 

Nous  ne  possédons  que  la  partie  qui  va  du  1er  janvier  au  23  juin. 

M.  Demeuldre  a  ajouté  au  texte  des  obituaires  des  notes  très  sobres  et  d’excellentes  tables 
des  noms  propres  ainsi  que  des  noms  de  lieux  et  des  lieux  dits. 

Cette  œuvre  est  faite  avec  beaucoup  d’érudition  et  me  paraît  mériter  l’éloge  par  sa  concep¬ 
tion  scientifique.  A.  De  Ridder. 

POSWICK  (E.).  —  Les  comtes  de  Lannoy-Clervaux,  princes  de  Rheina- 
Wolbeck.  Bruxelles ,  lmp.  J  .-H.  Moreau ,  1904.  Grand  m-8°  (16.5  x  25)  de 
80  pages. 

La  généalogie  d’une  branche  de  la  famille  de  Lannoy,  que  vient  de  publier  M.  Eugène  Pos- 
swick,  est  écrite  avec  grand  soin.  Pour  chaque  degré  l’auteur  donne,  autant  que  possible,  les 
dates  de  naissance,  mariage  et  décès,  ainsi  que  les  localités  où  ces  différents  événements  se 
sont  produits.  De  plus  il  publie,  sur  chacun  des  personnages  qui  interviennent  dans  la  généa¬ 
logie,  une  notice  biographique.  Son  petit  livre  constitue  donc  plus  qu’une  généalogie,  on  peut 
l’appeler  une  histoire  généalogique  des  comtes  de  Lannoy-Clervaux. 

En  annexe  à  son  ouvrage,  l’auteur  reproduit  divers  documents  inédits,  dont  il  en  est  d’inté¬ 
ressants,  notamment  les  lettres  patentes  de  comte  du  Saint-Empire,  octroyées  en  1526  par 
Charles-Quint  à  Charles  de  Lannoy,  le  vainqueur  de  Pavie.  Le  texte  de  cette  pièce  était 
demeuré  inconnu  jusqu’aujourd’hui,  croyons-nous.  Il  a  été  retrouvé  récemment,  en  copie 
authentique,  aux  archives  du  Ministère  de  l’intérieur,  à  Vienne. 

A  la  page  12,  dans  une  note,  M.  Poswick  émet  une  opinion  que  je  crois  devoir  critiquer. 
«  Le  titre  de  comte  de  la  Motterie,  écrit-il,  éteint  dans  la  descendance  de  Philippe,  fils  aîné 
de  Claude  de  Lannoy,  premier  comte  de  la  Motterie,  appartient  de  droit,  aujourd’hui,  aux 
descendants  directs  d’Albert-Eugène,  second  fils  de  Claude  de  Lannoy,  les  comtes  de  Lannoy- 
Clervaux.  »  Ce  titre,  en  réalité,  est  éteint  et  n’appartient  plus  à  personne.  N’existent  en  Bel- 
gique  que  les  titres  reconnus  de  1815  à  1830  par  le  roi  Guillaume  des  Pays  Bas  et  de  1830  à 
nos  jours  par  les  rois  des  Belges,  ce  qui  n’a  pas  été  le  cas  pour  celui  de  comte  de  la  Motterie. 

En  outre,  on  n’accorde  plus  aujourd’hui,  dans  notre  pays,  reconnaissance  de  titres  portant 
sur  les  noms  de  terre.  La  féodalité  ayant  disparu,  il  n’y  a  plus  de  lien  possible  entre  la  terre 
et  le  titre.  Celui-ci  s’attache  désormais  au  nom  patronymique.  Les  quelques  titres  portant  sur 
des  noms  de  terre,  qui  subsistent  encore,  sont  une  anomalie  dans  l’état  actuel  de  notre  législa¬ 
tion  et  de  nos  mœurs  et  ont  été  accordés  à  une  époque  où  les  principes  qui  régissent  les 
questions  héraldiques  n’étaient  pas  bien  connus.  A.  De  Ridder. 
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VAN  EPEN  (D.-G.).  —  Annuaire  des  familles  nobles  et  patriciennes  de 
Belgique.  Années  1901-1902.  Bruxelles  et  La  Haye ,  Archives  héraldiques  et 
généalogiques ,  1904.  1  vol.  in-8°  (16.5  x  25)  de  CXii-205  pages. 

(Extrait  des  Archives  héraldiques  et  généalogiques,  1902-1903.) 

Ce  volume,  le  second  de  la  collection,  comprend  deux  parties.  Dans  la  première,  l’auteur 
donne,  en  l’empruntant  à  l’ouvrage  du  baron  d’Ablaing  van  Giessenburg  :  De  Ridderschapen 
in  het  Koningrijk  der  Nederlanden ,  la  liste  des  familles  qui  firent  partie  des  ordres  équestres 
de  1815  à  1830  dans  nos  neuf  provinces. 

La  seconde  partie  comprend  quatre  généalogies  dont  trois  de  familles  nobles,  celles  de 
Berlaymont,  van  Malcote  de  Kessel  et  de  Wykerslooth  de  Rooyestein.  Ces  généalogies  sont 
empruntées,  comme  l’indique  l’auteur,  pour  la  plus  grande  partie  à  des  ouvrages  publiés  anté¬ 
rieurement. 

Le  volume  contient  une  généalogie  de  famille  bourgeoise,  la  famille  Renson,  dont  plusieurs 
membres  habitent  Dinant.  Elle  nous  parait  constituer  un  travail  original. 

A  ce  propos,  nous  aimerions  que  M.  van  Epen  nous  indiquât  ce  qu’il  entend  par  familles 
patriciennes.  Il  ne  doit  pas  ignorer  que  ce  mot  avait  dans  notre  histoire  un  sens  très  précis  et 
que  n’était  pas  famille  patricienne  toute  famille  portant  des  armoiries  pour  l’un  ou  l’autre 
motif,  ou  ayant  occupé  dans  une  ville  de  hautes  fonctions  communales. 

Le  volume  se  termine  par  deux  fragments  généalogiques  consacrés  aux  familles  Smequet  et 
Dewalhorn,  qui  paraissent  éteintes  aujourd’hui.  A.  De  Ridder. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

BROUWERS  (J.).  —  Heures  de  poésies.  Liège,  D.  Cormauæ,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  x  18.5)  de  174  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  recueil  de  poésies  religieuses,  de  diverses  dates,  révèle  à  coup  sûr  l’ardente  piété  de 
l’auteur,  et  la  correction  avec  laquelle  il  sait  traduire  en  vers  des  pensées  et  des  sentiments 
élevés.  Ces  morceaux  nous  apparaissent  comme  jolis,  gentils,  propres,  mais  le  souffle  poétique, 
la  grâce  font  parfois  défaut.  Nous  préférerions  moins  de  correction  et  plus  d’inspiration;  ce 
sont  là  vers  de  professeur  plutôt  que  de  poète.  Ces  Heures  conviendront  à  merveille  aux  com¬ 
munautés  religieuses  qui  les  mettront  facilement  en  cantiques.  Les  quatre  pièces  rythmées  qui 
terminent  le  volume  méritent  une  mention  spéciale.  Eugène  Stevens.  ' 

BUISSERET  (Georges).  —  La  vie  profonde.  Liège,  U  Edition  artistique , 

1905.  In  12  (14  X  18.5)  de  64  pages. 
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.  CARTON  DE  WIART  (H.).  —  La  cité  ardente.  Roman  historique.  Paris , 
Perrin  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  318  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Avec  la  scrupuleuse  conscience  d’un  érudit  et  l’imagination  colorée  d’un  poète,  M.  Henry 
Carton  de  Wiart  s’est  efforcé  d’évoquer  devant  nous  l’une  des  plus  mémorables  périodes  du 
passé  héroïque  et  sanglant  de  la  Cité  ardente,  c’est-à-dire  de  cette  Liège  dont  l’histoire  n’est 
comparable  qu’à  celle  des  vieilles  républiques  italiennes,  pour  la  variété,  le  mouvement,  la 
passion,  la  beauté  romanesque  de  ses  péripéties.  Mais  cette  reconstitution  historique  de  la  vie 
liégeoise  au  temps  de  Charles  le  Téméraire,  pour  savante  et  pittoresque  qu’elle  soit,  n’empêche 
pas  la  Cité  ardente  d’être  un  superbe  roman,  un  attachant  récit  d’amour  et  de  douleur,  avec 
une  intrigue  pleine  de  grandeur  tragique  dans  sa  simplicité,  et  des  caractères  qui  ont  pour 
nous  le  double  intérêt  d’être  à  la  fois  très  humains  et  foncièrement  locaux,  ressentant  et 
exprimant  à  leur  manière,  toute  ardente  et  fiévreuse,  des  émotions  qui  sont  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays.  Ernest  Hallo. 

COUROUBLE  (Léopold).  —  La  maison  espagnole.  Souvenirs  d’enfance  et 
de  jeunesse.  Avec  3  gravures.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie ,  1904.  1  vol.  in-12 
(12  x  18.5)  de  310  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

J’ai  dit  dans  la  brochure  que  j’ai  consacrée  il  y  a  quelque  temps  à  M.  Courouble  qu’il  avait  en 
son  style  et  en  la  conception  de  ses  œuvres  quelque  ressemblance  avec  Alphonse  Daudet. 

Cette  fois  encore,  il  a  voulu,  je  crois,  confirmer  cette  comparaison,  car,  abandonnant  les 
illustres  Kaekebroeck,  comme  Daudet  abandonna  quelquefois  Tartarin,  M.  Courouble,  comme 
son  illustre  prédécesseur,  nous  conte  des  souvenirs  de  jeunesse. 

La  maison  espagnole  est  le  vieux  home  de  la  rue  des  Chartreux  où  notre  écrivain  vécut  ses 
premières  années;  ce  sont  les  mille  petits  riens  qui  constituent  la  vie  d’un  enfant  qu’il  nous 
conte  de  façon  charmante  et  ce  sont  en  même  temps  d’aimables  envolées  sur  la  vie  bourgeoise 
d’il  y  a  quelque  trente  ans  en  notre  bonne  ville  de  Bruxelles.  Plus  tard,  nous  voyons  notre 
pauvre  petit  Belge  exilé  en  des  prisons  scolaires  de  France.  Et  quelle  souffrance  que  cet  exil  ! 

J’avoue  que  j’aime  moins  l’histoire  d’un  hanneton  que  disent  Mes  prisons.  Il  est  d’une 
science  si  peu  naturelle  ce  brave  hanneton  qui  vient  de  naître  !  René  Bertaut. 

DEAUVILLE  (Max).  —  Un  confident.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie , 
1904.  In-8°  (16.5  x  25)  de  24  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  La  Revue  Générale,  décembre  1904.) 

DELACRE  (Jules).  —  L’offertoire.  Bruxelles, H. Lamertin, s. d.(1905).ln-12 
(12.8  X  18.5)  de  88  pages.  Prix  :  2  fr. 

DELANGRE  (A.).  —  A  l’ombre  des  cinq  clochers.  Nouvelle  édition. 
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Tournai,  Vasseur- Delmée,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (12.5  x  22)  de  236  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

des  HAYES  (Emmanuel).  —  Miscellanées  1903-1904.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepenset  Cie,  s.  d .  (1905).  In-12  (13  x  19)  de  62  pages.  Prix  :  2  fr. 

Levers  est  inépuisable  !  quand  le  poète  sait  chanter  d’instinct  et  de  sincérité,  alors  la 
forme  s’accorde  toujours  avec  la  délicatesse  de  la  lyre,  dont  les  accents  vrais  et  variés 
tiennent  l’âme  en  suspens  sous  l’harmonie  et  la  profondeur  des  sentiments  exprimés. 

Nous  possédions  déjà  d’Emmanuel  des  Hayes  deux  ravissants  petits  recueils  de  poésies  : 
Vendanges  (1902)  et  Mes  rêves  (1903).  Celui  que  nous  annonçons  aujourd’hui  était  attendu 
avec  l’impatience  fébrile  qu’anime  tous  les  passionnés  de  la  belle  poésie. 

Emmanuel  des  Hayes,  par  ses  poésies  si  élevées,  nous  ouvre  là  un  nouveau  livre  des  plus 
attachants  ;  son  recueil  est  riche  de  pensées,  dont  la  nature  de  l’homme  fournit  un  fond  aussi 
bien  étudié  que  sagement  interprété  dans  ses  nobles  aspirations  ;  ce  jeune  poète  a  le  savoir 
facile  du  ryhtme  et  l’intelligence  habile  du  sonnet,  qui  obéit  souplement  aux  inspirations  d’un 
maître. 

Non  moins  délicates  et  suggestives  se  présentent  les  poésies  qui,  sous  des  titres  divers, 
complètent  un  volume  dont  la  valeur  et  le  charme  s’imposent  par  une  persuasion  aussi  forte 
que  persévérante.  R. 

GEZELLE  (Guido).  —  Tijdkrans.  Dichtwerken.  Antwerpen ,  De  neder- 
landsche  boekhandel,  z.  d.  (1905).  2  boekd.  klein  in-8°  vierkant  (17  x  21.5)  van 
188  en  190  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

GILBERT  (Eugène).  —  «  Un  divorce  ».  Notes  sur  la  dernière  œuvre  de 
M.  Paul  Bourget.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1904.  In-8°  (16.3  x  25)  de 
40  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  La  Revue  Générale ,  novembre  1904.) 

M.  Eugène  Gilbert,  critique  sagace  et  attachant  autant  qu’érudit,  a  publié  à  part  la  conscien¬ 
cieuse  étude  qu’il  avait  donnée  aux  lecteurs  de  la  Revue  Générale.  Même  à  ceux  qui  n’ont  pas 
lu  le  célèbre  roman  de  Bourget,  les  «  notes  »  de  M.  Gilbert  paraîtront  intéressantes  au  plus  hau 
degré;  on  y  voit  justifier  au  point  de  vue  littéraire  et  dogmatique  cette  œuvre  qui  a  suscité 
tant  de  controverses.  L’indépendance  du  critique  ne  souffre  pas  de  l’admiration  qu’il  ressent 
pour  le  maître  et  la  conscience  du  catholique  expose  avec  sûreté  la  logique  et  l’harmonie  de 
la  théorie  chrétienne  sur  l’indissolubilité  du  lien  conjugal.  Le  style  est,  comme  toujours, 
élégant  et  précis.  -  Eugène  Stevens. 

LEMONNIER  (Camille).  —  Le  droit  au  bonheur.  Roman.  Paris,  P.  Ollen - 
dorff ,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  320  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 
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MAC-RICHARD  (J.).  —  Le  stylet  rouillé*  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18.3)  de  196  pages.  Prix  1 1  fr. 

PICARD  (Edmond).  —  Désespérance  de  Faust.  Prologue  pour  le  théâtre 
en  IV  scènes.  Frontispice  par  Odilon  Redon,  gravé  par  Louise  Danse.  Bruxelles , 
P.  ïsacomblez,  1904.  In- 12  (12  X  18.5)  de  40  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  Edmond  Picard  n’est  pas  que  le  plus  original  et  le  plus  pittoresque  de  nos  prosateurs. 
Il  a  fait  jadis  de  bons  vers.  Il  nous  en  donne  aujourd’hui  d’excellents.  Traduire  en  alexandrins 
acceptables  les  cogitations  philosophiques  du  Dr  Faust,  ses  dégoûts,  ses  regrets,  ses  espoirs, 
ses  élans,  l’entreprise  n’était  certes  pas  aisée.  M.  Picard  la  résoud  avec  un  rare  bonheur 
d’expression.  Jamais  le  pittoresque  des  images  ne  drape  une  pensée  banale  ou  vide.  La 
pensée  est  même  tellement  sérieuse  qu’il  faut  une  attention  concentrée  pour  la  suivre  :  la 
poésie  de  M.  Picard  ne  constitue  pas  une  lecture  reposante,  et  s’est  le  seul  reproche  qu’on 
serait  tenté  de  lui  adresser.  Mais  quoi  !  les  angoisses  de  Faust,  encore  que  Gounod  les  ait 
mises  en  musique,  superficiellement,  il  est  vrai,  sont-elles  susceptibles  d’une  interprétation 
caraméleuse  et  émolliente,  propice  à  la  digestion  ?  Eugène  Stevens. 

ROUVEZ  (A. -Th.).  —  Les  douces  empreintes. Nouvelles,  esquisses  et  contes. 
Bruxelles,  Vromant  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  x  18.8)  de  226  pages. 
Prix  :  3  Ir.  50. 

SMETS  (Théo).  — -  A  la  dérive.  Paris,  A.  Messein ,  1904.  1  vol.  in-12 
(12  x  18.5)  de  482  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

STREUVELS  (Stijn).  —  Dorpsgeheimen.  Anticerpen ,  De  nederlandsche 
boekhandel,  z.  d.  (1905).  2  boekd.  vierkantig  in-8°  (15.5  X  21)  van  216  en 
192  bladz.  Prijs  :  7  fr. 

STRIVAY  (Renaud).  —  Les  chansons  claires.  Poèmes.  Liège,  L’Edition 
artistique,  1904.  1  vol.  in-8°  (14.7  x  22)  de  132  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  Strivay  a  certainement  un  tempérament  de  poète,  si  l’on  peut  donner  ce  nom  brutal  à 
l’ensemble  des  dons  gracieux  que  réunit  la  muse  sur  les  têtes  qui  lui  sont  chères.  M.  Strivay 
nous  dit  des  choses  simples  avec  simplicité,  clarté  et  inspiration.  Son  vers  n’est  pas  toujours 
châtié,  ni  élégant,  ni  môme  correct,  mais  le  souffle  de  la  nature  l’anime,  et  au  surplus 
M.  Strivay  écrit  en  vers  libres.  En  travaillant  sérieusement  M.  Strivay  nous  donnera  des  œuvres 
qui  resteront. 

Ne  cherchons  pas  chicane  à  son  éditeur  sur  la  qualité  de  cette  Edition  artistique,  bien  qu’il 
y  a'.t  franchement  de  quoi.  Mais  les  éditeurs  qui  impriment  les  jeunes  poètes  sont  si  rares  ! 

Ernest  Hallo. 
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VERMEERSCH  (Gustaaf).. — De  last.  Roman.  Bandversiering  van  Herman 
Teirlinck,  Dussum ,  C.-A.-J .  Van  Dishoeck ,  1904.  2  boekd.  in-8°  post  (14  X  20) 
van  194  en  208  bladz.  Prijs:  5  fr.  50. 

M.  Vermeersch  est  un  débutant  que  nous  ne  connaissions, avant  la  publication  de  ce  roman 
en  deux  volumes,  que  par  quelques  esquisses  ou  par  de  courtes  nouvelles  publiées  dans  des 
périodiques. 

Ses  premiers  essais  témoignaient  d’un  réel  talent  que  ne  dément  point  le  livre  qu’il  présente 
aujourd’hui  au  public.  Mais  combien  regrettable  est-il  de  devoir  constater  que  l’auteur  dépense 
ce  talent  à  se  mettre  à  la  remorque  des  naturalistes  d’antan  et  s’attarde  ainsi  à  des  tableaux 
d’un  réalisme  brutal  et  outrancier  qui  ont  fait  leur  temps  et  que  nous  espérions  ne  plus  voir 
renaître. 

Le  sujet  du  livre,  —  l’histoire  d’un  dégénéré  que  poursuit  l’obsession  génésique  et  qui, 
ayant  gâché  sa  vie,  cherche  un  refuge  dans  le  suicide  — ,  est  mince  et  il  faut  reconnaître  à 
l’auteur  une  réelle  puissance,  lorsqu’on  constate  qu’avec  des  éléments  presque  nuis,  il  a  su 
faire  un  roman  de  400  pages  qui,  malgré  de  graves  défauts,  forme  un  ensemble  qui  tient. 

De  last  ne  se  distingue  guère  par  ses  qualités  de  composition  :  les  proportions  n’y  sont  pas 
toujours  observées;  on  s’y  heurte  à  des  invraisemblances  et  la  psychologie  du  héros  est  vrai¬ 
ment  trop  rudimentaire.  Mais  le  style,  malgré  l’uniformité  du  procédé  de  l’auteur  qui  fatigue 
parfois,  a  de  la  vie,  de  la  ligne  et  de  la  couleur  et  permet  d’espérer  que  M.  Vermeersch,  ayant 
par  ce  roman  jeté  ses  gourmes,  nous  donnera  plus  tard  des  œuvres  dont  lui  et  nous  aurons  plus 
de  satisfaction.  Edw-.  Coremans. 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 


MEYER  (A  .-G.).  — Wandelingen  op  nederlansch  taalgebied.  Bijdragen 
tôt  taalzuivering.  Antwerpen ,  De  nederlandsche  boekhandel ,  19G4.  i  boekd. 
in-8°  (15  X  22.5)  van  xxxiv-304  bladz.  Prijs  :  3  fr. 

Malgré  d’assez  violentes  critiques  de  détail,  le  Père  croisier  Linnebank  (De  Katholiek , 
janvier  1 904)  dit  positivement  de  ces.  Promenades  dans  le  domaine  linguistique  néerlandais 
qu’elles  sont  une  bonne  œuvre,  et  en  somme  un  bon  ouvrage.  Je  me  permets  de  penser  qu’il 
convient  d’accentuer  les  bonnes  qualités  d’un  livre  aussi  éminemment  instructif  et  pratique. 
Recommandable  comme  «  livre  pour  distribution  des  prix  »,  il  l’est  aussi  comme  vade-mecum 
de  quiconque  —  professeur  ou  autre  —  s’avise  de  s’adresser  par  la  parole  ou  par  la  plume  à 
ses  compatriotes  flamands.  Ceux  qui  ne  possèdent  pas  les  ouvrages  plus  ou  moins  similaires 
de  de  Vreese,  Wattez,  Muyldermans,  Piuym  feront  bien  de  se  procurer  et  d’étudier  ce  recueil 
touffu  —  trop  touffu,  à  mon  jugement  —  qui  renseigne  le  lecteur  sur  plus  de  mille  incorrec- 
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tions  de  langage,  et  lui  fournit  la  locution  consacrée.  Mais,  qu’on  veuille  bien  le  noter,  il  ne 
suffit  pas  de  caser  ce  volume  sur  un  rayon  de  sa  bibliothèque;  il  faut  s’en  servir  constamment, 
et  avoir  le  courage  d’appliquer  ses  jugements.  Le  progrès  de  notre  langue-  est  à  ce  prix. 

Si  nous  n’allons  pas  nous  surveiller  sur  ce  point,  le  flamand  sera  de  plus  en  plus  frappé  de 
déconsidération  et  d’ostracisme,  ou  bien,  par  réaction,  il  tournera  au  hollandais.  D'aucuns 
se  réjouissent  de  cette  dernière  éventualité.  Est-ce  à  raison?  Donc,  arrachons  l’ivraie, 
élaguons  les  pousses  exotiques,  émondons  notre  parler.  Moyennant  l’ouvrage  de  M.  Meyer, 
cela  nous  est  rendu  moins  difficile.  On  se  servirait  encore  plus  volontiers  d’un  livre  aussi 
utile,  si  son  exécution  typographique  avait  été  surveillée  de  plus  près,  et  si  le  style  de 
l’auteur,  surtout  dans  l’introduction,  était  plus  dégagé,  plus  souple.  Dans  cette  introduction, 
M.  Meyer  envisage  d’une  manière  générale  la  situation  de  la  langue  néerlandaise;  dans  les 
chapitres  suivants,  il  examine  les  différentes  parties  du  discours  dans  leurs  rapports  réci¬ 
proques  ;  le  style,  en  tant  que  les  fautes  de  style  constituent  des  fautes  «  de  langue  »;  les 
gallicismes  de  locutions  et  de  constructions;  les  termes  exotiques;  les  noms  propres;  la 
prononciation,  etc.  C.  Caeymaex. 

WAGNER  (Félix),  professeur  à  l’Athénée  royal  de  Charleroi.  —  La  saga 
de  Fridthjof  le  Fort.  Traduite  de  l’ancien  islandais,  précédée  d’une  étude  sur 
la  saga  de  Fridthjof  et  accompagnée  d’un  commentaire  et  d’une  notice  sur  les 
cc  rimur  ».  Dessin  de  Nestor  Outer.  Louvain ,  Ch.  Peeters ,  1004.  1  vol.  in-8° 
(15.5  x  23)  de  138  pages.  Prix  :  3  fr. 

Par  ce  volume,  M.  Félix  Wagner  continue  la  série  de  ses  études  sur  l’ancienne  littérature 
islandaise,  commencées  il  y  a  quelques  années  par  son  «  Livre  des  Islandais  du  prêtre  Ari 
le  Savant  »  et  sa  «  Saga  de  Gunnlaug,  Langue  de  Serpent  ». 

La  saga  de  Fridtbjof,  si  importante,  d’une  part,  pour  la  bonne  compréhension  de  la  vie 
intellectuelle,  matérielle  et  sociale  de  l’ancienne  Scandinavie,  et  si  remarquable,  de  l’autre, 
par  son  austère  beauté,  nous  est  donnée  ici  pour  la  première  fois  en  entier  dans  une  adéquate 
traduction  française  faite  sur  l’excellente  édition  du  texte  original,  due  au  D1'  L.  Larson. 

Comme  M.  Wagner  le  rappelle  dans  sa  préface,  il  a  essayé,  restant  fidèle  aux  principes  qui 
le  guidèrent  dans  ses  publications  antérieures,  de  rendre  sa  traduction  aussi  littérale  que 
possible,  sans  toutefois  faire  violence  à  la  manière  ordinaire  et  naturelle  de  s’exprimer  en 
français  et  de  façon  à  conserver  au  vieux  langage  norrain  sa  simplicité,  sa  naïveté,  son 
énergie.  Nous  ajouterons  qu’il  a  mené  à  bonne  fin  sa  délicate  tentative  et  que  sa  transcription 
serre  de  près  le  ton  de  la  saga  primitive. 

L’étude  sur  la  légende  de  Fridthjof,  qui  ouvre  le  volume,  et  les  nombreuses  annotations 
servant  à  l’éclaircissement  du  texte  témoignent  des  qualités  de  méthode  que  l’on  a  déjà 
louées  chez  M.  Wagner.  11  s’y  montre  parfaitement  au  courant  de  la  littérature  de  son  sujet 
et  y  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité. 

Des  spécialistes  estimeront  peut-être  son  commentaire  trop  copieux,  mais  pour  le  grand 
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public,  et  c’est  à  lui  que  s’adresse  cet  ouvrage,  il  aura  une  réelle  utilité  dans  son  abondance, 
qui  permettra  au  lecteur  de  replacer  la  légende  dans  le  cadre  de  la  civilisation  qui  lui  donna 
naissance. 

Pour  terminer,  signalons  à  l’attention  la  bonne  note  sur  les  Rimur  qui  termine  le  volume 
et  les  excellentes  indications  bibliographiques  qui  y  sont  réunies.  Edw.  Coremans. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 

Résultats  du  voyage  du  S.  Y.  Belgica,  en  1897-1898-1899,  sous  le  com¬ 
mandement  de  A.  de  Gerlacbe  de  Gomery.  Rapports  scientifiques  publiés  aux 
frais  du  Gouvernement  belge,  sons  la  direction  de  la  Commission  de  la  ((Belgica» 
Zoologie  :  Poissons,  par  Louis  Dollo.  Ouvrage  orné  de  XI L  planches.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1904.  1  vol.  grand  in-4°  carré  (27.5  X  34)  de  240  pages. 
Prix  :  48  francs. 

(. Expédition  antarctique  belge.) 

—  Zoologie  :  Organogénie  des  pinnipèdes.  I.  Les  extrémités,  par  H.  Leboucq, 
professeur  à  l’Université  de  Gaud.  Ouvrage  orné  de  II  planches.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1904.  Grand  in-4°  carré  (27.5  x  34)  de  20  pages.  Prix  : 
5  fr.  50. 

(. Expédition  antarctique  belge.) 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

LEY  (Dr  Aug.),  médecin-inspecteur  des  écoles  de  la  ville  d’Anvers.  —  L’ar¬ 
riération  mentale.  Contribution  à  l’étude  de  la  pathologie  infantile.  Bruxelles, 
J.  Lebègue  et  Cie,  1904.  i  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  264  pages.  Prix  :  5  francs. 

L’auteur  étudie  sous  toutes  ses  faces  la  question  de  Perdant  arriéré. 

Il  commence  par  prouver  qu’il  faut  le  distinguer  d’autres  catégories  d’enfants  anormaux,  les 
imbéciles  et  les  idiots.  Il  admet,  avec  raison,  que  les  trois  états  signalés  sont  cliniquement 
des  degrés  d’un  même  syndrôme  pathologique.  La  limitation  scientifique  est  impossible  entre 
les  trois  sortes  de  malades.  Pratiquement,  l’on  peut  dire  que  l’enfant  arriéré  peut  fréquenter 
l’école,  tandis  que  l’idiot  et  l’imbécile  sont  à  leur  place  dans  la  colonie  ou  dans  l’asile. 

Au  point  de  vue  anatomique,  il  faut  se  représenter  le  cerveau  de  l’arriéré  comme  ayant  subi 
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un  arrêt  de  développement  avec  diminution  du  nombre  des  cellules  corticales.  (Travaux  de 
Hammarberg.)  * 

La  psychologie  de  l’arriération  mentale  semble  à  l’auteur  beaucoup  moins  éclaircie,  malgré 
les  efforts  d’un  certain  nombre  de  neurologues  ;  il  en  est  d’ailleurs  de  même  pour  tous  les 
essais  de  psychologie  physiologique  tentés  par  les  savants  matérialistes  en  général  pour 
l’homme  sain.  * 

Les  recherches  sur  les  causes  du  phénomène  sont  intéressantes  et  positives  ;  elles  signalent 
comme  facteur  le  plus  important:  l’alcoolisme;  42.4  p.  c.  d’arriérés  ont  un  père  nettement 
alcoolisé. 

Viennent  ensuite,  comme  causes  fréquentes,  la  tuberculose  chez  les  ascendants,  les  affections 
mentales  et  nerveuses,  la  syphilis,  la  procréation  au  moment  où  le  pouvoir  procréateur  des 
parents  est  affaibli,  l’insuffisance  d’alimentation  et  d’hygiène  générale. 

Symptomatologie:  Les  données  anthropométriques  sur  la  taille,  le  poids  et  le  périmètre  tho¬ 
racique  ;  les  recherches  sur  le  nombre  des  globules  rouges,  la  densité  et  la  teneur  en  hémo¬ 
globine  ne  font  que  confirmer  les  résultats  acquis  depuis  longtemps.  Il  y  a  infériorité  physique 
du  côté  des  enfants  arriérés. 

M.  Ley  passe  en  revue  les  tares  pathologiques,  les  symptômes  psycho-nerveux,  tels  qu’ils 
sont  fournis  par  les  organes  des  sens,  les  centres  moteurs,  les  phénomènes  intellectuels  pro¬ 
prement  dits.  Si  nous  ne  découvrons  pas  dans  cet  ouvrage  des  notions  nouvelles,  nous  devons 
pourtant  rendre  hommage  au  labeur  patient  dont  l’auteur  a  fait  preuve  au  cours  de  ses  recher¬ 
ches  longues  et  difficiles. 

Ses  observations  contribueront  à  fixer  la  science  sur  les  points  traités  de  la  pathologie 
infantile,  car  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  disposer  d’un  matériel  très  important,  fourni  par 
les  écoles  de  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  Belgique.  Dr  J.  Brusselmans. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 

LAMBERT  (Guillaume).  —  Découverte  d’un  puissant  gisement  de  mi¬ 
nerais  de  fer  dans  le  grand  bassin  houiller  du  Nord  de  la  Belgique.  Suite 
à  nos  publications  de  1876  et  1902  concernant  ce  bassin.  Bruxelles,  Impr. 
J.-E.  Goossens ,  1(J04.  In-8°  (16  X  24.5)  de  24  pages  avec  de  nombreuses  plan¬ 
ches.  Prix  :  2  fr. 
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BAELDE  (Abbé),  préfet  des  études  au  Collège  Saint-Joseph  de  Virton.  — 
Les  classiques  chrétiens.  Conférence  donnée  le  10  novembre  1904  au  cercle 
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l’ cf  Emulation  »  de  Namur.  Namur ,  A.  Godenne ,  s.  d.  (1905).  Petit  in-8° 
(13.3  x  20.5)  de  34  pages.  Prix  :  50  centimes. 

BARRÉ  (E.  et  G.). —  Recueil  des  concours  généraux  préalables  au  sur- 
numérariat  de  l’enregistrement.  Questions  et  solutions.  Avion,  Impr.F .  Brück, 
1904.  2  vol.  in-8°  (15  x  23.5)  de  248  et  258  pages.  Prix  :  8  fr. 

—  Recueil  des  examens  des  surnuméraires  de  l'enregistrement.  Questions 
et  solutions.  Avion ,  lmpv.  F.  Bvüch,  1903.  2  vol.  in-8°  (15  x  23.5)  de  264  et 
296  pages.  Prix  :  8  Ir. 

11  existe  deux  examens  pour  l’accès  à  la  carrière  de  l’enregistrement  :  un  premier  pour 
l’admission  au  grade  de  surnuméraire  et  un  examen  de  sortie  du  surnumérariat  à  la  suite 
duquel  le  candidat  qui  réussit  est  définitivement  classé  dans  les  rangs  de  l'administration. 

M.  Barré,  directeur  honoraire  de  l’enregistrement  et  des  domaines  à  Arlon,  et  M.  Barré,  chef 
de  bureau  de  direction  à  Arlon,  viennent  de  publier  la  série  des  questions  qui  ont  été  posées 
aux  examens  d’entrée  du  surnumérariat  depuis  l’année  1865  jusqu’à  nos  jours,  et,  en  même 
temps,  la  série  des  questions  posées  aux  examens  de  sortie  pour  la  même  époque.  La  solution 
de  chacune  des  questions  posées  à  ces  deux  examens  est  donnée  dans  une  forme  claire  et 
précise. 

Ces  questions  et  ces  solutions  embrassent  dans  leurs  diverses  parties  les  connaissances 
exigées  des  postulants.  M.  Barré,  directeur  honoraire,  a  maintes  fois  présidé  les  comités  de 
vérification  des  examens  subis  par  les  postulants,  et  nul  mieux  que  lui  n’a  pu  se  rendre 
compte  du  but  utile  que  pouvait  offrir  aux  aspirants  à  la  carrière  de  l’enregistrement  un  exposé 
clair  et  méthodique  des  réponses  à  donner  aux  questions  proposées.  Nous  félicitons  vivement 
MM.  Barré  père  et  fils  de  l’œuvre  heureuse  qu’ils  ont  produite  et  qui  ne  peut  qu’aplanir  les 
difficultés  semées  sur  l’accès  de  la  carrière  de  l’enregistrement. 

Nous  ajouterons  que  les  questions  des  examens  ont  été  revues  et  mises  en  coordination 
avec  les  nouvelles  exigences  de  l’administration  à  la  suite  des  règlements  et  des  lois  introduits 
en  1897.  Le  droit  public,  le  droit  constitutionnel,  le  droit  civil  et  toutes  les  parties  du  droit 
fiscal  se  trouvent  condensés  dans  ces  questions  et  ces  solutions.  C’est  un  essai  pratique  d’un 
mérite  et  d’une  utilité  incontestables.  Jean  Hardy. 

DEVIVIER  (le  P.  W.),  S.  J.  —  Cours  d’apologétique  chrétienne  ou  expo¬ 
sition  raisonnée  des  fondements  de  la  foi.  17e  édition  revue  et  augmentée.  Touv- 
nai ,  H.  et  L.  Castevman,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-8"  (13.8  x  22)  de  xii-608  pages. 
Prix  :  2  fr.  75. 

FLAMENT  (À.).  —  Quelques  directions  méthodologiques  pour  le  person¬ 
nel  des  écoles  primaires  et  les  maîtresses  frœbeliennes.  Liège ,  H.  Dessain,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.5  x  19.5)  de  268  pages. 
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SIEBEN  (Arthor),  professeur  à  l’Institut  Saint-Louis,  à  Bruxelles.  —  Le 
néerlandais  commercial.  A  l’usage  des  écoles  de  commerce  et  des  classes 
professionnelles.  Nouvelle  édition,  complètement  revue.  Bruxelles ,  A.  Dewit, 
1905. 1  vol.  grand  in-12  (13  X  20)  de  iv-214  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanach  Hachette-Lebègue.  1905.  Petite  encyclopédie  populaire  de  la 
vie  pratique.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  1905.  1  vol.  in- î (12  x  18.5)  de 
t432-LXxxvm  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

V Almanach  HacheHe-Lebègue  est  aujourd’hui  suffisamment  connu  pour  qu’il  soit  encore 
nécessaire  de  le  présenter  au  public  ;  hâtons-nous  de  dire  qu’avec  le  nombre  des  années  il  ne 
fait  que  gagner  en  intérêt  et  en  mérite. 

C’est  un  livre  de  famille  qui  devrait  se  trouver  dans  tous  les  ménages.  R.  B. 

Almanach  de  poètes  belges.  Année  1905.  Illustrations  par  Auguste 
Donnay.  Bruxelles,  P .  Lacomblez,s.  d.(1905).  In-8°  carré  (17.5  x  24)  de  40  pages. 
Prix  :  1  fr. 

(Publication  de  La  roulotte  littéraire  et  artistique ,  n°  2.) 

Almanach  royal  officiel  de  Belgique.  Année  1905.  Publié  depuis  1840 
en  exécution  d’un  arrêté  du  Roi.  Bruxelles ,  Guyot  frères,  s.  d.  [1905).  1  vol. 
in-8°  (16  x  25)  de  978  pages.  Prix  :  10  fr. 


Annuaire  administratif  de  Belgique  et  de  la  capitale  du  royaume.  Pou¬ 
voir  législatif.  —  Pouvoir  exécutif.  —  Pouvoir  judiciaire.  Institutions  provin¬ 
ciales  et  communales.  42e  année  :  1905.  Bruxelles ,  Em.  Bruylant ,  s.  d.  (1905) 
1  vol.  in-18  (9  X  14)  de  xlviii-860  pages.  Relié  toile.  Prix  :  2  fr,  50. 

Annuaire  complet  du  clergé  belge  et  répertoire  des  établissements 
religieux.  13e  année  :  1905. Bruxelles.  Oscar  Schepens  et  Ci0,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  x  18.5).  de  xvi-916  pages.  Cartonné.  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage,  d’une  utilité  incontestable  à  tout  commerçant,  négociant  et  industriel,  aussi 
bien  qu’à  MM.  les  membres  du  clergé  et  aux  communautés  religieuses,  paraît  aujourd’hui 
pour  la  treizième  fois,  soigneusement  revu  et  mis  à  jour,  et  l’on  peut  dire  que  chaque  nouvelle 
édition  marque  un  progrès. 

Cette  année  encore,  les  éditeurs  y  ont  apporté  de  sérieuses  améliorations  et  d’excellentes 
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innovations,  qu’il  importe  de  signaler  ;  tout  d’abord,  Y  Annuaire  est  composé  en  caractères 
neufs,  l’aspect  du  volume  y  gagne  énormément  en  clarté.  On  trouve  en  tête  du  volume  un 
calendrier-memento,  un  portrait  fort  artistique  de  S.  S.  LPie  X  suivi  d’une  courte,  mais 
cependant  très  complète  notice  biographique  du  nouveau  Chef  suprême  de  l’Eglise,  le 
portrait  de  Son  Em.  le  cardinal  Goossens  et  une  demi-douzaine  de  vues  de  nos  plus  belles 
églises.  Enfin,  après  les  renseignements  ordinairement  publiés,  nous  avons  une  liste  des 
congrégations  religieuses  disposées  selon  un  double  ordre  alphabétique  :  celui  des  congré¬ 
gations  et  celui  des  communes.  Cette  classification  permet  de  trouver  en  une  même  page 
toutes  les  maisons  d’un  même  ordre  religieux.  Le  volume  se  termine  par  une  liste  alphabé¬ 
tique  renvoyant  à  chacune  des  paroisses  belges. 

Comme  on  le  voit,  on  peut  y  retrouver  promptement  et  facilement  une  adresse  ecclésias¬ 
tique  quelconque;  mais  ce  qui  vient  ajouter  encore  au  mérite  de  Y  Annuaire  du  clergé  belge, 
c’est  qu’il  constitue  en  même  temps  un  petit  Annuaire  commercial  où  le  clergé  trouvera  des 
fournisseurs  recommandables  pour  tous  les  produits,  pour  tous  les  articles. 

Les  commerçants  n’ignorent  pas  combien  est  précieuse  cette  publicité  dans  un  livre  que  le 
clergé  doit  consulter  durant  toute  une  année;  aussi  remarquons-nous  que  la  partie  commer¬ 
ciale  n’a  pas  été  négligée  et  qu’elle  est  très  heureusement  agencée.  Elle  donne  une  liste  alpha - 
bétique  de  tous  les  industriels  et  commerçants  représentés  dans  cet  Annuaire ,  suivie  d’une 
table  analytique  de  tous  les  produits  et  de  toutes  les  spécialités  qui  y  sont  recommandés. 

Un  livre  d’une  si  grande  utilité  et  pratique  à  un  double  point  de  vue,  en  donnant  à  la  fois 
les  adresses  de  toute  la  Belgique  ecclésiastique  et  en  renseignant  les  principales  firmes 
commerciales  et  industrielles  du  pays  et  de  l’étranger,  est  donc  hautement  à  apprécier. 

Aussi  le  recommandons-nous  à  nos  lecteurs.  R. 

Annuaire  de  la  Maison  de  Melle  pour  1905.  43e  année.  Gand,  Impr. 
A.  Descheemaecker ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  iu-18  (9.8  x  15.5)  de  lxxiv-324  pages. 
Prix  :  2  fr.  50. 

Annuaire  de  l’Université  catholique  de  Louvain.  69  année  :  1905. 
Louvain,  Impr.  J.  Van  Linthout ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-I2  (13.5  X  19)  de 
de  444-xc  pages.  Prix  :  3  fr.  50, 

MULLER  (Arnold).  —  Annuaire  de  l’imprimerie.  15e  année:  1905.  Paris , 
A.  Muller,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-18  (9.8  X  15)  de  334  pages.  Relié  toile. 
Prix  :  2  fr. 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Art  (I’)  moderne.  Bruxelles.  {29  janvier  1905.) 
M.  Dufour  :  Emile  Verhaeren.  L’Inspiration 
flamande.  —  H  Krains  :  Lettres  suisses.  —  De 
naguère  et  d’aujourd’hui.  —  0.  M .  :  Chronique 
artistique.  —  Nécrologie.  —  Petite  chronique. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Belgique  (la)  coloniale.  Bruxelles.  (29  jan¬ 
vier  1905.)  Un  exposé  de  M.  von  Stengel  sur  les 
questions  congolaises.  —  Autour  du  monde.  — 
Le  commerce  de  la  Chine.  —  La  vérité  sur  le 
Congo.  —  Bibliographie.  —  Nouvelles  et  infor¬ 
mations.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.) 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  bijzonderhjk  van 
het  aloude  Hertogdom  Brabant.  (Eekeren  Donk.) 
(Decembtr  1904.)  Fr.  De  Ridder  :  Het  kapittel  van 
S.  Germanus’  kerk  te  Thienen.  —  J.  Vannérus  : 
Het  kerkelijk  fonds  op  het  stadsarchief  te  Ant* 
wcrpen.  —  H.  De  Brvÿn  :  Kersbeek.  —  P.  J. 
Goetschalckx  :  Scheiding  van  Schooten.  —  Ter- 
vuren  en  Loven  en  omstrekcn. 

—  ( Januari  1905.)  Max  de  Troostembergh  : 
Louvain  féodal  :  1°  Le  manoir  de  Boutsvoord. — 
Edg.  de  Marneffe  ;  Cartae  Parcenses  :  Oorkonden 
over  Loven  en  omsfrcken,  Lubbeek,  Loonbeek. 
Zout-Leeuw,  Oud-Heverlée,  Geet  Betz,  Evere 
en  Baarle.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Bulletin  de  l'Association  belge  de  photo¬ 
graphie.  Bruxelles.  ( Janvier  1905.)  Ch.-Ed.  Guil¬ 
laume  :  L’avenir  des  études  scientifiques  — 
Harold  Baker  :  Notes  complémentaires  sur  le 
virage  des  épreuves  au  bromure  d’argent.  — 
A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz  :  Sur  les  proprié¬ 
tés  révélatrices  de  l’hydrosulfite  de  soude  pur  et 
de  quelques  hydrosulfites  organiques.  —  Sur  un 
nouveau  virage  au  plomb  et  au  cobalt.  —  Statuts 
de  l’association.  —  Procès  verbaux  des  sections. 
—  Nos  illustrations.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  officiel  du  Touring-Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  (25  décembre  1905.)  Eug.  Car  maux  : 
Le  nouveau  local  du  T.  C.  B.  —  E.  S.  :  La  ligue 
internationale  des  associations  touristes.  — 
Membre  à  vie.  —  P.  Hencktls  :  Diest. —  Ch.  buis  : 
Dans  la  forêt  de  Soignes.  — A.  Cosgn  :  Prome¬ 
nades  pédestres  en  Brabant. — G.  Leroy  :  Le  pano¬ 
rama  de  la  Belgique.  —  H.  Van  Meerbeeck  :  Res¬ 
pectez  nos  poteaux,  s.  v.  p.  —  L.  Hennebicg  : 
Aux  environs  de  Milan.  —  Les  fresques  de  Gau- 


denzio  Ferrari.  —  Variétés.  (Mensuel,  Par  an  : 
3  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (5  février  1905.) 
Brussels  Gun  Club.  —  Chasse  et  tir.  —  Une 
chasse  au  cochon  sauvage.  —  Un  record  de  culs- 
blancs.  —  Un  phénomène  cynégétique.  — 
Questions  de  chasse.  —  Gibier  de  field  trials .  — 
Le  chien.  —  Notes  anglaises  et  échos.  —  De  la 
robe  des  cockers.  —  Correspondance  kynolo- 
gique.  —  Clubs  spéciaux.  —  Field  trials.  —  Ex¬ 
positions.  —  Nouvelles  des  chenils.  —  Zootech¬ 
nie.  —  Paille  et  tourbe.  —  Notes  —  Le  cheval. 

—  Les  chevaux  ardennais  au  Canada.  —  Pêche 
et  pisciculture.  —  Le  braconnage  des  cours 
d’eau.  —  Culture  maraîchère.  —  Acclimatation 
et  élevage.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  ( Janvier  1905.)  Fermia 
Van  den  Bosch  :  Paysages  de  Flandres  :  Le  bel 
Escaut.  — -  Ch  S  Leconte  :  Les  conquérants  du 
soleil. —  A.  Goffin  :  Sainte-Beuve. —  H.  Moeller  : 
Julien  Dillens.  —  H.  Fierens-Gevaert  :  Origines  et 
progrès  de  la  Renaissance  septentrionale.  — 
G.  de  Golesco  :  Chronique  théâtrale  et  musicale. 

—  P.  L.  :  Les  expositions.  (Mensuel.  Par  an  : 
10  fr.) 

Essor  (F)  littéraire,  Bruxelles.  ( Février  1905.) 
P.  de  Sadeleer  :  Les  Paladins,  —  G.  Moulinas  : 
Vision  d’agonie.  —  J.  Ruppert  :  Le  roi  Lear.  — 
D.  Tlialy  .-Galilée.  —  B.  d’Hugeer :  Jardins  d’hi¬ 
ver.  —  G  Moulinas  :  S.egfried.  —  J  Wyl  :  Les 
aquarellistes.  —  Livres.  —  P.  Cornez  :  Confé¬ 
rences.  (Mensuel  Par  an  :  5  fr  .) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (5  février 
1905.)  E  Baes  :  L’art  et  les  artistes.  —  E.  Louis  : 
Vie  et  lumière.  —  A  .  v.  R.  :  Causerie  théâtrale 
et  mus  cale.  —  E.  L  mis  :  Au  cercle  artistique  de 
Bruxelles.  —  J.  van  G.  :  Le  théâtre  à  Bruxelles. 
Parc.  —  L.  D.  X.  :  La  musique  à  Bruxelles.  Con¬ 
cert  Merck  et  récital  Maison.  —  J.  Fouquet  :  Les 
artistes  de  tous  les  temps.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  15  fr.) 

Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (29  janvier  1905.) 
M.  De  Rudder  :  Les  chants  de  l’abandonnée  dans 
Schubert  et  Schumann.  —  J.  Torchet  :  La  croi¬ 
sade  des  enfants.  —  La  semaine.  —  Correspon¬ 
dances.  —  Nouvelles  diverses.  —  Nécrologie. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 
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Industrie  fl’),  Bruxelles.  (29  janvier  4905.) 
Partie  industrielle  et  scientifique.  Mécanique. 
Les  machines  à  vapeur  semi-fixes  modernes.  — 
Note  sur  la  régularisation  des  moteurs  hydrau¬ 
liques  —  Explication  possible  d’une  cause  incon¬ 
nue  d’explosion  des  chaudières.  —  Physique 
industrielle.  La  photographie  des  couleurs.  — 
Chimie  industrielle.  L’industrie  du  celluloïd.  — 
Partie  financière.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
20  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(. Février  1905.)  Intention  générale  du  mois  de 
février  1905.  L’enseignement  du  catéchisme.  — 
Décret  relatif  à  Pellevoisin  —  Les  amis  du  cœur 
de  Jésus.  Mère  Marie  de  l’Agnus  Dei.  —  Retraite 
mensuelle  des  premiers  vendredis.  Cœur  de 
Jésus  obéissant  jusqu’à  la  mort.  —  Pages  retour¬ 
nées.  —  Les  fêtes  mariales  de  Fiome.  —  Bulletin 
bibliographique.  —  Gra\ure.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Missions  belges,  Bruxelles.  (Février  4905.)  Hos- 
teu  :  Dolmens  et  cromlechs  dans  les  Palnis  — 
A.  Slache  :  C^ylan  Les  journées  d’un  mission¬ 
naire.  —  Journal  de  Sœur  Rodriguez  Bengale 
Jubilé  du  Révérend  Père  Lafont,  S.  J  C  I  E. — 
Les  Ursulines  de  Thildonck  au  Chota-Nsgpore. 

—  Kwango.  Départ  de  missionnaires.  —  Lettre  de 
la  Soeur  Ignatia  de  la  Croix.  —  Notes  et  informa¬ 
tions.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75.) 

Mouvement  des  missions  catholiques  au 
Congo,  Bruxelles.  ( Janvier  4905.)  Une  conférence 
en  faveur  du  Congo,  à  Washington.  —  A  propos 
du  travail  et  du  service  militaire  des  noirs. 
Simples  réflexions  d’un  missionnaire  au  Congo. 

—  D'ibemdo  à  Amadis.  Récit  de  voyage  de 
M.  A.  Vannuytven.  —  Documents  et  informa¬ 
tions.  (Mensuel  Par  an  :  5fr.  75  ) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles.  (46  janvier 
4905.)  A.  Vermeersch  :  Le  cinquantenaire  de  Ma¬ 
rie  Immaculée. —  G.  Simenon  :  Le  développement 
historique  du  Dogme  de  l’immaculée  Conception. 

—  Chanoine  Mémam  :  Examen  critique  et  réponse 
à  un  article  du  R.  P.  Lagrange  sur  les  prophéties 
messianiques  de  Daniel. —  X.  Moisant  :  Un  argu¬ 
ment  en  faveur  des  mystères  révélés.  2e  partie. — 

E.  de  Prémariin  :  Evocations.  Visites  d'esprits. 

—  J.  Hankenne  :  Notes  de  bibliographie  apologé¬ 
tique.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  5fr.) 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  (Jan¬ 
vier  4905.)  J.  Lecocq  :  Application  aux  annexes 
des  charbonnages  à  la  surface  de  la  législation 
sur  les  établissements  dangereux,  insalubres  et 
incommodes.  —  M.  B.  :  Armes  modifiées,  recon¬ 
stituées  et  sujettes  à  l’épreuve.  —  A.  Talion  : 


Exercices  pratiques  sur  la  nouvelle  loi  des  acci¬ 
dents  du  travail.  —  Jurisprudence.  —  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel  Par  an  :  10  fr.). 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 

Liège.  (Décembre  4904.)  L.  F.  De  Backer  :  Le 
port  de  Hambourg.  —  M.  Harmat  :  Correspon¬ 
dance  hongroise.  —  Brochures  du  jury  central . 
—  Facture  consulaire  américaine.  —  Franco  sur 
wagon  telle  ville.  —  Exercices  de  comptabilité  — 
Historique  des  règles  d’York  et  d’Anvers  en  ma¬ 
tières  d’avaries.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Technologie  sanitaire,  Bruxelles.  ( 4er  février 
4905.)  Premier  Congrès  international  d’assainis¬ 
sement  et  de  salubrité  de  l’habitation.  —  W.  Ko- 
jouharoff  :  L  alimentation  en  eau  des  villes 
bulgares. —  Pli.  Delahaye  :  Recherches  de  l’ Asso¬ 
ciation  allemande  des  ingénieurs  des  eaux  et  du 
gaz  sur  l’électrolyse  des  conduites  d’eau  et  de  gaz 
par  les  courants  vagabonds  des  tramways  électri¬ 
ques.  —  L’hygiène  publique  en  France  et  en  Bel¬ 
gique.—  Supplément. (Bimensuel. Par  an  :  16  fr.) 

Thyrse  (le),  Bruxelles.  (Janvier  4905.)  F. -Ch. 
Morisseaux  :  Le  visage  émerveillé.  —  G.  Garnir  : 
Anniversaire.  —  Edg.  Al  al  f  ère  :  Mandoline.  — 
Hélène  Tinnenburg  :  Automnale.  —  Concours  de 
sonnets  (suite).  —  Chronique  artistique.  — 

F. -(  h.  Morisseaux  :  Chronique  littéraire.  — 
V.  Hallul  et  L.  Delcroix  :  Chronique  musicale.  — 

G.  Boissg  :  Courrier  de  France.  —  O.  Du  Vuysl  : 
Nos  samedis.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Tijdschrift  van  het  Willems-Fonds,  Geut.  (Sep- 
tcmber-October  4904  )  Aug.  Gittée  :  Voorzorg- 
maatregelen  tegen  werkloosheid.  —  A.  Sauwen  : 
Op  de  duinen.  —  E.  Pallematris  :  Boer  TisL  — 

G.-D.  Mmnaert  :  Bij  den  haard.  —  Léo  Van  Ne- 
run  :  Zoo  zijn  er.  —  Vôûr  gij  gekomen  zijt.  — 
J.Sabbe  :  Penningen  en  médaillés.  — J.  Vercoul- 
lie  :  Taalvereenvoudiging  in  Zuid-Afrika.  (Tvvee- 
maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Vlaanderera,  Antwerpen-Genf.  (Januari  4905.) 
Stij a  Streuwels  :  Jeugd.  — 4ug.  Vermeylen  :  De 
strijd  met  den  engel.  —  F.  Vtrsclioren  :  Nonkel 
Sooi.  —  Aug.  Vermeylen  :  Aan  Camille  Lemoii- 
nier.  —  K.  tan  de  Woistyne  :  Jésus  de  Nazarener 
en  Rafaël  Veihulst.  —  L.  Erps  en  V.  L.  :  Over- 
zicht.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Wallonia,  Liège.  (Janvier  4905.)  G.  Delaw  : 
Ilerbeumont.  Notes  et  croquis  inédits. —  P.  L>d- 
taive  :  Une  enquête  sur  l’habitation  rurale  en 
Belgique.  —  Chronique  wallonne.  —  E.  Closson 
et  D.  Brouwers  :  Les  livres.  —  E.  Fairon  et 
/).  Brouwers  :  Bulletin  et  annales.  —  O.  Grojean  : 
Revues  et  journaux.  (Mensuel  Par  an  :  5  fr.) 
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DEPONT-BARNET  (Henri).  —  Gaston-Routier 
et  ses  ouvrages.  Notice  bibliographique.  Paris , 
A.  Lanier,  1904.  In-12  (12  X  18.5)  de  44  pages. 
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M.  Gaston-Routier  est  un  journaliste  qui  ne 
boude  pas  à  la  besogne.  Indépendamment  de  sa 
tâche  quotidienne  absorbante,  il  donne  au  public 
des  études  d'histoire,  des  éludes  politiques  et 
économiques,  voire  du  roman  et  de  la  comédie, 
en  tout  plus  de  20  volumes.  Tout  ce  travail  n’a 
pas  abouti,  que  nous  sachions,  à  placer  le  nom 
de  M.  Gaston-Routier  dans  la  grande  vedette.  La 
notice  pieuse  mais  sèche,  de  M.  Depont-Barnet 
arrivera-t-elle  à  ce  résultat?  Nous  le  souhaitons  à 
tous  deux.  Ernest  IIallo. 

JUSSERAND  (J.-J.).  —  Histoire  littéraire  du 
peuple  anglais.  —  De  la  Renaissance  à  la  guerre 
civile.  Pans,  Firmin-Didot  et  Cie,  1904.  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  25)  de  994  pages.  12  » 

M.  Jusserand  s’est  fait  une  heureuse  spécialité 
des  études  anglaises  et  ses  travaux  sur  «  La  vie 
nomade  et  les  routes  d’Angleterre  au  xive  siècle  », 


sur  «  l’Epopée  mystique  de  William  Langland  », 
sur  «  Shakespeare  en  France  sous  l’ancien 
régime  »,  pour  n’en  citer  que  quelques-uns,  ne 
manquent  pas  d’intérêt. 

Aujourd’hui,  il  nous  donne  le  second  volume 
de  son  «  Histoire  littéraire  du  peuple  ang!ais  », 
dont  le  premier  parut  il  y  a  quelque  dix  ans. 

Ce  copieux  tome,  comprenant  un  millier  de 
pages,  est  consacré  à  celte  remarquable  période 
qui  s’étend  de  la  Renaissance  à  la  guerre  civile 
et  où  l’art  littéraire  biilla  d’un  vif  éclat. 

Bien  conçue  et  documentée,  quoique  parfois 
un  peu  diffuse  et  fatigante  par  la  facilité  d’ampli¬ 
fication  de  l’auteur,  cette  étude  sera  un  guide 
utile  pour  ceux  qui  désirent  faire  plus  ample 
connaissance  avec  la  littérature  anglaise  dans 
ses  rapports  avec  les  divers  courants  oie  l’histoire 
du  peuple  anglais  à  l’époque  envisagée. 

Par  ses  notes  bibliographiques  nombreuses  et 
bien  choisies  et  son  excellent  et  très  complet 
index  alphabét'que,  elle  peut  même  être  consi¬ 
dérée  comme  un  instrument  de  travail  qui  rendra 
de  réels  services  aux  chercheurs. 

Edw.  Coremans. 
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ARCHELET  (Abbé).  —  Le  secret  du  bonheur 
pendant  la  vie.  Avent  de  1902  à  Saint-Pierre  de 
Chaillot,  Paris.  Paris.  P.  Lelhitlltux,  s.  d.  (1905}. 
1  vol.  grand  in  12  (13  X  19)  de  xvi-326  pages. 
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AUGUSTINUS’  Belijdenissen.  In  XIII  boeken 
uit  het  latijn  vertaald  door  Frans  Erens.  Amster¬ 
dam ,  C.-L.  Van  Langcnhui/sen,  1903.  1  bopkd. 
in-8°  (10.7  X  25)  van  xn-370  bladz.  7.75 

Cette  remarquable  traduction  néerlandaise  des 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
■simplement  annoncés. 


5 


78 


Bulletin  bibliographique  international 


Confessions  de  Saint  Augustin ,  due  à  la  plume  de 
M.  Érenset  revêtue  de  l’imprimatur  ecclésiastique 
sera  bien  accueillie  de  nos  lecteurs  flamands. 
Elle  leur  fournira  une  version  adéquate  et  litté¬ 
raire  de  ce  livre  qui  compte,  ainsique  le  rappelle 
le  traducteur  au  début  de  sa  courte  et  substan¬ 
tielle  préface,  parmi  ce  que  le  génie  humain  a 
produit  de  plus  élevé. 

Dans  «  ces  pages  inimitables,  tour  à  tour  enflam¬ 
mées  d’amour,  humides  de  larmes,  gonflées  de 
soupirs  »,  selon  l’expression  de  Nourisson,  ils 
trouveront  maint  sujet  d’étude  et  de  méditation 
et  un  élément  précieux  pour  la  consolidation  de 
leur  vie  intérieure. 

Ils  liront  et  reliront  cet  ouvrage  immortel  et 
le  conserveront  en  belle  place  dans  leur  biblio¬ 
thèque,  tant  pour  sa  grandeur  morale  et  sa 
profondeur  de  pensée,  que  pour  sa  beauté  maté¬ 
rielle  qui  fait  honneur  au  goût  de  son  éditeur. 

Edw.  CoREMANS. 


BAUMER  (Dom  Suitbert).  —  Histoire  du  bré¬ 
viaire.  Traduction  française  mise  au  courant  des 
derniers  travaux  sur  la  question  par  Dom  Régi- 
nald  Biron.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1905.  2  vol. 
in-8°  (14.5  X  22.8 ;  de  xxiv-454  et  552  pages. 

12  » 

BERNARD  (Antoine).  —  La  foi.  Ses  beautés, 
ses  bienfaits,  ses  miracles.  Conférences  aux  étu¬ 
diants  des  facultés  de  Lyon.  Carême  1904.  Paris, 
B.  Bloud,  s.  d.  {1904).  In-12  (11.5  X  18)  de 
90  pages.  0.80 

Cette  brochure  contient  le  texte  de  six  confé¬ 
rences  relativement  courtes  faites  aux  étudiants 
catholiques  de  Lyon  pour  leur  rappeler  l’obliga¬ 
tion  de  conformer  sa  conduite  à  sa  foi,  les 
beautés  et  les  bienfaits  de  la  foi,  les  effets  bien¬ 
faisants  opérés  par  la  foi,  la  vertu  et  l’héroïsme 
inspirés  par  elle. 

Les  deux  dernières  conférences  montrent  la 
Divinité  de  la  foi  prouvée  par  l’humilité  de 
condition  de  son  Fondateur,  et  la  force  mysté¬ 
rieuse  que  recèlent  la  faiblesse  et  les  apparentes 
défaites  de  la  foi. 

J.-J.-D  Swolfs. 


CAMUT  (E.).  —  La  tolérance  protestante  1 

Deuxième  édition.  Paris,  Bloud  et  Cie,  ',904. 
1  vol.  grand  in-8°  (.13  X  20)  de  xii-260  pages. 

2.23 

DÉSERS  (Léon).  —  Lettres  à  un  jeune  bache¬ 
lier  sur  la  virilité  chrétienne  du  caractère.  Paris, 
Vve  Çh  Poussielgue,  s. d. {1904).  In  12(12x18  5) 
de  80  pages.  1  » 

—  Les  Sacrements.  Instructions  d'apologé¬ 
tique.  Paris ,  Ve  Ch,  Poussielgue,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  vm-332  pages.  2.50 


D'HULST  (M  ).  —  Lettres  de  d  rection.  Publiées 
par  M.  Alfred  Baudrillarf.  Paris,  Ve  Ch.  Pous¬ 
sielgue,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  21)  dexxx- 
580  pages.  5  » 


GIBIER  (Abbé).  —  Le  catholicisme  dans  les 
temps  modernes.  Tome  I  :  Ses  résistances.  Paris, 
P.  Lelhielleux,  s.  d.  {1905).  1  vol.  petit  in-8° 
(13  X  20.3)  de  vm-596  pages.  4  » 

{Confèrences  aux  hommes.) 


JACQUIER  (E.).  —  Histoire  des  livres  du  Nouveau 
Testament.  Tome  II.  Paris,  V.  Lecoffre,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  512  pages.  3.50 


JANVIER  (E).  —  Exposition  de  la  morale 
catholique.  II  :  La  liberté.  Conférences  et  retraite. 
Carême  1904.  Paris ,  P.  Lelhielleux,  s.  d.  {1905.) 

1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  20.5)  de  412  pages. 

4  » 

{Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris.) 

LIGNEUL  (A.).  —  L’Evangile  au  Japon  au 
XXe  siècle.  Paris,  Vre  Ch.  Poussitlgue,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  vi  344  pag°s  3  50 

Ce  nous  est  un  véritable  plaisir  de  présenter  aux 
lecteurs  de  la  Revue  le  bel  ouvrage  du  P.  Ligneul. 
Pendant  deux  ans,  nous  l’avons  vu  poursuivre, 
avec  ses  confrères,  à  travers  des  obstacles  sans 
nombre,  des  difficultés  humainement  insurmon¬ 
tables,  sa  grande  tâche  de  rénovation  morale 
et  intellectuelle,  dépensant  ses  forces  sans 
compter,  privé  de  tous  secours  étrangers  et 
n’ayant  pour  toute  arme  que  son  crucifix. 
L’héroïque  missionnaire,  dans  un  langage  d’une 
simplicité  poignante,  nous  expose  aujourd’hui  le 
résultat  de  son  œuvre,  en  laissant  de  côté  toute 
cette  suite  innombrable  de  faits  héroïques  qui 
n’ont  eu  d’autre  témoin  que  Dieu. 

On  représente  parfois,  et  dans  un  certain 
monde  la  chose  est  considérée  comme  un  axiome, 
les  peuples  païens  comme  aspirant  après  l’Evan-  " 
gile  et  prêts  à  une  conversion  en  masse.  Rien 
n’est  plus  faux  qu’une  telle  opinion.  A  peu  de 
différence  près,  le  paganisme  de  nos  jours  pré¬ 
sente  au  missionnaire  les  mêmes  obstacles  que 
Rome  et  Athènes  présentaient  jadis  à  saint  Paul 
et  aux  premiers  apôtres.  Pourquoi,  d’ailleurs,  en 
serait-il  autrement?  Le  païen  moderne  a-t-il 
changé?  A-t-il  cessé  de  vivre  selon  l’animal,  sa 
chair  a-t  elle  cessé  de  braire,  a-t-il  perdu  sa  con¬ 
cupiscence  native,  ses  passions  mauvaises  son 
penchant  pour  le  mal,  son  égoïsme,  sa  faiblesse 
pour  le  bien?  Vit-il  selon  l’esprit,  est-il  devenu 
humble,  chaste,  juste,  charitable?  Ou  bien  a-t-on 
cessé  de  prêcher  Jésus  crucifié,  la  croix,  scan¬ 
dale  aux  Juifs  et  folie  aux  païens  ?  A-t-on  sup¬ 
primé  le  Décalogue  pour  faire  admettre  le 
Dogme  ? 
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Après  des  péripéties  qu’il  serait  trop  long  de  nar¬ 
rer,  le  gouvernement  japonais  accorda  la  liberté  de 
conscience  et  édicta  pour  la  religion  catholique 
un  régime  que  beaucoup  de  catholiques  euro¬ 
péens,  en  premier  lieu  les  Français,  pourraient 
envier.  En  possession  de  cette  liberté,  la  seule 
chose  dont  l’Eglise  ait  besoin,  les  missionnaires 
firent  des  progrès  considérables.  Le  Japon  qui  ne 
comptait,  de  1846  à  1877,  qu’un  seul  évêque, 
compte  aujourd’hui  un  archevêque  et  trois 
évêques  dont  les  résidences  respectives  sont  à 
Tokio,  Osaka,  Nagasaki  et  Hakodate.  La  popula¬ 
tion  catholique  de  l’empire  se  chiffrait,  en  1901, 
à  55,400  âmes,  contre  44,300  en  1891.  Les  con¬ 
vertis  sont  groupés  en  330  stations  ou  paroisses 
réparties  sur  tout  le  territoire. 

Le  clergé,  outre  l’archevêque  et  les  évêques, 
est  constitué  par  113  missionnaires  européens  et 
34  prêtres  japonais.  Il  y  a,  en  outre,  177  reli¬ 
gieux,  dont  46  japonais,  qui  se  consacrent  à 
l’enseignement.  Les  missionnaires  sont  assistés 
par  280  catéchistes  du  sexe  masculin  et  265 
femmes  employées  comme  catéchistes  et  gardes- 
malades.  Les  établissements  catholiques  d’instruc¬ 
tion  comprennent  deux  séminaires  pour  les 
prêtres  indigènes  où  52  séminaristes  font  actuel¬ 
lement  leurs  études  et  58  écoles  et  orphelinats 
avec  une  population  de  5,765  jeunes  japonais.  Il 
existe,  en  outre,  deux  léproseries  où  nous  avons 
compté  440  lépreux,  et  quelques  hôpitaux. 

La  conversion  du  Japon,  si  l’exemple  vient 
d’en  haut,  est  certaine.  Pour  tout  esprit  intelli¬ 
gent,  la  chose  n’est  pas  douteuse.  Mais  suivant 
les  procédés  employés  par  le  Tout  Puissant,  la 
transformation  se  fait  graduellement,  sans  bruit. 

Dans  cette  autre  partie  du  monde,  le  royaume 
de  Dieu  est  aussi  semblable  à  un  grain  de  sénevé. 
L’Eglise  suit  ses  destinées  éternelles  :  catholique 
elle  est  dans  l’espace  et  dans  les  temps  ;  elle 
couvre  les  lieux  et  tous  les  siècles.  Aux  yeux  du 
sceptique  athée  ou  matérialiste,  il  peut  y  avoir 
des  heures  où  le  flambeau  de  l’Eternelle  Lumière 
semble  vaciller  dans  les  mains  tremblantes  des 
hommes,  où  la  barque  de  saint  Pierre  paraisse 
naufrager  ;  mais  Dieu  est  là,  Dieu  qui  a  dit  à  son 
Eglise  :  «  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu’à  la 
consommation  des  siècles.  »  Le  Tout-Puissant 
réserve  à  son  Eglise  des  compensations  qu’il  a 
préparées  de  toute  éternité.  Quand  le  schisme 
grec  et,  plus  tard,  l’hérésie  protestante  lui  eurent 
enlevé  des  provinces  en  Europe,  elle  a  conquis 
les  Indes  et  le  Japon  ;  avec  Christophe  Colomb, 
elle  a  gagné  le  Nouveau- Monde,  et  à  mesure  que 
de  hardis  navigateurs  découvrent  de  nouvelles 
terres,  l’Eglise  catholique  y  pénètre  avec  ses 
missionnaires.  Aujourd’hui  encore  où  certaine 
contrée  d’Europe  que  l’Eglise  a  élevée  avec  une  sol- 
licitude  maternelle,  qu’elle  a  tenue  sur  ses 
genoux,  qu’elle  a  nourrie  de  son  sang,  se  leve 
contre  sa  mère  et  apostasie,  c’est  justement  à  cette 
nation  que  Dieu  demande  ses  apôtres.  Les  minis¬ 
tres  de  la  Fille  aînée  de  l’Eglise  courent  le  monde 
avec  une  ardeur  indomptable,  aspirant  à  remplacer 
les  enfants  que  Dieu  a  perdus  et  sachant  que  le  divin 


Maître  ne  fait  exception  pour  personne,  ils  jettent 
dans  ses  bras  l’Asiatique,  l’Africain,  l’Austra¬ 
lien  et  le  Polynésien  et  je  m’imagine  qu’ils  jouent 
le  rôle  des  dix  justes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe 
en  faveur  desquels  Abraham  implorait  la  pitié 
divine.  Th.  Gollier. 

SCHAEFER  (Georges'.  —  Comment  diriger  nos 
patronages  de  jeunes  filles.  Paris,  V.  Lceoffre, 
1905.  1  vol.  petit  in  12  (Il  x  17;  de  xii- 
1 1 0  pages.  1  » 

SERTILLANGES  (A. -D.).  —  Les  sources  de  la 
croyance  en  Dieu.  Paris ,  Perrin  ec  LiP-,  1905. 

1  vol.  in-8°(14.3  X  22.7)  de  572  pages.  7.50 

Sous  ce  titre,  l’éminent  directeur  de  la  Revue 
thomiste  nous  donne  un  excellent  traité  de  théo¬ 
dicée  . 

C’est  le  triste  honneur  de  notre  temps  d’avoir 
réhabilité  l’athéisme.  Les  trois  grands  courants 
philosophiques  qui  ont  traversé  successivement 
l’intelligence  contemporaine,  si  différents  à  cer¬ 
tains  points  de  vue,  aboutissaient,  sous  le  rapport 
religieux,  aux  mêmes  conclusions.  Pour  le  natu¬ 
ralisme,  Dieu  est  l’ignorance.  La  nature  s’explique 
d’elle-même  et  l’homme,  son  produit,  s’explique 
suffisamment  par  elle.  Le  positivisme  ignore  le 
transcendant  ;  s’il  existe,  il  n’est  pas  connaissable 
et  on  ne  peut  savoir  ni  ce  qu’il  est,  ni  s’il  est. 
L 'idéalisme,  plus  hypocrite,  mais  pour  le  moins 
aussi  nihiliste,  retient  le  nom  de  Dieu  après  en 
avoir  renié  le  contenu.  Dieu,  c’est  l’abstrait, 
qui  se  réalise  dans  la  nature  et  dans  l’homme, 
sous  la  forme  d’un  devtnir  progressif.  Enfin,  pour 
l’école  critique ,  Dieu  est  une  qualité,  non  un 
être.  Il  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  élevé  dans  l’esprit 
et  dans  le  cœur  de  l’homme  ;  il  est  la  «  catégorie 
de  l’idéal  ». 

Le  P.  Sertillanges  lutte  corps  à  corps  avec  ces 
sophismes  et  n’en  laisse  pas  un  seul  debout.  Il 
relève  les  colonnes  du  temple  et  en  rétablit  les 
contreforts.  Prenant  la  notion  de  Dieu,  du  Dieu 
vivant,  conscient  et  volontaire,  cause  du  monde 
et  de  la  vie,  il  fait  voir  que  tout,  dans  le  monde 
et  dans  la  vie,  s'y  trouve  suspendu,  en  dépend 
d’une  façon  si  étroite  que,  Dieu  ôté,  il  n’y  a  plus 
que  le  néant  et  la  nuit. 

Le  profond  penseur  qu’est  le  P.  Sertillanges 
ne  se  contente  pas  uniquement  de  prouver  Dieu, 
mais  appliquant  à  la  lettre  les  belles  paroles  de 
J.  Simon  :  «  L’idée  de  Dieu  est  le  carrefour  où 
toutes  les  avenues  de  la  pensée  humaine  se  ren¬ 
contrent»,  il  montre,  avec  une  clarté  merveil¬ 
leuse,  que  toutes  choses  tiennent  à  lui,  procèdent 
de  lui,  aboutissent  à  lui  et  ne  s’expliquent  que 
par  lui.  Pour  cela,  il  parcourt  la  nature,  la  vie, 
la  société  et  au  bout  de  tous  les  chemins  de  ce 
triple  domaine  il  fait  voir  que  Dieu  surgit,  qu’il 
est  le  centre  de  tout,  le  foyer  où  tous  les  rayons 
convergent,  le  but  vers  lequel  tendent  tous  les 
efforts  même  ceux  qui  prétendent  s’orienter  vers 
d’autres  centres. 

Les  motifs  de  croire  en  Dieu  sont  nombreux 
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et  probants.  C’est  d’abord  la  nécessité  d’expli¬ 
quer  le  monde.  D’où  procèdent  les  choses?  Quelle 
est  la  cause  première?  Quel  est  l’ordonnateur 
dont  relève  l’ordre  admirable  dont  nous  sommes 
les  spectateurs  et  les  auteurs  partiels?  Puis,  à 
côté  de  ce  grand  univers,  il  y  a  cet  univers  en 
raccourci  qu’est  l’homme.  Tout  comme  le  monde, 
l’homme  reclame  une  explication  et  tous  les 
siècles  se  sont  fatigués  sur  celte  tâche. 

Nous  sommes  :  quelle  est  la  source  de  notre 
être  ?  Nous  mourrons  :  quel  est  l’aboutissement 
de  notre  vie?  Nous  agissons  :  quelle  est  la  loi  de 
notre  activité  ? 

Enfin,  il  y  a  le  fait  de  la  vie  sociale  et  la  néces¬ 
sité  de  lui  donner  un  lien  supérieur  à  la  volonté 
de  l'homme. 

Que  valent  ces  motifs  de  l’humanité,  en  face 
de  la  raison  moderne,  et  que  valent,  par  contre, 
les  doutes  que  l'on  cherche  à  élever  ou  les  néga¬ 
tions  que  l’on  lance  au  nom  de  la  science  ? 

Telle  est  la  tâehe  que  l’auteur  s’est  assignée 
et  il  Ta  réalisée  comme  on  pouvait  le  supposer  a 
priori.  Nous  estimons,  quant  à  nous,  les  cinq 
arguments  de  saint  Thomas,  en  faveur  de  l’exis¬ 
tence  de  Dieu,  absolument  péremptoires.  Nous 
croyons  qu’ilyenaeinq,maispas  un  de  plus  et, pas 
un  de  moins.  Les  expliciter,  les  développer,  tel  doit 
être  l’œuvre  de  toute  bonne  théodicée  Mais  les 
besoins,  les  aspirations,  les  caractères  de  l’intel¬ 
ligence  humaine  varient  avec  les  époques  et  force 
est  à  l’apologiste  d’en  tenir  compte.  Tel  argu¬ 
ment  d’à  côté,  vaudra  parfois  davantage  que 
l’argument  principal. 


Le  P.  Sertillanges  montre  une  parfaite  com- 
pr<heosion  des  besoins  de  notre  temps  et  sa 
Théodicée ,  pour  ne  pas  être  rigoureusement  clas¬ 
sique,  constitue  cependant  une  contribution  de 
toute  première  importance  à  l’étude  de  Dieu.  Elle 
convaincrera  toute  intelligence  droite  qui  peut-être 
aura  r*j  té  avec  dédain  les  in-folio  poudreux  de 
nos  théologiens.  Th.  Gollier. 

SORTAIS  (G.).  —  La  crise  du  libéralisme  et  la 
liberté  d’enseignement.  Pans,  P.  Lethieileux,  s.  d. 
(^OO).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  222  pag^s. 

2.50 

(. Etudes  apologétiques .) 

TiMQTHEUS  A  PODIQ  LUPEBIO.  —  Theologia 

moralis  universa.  Paris  G.  Beaachesne  et  Lie,  s.d. 
( 190 7).  3  vol .  petit  in-8°  (13  X  20.3)  de  670,  672 
et  678  pages. 

TAXERONT  (J.).  —  Histoire  des  dogmes.  I.  La 

théologie  anténicéenne.  Pans,  V.  Lect  ffie,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  du  xn-474  pages. 

3.50 

(B  bliotheque  de  T  enseignement  de  l'histoire 
ecclésiastique.) 

VACANDARD  (E.).  —  Etudes  de  critique  et 
d’histoire  religieuse.  Paris,  V.  LecoJJre,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vu i  590  pages. 

3.50 
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BAZAILLAS  (Albert).  —  La  vie  personnelle 

Etude  sur  quelques  illusions  de  la  perception 
intérieure.  Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14  X  23)  de  iv  508  pages.  5  » 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

BERNARD  (Antonin).  —  Leçons  de  philosophie 

préparatoires  aux  Baccalauréats  classique  et  mo¬ 
derne.  Conformément  au  programme  de  1902. 
Tome  I  :  Psychologie.  Tome  II  :  Logique.  Morale. 
Métaphysique.  Parts,  Çh  Amat,s.  d.  (1904).  2  vol. 
in-8u(16.5  X  25)  de  n-450  et  508  pages.  10  » 

L’auteur  a  voulu  mettre  entre  les  mains  des 
jeunes  gens,  des  membres  du  clergé  et  des  per¬ 
sonnes  du  monde,  un  ouvrage  exposant,  avec 
toute  la  clarté  et  l’ampleur  requise  par  les  pro¬ 
grammes  universitaires,  les  principes  d’une  saine 
philosophie. 

C’est  sans  doute  pour  se  conformer  au  nou¬ 
veau  programme  de  1902  que  M.  Bernard  a  laissé 


de  côté  les  notions  de  biologie  et  de  physiologie 
par  lesquelles  s’ouvrent  les  beaux  traités  de  psy¬ 
chologie  de  M§r  Mercier  et  du  Père  Castelein. 

Comme  le  remarque  Ma1’  Mercier,  la  psycho¬ 
logie  spiritualiste  de  Maine  de  Biran,  de  Cousin, 
de  Jouffroy  et  de  leurs  disciples  est  devenue  étran¬ 
gère  aux  problèmes  que  soulèvent  les  progrès  de 
la  biologie  et  de  la  psycho-physiologie.  Seule  la 
psychologie  scolastique  possède  à  la  fois  un  corps 
de  doctrine  systématisé  et  des  cadres  assez  larges 
pour  accueillir  et  synthétiser  les  résultats  crois¬ 
sants  des  sciences  d’observation. 

La  lacune  que  nous  constatons  dans  les  leçons 
de  M.  Bernard  est  due  aux  programmes  officiels 
de  l’enseignement  universitaire  en  France. 

Dans  le  premier  volume,  après  une  introduc¬ 
tion  où  il  discute  les  diverses  définitions  de  la 
philosophie,  indique  son  importance  et  son  uti¬ 
lité,  sa  suprématie  sur  les  autres  sciences, 
M.  Bernard  entreprend  l’étude  de  la  psychologie. 
Renvoyant  à  la  partie  métaphysique  de  son  cours 
la  thèse  de  l’existence  de  l’âme  et  l’étude  de 
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son  essence, c’est-à-dire  la  psychologie  rationnelle , 
notre  auteur  s’occupe  de  la  psychologie  expéri¬ 
mentale,  en  d’autres  termes  :  de  l’observation 
des  phénomènes  dont  l’âme  est  le  siège,  comme 
la  pensée  et  ses  différentes  formes,  le  raison¬ 
nement,  le  souvenir,  le  plaisir  et  la  douleur, 
les  passions.  11  s’agit  de  les  analyser,  de  les 
classer  et  de  chercher  à  en  déterminer  les  lois. 
C’est  en  étudiant  les  facultés  de  l’âme  que  l’on 
rencontre  ces  grands  problèmes  de  l’objectivité 
de  nos  perceptions,  de  l’origine  des  idées,  de 
la  liberté,  du  déterminisme,  etc.  Les  rapports  du 
physique  et  du  moral,  la  personnalité  humaine, 
la  psychologie  comparée  de  l'homme  et  de  l’ani¬ 
mal,  le  bien  et  l’art,  tout  cela  occupe  le  der¬ 
niers  chapitres  du  volume.  Dans  un  appendice, 
d  impression  très  compacte,  nous  trouvons  des 
explications  complémentaires  sur  des  points  plus 
difficiles. 

Le  second  volume  contient  trois  traités  bien 
distincts  :  la  logique ,  la  morale  et  la  métaphy¬ 
sique. 

Le  premier  traité,  la  logique  ou  science  des  lois 
de  la  pensée,  est  divisé  en  trois  parties  :  logique 
formelle ,  logique  appliquée  ou  étude  delà  méthode 
propre  aux  differentes  sciences,  et  logique  cri¬ 
tique. 

Le  traité  de  la  morale  pst  divisé  en  moi  ale 
générale  et  morale  particulière. 

La  morale  générale  étudie  la  conscience  mo¬ 
rale,  la  loi  morale,  dont  l’existence  est  bien 
démontrée  page  202,  les  systèmes  de  morale,  le 
bien,  sa  détermination  rationnelle,  le  devoir,  la 
responsabilité,  la  sanction,  etc  Sous  le  titre 
morale  particulière,  viennent  les  devoirs  envers 
nous  mêmes  et  envers  la  société. 

Avec  le  trois’ème  traité,  la  métaphysique , 
nous  pénétrons  jusqu’à  la  racine  des  choses 

M.  Bernard  traite  successivement  de  la  méta¬ 
physique  générale  critique  on  problème  de  la 
connaissance,  réfutation  du  scepticisme,  du  posi¬ 
tivisme  et  du  criticisme  de  Kant,  et  ontologie  ou 
étude  de  l’être,  de  la  substance,  des  causes,  etc  ) 
et  de  la  métaphysique  spéciale. 

Celle-ci  a  trois  parties  distinctes  : 

1°  La  cosmologie  rationnelle ,  ou  science  de  la 
nature  des  corps  et  réfutation  de  l’idéalisme. 
Dans  la  question  de  la  nature  de  la  matière,  notre 
auteur  se  range  autour  des  péripatéticiens;  dans 
celle  de  l'essence  de  la  vie,  il  défend  l’animisme 
d’Aristote  et  des  scolastiques  contre  l’organicisme 
mécanique  de  Descartes,  l’organicisme  vitaliste 
de  Bichaz  et  le  vitalisme  de  Barthez; 

2°  Dans  la  psychologie  rationnelle,  ou  science 
de  la  nature  de  l’âme,  on  fait  la  critique  du  phé¬ 
noménisme,  du  matérialisme,  et  on  démontré 
l’existence  de  l'âme.  Nous  aimerions  voir  l’au¬ 
teur  insister  sur  les  arguments  rapportés  en  petits 
caractères,  et  tirés  des  objets  inaccessibles  aux 
sens  de  certaines  de  nos  pensées.  Dans  la  dis¬ 
cussion  des  théories  sur  l’union  de  l’âme  et  du 
corps,  nous  retrouvons  la  conclusion  scolasti¬ 
que  .  l’âme  est  la  forme  substantielle  du  corps. 
L’immortalité  de  l’âme  est  solidement  établie 
pages  445-451  ; 


5°  Enfin,  dans  la  théodicée ,  ou  théologie  natu¬ 
relle,  l’existence  de  Dieu  est  démontrée  et  vengée 
contre  les  erreurs  contraires.  L’argument  dit  de 
saint  Anselme  est  rejeté.  Dans  l’argumentation 
tirée  de  l’existence  de  la  loi  morale,  l’auteur  eût 
bien  fait  de  renvoyer  explicitement  aux  arguments 
qui  démontrent  l’existence  de  cette  loi  et  invo¬ 
qués  dans  le  traité  de  la  morale.  Les  attributs 
de  Dieu  et  ses  rapports  avec  le  monde  (création, 
providence)  forment  l’objet  des  dernières  pages 
de  ce  second  volume.  On  y  réfuté  l’atomisme,  le 
panthéisme,  le  transformisme,  l’évolutionnisme, 
l’optimisme,  le  pessimisme,  etc 

Les  leçons  de  philosophie  de  M  Bernard  for¬ 
ment  un  tout  bien  lié,  dont  les  parties  sont  har¬ 
monieusement  disposées.  Dans  toutes  les  ques¬ 
tions  qu’il  étudie,  l’auteur  rapporte  à  l’appui  de 
ses  thèses  l’autorité  des  grands  philosophes,  et 
dans  les  citations  qu’il  en  fait,  donne  aux  jeunes 
gens  «  un  modèle  immédiat  du  développement 
de  la  pensée  philosophique.  »  Nous  admirons 
aussi  l’art  avec  lequel  les  exemples  sont  multi¬ 
pliés  pour  rendre  plus  facile  l’intelligence  de  la 
doctrine. 

La  facture  matérielle  du  livre,  caractères  di¬ 
vers,  manchettes,  divisions,  etc.,  «  tout  parle  au 
yeux  pour  frapper  plus  facilement  l’esprit  ». 
Après  chaque  leçon,  M.  Bernard  cite  les  ouvrages 
à  consulter  e*  les  dissertations  proposées  dans  les 
examens  en  Sorbonne  au  cours  des  trente  à  qua¬ 
rante  dernières  années. 

Nous  ne  nous  étonnons  pas  que  Mgr  l’évêque 
du  Gap,  dans  son  approbation  épiscopale,  rap¬ 
pelle  «  les  nombreuses  appréciations  flatleuses  » 
dont  ce  cours  a  été  l’objet.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DAURIAC  (Lionel^.  —  Essai  sur  l’esprit  musi¬ 
cal.  Pans,  F.  Alcan,  1904. 1  vol.  in  8°  (14  5  X  23) 
de  vi  304  pages.  5  » 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

Dans  ce  brillant  essai  sur  l’esprit  musical, 
M.  Dauriac  présente  sous  une  forme  définitive 
aux  musiciens  et  psychologues, dûment  remaniées 
et  complétées,  les  études  qu’il  consacra  naguère 
au  même  objet  dans  les  pages  de  la  Revue  philo¬ 
sophique. 

Son  travail,  consacré  non  à  l’étude  psycholo¬ 
gique  de  l’amateur  de  musique,  de  l’exécutant 
ou  du  compositeur,  mais  simplement  à  celle  de 
l’auditeur,  est  en  même  temps  qu’une  monogra¬ 
phie  bien  conçue  et  bien  écrite,  une  contribution 
indirecte  à  la  psychologie  générale. 

Laissant  à  d’autres  l’étude  des  phénomènes 
musicaux  au  point  de  vue  psycho-physique,  l’au¬ 
teur  s’est  confiné  dans  le  domaine  de  la  vieille 
méthode  introspective  et  descriptive  qui,  comme 
il  le  rappelle  avec  raison  au  début  de  son  livre, 
a  son  utilité  dans  les  questions  où  la  psychologie 
n’a  poussé  jusqu’ici  que  de  rares  et  courtes 
reconnaissances. 

Après  nous  avoir  indiqué  à  grands  traits,  en 
son  introduction,  l’échelle  évolutive  des  apti- 
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tudes  musicales,  M.  Dauriac  nous  expose  ses  vues 
sur  l’acoustique  psychologique  et  la  psycholo¬ 
gie  musicale  ;  puis,  insiste,  dans  les  trois  chapi¬ 
tres  suivants,  sur  la  distinction  qu’il  fait  entre 
l’oreille  musicale,  fonction  psychologique  ayant 
pour  objet  les  sensations  sonores  musicales, 
étudiées  en  elles-mêmes  et  isolément,  et  l’intel¬ 
ligence  musicale  ayant  pour  objet  immédiat  la 
mélodie  proprement  dite,  c’est  à-dire  un  continu 
sonore  et  dont  le  domaine  comprend  tout  acte 
au  moyen  duquel  s’clfectue  la  synthèse  des  élé¬ 
ments  qualitatifs  d’une  mélodie. 

Après  avoir  défini  cette  intelligence  et  avoir 
démontré  sa  réalité,  l’essai  se  poursuit  par  l’exa¬ 
men  de  ce  qui  passe  chez  ceux  où  elle  est  ab¬ 
sente,  en  d’intéressantes  pages,  bien  observées, 
sur  la  surdité  tonale  et  la  surdité  musicale.  Le 
terrain  ainsi  déblayé,  l’auteur  étudie,  suivant 
le  même  procédé  et  avec  un  tact  psychologique 
très  fin,  les  degrés  de  l’intelligence  musicale, 
son  éducation,  la  mémoire  musicale  sous  ses 
deux  formes,  sensitive  et  intellectuelle,  la  per¬ 
ception  musicale  de  l’imagination,  pour  aboutir 
à  ses  aperçus  finaux  sur  le  plaisir  musical,  dont 
il  ne  définit  pas  la  qualité,  mais  qu’il  essaie  de 
faire  comprendre  par  une  comparaison,  là  où 
il  dit  que  «  le  plaisir  musical  est  pour  les  tempé¬ 
rants,  ce  que  sont  pour  les  autres  les  plaisirs 
de  l’ivresse  »,  ou  encore,  «  envelopper  sa  vie 
récente  d’un  nuage  et  quand  même  se  sentir 
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COPIN  -  ALBANCELLI.  —  Comment  je  suis 
entré  dans  la  franc  maçonnerie  et  comment  j’en 
suis  sorti.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1905.  Ih-12 
(12  X  18.8)  de  90  pages.  1  » 

Enseignement  et  démocratie.  Leçons  professées 
à  l’Ecole  des  hautes  études  sociales,  par  Alfred 
Croiset,  E.  Devinât,  J.  Boitel,  A.  Millerand, 
G.  Larnon,  P.  Appell,  Ch.  Seignobos,  Ch.-V.  Lan¬ 
glois.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  volin-80  tl3.5  X 
21.5)  de  344  pages.  Relié  toile.  6  » 

( Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales .) 

Les  conférences  réunies  dans  ce  volume  ont 
été  faites  à  l’Ecole  des  hautes  études  sociales 
pendant  l’hiver  1903-1904.  Toutes  ont  le  même 
objectif  :  marquer  la  place  propre  à  chacun  des 
enseignements  actuels  dans  un  système  général 
d’éducation  démocratique  et  comparer  la  réalité 
présente  avec  l’idéal  qu’on  peut  entrevoir.  Leurs 
auteursappartiennent  pour  la  plupartô  l’enseigne¬ 
ment  supérieur  et  chacune  de  leurs  conférences 
constitue  en  somme  une  monographie  des  plus 


vivre  et  content  de  vivre,  voilà  ce  que  les  déséqui¬ 
librés  cherchent  dans  l’ivresse,  et  ce  que  les  sages 
demandent  à  la  musique  »,  ce  qui  se  résume  à 
dire,  «  la  musique  est  un  plaisir,  parce  quelle 
distrait  de  la  vie  ». 

L’ouvrage  de  M.  Dauriac,  bien  que  nombre 
des  idées  qui  y  sont  exposées  puissent  prêter 
le  flanc  à  la  discussion,  est  des  plus  intéres¬ 
sants.  On  y  trouve  beaucoup  d’observations  judi¬ 
cieuses  et  neuves,  des  rapprochements  heureux 
et  une  érudition  de  bon  aloi,  toutes  choses  que 
l’on  a  pu  déjà  apprécier  dans  les  travaux  anté¬ 
rieurs  de  ce  psychologue  bien  informé. 

Edw.  Coremans. 

de  GAULTIER  (Jules).  —  Nietzsche  et  la  ré¬ 
forme  philosophique.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  1904.  1  vol.  in- 12  (12  X  18  7)  de 
312  pages.  3.50 

FABRE  (Joseph).  —  La  pensée  chrétienne.  Des 
Evangiles  à  Limitation  de  Jésus  Christ.  Paris 
F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8°  (14.3  X  23)  de 
656  pages.  9  » 

PICAVET  (François)  — Esquisse  d’une  histoire 
générale  et  comparée  des  philosophies  médié¬ 
vales.  Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25)  de  xxxn-388  pages.  7  50 
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instructives.  L’école  primaire  française,  l’ensei¬ 
gnement  supérieur,  l’enseignement  technique  ou 
professionnel,  l’enseignement  secondaire,  l’en¬ 
seignement  supérieur  des  sciences,  l’éducation 
aux  Etats-Unis  ont  été  successivement  traités. 

Bien  que  nous  aurions  plus  d’une  réserve  à 
faire,  si  nous  devions  nous  livrer  à  une  critique 
détaillée,  nous  faisons  entièrement  nôtres  les 
conclusions  de  M.Groiset  qui, dans  une  conférence 
finale,  fait  la  synthèse  des  observations  de  ses 
collègues.  Dans  une  éducation  rationnelle  et  har¬ 
monieuse,  la  gymnastique  intellectuelle  doit 
avoir  une  part  considérable,  parce  qu’elle  seule 
prépare  —  avec  renseignement  moral  s’entend 
—  à  toutes  les  contingences  de  la  vie,  si  elle  est 
bien  dirigée,  et,  dans  cette  gymnastique,  les 
lettres  doivent  occuper  la  première  place,  sur¬ 
tout  dès  le  début,  car  elles  sont  le  fondement 
nécessaire  de  toute  instruction  scientifique 
sérieuse  ;  c’est  à  elles  qu’il  appartient  de  former 
d’abord  l’intelligence  des  enfants  ;  les  sciences 
ne  seront  réellement  efficaces  que  si  elles  vien¬ 
nent  ensuite,  à  leur  heure,  et  s’adressent  à  des 
esprits  capables  de  les  comprendre.  Si  l’on  ne 
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veut  pas  du  «  divorce  croissant  entre  l’éducation 
et  la  vie  »  selon  un  mot  de  Taine,  ce  n’est  pas  du 
côté  des  systèmes  prétendus  pratiques  et  utili¬ 
taires  qu’il  faut  chercher,  mais  plutôt  du  côté  de 
ce  que  M.  Croiset  appelle  «  une  éducation  ration¬ 
nelle  et  harmonieuse,  qui,  au  lieu  de  poursuivre 
la  chimère  d’une  préparation  directe  aux  mille 
emplois  accidentels  de  la  vie,  se  préoccupe  avant 
tout  d’assurer  aux  jeunes  générations,  par  un 
heureux  mélange  des  lettres  et  des  sciences,  la  pos¬ 
session  du  fond  essentiel  et  irremplaçable, et  par¬ 
tout  applicable  de  toute  culture  vraiment  humaine, 
je  veux  dire,  la  morale,  l’art,  la  raison.  » 

Th.  Gollier. 

IMBERT  (Paul).  —  Les  retraites  des  travail¬ 
leurs.  Préface  de  Paul  Deschanel.  Paris,  Perrin 


e'  Cie ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  iv-528 
pages.  3.50 

(Etudes  sociales.) 

LEMAIRE  (René).  —  Le  mariage  civil.  Etude 
historique  et  critique.  Nouvelle  édition  revue  et 
mise  à  jour.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  presse, 
s.  d.  [1904).  1  vol.  petit  in-8o  (13  X  20)  de 
x-276  pages.  3  >> 

LIESSE  André).  —  La  statistique.  Ses  difficul¬ 
tés,  ses  procédés,  ses  résultats  Paris,  Guillau¬ 
min  <t  Cie  ;  Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  vm  182  pages.  2.50 

SANGNIER  (Marc).  —  L'esprit  démocratique. 

Paris,  Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X 
18.5)  de  280  pages.  3  50 
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B0L0  (Henri).  —  Saintes  pour  jeunes  filles. 

Paris,  Vve  Cli.  Poussielgue,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  18.5)  de  340  pages.  3.50 

de  COLLEVILLE  (Vte),  —  Le  cardinal  Lavigerie. 

Paris,  Librairie  des  Saints- Pères,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  232  pages.  2  » 

(Les  grands  hommes  de  l'Eglise  au  XIXe  siè¬ 
cle,  VIII.) 

La  colossale  figure  du  cardinal  Lavigerie  avait 
sa  place  toute  marquée  dans  la  galerie  des  gloires 
catholiques  du  xixe  siècle  et  nul  mieux  que 
M.  de  Colleville  ne  pouvait  la  buriner. 

Aujourd’hui,  le  temps  a  fait  son  œuvre.  Les 
griefs  tenaces  et  les  accusations  passionnées  qui 
s’attachaient  au  grand  prélat  et  empoisonnèrent  sa 
fin  ont  disparu  devant  l'œuvre  immense  qu’in¬ 
spira  au  noble  apôtre  son  amour  pour  l’Eglise 
et  pour  la  France.  Nul  plus  que  l’illustre  cardinal 
ne  fut  plus  discuté  de  son  vivant,  mais  aujour¬ 
d’hui,  tout  s’efface,  tout  pâlit  et  il  n’y  a  plus 
place  que  pour  l’admiration. 

Après  de  brillantes  études,  l’abbé  Lavigerie  fut 
nommé,  à  la  Sorbonne,  à  la  chaire  d’histoire 
ecclésiastique.  Ses  leçons  sur  le  jansénisme 
furent  l’objet  de  violentes  attaques;  on  l’accusa 
d’ultramontanisme  et  l’on  prétendit  qu’il  avait 
proclamé  à  lui  tout  seul  le  dogme  de  l'infailli¬ 
bilité  pontificale.  Lejeune  professeur,  après  sept 
ans  d’enseignement,  s’annonçait  comme  devant 
devenir  une  des  gloires  de  l’école  quand  la  Pro¬ 
vidence  le  détourna  brusquement  de  sa  route. 
Elle  choisit  comme  instrument  le  P. de  Ravignan, 
psychologue  profond,  qui  connaissait  son  péni¬ 
tent  jusqu’au  fond  de  l’être. 


A  partir  de  ce  moment,  la  biographie  de 
M.  de  Colleville  devient  réellement  vivante.  Il 
ressuscite  l’abbé  Lavigerie  que  nous  voyons  suc¬ 
cessivement  en  Orient,  à  Rome,  evêque  à  Nancy, 
et  finalement  missionnaire.  On  ne  résume  pas  de 
telles  pages,  on  les  lit  et  on  les  relit. 

C’est  pour  arracher  les  crédits  demandés  au 
Parlement  par  le  cardinal  Lavigerie  que  Gam¬ 
betta  monta  à  la  tribune  et,  après  avoir  dit  que  : 
le  cléricalisme,  voilà  l'ennemi ,  prononça  la  parole 
mémorable;  l’anticléricalisme  n’est  pas  un  article 
d’exportation.  Dans  le  domaine  politique,  il  fut 
le  véritable  initiateur  du  ralliement  conseillé  par 
le  Pcipe  et  il  déchaîna  contre  lui  des  haines  qui 
devaient  le  suivre  jusque  dans  la  tombe. 

Dans  le  domaine  théologique,  l’infaillibilité 
pontificale  n’eut  pas  de  défenseur  plus  énergique, 
si  bien  que  Pie  IX  a  pu  dire  :  «  Il  s’est  conduit 
comme  u  i  ange.  » 

Comme  missionnaire  en  Afrique,  il  confondit 
dans  un  même  amour  l’Eglise  et  la  France.  Il 
travaillait  autant  pour  l’une  que  pour  l’autre  et 
il  en  mourut,  comme  lui-même  le  déclare  dans 
son  testament. 

Le  cardinal  Lavigerie  mourut  en  prêtre  comme 
il  avait  vécu.  Ne  possédant  rien  dans  ce  monde, 
sauf  les  objets  à  son  usage  personnel,  il  laissait 
le  reste  à  son  diocèse. 

Ce  n’est  pas  sans  tristesse  que  l’on  parcourt 
une  vie  comme  celle  du  cardinal  Lavigerie,  et  l’on 
est  tenté  de  se  demander  à  quoi  ont  abouti  tant 
d’efforts,  tant  de  souffrances,  tant  de  sacrifices. 
Jamais  la  France  n’a  été  si  bas.  Jadis  le  voya¬ 
geur,  comme  le  rappelle  M.  de  Colleville,  ne  pou¬ 
vait  pénétrer  au  Japon  qu’en  marchant  sur 
l’image  de  Jésus  crucifié.  On  ne  peut  plus  péné¬ 
trer  dans  la  République  qu’en  faisant  ouverte- 
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ment  acte  de  libre  penseur  ou  de  mouchard.  Les 
Vadecard  sont  souverains  et  les  moines  qui,  sur 
les  ordres  du  Pape,  s’abstenaient  de  toute  ingé¬ 
rence  dans  la  politique,  ont  été  chassés  et 
dépouillés  au  nom  des  droits  de  l'homme  ! 

Faut-il  donc  désespérer  de  la  France?  M.  de 
Colleville  semble  croire  que  le  ralliement  a  été 
une  des  grandes  causes  de  cette  chute  lamen¬ 
table.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Si  les  Français, 
avant  d’être  royalistes,  impérialistes,  chambor- 
distes,  orléanistes,  etc.,  etc.,  s'étaient  un  peu 
souvenu  qu’ils  étaient  également  catholiques,  il 
est  probable  qu’ils  n’en  seraient  pas  où  ils  se 
trouvent  aujourd’hui  ;  espèces  d’ilotes  et  de 
parias  mis  hors  du  régime  de  droit  commun. 

L’avenir  décidera  du  sort  de  la  France.  Mais 
n’oublions  pas  que  seule  l’Eglise  a  des  assu¬ 
rances  d  immortalité  ;  au  contraire,  la  France, 
comme  disait  Lavigerie  dans  son  testament,  n’a 
d’autres  promesses  que  celles  que  la  Providence 
a  faites  aux  nations  de  la  terre,  et  elle  a  contre 
elle,  la  menace  divine  :  Omnis  clvitas  contra  se 
divisa  non  stabit.  Th.  Gollier. 

de  la  BROISE  (René  Marie).  —  La  Sainte 
Vierge.  Paris  V.  Lecoffre,  1904.  1  vol.  in-12 
(12  x  18.5)  de  vi-250  pages.  2  » 

( Les  Sain  ’s.) 

DE  MAROLLES  (Victor). —  Le  cardinal  Man* 
ning.  Préface  de  M.  Ferdinand  Brunetière,  de 
l’Académie  française.  Paris,  Librairie  des  Saints- 
Pères ,  1905.  1  vol.  in  12  (12  X  18.5)  de  xii- 
214  pages.  2  » 

(Les  grands  hommes  de  l'Eglise  a  i  XIXe  siè¬ 
cle,  IX.) 

La  collection  des  Grands  hommes  de  l’Eglise 
au  XIXe  siècle,  vient  de  s’enrichir  d’une  publica¬ 
tion,  due  à  la  plume  de  l’éminent  publiciste 
qu’est  M.  DeMarolles,  et  qui  comptera,  disons-le 
de  suite,  parmi  les  meilleures. 

Le  cardinal  Manning  ava't  sa  place  toute  mar¬ 
quée  dans  cette  gilerie  des  gloires  catholiques  et 
il  faut  sa\oir  g  é  à  M.  De  Marolles  de  l‘y  avoir 
introduit.  Avec  infiniment  de  raison,  l’auteur 
s’est  beaucoup  moins  attaché  à  donner  une  bio¬ 
graphie  détaillée  de  l’illustre  prélat,  qu’à  étudier 
l’influence  qu’il  a  exercée  sur  son  siècle. 

M  De  Marolles  traite  successivement  de  Man¬ 
ning  et  le  protestantisme,  de  Manning  et  le 
libéralisme,  de  Manning  et  le  socialisme.  Gomme 
le  dit  M.  Brunetière,  dans  sa  lettre  préface,  toute 
la  vie  de  Manning  est  dans  ces  trois  phases.  Il 
combattit  jusqu’à  son  lit  de  mort  la  révolte  de 
l’homme  contre  Dieu,  sous  ses  trois  formes  :  le 
protestantisme,  le  libéralisme  et  le  socialisme. 

La  conversion  de  Manning,  après  celle  de 
Newman,  a  été  l’événement  le  plus  important  de 
l’histoire  religieuse  de  l’Angleterre  au  xixe  siècle. 
L’auteur  fait  brièvement  l’historique  de  cette 
conversion  et  du  mouvement  d’Oxford.  Nul 


mieux  que  Manning  n’a  résolu  aussi  complète¬ 
ment  le  problème  formulé  par  le  cardinal  Per- 
raud  dans  sa  préface  des  Lettres  à  un  proies  ant. 
Etant  donné  qu’un  protestant  (luthérien,  calvi¬ 
niste  ou  membre  d’une  autre  Eglise  reformée)  se 
dit  et  veut  être  chrétien,  avoir  une  foi  positive, 
et  non  pas  seulement  une  religiosité  vagu^, senti¬ 
mentale,  fluide,  incapable  d’être  renfermée  et 
précisée  dans  un  symbole  nettement  articulé,  il 
faut  lui  prouver  qu’une  telle  foi  est  incompatible 
avec  le  principe  fondamental  du  protestantisme, 
et  qu’elle  ne  peut  exister  qu’au  sein  d’une  Eglise 
ayant  mission  et  autorité  pour  déterminer  ce  que 
les  fidèles  doivent  croire,  c’est-à-dire,  qu’elle  soit 
infaillible  dans  ses  enseignements  et  ses  déci¬ 
sions  dogmatiques. 

Le  protestantisme  vaincu  intellectuellement 
du  moins  Manning  se  retourna  contre  le  libéra¬ 
lisme  qui,  sous  des  apparences  trompeuses  de 
science  et  de  progrès,  tend  à  ébranler  l’autorité 
divine,  à  établir  l’homme  dans  une  complète 
indépendance  morale.  Au  principe  délétère  de  la 
liberté  absolue,  Manning  oppose  le  principe 
d’autorité. De  toutes  ses  forces,  avec  son  érudition 
et  son  éloquence,  il  aida  à  la  promulgation  du 
dogme  de  l’infaillibilité  pontificale. 

Mais  la  charité  intense  qui  l’animait  le  poussa 
aussitôt  vers  les  classes  laborieuses  et  il  se  trouva 
devant  la  troisième  révolie  contre  Dieu  :  le  socia¬ 
lisme.  Il  comprit  de  suite  que  la  question  sociale 
était  beaucoup  plus  une  question  morale  qu’une 
question  économique  et  il  dénonça  l’erreur  socia¬ 
liste  comme  il  avait  dénoncé  l’erreur  protestante. 
11  fit  tant  pour  la  classe  ouvrière,  il  se  dépensa 
tellement  pour  ceux  qu’il  appelait  «  les  malheu¬ 
reux»  que  l’histoire  l’a  appelé  le  Cardinal  des 
ouvriers. 

L’ouvrage  de  M.  De  Marolles  sera  lu  avec  un 
vif  intérêt.  Il  est  écrit  avec  celte  plume  alerte, 
enthousiaste  et  profondément  chrétienne  que 
connaissent  tous  ceux  qui  ont  lu  Les  Lettres 
d’une  mère  du  même  auteur.  Nous  le  recomman¬ 
dons  donc  à  tous  nos  lecteurs.  Th.  Gollier. 

DOUGLASS  ADAMS  (Ephraim).  —  The  influença 
of  Grenville  on  Pitt’s  foreign  policy.  1787  1798. 

Washington,  The  Carnegie  institution,  1904.  Grand 
in-8°  (17.3  X  25.5)  de  80  pages. 

DUBOURG  (Dom\  —  Saint  Odon.  879-942. 

Paris,  V.  Lecoffre,  1905. 1  vol.  in-12  (12  X  18.8) 
de  xii-212  pages.  2  » 

( Les  Saints.) 

HAUSER  (Fernand).  —  L’affaire  Syveton. 

Un  mystère  historique.  Paris,  Librairie  univer¬ 
selle,  s  d.  {1905).  1  vol.  grand  in-12  (12  X  19)  de 
340  pages.  3  50 

LALOY  (louis).  —  Aristoxène  de  Tarente  et  la 
mus;que  de  l’antiquité.  Patis,  Société  française 
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d  imprimerie  et  de  librairie,  4904.  4  vol.  in-8° 
(16.5  X  25)  de  572-xlii  pages.  12  » 

Le  litre  de  cette  ouvrage  en  dit  assez  le  sujet  : 
il  s’agit  de  déterminer  les  rapports  exacts  entre  la 
théorie  du  célèbre  disciple  d’Aristote  et  1  art 
musical  de  son  temps.  La  question  n’avait  jamais 
été  posée  jusqu’à  ce  jour,  tous  les  éditeurs  et 
commentateurs  d’Aristoxène  se  bornant  à  enre¬ 
gistrer  ses  déclarations,  sans  s’apercevoir  qu’il 
construit  un  système  et  n’écrit  pas  un  manuel. 
M.Laloy  montre  que  ce  pointdevue  était  faux, et 
il  arrive  par  uneanalyse  prudente  et  méthodique, 
à  dégager  les  partis  pris  d’Aristoxène,  et  la  défor¬ 
mation  personnelle  qu’il  imprime  à  la  réalité.  Ainsi 
se  trouve  reconstruite,  sur  de  nouvelles  bases, 
l’histoire  de  la  musique  grecque,  qui  fut  un  art 
beaucoup  plus  libre  et  plus  vivant  qu’on  n  était 
porté  à  le  croire.  Aristoxèneà  voulu  tout  mesurer, 
afin  de  tout  classer;  ce  fut  son  erreur,  et  c’est 
encore  l’erreur  de  plus  d’un  théoricien  moderne. 
Car  les  conclusions  de  l’ouvrage  ne  portent  pas 
seulement  sur  la  musique  grecqu3,  mais  sur  la 
musique  elle-même,  qu’il  faut  délivrer  de  la 
tyrannie  des  nombres.  Ce  livre  sera  lu  avec  le 
plus  vif  intérêt  par  tous  ceux  qui  ont  quelque 
souci  de  la  musique  ou  de  l’esthétique  :  la  clarté 
de  l’exposé  et  l’élégance  de  la  forme  les  charme¬ 
ront  non  moins  que  la  nouveauté  des  idées  et  le 
sentiment  vif  de  l’art  qui  se  révèle  à  tout  instant. 

R. 

MARION  (L.).  —  Histoire  de  l’Eglise.  Paris, 
A.  et  IL  Rager  et  F.  Chernoviz .  1905.  2  vol.  petit 
in-8’  (13  5  X  20 .5)  de  xx  096  et  724  pages. 

12  » 

MATHIEZ  (A  ).  —  La  théophilanthropie  et  le 
culte  décadaire.  1796-1801.  Essai  sur  l’histoire 
religieuse  de  la  révolution.  Paris,  F.  Alcan,  1904. 
1  vol.  in  8°  (14.5  X  23)  de  754  pages.  12  » 
(  Bibliothèque  d’hstoire  contemporaine .  Biblio¬ 
thèque  de  la  fondation  Thiers.  IV.) 

Forts  de  la  conviction  que  le  catholicisme  ne 
pouvait  5 c  concilier  avec  les  institutions  républi¬ 
caines,  mais  sachant  les  idées  religieuses  profon¬ 
dément  enracinées  dans  les  masses  et  croyant  à 
la  nécessité  sociale  d’une  religion,  les  patriotes 
français  tentèrent,  à  plusieurs  reprises,  de  sub¬ 
stituer  au  christianisme  des  cultes  divers.  Le 
culte  de  la  Raison,  le  culte  de  l’Etre  suprême 
furent  des  manifestations  de  ces  tentatives. 

En  l’an  IV,  divers  autres  essais  furent  faits 
pour  fonder  une  religion  naturelle.  Un  seul  abou¬ 
tit,  ce  fut  celui  du  libraire  üuchemin,  qui  fut  le 
fondateur  de  la  théophilanthropie.  Les  dogmes 
qu’il  prêchait  étaient  au  nombre  de  deux  : 
l’existence  de  Dieu  et  l’immortalité  de  l’Ame.  Le 
culte  extérieur  se  composait  de  prières,  du  chant 
d’hymnes,  d’examens  de  conscience,  de  discours, 
de  cérémonies  analogues  au  baptême,  à  la  pre¬ 
mière  communion,  au  mariage,  aux  funérailles 
de  l’Eglise  chrétienne. 


Les  fidèles  de  la  seclc  nouvelle  furent  nom¬ 
breux,  ils  se  recrutèrent  surtout  dans  la  bour¬ 
geoisie  éclairée,  désireuse  d’enseignement  moral 
et  religieux  et  adversaire  en  même  temps  de  tous 
les  cultes  basés  sur  la  révélation. 

La  théophilanthropie,  qui  visait  à  remplacer  le 
culte  catholique,  répondait  trop  aux  vues  des 
pouvoirs  établis  pour  ne  pas  obtenir  leur  appui. 
Les  théophilanihropes  obtinrent  des  subsides  et 
d’autres  faveurs  nombreuses,  parmi  lesquelles  la 
plus  importante  fut  l’usage  des  églises  concur¬ 
remment  avec  les  catholiques. 

La  secte  se  développa  tant  que  le  pouvoir  lui 
conserva  sa  protection.  Mais,  à  la  suite  des  élec¬ 
tions  de  germinal,  an  VI,  à  l’occasion  desquelles 
certaines  réunions  théophilanthropiques  s’étaient 
changées  en  réunions  électorales,  cette  protec¬ 
tion  lui  fut  retirée.  Mais,  continuant  sa  politique 
anticalholique,  le  directoire  imagina  de  ressusci¬ 
ter  la  culte  décadaire.  Celui-ci,  malgré  tout  l’ap¬ 
pui  officiel  qui  le  couvrit,  n’eut  jamais  qu’un 
«  caractère  artificiel,  théâtral  et  froid  ».  Il  nui¬ 
sit  à  la  théophilanthropie  plus  qu’au  catholi¬ 
cisme. 

Dès  le  lendemain  de  Brumaire,  Bonaparte 
montra  des  idées  tolérantes.  La  manifestation  la 
plus  caractéristique  en  fut,  le  7  thermidor  an  VIII, 
lasuprcssion  du  culte  décadaire. 

La  théophilanthropie  profita  de  celte  mesure. 
Elle  fut  le  refuge  de  tous  les  patriotes  cherchant 
une  institution  philosophique  qui  leur  permit  de 
combattre  le  catholicisme.  Mais  son  existence  ne 
devait  plus  être  longue.  Au  lendemain  du  concor¬ 
dat,  Napoléon  enleva  aux  théophilanthropes 
l’usage  des  églises.  Ce  fut  pour  eux  un  coup  de 
mort.  Peu  à  peu,  ils  tombèrent  dans  un  profond 
oubli,  augmenté  chaque  jour  par  la  défection  de 
quelques-uns  des  leurs  rentrant  dans  l’Eglise  ca¬ 
tholique  ou  allant  à  la  franc-maçonnerie. 

Sur  la  théophilanthropie  et  le  culte  décadaire, 
sur  la  première  surtout,  M.  Mâchiez  a  écrit  un 
ouvrage  qui  pourrait  bien  être  définitif. 

Avecde  minutieux  détails, il  s’est  efforcé  d’expo¬ 
ser  le  caractère  de  ces  tentatives  religieuses  ;  il  a 
analysé  les  idées  et  les  sentiments  de  ceux  qui  en 
furent  les  promoteurs,  les  institutions  qu’ils 
créèrent,  les  succès  qu’ils  obtinrent,  les  déboires 
qu’ils  subirent,  quelle  fut  la  propagation  de  leurs 
doctrines  à  Paris,  dans  les  départements  français 
et  dans  les  pays  annexés.  Il  n’y  a  aucun  point  de 
cette  question  historique  qu’il  ne  se  soit  efforcé 
d’éclairer  d’une  manière  complète. 

M.  Mathiez  n’est  point  catholique,  il  n’est  même 
partisan  d’aucune  espèce  de  cuite,  mais  il  n’en  a 
pas  moins  fait  preuve  dans  son  livre  d’une  rare 
impartialité.  On  voit  qu’il  s’est  efforcé,  autant 
que  possible  d’atteindre  la  vérité  objective.  Quel¬ 
ques  rares  expressions  un  peu  choquantes  pour 
les  catholiques  ne  sont  point  faites  pour  diminuer 
le  mérite  de  son  œuvre.  A.  De  Ridder. 

PIERRE  (Victor).  —  Les  seize  carmélites  de 
Compiègné.  Paris ,  V.  Lecoffre ,  1905.  1  vol.  in-12 
(42  X  18.5;  de  xxiv-188  pages.  2  » 

(L es  Saints.) 
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RICHARD  (L-R.).  —  F.  Brunetière.  Biographie 
illustrée  d’un  portrait-frontispice  et  d’un  auto¬ 
graphe,  suivie  d’opinions  et  d’une  bibliographie. 
Paris ,  E.  Sansot  et  1905.  In  12  (12  X  18.5) 
de  72  pages.  1  » 

(Les  cèlébntés  d’ aujourd’hui.) 

THÂLAMAS  (A.).  —  Jeanne  d’Arc.  L’histoire  et 


la  légende.  Paris ,  P.  Paclot  et  Cie,  s.  d.  (1904). 
In-12  (11.5  X  18)  de  64  pages.  0.50 


VI ANEY  (Joseph).  —  Le  bienheureux  curé  d’Ars. 

1786-1859.  Paris,  V.  Lecoffre ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  204  pages.  2  » 

(Le*  Saints.) 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


Annual  report  of  the  board  of  regents  of  the 
Smithsonian  Institution,  showing  the  operations, 
expenditures,  and  condition  of  the  Institution  for 
the  year  ending  June  30,  1903.  Washington , 
Government  printing  office,  1904.  1  vo!.  in-8° 
(15  X  23)  de  lxii-876  pages.  Relié  toile.  15  » 

On  sait  que  depuis  quelque  vingt  ans  l'ethno¬ 
graphie  a  conquis  les  faveurs  du  public  lettré. 
On  a  vu  se  fonder  partout  des  instituts,  des 
sociétés,  des  chaires  et  des  revues  dans  le  but 
d’étudier  et  d’enseigner  la  nouvelle  science.  On 
compte  actuellement,  tant  dans  le  Nouveau-Monde 
que  dans  l’Ancien,  48  établissements  au  caractère 
ethnographique  avec  un  personnel  de  74  profes¬ 
seurs,  tecturers,  instruclors  ou  aide-professeurs. 
En  1902,  le  nombre  des  revues  d’ethnographie 
s’élevait  à  65. 

En  ethnographie,  tout  autant  que  dans  les 
sciences  naturelles,  les  musées  ont  une  impor¬ 
tance  primordiale.  Il  s’agit,  en  effet,  de  reconsti¬ 
tuer  la  vie  des  peuples  disparus  ou  encore  peu 
connus,  et  de  retracer  l’évolution  de  leur  culture. 
Or,  cela  n’est  pas  possible  qu’à  la  condition 
d’étudier  leurs  manifestations  intellectuelles,  ar¬ 
tistiques  et  naturelles.  En  reconstituant  l’évolu¬ 
tion  des  manifestations  extérieures  relatives  à  la 
vie  intellectuelle,  artistique,  matérielle,  religieuse, 
sociale  des  nations,  on  retrace,  en  somme  révo¬ 
lution  de  leur  culture,  tout  comme  en  partant  des 
des  effets  et  des  actes  on  remonte  aux  causes  et 
aux  facultés. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  la  Smithsonian  Institu¬ 
tion  est  unique  au  monde  et  ne  souffre  la  compa¬ 
raison  avec  aucune  autre  institution  similaire . 

Comme  tous  les  grands  établissements  scienti¬ 
fiques  américains,  elle  a  été  le  fait  de  l’initiative 
privée.  En  1826,  James  Smithson,  un  précurseur 
de  Carnegie,  légua  au  gouvernement  des  Etats- 
Unis  une  somme  d’un  demi-million  de  dollars, 
somme  qui  devait  être  employée,  d’après  les 
intentions  du  testateur,  «  for  ihe  increase  and 
diffusion  of  knowledge  among  men  »,  à  augmen¬ 
ter  et  à  répandre  les  connaissance  scientifiques 
parmi  les  hommes. 


Conformément  à  ce  désir,  le  Congrès  par  un 
acte  de  1846  fondait  à  Washington  la  Smithso¬ 
nian  Institution  ou  Musée  universel  Le  grand 
Musée  américain  est  aujourd’hui  divisé  en  trois 
sections  :  anthropologie,  géologie  et  biologie. 

De  ces  trois  sections  la  première  seule  nous 
intéresse.  Les  richissimes  collections,  d’origine 
étrangère  et  américaine,  ont  été  obtenues  et  s’ob¬ 
tiennent  soit  au  moyen  d’explorations  et  de 
fouilles  faites  sur  les  lieux  mêmes,  par  les  soins 
du  Muséum,  soit  au  moyen  d’échanges  ou  d’a¬ 
chats,  soit  encore  par  legs  et  donations.  Les  plus 
importantes  sont  relatives  à  la  préhistoire  amé¬ 
ricaine,  à  l’archéologie  et  à  l’ethnographie  de 
l’Amérique  du  Nord. 

La  Smithonian  Institution  a  à  sa  têle  un  comité 
composé  du  président  et  du  vice-président  des 
Etats  Unis  ainsi  que  des  membres  du  cabinet;  il 
compte  en  outre  un  Board  of  Regents  élus  par  le 
Congrès.  11  dispose  d’un  fond  permanent  de 
912,000  dollars,  soit  de  5,000,000  francs,  com¬ 
posé  de  legs  de  Smithson,  des  donations  de  Had- 
ghuis  et  d’autres  philanthropes. 

Chaque  année  le  Congrès  alloue  les  fonds 
nécessaires  à  la  Smithsonian  Institution  pour  faire 
face  à  ses  dépenses  habituelles.  Il  accorde  en 
outre  au  Bureau  of  american  ethnology,  fondé 
au  sein  de  la  Smithsonian  Institution,  un  subside 
de  50,000  dollars  «  pour  effectuer  des  recherches 
ethnographiques  parmi  les  Indiens  américains  » . 

Pour  se  faire  une  idée  des  travaux  de  la  Smith¬ 
sonian  Institution,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil 
sur  les  Reports  publiés  chaque  année  par  l’établis¬ 
sement  américain. 

La  Smithsonian  Institution  a  à  sa  disposition 
de  véritables  explorateurs.  A-t-on  décidé  d’élu- 
dier  tel  ou  tel  peuple,  telle  ou  telle  tribu  déter¬ 
minée,  on  envoie  chez  cette  tribu  un  explorateur 
qui  en  même  temps  est  toujours  un  spécialiste. 
L’ethnographe  vit  avec  la  peuplade  le  temps 
nécessaire  sur  les  lieux  mêmes,  il  en  dresse  à 
grands  traits  une  monographie  ou  étudie  spécia¬ 
lement  telle  institution  ou  tel  caractère  déterminé. 
Il  rentre  ensuite  à  Washington  où  le  travail  de 
bureau  s’effectue.  Ce  travail  de  bureau  est  soumis 
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à  la  division  du  travail.  Il  comprend  tout  ce  qui 
est  relatif  :  1°  à  l’archéologie  ;  2°  à  l'ethnogra¬ 
phie  descriptive;  3°  à  la  sociologie;  4°  à  la  lin¬ 
guistique;  5°  à  la  mythologie  ;  6°  à  la  psychologie. 

On  a  ressuscité  la  vie  matérielle  des  Indiens  : 
instruments  pour  produire  et  conserver  le  feu, 
poteries,  vases  en  écorce  pour  la  cuisson  des  ali¬ 
ments,  mortier,  blocs  de  granit  pour  écraser  les 
graines  et  les  racines  des  plantes  féculentes, 
habitations  fixes  et  tentes  transportables,  vête¬ 
ments,  parures,  colliers,  ceintures,  outils  de  toute 
espèce,  en  pierre,  en  os,  en  bois,  en  métal,  en 
cuivre,  en  bronze,  en  fer,  armes  pour  la  chasse 
et  la  pêche,  moyens  de  transport,  instruments 
aratoires,  etc... 

Grâce  à  cette  méthode  strictement  scientifique, 
les  ethnographes  américains  sont  arrivés  à  pu¬ 
blier  des  travaux  qui  sont  de  véritables  chefs- 
d’œuvre  en  leur  genre.  Citons  au  hasard  de  la 
plume  les  travaux  de  Dali,  de  Boas,  de  Ray  et 
de  Peary  sur  les  Esquimaux;  de  Brinton,  de 
Schoolcraft  et  de  Powell  sur  les  Peaux  Rouges 
en  général;  de  Royer  et  de  Mooney,  de  Morgan 
et  de  Golden  sur  les  Chirokis  ;  de  Mac  Gauley  sur 
les  Timueuas,  habitants  primitifs  de  la  Floride; 
de  Regges,  Dorsey  et  de  Mooney  sur  les  tribus 
Siaux,  les  Assinaboins  du  Saskatuhwan,  les 
Minnetarees  ou  «  gros  ventres  »  du  Yellowostone, 
les  Poneas,  les  Omahas  de  la  Nébraska,  les  Osages 
des  bords  de  l’Arkansas,  les  Hidatas  du  Dakota, 
les  grows  du  Montana,  les  Sioux  ou  Dakotas  pro¬ 
prement  dits  dans  Je  haut  bassin  du  Missouri:  de 
Gibbs,  de  Dali,  de  Boas  sur  les  Thlinkis  ou  Ko- 


loches,  les  Haïdah  ou  Skittagueles,  les  Tshime- 
seens  ou  Tsimeh,  les  Wakaches  ou  Noutha,  les 
Saliches,  Selich  ou  «  Tètes  plates  »,  les  Ghahaptes 
ou  a  Nez  percés  »,  les  Chenoicks,  les  Gopehs, 
les  Pujunas  ou  Pouyonnas,  les  Koulanapan,  les 
Costano,  les  Salinas,  les  Mariposa  ou  Jo-Kus. 

Th.  Gollier. 

Tunisie  (La)  au  début  du  XXe  siècle.  Paris , 
F. -R.  de  Rudeval,  1904.  1  vol.  in-8°  (16.3  X  23) 
de  viii-578  pages.  13  » 

Le  docteur  Blanchard  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine  de  Paris  avait  constitué,  avec  quelques  collo- 
borateurs  d’élite,  un  «  Enseignement  colonial 
libre  »  destiné  à  faire  connaître  au  public  les 
colonies  françaises.  Après  deux  années  de  succès, 
des  circonstances  malheureuses  ont  rendu  impos¬ 
sible  la  poursuite  de  cette  œuvre  éminemment 
utile.  Le  présent  volume  reproduit  les  confé¬ 
rences  consacrées  à  la  Tunisie.  La  liste  des  colla¬ 
borateurs  qui  chacun  ont  traité  un  aspect  de  la 
question  tunisienne  est  un  garant  suffisant  de  la 
haute  valeur  de  l’ouvrage.  Dans  la  partie  archéo¬ 
logique  spécialement,  les  noms  de  René  Cagnat, 
Jules  Toutain  et  Hamy  se  passent  suffisamment 
de  commentaire. 

«  La  Tunisie  au  début  du  xxe  siècle  »  est  le  guide 
le  plus  sûr  à  conseiller  à  tous  ceux  qui,  plus  nom¬ 
breux  d’année  en  année,  vont  visiter  en  touristes 
cette  partie  intéressante  de  l’Afrique. 

Jean  Capart. 
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BETHLÉEM  (Louis).  —  Romans  à  lire  et  romans 
à  proscrire  Essai  de  classification  au  point  de 
vue  moral  des  principaux  romans  et  romanciers 
de  notre  époque.  1800-1904.  Avec  notes  et  indica¬ 
tions  pratiques.  Cambrai ,  O  Masson ,  1905. 1  vol. 
in-12  (12  X  18  3)  de  224  pages.  3  » 

CHÉRON  DE  LA  BRUYÈRE  (Mme).  —  Fluette. 

Ouvrage  illustré  de  36  vignettes,  par  Tofani. 
Paris ,  Hachette  et  Cie,  1905.  1  vol  in-12 
(12  X  18.3)  de  272  pages.  2  23 

(Bibliothèque  rose  illustrée .) 

Fluette  comptera  parmi  les  bons  volumes  de  la 
Bibliothèque  rose  tant  aimée  des  enfants.  L’his¬ 
toire  de  Fluette  jetée  en  vacances  au  milieu  d’une 
troupe  de  gamins  indisciplinés,  a  des  pages  qui 
charmeront  les  petits  lecteurs.  L’intervention  de 
la  sorcière  Tyrra  donne  au  récit  un  élément  dra¬ 
matique  qui  ne  sera  pas  pour  déplaire  à  ceux  qui 
le  liront.  A.  André. 

DELAFOSSE  (J.).  —  La  psychologie  du  député. 


Paris,  Plon-Nourrit  et  Gie ,  1904.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.3)  de  312  pages.  3.30 

«  La  psychologie  du  député  »  est  un  sujet  d’ac¬ 
tualité  en  ce  temps  de  dégénérescence  parlemen¬ 
taire.  M.  Delafosse  a  su  la  traiter  de  main  de 
maître.  Il  a  scruté  avec  finesse  et  talent  l’état 
d’âme  du  député  français  contemporain. 

A  la  psychologie  du  parlementaire  il  a  ajouté 
celle  de  l’électeur  faite  avec  non  moins  d’esprit, 
de  sagacité  et  de  justice. 

En  somme,  l’auteur  nous  donne  le  tableau  com¬ 
plet  de  l’esprit  politique  qui  anime  le  Français 
d’aujourd’hui  II  cherche,  en  outre,  à  tirer  des 
conclusions  de  son  étude  et  à  prévoir  les  consé¬ 
quences  qu’amènera  cet  esprit,  Les  prévisions  de 
M.  Delafosse  sont  extrêmement  pessimistes.  Elles 
ne  vont  à  rien  moins  qu’à  prédire  à  la  France  la 
désagrégation 

Espérons  que  l’écrivain  se  trompe  et  qu’il  reste 
à  la  France  une  réserve  assez  grande  de  vitalité 
et  d’honnêteté  pour  éviter  ce  triste  avenir. 

A.  De  Ridder. 
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DE  NOCÉ  (F.)  —  Lasœur  aînée.  Par  s,  R.  Haton, 
s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de  274  pages, 

3  » 

Ce  n’est  peut  être  pas  un  sujet  très  neuf  que 
celui  d’une  sœur  aînée,  privée  de  sa  mère,  qui  se 
dévoue  pour  sa  famille.  Mais  si  la  trame  du 
roman  manque  un  peu  d’originalité,  M.  de  Nocé 
a  su  la  développer  avec  un  tact,  une  délicatesse, 
une  élévation  de  sentiments  qui  rendent  son 
œuvre  très  agréable  à  lire  et  lui  réclament  une 
place  dans  les  bibliothèques  à  l’usage  de  la  jeu¬ 
nesse.  A  André. 

DES  AGES  (Lucie).  —  La  tour  du  cardinal. 

Pur/s,  R.  Haton ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12X18.5) 
de  248  pages.  2  » 

L’auteur  n’en  est  pas  à  ses  débuts  comme 
romancier.  Deux  volumes  publiés  antérieurement 
l’ont  fait  connaître  comme  un  écrivain  de  talent 
plein  de  promesse. 

La  tour  du  cardinal  contribuera  quelque  peu 
à  affermir  cette  réputation.  Le  roman  est  honnête, 
bien  écrit,  bien  conçu,  aux  péripéties  variées,  à 
l’intrigue  bien  conduite.  Il  peut  être  mis  entre 
toutes  les  mains.  A.  André. 

DE  SAINT-LOUP  (S.).  —  La  gorge  d’enfer. 

Paris,  R  Haton,  1905.  1  vol  in-12  (12  X  18.3) 
de  424  pages. 

DEUZÈLE  (Jean).  —  Le  recueillement.  Paris, 
Perrin  tl  Cie,  1905.  1  vol.  iu-12  (12  X  19)  de 
270  pages  3.30 

D’HUGUES  (Pierre).  —  Le  destin  ironique. 

Paris ,  F.-li  de  Rudeval,  1905.  In-12(l3  X  19) 
de  78  pages.  2  » 

DU  PLANTY  (G.).  —  Mademoiselle  Chou-Chou. 

Ouvrage  illustré  de  30  vignettes,  par  Ed.  Zier. 
Paris,  Hachette  et  Cie ,  1905.  1vol.  in-12  (12x  18.3) 

de  236  pages.  2.23 

(Bibliothèque  rose  illustrée.) 

L'Oncle  Bonasson,  le  volume  que  M.  du  Planty 
a  donné  l’an  dernier  à  la  Bibliothèque  rose  a  obte¬ 
nu  un  grand  succès. 

Les  lecteurs  retrouveront  le  bon  oncle  dans  le 
nouveau  livre  que  le  même  auteur  publie  cette 
année.  Ils  y  verront,  en  outre,  apparaître  une 
petite  fille  ayant  mauvaise  tête  et  bon  cœur  et  qui, 
après  maintes  aventures  dues  à  une  éducation 
critiquable,  finit  par  devenir  une  enfant  char¬ 
mante  . 

A.  André. 

Eerste  vredebundel.  Samengebracht  door 
Dr  Louis  A.  Bâhier,  Lod.  van  Mierop  en  Félix 


Ortt.  Amers foort,  Drukk.  Viede,  1904.  1  boekd. 
in-8°  post  (13.5  X  19  5)  van  xii-332  bladz.  5.25 

FRAIPONT  (G.).  —  Yves  le  Marin.  L’enfance 
laborieuse.  Avec  illustrations.  Paris,  H.  Laurens, 
s.  d.  ( 1905 ).  1  vol.  in-8°  carré  (19  X  25)  de 
132  pages  2.50 

Bien  imprimé,  de  joli  format,  abondamment  et 
élégamment  illustré,  décrivant  d’une  manière 
attachante  les  mœurs  et  les  paysages  des  côtes 
bretonnes,  ce  volume  mérite  d’avoir  du  succès. 

Le  récit  met  face  à  face  deux  enfants,  l’un  issu 
de  matelots,  l’autre  fils  de  riches  parisiens,  qui, 
après  s’être  querellés  d’abord,  finissent,  grâce  à 
l’héroïsme  du  petit  breton,  par  devenir  d’intimes 
amis. 

L’œuvre  est  intéressante,  de  style  clair,  de 
nature  à  être  comprise  par  les  petites  intelli¬ 
gences  auxquelles  elle  se  trouve  destinée. 

A.  André. 

GAY  (J. -B.).  —  Soldat  de  César  et  soldat  du 
Christ.  Paris,  R  Haton,  s.  d.  (1905)  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25.5)  de  vm-352  pages.  4  » 

La  vie  et  le  martyr  de  saint  Eustache  ont  tenté 
plus  d’un  écrivain.  Je  me  souviens  avoir  lu  avec 
délices. dans  mon  enfance, un  livre  qui  m’avait  été 
donné  comme  prix  à  l’école  et  qui  racontait  cette 
existence  d’héroï«me  et  de  foi.La  lecture  du  livre 
publié  par  M.  l’abbé  Gay  m’a  causé  grand  plaisir 
en  me  rappelant  mes  jouissances  d’autrefois. 

L’auteur  n’a  pas  voulu  faire  œuvre  d'hagio- 
graphe,  mais  œuvre  de  romancier.  Aux  données 
que  fournissent  les  actes  des  martyrs, il  a  ajouté  un 
peu  de  fiction  ;  mais  il  l’a  fait  de  manière  à  laisser 
à  l’histoire  la  meilleure  et  la  plus  grande  part. 

L’œuvre  est  élégamment  imprimée  et  illustrée. 

Je  la  signale  particulièrement  aux  directeurs 
de  collèges.  Ils  ne  pourraient  mettre  meilleur 
livre  entre  les  mains  de  leurs  élèves. 

A.  André. 

GRECH  (Jehan).  —  Francesca.  Drame  lyrique 
en  deux  actes  et  un  épilogue,  Paris,  R.  Haton , 
s.  d.  (1905).  In-12  (11.8  X  18.5)  de  72  pages. 

1  » 

JACQUiNET  (M  ).  —  Quelques  considérations 
sur  notre  temps  Nouvelle  édition  revue  et  aug¬ 
mentée.  Parts,  Perrin  et  Cie,  1905  1  vol.  in-t2 
(12  X  18.7)  de  364  pages.  3.50 

LANGLADE  (Émile).  —  A  travers  la  haine. 

Poèmes  dramatiques.  Paris,  J. -R.  de  Rudeval, 
1904.  1  vol.  grand  in  12  (15  X  18.8)  de 
142  pages.  2  » 

Dans  ces  poèmes  sombres  et  descriptifs,  qui 
devaient  former  sans  doute  comme  l’épopée  de  la 
haine,  si  l’on  en  juge  parle  titre,  M.  Langlade 
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n’apparaît  pas  toujours  à  la  hauteur  de  sa  con¬ 
ception.  Il  se  défend,  il  est  vrai  d’avoir  voulu 
renouveler  ou  continuer  la  Légende  des  siècles. 
Son  ambition  a  consisté  à  revivre  des  scènes  pré¬ 
historiques  purement  fictives  en  animant  ses 
personnages  de  la  plus  violente  des  passions 
humaines.  Le  vers  est  farouche  et  martelé,  ce  qui 
excuse  quelque  négligence,  mais  si  les  descrip¬ 
tions  ne  manquent  pas  de  pittoresque,  l’ensemble 
est  un  peu  monotone.  Eugène  Stevens. 

LARDANCHET  (Henri).  —  Les  enfants  perdus 
du  romantisme.  Pâtis,  Perrin  et  Cie ,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.8)  de  290  pages.  5.50 

LAURIE  (André).  —  Colette  en  Rhodesia.  Les 
chercheurs  d’or  de  l’Afrique  australe.  Illustra¬ 
tions  par  L.  Benctt.  Paris,  J.  Httzel ,  s.  d.  (1903). 

I  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  514  pages.  5  » 

( Les  romans  d’aventures.) 

MORÉAS  (Jean).  —  Contes  de  la  vieille  France. 

Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5;  de  280  pages.  5.50 

OLIVAINT  (Maurice).  —  Poèmes  de  France  et 
de  Bouroon.  Paris,  4.  Lemerre ,  1903. 1  vol.  in-12 
(12.5  X  18.5)  de  176  pages.  5  » 

M.  Olivaint  est  certainement  un  des  bons  poètes 
de  ce  temps.  La  pensée  chez  lui  se  revêt  de 
splendeur,  d’une  splendeur  sobre  bien  que  somp¬ 
tueuse.  C’est  un  repos  et  une  joie,  après  la 
lecture  de  tant  de  volumes  où  des  éphèbes  pré¬ 
tentieux  tarabiscotent  en  vers  amorphes  des 
rêveries  obscures  —  qu’ils  seraient  d’ailleurs 
fort  en  peine  de  traduire  autrement.  Voici  enfin 
un  poète  qui  pense  tout  droit,  Apollon  soit  béni! 

II  habille  sa  pensée  avec  un  singulier  bonheur 
d’expression  ;  il  n’a  ni  recherche  ni  afféterie,  et 
néanmoins  l’image  rare  surgit  sans  effort  appa¬ 
rent.  Il  dit  des  choses  simples,  et  même  lors¬ 
qu’elles  ne  sont  pas  neuves,  leur  forme  suffit  à 
nous  les  rendre  telles. 

Si  les  Heures  de  France  font  songer  à  Sully- 
Prudhomme,  Heures  de  Bourbon  et  Amours  réels 
évoquent  fatalement  Leconte  de  Lisle  et  Diercx, 
mais  sans  pastiche.  Les  vers  de  M.  Olivaint  sont 
bien  à  lui  et  aflirment  une  personnalité  de  pre¬ 
mier  ordre. 

Ajoutons,  ce  qui  ne  gâte  rien  :  tout  le  monde 
peut  les  lire.  Ernest  Hallo. 

REGGIO  (Albert).  —  La  sonate  des  heures. 
L’heure  d’azur.  L’heure-  despotique  L’heure 
caduque.  1895-1905.  Paris,  Perrin  et  Cie,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  516  pages. 

5.50 

REUTER  (Fritz).  —  Ut  mine  Stromtid.  Hoch- 
deutsche  Ausgabe  \on  Otto  Reidmüller.  Wümar , 


Hinstorff ,  1904.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18)  de 
xvi  656  pages.  Relié  toile.  6.25 

Frilz  Reuter,  l’illustre  conteur  populaire  bas- 
allemand,  dont  les  œuvres,  si  pleines  de  sève  et 
d’humour  en  dialecte  mecklembourgeois,  jouis¬ 
sent  à  juste  titre  d’une  réputation  européenne, 
n’avait  pas  jusqu’ici  une  seule  de  ses  œuvres 
traduite  en  haut-allemand. 

L’idiome  local  si  caractéristique  et  original 
qu'il  avait,  en  des  écrits  d’une  belle  et  saine 
humanité,  élevé  à  la  dignité  d’instrument  litté¬ 
raire,  semblait  rebelle  à  toute  transcription  en 
allemand  classique  et  lui-même  doutait  de  la 
possibilité  de  la  réussite  de  pareille  entreprise. 

11  y  avait  donc  quelque  audace  à  tenter  la 
partie,  surtout  en  s’attaquant  à  un  roman  aussi 
considérable  qu'Ut  mine  Stromtid,  et  ce  n’est  pas 
sans  appréhension  que  nous  avons  ouvert  ce 
volume  à  sa  réception,  craignant  de  nous  trouver 
devant  un  travail  manqué. 

Mais  à  peine  avions-nous  lu  quelques  pages, 
que  nos  craintes  s’évanouirent,  car  le  traducteur, 
tout  en  écrivant  une  langue  très  pure,  a  su  con¬ 
server  si  bien  à  son  texte  la  saveur  de  l’original 
que  nous  nous  laissâmes  entraîner  à  sa  suite  et 
relûmes  en  entier  ce  beau  tableau  de  mœurs 
rurales  qui  nous  avait  fait  tant  plaisir  autrefois 
dans  le  patois  de  Reuter. 

Nous  sommes  persuadés  qu'Ut  mine  Stromtid 
aura  un  vrai  renouveau  de  succès,  grâce  à  celte 
édition  allemande,  qui  le  met  à  la  portée  d’un 
vaste  public  qui  ne  pouvait  l’aborder  dans  sa 
forme  primitive,  et  nous  le  recommandons  vive¬ 
ment  à  l’attention  de  nos  lecteurs. 

Eiw.  Coremans. 


ROQUES  (Joseph).  —  Marius  Larbineau.  Comé¬ 
die  en  deux  actes.  Paris,  R.  Raton,  s.d.  (1903). 
In-12  (11.8  x  18.5)  de  70  pages.  1  » 

M.  Roques  a  voulu  dans  cette  comédie  dépein¬ 
dre  la  curée  à  laquelle  les  couches  sociales  au¬ 
jourd’hui  régnantes  en  France,  soumettent  les 
emplois  dont  dispose  la  République. 

Il  y  a  semé  de  gros  sel  avec  une  grande  abon¬ 
dance,  même  trop  d’abondance,  ce  n’est  plus  de 
la  comédie,  c’est  de  la  charge  à  outrance. 

A.  André. 

SAUVIN  Georges).  —  Doit-on  aimer?  Paris, 
Plon-Nourrit  tt  Cie,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.7)  de  264  pages.  5.50 

Bien  terrible  et  bien  compliquée  question  et 
bien  plus  longue  à  résoudre  qu  à  poser.  La  plu¬ 
part  des  gens  à  qui  vous  la  poserez  vous  ré¬ 
pondront  :  Cela  dépend  des  cas  !  Et  ils  croiront, 
par  ce  lieu  commun,  avoir  dit  beaucoup. Oui,  cela 
dépend  des  cas  !  Et  ce  sont  trois  cas  de  cette  ma¬ 
ladie  qu’étudie  fauteur. 

Etant  donné  un  jeune  homme  au  cœur  noble  et 
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tendre,  où  trouvera-t-il  le  bonheur,  dans  l’amour 
que  lui  inspirera  une  jeune  rouée,  dans  celui  que 
ses  sens  voudront  lui  suggérer  ou  dans  celui  plus 
calme  que  lui  offrira  une  jeune  fille  modeste  et  à 
l’esprit  pondéré  même  un  peu  terre  à  terre  ? 

Cette  étude  psychologique  est  bien  menée  et  in¬ 
téressante  à  lire.  René  Bektaut. 

SHAKESPEARE  (William).  —  Le  roi  Lear. 

Traduit  par  Pierre  Loti  et  Emile  Yedel.  Paris,  Cal- 
mann Levy,  s.  d  (1904).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de 238  pages.  3.50 

La  prestigieuse  tragédie  du  grand  Will  a  été 
donnée  cet  hiver  au  Théâtre  Antoine,  à  Paris.  La 
présente  traduction  est  la  version,  le  livret,  qui  a 
servi  à  cette  occasion.  On  y  trouve,  savoureuses, 
certaines  tournures  anglaises  que  les  traducteurs 
ont  pu  conserver  avec  bonheur.  On  y  trouve  aussi 
certaines  crudités  de  la  langue  shakespearienne. 

Ernest  Hallo  . 


SORTAIS  (Gaston).  —  Excursions  artistiques  et 
littéraires.  Paris,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  {1905). 
2  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  xvi-258  et  288  pages. 

5  » 

TINAYRE  (Marcelle).  —  Hellé.  Roman.  Paris, 
Calmann-Lévy,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in  12  (12X18.5) 
de  360  pages.  3.50 

Mme  Marcelle  Tinayre,  écrivain  de  grand  mé¬ 
rite,  est  à  notre  sens  un  écrivain  dangereux  pour 
les  jeunes  imaginations,  et  même  pour  quelques 
autres.  Les  sentiers  du  roman  contemporain  sont 
tellement  battus,  qu’on  a  cru  trouver,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  déjà,  une  nouvelle  voie  dans  le  ro¬ 
man  social  à  tendances  libertaires,  au  plus  large 
sens  du  mot,  Hellé  est  de  ces  romans-là.  Hellé  est 
une  jeune  fille,  que  son  vieil  oncle  élève,  à  la 
Jean-Jacques  et  qui  s’en  trouve  bien,  d’après  l’au¬ 
teur.  A  18  ans,  elle  discute  comme  Aristote  et  rai¬ 
sonne  comme  Platon.  Elle  a,  du  monde,  la  sage 
horreur  qu’il  convient  d’en  avoir  à  cet  âge.  Quant 
à  l’amour,  c’est  un  de  ces  phénomènes  du  non- 
moi  dont  sa  jeune  âme  de  païenne  se  garde  avec 
la  plus  parfaite  indifférence. 

Un  beau  cavalier  —  séduisant  fantoche  — 
anime  à  un  moment  donné  le  marbre  capricieu¬ 
sement  sculpté  par  Mme  Tinayre.  Mais  c’est  une 
sorte  d’apôtre  laïc,  sombre,  généreux  et  laid,  sorte 
de  Tolstoï  doublé  du  petit  manteau  bleu,  qui  se 
trouve  en  définitive  être  le  bénéficiaire  de  cette 
émotion.  Tous  deux  communient  en  l’amour  de 
l’humanité.  La  déesse  s’attendrit  au  spectacle  des 
misères  prolétariennes  et  finit  par  mettre  sa  main 
de  pur  Paros  dans  la  main  de  l’Apôtre,  sans  qu’on 
sache  bien  exactement  si  c’est  la  main  droite  ou 
la  main  gauche.  Mais  nous  soupçonnons  forte¬ 
ment  l’auteur  de  l’avoir  fait  exprès.  Sans  qu’il  y 
ait  dans  ce  livre  aucune  expression  à  reprendre, 
aucune  peinture  qui  ne  soit  chaste,  le  parti  pris 


est  trop  visible  d’ériger  un  type  de  jeune  fille  en 
dehors  des  conventions  sociales,  de  l’aventure  de 
l’air  le  plus  naturel  du  monde  dans  des  situations 
que  réprouveraient,  pour  leur  progéniture  du 
moins,  les  pères  de  famille  socialistes  et  apôtri- 
sants...  Et  dans  cet  atmosphère  matérialiste  et 
factice  gît  le  danger  d 'Hellé  pour  des  esprits  peu 
avertis. 

L’écriture  du  roman  est  facile,  élégante  et  les 
pages  où  Hellé  va  se  retremper  aux  brises  du 
pays,  dans  l’air  familial,  sont  d’un  écrivain  qui 
pénètre  la  nature  et  son  influence  intime  sur  les 
âmes.  Ernest  Hallo. 

TWAIN  (Mark).  —  Exploits  de  Tom  Sawyer  dé¬ 
tective  et  autres  nouvelles.  Traduits  par  François 
de  Gail.  Paris ,  Société  du  Mercure  de  F  rance,  1904. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  240  pages.  3.50 

(Collection  d'auteurs  étrangers.) 

VAN  1VI0ERKERKEN  (D^P.-H.),  Jr.  -  De  satire 
in  de  nederlandsche  kunst  der  middeleeuwen.  Ams¬ 
terdam,  S.  L.  van  Looy,  1904.  1  boekd.  in- 8° 
(13.8  X  22  van  iv-244bladz. 

Sous  ce  titre,  M.  Van  Moerkerken  publie  la 
thèse  qui  lui  valut  son  grade  de  docteur, 

Son  but,  dit-il  dans  sa  préface,  n’a  pas  été  de 
nous  donner  une  étude  philosophique  et  appro¬ 
fondie  du  sens  satirique  chez  nos  ancêtres,  ni  de 
rechercher  les  causes  psychologiques  de  certaines 
réjouissances  bruyantes,  telles  que  la  Fête  des 
fous  par  exemple,  ou  de  s’enquérir  méthodique¬ 
ment  de  la  signification  plus  ou  moins  profonde 
des  nombreuses  scènes  satiriques  figurées  sur 
nos  monuments  du  moyen  âge,  mais  uniquement 
de  nous  fournir  un  aperçu  de  ce  qui  est  parvenu 
jusqu’à  nous  des  manifestations  satiriques  des  arts 
plastique  et  littéraire  du  moyen  âge. 

L’auteur  ayant  ainsi  circonscrit  lui-même  son 
sujet,  nous  aurions  mauvaise  grâce  de  lui  tenir 
rigueur  de  ce  que  son  travail  a  parfois  de  super¬ 
ficiel  et  de  hâtif.  Nous  considérerons  donc  plutôt 
son  œuvre  comme  un  recueil  de  documents,  où 
l’on  trouve  d’intéressantes  choses,  peu  ou  pas 
connues,  et  qui  peuvent  servir  de  point  de  départ 
à  une  œuvre  future  plus  vaste,  plus  méthodique 
et  vraiment  scientifique. 

Considéré  comme  mémoire  universitaire,  le  tra¬ 
vail  de  M.  Van  Moerkerken  n’est  d’ailleurs  pas 
inférieur  à  ce  que  le  genre  académique  nous  offre 
généralement.  L’écriture  en  est  soignée,  on  y 
rencontre  une  érudition  réelle  et  des  dispositions 
critiques  qui  ne  demandent  qu’à  se  développer. 
Nous  pouvons  donc  le  féliciter  de  cette  ébauche 
d’un  livre  qui  reste  à  faire,  tout  en  le  prévenant 
contre  certaine  tournure  tendancieuse  de  son 
esprit  où  se  reconnaît  le  vieux  levain  protestant. 

Edw.  Coremans. 
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CORNET  (Dr).  —  Les  méthodes  de  rééducation 
en  thérapeutique.  Rééducation  psychique,  mo¬ 
trice,  sensorielle  et  organique.  Paris,  Vigot  frè¬ 
res,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xii-268 
pages.  3.50 

KEIM  (Dr  G.).  —  Traitement  des  hémorragies 
puerpérales.  Paris ,  Vigot  frères,  1905.  1  vol 
in-12  (12  X  18.5)  de  238  pages.  3  50 

LUCAS  (Dr  A.)  et  COUILLAUD  (A.).  —  Amis  et 
ennemis  du  corps  humain.  Ce  que  l’on  doit  savoir 
en  hygiène.  Paris,  Vigot  frères,  1905.  1  vol.  in-12 
(11.5  X  18)  de  146  pages.  Cartonné.  2  » 

SAUVEZ  (Dr).  —  L’anesthésie  locale  pour  l’ex- 


SCIENCES  PHYSIQUES 


Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  l’an 
1905.  Avec  notices  scientifiques.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-18  (9.7  X  15.5)  de 
670  -f-  74  44  pagrs.  1  50 


ARMAGNAT  (H.).  —  La  bobine  d’induction. 

Paris ,  Gauthier-Viliars,  1905.  1  vol.  in-8°  (13.5 
X  22)  de  224  pages.  Relié.  5  » 

(Bibliothèque  générale  des  sciences.) 

DARB0UX  (Gaston).  —  Etude  sur  le  développe¬ 
ment  des  méthodes  géométriques,  lue  le  24  sep¬ 
tembre  1904  au  Congrès  des  sciences  et  des  arts 
à  Saint-Louis.  Paris,  Gauthier-Viliars ,  1904.  ln-80 
(17  X  25.5)  de  34  pages.  1 .50 


traction  des  dents.  Préface  de  M.  le  professeur 
Reclus.  Paris,  Vigot  frères ,  1905.  1  vol.  in-80 
(14  X  22.5)  de  iv-188  pages.  5  » 

SCHLESINGER  (Dr  Hermann).  —  Les  indications 
des  interventions  chirurgicales  dans  les  maladies 
internes.  A  l’usage  des  médecins  pratic’ens.  Tra¬ 
duction  française  par  les  docteurs  L.  Lichtwitz  et 
J.  Sabrazès.  Paris,  Vigot  frères,  1905.  1  vol.  in  8> 
(12  x  18.5)  de  vm-288  pages.  4  » 

SCHNAEBELÉ  (Dr  R.).  —  Conseils  pratiques 
sur  les  secours  d’urgence  à  donner  aux  malades  et 
aux  blessés.  Paris,  Vigot  frères ,  1905. 1  vol.  in-18 
(10  X  16)  de  142  pages.  Relié  toile.  2  » 


ET  MATHÉMATIQUES 


GRANDERYE  (L.-M.).  —  Détermination  des 
espèces  minérales.  Paris,  G  'Uthier-Villars ;  Paris, 
Masson  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  19.5) 
de  184  pages.  2  50 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire: 
Section  de  l’ingénieur .) 

LIASSE  ^A  ).  —  Géométries  imaginaires  et  géo¬ 
métrie  positive.  Démonstrations  logiques  du  pos¬ 
tulat  d’Euclide.  Paris,  F.-R.  de  Rude r al,  1905. 
Petit  in-12  (11  X  17)  de  62  pages  .  1  50 

PICARD  (Emile).  —  Sur  le  développement  de 

l’analyse  et  ses  rapports  avec  diverses  sciences. 
Conférences  faites  en  Amérique.  Paris,  Gauthier- 
Viliars,  1905.  1  vol.  in  8°  (14  x  23)  de  168  pa¬ 
ges  .  3  50 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


CONSTANTIN  (E  ).  —  Recueil  de  problèmes 
cathéchistiques.  Questions  pratiques.  Livre  du 
maître.  Tome  I.  Paris,  P.  Lelhielleux,  s.  d.  (1905). 
1  vol. petit  in-8n  (13  X  20.5)  de  462  pages.  4  » 


DE  VRIES  (L.).  —  Elk  wat  wils.  Stijloefeningen 
voor  de  aanvangsklassen  van  kweek-,  normaal- 
en  hoogere  burgerscholen.  3de  verbeterde  druk. 
Groningen,  P.  Noordhoff,  1905.  1  boekd.  in-8° 
vierkant  (15  X  20  8)  van  100  bladz.  1.30 
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ENGBERS  (L.).  —  De  kerkplechtigheden  ver- 

klaard.Een  leer-  en  leesboekje  voor  de  katholieke 
jeugd.  Opnieuw  Lewerkt  en  vermeerderd  door 
H.  Th.  van  Harten.  Twaalfde  druk  Almelo , 
J. -T.  Sommer ,  1904.  1  boekd.  in-18  (  10.5  X  16. 5J 
van  iv-152  bladz.  0  50 

JORAN  (Théodore).  —  Université  et  enseigne¬ 
ment  libre.  Deux  systèmes  d’éducation.  Paris, 
Bloud  et  Cie,  190b.  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de 
256  pages.  2  50 

Ancien  professeur  de  l’Université  et  actuelle¬ 
ment  chef  d’une  institution  libre,  M.  Joran  con¬ 
naît  les  deux  milieux  qu’il  décrit  ;  il  est  renseigné 
sur  les  ressources  et  les  besoins  de  l’un  et  de 
l’autre.  «  Un  mélange  d’habitudes  routinières  et 
d’esprit  d’aventures,  tel  me  paraît  être  le  carac¬ 
tère  de  l’Université  d’aujourd'hui.  »  Ce  jugement 
de  l’auteur  permet  de  constater  qu’il  a  fait,  eu 
toute  franchise,  un  livre  de  doctrine  et  de  polé¬ 
mique.  Le  ton  est  généralement  éloquent,  plein 
de  conviction  ;  l’expression  est  d’ordinaire  nette, 
souvent  enjouée.  C’est  un  livre  tout  français.  Il 
ne  passera  pas  inaperçu.  Les  revues  s’en  occupent 
déjà  favorablement.  Le  titre  et  la  thèse  sont 
d'ailleurs  séduisants.  Rien  qu’à  entendre  les 
en-têtes  des  chapitres,  on  comprendra  qu’on  ait 
pu  faire  un  livre  retentissant.  «  En  marche  vers 
le  monopole;  caractère  et  esprit  de  l’Université  ; 
coup  d’œil  sur  l’organisation  intérieure;  le 
krach  des  universités  ;  le  nouveau  régime  sco¬ 
laire;  essai  de  pédagogie  comparée;  l’avenir  de 
l’enseignement  libre.  »  Si  leschapitr*  s  précédents 
sont  le  rapport  d’une  enquêtesur  l’Université,  les 
dernières  pages  sont  remplies  des  espérances  que 
l'auteur  fonde  sur  l’enseignement  libre.  Celui-ci 
doit  avoir  le  droit  d’exister  ;  il  doit  y  avoir  une 
concurrence  loyale  entre  les  deux  universités  ; 
les  établissements  libres  devraient  savoir  se  faire 
une  spécialité  des  «  Humanités  »  ;  ils  doivent 
mieux  que  les  officiels,  s’adapter  aux  milieux. 

La  réorganisation  de  l’enseignement  libre  de¬ 
vrait,  de  l’avis  de  M.  Joran,  s’inspirer  du  principe 
suivant  :  imiter  l’Université,  mais  avec  indépen¬ 
dance,  délester  ses  programmes  et  les  alléger, 
s’affranchir  de  sa  routine,  écarter  tout  ce  qui  est 
habitude  machinale,  tradition  creuse,  perte  de 
temps,  simplifier  son  organisation,  poursuivre  le 
même  but  qu’elle,  l’obtention  des  grades,  mais 
par  des  voies  plus  directes.  Voilà  pour  le  côté 
intellectuel.  «  Au  moral  nous  devrons  tendre 
notre  action  au-dessus  de  l’empirisme  et  de  l’uti¬ 
litarisme,  et,  pour  tout  résumer  en  un  mot,  faire 
pénétrer  dans  l’éducation  un  peu  d’idéaL  ». 

Partisan  résolu  de  T  «  école  nationale  », 
M.  Joran  se  délie  de  l’éducation  anglo-saxonne  et 
de  tout  ce  qui  s’y  rapporte.  Il  en  veut  à  mort  à  la 
a  méthode  directe  »  dans  l’enseignement  des  lan¬ 
gues  vivantes.  Là  il  ne  m’a  pas  convaincu .  Il  en 
est  de  même  pour  certains  autres  points.  Mais  ce 
n’est  pas  de  quoi  faire  le  procès  de  l’énergique 
pamphlétaire,  qui  administre  de  si  vigoureux 


coups  de  fouets  et  qui  ne  mâche  pas  ses  mots 
quand  il  s’agit  de  llétrir  des  abus  ou  des  erreurs. 

Puisse  la  lecture  de  ce  réquisitoire  ouvrir  les 
yeux  de  nombreux  parents  et  des  législateurs  en 
France  !  C.  Caeymaex. 

LEVRAULT  (Léon).  —  L’hisîoire.  Evolution  du 

genre.  Paris ,  P.  Dtlaplane,  8.  d.  (1904).  1  vol. 
in-18  (11  X  16  8)  de  156  pages.  0  75 

( Les  genres  littéraires.) 

R0USTAN(M.).  —  La  narration.  Méthode  et  ap¬ 
plication.  Paris ,  P.  D'iaphane,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-18  (11  X  17)  de  160  pages.  0.90 

(La  composition  française  :  Les  genres ,  II.) 

WALTER  (Max'.  —  Der  Gebrauch  der  Fremd- 
sprache  bei  der  Lektüre  in  den  Oberklassen.  Vor- 
trag  gehalten  auf  dem  Xldeutschen  Neuplilolo- 
gentagezu  Koin  am27  Mai  1904.  Mit  Ergàrzun- 
gen  und  Anmerkungen.  Marburg ,  IV  -G.  Elwert , 
1905.  In-8°  (16  5  X  24.5)  de  52  pages.  0.85 

Etant  donné  qu’on  enseigne  les  largues  vi¬ 
vantes  principalement  en  vue  de  la  conversation, 
comment  apprendra-t-on  le  mieux  à  les  parler? 
C’est,  disent  tous  les  partisans  de  la  méthode 
directe,  au  moyen  de  celle-ci  qu'on  obtiendra  les 
meilleurs  résultats.  Et  ce  n’est  pas  seulement  au 
début  de  l’enseignement  d’une  langue  étrangère 
qu’il  faut  avoir  recours  à  cette  méthode;  non, 
c’est  jusqu’au  bout  des  études.  Faut-il,  par  exem¬ 
ple  dans  les  classes  supérieures,  quand  on  lit  les 
auteurs,  adopter  encore  la  méthode  de  traduc¬ 
tion,  ou  l’écarter  en  principe,  comme  le  récla¬ 
ment  les  réformateurs?  Oui,  il  faut,  de  l’avis  de 
Max  Walter,  pour  les  motifs  très  plausibles  qu’il 
allègue,  supprimer  la  traduction  dans  le  sens 
étroit  de  ce  terme,  et  substituer  à  cet  exercice 
d’autres  pratiques  infiniment  plus  fructueuses  et 
plus  rationnelles;  telle  e^t  la  préparation  de 
l’auteur  par  les  élèves  en  classe  et  à  domicile. 

C  est  avec  compétence  que  le  collègue  de  Wil- 
hem  Viëlor  s’est  prononcé  sur  ces  questions  au 
XIe  congrès  allemand  de  philologie,  tenu  à  Colo¬ 
gne  en  1904;  ses  communications  y  ont  rencon¬ 
tré  le  plus  sympathique  et  le  plus  intelligent 
accueil.  C.  Caeymaex. 

WlSSELINK  (W  -H.;.  —  Een  en  ander  uit  de 
practijk.  Berekeningen  van  post-,  spaarbank-, 
kassierszaken,  enz.  Met  vraagstukken  voor  Iigo- 
gere  burger-,  kweek-  en  normaalscholen  en  pri- 
vaafgebruik.  lste  stukje.  5de  verbeterde  druk. 
Groningen,  P.  .\oordhoff,  1905.  In-8°  (16  X  25) 
van  42  bladz.  0  65 

—  Kern  van  de  meetkunde.  4e  herziene  druk. 
Met  102  figuren.  Gronmgen,  P .  Noordhoff,  1904. 
Klein  in-8u  vierkant  (15.5  X  21)  van  96  bladz. 
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ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


CELLIER  (J.)  —  De  la  peur  de  Dieu.  Petit 
traité  à  l’usage  des  âmes  timorées.  Paris ,  Vvc  Ch. 
Poussielgue ,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18-8)  de 
x-214  pages.  2.50 

GRIIVIAULT  (Abbé  J.).  —  La  sainte  messe.  Doc¬ 
trine  et  pratique.  Lille  et  Paris ,  Desclée,  De  Brou¬ 
wer  et  Cie  ;  Rennes.  L ■  Bahon-Rault ,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-18  (9.7  X  15.7)  de  xiv-512  pages. 

2.50 

LAURENT  (Ch.).  —Le  soir  de  la  vie.  Paris, 
R.  Haton ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-18  (11  X  16.7) 
de  xii-308  pages .  2  » 


LEFRANC  (Olivier).  —  La  prière.  Paris,  P. 
Lethlellevx ,  s  d.  (1904).  1  vol.  in-18  allongé 
(10.3  X  17. S)  de  360  pages.  2  » 

MOURÛT  (Abbé).  —  Manuel  de  prières  et  choix 
de  cantiques,  à  l’usage  des  entants.  Nouvelle 
édition.  Paris ,  R.  Haton ,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-18  (9  X  14.5)  de  148  pages.  Cartonné. 

TOUBLAN  (Chanoine).  —  La  vie  spirituelle. 
137  conférences  dédiées  aux  prêtres,  aux  reli¬ 
gieuses,  aux  personnes  pieuses  vivant  dans  le 
monde.  Paris,  P.  Lelhielleux,  s.  d.  (1903).  2  vol. 
in-18  allongé  (10  X  17.5)  de  452  et  316  pages. 

5  )> 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Acacia  (T),  Paris.  (Janvier  1905.)  La  troisième 
année  de  P  «  Acacia  »  —  Partie  officieuse.  — 
M.’.  Hiram  :  Le  combat  de  demain.  -  F.  \  O.  Pon¬ 
tet  :  Cagliostro  et  Cazotte.  —  S.*.  Niole  :  La  famille 
scientifique.  —  M.  Neymarck  :  Question  des  che¬ 
mins  de  fer  en  France.  —  Revue  des  revues.  — 
Chronique  maçonnique.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

American  (the)  historical  review,  Lancaster. 
(Janvier  1905.)  F.  Jackson  Turner  :  The  policy  of 
France  towards  the  Mississippi  Valley  in  the  period 
of  Washington  and  Adams.  —  H.-E  Bowme  : 
Improvising  a  government  in  Paris,  in  July  1789. 
—  J  esse  S.  Reeves  ;  The  treaty  of  Guadalupe- 
Hidalgo.  —  Ch.  N .  Andrews  ;  Materials  in  British 
archivs  for  american  colonial  history.  —  Docu¬ 
ments.  (Trimestriel.  Par  an  :  20  fr.) 

Art  (O  méridional,  Toulouse.  (Janvier -Février 
1905.)  R.  Bouyer  :  L’œuvre  de  Stengelin.  — 
L.  de  Granval  :  Les  prix  Nobel  et  Frédéric  Mis¬ 
tral.  —  J.  de  l’Hers  :  L’exposition  parisienne  de 
Toulouse-Lautrec.  —  A.  Bausil  :  Adieu  petite... 


—  P.  Riversdale  :  La  lune  se  reflète... —  Théâtres 
et  concerts.  —  Echos  et  nouvelles.  (Bimensuel. 
Par  an  :  5  fr .  ) 

Bibelot  (the),  Portland  et  Maine.  (Février  1905.) 
Wilfrid  Scawen  Blunt  :  Esther  :  A  young  man’s 
tragedy.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bibliographe  (le)  moderne,  Paris.  (Septembre- 
Octobre  1904.)  Réunion  des  archivistes  français. 

—  M.  H.  Fr.  Deluborde  :  Nicolas  Foucquet  et  le 
Trésor  des  Chartes.  —  M.  P.  Hergmans  :  Le  pre¬ 
mier  imprimeur  de  Macstricht  et  de  Dusseldorf. 

—  L.  Lecestre  :  Table  alphabétique  de  la  «  Chro¬ 
nologie  militaire  »  de  Pinard.  —  A  propos  des 
«  Notes  »  de  M.  Jules  Laude.  —  Chronique  des 
archives.  —  Chronique  des  bibliothèques.  — 
Comptes  rendus  et  livres  nouveaux.  (Bimestriel. 
Par  an  :  12  fr.  50.) 

Bulletin  de  la  Société  des  études  coloniales  et 
maritimes,  Paris.  (SI  Janvier  1905,)  P.  Dreyfus- 
Bing  :  Sénégal.  —  P.  Montagnac  :  Notre  marine 
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coloniale.  —  Ch.  Roux  ;  Considérations  écono¬ 
miques  sur  la  Guinée  française.  —  F.  Marchand  : 
Les  primes  à  la  marine  marchande  en  France  et 
aux  Etats-Unis.  —  J.  Varela  :  L’indigène  et  l’im¬ 
pôt  en  Indo-Chine.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Oassell's  magazine,  Londres.  ( février  1905.) 
Max  Pemberton  .  The  Hundred  Days.  —  W.-T. 
Roberts  :  Motor-car  sport.  —  A.-W.  Marchmont  : 
Our  bucket  shop.  —  A.  Vivanii  :  Sevcik.  —  May 
Bateman  :  Miranda’s  engagement.  —  A .  Fish  : 
Mr  Thomas  Brock,  R.  A.,  sculptor.  —  John 
M.  Raphaël  :  The  iand  ©f  the  red  wine.  —  Leily 
Bingen  :  A  painter  of  fair  women.  (Mensuel  Par 
an  :  12  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New-York.  (Février  1905.)  A.-D.  White  :  Impres¬ 
sions  of  the  German  Emperor.  —  M.-A.  Hamm  : 
Kalauw  the  elephant-trainer.  —  Clinton  Scollard  : 
Patchwork.  —  A. -T.  Jones  :  Panama.  —  E.-M. 
Thomas  :  Memorial  of  the  unremembered.  — 
A.  Hegan  Rice  :  Sandy.  —  Corwin  Knapp  Linson  : 
Color  at  Vesuvius.  —  M.  Francis  Égan  :  The 
séclusion  of  Rosalia.  —  W.-F.  Sands  :  Korea 
and  the  Korean  Emperor.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Cornhil!  magazine,  Londres.  ( Février  1905). 
Agnes  and  Egerton-Castle  :  Rose  of  the  world.  — 
H.-W.  Lucy  :  The  lungs  of  the  house  of  Com- 
mons.  —  É.  Church  :  A  Russian  Napoléon.  — 
Frank  T.Bullen  :  Kingston,  Jamaica.  —  Prowse  : 
Old-Time  Newfoundland.  —  G.  Yard  :  Climbing 
the  (Joint  Stock)  tree.  —  W.-A.  Shenstone  :  On 
weighing  atoms.  —  L.  H  :  Sylvester  Eve.  — 
T.  Maunsell  :  Some  recollections  of  active  ser 
vice.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (10  février  1905.) 
A.  de  Foville  :  Le  budget  de  l’ouvrier  au  xixe 
et  au  xxe  siècle.  —  P.  de  la  Gorce  :  Episodes 
d’histoire  contemporaine.  Le  4  septembre.  — 
D.  B.  de  la  Flotte  :  L’impôt  de  la  foi.  L’organisa¬ 
tion  des  catholiques  genevois.  —  P.  Renaudin  : 
L’oasis.  —  H.  Bordeaux  :  Etudes  littéraires. 
M.  Emile  Gebhardt.  —  Em.  Uaireaux  :  Les 
grandes  cultures  dans  les  Pampas  de  la  Répu¬ 
blique  Argentine.  —  O.  Bavard  :  Les  premiers 
troubles  de  la  révolution  dans  les  ports  militaires 
(1789-1792).  —  F.  Heymann  :  Un  grand  financier 
et  son  œuvre.  M.  Henri  Germain.  —  P.  de 
Nolhac  :  Sonnets.  —  H.  de  Parville  :  Revue  des 
sciences.  —  A.  Boucher  :  Chronique  politique. 

—  Bulletin  bibliographique.  (Bimensuel. Par  an  : 
35  fr.) 

Cosmopolitan  (the).  New-York.  ( Février  1905.) 
Theamerican  wifein  Europe. —  J.  Drexel  Turner  : 
Her  romance.  —  Adachi  Kinnosuke  :  The  early 
days  of  Christian  missions  in  Japan.  —  V.  Wood- 
ward  Cloud  :  A  leaf  from  life’s  book.  — 
W.  A rcher  :  Hentik  Ibsen.  Philosopher  or  poet. 

—  J.  Brisben  YValker  :  For  to-day.  —  J.  Haw- 
îhorne  :  Barbarie  pearl  and  gold. —  E.-M.  Gilmer  : 


The  art  of  wooing.  —  J.  Brisben- Walker  :  A 
modem  «  Swiss  family  Robinson».  — E.-W. 
Townsend  :  A  deal  in  mines  and  morals.  — 
W.-R  Stewart  :  Great  industries  of  the  United 
States.  VIII.  Boots  and  shoes.  (Mensuel.  Par  an  : 
15  fr.) 

Démocratie  (la)  chrétienne,  Haubourdin.  (8  fé¬ 
vrier  1905.)  Choix  et  documents  pontificaux 
significatifs.  —  P.  Cavalier  :  Les  sociétés  de 
secours  mutuels  pour  adultes.  —  J.  L-fort  :  Le 
sillon  et  les  coopératives.  Le  congrès  régional  de 
la  jeunesse  catholique  à  Douai.  —  Ch.  Calippe  : 
Saint-François  de  Sales  et  sa  conception  de 
l’apostolat. —  L.Marnay  :  Une  époque  historique. 

—  La  fédération  des  Alpes  de  Provence.  —  S.  : 
Un  livre  à  lire.  —  Bibliographie.  (Mensüel.  Par 
an  :  7  fr.) 

Droit  (le)  d’auteur,  Berne.  (15  décemb/e  1904.) 
Partie  non  officielle.  Etudes  générales.  La  statis¬ 
tique  internationale  de  la  production  intellec¬ 
tuelle  (Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Belgique, 
Costa-Rica,  Etats-Unis,  France,  Grande-Bretagne, 
Italie,  Pays-Bas,  Pays  Scandinaves,  Roumanie, 
Russie,  Suisse),  —  Jurisprudence  :  France. 
Portrait  photographique  exécuté  gratuitement; 
reproduction  dans  un  but  de  réclame;  consente¬ 
ment  présumé.  —  Nouvelles  diverses  —  Docu¬ 
ment  divers.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.  60.) 

Engelbewaarder  (de)  Tilburg,  ( Aflev .  8.  Dec. 

1904. )  Onbekend  maakt  onbemind.  —  Feest- 
gedachten.  —  Verboden.  —  Gebedenverbond.  — 
Hoe  een  watervlak  bevriest.  —  Een  kleed  voor 
’t  kindeke.  De  nieuwe  brandspuit.  —  ’t  Is  dwaas. 

—  De  proef  van  Jan.  —  De  pastoor  van  Ars.  — 
Onder  de  lndianen  van  Noord-Amerika.  —  Cor- 
respondentie.  —  Voor  hand  en  verstand.  (Maan- 
delijks.  Per  jaar  :  3  fr.) 

Enseignement  (1’)  chrétien,  Paris.  ( Ier  février 

1905. )  E.  Durand  :  Encore  une  note  sur  le  nou¬ 
veau  programme  de  philosophie.  —  P.  Lahar- 
gou  :  Les  classes  d’une  heure.  —  E.  Ragon  :  La 
prononciation  du  latin.  —  E.  Terrien  :  Joubert. 
Un  adversaire  des  théories  modernes  en  éduca¬ 
tion.  —  L.  de  Lagger  :  Le  séminaire  et  la  jeu¬ 
nesse  laïque.  —  A.  Mouchard  :  A  travers  les 
revues.  —  Actes  officiels.  —  Ghronique.(Mensuel. 
Per  an  ;  11  fr.) 

Etudes,  Paris,  (o  février  1905.)  L.  Perroy  :  Un 
nouveau  saint.  A  propos  du  curé  d’Ars.  — 
P.  Dudon  :  Remontrances  du  pape  à  l’empereur. 

—  H.  Chérot  :  Les  seize  carmélites  de  Compiègne, 
martyres  sous  la  révolution,  d’après  les  docu¬ 
ments  originaux.  —  L.  de  Grandmaison  :  Le  lotus 
bleu.  Les  théosophes  et  la  théosophie.  — 
J.  Burnichon  :  La  délation.  —  A .  Relanger  :  Bul¬ 
letin  scientifique.  —  Revue  des  livres.  (Bimen¬ 
suel  Par  an  :  30  fr.) 
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Gartenlaube  (die),  Liepzig.  (2e  liv.  1905.) 
R.  Slralz  :  Die  Hand  der  Fatme.  —  Thusnelda 
Kuhl  :  Das  Rettungswerk  an  der  Nordsee  — 
K.  Furrer  :  Schwestcrlein.  —  W.  Bolsche  : 
Ernst  Haeckel. —  Wolsgang  von  Gersdorff  :  Rei- 
terlied.  Die  «  Elfer  »  bei  Le  Mans  am  1  1  Ja- 
nuar  1871.  —  H.  Roffin  Ein  Wunder  Punckt  in 
deutschen  Volkschulwesen.  (Par  an  :  16  liv. 
12  fr.) 

Hojas  selectas,  Madrid- Barcelone.  ( Février 
1905.)  F.  COment  Terrer  :  La  dinastia  mas  anti¬ 
gua  de  Europa.  La  escena  del  balcon. —  El  disfraz 
salvavidas.  N.  Diaz  de  Escobar  :  Estocadas 
por  una  comedianta.  —  Laprotrccion  del  obrero 
en  Alemania.  —  J.-G.  Acuna  :  De  Nueva  York  a 
Venezuela.  —  En  el  remanso  —  F  Altolaguirre  : 
La  guerra  en  el  Extremo  Oriente.  —  Panorama 
universal.  —  En  las  pampas  (Mensuel.  Par  an  : 
10  îr.) 

Homme  (F)  préhistorique,  Paris.  ( 1er  février 
19C5.)  M.  P.  Paltary  :  Caractères  généraux  des 
industries  de  la  pierre  dans  l'Algérie  occidentale. 

—  A.  de  Morlilltl  :  PaUüttes  du  lac  de  C’airvaux 
(Jura).  —  Nouvelles.  —  Livres  et  revues.  — 
Musées  départementaux  (Eure  et-Loire) .  (Men¬ 
suel  .  Par  an  :  11  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (31  jan¬ 
vier  1905).  G.  Delacroix  :  La  fermentation  du 
tabac.  —  P.  Cibot  :  Para  battu  par  Ceylan.  — 
O.  Labroy  :  La  vigne  au  Brésil.  —  L.  Paszkie- 
wicz  :  Le  bananier  Massao  dans  le  Bas-Parana. 

—  H.  Pittier  de  Fabrega  :  Sur  les  Castilloa  du 
Costa-Rica.  —  La  culture  de  l’ambrette  à  la  Mar¬ 
tinique.  —  Les  fluctuations  du  sisal  depuis 
25  ans  :  Cours.  Statistiques.  (Mensuel.  Par  an  : 
20  fr.) 

Journal  (le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (4  février 
1905.)  H.  de  Charlieu  :  Le  chevalier  de  Puyjalou. 

—  D.  Bellel  :  Les  bateaux  en  deux  morceaux  et 
l’allongement  des  navires.  —  L.  Savary  :  La  tour 
de  la  lanterne.  —  Renseignements  pratiques. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts  fémi¬ 
nins,  Paris.  (1  février  1905.)  Mamy  :  Causerie. 

—  Cousine  Claire  :  Col  en  imiiation  d’Angleterre. 
Grand  col  en  imitation  d’application  d’Angle¬ 
terre.  —  Ouvrages  divers.  —  P .  Lahalle  :  Les 
arts  de  la  femme.  —  Griseline  :  La  toilette  et  la 
parure.  —  A  de  Marly  :  Lettres  à  ma  filleule. 

—  Tante  Colette  :  Quelques  conseils  à  propos  de 
tout. —  Fulano  :  La  tapisserie.  (Mensuel.  Par  an  : 
8  fr.) 

Katholiek  (de),  Leiden-Utrecht.  (Februari1905.) 
F. -J. -P. -G.  v.  Étten  :  Geloof  aan  de  onsterfelijk- 
heid  der  ziel  ten  tijde  der  aartsvaders.  — 
J.-M.-L.  Keuller  :  Het  raadsel  des  levens.  — 
M.  S.  :  Maria  II  van  Engeland,  Prinses  van 
Oranje.  —  F.  Rutten  :  Zaaier,  maaier.  (Maande- 
lijks.  Per  jaar  :  15  fr.) 


Lux,  Amsterdam.  (1  Januari.)  G.  O.  ’l  Hooft  : 
Over  wijzigingen  in  Oereoprojectie.  —  Dr  L.-Th. 
Reicher  :  Het  verbeteren  van  harde  negatieven. — 
Ive's  Parailax-slereogt ammen .  —  Voor  onze  be- 
ginnende  amateurs. —  Invloed  van  den  ontwikke- 
laar  op  de  korrel  der  negatieven.  —  De  nieuwe 
médaillé  der  Amsterdamsche  A.  F.  V.  —  br  Kuh- 
fahl  :  Beliehting  en  ontwikkeling  van  bergopna- 
men.  —  Fotografische  nieuwigheden.  —  Vraag 
en  antwoord.  —  Varia.  (Halfmaandelijks.  Per 
jaar  :  15  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  ( 1er  février  1905).  J .  Verne  :  L’invasion 
de  la  mer.  —  E.  Maison  :  La  pêche  en  rivière.  — 
M.  Thivars  :  L’île  déserte  —  P.  Perrault  :  Fière 
devise.  (Bimensuel.  Par  an  :  17  fr.) 

Mining  reporter,  Denver  ( Janvier  1905.)  Edi¬ 
torial  —  Compulsory  arbitration.  —  Steam 
turbines  —  A  commendable  departure  of  the 
(Colorado)  school  of  mines.  —  Metallurgy.  — 
M.  Vaygouny  :  Elf  ctricity  as  an  agent  in  treating 
sulphur  ores.  —  T. -H.  Plunkett  :  Rate  of  solu¬ 
tion  of  gold  in  potassium  cyanidc.  —  Industrial 
and  meehanical  notes.  —  Epitome  of  Chemical 
îiterature.  —  Epitome  of  géologie  literature.  — 
Mining  operations.  —  Mining  statistics.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  25  fr.) 

Mois  (le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  ( Fé¬ 
vrier  1905.)  R.  Manoir  :  Les  «  Je  veux  »  du  petit 
boer.  —  P.  de  la  Servière  :  La  vie  du  collège  sous 
l’an  ien  régime.  —  L.  Dimier  ■.  Thomas  Lawrence. 

—  G.  Montorgueil  :  Les  enfants  du  Père  Gibus. 

—  A .  Gallien  :  Deux  poèmes  de  Provence.  — 
F.  Fabié  :  La  bonne  mort  —  F.  Veuillot  :  La 
résurrection  d’un  pèlerinage  d’Alsace.  —  L.-G. 
Hamon  :  Les  rois  du  tréteau.  —  P.  Harel  :  Cau¬ 
serie  littéraire.  —  Pages  oubliées.  (Mensuel.  Par 
an  :  14  fr.) 

Muséum  (das),  Berlin.  (20e  livr.  1904.)  RafFael 
und  seine  Schule.  —  Die  Loggien.  Darstellungen 
aus  dern  alten  und  neuen  Testament.  —  Raffuel  i 
Putto.  (Par  an  :  20  livr.  :  50  fr.) 

Natuur  (de),  Utrecht.  (15  Januari  1905.) 
Dr  Ant.  Pannekoek  :  De  oorsprong  der  maanber- 
gen.  —  Dr  Z. -P.  Bouman  :  Afdrukken  op  blauw- 
ijzerpapier.  —  P.-N.  Van  Neck  :  lets  over  ge- 
neesmiddelen  uit  vroegere  eeuwen —  Jhr  J.-P.-F. 
van  der  Mieden  :  Weervoorspelling.  —  Dr  H.-H. 
van  Eyk  :  Anthropologische  afstamming.  — 
H.  Vreedenberg  :  De  ontwikkeling  der  luchtvaart 
in  1904.  —  R.- IF.  Tuinzing  :  Over  de  kultuur 
van  vijgen.  —  Dr  R.-G.  Rijkens  :  De  mikrofoto- 
grafie  met  ultravioletlicht.  —  Correspondentie . 
(Maandelijks.  Per  jaar:  12  fr.) 

0 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (4  Februari 
1905.)  Aanstaande  rennen  en  draverijen.  — 
Militaire  sportvereeniging.  —  Sluiting  înschrij- 
vingen.  —  Koninkl.  Veluwsche  jachtvereeniging. 
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—  Mededeelingen.  —  Overzicht  der  harddrave- 
rijen.  —  Haagsche  kynologen-club.  —  Verslag 
eendaagsche  schouw  te  Rotterdam.  —  Dwinger- 
berichten.  —  Jachtwet.  —  Zeilen  en  roeien.  — 
IJssport.  Voetbal.  —  Advertentiën.  (Wekelijks. 
Per  jaar  :  21  fr.) 

Noord  en  Zuid,  Gulemborg.  ( Januari-Februan l 
1905  )  J.‘E.  ter  Gouw  :  Taal  en  zeden  onzer 
vaderen,  toegelicbt  door  eenige  oude  klucht- 
spelen.  — P.-Q.  :  Nadenkend  lezen.  —  C.  B.  : 
Blauw  btauw  laten.  —  E.  Rijpma  :  Bepalingen 
van  gesteldheid.  —  A.  Gratama  :  Sterke  en 
zwakke  werkwoorden.  —  Boekbeoordeelingen. 

—  Taco  H.  de  B eer  :  Justus  van  Maurik.  — 
H.  van  Dongen  :  Dichters  van  den  ouden  tijd. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 

Occident  (P),  Paris.  ( Janvier  1905.)  P.  Val- 
branche  :  De  l’organisation  du  travail  chez  nos 
artistes  du  moyen  âge.  —  X.  :  Le  calvaire.  — 
F.  Gevaert  :  Charles  De  Coster,  père  des  lettres 
belges  contemporaines.  —  ./  Reynolds  :  Discours 
sur  la  peinture.  —  P.  Lenz  ;  L’esthétique  de 
Beuron.  (Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Ons  hémecht,  Luxembourg.  ( 1er  février  1905.) 
Wilh  Zorn  :  Zurück  zu  den  Alten.  —  Rapport  du 
Président.  —  K.  Arendt  :  Der  Bockfelsen  zu 
Luxemburg.  —  A.  Kœnig  :  Luxemburg  unter  der 
franzôsischenHerrschaft  (1795-1814). —  N.Schrô- 
der  :  Geschichte  van  Ettelbrück.  —  M.  Blurn  : 
Beitrâge  zur  kirchlichen  Geschichte  des  Luxem- 
burger  Landes.  —  E.  Schneider  tt  A.  Thorn  : 
Etudes  hist.  et  archéol.  sur  le  Luxembourg. 
(Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  50.) 

Quinzaine(la)  coloniale, Paris.  (10  février  1905.) 
P.  Paumer  :  L’Indo-Ghine  française.  —  Bulletin 
de  la  quinzaine  :  Le  ministère  des  colonies.  — 
Colons  et  indigènes.  —  Nos  colonies  de  l’Océanie: 

—  Blancs  contre  jaunes.  — -  Documents,  articles 
spéciaux,  actes  officiels.  —  Colonies  françaises. 

—  Revue  des  cultures  coloniales.  (Bimensuel. 
Par  an  :  16  fr.) 

Revue  (la)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  Part, 

Paris.  (Janvier  1905.)  h'.  Passy  :  Le  luxe.  — 
P.  Handrey  :  L’an  nouveau.  —  G.  Lafcnestre  : 
Jeanne  d’Arc  à  Orléans.  —  M.  Legrand  :  Retour 
de  bal.  —  A.  Berthier  :  Joseffe  et  José.  —  J.  Pé¬ 
rès  :  Mlle  Marie  Bermond.  —  Berthe  Fries  :  Miss 
Dorothée  Georg.  —  P.  Gemàhling  :  La  protection 
de  l’enfance.  —  Les  lauréats  des  prix  Nobel.  — 
Bibliographie.  —  Illustrations.  (Mensuel.  Par  an  : 
8  fr.) 

Revue  des  questions  historiques,  Paris.  ( Janvier 
1905.)  F.  Martroye  :  Une  tentative  de  révolution 


sociale  en  Afrique.  Donatistes  et  Céciliens, 

—  J.  Martin  :  L’Eglise  et  l’état  en  Suède  au 
moyen  âge.  Des  origines  à  l’union  de  Calmar.  — 
G.  Gautherot  :  Un  casus  belli  franco-helvétique 
en  1792.  —  Cte  de  Sérignan  :  Le  maréchal  Da- 
vout.  —  Mélanges.  —  Courrier  belge.  —  Chro¬ 
nique.  —  Bulletin  bibliographique.  (Trimestriel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Schoolblad(het),  Groningen.  (SI  Januari  1905). 
J.  Katsbeek  :  Zedelijke  opvoeding  in  verband  met 
groote  klassen.  —  Pensionneering  van  onderwij- 
zers  aan  bijzondere  scholen  en  aan  weduwen  en 
weezen  van  openbare  en  bijzonder  onderwijzers. 

—  Uit  de  pers.  —  Vragen,  beantwoord  door  onzen 
rechtgeleerden  adviseur.  —  Ingezonden  stukken. 

—  J.  H.  G.  Peters  :  Een  onhoudbare  toestand 
met  bijscbrift. —  E.  ten  Broecke  :  Geachte  redactie. 

—  Nieuwe  uitgaven.'  Wekelijks.  Per  jaar:  18  fr.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  (1er  février  1905.)  Le 
nestorianisme  et  le  culte  divin.  —  La  situation 
du  Phanar.  —  Les  pays  arabes  aux  Arabes.  — 
La  première  école  française  catholique  à  Van 
(Arménie).  —  Une  légende  du  désert  de  Benja¬ 
min  :  Ouadadé,  la  jeune  bergère.  —  Échos 
d’Orient.  —  Gravures.  (Bimensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Tijdschrift  de  drie  talen,  Groningen.  (Januari 
1905.)  Lijst  van  boeken,  die  voor  de  studie  der 
Fransche  taal  (L.  O.)  aanbeveling  verdienen. — 
G.  A.  H.  :  Vertaling  in  het  Fransch  middelbaar 
examen  (Akte  A)  1904.  — ..  Vertaling  in  het 
Fransch,  met  opmerkingen.  —  R.  v.  M.  :  Verta¬ 
ling  in  het  Nederlandsch.  —  Lijst  van  boeken, 
die  voor  de  studie  der  Duitsche  taal  (Akte  L.  O.) 
aanbeveling  verdienen.  —  J.  M.  R.  :  Deutsche- 
Neubildungen.  Z.  P.  en  G.  W.  :  Folmer  verta¬ 
ling  uit  het  Nederlandsch  in  het  Duitsch.  — 
G.  Lely  :  Similes  —  C.  G.  R.  :  Vertaling  in  het 
Engelsch.  —  L  -P. -H.  Eykman  :  Vertaling  uit 
hé»  Engelsch.  —  Bijlage.  (Maandelijks  Per  jaar  : 
12  fr.) 

Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  (Février 
1905.)  F. -R.  Boardman  :  In  the  clutches  of  can- 
nibals.  —  Marg.  Roby  :  Through  Japan  on  foot. 

—  E.  James  :  Harvestings  by  wire.  —  T.-L. 
Wright  :  Lost  in  wind  cave.  —  Preslon  :  The  last 
voyage  of  the  «  Strathmore  ».  —  Vise,  de  Sois- 
sons  :  Six  cyclists  among  the  «  Boxers  »  .  — 
F.-W.  Emett  :  An  anglo  american  expédition  in 
Abyssinia  —  Cari  Hertz  :  The  princess’s  pro¬ 
posai.  —  T.-R.  Porter  :  «  Lone  Star  III  ».  — 
B.  Grimsham  :  A  south  sea  republic.  — 
O.-E.  Durham  :  The  adventures  of  «  Jacko  ». 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 
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RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


BRAHM  (Ed.),  C.  SS.  R.  —  Dissertatio  de  formula  ^G.  v.  d.,  Deus  dam- 
net  me.  »  Una  cura  «  Monitum  »  venerabilis  coetus  episcoporum  Belgii.  Altéra 
editio,  auctior  et  accuratior.  Bruxelles  &  Roulers ,  J .  De  Meester ,  1904.  Grand 
in-12  (13  5  X  20.5)  de  82  pages.  Prix  :  80  centimes. 

—  De  reticentia  voluntaria  peccatorum  in  confessione.  Editio  tertia. 
Praemittuntur  encomia  a  viris  doctis  édita.  Bruxelles  et  Roulers,  J.  De 
Meester,  1905.  Grand  in  12(13.5  X  20.5)  de  88  pages.  Prix  :  4  fr.  25. 

COPPENS  (P.  Urbaan),  O.  F.  M.  —  Strijd  om  de  heilige  plaatsen.  Met 

plannen  en  platen.  Jérusalem ,  Drukk.  der  PP.  Francis k anen  ;  Rousselare , 
J.  De  Meester,  1905.  1  boek.  in-8°  (14.5  X  22.5)  van  vi-152  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

COUBÉ  (S.).  —  L’avenir  des  religions.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  O, 
1904.  In-8°  (15.5  x  24)  de  26  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  décembre  1904.) 

Ces  pages  nous  offrent  la  dernière  des  douze  conférences  que  le  P.  Coubé  a  données  à  l’église 
de  la  Madeleine,  à  Paris,  en  1898-1899,  sur  les  Fausses  religions. 

Passant  au  creuset  de  la  critique  les  religions  qui  dominèrent  en  ce  monde,  depuis  le  paga- 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  apprécié la  Pievue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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nisme  oriental  jusqu’au  bouddhisme  qui  asservit  encore  la  Chine,  en  passant  par  le  judaïsme, 
l’islamisme  et  le  protestantisme,  le  conférencier  montre  que  toutes  les  religions  encore  accep¬ 
tées  aujourd’hui  disparaîtront  comme  celles  de  l’antiquité  païenne.  Seul  le  christianisme  résis¬ 
tera  aux  efforts  de  l’incrédulité  et  du  rationalisme.  J.-J.-D.  Swolfs. 

GOLLIER  (Théophile).  —  Un  néo-apologiste  :  l’abbé  Denis.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie ,  1904.  ln-8°  (15.5  x  24)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  novembre  1904.) 

On  sait  à  quel  point  certains  ecclésiastiques  français  poussent  aujourd’hui  la  témérité  des 
opinions.  L’exemple  de  Loisy  suffirait  à  le  rappeler.  M.  Gollier  relève  les  erreurs  accumulées 
dans  les  écrits  de  M.  l’abbé  Denis,  directeur  des  Annales  de  philosophie  chrétienne. 

Confondant  le  caractère  immuable,  absolu  de  la  vérité  avec  son  développement  logique,  et 
l’objet  de  la  volonté  avec  celui  de  l’intelligence,  M.  Denis  commet  encore  les  plus  grandes 
bévues  dans  ses  critiques  sur  la  philosophie  scolastique  et  il  enlève  toute  base  sérieuse  à 
l’apologétique. 

La  brochure  de  M.  Gollier  est  à  lire;  elle  met  M.  Denis  dans  une  bien  vilaine  posture  et  lui 
ôtera  sans  doute  l’envie  de  toute  réplique.  J.-J.-D.  Swolfs, 

MOISANT  (Xavier).  —  Un  argument  en  faveur  des  mystères  révélés. 

Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1904.  In-8°  (15.5  x  24)  de  30  pages.  Prix  : 
75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  novembre,  16  décembre  1904  et  16  jan¬ 
vier  1905.) 


MONCHAlViP  (Mgr  Georges),  vicaire-général  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'évêque 
de  Liège.  —  Les  erreurs  de  M.  Alfred  Loisy  dans  son  livre  «  l’Evangile  et 
l’Eglise  ».  Tournai,  H.  et  L.  Casterman ,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-8°  (14.5  x  22.5) 
de  112  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

PLADYS(IL),  C.  SS.  R.  —  Une  leçon  d’apologétique.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1904.  In-8°  (15.8  x  24)  de  14  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  novembre  1904.) 

Cette  étude  constitue  un  chapitre  de  la  Vie  du  cardinal  Dechamps  que  le  R.  P.  Pladys 
publiera  sous  peu. 

Ces  pages  devraient  nous  donner  une  idée  du  Théologien  que  fut  le  Cardinal  Dechamps, 
au  temps  où  il  enseignait  la  science  sacrée.. 

Nous  avons  lu  en  entier  les  œuvres  apologétiques  du  Père  Dechamps,  au  fur  et  à  mesure 
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qu’elles  paraissaient.  Eh  bien  !  à  franchement  parler,  le  chapitre  du  Père  Pladys  ne  nous  rend 
guère  l’impression  que  nous  avons  éprouvée  jadis. 

Le  «  théologien  »  qui  fut  une  des  lumières  du  Concile  du  Vatican,  nous  paraît  amoindri  par 
cette  leçon  trop  écouriée,  que  son  biographe  veut  reproduire.  Espérons  que  notre  opinion  se 
modifiera  après  lecture  complète  de  la  Vie  qu’on  nous  promet. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


HÉBERT  (Marcel),  professeur  à  l’Institut  des  hautes  études,  Bruxelles.  — 
L’évolution  de  la  foi  catholique.  Paris ,  F.  Alcan ,  1905. 1  vol.  in-8°(14  X22.7) 
de  258  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

MILLARD  (Ernest).  —  Une  loi  historique.  II  :  Les  Juifs,  les  Grecs,  les 
Italiens.  Bruxelles ,  H.  Lamertin ,  1905. 1  vol.  in-8°  (15.5  x  23.3)  de  348  pages. 
Prix  :  4  fr.  50. 

OMMER  (E.-M.).  —  L’amour  de  soi.  L’égoïsme.  Bruxelles ,  Bibliothèque  du 
foyer ,  s.  d.(1905).  Petit  in-8°  (14  X  20.5)  de  72  pages.  Prix  :  2  fr. 


DROIT  —  LÉGISLATION 


BIEBUYCK  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  — Le  régime 
légal  de  la  personnification  civile  en  Hollande.  Les  associations  sans  but 
lucratif  et  les  fondations.  Ypres,  Callewaert-De  Meulenaere ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  xlii-254  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  V  Université  de  Louvain.) 

Les  émois  anticléricaux  ont  jusqu’à  ce  jour  tenu  en  échec  dans  notre  pays,  la  solution  du 
problème  de  la  personnification  civile,  à  accorder  aux  associations  sans  but  lucratif,  alors 
que  dépend  d’elle  le  développement  de  bien  des  progrès  sociaux.  Aussi  est-il  intéressant  de 
voir,  comme  le  fait  l’auteur  de  cette  importante  étude,  comment  nos  voisins  du  Nord  ont 
comblé  cette  lacune  importante  du  Code  Napoléon. 

L’auteur  nous  apporte  les  genèses,  les  développements  et  les  textes  de  la  législation 
hollandaise  en  cette  matière,  il  étudie  ensuite  les  «  fondations  »  proprement  dite,  leur 
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application,  leur  régime  fiscal;  il  nous  donne  enfin  dans  d’importantes  annexes  les  statuts 
de  plusieurs  de  ces  organismes,  empruntés  aux  divers  domaines  sociaux.  Tout  cela  avec  beau¬ 
coup  de  clarté,  de  logique  et  de  méthode.  Cette  monographie  qui  fait  honneur  au  juriste, 
devra  être  consultée  par  quiconque  désire  faire  aboutir  dans  notre  pays  cette  utile,  mais 
difficile  réforme.  G.  Delacroix. 

VAN  BIERVLIET  (J.),  secretaris  der  Hoogeschool  van  Leuven.  —  Ons 
burgerlijk  wetboek.  Antwerpen,  De  nederlandsche  boekhandel ,  z.  d.  (1905). 
In-12  (13  X  19.5)  van  26  bladz.  Prijs  :  25  centiemon. 

(Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Kalholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  64.) 

La  conférence  de  M.  le  professeur  Van  Biervliet  sur  le  Code  civil  est  historique  plutôt  que 
juridique. 

Après  avoir  rappelé  que  la  Belgique,  unie  à  la  France  à  l’époque  de  la  publication  du  Code 
Napoléon,  n’a  pas  encore  procédé  à  la  révision  du  code  et  que,  par  conséquent,  les  articles  en 
sont  encore  toujours  obligatoires,  le  conférencier  résume  les  dispositions  du  Code  civil  con¬ 
cernant  le  mariage  et  le  testament. 

Il  fait  remarquer  que  ces  dispositions  diffèrent  peu,  au  fond,  de  celles  qui  régissaient  les 
Belges  sous  l’ancien  régime.  Il  y  a  cette  différence  cependant  qu’alors  ces  dispositions 
variaient  de  ville  à  ville,  selon  les  coutumes  locales. 

L’uniformité  de  la  législation  qui  régit  toutes  nos  provinces  indifféremment  est  un  avantage 
appréciable. 

On  sait  que  l’ancien  cabinet  libéral  belge  avait  confié  au  professeur  de  Gand,  Laurent,  le 
soin  d’élaborer  un  avant-projet  de  réforme  du  Code.  M.  Van  Biervliet  montre  par  quelques 
citations  textuelles  combien  ce  projet  était  illibéral  et  despotique,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  biens  détenus  par  les  communautés  ou  corporations  non  reconnues. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


COUTURIAUX  (Chanoine).  —  Les  œuvres  sociales.  Namur ,  V.  Delvctuæ, 
1905.  i  vol.  in-12  (13  X  18.8)  de  vni-396  pages.  Prix  :  2  fi*.  50. 

de  BEAUCOURT  de  NOORTVELDE  (Robert).  —  Construction  artis¬ 
tique  d’un  village  moderne,  d’après  un  plan  nouveau.  Ostende ,  Imprimerie 
centrale ,  1904.  Petit  in-8°  (14  X  21.5)  de  24  pages.  Prix  :  1  fr. 
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GOLLIER  (Th.)-  —  L’appoint  du  Japon  dans  le  monde  civilisé. 
Bruxelles,  J.  Goemaere,s.  d.  (1904).  In-8°  (16.5  x  24)  de  30  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  économique  internationale ,  décembre  1904.) 

Tout  ce  qui  concerne  le  Japon  est  d’actualité  et  nous  intéresse.  M.  Gollier,  qui  a  rempli  dans 
l’empire  du  Mikado  les  fonctions  de  vice-consul  de  Belgique,  et  qui  a  rapporté  de  son  séjour 
là-bas  de  nombreuses  notes,  nous  donne  dans  cette  brochure  une  étude  très  documentée  sur 
le  développement  de  la  vie  économique  de  ce  pays  depuis  le  jour  où  la  Révolution  l’a  mis  en 
contact  avec  la  civilisation  européenne. 

Les  constatations  que  développe  M.  Gollier  sont  appuyées  sur  de  nombreux  chiffres. 

A.  De  Ridder. 

—  Les  origines  du  droit  de  propriété  et  la  Chine.  Louvain ,  Institut 
supérieur  de  philosophie ,  1904.  In-8°  (16.8  X  25)  de  12  pages.  Prix  : 
75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  sociale  catholique,  1er  décembre  1904.) 

—  Les  origines  du  droit  de  propriété  et  le  Japon.  Louvain,  Institut  supé¬ 
rieur  de  philosophie,  1904.  In-8°  (16  5  X  25)  de  18  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  sociale  catholique,  avril  et  juin  1904.) 

Le  titre  de  ces  deux  brochures  indique  exactement  leur  contenu.  M.  Gollier  y  étudie  la 
manière  dont  le  droit  de  propriété  a  été  conçu  dans  les  deux  empires  d’Extrême-Orient.  Il 
apporte  à  l’examen  de  cette  question  le  soin  et  l’érudition  qui  marquent  tous  ses  travaux. 

A.  De  Ridder. 

—  La  rénovation  politique  et  sociale  du  Japon.  Conférence  donnée  à  la 
Société  detudes  coloniales  et  à  la  Société  royale  de  géographie.  Bruxelles ,  L'im¬ 
primerie  nouvelle ,  1905.  In-8°  (15.5  X  24)  de  40  pages.  Prix  :  1  Ir. 

(Publication  de  la  Société  d’études  coloniales  de  Belgique.) 

Dans  cette  brochure,  qui  reproduit  une  conférence  donnée  à  la  Société  d'études  coloniales  et  à 
la  Société  royale  de  géographie ,  M.  Gollier  trace  un  aperçu,  nécessairement  rapide,  de  l’état 
dans  lequel  se  trouvait  autrefois  le  Japon  et  de  la  Révolution  qui  a  créé  la  situation  actuelle. 

Il  analyse  ensuite  le  caractère  japonais,  indique  ses  qualités,  ses  vices,  ses  défauts,  ses  aspi¬ 
rations. 

Il  termine  en  essayant  de  prévoir  quel  sera  dans  l’avenir  le  rôle  politique  et  économique  de 
l’empire  mikadonal.  A.  De  Ridder. 

LAMPROYE  (Jos.),  rechter  bij  de  Rechtbank  van  len  aanleg  te  Antwerpen. 
—  De  trusten  of  nijverheidsyndicaten.  Antwerpen ,  De  nederlandsche 
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boekhandel,  z.  d.  (1905).  In-12  (13  x  19.5)  van  42  bladz.  Prijs  :  25  cen¬ 
tième». 

' Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogcschjoluitbreiding ,  nr  65.) 

Le  trust  est  né  et  s’est  développé  en  Amérique  ;  mais  ses  effets  se  font  déjà  sentir  de  ce  côté 
de  l’Océan.  Son  influence  intéresse  le  public  européen,  inquiète  l’industriel  et  le  commerçant. 

Quelles  sont  et  la  nature  du  trust  et  les  conditions  indispensables  à  sa  vitalité?  Quels  en  sont 
les  effets  pour  le  producteur,  le  consommateur,  l’ouvrier?  En  quoi  diffère-t-il  du  cartel?  Ce 
colosse  capitaliste  qui  a  nom  Van  der  Bit,  Carnegie,  Rockfeller,  Morgan  et  Cie,  ne  repose-t-il 
que  sur  des  pieds  d’argile,  ou  bien  est-il  tout  de  bronze,  et  va-t-il  défier  les  assauts  que  lui 
livreront  l’ancien  et  le  nouveau  monde?  Telles  sont  les  questions  que  le  juge  Lamproye  exa¬ 
mine  avec  clarté  et  concision.  Brochure  très  utile  à  ceux  qui  n’ont  pas  le  loisir  de  parcourir 
des  ouvrages  volumineux  sur  la  matière.  Al.  Appelmans. 

PYFFEROEN  (O.),  professeur  à  F  Université  de  Gand.  —  Exposition  inter¬ 
nationale  du  petit  outillage.  Gand,  juillet  1904.  Rapport  du  commissaire  géné¬ 
ral.  Gand ,  Van  Goethem,  1904.  1  vol.  in-8°  (16  x  25)  de  340  pages.  Relié. 
Prix  :  3  fr.  50. 

L’Exposition  internationale  du  petit  outillage,  qui  a  eu  lieu  en  juillet  dernier,  à  Gand,  vient 
de  faire  paraître  un  rapport,  ou  plutôt  tout  un  recueil  de  rapports  qui  mérite  d’attirer  l’atten¬ 
tion  de  tous  ceux  portant  intérêt  aux  classes  moyennes.  Il  contient  des  monographies  de  l’outil¬ 
lage  le  plus  perfectionné  des  métiers  de  boulanger,  boucher,  charcutier,  des  métiers  du  bois 
et  du  fer,  des  petits  moteurs,  etc. 

Chaque  monographie  est  faite  par  un  spécialiste  particulièrement  compétent,  et  l’ouvrage 
est  illustré  de  plusieurs  centaines  de  clichés.  Le  commissaire  général  y  a  aj  mté  un  rapport 
sur  l’organisation  et  les  résultats,  sur  les  Congrès  et  les  Conférences,  bref  sur  tout  ce  qui  a  été 
fait  et  obtenu  à  l’Exposition. 

VOGEL  (W.).  —  De  l’évolution  économique  actuelle,  de  sa  nature  et  de 
ses  problèmes.  Causerie  au  cercleacadémiquedel’lnstitut  St-Louis  de  Bruxelles. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  O,  1005.  lu -4°  (21.5  x  27.5)  de  20  pages. 
Prix  :  1  fr. 
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DELATTRE  (Pierre),  S.  J.  — Florennes.  Historique  du  château.  Orné  de 
30  illustrations  daus  le  texte.  Florennes ,  B.  Laitrent,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  19.8)  de  x-104  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 
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DE  PAUW  (Napoléon),  procureur  général  à  Garni.  —  L’adhésion  du 
clergé  de  Flandre  au  pape  Urbain  VI  et  les  évêques  urbanistes  de  Gard. 
1379-1395.  Bruxelles ,  P.  W eissenbruch ,  190 1.  In-8°  (14  X  22)  de  34  pages.  Prix  : 
60  centimes. 

(Extrait  des  Bulletins  de  la  Commission  royale  d’ histoire  de  Belgique,  1904,  t.  LXXIII.) 

Cette  brochure,  malgré  ses  petites  dimensions,  apporte  une  intéressante  et  notable  contri¬ 
bution  à  l’histoire  du  grand  schisme  d’Occident  dans  les  provinces  de  Belgique. 

M.  de  Pauw  y  donne  avec  érudition  d’intéressants  renseignements  généalogistes  et  biogra¬ 
phiques  sur  Jean  van  West,  originaire  de  Gand  et  évêque  urbaniste  de  Tournai. 

En  annexe,  parmi  d’autres  documents,  il  publie  le  texte,  inédit  jusqu’aujourd’hui,  croyons- 
nous,  de  l’acte  d’adhésion  du  clergé  de  Flandre  au  pape  Urbain  VI. 

Les  sigillographes  apprécieront  le  soin  avec  lequel  Fauteur  décrit  les  sceaux  appendus  aux 
documents  dont  il  fait  usage.  A.  De  Ridder. 

de  V1LLERMONT  (Comte  Charles).  —  Les  Rupelmonde  à  Versailles. 

1685-1784.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  iv-336  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

(La  société  au  XVIIIe  siècle.) 

Voulez  vous  lire  un  livre  attrayant,  bien  écrit,  plein  de  vie  et  de  couleur,  un  livre  qui  fait 
honneur  à  notre  littérature  nationale,  ouvrez  alors  le  volume  que  vient  de  publier  M.  le  comte 
Charles  de  Vdlermont,  Les  Rupelmonde  à  Versailles. 

Il  contient  l’histoire  des  deux  dernières  générations  d’une  de  nos  anciennes  familles  nobles, 
la  famille  de  Lens  de  Recouit  de  Licques,  comtes  de  Rupelmonde,  générations  qui,  sous  les 
drapeaux  des  rois  très  chrétiens, illustrèrent  leur  nom  par  leur  vaillante  conduite  dans  la  guerre 
de  la  succession  d’Espagne  et  dans  les  luttes  de  la  France  contre  l’Autriche.  Leurs  faits 
d’armes  sont  contés  par  l’historien  dans  une  langue  élégante,  avec  des  détails  puisés  à  bonne 
source  et  mis  en  oeuvre  avec  habileté.  Aux  épisodes  militaires  se  joint  la  narration  des  aventures 
galantes  de  i’avant-dernière  comtesse  de  Rupelmonde  et  de  la  vie  édifiante  menée  par  sa 
belle-fille. 

Ces  existences,  aux  caractères  si  divers,  nous  apparaissent  dans  le  cadre  pittoresque  de  la 
vie  que  menait  la  noblesse  à  la  cour  de  Versailles  pendant  le  règne  de  Louis  XIV  d’abord, 
pendant  la  Régence  et  le  règne  de  Louis  XV  ensuite. 

Des  tableaux  de  ce  genre  ont  été  souvent  tracés.  M.  de  Villermont  a  néanmoins  su  mener  à 
bien  le  sien  d’une  manière  originale,  sans  en  faire  un  hors-d  œuvre,  en  ne  l’étendant  pas  au-delà 
des  limites  qu’imposait  le  récit  de  l’existence  vécue  par  ses  héros. 

Ce  livre,  je  le  répète,  est  à  lire  et  à  conserver.  A.  De  Ridder. 


ELOY  (Chanoine).  —  Histoire  et  anecdotes  de  mon  émigration  en  1794. 
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Gilly ,  Impr.  Wilmet  frères ,  1904.  1  vol.  in-8°  (14.5  x  22)  de  vm-167  pages. 
Prix  :  10  fr. 

Nicolas  Alexandre-Joseph  Eloy,  écolâtre  de  Saint-Germain  à  Mons,  émigra  le  28  juin  1794  et 
revint  à  Mons  après  un  an  d’exil.  Il  a  tenu  un  journal  détaillé  des  péripéties  de  son  séjour  à 
Cologne,  puis  à  Wetzlar,  et  enfin  à  Düsseldorf. 

Sans  doute,  ce  journal  n’a  pas  grand  intérêt  historique  pour  tous;  néanmoins,  au  point  de 
vue  des  mœurs  et  des  institutions,  les  observations  du  chanoine  Eloy  nous  font  pénétrer  assez 
avant  dans  la  connaissance  des  lieux  qu’il  visite  et  qu’il  habite. 

De  plus,  dans  ces  pages  intimes,  on  voit,  comme  disent  les  éditeurs,  «  par  mille  traits  pris 
sur  le  vif,  quel  était  l’esprit  de  nos  compatriotes  émigrés,  on  les  suit  pas  à  pas,  on  vit  de  leur 
vie.  »  Comme  l’auteur  cite  le  nom  des  compatriotes  qu’il  rencontra,  bien  des  familles  belges 
retrouveront  ici  le  lieu  où  séjournèrent  leurs  membres  partis  pour  l’étranger  à  l’époque  de 
notre  annexion  à  la  France.  Pour  ces  familles  il  y  a  ici  plus  d’une  page  attachante. 

Une  bonne  table  onomastique  termine  le  volume.  J.- J.-D.  Swolfs. 

LIEKENS  (Plus  M.),  O.  Pu.  —  Bloemen  uit  Sint-Dominicus’hof.  Gent , 
A.  Siffer ,  1904.  1  boekd.  Ia-8°  (14.3  X  23)  van  260  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

NAVEZ  (Louis).  —  Essai  historique  sur  l’Etat  indépendant  du  Congo. 

I.  Préliminaires.  Fondation  de  l’Etat  indépendant.  Bruxelles ,  J r Lebègue  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-8°  (16  x  24.5)  de  104  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


—  Le  dernier  siècle  de  l’histoire  de  Prusse.  Etude  de  politique  libér  ale. 
Bruxelles,  J .  Lebêgue  et  Cie,  1905.  ln-8°  (16X24.5)  de  74  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 


Nos  contemporains.  Portraits  et  biographies  des  personnalités  belges  ou 
résidant  en  Belgique,  connues  par  l’œuvie  littéraire,  artistique  ou  scientifique, 
ou  par  l’action  politique,  par  l’influence  morale  ou  sociale.  Ouvrage  rédigé  avec 
la  collaboration  d’un  comité  de  littérateurs,  artistes,  publicistes  politiques  ou 
scientifiques.  Bruxelles ,  lmp.  A.  Breuer,  1904.  1  vol.  grand  in-8°  (18  5X27.5)  de 
500  pages.  Prix  :  10  Ir. 


SACRÉ  (Maurits).  —  Kroniek  en  oorkondenboek  van  Merchtem.  Bijlage 
aan  de  «  Geschiedenis  der  gemeente  Merchtem  ».  Gent,  A.  Siffer,  1901. 
1  boekd.  groot  in-8°  (17  x  25.5)  van  158  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 


SAGE  (H.).  —  Dom  Philippe  de  Bourbon,  infant  des  Espagnes,  duc  de 
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Parme,  Plaisance  et  Guastalla  (1720-1765)  et  Louise-Elisabeth  de  France,  fille 
aînée  de  Louis  XV.  Paris,  Cerf ,  1904.  In-8°  (14.5  X  23)  de  x-88  pages. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Parme,  qui  eurent  en  Italie  un  règne  honorable  mais  non  glorieux, 
ont  l’heureuse  fortune  de  trouver  deux  historiens  qui,  presque  en  même  temps,  leur  ont 
consacré  chacun  un  ouvrage  méritant  d’être  loué.  Le  premier  en  date  de  ces  livres,  mais  de 
bien  peu,  a  été  le  gros  volume  de  M.  Casimir  Stryienski,  Le  gendre  de  Louis  XV.  Le  second 
est  celui  de  M.  Sage,  que  nous  avons  à  signaler  aujourd’hui  à  nos  lecteurs. 

Si  les  écrivains  ne  s’accordent  pas  entièrement  pour  juger  l’infant,  —  M.  Stryienski  est  plus 
sévère,  M.  Sage  plus  indulgent,  —  tous  deux  s’attachent  à  prôner  les  qualités  dont  se  parait 
Louise-Elisabeth. 

Je  ne  prétends  point  décider  lequel  des  historiens  a  le  mieux  apprécié  dom  Philippe,  mais  à 
ceux  de  mes  lecteurs  qui  s’intéressent  à  notre  histoire  nationale,  je  conseillerai  de  lire  avec  un 
soin  particulier  le  travail  de  M.  Sage. 

L’établissement  de  l’infant  en  Italie  avait  été  le  fruit  de  l’alliance  franco-espagnole  conclue 
contre  Marie-Thérèse  le  2  octobre  1743.  Mais  le  duché  qu’on  lui  avait  ainsi  accordé  n’était  pas 
suffisant  aux  ambitions  de  Philippe  et  surtout  à  celles  de  Marie-Elisabeth.  Ils  l’eussent  volon¬ 
tiers  échangé  contre  les  Pays-Bas  autrichiens  :  Louis  XV  était  prêt  à  seconder  ce  désir.  L’acqui¬ 
sition  de  notre  pays  par  dom  Philippe  répondait  à  un  plan  conçu  déjà  en  1724  et  dont  on  trouve 
trace  dans  les  «  Instructions  à  Pfiperda  ».  Conçu  alors  sous  forme  de  conquête,  ce  plan  se  trans¬ 
forma  en  un  règlement  amiable  préparé  par  la  France  et  l’Autriche  à  l’insu  de  l’Espagne,  Le  roi 
Bien-Aimé  ne  s’inquiétait  plus  guère  alors  des  intérêts  de  la  couronne  Castillane.  Lorsque  le 
traité  du  1er  mai  1757  eût  scellé  l’alliance  entre  Marie-Thérèse  et  Louis  XV  contre  la  Prusse,  il 
fut  convenu  qu’après  la  conquête  de  la  Silésie  et  du  comté  de  Glatz  par  l’impératrice,  celle-ci 
■donnerait  à  l’infant  les  Pays-Bas,  à  la  réserve  de  quelques  villes  promises  à  la  France. 

La  Silésie  ne  fut  pas  conquise  et  l’Autriche  garda  les  Pays-Bas.  Mais  dom  Philippe  et  Louise- 
Elisabeth  ne  renoncèrent  pas  facilement  au  rêve  qu’ils  avaient  nourri.  Longtemps,  malgré  les 

événements,  ils  songèrent  au  royaume  promis  et  le  réclamèrent  vainement. 

L’œuvre  de  M.  Sage,  écrite  surtout  au  point  de  vue  diplomatique, se  trouve  basée  sur  une 
bonne  documentation.  Elle  constitue  pour  notre  histoire  un  chapitre  intéressant,  peu  connu 
et  qui  méritait  de  l’être.  Sa  place  est  marquée  dans  nos  bibliothèques.  A.  De  Ridder. 

GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

GYSELINX  (Joseph).  —  Près  de  l’Elbourz.  Renaicc,  lmp.  J.  Leherte- 
Courtin,  s.  d.  (1905).  In-8°  (16  X  24)  de  42  pages.  Prix  :  75  centimes. 

Il  arrive  assez  souvent  que  quelques-uns  de  nos  concitoyens  sont  appelés  à  remplir  en 
Perse  un  emploi  soit  commercial,  soit  administratif. 

Ils  seront  heureux  de  pouvoir  consulter  cette  courte  brochure  de  M.  Gyselinx,  qui,  sous 
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forme  très  condensée,  fournit  des  renseignements  pratiques  et  intéressants  sur  le  climat,  la. 
production,  l’industrie,  le  commerce,  les  moyens  de  communication  et  la  situation  des  prin¬ 
cipales  villes  de  l’empire  du  Shah. 

Sans  prétention  littéraire,  cet  opuscule  est  un  Baedeker  commode,  rempli  d’utiles  infor¬ 
mations,  fournies  par  un  voyageur  qui  a  vu  et  connu  le  pays,  à  ceux  qui  y  seront  appelés 
à  leur  tour. 

M.  Gyselinx  rappelle,  au  début  de  son  étude,  de  très  agréable  façon,  l’histoire  mouvementée 
de  cette  antique  civilisation.  G.  Delacroix- 


ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 

BOULMONT  (G.).  —  Lobbes.  Son  abbaye  et  son  église  romane. Mons,  lmp. 
Dequesne-Masquillier  et  fils ,  190-1.  In-8°  (16  x  24)  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  publications  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique . 

XVIIIe  Congrès,  Mons,  1904.) 

Saint-Vaast,  à  Arras  et  Lobbes,  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  comptaient  parmi  les  plus 
splendides  monastères  de  l’ordre  bénédictin  des  anciens  Pays-Bas.  Saint-Vaast  subsiste  encore, 
adapté  à  divers  usages.  Lobbes  est  à  peu  près  une  ruine.  Cette  célèbre  abbaye  avait  cependant 
un  beau  passé  dans  les  annales  de  la  science,  de  Part,  de  la  religion.  Ptien  n’y  a  fait.  La 
torche  révolutionnaire  a  mis  le  feu  à  de  splendides  bâtiments.  L’église  paroissiale  a  échappé 
au  cataclysme.  C’est  celle-ci  que  les  confrères  de  la  Fédération  artistique  de  Belgique  avaient 
à  visiter;  c’est  pour  les  aider  que  M.  Boulmont  a  composé  sa  notice  substantielle  et  intéres¬ 
sante.  Naturellement,  l’auteur  a  dû  faire  des  réserves  au  sujet  de  la  restauration  un  peu  trop 
radicale,  conduite  à  fin  par  feu  M.  l’architecte  Carpentier.  Ad.  Delvigne. 

Bulletin  du  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique  de  Malines. 
Tome  XIY,  1904.  Malines ,  L.  et  A.  Godenne,  1904.  i  vol.  in-8°  (16.5  X  26) 
de  328  pages.  Prix  :  6  fr. 

Comme  chaque  année,  le  «Bulletin  du  Cercle  archéologique  de  Malines»  nous  arrive  coquette¬ 
ment  imprimé,  artistiquement  et  logiquement  illustré,  composé  d’études  érudites  et  intéres¬ 
santes  qui  prouvent  que  ce  cercle,  grâce  à  l’intelligente  direction  de  son  comité  et  à  l’activité 
de  ses  membres,  continue  à  se  tenir  au  premier  rang  parmi  les  sociétés  archéologiques  de 
notre  pays. 

L’histoire  locale  y  reçoit  une  bonne  contribution  par  le  travail  dans  lequel  M.  Coninckx 
étudie,  avec  des  détails  nombreux,  la  vie  malinoise  à  la  fin  de  la  domination  française  et  de 
la  domination  hollandaise. 

Il  faut  encore  signaler  particulièrement,  dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
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l’important  article  de  M.  Van  Boxmeer  sur  les  ruines  du  palais  du  grand  Conseil.  Cet  article, 
suivi  d’un  mémoire  de  M.  Kempeneer  sur  les  maisons  de  la  rue  du  Beffer,  forme  pour  l’histoire 
archéologique  de  Malines  un  chapitre  de  valeur. 

Les  travaux  de  M.  Laenen  sur  l’ancienne  Bibliothèque  des  archevêques  de  Malines  et  la 
mutualité  des  forgerons,  de  M.  Hermans  sur  le  livre  de  chants  de  Marguerite  d’Autriche,  de 
M.  Reydans  sur  les  pleins  fiefs  de  la  vide  et  de  la  seigneurie  de  Malines,  et  de  M.Van  Doorslaer 
sur  l’auteur  du  plan  de  la  tour  de  Saint-Rombaut,  contribuent  à  faire  du  tome  XIV  des  Bulletins 
du  Cercle  archéologique  un  volume  d’incontestable  importance  scientifique.  A.  De  Rfdder. 

CAP  ART  (Jean),  conservateur  adjoint  aux  Musées  royaux  de  Belgique.  — 
Primitive  art  in  Egypt.  Translated  from  the  revised  and  augmented  original 
édition  by  A. -S.  Griffith.  With  208  illustrations.  London,  H .  Grevel  et  C°,  1905. 
1  vol.  in-8°  (17  X  24.5)  de  xx-304  pages.  Relié  toile.  Prix  :  20  fr. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


KÏSTEMAEKERS  (Henry).  —  Théâtre  de  rire  et  de  larmes.  L’instinct.  — 
La  blessure.  —  Dent  pour  dent!  —  Le  premier  çlient.  —  Œdipe...  voit  !  Paris, 
E.  Fasquelle,  1905. 1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  338  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


MAC-RICHARD  (J.).  —  Le  stylet  rouillé.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18.3)  do  196  pages.  Prix  :  1  fr. 

Ce  roman  d’aventures  nous  transporte  au  xvne  siècle  et  retrace  l’histoire  de  l’époque 
troublée  du  commencement  du  règne  de  Louis  XIII. 

Roman  de  cape  et  d’épée,  où  les  guet-apens,  les  assassinats,  les  trahisons  abondent  et  qui 
n’est  éclairé  que  par  la  douce  vision  d’une  pauvre  jeune  fille,,  devenue  folle  après  la  mort 
tragique  de  son  fiancé. 

Ce  livre  sera  lu  avec  plaisir  par  les  jeunes  gens  qui  y  trouveront  un  intérêt  d’histoire 
en  même  temps  qu’une  distraction  romanesque.  G.  Delacroix 

MATHEY  (Michel). La  traite  des  blancs.  Roman  de  moeurs  coloniales. 
Paris,  F.  Juven,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  300  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

MILLECAM  (Richard).  —  De  verschijning  der  Onbevlekte  Ontvangenis 
te  Lourdes.  Godsdienstig  tooneelspel  met  muziek  in  twee  bed  ijven.  Aoor 
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kinderen  en  volwassenen.  Gent,  A.  Sifjer ,  1904.  1  boekd.  groot  in-12  (12.7  x20) 
van  104  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

SILVESTER.  —  ’t  Erfdeel  van  kozijn  Jacobus.  Biijspel  met  zang  in  twee 
bedrijven.  Gent ,  A.  Siffer,  1904.  Klein  in-12  (11  x  17.8)  van  66  bladz.  Prijs  : 
75  centiemen. 

VERHAEREN  (Emile).  —  Les  heures  d’après  midi.  Bruxelles ,  E.  Deman , 
1905.  In-8°  (14.5  X  21.5)  de  66  pages.  Prix  :  5  fr. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 

GOMMERS  (K.).  —  Over  zeekunde.  Antioerpen ,  De  nederlandsche  boek- 
handel ,  Z.  d.  {1905).  In-12  (13  X  19.5)  van  42  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(Hooger  ondcrivijs  voor't  volk.  Katholieke  Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  67.) 

La  conférence  de  M.  Gommers  traite  de  l’océanographie,  science  relativement  récente. 

La  distribution  des  mers  sur  le  globe,  leur  profondeur,  la  nature  du  fond  où  continuelle¬ 
ment  se  forment  de  nouveaux  dépôts,  les  uns  d’origine  volcanique,  les  autres  d’origine  ani¬ 
male,  d’autres  encore  d’origine  mécanique;  les  mouvements  des  eaux,  sous  l’action  combinée 
du  mouvement  diurne  du  globe,  de  l’attraction  solaire  et  lunaire,  et  des  grands  courants  allant 
de  l’équateur  aux  pôles  et  réciproquement  ;  toutes  ces  notions  forment  la  première  partie 
de  la  conférence.  Dans  la  seconde,  on  fait  connaissance  avec  les  plantes,  les  infusoires,  zoo- 
phytes,  poissons,  monstres  marins  :  reptiles  et  cétacés,  qui  peuplent  les  eaux  de  l’Océan. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


Annuaire  de  la  Société  belge  d’astronomie.  10e  année  :  1905.  Guide  de 
l’amateur  astronome  et  météorologiste.  Tables  et  notices  scientifiques.  Illustré 
de  cartes,  figures  et  planches.  Bruxelles ,  V%e  F .  Larder, s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(13  x  19)  de  214  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

La  vaillante  Société  belge  d’astronomie,  qui  se  prépare  à  fêter  bientôt  son  jubilé 
décennal,  publie  chaque  année  un  annuaire,  excellent  guide  de  l’amateur  astronome  et 
météorologiste. 

Dans  chaque  volume,  sont  reproduites[dcs  tables  et  notices  sur  le  calendrier,  la  mesure  du 
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temps;  les  éphémérides  solaires  et  lunaires  ;  les  maré3s;  les  occultations  d’étoiles;  les  étoiles 
doubles,  les  étoiles  variables,  les  planètes,  les  comètes,  etc.;  un  relevé  chronologique  de  tous 
les  phénomènes  susceptibles  d’observations  intéressantes. 

Cette  année,  M.  Vincent,  le  distingué  météorologiste  de  l’Observatoire  royal  d’Uecle,  a 
écrit  pour  l’annuaire,  une  notice  «  sur  la  détermination  de  la  température  de  l’air,  de  l’éva¬ 
poration  et  de  l’humidité  ».  On  y  retrouvera  le  style  simple  et  clair  de  l’auteur,  son  esprit 
critique  et  ennemi  du  convenu  et  des  complications  injustifiées.  Des  quarante  pages  intéres¬ 
santes  qu’il  a  écrites  se  dégage  la  conclusion  qu’il  existe  des  méthodes  simples  et  rigoureuses, 
qui  permettent  d’obtenir  des  valeurs  exactes  de  la  température  et  de  l’humidité  de  l’air,  sans 
qu’il  soit  besoin  de  recourir  à  des  appareils  compliqués  et  coûteux.  J.-D.  Lucas,  S.  J. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


WATTEYNE  (Victor)  et  DENOEL  (Lucien).  —  Emploi  des  explosifs 
dans  les  mines  de  houille  de  Belgique  pendant  l’année  1903.  Statistique  compara¬ 
tive  dressée  d’après  les  documents  officiels.  Bruxelles,  Impr.  L.  Narcisse,  1904. 
In-8°  (16.5  x  25.5)  de  52  pages. 

(Extrait  des  Annales  des  mines  de  Belgique ,  tome  IX.  Ministère  de  l’Industrie  et  du 
Travail.) 

WATTEYNE  (V.)  et  STASSART  (S).  —  Expériences  sur  les  lampes  de 
sûreté.  Bruxelles ,  lmp.  L.  Narcisse ,  1904.  1  vol.  grand  in-8°  (16.5  X  25.5)  de 
336  pages.  Prix  :  2  fr.  75, 

(Extrait  des  Annales  des  ruines  de  Bruxelles ,  tome  IX.  Ministère  de  l’Industrie  et  du 
Travail.) 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

DEVIVIER  (le  P.  W.),  S.  J.  —  Cours  d’apologétique  chrétienne  ou  expo¬ 
sition  raisonnée  des  fondements  de  la  foi.  17e  édition  revue  et  augmentée.  Tour¬ 
nai ,  H.  et  L.  Casterman ,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-8°  (13.8  x  22)  de  xii-608  pages. 
Prix  :  2  fr.  75. 

La  réputation  de  l’excellent  Cours  d'apolétique  du  P.  Devivier  est  trop  solidement  établie 
pour  que  nous  recommencions  à  en  faire  l’éloge. 

Avec  raison,  l’auteur  a  pensé  qu’avant  d’entreprendre  d’établir  la  réalité  du  fait  de  la 
Révélation  et  l’institution  divine  de  l’Eglise  catholique  romaine  ,  l’apologétique  avait  à  établi?. 
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avec  le  secours  de  la  philosophie,  la  démonstration  préliminaire  de  l’existence  de  Dieu  et  de 
la  spiritualité  de  l’âme  humaine. 

Cette  démonstration,  disons-le  tout  de  suite,  est  concluante  et  doit  engendrer  la  certitude 
dans  toute  intelligence  droite.  Mais,  ceci  dit,  l’auteur  nous  permettra  une  observation  : 
Il  déduit  l’existence  de  Dieu  de  l’affirmation  universelle  du  genre  humain,  des  caractères  que 
présentent  le  monde  visible  et  des  inconséquences  de  l’athéisme. 

Nous  estimons,  quant  à  nous,  les  cinq  arguments  de  saint  Thomas,  en  faveur  de  l’existence 
de  Dieu,  absolument  péremptoires.  Nous  croyons  qu’il  y  en  a  cinq,  mais  pas  un  de  plus  et  pas 
un  de  moins.  Les  expliquer,  les  développer,  tel  doit  être  l’œuvre  de  tout  essai  de  théodicée. 
Mais  comme  les  besoins  et  les  aspirations  de  l’intelligence  humaine  varient  avec  les  époques, 
force  est  à  l’apologiste,  digne  de  ce  nom,  d’en  tenir  compte.  Aussi,  tel  argument  d’à  côté 
vaudra  parfois  davantage  que  l’argument  principal.  Mais  encore  faut-il  cependant  qu’il  soit  un 
argument! 

Admis  une  fois  que  l’existence  de  Dieu  ne  peut  être  prouvée  que  par  des  arguments  a  poste¬ 
riori,  nous  croyons  que  l’argument  tiré  de  l’affirmation  du  genre  humain  n’en  est  pas  un  et 
doit  donc  être  rejeté,  du  moins  comme  tel.  En  effet,  que  si  tous  les  peuples  ont  affirmé  l’exis¬ 
tence  de  Dieu,  cela  ne  prouve  pas  cette  même  existence,  mais  cela  prouve  simplement  et  uni¬ 
quement,  nous  semble-t-il,  qu’il  y  a  des  arguments  que  Dieu  existe.  Cette  affirmation  univer¬ 
selle  et  constante  du  genre  humain  est  la  résultante  de  la  connaissance  de  ces  arguments;  elle 
est  engendrée  par  eux,  et  rechercher  ces  arguments  qui  ont  amené  cette  conviction  profonde, 
tel  doit  être  le  but  de  l’apologiste.  En  effet,  l’affirmation  de  tous  les  hommes  .en  la  croyance  à 
l’existence  de  Dieu  n’est  qu’un  effet  et  non  une  cause.  Les  peuples  n’affirment  l’existence  de 
Dieu  que  parce  qu’ils  y  croient,  que  parce  qu’il  existe  des  preuves  démonstratives  de  cette 
même  existence. 

Pour  le  reste,  nous  n’avons  que  du  bien  à  dire  de  l’ouvrage  du  P.  Devivier.  La  valeur  histo- 
tique  des  Ecritures,  la  divinité  de  la  religion  chrétienne,  les  caractères  divins  de  l’Eglise 
catholique  romaine,  tout  cela  est  exposé  de  main  de  maître.  Le  Cours  d'apologétique  est  un  de 
ces  livres  qui  devraient  se  trouver  dans  toutes  les  bibliothèques.  Journalistes  et  hommes 
politiques  y  trouveront  une  mine  inépuisable  d’arguments,  car  il  n’est  pas  une  seule  des  objec¬ 
tions  antichrétiennes  qui  n’y  soit  résolue.  Admirablement  documenté,  il  ne  laissera  pas  d’être 
de  quelque  utilité  pour  ceux  mêmes  qui  sont  au  courant  de  toutes  les  grandes  questions 
vitales  de  notre  époque.  Th.  Gollier. 

FLAMENT  (A.).  —  Quelques  directions  méthodologiques  pour  le  person¬ 
nel  des  écoles  primaires  et  les  maîtresses  frœbeliennes.  Liège,  H.  Dessain,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.5  x  19.5)  de  268  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

C’est  avec  une  sympathie  marquée  que  je  rends  compte  de  cet  utile  et  intéressant  recueil.  Il 
sc  compose  de  trois  parties,  dont  la  première,  la  plus  longue  (189  pages)  et  la  plus  attachante, 
envisage  l’enseignement  de  sept  branches  de  l’enseignement  primaire,  et  donne  des  avis  sur 
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cinq  questions  d’ordre  didactique.  La  deuxième  partie  (pages  180  à  201)  n’examine  qu’une  seule 
question,  et  le  fait  de  manière  assez  superficielle.  Les  pages  201  à  26G  sont  consacrées  à 
l’instruction  frœbelienne. 

Je  m’occuperai  seulement,  de  la  première  partie.  Tout  en  regrettant  l’absence  d’une  biblio¬ 
graphie  régulièrement  mentionnée  en  tête  du  livre,  je  constate  que  l’auteur  s’appuie  sur  de 
bonnes  autorités.  L’expérience  et  l’observation  personnelles  lui  ont  dicté  de  fort  judicieuses 
remarques.  Vu  qu’on  n’est  pas  en  présence  d’une  méthodologie  complète,  on  serait  malvenu 
de  reprocher  à  M.  Flament  d’omettre  l’enseignement  de  la  religion.  On  peut  toutefois  déplorer 
que,  même  dans  le  cadre  actuel  du  livre,  l’auteur  n’ait  pas  cru  devoir  introduire,  en  raison  de 
leur  éminente  vertu  éducative,  des  éléments  religieux  ;  il  ne  suffit  pas  de  dire  une  fois  en 
passant  que  l’élève,  en  admirant  la  nature,  communique  avec  l’Infini. 

«  L’auteur  ne  développe  pas  uniformément  toute  la  méthodologie  de  chaque  branche  : 
il  s’attache  et  se  consacre  de  préférence  à  un  point  particulier,  à  l’un  des  plus  difficiles  de  la 
question  :  ainsi,  pour  l’arithmétique,  ne  voit-il  que  la  méthodologie  des  problèmes,  y  insiste 
et  ne  passe  outre,  qu’il  n’ait,  montré  à  suffisance  la  manière  de  franchir  les  obstacles.  Il  a  varié 
ses  exposés,  recourant  tantôt  à  la  forme  expositive  ou  continue,  tantôt  à  la  forme  interrompue 
ou  dialoguée  et  même,  à  la  forme  épistolaire.  » 

Les  paragraphes  consacrés  à  l’élocution,  à  l’enseignement  du  style,  à  la  lecture  renferment 
d’excellents  préceptes,  que  j’ai  rarement  vu  présenter  avec  autant  de  sens  pédagogique.  On 
éprouve  que  l’auteur  a  vu  des  classes  réelles,  et  vécu  en  contact  immédiat  avec  des  élèves. 
Les  avis  épars  sur  la  déontologie  professorale  sont  aussi  censés  qu’utiles. 

Je  signale  également  les  notes  sur  des  contradictions  méthodologiques  très  répandues  (quoi¬ 
que  toutes  ne  me  paraissent  pas  également  énormes),  sur  l’entente  et  l’unité  dans  l’enseigne¬ 
ment,  sur  l’emploi  des  livres  classiques. 

Je  m’aperçois  qu’à  relever  les  «  meilleures  »  parties  du  livre,  j’ai  épuisé  presque  complète¬ 
ment  la  table  des  matières.  C’est  que  l’ouvrage  me  paraît  foncièrement  bien  fait.  Les  Quelques 
directions  devraient  quelque  jour  faire  place  à  une  méthodologie  complète  par  M.  Flament. 
La  manière  adroite,  sincère  et  fine  de  dire  les  choses  feront  agréer  ses  avis,  et  appliquer  ses 
doctrines,  au  grand  bénéfice  de  l’enseignement  et  des  élèves.  C.  Caeymaex. 

JACOBS  (J.)  et  DENCKENS  (L.).  —  Petite  syntaxe  grecque.  Liège , 
IJ.  Dessain, s.  d.  ( 1905 ).  1  vol.  in-8°  (13.5  X  19.7)  de  20  pages.  Prix  :  25  centimes. 


SAMYN  (Joseph),  curé  à  Vive  Saint-Eloi.  —  Chrestomathie  française  ou 
choix  de  morceaux  pour  lecture  et  déclamation,  leçons  de  mémoire,  explications 
littéraires.  5e  édition.  Gand ,  A.  Siffer,  1904.  1  vol.  in-8°  (14.5  X  22.5)  de 
360  pages.  Prix  :  2  fr. 
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ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 

CHAUVIN  (A.-Jos.),  C.  SS.  S.  —  La  passion  méditée  au  pied  du  Saint- 
Sacrement.  I  :  Agonie  de  Jésus.  Bruxelles ,  Congrégation  du  Très  Saint-Sacre¬ 
ment,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-18  (10  X  16)  de  xxvm-378  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

COPPIN  (Omer),  curé  de  Saint-Servais  (Namur).  —  L’autel  et  le  tabernacle 
ou  les  gloires  de  l’Eucharistie.  Lettres  pieuses  offertes  aux  âmes  eucharistiques. 
Roulers  et  Bruxelles,  J.  De  Meester  ;  Paris,  V.  Retaux,  1904 A  vol.  in-12 
(12  X  18.7)  de  viii-494  pages.  Prix  :  1  fr.  75. 

Ces  «  lectures  pieuses  »  sur  la  Sainte  Eucharistie  ont  déjà  paru  en  grande  partie  dans  les 
Annales  du  Saint-Sacrement  des  Dames  de  l’Adoration  perpétuelle.  M.  l’abbé  Coppin  a  été  bien 
inspiré  en  les  réunissant  en  volume. 

Ces  73  lectures  eucharistiques  sont  instructives  et  édifiantes  ;  elles  sont  aussi  des  plus  variées.. 
L’histoire  y  a  sa  part  comme  le  dogme  et  la  piété.  L’éloquence  y  a  aussi  la  sienne;  à  preuve  le 
magnifique  discours  de  M^1'  Cartuyvels,  au  Congrès  eucharistique  de  Reims,  et  qui  forme  ici 
la  31e  lecture. 

Dans  son  approbation  épiscopale,  M&r  Heylen  écrit  à  l’auteur  :  «  Prêtres  ou  laïcs,  ceux  qui 
liront  ces  pages,  apprendront  à  mieux  connaître  et  à  aimer  davantage  les  gloires  de  V Eucha¬ 
ristie.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

- «. — VvCVtT' — » - - 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles. 
( Mars  1905  )  Liénaux  :  Hernie  diaphragmatique 
du  réseau  chez  une  vache.  Météorisme  chronique 
et  pseudo-péricardite.  —  Contribution  à  l’étude 
d’une  entérite  tuberculeuse  spéciale  et  de  la 
diarrhée  chronique  du  bœuf.  —  Articles  analy¬ 
tiques.  —  Bibliographie.  —  Variétés.  —  Nécro¬ 
logie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles. 
( lre  livr.  1905.)  Mémoires.  V.  Vandertaelen  :  Les 


bassins  houillers  de  la  Chine  et  leurs  moyens  de 
transports  futurs.  — M.Bodart  :  E»at  actuel  de  la 
question  du  creusement  des  puits  en  Allemagne. — 
A.  Meurice  :  Etude  sur  le  dosage  de  l’humidité  et 
sur  l’altération  à  100°  d’un  charbon  flambant.  — 
Extraits  de  rapports  semestriels.  —  Notes  diver¬ 
ses.  —  Statistiques.  —  Documents  administratifs. 
(Trimestriel.  Par  an  :  8  fr.) 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  Bru¬ 
xelles.  ( Ie  livr.  1905.)  Mémoires.  L.  Descanst 
Le  problème  des  forces  mobiles. —  M.-L.  Grenier .- 


Périodiques 
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L’éclairage  électrique  du  «  Kaiser  Wilhelm  » 
canal.  Rapport  de  mission.  —  Chronique.  Alle¬ 
magne.  Installations  mécaniques  de  la  nouvelle 
école  polytechnique  de  Dantzig.  Accident  survenu 
à  l’écluse  de  Meppen  sur  le  canal  de  Dortmund  à 
l’Ems.  —  Amérique.  Pont  basculant,  système 
Scherzer,  à  Cleveland.  —  Tunnel  pour  adduction 
d’eau.  Coffrages  métalliques.  —  Comptes  rendus. 

—  Bibliographie.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr  ) 

Art  (P)  moderne,  Bruxelles,  (5  ma  s  1905.) 
A .  Fontainas  :  Réimpressions.  Restif  de  la  Bre¬ 
tonne.  Gérard  de  Neival.  M.-D.  Calvocoressi  : 
Mily  Balakirew  —  11.  L.  .  A  la  libre  esthétique. 

—  AI.  H.  :  Apollo.  Histoire  générale  des  arts 
plastiques.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique,  Bruxelles.  (SS  janvier  1905.)  Bureau 
d’administration  et  commission  de  comptabilité 
de  l’Académie  en  1905.  —  Discussion  du  rapport 
de  la  deuxième  section  concernant  un  candidat 
présenté  pour  le  titre  de  correspondant  beige.  — 
Séance  publique.  —  Rapport.  —  Lecture.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr. 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  ( Février  1905.)  G.  Leroy  :  Le  IVe  salon 
de  l’automobile.  —  Le  roi  et  le  prince  Albert  au 
stand  du  Touring-Club  —  Jos.  V.  D.  :  Vieux 
cabarets.  —  A .  Cosyn  :  Promenades  pédestres  en 
Brabant.  —  H  G  :  Les  poteaux  préservateurs 
des  sites.  —  G.  L.  :  Le  volume  «  Excursions  » 
1905.  —  E.  Van  Volsom  :  Genève.  —  E  S.  :  Le 
75e  anniversaire  de  l’indépendance  nationale.  — 
G.  Leroy  :  Panorama  de  la  Belgique.  —  Biblio¬ 
graphie.  —  Automobilisme.  —  Théâtres.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  ( 1 S  mars  1905  ) 
Tirs  aux  pigeons.  —  Brussels  Gun  Club.  — 
Chasse  et  tir.  —  Momento  du  chasseur  en  mars. 

—  Questions  de  chasse.  — Echos.  —  Le  chien. 

—  Société  royale  Saint-Hubert.  —  Le  boxer  de 
jadis  et  d’à  présent.  —  Les  setters  anglais  en 
Russie.  Correspondance  kynologique.  —  Clubs 
spéciaux  —  Zootechnie.  —  La  castration  des 
chèvres.  —  Bibliographie.  —  Pêche  et  piscicul¬ 
ture.  —  La  loi  belge  et  le  saumon.  —  La  pêche 
en  mars  —  Agriculture.  —  Horticulture  — 
Travaux  de  mars.  —  Arboriculture.  —  Les  plan¬ 
tations  dans  les  parcs  et  jardins.  Acclimatation 
et  élevage  Aviculteurs  belges.  — Huttegem.  — 
Nos  combattants  belge?.  —  Correspondances. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Dietsche  warande  en  Belfort,  Antwerpen,  Gent. 
(A fie v.  3,  1905.)  I.  De  Vreese  :  De  Japansche  om- 
wenteling.  —  L.  Lambrechts  ■  Broedergroet.  — 
L.  Duykers  :  «  De  twistappel  »  van  Virginie  Love- 
ling.  —  Orner  W allez  :  Uit  het  nevelingenlied.  — 


L.  L.  :  Een  roosje  van  overzee  door  August  Cup- 
pens.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Education  (T)  familiale.  Bruxelles.  (Mars  1.  05.) 
Avis  très  important.  —  J.  Renault  :  Educa¬ 
tion  morale.  —  A.  Proost  :  La  nature  et  le 
surnaturel.  —  J.-B.-L.  :  Les  pensionnat?.  — 
Ch .  AI.  :  L’éducation  fondée  sur  la  science.  — 
Revue  des  livres  et  journaux  d’éducation.  — 
Instructions  sur  la  respiration  nasale.  —  La 
conscience.  —  Bibliographie  (Mensuel.  Par  an  : 
10  fr.) 

Essor  (P)  littéraire.  Bruxelles.  (Mars  19C5.) 
H.  Glasener  :  Un  drame  sinistre.  Pluie  de  feuil¬ 
les.  —  J.  Barthès  :  La  ruche.  —  P.  Cornez  : 
L’auberge.  —  J.  Ruppert  :  A  travers  les  petits 
salons.  —  Les  livres.  —  Rémi  :  Concerts.  —  P.  de 
Sadeleer  :  Conférences.  —  Glaneries.  (Mensuel. 
Par  an  :  3  fr.) 

Guide  (le)  musical.  Bruxelles.  (26  fêvrûr  1905). 
J.  Torchet  :  «  Chérubin  ».  —  La  semaine.  Paris. 
J.d'Offoël  :  Concerts  du  conservatoire.  —  H.deC .: 
Concerts  Lamoureux.  —  M.  Daubresse  :  Concerts 
Colonne.  —  J.  Torchet  :  Société  nationale  de 
musique.  —  Concerts  divers.  —  Bruxelles.  Pl.-S.  i 
Théâtre  royal  de  la  Monnaie.  —  Concerts  divers. 
—  Correspondances  —  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
12  fr. 

Journal  belge  d’homœopathie,  Gand.  (Janvier- 
Février  1905).  Dr  Boniface-Schmilz  :  De  la  gro- 
nouiellette  ;  traitement  homœopathique  de  cette 
affection  ;  emploi  du  ferrum  phosphoricum.  — 
Dr  José  Galard  :  Etat  actuel  de  l’homœopathie  à 
Barcelone.  —  Dr  Lambreghts  :  Rapport  sur  les 
dispensaires  homœopathiques  du  bureau  de  bien¬ 
faisance  d’Anvers.  —  Documents  extraits  des 
journaux  d’homœopathie.  (Bimestriel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Journal  de  la  Société  centrale  d’agriculture  de 
Belgique,  Bruxelles.  (Février  1905 .)  Lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  11  janvier  1905.  — 
Communication  de  M.  le  Président.  —  Al.  Ver- 
steylen  :  L’application  à  l’agriculture  de  la  loi  sur 
les  accidents  du  travail.  Lecture  et  discussion  du 
tract  proposé.  --  AI.  De  Broux  :  L’extension  au 
transport  des  chevaux  reproducteurs  envoyés 
aux  concours  des  facilités  accordées  pour  le 
transport  des  chevaux  de  course.  Suite  de  la 
discussion  de  la  proposition.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Messager  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai.  ( Mars 
1905.)  Intention  générale  du  mois  de  mars  1905. 
L’esprit  de  prière.  —  Les  amis  du  Cœur  de  Jésus. 
Le  bienheureux  Jean-Marie  Vianney,curé  d’Ars 
(1786-1857).  —  Retraite  mensuelle  des  premiers 
vendredis.  Cœur  de  Jésus  percé  par  la  lance.  — 
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Sur  des  lèvres  d’enfant.  Revue  des  intérêts  du 
Cœur  de  Jésus.  Délation  et  franc-maçonnerie.  — 
Gravures.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  auCon- 

go.Bruxelles.  ( Février  1905.)  Assemblée  générale 
de  l’œuvre  des  missions  catholiques  au  Congo.  — 
Rapport  de  M.  Valentin  Brifaut.  —  D’Ibembo  a 
Amadis.  Récit  de  voyage  de  M.  À  Vanuytven 
—  Documents  et  informations.  —  Nécrologie. 
(Mensuel  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (.la)  apologétique,  Bruxelles.  {16  mars 
1905.)  J.  Laminne  :  Morale  matérialiste.  — 
Chne  Mémain  :  Examen  critiqne  et  réponse  à 
un  article  du  R.  P.  Lagrange  sur  les  prophéties 
messianiques  de  Daniel  (suite  et  fin).  — 
J.  Vosters  :  A  propos  du  syllabus  (suite).  — 
Cyr.  Coornaert  :  Paul  Bourget  et  la  question  du 
divorce.  —  J. -R.  et  J.  J  - D ,  Sivolfs  :  Notes  de 
bibliographie  apologétique.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  {Fév.  1905). 
Is.  Mans  :  La  loi  sur  les  chants  ohscènes.  — 
M.  Harmignie  :  Des  garanties  du  paiement  des 
indemnités  dues  aux  victimes  des  accidents  du 
travail.  —  Bulletin  parlementaire.  —  Bulletin 
des  lois  et  arrêtés.  —  Lois  et  règlements.  — 
Mouvement  judiciaire  et  notarial.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  {Janvier 
1905.)  G.  Mulle  :  La  rédhibition  et  la  nullité  de 
vente  pour  tuberculose  bovine.  —  E.  D.  W.  : 
Traitement  des  boutures  de  canne  à  sucre  au 
au  moyen  de  germicides  avant  la  plantation.  — 
H.  :  Deux  grandes  laiteries  américaines.  — 
P.  Quiévy  :  L’agriculture  au  sud  de  la  Russie.  — 
E.  Vlübergh  :  Les  cultivateurs  et  la  loi  sur  les 
accidents  du  travail  agricole.  Mensuel.  Par  an  : 
6  fr.) 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège. 

{Février  1905.)  A.  Talion  :  Loi  belge  sur  les  acci¬ 
dents  de  travail  :  interprétation  sommaire.  — < 
Jurisprudence.  Taxe  communale  sur  les  char¬ 
bonnages.  —  Imposition  directe.  —  Recours.  — 
Législation  belge.  Accidents  de  travail.  Arrêtés 


royaux  pour  l’exécution  de  la  loi.  (Mensuel.  Par 
an  10  fr.) 

Sténographe  (le)  unitaire.  Bruxelles.  ( Janvier - 
Février  1905.)  Le  point  capital.  —  Sténographie 
parlementaire.  —  Revue  de  la  presse. —  Tiron, 
sténographe  et  martyre.  (Mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  {1er  mars 
1905.)  Premier  congrès  international  d’assainis¬ 
sement  et  de  salubrité  de  l'habitation.  —  Ph. 
Delahaye  :  Nouvelles  voitures  pour  l’enlèvement 
des  ordures  à  Paris.  —  Quelques  mots  sur  les 
égoûts  ovoïdes.  —  Destructeur  efficace  de  micro¬ 
bes.  —  L’oxide  de  carbone  et  le  gaz  d’éclairage. — ■ 
Livres  reçus.  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Thyrse  (le),  Bruxelles.  {Mars  1905.)  H.  Lie- 
brecht  :  Albert  Giraud  (suite  et  fin).  —  G.  Ramae- 
kers  :  Les  fleurs  et  les  fruits  de  l’amour.  Ch. 
Bernard  :  Le  petit  Faune  et  la  fille  du  chevalier.  — 
L  Arnold  Boulle  :  Le  vagabond.  M.A.  Cochet  : 
Quo  Vadis  ?  —  Guy  d'Antan  :  Salut  à  l’été.  — 
F. -Ch.  Morisseaux  :  M.  Pigeonneau.  —  L.-W.  : 
Chonique  artistique.  —  Ch.  Doury  :  Chronique 
littéraire.  —  V.  Hallut  :  Chronique  musicale.  — 
L.  Rosy  :  Chronique  théâtrale.  (Mensuel.  Par  an  : 
S  fr.) 


V  aanderen,  Antwerpen.  {Maart  1905.)  J  Van 
Overloop:  De  thuiskomst.  —  C.  Eecktls  :  Verzen. 
De  vloed.  De  ScheMe.  Ilerwording  —  K.  van  de 
Woestyue  :  O-vrouwe-leed.  — ‘F.  de  Meyer  :  Let- 
terkundige  kroniek.  (Maandelijks.  Per  jaar  : 


10  fr  ) 


V  ri  je  (de)  tribune,  Brussel  {Februari  1905.) 
R.  Janssens  :  Levenszorg. —  J  - J.  Hoogewerff  :  In- 
vloeden  op  de  individu  vôôr  de  geboorte.  — 
P.  Koorntn  :  Beschouwingen.  II.  —  J. -G.  :  De 
erïsis  in  Rusland.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  5  fr. 


Wallonia.  Liège.  {Février  1905.)  O.  Colson  : 
Les  sortilèges  et  les  maléfices  dans  la  tradition 
populaire  walione. —  L.  Roger  :  Chansons  popu¬ 
laires  recueillies  à  Prouvy-Jamoigneet  à  Vonêche, 
près  Beauraing.  —  Ch.  Delihevalerie  :  Les  al¬ 
bums  de  Georges  Delnw.  —  J.  Hens  :  Un  alma¬ 
nach  pour  1905.  —  Chronique  walione.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr. 
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ARCHELET  (Abbé).  —  Le  secret  du  bonheur 
pendant  la  vie.  Avent  de  1902  à  Saint-Pierre  de 
Chaillot,  Paris.  Pans ,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  grand  in-12  (13  X  19)  de  xvi  526  pages. 

5.50 

Eh  bien,  ce  secret,  il  n’est  pas  difficile  à  trou¬ 
ver.  Il  se  trouve  dans  l’observation  de  la  loi 
chrétienne.  La  paix  sociale,  feu  Le  Play  l’a 
démontré,  se  rencontre  dans  l’observation  du 
Décalogue.  Le  bonheur,  on  le  possède  en  prati¬ 
quant  les  huit  béatitudes.  Ce  sont  de  belles  et 
utiles  et  pratiques  conférences  que  celles  qui  se 
lisent  dans  ce  joli  volume.  Nous  signalerons  tout 
particulièrement  le  discours  sur  la  pureté  dans 
l’amour  et  le  dévouement.  Ad.  Delvigne. 


CAIVîUT  (E.).  —  La  tolérance  protestante! 
Deuxième  édit'o  i.  Paris,  Bloud  et  Cie,  4903. 
1  vol.  grand  in-12  (15  X  20)  de  xn-260  pages. 

2.2d 

C’est  un  excellent  volume  de  vulgarisation, 
d’un  exposé  clair  et  saisissant,  d’un  style  nerveux 
et  vivant.  L’ironie  du  titre  dit  assez  l’objet  du 
travail.  De  fait  M.  Camut  nous  mont'  e  comment, 
en  tous  pays,  les  protestants  ne  s’établirent  et  ne 
se  maintinrent  que  par  la  violence  brutale  ou 
sournoise  de  leur  tyrannie.  S'en  tenant  à  l’essen¬ 
tiel,  caractérisant  bien  les  multiples  interpréta¬ 
tions  de  l’erreur  initiale,  l’auteur  en  arrive  à 


nous  faire  de  l’action  protestante  un  tableau 
d’ensemble  singulièrement  instructif.  Et  la  leçon 
de  forte  apologétique  est  d’autant  plus  éloquente 
et  décisive  que  l’on  nous  présente  sans  cesse  en 
suggestif  contraste  les  procédés  de  l’apostolat 
catholique  et  ceux  de  la  conquête  protestante. 
Par  le  fait  sont  jugés  deux  doctrines,  deux  esprits 
et  l’hypocrisie  du  protestantisme  est  irrémédia¬ 
blement  démasquée. 

L’auteur  d’ailleurs  se  préoccupe  de  rechercher 
les  causes  de  progrès  et  de  déchéance.  Et  parti¬ 
culièrement  dans  son  appendice  il  nous  dit  les 
raisons  du  fécond  régime  de  liberté  dont  la  reli¬ 
gion  catholique  militante  jouit  en  certains  pays. 
Et  ce  souci  de  philosophie  de  l’histoire  achève  de 
donner  à  son  œuvre  toute  sa  signification.  Faite 
de  bon  sens  avisé  et  de  belle  franchise  d’obser¬ 
vation,  elle  permettra  à  quiconque  est  sincère, 
de  savoir  de  quel  côté  sont  vraiment  les  amis  de 
la  tolérance  raisonnable  et  de  la  liberté  qui  ne 
conduit  pas  à  l’anarchie. 

V.  De  Brabandère. 

CONSTANTIN  (E.).  —  Recueil  de  problèmes  , 
catéchistiques.  Questions  pratiques.  Livre  du 
maître.  Tome  I.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in-8°(15  X  20. 5j  de  462  pages. 

4  » 

M.  l’abbé  Constantin,  auteur  d’un  Manuel  clas¬ 
sique  d’ instruction  religieuse ,  complète  son  œuvre 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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par  un  Recueil  de  problèmes  catéchistiques .  Ce 
titre  peut  paraître  assez  vague.  Disons  donc  qu’il 
s’agit  d’un  recueil  de  cas  de  conscience  sur  la  mo¬ 
rale  catholique;  morale  générale,  commande¬ 
ments  de  Dieu  et  de  l’Église,  les  sacrements,  etc. 

Ces  cas  peuvent  être  proposés,  soit  dans  les 
instructions  catéchistiques,  soit  dans  les  confé¬ 
rences  ecclésiastiques.  Catéchistes,  conférenciers, 
professeurs  de  religion,  simples  fidèles  eux- 
mêmes,  tous  trouveront  profit  dans  l’étude  de  ces 
problèmes . 

Ce  premier  volume  contient  503  problèmes  ou 
cas  différents,  dont  la  solution  :  principes  et 
application,  suit  l’énoncé.  L’auteur  a  puisé  ses 
réponses  aux  meilleures  sources  théologiques. 

Les  cas  sont  rangés  par  ordre  alphabétique 
des  matières,  depuis  la  lettre  A  :  Actes  humains, 
aumônes,  jusqu’à  la  lettre  L  :  Legs,  livres  défen¬ 
dus,  loi,  loterie,  louage. 

Cet  ordre  ne  facilite  pas  toujours  les  recher¬ 
ches.  Aussi  espérons-nous  qu’à  la  fin  du  second 
volume  M.  Constantin  nous  donnera  une  table 
systématique  ou  logique  des  matières  :  1er  com¬ 
mandement,  2e,  3e,  etc. 

S.  E.  le  cardinal  Vincent  Vannutelli  écrit  à 
l’auteur  :  «  Puissiez-vous  avoir  la  consolation  de 
voir  vos  ouvrages  partout  aimés  et  estimés  comme 
ils  le  méritent.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

DÉSERS  (Léon).  —  Lettre  à  un  jeune  bachelier 
sur  la  virilité  chrétienne  du  caractère.  Paris , 
Ve  Ch.  Poussielgue,  s.  d.  [1904).  In-12  (12  X  18.5) 
de  80  pages.  1  » 

A  ceux  qui  veulent  se  faire  de  la  vie  une  con¬ 
ception  généreuse,  à  ceux  qui  ont  souci  d’avoir 
dans  leur  cœur  autre  chose  que  de  l’égoïsme,  à 
ceux  qui  veulent  être  de  la  race  des  forts,  l’auteur 
dédie  ces  pages. 

Le  caractère,  c’est  la  mise  en  œuvre  de  la 
liberté  humaine  par  la  volonté.  Avoir  du  carac¬ 
tère,  c’est  avoir  une  volonté  éclairée;  or,  aujour¬ 
d’hui,  il  n’y  a  pas  de  convictions,  la  volonté 
devient  dès  lors  inutile,  sans  emploi. 

11  faut  un  idéal  ;  mais  en  dehors  de  l’idéal  chré¬ 
tien  il  n’y  a  rien  de  solide,  rien  n’est  vraiment 
humain. 

C’est  pour  montrer  à  la  jeunesse  l’idéal  évangé¬ 
lique  que  doit  poursuivre  leur  cœur  et  leur  raison 
que  M.  Désers  a  écrit  ces  pages.  Puissent-elles 
être  lues  et  méditées.  J.-J.-D.  Swolfs. 

D’HULST  (M.). —  Lettres  de  direction.  Publiées 
par  M.  Alfred  Baudrillart.  Paris,  Ve  Ch.  Pous¬ 
sielgue,  1905.  1  vol.  petit  in-80  (14  X  21)  de 
xxx-380  pages.  5  » 

«  Quand  un  prêtre  peut  faire  du  bien  à  une 
âme,  il  doit  tout  subordonner  à  cette  tâche-là.  » 

Cette  maxime  fut  la  règle  de  conduite  de 
Mgr  d’Hulst.  La  direction  des  âmes  était  à  ses 
yeux  l’œuvre  par  excellence. 

Des  gens  du  monde,  hommes  et  femmes,  jeunes 


gens,  s’adressaient  à  lui.  Il  ne  rebutait  personne, 
mais  de  tous  il  voulait  faire  des  chrétiens  véri¬ 
tables 

La  direction  des  prêtres  lui  paraissait  la  plus 
honorable,  la  plus  sainte,  la  plus  redoutable  aussi. 
Dans  l’introduction  que  l’abbé  Baudrillart  a  mise 
en  tête  de  ce  livre,  on  apprend  à  conmître 
l’esprit  et  le  cœur  de  cet  homme  de  bien  qu’était 
Mgr  d’IIulst  et  aussi  l’occasion  des  lettres  que 
renferme  ce  volume.  11  y  en  a  plus  de  cinq  cents, 
écrites,  de  1875  à  1896,  à  une  femme  dont  l’édu¬ 
cation  avait  été  toute  rationaliste. 

Le  Christ  l’avait  saisie,  et,  sans  jamais  délivrer 
complètement  son  intelligence  de  ses  ténèbres, 
s’était  rendu  maître  de  sa  vie.  C’est  à  ces  difficul¬ 
tés  de  croire,  qu’éprouvent  tant  d’âmes  de  nos 
jours,  que  Mgr  d’Huist  voulait  subvenir  par  cette 
correspondance,  qui  s’arrête  trois  jours  avant  la 
mort  de  cet  excellent  prêtre. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

ENGBERS  (L  ).  —  De  kerkplechtigheden  ver- 
klaard.  Een  leer-  en  leesboekje  voor  de  katholieke 
jeugd.  Opnieuw  bcwerkt  en  vermeerderd  door 
ÏI.  Th.  van  Ilarten.  Twaalfde  druk.  Ahnelo, 
J. T.  Sommer,  1904.  1  boekd.  in- 18  (10.5  X  16.5) 
van  iv-152  bladz.  0.50 

Le  Catéchisme  des  Fêtes  de  Gand,  les  Feestdagen 
en  Plechtigheden  der  H.  Kerk  par  Lescouhier,  le 
Praclisch  Onderw'js  de  M.  le  chanoine  De  Weerdt 
ne  rendent  pas  indispensable  dans  nos  écoles  et 
dans  nos  familles  chrétiennes  l’excellent  petit 
ouvrage  néerlandais  que  j’aîmonce. 

Il  n’en  sera  pas  moins  consulté  avec  fruit  par 
ceux  qui  sont  chargés  d’initier  les  fidèles  au  sens 
de  la  liturgie,  et  je  verrais  avec  plaisir  qu’on  en 
fît  une  ample  distribution  aux  élèves  des  classes 
primaires. 

Sous  forme  de  catéchisme,  de  dialogue,  on 
passe  en  revue,  en  dix-sept  leçons,  les  cérémonies 
qui  se  rapportent  aux  sacrements,  aux  sacramen- 
taux,  à  certains  offices  et  à  certa’nes  dévotions 
ou  pratiques.  La  messe  est  l’objet  d’une  explica¬ 
tion  plus  détaillée.  Tout  est  simple  pour  la  forme 
et  solide  pour  le  fond.  De  bons  auteurs  ont  été 
mis  à  contribution. 

Je  me  rencontre  entièrement  avec  le  préfacier 
qui  insiste  sur  l’opportunité  de  l’intelligence  de 
nos  rites,  sur  l’assistance  réfléchie  des  fidèles  aux 
offices,  sur  les  avantages  qui  résulteraient  d’une 
connaissance  moins  superficielle  de  la  vie,  de  la 
doctrine,  de  l’œuvre  de  notre  divin  Sauveur. 

Je  fais  mien  le  vœu  du  librorum  censor,  et  dis 
avec  lui  :  Evulgetur  !  G.  Caeymaex. 

JACQUIER  (E.).  —  Histoire  des  livres  du  Nouveau 
Testament.  Tome  II.  Paris,  V.  Ltcoffre,  1905. 
1  vol.  in-12  112  X  18.5)  de  512  pages.  3  50 

Dans  le  premier  volume  de  cette  Histoire  des 
livres  du  Nouveau  Testament,  l’auteur  avait  étudié 
saint  Paul  et  ses  épîtres;  dans  le  second,  il  essaye 
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de  montrer  comment  se  sont  formés  les  évangiles 
synoptiques  et  de  présenter  les  caractères  parti¬ 
culiers  de  chacun  d’eux.  Apiès  des  notions  géné¬ 
rales  sur  les  évangiles,  il  rassemble  les  rares 
témoignages  que  l’antiquité  chrétienne  nous  a 
laissés  sur  l’origine  des  évangiles;  ensuite,  il  exa¬ 
mine  ceux-ci  dans  leur  état  actuel  pour  saisir  la 
loi  de  leur  formation.  A  la  base  de  ces  écrits  il  y 
eut  une  catéchèse  orale  dont  il  détermine  le  con¬ 
tenu  et  la  langue  ;  puis,  par  une  analyse  compa¬ 
rée  des  trois  synoptiques,  mot  par  mot,  phrase  par 
phrase,  l’auteur  fait  ressortir  les  ressemblances 
et  les  divergences  d’ordre  des  récits,  d’expres¬ 
sions  ou  de  pensées  que  l’on  relève  entre  les 
évangiles.  Cette  longue  analyse  est  la  base  sur 
laquelle  l’auteur  établit  toutes  ses  conclusions. 
Il  passe  ensuite  en  revue  les  diverses  hypothèses 
qui  ont  été  émises  pour  expliquer  cet  état  de  nos 
évangiles  et  la  manière  dont  ils  ont  été  formés; 
il  donne  les  preuves  qui  étayent  chacune  de  ces 
hypothèses,  et  les  objections  qu’on  leur  oppose. 
L’hypothèse  des  deux  documents  :  Marc  et  les 
Logia,  la  plus  en  faveur  actuellement,  est  exposée 
dans  tous  ses  détails. 

Dans  la  seconde  moitié  de  l’ouvrage,  les  évan¬ 
giles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de  saint 
Luc  sont  étudiés  chacun  en  particulier.  Auteur, 
caractères  linguistiques,  littéraires,  historiques, 
doctrinaux,  date  de  composition  et  destinataires 
de  l’évangile,  telles  sont  les  questions  traitées  à 
propos  de  chacun  d’eux.  L’auteur  s’applique  sur¬ 
tout  à  prouver  que  nos  évangiles  ont  rapporté 
fidèlement  les  enseignements  du  Seigneur,  tout 
au  moins  dans  leur  substance.  Un  dernier  cha¬ 
pitre  expose  l’état  actuel  de  la  critique  textuelle 
en  ce  qui  concerne  les  évangiles.  R. 

JANVIER  (E.).  —  Exposition  de  la  morale 
catholique.  11  :  La  liberté.  Conférences  et  retraite. 
Carême  1904.  Paris ,  P.  Lelhielleux,  s.  d.  (1905.) 
1  vol.  petit  in-8°  (15.5  X  ^0.5)  de  412  pages.  4  » 

(Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris.) 

Nous  avons  rendu  compte,  en  son  temps,  du 
premier  volume  de  Y  Exposition  de  la  morale  catho¬ 
lique.  L’existence  d’une  fin  dernière  pour  la  vie 
humaine,  l’unité  de  la  fin  dernière  ;  l’objet  de  la 
béatitude  autrement  dit  :  la  nature  de  cette  fin 
dernière  et  son  nom  véritable;  la  conquête  de  la 
béatitude  et  la  possibilité  pour  l’homme  de  l’acte 
béatifiant  par  lequel  cette  conquête  se  réalise  ; 
enfin  l’intégrité  de  la  béatitude.  Telles  étaient  les 
étapes  que  les  conférences  de  l’an  dernier,  sous 
le  titre  de  La  Béatitude ,  nous  ont  fait  successive¬ 
ment  parcourir. 

L’éloquent  conférencier  de  Notre  Dame  a  suivi 
un  plan  très  logique  en  consacrant  le  carême  de 
1904  à  la  Liberté.  En  effet,  si  la  béatitude  est  la 
fin  de  l’homme,  la  liberté  n’est  pas  autre  chose 
que  la  faculté  de  choisir  les  moyens  qui  mènent 
à  la  félicité.  Mais  comme  l’acte  libre  est,  par  ex¬ 
cellence,  l’acte  humain, il  en  résulte  que  sous  une 
forme  appropriée  à  toutes  les  intelligences  pro¬ 


fanes,  ignorantes  de  la  philosophie  chrétienne, 
l’auteur  nous  donne,  en  réalité,  un  excellent 
Traité  des  actes  humains ,  où  il  fond  toute  la  doc¬ 
trine  scolastique,  l’enseignement  de  Saint-Tho¬ 
mas  et  les  commentaires  qu’on  en  a  donnés. 

Dans  une  première  conférence,  l’auteur  passe 
en  revue  l’histoire  des  erreurs  de  l’esprit  humain 
sur  la  liberté.  Il  expose  les  luttes  que  l’Eglise  eut 
à  soutenir  contre  l’hérésie  et  contre  la  fausse 
philosophie  pour  maintenir  le  dogme  du  libre 
arbitre  et  c’est  avec  raison  qu’il  termine  en  disant 
que  nier  Sa  liberté,  c’est  sortir  de  l’Eglise  :  pour 
être  catholique,  il  faut  croire  à  la  liberté. 

Dans  la  deuxième  conférence,  il  expose,  avec 
une  souveraine  clarté  et  une  vigueur  philoso¬ 
phique,  les  trois  arguments  qui  militent  en  faveur 
de  la  liberté.  L’auteur  s’en  est  tenu  aux  trois 
preuves  classiques  et  il  a  infiniment  raison, car  les 
autres  arguments  que  l’on  voit  produire  réguliè¬ 
rement  dans  certains  traités  d’apologétique  ne 
sont  aucunement  des  arguments.  L’homme  est 
libre,  parce  que  sans  liberté,  il  n’y  a  pas  de  loi 
morale  possible.  Or,  la  loi  morale  et  univer¬ 
selle  est  nécessaire.  L’homme  est  intelligent, 
il  connaît  l’universel  ;  mais  une  puissance 
universelle  ne  peut  être  dominée  par  un 
bien  particulier;  or,  dans  ce  monde,  il  n’y  a  que 
des  biens  particuliers  vis-à-vis  desquels  la  vo¬ 
lonté  reste  souveraine  et  libre.  Enfin,  tous  nous 
avons  l’expérience  que  notre  acte  sort  de  nous, 
que  nous  en  sommes  le  maître  et  cette  expérience 
porte  sur  tout  le  procédé  de  l’acte  libre  :  sur  l’at¬ 
tention,  sur  la  délibération,  sur  le  jugement  et,  le 
choix,  sur  l’exécution  et  sur  la  joie  ou  le  remords 
qui  suivent. 

Aucune  objection  ne  tient  contre  le  dogme, 
prouve  la  troisième  conférence. 

Le  libre  arbitre  s’exerce  dans  un  double  do¬ 
maine  :  dans  celui  de  la  vie  intellectuelle  et  dans 
celui  de  la  vie  matérielle  et  sensible.  A  cette 
double  activité  il  y  a  une  loi.  De  l’exercice  de  la 
liberté,  découlent  la  responsabilité,  le  mérite  et 
le  démérite. 

Les  conférences  du  P.  Janvier,  constituent  une 
contribution  de  tout  premier  ordre  à  la  littéra¬ 
ture  néo-scolastique.  Si  elles  sont  l’écho  fidèle  du 
magistral  enseignement  de  saint  Thomas  d’Ar- 
quin,  si  nous  retrouvons  chez  le  disciple  la  sûreté 
doctrinale  du  maître  et  sa  profondeur  philoso¬ 
phique,  l’éminent  orateur  montre  une  connais¬ 
sance  parfaite  des  besoins  et  des  aspirations  de 
son  époque.  Pas  une  des  objections  contempo¬ 
raines  qu’il  ne  connaisse  et  à  laquelle  il  ne  ré¬ 
ponde.  En  véritable  néo  scolastique,  si  l'enseigne¬ 
ment  de  l’Ange  de  l’Ecole  n’a  plus  de  secrets  pour 
lui,  il  s’est  approprié  toutes  les  conquêtes  intel¬ 
lectuelles  réalisées  dans  le  domaine  philo¬ 
sophique  depuis  lors.  Et  si  d’autres  veulent 
faire,  comme  le  disait  naguère  le  Dr  Muller, 
des  écrits  de  saint  Thomas  un  dogme  rigide 
et  mort  un  Schibboleth  de  tous  les  débiles  esprits 
incapables  de  penser,  le  P.  Janvier,  au  contraire, 
en  fait  un  enseignement  vivant,  approprié  à 
toutes  les  intelligences.  Pénétré  du  véritable  esprit 
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thomiste  ou  péripatéticien,  en  relation  étroite 
avec  la  science  et  la  pensée  de  ses  contemporains, 
le  P  Janvier  a  pu  tenir  sous  le  chai  me  de  sa 
parole, pendant  tout  un  carême, un  auditoire  sans 
cesse  grandissant.  Croyants  et  incroyants  i’ont 
écouté  avec  bonheur  parce  qu’on  leur  parla  t  une 
langue  intelligible.  Ils  voyaient  combattre  non 
pas  des  moulins  à  vent,  mais  les  grandes  erreurs 
du  temps.  Dans  les  conférences  sur  la  Liberté, 
en  effet,  si  l’on  voit  le  nom  de  saint  Thomas,  de 
saint  Augustin,  de  Gajetan,  de  Billuart,  de  Bos¬ 
suet,  etc.,  on  y  voit  également  ceux  de  Fouillée, 
de  Ribot,  de  Paulsen,  de  Bergson,  etc. 

Nous  souhaitons  à  ce  second  volume  le  franc 
succès  qui  a  accueilli  le  premier  et  nous  atten¬ 
drons  avec  impatience  la  suite  de  cette  œuvre 
maîtresse. 

Th  Gollier. 

•  SCHAEFER  (Georges).  —  Comment  diriger  nos 
patronages  de  jeunes  filles.  Paris,  V.  Lecoffre, 
1905.  1  vol.  petit  in-12(ll  X  17)  de  xn-llOp. 

1  » 

Avant  tout  essayons  une  définition.  Le  patro¬ 
nage  est  une  école  de  formation  morale  et  sociale. 
Il  continue  l’école  primaire. A  partir  de  douze  ans 
nos  jeunes  filles  deviennent  apprenties,  leur 
formation  à  peine  ébauchée.  Il  fautles  entretenir 
dans  la  lecture  et  l’écriture,  dans  certaines  con¬ 
naissances  d’histoire  et  de  géographie,  il  leur  faut 
un  enseignement  graduel  de  la  doctrine  chré¬ 
tienne  pour  régler  leur  vie  dans  le  monde.  C’est 
là  une  grande  œuvre  de  haute  moralisation,  de 
salut  social  et  réclamant  toute  l’activité,  tout  le 
dévouement  des  classes  dirigeantes  On  le  voit 
bien  à  Bruxelles  où  nos  jeunes  filles  recueillies 
dans  nos  divers  établissements  d’instruction,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille,  constituent  vérita¬ 
blement  une  élite,  placée  sous  la  direction  du 
comité  central  présidé  par  Mme  la  comtesse  Au¬ 
guste  d’Urscl. 

On  trouvera  dans  ce  petit  volume  bien  des  con¬ 
seils  pratiques,  sur  le  dévouement  en  particulier. 
Les  maîtresses  doivent  s’attacher  de  tout  cœur  à 
l’œuvre  et  les  patronnées  s’y  attacheront  à  leur 
tour.  Il  faut  surtout  développer  la  droiture  en 
toutes  choses.  Le  conférencier  n’oublie  rien  parmi 
les  moyens  d’émulation, y  compris  l’une  ou  l’autre 
excursion,  une  ou  deux  fois  par  an,  une  prome¬ 
nade  champêtre,  un  pèlerinage  à  un  sanctuaire 
plus  ou  moins  célèbre.  Tout  cela  développe  chez 
nos  jeunes  tilles  l’intelligence  et  le  cœur  et  nous 
prépare  de  dignes  femmes  de  ménage,  les  mères 
de  l’avenir. 

Ad.  Delvigne. 

TIMOTHEUS  A  PODSO-LUPEBiO.  —  Theologia 
moralis  universa.  Paris,  G.  Beauchesne  et  Cie,  s  d. 
(1905).  3  vol.  petit  in-8°  (15  X  20.3)  de  670,  672 
et  678  pages. 

C’est  un  cours  de  théologie  morale  donné  pen¬ 
dant  dix-huit  ans  que  le  Révérend  Père  Timo¬ 


thée  de  Podio-Luperio  vient  de  livrer  à  l'impres¬ 
sion.  On  y  remarque  les  qualités  d’un  excellent 
professeur,  ordre,  clarté,  méthode.  Saint  Alphonse 
a  servi  de  guide  à  l’auteur  :  c’est  dire  que  la  sû¬ 
reté  de  doctrine  est  assurée.  La  distribution  des 
chapitres  en  notions,  principes,  questions  suivies 
de  courtes  réponses,  rappelle  Gury,  S. -J.,  et 
offre  de  grandes  facilités  à  l’étudiant.  Le  livre  est 
plutôt  destiné  à  aider  celui-ci  qu’à  renseigner  le 
spécialiste.  On  n’y  trouve  guère  de  discussions 
ni  de  longues  controverses.  Bien  que  l’auteur 
suive,  comme  Lehmkuhl,  la  division  des  vertus 
plutôt  que  l’ordre  des  commandements,  on  n’a 
point  de  peine  à  se  retrouver  dans  son  plan,  tant 
le  livre  est  clair  et  la  disposition  typographique 
avantageuse. 

Nous  souhaitons  à  l’écrivain  le  même  succès  et 
plus  durable  encore  que  celui  du  professeur. 

Un  professeur  de  théologie  morale. 

TAXERONT  (J.).  —  Histoire  des  dogmes.  I.  La 

théologie  anténicéenne.  Paris,  V.  Lecoffre,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  du  xii-475  pages. 

5.50 

(Bibliothèque  de  l'enseignement  de  l'histoire 
ecclésiastique.) 

Ce  volume  est  le  premier  de  l'Histoire  des 
dogmes  qui  doit  entrer  dans  la  Bibliothèque  de 
l’enseignement  de  l'histoire  ecclésiastique.  Il  dé¬ 
bute  par  une  introduction  générale  sur  l’histoire 
des  dogmes,  sa  méthode,  ses  sources,  les  princi¬ 
paux  manuels  qui  en  ontétéâcrits.  Puis  l’auteur, 
pour  faire  connaître  le  milieu  où  est  né  et  s’est 
d’abord  développé  le  dogme  chrétien,  donne  un 
exposé  succinct  des  doctrines  morales  et  reli¬ 
gieuses  du  paganisme  gréco-romain  et  du 
judaïsme  palestinien  etalexandrin  contemporains 
de  Jésus-Christ.  Suit  un  résumé  précis  de  l’en¬ 
seignement  de  Jésus  et  des  apôtres,  base  de  tout 
le  travail  et  point  de  départ  de  tout  le  dévelop¬ 
pement  de  la  pensée  chrétienne  à  travers  les 
siècle?.  L’histoire  de  ce  travail  et  de  ce  dévelop¬ 
pement  commence  alors,  et  se  poursuit  jusqu’au 
Concile  de  Nicée,  à  travers  les  Pères  apostoliques, 
les  apologistes,  saint  Irénée,  Clément  d’Alexan¬ 
drie,  Origène,  ses  disciples  et  ses  opposants,  Ter- 
tullien,  saint  Cyprien,  etc.  L’enseignement  de 
chaque  document  important,  de  chaque  Père,  est 
analysé  et  noté,  chaque  école  est  caractérisée, 
chaque  filon  doctrinal  est  suivi.  Parallèlement  se 
déroule  l’histoire  des  hérésies,  de  leurs  origines, 
de  leurs  prétentions,  de  leurs  destinées.  C’est 
vraiment  un’  tableau  détaillé  de  la  théologie 
anténicéenne  que  l’on  a  dans  ce  volume  où  l’on 
peut  dire  que  pas  une  ligne  n’est  perdue,  dont  le 
texte  n’est  souvent  qu’une  traduction  continue 
des  auteurs  étudiés,  dont  les  abondantes  réfé¬ 
rences  et  la  bibliographie  permettent  encore  au 
lecteur  de  vérifier  et  de  compléter  par  lui-même 
ce  que  l’auteur  a  écrit  ou  n’a  pu  que  sommaire¬ 
ment  indiquer. 

Le  livre  se  termine  par  une  table  analytique 
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qui  sera  d’une  extrême  utilité  surtout  aux  théo¬ 
logiens  pour  reconstituer  en  quelques  instants, 
sur  un  point  donné  de  la  doctrine,  toute  la  série 
des  témoignages  des  trois  premiers  siècles. 


VACANDARD  (E.).  —  Etudes  de  critique  et 
d’histoire  religieuse.  Paris,  V.  Lecoffre,  1905. 
1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  vin  590  pages. 

3 . 50 

Ce  qui  caractérise  M.  l’abbé  Vacandard,  le  sa¬ 
vant  historien  de  Saint-Bernard,  c’est  une  probité 
extrême  d’érudition  minutieuse,  habile  à  discer¬ 
ner  les  aspects  multiples,  les  points  forts  et  les 
parties  faibles  d’une  question  ou  d’une  théorie.  Il 
ne  parle  qu’après  s’être  rendu  maître  de  la  litté¬ 
rature  de  son  sujet  et  s’être  fait,  autant  qu’il  est 
possible,  une  opinion  personnelle  défendable  sur 
les  conclusions  ou  solutions  à  proposer.  On  sent 
qu’avec  lui  on  marche  avec  assurance . 

Les  études  qui  composent  ce  livre  ont  outre  ce 
mérite,  celui  de  traiter  de  problèmes  très  discu¬ 
tés  et  toujours  actuels.  Pour  qui  s’intéresse  à  la 
controverse  apologétique  sérieuse, elles  sont  abso¬ 
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BARUZ!  (Joseph).  —  Le  rêve  d’un  siècle 
Paris ,  Calmann  Levy,  s.  d.  (1905).  i  ^ol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  328  pages.  3.50 

Représenter  ce  rêve  par  deux  noms,  ceux  de 
Victor  Hugo,  le  penseur  incohérent,  et  de  Ri¬ 
chard  Wagner,  n’est-ce  point  faire  de  ce  rêve  une 
œuvre  bien  fragile,  brillante  par  endroits,  mais 
vaine  et,  par  plus  d’un  effet,  néfaste? 

Coloriste  du  style,  un  peu  grandiloquent  et 
emphatique,  volontiers  visionnaire,  M.  Baruzi  a 
de  belles  envolées,  mais  une  philosophie  de  la 
vie  assez  inconsistante. 

Le  choix  de  Victor  Hugo  témoigne  certes  d’une 
absence  du  sens  de  la  mesure,  et  l’interprétation 
qu’il  nous  donne  de  ses  poèmes  n’est  pas  pour 
nous  rassurer.  Ne  nous  dit-il  pas,  en.  sa  conclu¬ 
sion,  que  «  la  félicité  suprême,  vers  qui  tant  de 
croyants  aspirent  —  cette  séparation  éternelle 
d’avec  les  éternels  maudits,  —  nous  apparaît  in¬ 
digne  de  l’ homme.,  qui  ne  releva  son  existence 
terrestre  que  pour  s’être  senti  dépendant  de 
toutes  les  autres  créatures  ».  Depuis  quand  l’ob¬ 
jet  de  la  suprême  félicité,  au  lieu  d’ê're  la  défi¬ 
nitive  possession  de  l’Infini,  est-il  une  séparation 
d’avec  les  maudits?  Ceux-ci  se  sont  volontaire¬ 
ment  séparés  d’avec  Dieu  et  le  fait, qui  n’est  point 
destructif  du  bonheur  des  justes,  relève  unique¬ 
ment  de  la  Justice  du  Maître. 


lument  indispensables.  On  y  trouve  une  somme 
énorme  de  renseignements  bibliographiques  et 
un  aperçu  très  clair,  très  approfondi  des  affirma¬ 
tions  certaines  qu’autorise  l’état  de  la  science  sur 
ces  points. 

Quand  il  y  a  controverse  sur  quelque  problème 
particulier,  M.  Vacandard  l’indique,  exposant 
longuement,  s’il  le  faut,  les  opinions  et  les  hypo¬ 
thèses  en  présence.  A  plusieurs  reprises  c’est  le 
cas,  par  exemple  dans  l’intéressant  chapitre  con¬ 
sacré  à  déterminer  les  origines  du  symbole  des 
Apôtres. 

Je  recommande  particulièrement  pour  leurs 
qualités  d’ampleur  et  de  discussion  serrée, les  deux 
études  sur  «  les  Papes  et  la  Saint  Barthélémy  »  et 
sur  «  La  condamnation  de  Galilée  ».  Certains  de 
nos  parlementaires  et  de  nos  journalistes  trop 
parents  de  M.  Homais  trouveraient  grand  profit 
en  une  lecture  attentive  de  ces  pages  documen¬ 
tées  à  ravir . 

En  un  temps  où  l’on  éprouve  le  besoin  des 
ripostes  décisives  et  de  l’information  apologé¬ 
tique  loyale,  ce  livre  est  un  instrument  de 
travail  de  première  importance. 

V.  De  Brabandère. 
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Ce  qui  est  curieux,  d’ailleurs,  c’est  que  l’auteur, 
qu’indigne  cette  suite  d’une  révolte  injustifiée, 
nous  dit,  dès  le  début  de  son  étude  sur  Richard 
Wagner  :  «  Tout  art  humain  est  précédé  d’une 
révolte  avouée  ou  secrète....  L’art  le  plus  pro¬ 
fond  ne  serait-il  point,  dès  lors,  celui  qui  résou¬ 
drait  la  rébellion  la  plus  audacieuse,  provoquée 
non  par  une  figure  passagère,  mais  par  ce  qui 
contient  nécessairement  toute  figure?  »  Et  ailleurs 
il  dit  encore  :  a  Efforçons-nous.  Mais  plus  con¬ 
scients  de  ce  que  nos  gloires  coûtent  à  l’abîme, 
montons  vers  les  chancelants  palais  d’orgueil  !  » 

Donc  ici,  affirmation  de  la  bonté,  de  la  révolte 
et  de  l’orgueil.  Et  c’est  fort  bien,  mais  qu’on  ne 
s’étonne  pas  du  châtiment  qui  les  broie,  si  le  ré¬ 
volté  et  l’orgueilleux  insultent  à  une  Puissance 
supérieure  qui  sait  et  qui  doit  défendre  son  Droit 
souverain. 

L’étude  sur  Wagner,  par  le  sentiment  profond 
qu’elle  révèle  de  certaines  parties  de  l’art  wagné- 
rien,  du  leit-molif  de  la  douleur  et  de  la  mort 
par  exemple,  est,  me  paraît-il,  supérieure  à 
l’étude  que  fait  l’auteur  de  Victor  Hugo.  Et,  en 
tout  cas,  réserves  faites  pour  la  philosophie  de 
l’auteur  :  un  idéalisme  lyrique  et  point  dogma¬ 
tique  et  cohérent,  le  volume  a  par  instants  une 
réelle  beauté  verbale  ;  une  éloquence  ample  et 
rythmée  s’y  déploie  avec  somptuosité;  on  y  sent 
l’influence  des  deux  musiciens  de  la  parole  et  du 
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son  que  M.  Baruzi  érige  en  détenteurs  formida¬ 
bles  d’un  grand  rêve.  Que  n’applique  t-il  à  de 
plus  sérieux  représentants  des  aspirations  hu¬ 
maines  ses  dons  très  réels  d’évocateur  et  de  sty¬ 
liste  à  la  chaude  palette  de  peintre  descriptif? 

Y.  De  Brabandère. 

BELLANGER  (A.).  —  Les  concepts  de  cause  et 
l’activité  intentionnelle  de  l’esprit.  Paris, F. Alcan, 
1903.  1  vol.  in- 8'  |/14  x  22.5)  de  vm-242  pages. 

5  » 

de  GAULTIER  (Jules).  —  Nietzsche  et  la  ré¬ 
forme  philosophique.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France ,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de 
312  pages.  3  50 

Nous  savions  déjà  par  La  fiction  univenelle 
les  extravagantes  théories  de  l’auteur.  En  ce  nou¬ 
veau  livre,  panégyrique  enthousiaste  de  Nietzsche, 
elles  s’affirment  à  nouveau  avec  une  sorte  de 
fougue  oratoire  et  sentimentale  presque  inquié¬ 
tante. 

Pour  qui  ne  veut  pas  lire  les  œuvres  complètes 
de  Nietzsche,  ce  volume  de  son  disciple  suffira 
largement.  Toutes  les  idées  du  maître  s’y  dé¬ 
ploient,  exaltées,  précisées,  commentées.  C’est  le 
livre  des  pensées  maîtresses  du  créateur  du  sur¬ 
homme.  Et  vraiment,  c'est  devant  un  tel  résumé, 
éloquent  pourtant,  qu’on  sent  le  vide,  l’incohé¬ 
rence  et  la  monstruosité  de  ses  pensées. 

Le  premier  axiome,  c’est  la  négation  de  la  Piai- 
son  comme  principe  législatif  et  source  des  idées. 
Délivré  de  la  servitude  théologique,  l’homme  va 
l’être  de  celle  de  la  raison.  El  ce  qui  la  remplace, 
c’est  la  force.  Le  second  axiome  est  :  «  Il  n’y  a 
pas  de  force  au-dessus  de  la  force.  » 

Il  me  parait  à  moi  que  voilà  tout  simplement 
une  servitude  substituée  à  une  autre. 

Naturellement,  la  métaphysique  est  très  mal 
arrangée,  elle  a  eu  le  tort  d’introduire  un  tas  de 
notions  contradictoires  :  créateur  et  créature, 
âme  et  corps,  idée  et  matière. 

Donc  il  faut  être  libre,  du  moins  il  semble  que 
ce  soit  l’aboutissement  fatal  de  si  tonitruantes 
déclamations. 

Or,  il  n’en  est  rien  et  voici  venir  le  mot  obéir 
qui  devient  bien  troublant. 

a  Obéir,  nous  dit  M.  de  Gaultier,  est  le  fait 
essentiel.  A  qui  ou  à  quoi?  Cela  n’est  pas  ce  qui 
importe.  Mais  le  fait  lui-même  de  l’obéissance  est 
créateur  du  réel...  » 

Pour  du  galimatias  et  de  la  contradiction  en 
voilà.  On  détruit  tout,  raison,  métaphysique, 
Dieu...  et  l’on  dit  :  «  Obéissez  à  n’importe  quoi, 
pour  mieux  vivre.  » 

Et  le  profond  philosophe  fait  une  charge  à  fond 
contre  le  christianisme  qui  ne  fut  pour  Nietzsche 
que  l’insurrection  de  tout  ce  qui  rampe  contre 
tout  ce  qui  est  élevé. 

Et  que  signifie  enfin  cette  apologie  des  élites, 
des  maîtres,  sinon  une  déformation  effrayante  de 
l’idée  d’aristocratie,  Et  ce  dithyrambe  échevelé 


en  l’honneur  de  la  vie,  peut-on  imaginer  plus 
folle  création  de  l’imagination  exaspérée  par  la 
haine  ! 

Il  n’y  a  plus  de  vérité,  Nielzsche  et  de  Gaultier 
le  répètent  sans  cesse,  la  contradiction  des  sys¬ 
tèmes,  parmi  bien  d’autres  causes,  l’a  tuée.  Et 
voici  se  dresser  l’axiome  suprême  de  la  morale 
nouvelle  :  «  Est  bon,  ce  qui  est  de  nature  à  aug¬ 
menter  la  puissance  d’une  activité  donnée.  » 
Mais  comment  le  saurai-je?  Si  la  contradiction 
des  systèmes  a  tué  la  vérité,  la  contradiction  des 
désirs  doit  tuer  la  bonté.  Et  que  me  font,  dès  lors, 
les  hymnes  à  la  Vie! 

La  vie  est  contenue  et  non  pas  —  l’homme 
n’étant  pas  l’Absolu  —  loi  suprême.  La  vie  ne 
nous  appareil  tangible  que  dans  un  besoin 
éprouvé  ou  réalisé  et  dans  un  effort,  pour  s’af¬ 
firmer.  «  Voici,  s’écrie  l’auteur,  la  vie  délivrée 
de  toutes  les  entraves  dont  la  présomption  mé¬ 
taphysique  l’avait  embarrassée.  »  Oui,  mais  aussi 
je  ne  sais  plus  ce  qu’elle  est. 

Non,  ce  n’est  pas  par  ses  conséquences,  comme 
le  prétend  l’auteur,  que  l’ancienne  philosophie 
expliquait  la  vie,  mais  bien  par  des  désirs  indé¬ 
niables  impliquant  d’absolues  nécessités. 

Nielzsche,  en  détruisant  les  suprêmes  Réalités, 
a  tout  détruit.  Et  ses  prétendus  créateurs  de 
valeurs  nouvelles  ne  sont  que  des  tyrans  sans 
mandats,  des  bêtes  de  proie  dont  le  seul  titre  à 
régner  sera  la  force  brutale.  La  morale  des  maî¬ 
tres  aura  pour  corollaire  la  morale  des  abrutis. 

Ce  n’était  pas  la  peine  de  tant  décrier  la  mo¬ 
rale  d’esclaves  du  christianisme. 

V.  De  Brarandère. 

UCHTENBERGER  (Henri).  —  Henri  Haine, 

penseur.  Paris ,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8° 
(14  X  25)  de  250  pages.  3.75 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

PICAVET  (François).  —  Esquisse  d’une  histoire 
générale  et  comparée  des  philosophies  médiévales. 

Paris ,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25) 
de  xxxii-368  pages.  7 . 50 

C’est  incontestablement  une  œuvre  considéra¬ 
ble  que  cette  esquisse  d’une  œuvre  qui  promet 
d’être  franchement  monumentale.  Ce  grand  vo¬ 
lume  de  345  pages,  d’un  texte  menu  et  serré, 
représente  plusieurs  volumes  de  dimensions 
respectables. 

Ce  que  l’auteur  y  tente,  c’est  une  étude  sys¬ 
tématique  du  développement  philosophique  au 
moyen  âge.  Il  en  veut  rechercher  les  suprêmes 
origines  et,  en  déterminant  les  multiples  in¬ 
fluences  qui  l’ont  engendré  et  précisé,  il  prétend 
nous  dire  ses  définitifs  caractères. 

Il  suffit  de  parcourir  la  volumineuse  biblio¬ 
graphie  qui  précède  le  travail  original  pour  se 
convaincre  de  la  loyauté  et  de  la  maîtrise  avec 
lesquelles  M.  Picaveta  voulu  affronter  le  grand 
sujet  dont  il  est  épris. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  suivre  le  savan 
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historien  dans  le  détail  de  ses  études.  Signalons, 
toutefois, fd’une  façon  toute  spéciale,  l’important 
chapitre  sur  cc  La  restauration  thomiste  au 
XIXe  siècle  ».  C’est  toute  l’histoire  de  l’origine, 
de  l’organisation,  du  triomphe  du  renouveau 
scokstique  qui  y  est  dite  avec  une  précieuse 
abondance  de  faits  et  de  noms,  des  jugements  par¬ 
fois  discutables  et  une  réelle  tendance  à  demeurer 
franchement  objectif.  Les  appréciations,  dans 
l’ensemble  —  il  est  longuement  parlé  de  l’œuvre 
de  Ms1' Mercier  —  sont  sérieuses  et  bien  motivées. 
Et  ce  qui  est  intéressant  dans  cettè  vue  d’ensem¬ 
ble,  c’est  que  le  mouvement  de  rénovation  tho¬ 
miste  est  étudié  en  toutes  ses  conséquences  et 
rattaché,  en  réalité,  au  grand  mouvement  d’or¬ 
ganisation  religieuse,  politique  et  sociale  catho¬ 
lique.  C’est,  en  vérité,  toute  l’histoire  d’un  siècle 
vue  à  travers  une  grande  idée.  Peut-être  un  peu 
de  [systématique  se  mêle-t-il  de-ci  de-îà  à  des 
vues  très  justes.  Dans  l’ensemble,  en  tout  cas,  le 
travail  est  d'un  très  vif  intérêt. 

A  recommander  aussi  le  chapitre  sur  la  civili¬ 
sation  médiévale,  vaste  tableau,  où  l’auteur  s’ef¬ 
force  de  mettre  en  relief  des  caractères  dominants 
et  de  préciser  les  courants  généraux  en  détermi¬ 
nant  les  points  de  départ  vrais. 

Partout  se  remarque  ce  souci  de  classification, 
de  méthodes,  d’élimination  systématique  des 
causes  secondaires. 

Bref,  l’esquisse  fait  souhaiter  l’œuvre  totale 
et  témoigne  d’une  consciencieuse  préparation. 

V.  De  Brabandère. 

R1B0T  (Th.).  —  La  logique  des  sentiments. 
Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5) 
dexl96p3ges.  3.75 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

De  l’ingéniosité  dans  les  déductions,  une  ana¬ 
lyse  souple  et  fine,  telles  sont  les  qualités  habi¬ 
tuelles  du  philosophe  de  la  Psychologie  des 
sentiments.  Mais  ces  qualités  parfois  dégénèrent 
en  défauts,  l’ingéniosité  et  la  finesse  d’analyse 
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BOURGUUM(Maurige\  — Les  systèmes  socialistes 
et  l’évolution  économique.  Paris ,  A.  Colin,  1904. 
1  vol.  in-8°  (15.7  X  25.4)  de  x-520  pages 

10  » 

Ce  volume  témoigne  d’un  labeur  immense  et, 
par  le  souci  de  réalisme,  de  précise  observation 
qui  l’anime,  il  constitue  certes  un  document  de 
haute  valeur.  C’est  avant  tout  aux  faits,  aux  réa¬ 
lités  concrètes  que  va  l’analyse  de  l’auteur  ; 


—  Politique 

tournent  au  raffinement  systématique  et  le  para¬ 
doxe  fleurit  sous  l’apparente  logique  des  déduc¬ 
tions. 

Pour  M.  Piibot,  la  logique  des  sentiments  a  son 
organisation  propre  et  sa  raison  d’être.  Et,  suc¬ 
cessivement,  il  en  étudie  les  éléments  constitutifs 
et  les  formes  diverses  En  général,  tant  que  la 
critique  n’a  pas  à  s’occuper  des  problèmes  phi- 
losophico-religieux,  elle  reste  intéressante,  péné¬ 
trante,  appuyée  de  faits  nombreux,  bien  choisis 
et  subtilement  commentés.  Mais  hélas!  le  pro¬ 
blème  religieux  se  pose  et  voici  que  l’auteur 
manifeste  aussitôt  une  étrange  ignorance.  Il 
déclare  que  l’activité  religieuse  est  la  mani¬ 
festation  la  plus  complète  de  la  logique  des 
sentiments  et  il  a  sur  le  mysticisme  des  pages 
fâcheuses.  La  conversion  est  comparée  aux  cas 
de  métamorphose  partielle  à  base  physiologique, 
tels  que  crise  de  puberté,  passage  à  la  sénilité  par 
transition  lente...  Ed-ce  sérieux  ? 

A  côté  de  ces  pages  peu  sérieuses,  il  en  est, 
telles  celles  sur  le  raisonnement  mixte  ou  com¬ 
posite  et  sur  l’imagination  créatrices,  qui  sont 
d’une  observation  soucieuse  des  détails  justes, 
inédits  et  des  explications  totales. 

Au  fond,  cependant,  la  thèse  maîtresse  est 
discutable  et  bâtie  peut-être  sur  une  confusion. 
De  quel  droit  dénier  toute  valeur  sérieuse  à  la 
logique  des  sentiments  ?  L’homme  n’est  pas 
qu’intelligence  et  les  besoins  qui  le  travaillent 
sont  de  l’être  humain  tout  entier  De  même  qu’il 
faut  aller  au  vrai  avec  toute  sa  vie,  il  faut  vivre 
avec  toute  la  puissance  d’agir  bien  ordonnée  que 
Dieu  nous  a  confiée. 

Nous  dire  que  la  croyance  est  étrangère  à  la 
logique,  ce  n’est  pas  sérieux,  ce  ne  le  serait  que 
si  l’on  prouvait  qu’il  n’est  d’autre  raison  que  la 
nôtre  et  que  cette  raison  souveraine  n’a  pas  à 
s’inquiéter  des  aspirations  profondes  de  l’âme. 
Sans  croyance,  M.  Piibot  doit  le  savoir,  la  raison 
elle-même  serait  impuissante  à  construire  une  vie 
cohérente.  Et  le  besoin  de  croire  fait  partie  d’une 
logique  supérieure,  la  log'que  de  la  vie. 

V.  De  Brabandère. 


—  POLITIQUE 


M.  Bourguin  s’abandonne  peu  aux  spéculations 
philosophiques  —  sa  philosophie  d’ailleurs  est 
assez  indécise  —  il  préfère  juger  les  systèmes 
d’après  leurs  effets.  Et  l’un  des  plus  intéressants 
chapitres  du  volume  :  «  Les  systèmes  devant  les 
faits  »  caractérise  à  merveille  la  manière  de  l’au¬ 
teur.  Grâce  à  une  information  très  abondante  et  à 
une  connaissance  des  faits  économiques  qu’at¬ 
testent  surtout  les  appendices  bourrés  de  chiffres 
et  de  statistiques,  la  dialectique  du  polémiste  que 
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doit  être  à  certains  moments  M.  Bourguin  a  je  ne 
sais  quoi  de  calme  et  de  sereinement  confiant. 
C’est  rapidement  que,  dans  une  première  partie, 
sont  étudiés  les  divers  concepts  socialistes  de  la 
société.  La  seconde  beaucoup  plus  développée 
est  consacrée  à  détermir  er  les  caractères  vrais  de 
l’évolution  économique  et  socla'e  contemporaine 
et  à  les  montrer  en  complet  désaccord  avec  les 
affirmations  et  les  doctrines  collectivistes. 

La  société  moderne,  affirme  l’auteur,  est  un 
milieu  complexe,  et  auci  n  système  radical,  ni 
l’individualisme  absolu,  ni  le  collectivisme  inté¬ 
gral,  ni  le  coopératisme  généralisé,  ne  paraît  en 
mesure  d’imposer  sa  solution  simpliste  à  un  or¬ 
ganisme  aussi  complexe  que  celui  des  sociétés 
contemporaines.  C’est  parler  sag«  ment. 

Malheureusement  les  conclusions  suprêmes 
sont  bien  vagues  et  le  défaut  de  philosophé  con¬ 
duit  i’au'eur  à  remplacer  les  solutions  nettes  par 
une  déclamation  un  peu  emphatique  et  vaine.  Le 
chapitre  sur  «  Le  sens  de  l’évolution  et  la  poli¬ 
tique  sociale  »  ne  me  satisfait  guère.  Est-il  bien 
vrai  qu’  «  un  souffle  plus  large  d’humanité 
pénètre  les  âmes»,  et  qu’il  y  a  vraiment  affine¬ 
ment  de  la  conscience  publique  ? 

Il  reste  en  tout  cas  que  par  son  sens  du  réel, 
sa  discussion  méthodique  des  faits,  sa  documen¬ 
tation  statistique,  ce  volume  est  de  ceux  que  doit 
accueillir  tout  fervent  des  études  sociales. 

V.  De  Brabandère. 

COPÜN-ALBANCELU.  — Comment  je  suis  entré 
dans  la  franc  maçonnerie  et  comment  j7en  suis 
sorti.  Paris, Perrin  et  C'ie,  1905,  In-12  (12  X  18  8) 
de  90  pages.  1  » 

Très  intéressante  page  de  psychologie  reli¬ 
gieuse  et  d’histoire  sociale.  M  Gopin-Albancelli, 
franc-maçon,  ressemble  bien  à  l’anticlérical 
dominé  par  une  idée  fixe  et,  sans  réfléchir  désor¬ 
mais,  lui  sacrifiant  les  résistances  intermittentes 
de  sa  volonté  à  demi  restée  droite  et  même  les 
notions  de  bon  sens  qui  l  obsèdent. 

Pour  l’auteur  heureusement,  la  conversion  ne 
tarda  guère,  et  l’exposé  de  ses  motifs  n’est  pas 
autre  chose  que  celui  des  hypocrisies,  des  intolé¬ 
rances,  des  niaiseries  et  des  pauvretés  phiîoso- 
phico-sociales  de  cette  soi-disant  société  philan¬ 
thropique.  Le  récit  est  fait  méthodiquement  et 
met  en  plein  relief  tous  les  caractères,  toutes  les 
tares  de  l’esprit  franc-maçonnique.  Jamais  on  n’a 
aussi  clairement  fait  comprendre  la  lente  désagré¬ 
gation  des  consciences  qui  s’opère  sous  l’empire 
de  ce  fléau,  la  déformation  qui  peu  à  peu  d’un 
partisan  naïf  fait  un  sectaire  violent,  systéma¬ 
tique  et  vil.  Qu’on  songe  aux  récents  événements. 
Ce  petit  livre  explique  à  merveille  comment  ils 
sont  inévitables.  Et  sa  lecture,  bonne  pour  tous, 
est  indispensable  à  quiconque  garde  encore  des 
illusions  sur  cette  secte  néfaste 

V.  De  Brabandère. 

DE  LA  GRASSERIE  (Raoul).  —  Essai  d’une 


sociologie  globale  et  synthétique.  Paris,  Schleicher 
frères  et  Cie,  1904.  1  vol.  in  S5»  (16. S  X  25)  de 
536  pages.  10  » 

Le  seul  titre  donne  déjà  une  idée  de  l’allure 
générale  du  volume.  Il  y  a  là  une  effrayante  pro¬ 
digalité  de  mots  étranges,  fantastiques,  obscurs. 
S’il  fallait  juger  de  l’originalité  des  idées  par  celle 
des  vocables  semés  à  profusion,  certes  jamais 
livre  ne  fut  plus  chargé  de  concepts  neufs. 

On  s’y  heur  te  à  de  la  sociologie  directe  et  pro- 
sopique,  à  de  la  sociologiç  indirecte  et  chréma- 
tique,  à  de  la  sociographie  concrète  quantita¬ 
tive,  etc.,  etc.  Bref,  c’est  à  tout  instant  un 
insupportable  pathos. 

Quant  aux  idées,  elles  sont  vraiment  jetées 
pêle-mêle,  la  méthode  fait  défaut  ;  à  travers  les 
aridités  de  cette  pensée  qui  prétend  embrasser 
l’universalité  du  domaine  social  il  faudrait  une 
route  claire  et  droite;  on  la  cherche  en  vain. 

Il  y  a  parfois  des  études  curieuses,  des  intui¬ 
tions  de  penseur  attentif  et  obstiné,  mais  de  com¬ 
bien  d’obscurités,  de  bizarreries  déconcertantes 
tout  cela  est  enveloppé  !  C’est  ainsi  qu’il  intro¬ 
duit  de  la  sociologie  jusque  dans  le  monde  divin. 
Et  sa  manie  est  si  tenace  qu’après  nous  avoir 
averti  que  la  croyance  à  la  seule  possibilité  de 
Dieu  soulève  un  préjugé  scientifique,  il  nous  dit  : 
«  Ces  relations  (relations  religieuses),  du  reste, 
ne  supposent  pas  nécessairement  un  Dieu  person¬ 
nel,  et  se  comprennent  même  dans  le  monisme, 
où  elles  deviennent  cependant  plus  vagues.  »  De 
ce  dernier  point  je  ne  doute  pas.M.  de  la  Grasse- 
rie  parle  de  l’Eglise  et  à  ce  propos  traite  des 
ordres  religieux.  Ici  encore  Tes  confusions  et 
l’apriorisme  sont  évidents.  C’est  ainsi  que  d’après 
l’auteur,  dans  la  communauté  religieuse  chacun 
des  membres  abdique  jusqu’à  sa  volonté  et  sa 
personnalité  de  par  le  vœu  d’obéissance.  A  l’en 
croire,  l’individu  a  disparu,  il  ne  reste  plus  que  la 
société. 

Il  est  étrange  alors  que,  tandis  que  les  sociétés 
collectivistes  n’ont  jamais  été  ouvrières  de  pro¬ 
grès  et  de  vie,  les  couvents  ont  été,  en  général, 
d’ardents  foyers  de  lumière  et  de  civilisation,  des 
centres  d’études,  des  initiateurs  de  mouvements 
intellectuels. 

En  somme  le  livre  est  diffus,  sonore  et  un  peu 
vide.  Les  bonnes  parties  devraient  être  dégagées 
et  réduites  à  l’essentiel  d’un  exposé  précis  et 
simple.  Tel  qu’il  se  présente  à  nous,  ce  grandiose 
essai  de  synthèse  n’est  pas  un  instrument  de  tra¬ 
vail  utilisable.  Y.  De  Brabandère. 

Eerste  vredebundel.  Samengebracht  door 
Dr  Louis  A.  Bâhler,  Lod.  van  Mierop  en  Félix 
Ortt.  Amersfoort,  Drukk.  Viede,  1904.  1  boekd. 
in-8°  post  (13.5  X  19.5)  van  xii-332  bladz.  5.25 

On  nous  permettra  d’annoncer  seulement  ce 
volume,  sans  entrer  à  son  sujet  dans  des  discus¬ 
sions  doctrinales.  Il  se  compose  de  la  réunion  de 
près  de  soixante  articles  parus  dans  la  revue 
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«  Vrede  ».  C’est  une  anthologie  politique  et  so¬ 
ciale,  une  déclaration  de  guerre  contre  le  service 
militaire,  une  conception  de  la  société  à  la  ma¬ 
nière  de  Tolstoï.  II  y  a  dans  ce  livre,  écrit  d’un 
ton  doctrinal,  parfois  même  un  peu  biblique,  des 
utopies,  et  des  choses  plus  déplorables.  Tout  n’est 
pas  faux  pour  cela.  Il  peut  paraître  étrange 
d’éditer  avec  les  emblèmes  de  la  Paix,  des  théo¬ 
ries  révolutionnaires.  Ce  qui  est  aussi  pénible, 
c’est  de  voir  Jésus-Christ  mis  en  scène,  comme 
précurseur  ou  apôtre  des  doctrines  de  «  Vrede  ». 

A. 

iMBERT  (Paul).  —  Les  retraites  des  travail¬ 
leurs.  Préface  de  Paul  Desohanel.  Paris,  Perrin 
et  Cic ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  iv-528 
pages.  3.50 

(Etudes  sociales.) 

Si  ce  livre  arrive  à  point  pour  les  lecteurs 
français  en  ce  moment  où  le  Parlement  français 

a  a 

va  discuter  la  question  des  retraites  ouvrières,  il 
sera  lu  cependant  avec  profit  par  tout  le  mondé. 

A  la  fois  avocat  et  ingénieur,  sociologue  et 
technicien,  l’auteur,  qui  nous  est  déjà  très  favo¬ 
rablement  connu  par  ses  autres  publications 
économiques,  était  bien  préparé  pour  l’œuvre 
qu’il  a  entreprise. 

La  première  partie  est  bourrée  de  faits.  Elle 
donne  1  historique  de  la  question  et  décrit  très 
complètement  et  avec  beaucoup  de  clarté  tout  ce 
qui  a  été  fait  à  l’étranger  et  tout  ce  qui  a  été 
tenté  en  France. 

La  «  Liberté  aidée  »,  en  Belgique  et  en  Italie  ; 
l’assurance  obligatoire  en  Allemagne;  en  France, 
la  Caisse  nationale  des  retraites,  les  retraites  pa¬ 
tronales,  les  retraites  mutualistes,  chacun  de  ces 
sujets  est  traité  avec  une  parfaite  compétence. 

Après  la  partie  historique,  la  partie  construc¬ 
tive.  De  tout  ce  qui  a  été  fait  à  l’étranger,  l’auteur 
sagement  éclectique,  déduit  un  système  de  re¬ 
traite  pour  la  France  : 

11  propose  d’obliger  à  l’inscription  pour  la 
retraite  dès  l’âge  de  la  scolarité  et  même  de  la 
naissance.  Les  frais  seraient  couvert  par  moitié 
par  les  patrons  et  les  ouvriers.  L’auteur  établit  la 
gratuité  et  la  subvention  des  pouvoirs  publics  en 
proportion  inverse  des  salaires. 

Bien  que  nous  ne  souscrivions  pas  à  toutes  les 
les  vues  exprimées  par  M.  Imbert,  nous  croyons 
cependant  que  son  étude  constitue  une  excellente 
monographie  de  cette  question  si  importante  de 
la  retraite  des  travailleurs.  Th.  Gollier. 

LEMAIRE  (René).  —  Le  mariage  civil.  Etude 
historique  et  critique.  Nouvelle  édition  revue  et 
mise  à  jour.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse , 
s.  d.  [1904).  1  vol.  petit  in-8o  (13  X  20)  de 
x-276  pages.  5  » 

Le  but  de  l’auteur  est  de  dénoncer  les  effets 
malheureux  du  mariage  civil.  «  Le  mariage  est 


une  institution  illogique  et  néfaste,  qu’un  catho¬ 
lique,  aussi  bien  d’ailleurs  qu’un  protestant  ou  un 
israélite,  peut  être  obligé  de  subir,  mais  ne  doit 
jamais  accepter.  » 

L’auteur  ne  se  fait  pas  l’illusion  de  croire  que 
l’institution  néfaste  qu’il  réprouve  disparaîtra 
bientôt  de  nos  lois  et  de  nos  mœurs,  mais  il  tient 
à  ne  pas  laisser  prescrire  le  droit  qu’ont  les  chré¬ 
tiens  à  une  législation  digne  de  leurs  conditions 
religieuses. 

Après  avoir  montré  le  caractère  mixte  du  ma¬ 
riage,  l’auteur  étudie  le  conflit  des  lois  civile  et 
religieuse  et  leur  accord  avant  l’institution  du 
mariage  civil.  Il  indique  ensuite  les  antécédents 
du  mariage  civil  dans  la  théorie  gallicane  et  le 
mariage  du  protestant,  et  son  introduction  dans 
la  législation  française  sous  la  Révolution. 

Il  fait  la  critique  légale  et  morale  du  mariage 
civil  et  du  divorce,  et  enfin  il  étudie  la  réforme 
nécessaire  de  nos  lois,  si  l’on  veut  ramener  le 
respect  du  mariage  et  la  paix  des  familles. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


LIESSE  (André).  —  La  statistique.  Ses  difficul¬ 
tés,  ses  procédés,  ses  résultats.  Paris,  Guillau¬ 
min  et  Cie  ;  Paris,  F.  Alcan,  1905.  1vol.  in-12 
(12  X  18.5)  devin  182  pages.  2.50 

On  sait  l’importance  prise  dans  ces  dernières 
années  par  la  statistique  dans  le  domaine  des 
sciences  sociales  et  économiques.  D’aucuns  ont 
même  voulu  étendre  son  empire  jusque  dans  le 
domaine  moral.  Mais  contrairement  à  M.  Jourdain 
qui  faisait  de  la  prose  sans  le  savoir,  beaucoup 
de  personnes  croient  faire  de  la  statisque  en  accu¬ 
mulant  et  en  entassant  des  chiffres  avec  plus  ou 
moins  de  logique  et  de  bonheur. 

L’ouvrage  de  M.  Liesse,  fruit  d’ailleurs  d’un 
long  enseignement,  expose  excellemment  la 
théorie  de  la  statistique,  les  services  qu’elle  est 
appelée  à  rendre  et  les  conditions  auxquelles  elle 
doit  satisfaire  pour  présenter  une  valeur  réelle¬ 
ment  scientifique.  L’auteur  donne  au  lecteur 
l’impression  qu’il  a  voulu  viser  :  la  conviction 
que  la  statistique  ne  peut  être  abordée  sans  de 
sérieuses  études  préparatoires  et  la  nécessité  pour 
les  experts  trop  enclins  aux  abstractions  de  se 
mettre  en  garde  contre  les  entraînements  aux¬ 
quels  on  se  laisse  volontiers  aller  lorsqu’on  est 
saisi  par  l’engrenage  des  déductions  chiffrées. 

Dans  un  premier  chapitre  historique,  M.  Liesse 
trace  l’évolution  de  la  statistique  dans  ses  traits 
généraux.  Il  décrit  le  rôle  joué  par  Gouenot  et 
Quételet  pour  qui  la  statistique  était  non  seule¬ 
ment  le  recueil  de  tous  les  faits  auxquels  donne 
lieu  l’agglomération  des  hommes  en  sociétés  poli¬ 
tiques,  mais  encore  la  science  qui  avait  pour 
objet  de  recueillir  et  de  coordonner  des  faits 
nombreux,  dans  chaque  espèce,  de  manière  à 
obtenir  des  rapports  numériques  sensiblement  in¬ 
dépendants  des  anomalies  et  qui  dénotent  l’exis¬ 
tence  des  causes  régulières  dont  l’action  s’est 
combinée  avec  celle  des  causes  fortuites.  Trop 
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grandioses,  ces  vues  des  grands  mathématiciens 
durent  être  abandonnées  et  on  dut  revenir  à  un 
point  de  vue  beaucoup  plus  modeste. 

Les  difficultés  qui  entourent  les  observations 
statistiques  sont  traitées  de  main  de  maître.  L’au¬ 
teur  analyse  l’un  après  l’autre  les  procédés  d’in¬ 
vestigation  statistique  et  en  fait  une  application 
très  judicieuse  à  la  question  des  crises. En  somme, 


La  statistique  de  M.  Liesse  constitue  une  excellente 
étude  pour  tous  ceux  qui  s’occupent  des  questions 
sociales.  Th  Gollier. 

MARTELL0  (Tullio).—  Lo  «  ZoSIverein  «  italo- 

franc.ese.  E  gli  stati  uniti  d’Europa  Bolvgna, 
L.  BtUrami,  1905.  Grand  in-8°  (17.7  X  25)  de 
72  pages. 
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BOLO  (Henry). —  Saintes  pour  jeunes  filles. 

Paris,  VV8  Ch.  Poussielgue,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  18.5)  de  340  pages.  3  50 

L’infatigable  auteur  de  tant  de  conférences 
sur  les  sujels  les  plus  divers  de  la  chaire  chré¬ 
tienne,  aborde  dans  ce  volume  un  genre  nouveau  ; 
il  nous  donne  les  vies  d  une  quinzaine  de  saintes 
et  de  personnes  vénérables,  dont  les  exemples 
sont  parfaitement  appropriés  aux  temps  que  nous 
vivons . 

«  L’abaissement  des  fîmes  contemporaines  qui 
entraîne  de  fâcheuses  dépressions  jusque  chez 
les  dévots,  semble  donner  au  culte  des  saints  en 
vogue,  un  caractère  exclusivement  intéressé.  Il 
ne  s’agit  plus  pour  un  saint  d’avoir  donné  de 
magnifiques  exemples,  d’être  une  sorte  d’entraî¬ 
neur  vers  l’héroïsme  et  le  sacrifice...  on  lui 
demande  de  rendre  des  services,  et  ces  services 
sont  demandés  de  plus  en  plus  mesquins  » 

Pour  réagir  contre  ces  fausses  dévotions, 
M.  Bolo  propose  aux  jeunes  filles  les  beaux 
exemples  des  Thérè'e,  des  Marthe,  des  Clotilde, 
des  Catherine  d’Alexandrie  et  de  Bologne,  de 
sainte  Solange,  de  la  vénérable  Marie-Louise  de 
France,  de  Jeanne  d’Arc,  de  Christine  l’Admi- 
rable,  de  Germaine  Cousin,  des  saintes  Rose  de 
Lima  et  Rose  de  Viterbe,  de  sainte  Cécile,  etc.  On 
ne  pouvait  mieux  choisir.  J.-J.-l).  Swolfs. 

de  VOGUÉ  (Yte  E.  M.).  —  Maxime  Gorky. 

L’œuvre  et  l’homme.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie , 
1905.  Iu-12  (12.5  X  19)  de  80  pages.  1  » 

Sous  ce  titre,  M.  de  Vogüé,  dont  on  connaît  le 
beau  livre  Le  roman  russe ,  vient  de  publier  une 
étude  très  complète  sur  le  célèbre  écrivain.  On 
lira  avec  intérêt  ces  pages  écrites  quatre  ans  avant 
les  tragiques  événements  du  mois  dernier. 

Maxime  Gorky,  littéralement  «Maxime  l’Amer», 
s’appelle  de  son  vrai  nom  Alexis  Maximovitch 
Peehkof;  il  naquit  en  1869  à  Nijni  Novgorod, 
dans  la  boutique  d’un  teinturier.  Orphelin  de 
bonne  heure,  il  ne  passe  que  cinq  mois  à  l’école 
et  fut  mis  en  apprentissage  chez  un  cordonnier. 
Bientôt  l’instinct  du  vagabondage  et  la  misère  le 


jetèrent  dans  la  société  des  misérables  dont  il 
nous  dépeint  magistralement  l’existence  inquiète. 
Successivement  marmiton  sur  un  vapeur,  second 
aide  chez  un  boulanger,  gardien  sur  la  voie  ferrée, 
hâleur,  débardeur,  manœuvre  loué  aux  pêcheries, 
aux  salines,  aux  docks,  il  publia  scs  premiers 
essais  en  1892,  et  devint  rapidement  célèbre. 

M.  de  Vogüé,  après  avoir  analysé  finement  les 
productions  littéraires  de  Gorky,  demande  quel 
est  l’apport  social  de  cet  auteur.  «  Le  talent  mis 
à  part,  dit-il,  et  il  est  incontestable,  assez  souple, 
assez  vivace  pour  faire  espérer  des  renouvelle¬ 
ments  —  le  bilan  de  l’écrivain  est  trop  facile  à 
établir  il  n’a  apporté  que  des  négations  ..  Je 
n’ai  pas  rencontré  dans  les  «  Récits  »  une  seule 
page  qui  trahisse  une  préoccupation  morale  et 
religieuse,  ou  simplement  quelqu’intérêt  pour 
cet  ordre  d’idées.  » 

«  Un  individualisme  effréné,  qui  souffre  de  ne 
pouvoir  se  satisfaire  et  cherche  ses  satisfactions 
dans  les  jouissances  matérielles  des  aspirations 
plus  hautes,  très  vagues,  au  développement  d’une 
force  vaniteuse  qui  voudraient  s’employer  à  de 
grandes  actions,  —  et  ne  sait  pas  lesquelles,  — 
tel  est  le  dernier  mot  de  1  œuvre  de  Gorky,..  Je 
n’oublie  pas  qu’il  «  démasque  »,  et  ne  peint  la 
société  si  vilaine  que  pour  exciter  les  vaillants  à 
la  détruire  ;  mais  il  ne  dit  nulle  part  sur  quel  plan 
idéal  il  entend  la  réédifier.  »  A. 

DU  BLED  (Victor).  —  La  société  française  du 

XVIe  siècle  au  XXe  siècle.  5e  série  :  XVIIIe  siècle. 
Paris ,  Perrin  et  Cie,  1905. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  xxii  312  pages.  3.50 

J’ai  à  peine  analysé  le  tome  IV  de  cette  intéres¬ 
sante  série  d’études  sur  l  histoire  de  la  civilisa¬ 
tion  française  que  paraît  le  tome  V,  d’aussi 
pittoresque  allure,  d’aussi  grande  attraction, 
aussi  bourré  de  détails  caractéristiques  que  ses 
aînés. 

Comme  eux,  il  se  lit  avec  plaisir  et  laisse  une 
agréable  impression  qui  y  fera  certes  revenir 
ceux  qui  l’auront  ouvert  une  première  fois. 

Les  aspects  de  la  civilisation  française  qui  sont 
décrits  en  ce  volume  ont  été  heureusement  choi- 
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sis.  Je  crois  que,  parmi  les  chapitres  le  compo¬ 
sant,  on  appréciera  particulièrement  celui  où 
l’auteur  étudie  les  magistrats  français  et  leur 
influence  sur  la  société. 

Il  comprend  une  série  de  portraits  où  l’auteur 
analyse  successivement  en  quelques  lignes  habi  ¬ 
lement  écrites  les  hommes  de  robe  qui  ont  le 
plus  marqué  en  leur  temps,  notamment  les 
Lanoignon,  les  Hénauît,  les  Rose,  les  Montes¬ 
quieu,  etc. 

Le  tableau  que  fait  l’auteur  de  la  Cour  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI  plaira  également  au 
lecteur.  Quoique  ce  sujet  ait  été  fréquemment 
traité,  M.  du  Bled  a  su  l’aborder  d’une  manière 
très  originale. 

Des  études  sur  la  princesse  des  Ursins,  qui  fut 
en  Espagne  un  véritable  ministre,  sur  le  salon  de 
la  marquise  de  Lambert,  sur  Mm3  de  Tencin, 
une  des  grandes  dévergondées  du  xvme  siècle, 
complètent  ce  volume  dont  le  succès  sera  très 
grand,  je  n’en  doute  pas.  A.  De  Rijdder. 

DUNAND  (H.).  —  Jeanne  d’Ârc.  La  grande 
française.  Deuxième  édition.  Paris ,  P.  Lelhiel - 
leux,  s.  d.  (1905).  1  vol.  petit  in-12  (Il  X  16.8) 
de  278  pages.  0  CO 

Il  y  a  précisément  six  ans,  M.  le  chanoine 
Dunaud  publiait  un  grand  ouvrage  sur  Jeanne 
d’Arc,  travail  critique  et  complet  autant  que  pos¬ 
sible  sur  la  Pucelle  d’Orléans.  Un  des  plus 
grands  érudits  de  la  France  contemporaine, 
M.  Léopold  Delisle  écrivit  en  sa  faveur  une  longue 
lettre  laudative  ;  Mgr  l’Archevêque  de  Toulouse, 
devenu  peu  après  le  cardinal  Mathieu,  l’accueillit 
on  ne  peut  plus  favorablement;  nous  ne  par¬ 
lerons  que  pour  mémoire  des  autres  prélats  fran¬ 
çais  cités  en  tête  du  livre  :  enfin,  l’académie  y 
ajouta  ses  couronnes. 

Voilà  donc  un  livre  qui  se  présente  avec  toutes 
les  garanties  possibles  de  science  et  d’exactitude. 
On  est  lier  de  se  savoir  en  compagnie  des  Henri 
Wallon  et  de  Marius  Sepet,  des  Siméon  Luce  et 
d’Ayralle.  Mais  trois  jolis  tomes,  de  plus  de  trois 
cents  pages  chacun,  voilà  ce  que  le  grand 
public  n’a  pas  le  temps  de  dévorer. 

Au  moment  où  de  nouvelles  gloires  attendent 
l’humble  vierge  de  Domrémy,  on  désirerait  un 
opuscule  populaire,  fut-ce  à  douze  sous,  pour 
vulgariser  ce  grand  nom.  M.  le  chanoine  nous 
sembla  tout  préparé  par  ses  travaux  antérieurs 
sur  l’héroïne  d’Orléans  à  nous  donner  cette 
œuvre  de  propagande  populaire,  mais  cette  mis¬ 
sion  ne  va  point  à  tout  le  monde.  Pour  lui,  il 
nous  paraît  avoir  réussi  à  écrire  ce  livret  impa¬ 
tiemment  attendu.  Nous  ne  pouvons  qu’en  sou¬ 
haiter  la  plus  large  diffusion.  Jeanne  sème  toute 
jeune  la  gloire  de  son  sexe  par  sa  vertu. 

A.  Delvigne. 

HAUSER  (Fernand).  —  L’alfaire  Syveton.  Un 
mystère  historique.  Paris,  Librairie  universelle, 


s.  d.  (1905).  i  vol.  grand  in-I2  (13  X  191  de 
340  pages.  3.30 

L’affaire  Syveton  aura-t-elle  l'importance  d’un 
épisode  historique  ou  faut-il  la  considérer  comme 
un  simple  fait  divers?  Le  mystère  qui  plane 
encore  sur  elle,  ne  permet  pas  de  le  dire  actuelle¬ 
ment. 

Il  suffit  de  lire  le  livre  de  M.  Hauser  pour  voir 
combien  la  lumière  est  encore  loin  d’être  répan¬ 
due  sur  les  circonstances  qui  amenèrent  la  mort 
du  député  parisien. 

L’écrivain  a  recueilli  tous  les  témoignages  qui 
ont  été  apportés  sur  celte  tragédie,  il  a  rassemblé 
les  documents  dont  elle  a  provoqué  la  publica¬ 
tion,  en  un  mot,  il  a  ouvert  une  enquête  aussi 
complète  que  possible.  Mais  de  ce  qu’il  a  vu  et 
entendu,  il  s’est  gardé  de  tirer  une  conclusion, 
si  ce  n’est  que  Syveton  n’est  pas  mort  de  la 
manière  rapportée  par  sa  femme 

Le  livre  de  M.  Hauser  n’a  donc  point  la  préten¬ 
tion  de  percer  le  mystère.  Tel  qu’il  est,  il  a  une 
valeur  documentaire  et  sera  peut  être  utile  aux 
historiens  de  l’avenir.  A.  De  Ridder. 

HOUSSAYE  (Henry).  —  1815.  La  seconde  abdi¬ 
cation  La  Terreur  blanche.  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1905.  I  vol.  in- 12  (12  X  18.7)  de  602  pages. 

*  3.50 

SV1ARTSNEAU  (René).  —  Tristan  Corbière.  Essai 
de  biographie  et  de  bibliographie.  Paris .  Société 
du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol.  in -12 
(12.5  X  18)  de  310  pages.  3.50 

Méritait-il  une  élude  ce  poète  mort  à  trente  ans 
et  dont  on  ne  parle  guère?  J’en  doute  beaucoup, 
et  l’essai  très  consciencieux,  très  impartial,  en 
dépit  d’un  certain  enthousiasme,  n’est  pas  pour 
me  faire  changer  d’opinion. 

Il  y  a  deux  parties  dans  ce  volume,  une  très 
intéressante  reconstitution  de  milieu  et  de 
société  et  l’histoire  critique  d’un  talent  bizarre  et 
tourmenté. 

M.  Martineau  a  bien  compris  les  traits  essen¬ 
tiels  de  cette  complexe  personnalité,  de  cette 
âme  timide  au  fond  et  sentimentale  qui  se  donnait 
des  attitudes  voulues  en  contradiction  avec  ses 
aspirations  vraies.  A  certains  moments  on  a 
franchement  l’impression  d’un  homme  qui 
cherche  à  se  duper  lui-même  et,  pour  éblouir  les 
autres,  joue,  sans  trop  de  conviction  pourtant,  la 
comédie  du  scepticisme  tapageur  et  de  la  bruta¬ 
lité  provocatrice.  Cette  psychologie  est  curieuse 
à  démêler  et  l’auteur  y  pénètre  avec  aisance. 

Poète  et  artiste,  Corbière  est  avant  tout  d  ilettante, 
ne  faisant  jamais  de  son  œuvre  le  résultat  d’un 
travail  patient  ou  d’une  érudition  solide.  Parfois 
il  trouve  dans  la  brusque  sincérité  de  ses  impres¬ 
sions  des  mots  émouvants,  rudes  et  qui  secouent; 
le  plus  souvent  sa  poésie  se  mêle  d’expressions 
trop  dures,  trop  brutales,  d’un  réalisme  cru  qui 
détonne  soudain,  scandalise  ou  fait  rire. 
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C’est  en  définitive  un  bohème,  la  délicatesse  lui 
manque  et  la  mesure,  il  n’a  pas  le  sens  de  la 
perfection.  L’image  chez  lui  est  volontiers  tri¬ 
viale.  Il  dira  par  exemple  : 

Vois  aux  cieux,  le  grand  rond  de  cuivre  rouge  luire, 
Immense  casserole  où  le  bon  Dieu  fait  cuire. . . 

Et  ailleurs  il  écrira,  jetant  une  platitude  sou¬ 
daine  dans  un  tableau  de  joie  pure  et  de  splen¬ 
deur  rayonnante  : 

Un  dimanche  de  mai  que  tout  avait  une  âme, 

Depuis  le  champ'gnon  jusqu’au  paradis  bleu,... 

Cela  ressemble  trop  à  de  mauvaises  farces  de 
rapin  en  goguette. 

Si  l’œuvre  du  poète  ne  me  plaît  guère,  Fessai 
du  critique  me  paraît  digne  d’éloges,  il  n’est  pas 
systématiquement  louangeur  et  démêle  avec 
finesse  les  caractères  assez  contradictoires  de 
cette  physionomie  maladive  et  inquiète. 

Y.  De  Brabandère. 

MASSON  (Frédéric).  —  Jadis.  Le  déisme  pen¬ 
dant  la  Révolution.  Les  jeunes  de  langues.  Les 
comptes  d’une  grande  dame.  Les  pauvres  de 
l’ancien  régime.  Les  courses  en  France.  L’image 
vraie  de  Napoléon.  L’argent  à  la  cour  de  Napo¬ 
léon.  Les  quadrilles.  Paris,  P.  Ollendorf \  1905. 
1  vol.  grand  in-12  (12  X  18.5)  de  iv-570  pages. 

5.50 

C’est  une  mode  aujourd’hui  pour  les  écrivains 
de  réunir  de  temps  en  temps  en  volume  les 
articles  qu’ils  ont  parsemés  dans  les  journaux  et 
les  revues,  mode  utile  bien  souvent,  permettant 
de  retrouver  aisément  et  de  conserver  dans  les 
bibliothèques  des  travaux  qui,  sans  cela,  seraient 
perdus  pour  beaucoup. 

C’est  ainsi  une  bonne  fortune  que  de  rencon¬ 
trer  la  série  d’études  que  nous  donne  M.  Masson 
dans  le  joli  volume  qu’il  intitule  Jadis.  Les 
qualités  d’écrivain  et  d’historien  que  nous  avons 
maintes  fois  louées  dans  les  grands  ouvrages 
de  cet  auteur  se  retrouvent  en  ces  travaux,  longs 
de  quelques  pages  parfois,  mais  toujours  d’un 
intérêt  très  grand. 

L’article  le  plus  important  que  compte  le 
volume  est  certes  celui  intitulé  par  Fauteur  Le 
déisme  pendant  la  Révolution .  M.  31asson  y  carac¬ 
térise  heureusement  la  transformation  et  le  déve¬ 
loppement  des  idées  religieuses  des  débuts  du 
nouveau  régime  jusqu’à  l’avènement  de  Bona¬ 
parte.  Cette  étude  contient  une  réponse  implicite 
à  de  hasardeuses  thèses  défendues  par  M.  Aulard 
dans  son  livre  :  Le  culte  de  la  Raison  et  de  l’Etre 
suprême. 

Les  Pauvres  et  l’Ancien  régime  renferment 
quelques  bons  renseignements  sur  l’organisation 
donnée  autrefois  en  France  à  la  charité. 

Parmi  les  autres  pages  à  signaler  particulière¬ 
ment,  je  noterai  celles  qui  sont  intitulées  L’argent 
à  la  cour  de  Napoléon,  Malmaison  pendant  le 
Consulat ,  et  les  Quadrillts ,  trois  érudites  et 
curieuses  études  napoléonniennes  par  lesquelles 


Fauteur  a  préludé  à  d’autres  ouvrages  plus 
importants. 

Tout  est  d’ailleurs  à  lire  dans  ce  livre. 

A.  De  Ridder. 

MATTER  (Paul).  —  Bismarck  et  son  temps.  I  : 

La  préparation.  1815-1862.  Paris ,  F.  Alcan, 
1905.  1  vol.  in-8°  (14.5  X  23)  de  iv  534  pages. 

10  » 

(. Bibliothèque  d’histoire  contemporaine.) 

J’ai  appris  à  connaître  le  talent  d’historien  de 
M.  Paul  Matter  en  lisant  son  excellente  histoire 
de  La  Prusse  et  la  Révolution  de  1848.  J’avais 
conservé  un  si  bon  souvenir  de  la  lecture  de  ce 
volume  que  j’ai  ouvert  avec  empressement  le 
tome  Ier  de  Bismarck  et  son  temps.  Mon  attente 
n’a  pas  été  déçue. 

M.  Matter  est  un  écrivain  qui  sait  exposer 
clairement  une  question, il  donne  parfaitement  la 
synthèse  d’une  situation  sans  se  perdre  dans  de 
multiples  détails.  On  voit  qu’il  domine  son  sujet, 
qu’il  l’a  étudié  soigneusement  avant  de  com¬ 
mencer  à  écrire.  Cette  qualité  n’est  pas  la  seule 
qu’il  possède.  Il  écrit  d’une  manière  élégante  en 
un  style  vraiment  historique,  avec  calme,  avec  un 
désir  bien  visible  de  ne  se  lais-er  dominer  par 
aucun  sentiment  préconçu,  de  ne  juger  qu’à  la 
lumière  des  faits. 

Il  est  utile  de  remarquer  que,  dans  ce  premier 
volume,  il  a  été  relativement  aisé  à  M.  Matter  de 
se  montrer  impartial.  La  période  de  la  vie  de 
Bismarck  qu’il  raconte  n’est  en  effet  que  ce  qu’il 
appelle  très  justement  la  période  de  préparation. 
L’historien  n’a  pas  eu  encore  à  aborder  le  récit 
des  événements  qui  mirent  en  face  la  France  et 
la  Prus<eet  aboutirent  à  la  triste  défaite  de  la 
première.  Ce  sera  le  sujet  du  prochain  volume, 
qui  offrira  par  là  même  un  puissant  intérêt. 

Le  présent  tome  prend  le  chancelier  depuis  sa 
naissance,  —  Fauteur  nous  donne  même  un  court 
aperçu  de  l’histoire  des  Bismarck  depuis  le  moyen 
âge  —  il  nous  raconte  sa  première  éducation,  son 
séjour  aux  universités,  sa  courte  carrière  admi¬ 
nistrative,  ses  débuts  dans  la  carrière  agricole, 
son  mariage,  son  rôle  réactionnaire  à  la  diète  de 
1847,  son  attitude  royaliste  pendant  la  révolution 
de  1848  et  ses  conseils  de  résistance  absolue  aux 
prétentions  libérales  et  révolutionnaires,  son 
activité  parlementaire  pendant  la  session  de  1849, 
son  opposition  à  ce  que  le  roi  Frédéric-Guillaume 
acceptât  la  couronne  impériale  que  lui  offrait  le 
parlement  de  Francfort,  son  action  au  parlement 
d’Erfurt,  sa  nomination  de  délégué  de  la  Prusse 
à  Francfort,  son  attitude  antiautrichienne  pen¬ 
dant  cette  mission,  ses  sympathies  russes  qu’il 
cherche  à  faire  prévaloir  pendant  la  guerre  de 
Crimée,  puis  plus  tard  ses  propositions  d’entente 
avec  la  France,  entente  qu’il  juge  nécessaire  pour 
entreprendre  le  relèvement  de  la  Prusse,  sa 
nomination  de  ministre  plénipotentiaire  en  Rus¬ 
sie,  le  rapprochement  qu’il  tente  d’amener  entre 
Berlin  et  Saint-Pétersbourg  son  transfert  à 
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Paris,  les  jugements  qu’il  a  pu  se  faire,  pendant 
son  court  séjour  en  France, de  la  politique  impé¬ 
riale,  enfin  son  entrée  au  ministère  prussien. 

Le  livre  est  extrêmement  touffu  de  faits,  mais 
comme  ceux-ci  sont  exposés  avec  beaucoup  de 
méthode,  l’attention  du  lecteur  ne  se  fatigue  pas. 
D’une  telle  lecture,  on  retire  grand  plaisir  et 
profit.  A.  De  Ridder. 

Napoléon  et  sa  famille.  Illustré  de  portraits, 
gravures,  cartes  et  plans.  Paris,  Maison  de  la 
bonne  presse,  s.  d.  (J 905 . 1  vol.  in-4°  (19  X  27) 
de  400  pages.  2  » 

( Les  contemporains .) 

La  Maison  de  la  bonne  presse  a  eu  une  heu¬ 
reuse  idée  lorsqu’elle  a  réuni  les  biographies  que 
dans  la  revue  «  Les  contemporains  »  elle  a  con¬ 
sacrées  à  la  famille  Bonaparte.  On  trouve  ainsi 
rassemblées  en  un  gros  volume,  abondamment 
illustré,  le  portrait  moral  et  le  récit  de  l’exis¬ 
tence  de  tous  ceux  qui  touchent  à  Napoléon, 
depuis  la  mère  de  l’empereur  jusqu’au  prince 
impérial,  fils  de  Napoléon  III. 

Ce  livre  est  à  mettre  dans  toutes  les  biblio¬ 
thèques  où  ne  peuvent  figurer  les  ouvrages  de 
MM.  Frédéric  Masson  et  Joseph  Turquan.  Tout 
en  s’inspirant  souvent  des  travaux  du  premier 
de  ces  auteurs  et  en  s’efforçant  de  dire  la  vérité 
autant  qu’elle  peut  être  dite  à  tous  les  lecteurs, 
les  auteurs  des  biographies  se  sont  abstenus  de 
reproduire  certains  détails  trop  scabreux. 

Ils  ont  réussi  à  le  faire  sans  pêcher  contre 
^exactitude  et,  par  là,  leur  ouvrage  l’emporte  en 
valeur  sur  les  coquets  volumes  de  M.  Imbert  de 
Saint-Amand  où  une  indulgence  excessive  pour 
les  femmes  de  la  famille  impériale  dénature  trop 
souvent  la  réalité  des  faits.  A.  De  Ridder. 

RICHARD  (L.-R.).  —  F.  Brunetière.  Biographie 
illustrée  d’un  portrait-frontispice  et  d’un  auto¬ 
graphe,  suivie  d’opinions  et  d’une  bibliographie. 
Paris ,  E.  Sansot  et  Cie,  1905.  In-12(12  X  18.5)  de 
72  pages.  1  » 

( Les  célébrités  d'av jour  d'hui.) 

Dans  cette  nouvelle  collection  des  célébrités 
d'aujourd'hui,  cette  étude  sur  le  vaillant  acadé¬ 
micien  fait  bonne  figure  ;  le  style  est  parfois  un 
peu  lâché,  mais  on  peut  suivre  avec  intérêt,  dans 
ces  pages  documentées,  la  remarquable  évolution 
que  sous  l’effort  d’un  travail  énorme  a  subie  l’in¬ 
telligence  de  ce  puissant  critique.  Cette  biogra¬ 
phie  mérite  d’être  lue.  G.  Delacroix. 

TCHERNOFF  (J  ).  —  Associations  et  sociétés 
secrètes  sous  la  deuxième  république.  1848-1851 . 
D’après  des  documents  inédits.  Paris ,  F.  Alcan , 
1905. 1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  596  pages.  7  » 

(Bibliothèque  d'histoire  contemporaine .) 

A  part  l’introduction,  qui  donne  un  aperçu  de 


la  manière  dont  les  associations  et  les  sociétés 
secrètes  se  formèrent  pendant  la  deuxième  répu¬ 
blique  ainsi  que  le  régime  auquel  elles  se  trou¬ 
vèrent  soumis  à  cette  époque,  cet  ouvrage  ne 
contient  pas  un  récit  où  une  élude  historique. 
C’est  un  recueil  de  documents  qui  sera  très  utile 
à  qui  voudra  écrire  un  jour  l’histoire  de  l’asso¬ 
ciation  dans  la  France  contemporaine. 

La  majeure  partie  de  ces  documents,  puisés 
aux  archives  nationales  et  au  ministère  de  la  jus¬ 
tice,  sont  des  rapports  des  autorités  administra¬ 
tives,  judiciaires  et  policières  sur  les  associations 
qui  s’étaient  formées  dans  le  ressort  confié  à  letir 
juridiction. 

Les  associations  qui  furent  l’objet  de  ces  rap¬ 
ports  ne  sont  pas  seulement  les  sociétés  poli¬ 
tiques,  mais  aussi  les  sociétés  économiques  telles 
que  les  sociétés  de  secours  mutuels  et  les  syndi¬ 
cats  professionnels. 

C'est  dire  que  les  pièces  publiées  par  M.  Tcher- 
noff  nous  fournissent  de  nombreux  renseigne¬ 
ments  sur  l’état  social  de  la  France,  sur  son 
organisation  démocratique  et  sur  l’histoire  du 
parti  républicain  de  1848  à  1852.  Elles  sont 
curieuses  aussi  pour  l’étude  des  procédés  gou¬ 
vernementaux  à  l’égard  des  associations. 

Ce  recueil,  comme  tout  recueil  de  documents 
consacrés  à  un  sujtt  bien  déterminé,  possède 
une  valeur  incontestable.  Peut  être  aurait-il 
gagné  à  être  accompagné  d’une  anolation  un  peu 
plus  considérable.  A.  De  Ridder. 

THALAiVlAS  (A.).  —  Jeanne  d’Arc.  L’histoire  et 
la  légende.  Paris,  P.  Paclot  et  Cie ,  s.  d.  (1904). 
In  12  (11.5  X  18)  de  64  pages.  0.30 

Un  professeur  du  lycée  Condorcet  à  Paris  avait 
donné  à  ses  élèves  comme  devoir  d  histoire  une 
vie  de  l’héroïne  d’Orléans.  Un  disciple,  utilisant 
Lavisse  et  un  splendide  discours  du  R.  P.  Coubé, 
présenta  le  pensum  à  son  maître.  Celui-ci  s’en 
montra  fort  offusqué. L’élève  en  effet  avait  repro¬ 
duit  la  physionomie  traditionnelle  de  la  Pucelle 
d’Orléans;  Jeanne  avait  une  double  mission  pro¬ 
videntielle,  elle  devait  délivrer  Orléans  et  con¬ 
duire  le  roi  Charles  VII  à  Reims  et  l’y  faire  sacrer. 
Tels  sont  les  faits  célébrés  par  la  gratitude 
séculaire  de  la  France  et  rappelés,  chaque 
année,  à  part  des  moments  malheureux,  le  8 mai. 

Pour  M.  Thalamas,  il  n’y  a  rien  que  de  tout 
naturel  dans  cette  carrière  de  Jeanne.  Cette 
petite  paysanne  de  dix-huit  ans,  qui  ne  savait  ni 
lire  ni  écrire,  battait  les  armées  anglaises,  tandis 
que  les  chefs  militaires  ne  subissaient  que  des 
défaites.  Tout  a  été  déformé  dans  cette  carrière  : 
la  légende  a  pris  la  place  de  la  vraie  histoire. 
Pour  M.  Thalamas,  considérant  le  génie  comme 
une  névrose,  il  ne  reprochera  point  à  Jeanne 
d’avoir  objectivé  en  des  saints  les  voix  de  sa 
propre  conscience.  Elle  descend  de  soldats  de 
Valmy,  et  eut  chanté  la  Marseillaise  sous  les  plis 
du  drapeau  tricolore;  e’ie  est  enfant  du  peuple. 
Léon  XIII  l’a  proclamée  vénérable,  Pie  X  a 
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reconnu  l'héroïcité  de  ses  vertus.  Gela  n’est  bon 
que  pour  des  auditoires  de  sentiment  et  non  de 
raison.  Ad.  DelvignE. 

URSULA,  comtesse  d’Eppinghoven.  —  Guil¬ 
laume  U  inconnu  et  la  Cour  d’Allemagne.  Adap¬ 
tation  de  William  Fischer.  Traduction  française 
de  André  Mévil.  Paris,  Librairie  Universelle,  s.d. 
{1905).  1  vol.  grand  in-12  (13  X  19)  de  su- 560 
pages.  5.50 

Un  des  grands  défauts  de  ce  livre  c’est  de  lais¬ 
ser  inconnue  la  personnalité  de  son  auteur  qui 
se  cache  sous  un  pseudonyme.  On  comprend  que 
cela  lui  enlève  toute  autorité.  Tant  que  nous  ne 
saurons  pas  d’une  manière  certaine  qui  est  l’au¬ 
teur  de  l’ouvrage,  nous  nous  défierons  de  tout 
ce  qu’il  raconte. 


Ce  sentiment  de  méfiance  sera  d’autant  plus 
justifié  que  ces  pages  sont  écrites  avec  un  véri¬ 
table  parti  pris  contre  Guillaume  II.  il  serait 
puéril  de  contester  qu’aucun  des  actes  de  ce 
souverain  ne  donne  prise  à  la  critique,  mais  de  là 
à  admettre  que  tout  en  lui  mérite  d’être  censuré, 
il  y  a  loin . 

L’outrance  qu’apporte  l’auteur  dans  son  réqui¬ 
sitoire  rend  celui-ci  éminemment  suspect  de  par¬ 
tialité. 

Malgré  cela,  je  ne  doute  pas  que  l’œuvre  de  la 
pseudo-comtesse  d’Eppinghoven  n’obtienne  du 
succès.  On  aime  toujours  à  voir  deshabiller  les 
monarques,  à  pénétrer  dans  leur  intimité,  à 
voir  révéler  leurs  faiblesses  plus  ou  moins 
réelles. 

Les  anecdotes  abondent,  contribuant  notable¬ 
ment  à  éveiller  et  à  entretenir  l’attention  du 
lecteur.  A.  De  Ridder. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BRUNO!  (Ferdinand).  —  Histoire  de  la  langue 
française.  Des  origines  à  1900.  Tome  I  :  De 
l’époque  latine  à  la  Renaissance.  Paris ,  A.  Colin, 
4905.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.3)  de  xxxvm- 
548  pages.  15  » 

CARDEL3NE.  —  Les  destinées  rivales  Paris. 
Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  {1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.7)  de  278  pages.  5.50 

de  GOURMONT  (Remy).  —  Promenades  litté¬ 
raires.  Paris ,  Société  du  Mercure  de  France,  4904. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  384  pages.  3  50 

Les  dons  de  penseur  et  d’écrivain  de  M.  Remy 
de  Gourmont  sont  de  qualité  exquise  et  rare;  je 
sais  peu  d’esprits  aussi  pénétrants  et  aussi  origi¬ 
naux.  Puis  sa  curiosité  est  si  vive,  si  universelle, 
si  neuve  aussi,  dirais-je  volontiers,  qu’au  pays 
des  idées  il  y  a  profit  et  plaisir  à  vagabonder  en 
sa  compagnie  D’autant  plus  que  sa  narquoiserie, 
méchante  parfois,  cache  le  plus  souvent  un  bon 
sens  ti  ès  fin  qui  s’indigne  promptement  et  comme 
par  pudeur  se  dérobe  sous  un  pimpant  paradoxe. 
Le  malheur  c’est  que  ce  penseur  très  personnel 
est  profondément  sceptique  et  possède  une  phi¬ 
losophie  bien  fâcheuse  dont  j’ai  eu  l’occasion  de 
stigmatiser  ici  les  axiomes  décourageants  et 
mauvais. 

Ici,  c’est  avant  tout  le  critique  littéraire  qui  a 
la  parole.  Et  le  temps  passé  à  l’écouter  n’est  pas 
perdu.  M.  Remy  de  Gourmont  excelle  à  tracer 
d'un  écrivain,  en  quelques  pages  lestement  enle¬ 
vées,  un  portrait  concis  et  total.  li  va  d’emblée 


au  trait  caractéristique,  à  ce  qui  commande  et 
détermine  une  physionomie,  et,  le  possédant,  il 
décrit  l’être  tout  entier.  Et,  chemin  faisant,  il 
émet  ses  réflexions  sur  quantité  de  sujet?,  car  il 
parle  d’un  philosophe  aussi  bien  que  d’un  cri¬ 
tique,  d’un  dramaturge  aussi  *  bien  que  d’un 
romancier.  Notons,  pour  leur  franchise,  des 
réflexions  de  ce  genre:  «Je  n’aime  guère  le 
style  des  écrivains  dont  je  déteste  la  pensée  Le 
style  est  l’homme  même.  Une  pensée  fausse  n'est 
jamais  bien  écrite,  ni  mal  écrite  une  pensée  juste. 
Il  y  a  là  quelque  chose  d’inséparable».  —  «  La 
critique  dévote  goûte  peu  M.  Huysmans,  regrette 
parfois  de  l’avoir  pour  client  et  pour  allié  Elle 
a  peut  être  raison  :  il  est  demeuré  plus  de  lettres 
qu’il  n’est  devenu  d’église  ». 

Mais  tout  à  côté  s’étalent  des  sentences  comme 
celle-ci  :  «  La  Foi  ne  se  démontre  pas;  la  raison 
y  est  impuissante.  C'est  parce  que  ses  maîtres 
voulaient  démontrer  la  Foi  par  la  Raison  que 
Renan  se  sépara  d’eux,  acte  de  logique,  et  non 
révolte  ».  C’est  une  boutade  assurément  que 
cette  réflexion  et  je  conseille  à  l’auteur  de  lire 
l’admirable  et  profonde  étude  que  le  R.  P.  Long- 
haye  doit  nous  donner  bientôt  sur  le  triste 
Renan. 

Le  lettré  en  M.  Remy  de  Gourmont  est  généra¬ 
lement  impeccable,  impartial,  d’un  jugement  sûr. 
llicn  de  plus  curieux  à  ce  propos  que  son  étude, 
à  demi  louangeuse,  à  demi-étonnée  et  critique, 
sur  Verhaeren.  Il  trouve  vite  le  point  faible,  le 
centre  d’oû  jaillit  la  personnalité  féconde  en 
bien  comme  en  mal.  Et  ces  promenades  litté¬ 
raires  sont  à  conseiller  à  tout  curieux  de  jolis 
points  de  vue  et  même  de  larges  horizons. 

V.  De  Brabandère. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 
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DEUZÈLE  (Jean).  —  Le  recueillement.  Paris, 
Perrin  et  Cie,  1903 .  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de 
270  pages.  3.50 

Dans  sa  préface,  l’auteur  annonce  que  son  but 
est  de  prémunir  les  jeunes  gens  contre  les  dan¬ 
gers  de  l’amour  précoce,  mais  en  s’imposant  la 
tâche  de  démontrer  sa  thèse  par  le  récit  de  scènes 
plutôt  libres,  quoique  innocentes  d’intention  et 
d’expression,  par  le  détail  d’attitudes  et  de  gestes 
relâchés,  il  court  le  risque  d’atteindre  un  but 
opposé. 

Il  est  certain  que  la  lecture  de  ce  roman  n’est 
pas  bonne  pour  les  adolescents,  du  moins  pen¬ 
dant  les  deux  tiers  de  l’ouvrage,  remplis  de  des¬ 
criptions  de  rendez-vous  dans  des  endroits  écartés 
où  trois  couples  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles 
de  quinze  à  dix-huit  ans  échangent  des  baisers  et 
parlent  d’amour,  ayant  comme  préoccupation 
principale  de  se  dérober  à  leurs  parents,  qui 
ignorent  ces  intrigues;  de  tels  tableaux  ne  peu¬ 
vent  qu’égarer  les  jeunes  imaginations.  Dans  la 
dernière  partie  du  roman,  l’auteur  fait  des  efforts 
louables  pour  ramener  son  héros  principal  à  des 
idées  sérieuses  et  saines  sur  l’affection  véritable, 
et  sur  la  nécessité  du  «  recueillement  »  pendant 
la  jeunesse. 

Le  style  correct,  imagé  et  aisé,  néammoins  un 
peu  trop  pédant  dans  les  dernières  pages,  mérite 
l’éloge. 

G.  Delacroix. 

FRAP'É  (Léon).  —  Marcelin  Gayard.  Paris, 
Calmann-Lévy ,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-12  (1  2  X 
18.5)  de  366  pages.  3  50 

Cette  nouvelle  œuvre  de  l’auteur  de  La  Mater¬ 
nelle,  ouvrage  couronné  par  l’Académie  de  Con¬ 
court,  nous  transporte  encore  dans  les  milieux 
populaires;  elle  affirme  à  nouveau  le  talent  de 
l’auteur  à  observer,  à  analyser  la  psychologie 
de  certaines  catégories  d’ouvriers,  au  milieu  de 
leurs  misères  matérielles  et  morales. 

Marcelin  Gayard,  d’ouvrier  est  devenu  commis 
de  bureau  :  cette  étape  sociale  lui  a  fait  s’assimi¬ 
ler  en  peu  de  temps  les  travers,  les  ambition^, 
les  jalousies  de  ses  compagnons  besogneux.  Cette 
vie  des  bureaux  est  décrite  avec  finesse  et  avec 
charme  dans  des  pages,  qui  peuvent  compter 
parmi  les  meilleures. 

Ces  mœurs,  sont  étudiées  avec  netteté  et  avec 
vérité  ;  c’est  d’une  observation  juste,  quoique 
sombre  et  déprimante. 

L’auteur  ne  relève  d’ailleurs  pas  ses  récits 
d’une  note  d’espérance  ;  la  résignation  chrétienne, 
il  l’ignore  ou  en  fait  fi  ;  il  ne  recule  pas  devant  la 
description  de  scènes  vulgaires ,  de  mœurs 
déchues;  sa  recherche  de  l’exactitude  matérielle 
lui  fait  oublier  que  si  la  vie  est  souvent  cela,  elle 
n’est  pas  tout  cela. 

Quant  à  la  trame  du  roman,  quant  à  la  ma¬ 
nière  dont  il  achève  son  œuvre  en  prêtant  à  la 
fille  de  Marcelin  Gayard  un  sacrifice  de  chair, 


inexpliqué  et  invraisemblable,  c’est  le  côté  faible 
du  livre. 

En  résumé,  cette  œuvre  est  belle  dans  l’ensem¬ 
ble  par  l’observation,  l’analyse  de  certains  carac¬ 
tères,  la  description  des  milieux,  le  style  concis  et 
net.  Mais  sa  lecture  est  un  peu  lourde  par  l’accu¬ 
mulation  des  détails,  et  l’ensenble  laisse  une  triste 
impression  d'abaissement  de  la  dignité  humaine. 
Cette  lecture  ne  peut  être  recommandée  qu’avec 
discrétion.  G.  Delacroix. 


GORKi  (Maxime).  —  Thomas  Gordeieff.  Roman 
traduit  du  russe  par  Mme  B.  Marinovitcb.  Paris. 
Calmann-Lévy , s.  d.  (1903).  1vol.  in-12(12x! 8.5) 
de  420  pages.  5.50 

GRECH  (Jehan).  —  Francesca.  Drame  lyrique 
en  deux  actes  et  un  épilogue,  Paris,  R.  Haton, 
s.  d.  (1903).  In-12  (11.8  X  18.5)  de  72  pages. 

1  » 

Comme  petit  drame  à  jouer  dans  les  pen¬ 
sionnats  de  jeunes  filles,  celui-ci  est  recomman- 
ble.  Il  contient  des  situations  intéressantes,  à 
effet,  prête  à  quelque  luxe  de  costumes  et,  s’il  est 
joué  avec  un  peu  de  talent,  pourra  plaire  à  l’audi¬ 
toire. 

La  scène  se  passe  à  la  Cour  d’Isabelle  de 
Castille  au  moment  du  retour  de  Christophe 
Colomb  de  son  premier  voyage  aux  Indes. 

A.  André. 

JACQUINET  (M .).  —  Quelques  considérations 
sur  notre  temps  Nouvelle  édition  revue  et  aug¬ 
mentée.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.7)  de  564  pages.  3.50 

La  première  édition  de  ce  volume,  dont  j’ai 
fait  l’éloge  à  son  apparition,  a  été  rapidement 
épuisée.  Et  c’est  justice. 

En  dépit  d’un  certain  manque  d’unité, l’œuvre 
a  de  la  vigueur  et  de  la  profondeur.  Le  thème 
central,  celui  qui  crée  l’unité  vivante  du  livre, 
c’est  la  vie,  la  vie  de  notre  temps  avec  la  com¬ 
plexité  déconcertante  de  ses  mouvements,  avec 
son  tourbillon  fou  de  sophismes  et  d’excitations 
malsaines,  avec,  aussi,  grâce  à  Dieu,  la  saine 
réserve  des  énergies  intactes  et  rédemptrices. 

Tous  les  problèmes  qui  préoccupent  l’heure 
actuelle  sont  traités,  effleurés  ou  tout  au  moins 
mentionnés  en  ces  pages  d’un  observateur  sagace 
et  franc.  De-ei  de-là,  certes,  on  pourrait  noter 
une  outrance  ou  une  confusion,  une  brièveté, 
une  rapidité  plutôt  qui  y  prête,  mais,  en  général, 
c’est  de  bonne  et  virile  philosophie. 

Et,  en  certaines  pages,  dont  plusieurs  sont 
nouvelles,  s’insinue  ou  se  déploie  une  délicatesse 
rare,  un  goût  de  la  beauté  et  de  l’achevé  qui 
repose  des  critiques  acerbes  et  des  anathèmes 
vengeurs  du  sociologue  et  du  catholique  clair¬ 
voyant.  L’artiste  fait  plus  sympath  que  encore  et 
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plus  digne  de  confiance  l’observateur  implacable 
et  sévère ■ 

Et  de  l'ensemble  s’envole  un  large  souffle  de 
vérité  conquérante.  V.  De  Brabandère. 

LÂURîE  (André).  —  Colette  en  Khodesia.  Les 
cherclnursd’orde  l’Afrique  australe.  Illustration 
par  L.  Benett.  Paris,  J.  Hetzel,  s.  d.  ( 1905 ).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  514  pages.  5  » 

( Les  romans  d’aventures.) 

Abandonnant  ses  pittoresques  descriptions  de 
la  vie  de  collège  aux  divers  pays  du  inonde, 
André  Laurie  nous  mène  au  Transvaal  à  la  suite 
de  chercheurs  d’or. 

Les  héros  du  livre  voient  leur  situation  compli¬ 
quée  par  la  guerre  entre  les  Anglais  et  les  Boers, 
qui  fournit  au  romancier  le  sujet  de  maints 
épisodes  dramatiques  et  du  plus  vif  intérêt. 

L’œuvre  nouvelle  de  André  Laurie  prendra 
place  parmi  les  meilleurs  romans  d’aventure 
publiés  avec  tant  de  succès  par  la  maison 
Hetzel. 

M  Benett  l’a  illustrée  de  gravures  artistiques  et 
suggestives.  A.  André. 

LEBES6UE  (Philéas).  —  L’au  delà  des  gram¬ 
maires.  Paiis,  E.  Sansot  et  Cie.  1904.  1  vol.  in  12 
(12x18  5)  de  514  pages.  5.50 

Ce  n’est  pourtant  pas  une  raison,  parce  que 
l’on  mène  au  delà  des  grammaires,  de  nous 
égarer  dans  les  nuages. 

M.  Lebesgue  prend  volontiers,  en  sa  préface 
surtout,  des  allures  de  prophète  apocalyptique. 
Il  a  une  philosophie  déconcertante  qui  s’amuse  à 
transposer  en  dogmes  de  littérature  les  gran¬ 
dioses  révélations  de  la  Foi.  Du  sublime  prologue 
de  l’Evangile  de  Saint  Jean  il  fait  ainsi  une  para¬ 
phrase  sacrilège  et  ingénue  tout  ensemble  Le 
Verbe  pour  lui  c’est  «  la  matière  mystérieuse  des 
vibrations  universelles,  le  principe  vivant  de 
toute  création  humaine  ou  cosmique.  »  Et  la 
Vierge  en  qui  s’opère  le  mystère  suprême,  c’est 
«  l’âme  attentive  et  discrète  qu’ont  séduite  les 
Voix  profondes  ». 

Il  faut  ici  citer  pour  critiquer.  Voici  trois 
axiomes  dont  se  pare  le  resplendissant  Avant- 
Propos. 

«  Fictivement,  chacun  de  nous  se  trouve  être 
pour  soi-même  le  centre  générateur  de  ce  cercle 
immense  qui  s’appelle  le  Monde,  et  dont  les 
choses  créées  passagèrement  sont  les  multiples 
rayons.  »  —  a  L’homme  lui-même  n’est  peut  être 
qu’une  idée  incarnée  et  développée,  un  tourbillon 
de  mouvement  comme  tout  le  reste,  et  qui  doit 
soutenir  la  lutte  avec  le  reste,  »  —  et  enfin  «  Deux 
notions  apparaissent,  le  Tout,  le  Néant,  contra¬ 
dictoires  quoique  solubles  dans  l’évidente  Unité, 
dont  nous  sommes  déjà  le  symbole  vivant.  » 

Ce  mélange  d’éphémère  dont  on  cherche  en 
vain  les  forces  d’enfantement  et  de  direction  et 
d’absolu  réclamé  par  l’impérieuse  vie  soucieuse 


de  cohés'on  féconde, mais  assurément  introuvable 
en  nous,  ne  manque  certes  pas  d’originalité  et 
même  d’une  pointe  de  drôlerie. 

Malgré  tout,  cependant,  le  livre  lui-même,  en 
ses  études  de  critique  transcendantale, est  parfois 
singulièrement  attachant.  Il  y  éclate  un  amour 
ardent,  passionné  de  la  belle  langue  forte  et 
pleine  qui  chante,  un  désir  sincère  de  se  rendre 
maîtres  des  secrets  de  l’art  d’écrire  et  une  cer¬ 
taine  divination,  si  l’on  peut  ainsi  dire,  des  res¬ 
sources  et  des  sonorités  du  parler  français. 

L’auteur  a  grande  estime  pour  M  Remy  de 
Gourmont  mais  débine  un  peu  trop  M.  Albalat, 
dont  il  n’a  peut-êlre  pas  compris  les  vraif  s  inten¬ 
tions. 

Mais  hélas  !  que  de  fumée  oprque  pour  quel¬ 
ques  jolies  flammes  claires  ! 

V.  De  Brabandère. 

L’ERIVUTE  (Pierre).  —  L’emprise.  Préface  de 
François  Coppce.  Illustrations  de  Rousseau. 
Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  s  d  ( 1904 ). 
1  vol.  grand  in-12  (15.5  X  20.5)  de  vm- 
600  pages.  2  50 

LE  ROUX  (Hugues)  —  Prisonniers  marocains! 

Roman.  Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  x  542  pages.  5  50 

( L’épopée  d’Afrique.) 

LEVRAULT  (Léon).  —  L’histoire  Evolution  du 
genre.  Paris,  P.  Delaplane,  s.  d.  (1904).  1  vol. 
in-18  (1 1  X  16.8)  de  156  pages.  0  75 

(Les  genres  littéraires.) 

Les  petits  volumes  qui  composent  la  collection 
les  Genres  littéraires  se  suivent  rapidement  ;  la 
Revue  bibliographique  a  Lait  l’éloge  des  volumes 
parus.  Nous  croyons  que  celui-ci  sera  apprécié 
comme  ses  aînés. 

M.  Levrault  voudrait  qu’avant  de  lire  un 
auteur,  Thierry  ou  Michelet  par  exemple,  on  put 
se  renseigner  rapidement  sur  le  genre  littéraire 
cultivé  par  ces  auteurs  ;  de  là,  les  petits  volumes 
qu’il  publie  avec  une  compétence  reconnue. 

Dans  le  présent  opuscule,  nous  faisons  con¬ 
naissance  avec  les  historiens  français  de  tous  les 
temps,  depuis  Grégoire  de  Tours  et  Eginhard 
jusqu’à  Taine  et  Fustel  de  Coulanges. 

Villehardouin  et  Joinville,  Froissart  et  Com- 
mynes,  Bossuet,  Montesquieu  et  Voltaire,  Augus¬ 
tin  Thierry,  Guizot  et  Miguel,  Thiers  et  Duruy, 
Renan  et  l  aine,  occupent  ici  la  plus  large  place. 
Mais  la  multitude  des  chroniqueurs  et  des  auteurs 
de  mémoires  défilent  rapidement  sous  les  yeux 
du  lecteur. 

La  conclusion  de  M.  Levrault  n’est  pas  flatteuse 
pour  les  Français  :  «  nous  avons  eu  des  chroni¬ 
queurs,  des  mémorialistes,  des  historiens.  L’his¬ 
torien,  voilà  ce  qui  nous  manque  encore  !  » 

J. -J  -D.  Swolfs. 
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MARGUERITTE  (Paul  et  Victor).  —  Le  prisme. 

Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.8)  de  358  pages.  3.50 

Le  nouveau  roman  de  P.  et  V.  Margueritte  est 
une  étude  très  vraie  d’un  cas  malheureusement 
trop  fréquent  dans  la  société  contemporaine  : 
celui  d’une  mère  aveuglée  sur  les  mérites  de  son 
fils,  indulgente  à  ses  vices  et  qui,  pour  assurer 
son  avenir,  ne  cherche  que  le  mariage  riche;  le 
fils,  égoïste,  léger  et,  comme  sa  mère,  coureur 
de  dots. 

Les  écrivains  décrivent  ces  âmes  au  triste  idéal 
avec  leur  habituel  talent.  Ils  content  les  péripé¬ 
ties  de  leur  existence  en  des  scènes  bien  obser¬ 
vées. 

Ajoutons  que  ce  roman  est  un  roman  à  mettre  en 
beaucoup  de  mains.  L’adultère,  habituel  condi¬ 
ment  du  roman  contemporain,  les  descriptions 
lascives  y  sont  proscrites. 

La  seule  critique  qu’on  peut  lui  faire,  c’est 
que  les  auteurs  font  de  libres-penseurs  les  inter¬ 
prètes  de  l’idéal  de  leur  morale.  Les  croyants, 
qui  apparaissent  dans  leur  livre  ne  nous  sont 
montrés  qu’avec  des  tares  dans  leur  jugement  ou 
leur  conduite.  A.  De  Ridder. 

ROUGE  (J  ).  —  Frédéric  Schegeî  et  la  genèse 
du  romantisme  allemand.  1791-1797.  Paris , 
A.  Fontcmcing ;  Bordeaux ,  Feret  et  fils,  1904. 
1  vol. in-8o  (16.5  X  25)  de  xvi-316  pages.  7.50 

(Bibliothèque  des  Universités  du  Midi.) 


SCIENCES  PHYSIQUES 


ARMAGNAT  (IL).  —  La  bobine  d’induction. 

Paris ,  Gauthier-  Villars,  1905.  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  22)  de  224  pages.  Relié.  5  » 

(Bibliothèque  générale  des  sciences.) 

Depuis  la  découverte  de  Roatgen,  l’emploi 
thérapeutique  des  courants  de  haute  fréquence, 
la  télégraphie  sans  fils,  la  bobine,  dite  de  Ruhm- 
korfï',  est  devenue  un  appareil  d’usage  général 
et  quotidien.  Par  une  suite  naturelle  des  choses, 
d’une  part,  les  physiciens  se  sont  attachés  à  en 
approfondir  la  théorie;  les  constructeurs,  d’autre 
part,  ont  cherché  le  remède  aux  imperfections 
devenues  trop  apparentes  des  anciens  types  et 
visé  à  améliorer  le  rendement  de  l’appareil.  En 
même  temps,  les  interrupteurs  se  modifiaient, 
le  Wehnelt  était  inventé,  etc...  Bref,  un  ensem¬ 
ble  considérable  de  travaux  théoriques  et  tech¬ 
niques  ont  été  faits,  ces  dernières  années,  sur  la 
bobine  d’induction  :  travaux  épars  dans  les 
revues  et  dont  il  é! ait  urgent  de  posséder  un 
exposé  systématique. 


SASNT-PAUL-ROUX.  —  De  la  colombe  au  cor¬ 
beau  par  le  paon.  1885-1904.  Paris ,  Société  du 
Mercure  de  France,  1904. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  334  pages.  3.50 

(Les  reposoirs  de  la  procession ,  II.) 

11  est  regrettable  que  l’auteur  n’ait  pas  com¬ 
plété  son  livre  par  une  seconde  partie,  à  titre  de 
glose,  pour  expliquer  et  commenter,  de-ci  de-là, 
ce  qu’il  a  pensé  et  ce  qu’il  a  voulu  exprimer. 
Cette  lacune  ne  nous  permet  pas  d’apprécier  uti¬ 
lement  toutes  les  pages  de  ce  livre  étrange,  qui 
ont  peut-êlre  apporté  beaucoup  de  jouissances  à 
l’auteur. 

C’est  le  culte  de  la  Beauté  que  veut  célébrer  ce 
livre,  mais  pour  les  y  convier,  ces  poèmes  uti¬ 
lisent  une  prose  touffue,  cherchent  leur  coloris 
dans  la  bizarrerie  —  et  même  dans  l  incohérence. 
Ce  sont,  dit  l’auteur,  thèmes  philosophiques, 
symboles  d’âmes,  notations  de  saisons,  peintures 
d’heures,  magies  de  phénomènes,  publiés  «  ça  et 
là...  dès  1885  ».  Mais  l’inspiration  de  ces  pages 
est  due  à  un  panthéisme  non  déguisé.  Ainsi 
l’avoue  d’ailleurs  l’auteur  ;  «  Si  minime,  je  fus 
peut-être  à  des  moments,  le  protagoniste  du  grand 
Pan».  G.  Delacroix. 

STRYiEIMSKi  (Casimir).  —  Soirées  du  Stendhal- 
club.  Documents  inédits.  Préface  de  L.  Bélugou. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France ,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  xx-552  pages.  5  50 


ET  MATHÉMATIQUES 


M.  Armagnatjchef  de  bureau  des  mesures  élec¬ 
triques  des  ateliers  Carpentier,  suecessseurs 
universellement  connus  de  Ruhmkorff,  auteur 
lui-même  d’importantes  études  théoriques  et 
critiques  sur  cette  matière,  a  mis  à  ce  travail  de 
coordination  son  indiscutable  compétence. 

Le  volume  qu’il  présente  au  public  débute  par 
une  introduction  où  sont  définis  les  termes  spé¬ 
ciaux  nécessaires  dans  l’exposé.  Vient  ensuite 
l’histoire  très  complexe  de  la  bobine  d’induction. 
L’auteur  aborde  alors  la  théorie  de  l’appareil 
actionné  soit  par  interrupteur  mécanique,  soit 
par  interrupteur  électrique.  Les  chapitres  sui¬ 
vants  traitent  du  courant  secondaire  —  de  la  puis¬ 
sance  et  du  rendement  des  bobines,  de  leur  essai, 
de  la  recherche  de  leurs  défauts  —  de  la  cons¬ 
truction.  Tous  les  types  d’interrupteurs  dignes 
de  mention  sont  décrits.  On  étudie  ensuite  les 
dispositifs  spéciaux,  tels  que  le  Testa,  l’installa¬ 
tion  et  le  réglage  des  bobines  pour  leurs  diverses 
applications,  comme  la  radiologie,  l’inflammation 
des  moteurs  à  explosion,  etc...  Et,  pour  finir, 
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nous  trouvons  une  très  précieuse  bibliographie, 
donnant,  par  ordre  chronologique,  la  plupart  des 
mémoires  parus  sur  la  bobine  d’induction  avec 
courte  analyse. 

Tout  cela,  dans  un  style  clair,  limpide.  Evi¬ 
demment,  les  chapitres  de  théorie  supposent  des 
connaissances  spéciales  et,  quoique  bien  des 
points  y  soient  élucidés,  le  problème  de  la  bobine 
est  loin  d’être  entièrement  résolu.  Mais  tous  ceux 
qui  se  servent  de  cet  appareil  aux  multiples 
applications,  et  ils  sont  nombreux,  ont  tout  inté¬ 
rêt  à  consulter  l’excellent  ouvrage  d’Armagnat. 

J.-D.  Lucas,  S.  J. 

AUERBACH  (Dr  Félix).  —  La  dominatrice  du 
monde  et  son  ombre.  Conférence  sur  l’énergie  et 
l’entropie.  Edition  française  publiée  par  le 
Dr  E.  Piobert-Tissot,  Préface  de  Gh  -Ed.  Guil¬ 
laume.  Paris,  Gaulhier-Villars ,  4905.  lo-12 
(12  X  18.7)  de  xvi  86  pages.  2.75 

(Aetna lilés  sci enti fiques.) 

DAR8ÛUX  (Gaston).  —  Etudes  sur  le  dévelop¬ 
pement  des  méthodes  géométriques,  lue  le  24  sep¬ 
tembre  1904  au  Congrès  des  sciences  et  des  arts 
à  Saint-Louis. Paris,  Gauthier -Villars, 4904.  In-8° 
(17  X  25.5)  de  34  pages.  1  50 

DE  FQRCRAND  (R  ).  —  Cours  de  chimie.  A 

l’usage  des  étudiants  du  P.  C.  N.  T.  I  :  Généra¬ 
lités.  Chimie  minérale.  Tome  II  :  Chimie  organi¬ 
que.  Chimie  analytique.  Paris,  Gaulhier-Villars, 
4905.  2  vol.  in  8o  (14.3  X  22.7)  de  326  et 
318  pages.  10  » 

Chaque  volume  séparément.  5  .  » 

GRÂMDEKYE  (L.-M  ).  — *  Détermination  des 
espaces  minérales.  Paris,  Gauthier-  Villars  ;  Paris, 
Masson  et  Cie,s.d.  [4905).  1  vol.in-12  (12  X  19.5) 
de  184  pages.  2.50 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire . 

Section  de  l'ingénieur.) 

Cet  ouvrage,  fait  dans  le  but  de  faciliter  les 
recherches  et  de  déterminer  rapidement  les  mi¬ 
néraux,  sera  sans  doute  bien  accueilli  de  tous 
ceux  qui  s’occupent  de  minéralogie.  Etudiants 
ou  prospecteurs  y  trouveront  un  résumé  des 
principales  propriétés  des  minéraux  qui  leur  per¬ 
mettront  d’en  fixer  avec  certitude  l’espèce.  Il 
contient  sons  une  forme  réduite  et  décrit  en 
quelques  lignes  une  grande  quantité  d’espèces 
minérales  qui  ont  été  groupées  d’après  leurs 
propriétés  organoleptiques,  physiques,  mécani¬ 
ques  et  chimiques.  II. 

LIASSE  (A.)  —  Géométries  imaginaires  et 
géométrie  positive.  Démonstrations  logiques  du 


postulat  d’Euclide.  Paris ,  F.  R.  de  Rudtval,  4905. 
Petit  in-12  (11  X  17)  de  62  pages.  1  50 

Nous  sommes  depuis  longtemps  de  ceux  qui 
croient  que  le  postulat  d’Euclide  n’est  ni  démon¬ 
tré,  ni  surtout  démontrable,  et  que  la  preuve  en 
est  faite  depuis  longtemps.  Nous  ne  saurions 
donc  nous  rallier  à  la  thèse  de  l’auteur. 

Ceci  déclaré,  nous  ajouterons  que  le  nouvel 
essai  de  M.  Liasse  ne  vaut  ni  plus  ni  moins  que 
beaucoup  d’autres.  Comme  eux,  il  ne  manque 
pas  d’ingéniosité:  mais  c’est  un  inutile  effort, 
dépensé  à  la  recherche  de  la  solution  d’une  ques¬ 
tion  insoluble.  Que  si  quelques-uns  de  nos  lec¬ 
teurs  s’intéressaient  néanmoins  à  ce  genre  de 
tentatives,  nous  leur  signalerions  ce  nouveau 
'livre. 

La  géométrie  de  M.  Liasse  se  divise  en  deux 
chapitres  ;  chapitre  I  :  Examen  sommaire  de  la 
Pangéométrie;  chapitre  II  :  Un  chapitre  de  géo¬ 
métrie  euclidienne. 

Le  chapitre  II  contient  les  nouveaux  essais  de 
démonstration  du  postulat  d’Euclide.  Quant  au 
chapitre  I,  il  renferme  un  exposé  critique  des 
trois  géométries,  euclidienne,  riemanienne  et 
lobatschefskienne.  Mais  M.  Liasse  ne  semble 
connaître  les  travaux  de  Riemann  et  de 
Lobatschefsky  que  par  des  citations  de  seconde 
main;  aussi  ce  chapitre,  qui  aurait  pu  être  très 
intéressant,  laisse-t-il  un  peu  à  désirer. 

IL  Bosmans,  S.  J. 

PICARD  (Emile).  —  Sur  le  développement  de 

l’analyse  et  ses  rapports  avec  diverses  sciences 
faites  en  Amérique.  Paris,  G  au!  hier- Villars, 
4905.  1  vol.  in  8°  (14  X  23)  de  168  pages.  3.50 

Le  principal  intérêt  de  ces  deux  volumes  se 
trouve  dans  les  signatures  des  savants  qui 
les  ont  écrits.  Par  profession,  MM.  Darboux  et 
Picard  ne  sont  pas  des  historiens  des  mathéma¬ 
tiques,  maïs  ce  sont  deux  maîtres  qui  ont  eux- 
mêmes  largement  contribué  au  développement  de 
la  science.  Nul  ne  pouvait  mieux  nous  en  dire 
les  derniers  progrès  ;  nul  ne  pouvait  indiquer 
avec  plus  d’autorité  aux  jeunes  géomètres  dans 
quelle  voie  ils  doivent  poursuivre  leurs  recher¬ 
ches. 

M.  Gaston  Darboux,  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  Sciences,  nous  fait  l’histoire 
de  la  géométrie  dans  le  siècle  qui  vient  de  finir. 
Après  avoir  rappelé  Monge  et  Poncelet,  il  passe 
en  revue  les  travaux  des  plus  illustres  géomètres, 
qu’il  résume  en  cette  phrase  de  Y  Aperçu  histo¬ 
rique  de  Chasles  :  «  Les  doctrines  de  la  pure  géo¬ 
métrie  offrent  souvent,  et  dans  une  foule  do 
questions,  cette  voie  simple  et  naturelle  qui, 
pénétrant  jusqu’à  l'origine  des  vérités,  met  à  nu 
la  chaîne  mystérieuse  qui  les  unit  entre  elles  et 
les  fait  connaître  individuellement  de  la  manière 
la  plus  lumineuse  et  la  plus  complète.  » 

Quant  au  volume  de  M.  Picard,  écrit  dans  les 
mêmes  circonstances  que  celui  de  M.  Darboux,  il 
en  est  déjà,  à  proprement  parler,  à  sa  seconde 
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édition.  L’auteur  y  réunit  les  conférences  qu’il  a 
faites  en  Amérique,  en  1899  et  1904.  Les  trois 
premières  traitent  du  développement  de  l’ana¬ 
lyse  pure  pendant  le  XIXe  siècle.  Il  y  est  respec¬ 
tivement  question  de  J’idée  de  fonction,  de  la 
théorie  des  équations  différentielles  et  de  la 
théorie  des  fonctions  analytiques.  Dans  la  qua 


trième  conférence,  il  s’agit  des  relations  de  l’Ana¬ 
lyse  avec  la  Géométrie,  la  Mécanique  et  la  Phy¬ 
sique  mathématique. 

La  langue  de  MM.  Darboux  et  Picard  est 
remarquablement  claire,  facile  et  élégante. 

IL  Bosmans,  S.  J. 


SPORTS 


BARBASETTI  (Luigi).  —  L’escrime  du  sabre. 
Traduit  avec  la  collaboration  de  l’auteur,  par  Paul 
Manoury  et  Willy  Sulzhacher.  Ouvrage  orné  de 
51  illustrations.  Préfaces  par  Adrien  Guyon  et 
Victor  Silberer.  Paris,  Lucien  Laveur,  1905. 
I  vol.  petit  in-8o  carré  (14.8  X  20.5)  de  xii- 
160  pages.  10  » 

Il  est  rare  de  pouvoir  lire  un  traité  d’escrime 
aussi  puissamment  conçu  que  1’  «  Escrime  du 
sabre))  de  Barbasetti. Depuis  les  principes  initiaux 
si  importants  indiquant  à  l’élève  la  façon  de  tenir 


BEAUX-ARTS 

TRÉIAT.  —  Questions  d’art,  Paris,  Plon-Nour- 
rit  (t  Lie ,  1904.  1  vol.  in-8°  (14  X  25.5)  de 
462  pages.  4  » 

Ce  volume,  dans  lequel  M.  Trélat,  directeur 
de  l’école  spéciale  d’architecture  de  Paris,  à 
réuni  une  série  de  leçons,  de  conférences  et  de 
discours,  s’adresse  à  ceux,  nombreux  aujour¬ 
d’hui,  qui  s’occupent  des  questions  d’art  et  d’esthé¬ 
tique  contemporaine. 


ENSEIGNEMENT 


COMPAYRÉ  (Gabriel). —  Montaigne  et  l’éduca¬ 
tion  du  jugement.  Paris,  P.  Delaplane,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-18  (11.3  x  17]  de  122  pages. 

6  90 

(Les  grands  éducateurs .) 

CONSTANTIN  (Elie). —  Manuel  classique  d’ins¬ 
truction  religieuse  D’après  saint  Thomas  d’Aquin 
et  saint  Alphonse  de  L  guori.  A  l’usage  des  mai¬ 
sons  d’éducation.  Partie  de  l’élève.  Tours,  A.  Cat- 
tier,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  516  pages. 

LACOMBLÉ  (E.-E.-B.).  — Complément  de  l’his¬ 
toire  de  la  littérature  française.  Morceaux  choi¬ 
sis,  poésies,  analyses.  2e  édition,  revue  avec  soin 
et  considérablement  augmentée.  Groningue, 


—  JEUX 


le  sabre  dans  la  main,  jusqu’aux  temps  et  aux 
plus  délicates  contre-ripostes,  tout  est  conçu,  étu¬ 
dié  et  décrit  avec  une  science  et  une  clarté  que 
rend  plus  éclatante  encore,  pour  le  lecteur  fran¬ 
çais,  l’œuvre  des  traducteurs. 

M.  Manoury  a  fait  œuvre  utile  en  mettant  les 
amateurs  et,  les  maîtres  français  à  même  de  puiser 
dans  la  méthode  de  Barbasetti,  les  précieux  ensei¬ 
gnements  qu’elle  contient. 

Telles  sont  les  paroles  que  M.  Adrien  Guyon, 
homme  compétent  dans  la  matière,  adresse  à 
l’auteur  dans  sa  lettre-préface.  Elles  nous  dispen¬ 
sent  de  commentaire.  R. 


MUSIQUE 


L’auteur  étudie  en  ces  pages  la  construction 
du  théâtre  et  de  l’école  de  l’avenir,  la  manière 
d’envisager  les  sites  inspirateurs,  l’évolution  du 
mobilier  français,  l’enseignement  des  beaux-arts 
et  le  dualisme  qui  semble  s’élever  entre  l’archi¬ 
tecte  et  l’ingénieur. 

Ce  sont  toutes  là,  on  le  voit,  questions  d’actua¬ 
lité.  M.  Trélat  les  a  traitées  d’une  manière  origi¬ 
nale,  d’après  des  idées  très  personnelles  et 
souvent  heureuses.  A.  De  Ridder. 


EDUCATION 


P.  Noordhoff,  1904. 1  vol.  in-8° carré  (14  X  20)  de 
252  pages.  2.75 

MÉMA1N  (Abbé).  —  Les  évidences  des  vérités 
chrétiennes.  Nouvelle  édition  revue  et  augmentée. 
Paris,  R.  Haton,  1905,  1  vol.  in-12  (12.8  X  19)  de 
118  pages.  1  » 

W1SSEL1NK  (W.-H.).  —  Rekenschool.  Oefenin- 
gen  voor  het  aanschouwelijk.  uit  het  hoofd  en 
schriftelijk  rekenen.  5e  stukje.  Getallen  van 
1  — 1,000,000.  Eenvoudigste  breuken  1/2  — 1/10. 
18e  verbelerde  druk.  Groningen.  P.  Noordhoff, 
1904.  In  8°  post  (15  X  19)  van  68  bladz.  0.60 
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ANNUAIRES  —  VARIA 


Âdresboek  (Algemeen)  van  Nederland  en  Neder- 
landsch  Indië.  Ten  dienste  van  handel  en  nijver- 
heid.  10e  druk.  Rotterdam ,  Nijgh  enVan  Ditmar, 
z.  d.  (1905).  1  boekd. in-8n  (17  X  24.5)  van 
xlvi-1402  bladz.  21  » 

BATTANDIER  (Ms*1  Albert)  —  Annuaire  ponti¬ 
fical  catholique.  VIIIe  année  ;  1905.  Paris,  Mai¬ 


son  de  la  bonne  presse,  s.  d .  (1905).  1  vol.  in- 12 
(13  X  19) de  666  pages.  3.50 

Catholic  (The)  directory.  Ecclesiastical  register 
and  almanac  for  1  lie  year  of  our  Lord  1905. 
68e  année.  Londres ,  Burns  et  Oaf.es  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (12.5  X  18)  de  xxvm  620  pages.  Car¬ 
tonné.  2.75 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Africaine (!’), Paris.  (Janvier  1905). X , :  L’Afrique 
occidentale  française.  —  L  Fargeas  :  Croquis 
africains  :  Au  pays  des  Bahsmans.  —  J.  Delpech  : 
Questions  marocaines; La  poste  française. —  J  D.: 
Sidi-Brahim.  — Le  combat  de  Tombouctou.  — 
Nouvelles  coloniales.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Algemeen  Mederlandsch  familieblad,  ’s  Graven- 
hage.  (Januan  1905).  H.  de  Jager  :  Baljuwen  van 
Voorne  en  Brielle.  —  W.-P.-J.  Overmeer  :  De 
geneesheeren,  apothekers,  chirurgijns,  advoca- 
ten,  procureurs  en  notarissen  te  Haarlem,  in  de 
18e  eeuw. —  E dm.  van  W inter shov en  :  Genealo- 
gische  aanteekeningen  betreffende  het  geslacht 
von  Boëninghausen  tôt  Walbeeck.  —  Vragen  en 
antwoorden.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  20  fr.) 

Bibelot  (lhe),  Portland-Maine.  (Mars  1905). 
A.  Munfhe  :  For  those  who  love  music.  —  Raf- 
faella.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Cassell’s  magazine,  Londres.  (Mars  1905). 
M.  Pemberlon  :  The  hundred  days.  —  E .  K.  Ren¬ 
dait  :  A  choice.  —  A.  Mar  gaux  :  Their  favourite 
portraits.  —  Owcn  Oliver  :  The  secret  of  lhe  em- 
peror. —  L.K.  Blanch  :  The  honourahle  artillery- 
company  of  London.  —  W.-T.  Roberts  :  A  great 
collection  of  playing  cards.  —  The  painter  of 
the  coronation  picture.  —  M1’  E.-A.  Abbey,  R.  A. 
—  A. -G.  Hyde :  The  Western  princess.  —  H.  Mac- 
far  lane  :  Famé  in  the  field. —  E.  Digby  :  Women’s 
motor  clothes.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine. 

New-York.  (Mars  1905).  Kate  Dauglas  Wiggin  : 


Rose  o’  the  river.  —  IF. -S  Harwood  :  A  won- 
der  worker  of  science.  —  W  .-Il .  Woods  :  The 
light  ship.  —  M.-W .  Goodwin  :  Suzanne’s  cathe- 
chism .  —  G .  Goddard  King  :  Song .  —  R.  Barry  : 
The  new  siégé  warfare  at  Port  Arthur.  —  A.  Me¬ 
gan  Rice  :  Sandy.  —  L.  Frank  Tooker  :  Kerrigan’s 
diplomacy.  —  Th.  Walsh  :  The  Uhlan.  —  H  -S. 
Morris  :  Philadelphia’s  contribution  to  American 
art.  —  A.  Douglas  Sedgwick  :  Madeline  Aristram. 

—  J. -Ch.  Mc  Neill  :  Oh,  ask  me  not. —  S. -M. Best  : 
At  salute.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le).  Paris.  (10  mars  1905).  Ern. 
Daudet  :  Louis  XVIII  et  Bonaparte  —  A.  Chéra- 
dame  :  L’Allemagne, la  Russie  et  l’Extrême-Orient. 

—  P.  Nourrisson  :  Le  ministère  public  et  le 
devoir  social.  — M De  Barrai- Mont  ferrât  :  Les 
Etats-Unis  et  le  canal  interocéanique. —  J.  Thièry : 
La  victime.  —  Un  marin  :  La  défense  de  l’Indo- 
Chine.  —  L.  Du  Sommerard  .*  Une  princesse 
historien  au  XIIe  siècle.  Anne  Comnène  et  la 
première  croisade. —  Les  derniers  projets  de  loi 
sur  la  séparation  de  l’Eglise  et  de  l’Etat. —  A.  Bé- 
chaux  ;  La  vie  économique  et  le  mouvement 
social.  —  R.  Fraudet  :  Un  martyr.  —  II.  De  Par- 
ville  .-Revue  des  sciences.  —  A.  Boucher  :  Chro¬ 
nique  politique. —  Bulletin  bibliographique. (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Cosmopolitan  (the),  New-York.  (Mars  1905.) 
H.  Knickerbocker  Vielé  :  King  carnival  in  France 
and  Italy.  —  J.  Miller  ;  The  american  queen.  — 
D.  Graharn  Phillips  :  The  empire  of  Rothschild. — 
M.  Mc  Culloch -  Williams  :  The  yellow  dog  ?  — 


Périodiques 


13& 


H.  Moukle  Hoke  :  The  vow  anti-matrimonial.  — 
Lyndon  Orr  :  Men  who  marry  and  men  who  do 
not.  —  J.  Disben  Wallcer  :  A  moderne  «  Swiss 
family  Robinson  ».  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Eigen  haard.  Amsterdam.  (4  Ftbruari  1905.) 
M.  Redelé-De  Negri  :  Een  toevluchL  —  L.-C.  : 
Bont  en  pelswerk.  —  De  zwarte  Bijlsteeg  te 
Amsterdam.  —  J.  van  Brussel-Van  Haarlem  : 
Cacao  en  chocolade.  —  Russische  corlog  pos'ze- 
gel.  —  W.-O.-J.  Niemverkamp  :  Schetsen  van 
Bali  en  Lombok.  —  Yerscheidenheid.  (Wekelijks. 
Per  jaar  :  18  fr.) 

Engelbewaarder  (de),Tilburg.  (Alf.  10  Ftbruari 
1905.)  Onbekend  maakt  onbemind.  —  Uit  Ja- 
pan.  —  De  pastoor  van  Ars.  —  Onder  de  Indianen 
van  Noord  Amerika.  —  Waar  is  de  roofridder?  — 
De  storm  op  zee.  —  Katten  muziek  Marietje.  — 
Een  wintergeval.  —  De  hvee  weesjongens.  — 
Gebedenverbond. —  Hoe  lien  de  strooper  in  den 
winter  Irazen  vangt.  —  Correspondentie.  (Maan- 
delijks.  Per  jaar  :  5fr.) 

Enseignement  (T)  chrétien,  Paris.  (1er  mars 
1905  )  Rapport  de  M.  Paul  Meyer  sur  la  simplifi¬ 
cation  de  l’orthographe.  —  P.  Lahargou  :  Défoi- 
dons  l’école  libre.  —  F.  Clément  :  La  lecture  dans 
l’enseignement. —  Page  de  pédagogie  chrétienne. 
—  A.  Mouchard  :  A  travers  les  revues.  — 
Bibliographie.  —  Chronique.  (Mensuel.  Par  an  : 
11  fr.) 

Etudes,  Paris.  (5  mars  1905.)  L.  de  Grandmai- 
son  :  Le  Lotus  bleu.  —  Les  merveilles  de  la  théo- 
sophie.  —  //.  Berchois  :  Les  catholiques  et  les 
droits  de  Dieu.  —  A.  Fleury  :  Les  plus  anciens 
manuscrits  et  les  deux  écoles  grégoriennes.  — 
H.  Chérot  :  Un  nouvel  académicien  :  M.  Emile 
Gebhart.  — -  G.  Sortais  :  Saint  Thomas  contre  la 
prédétermination.  — P.  Bliard  :  Jésuites  et  pro¬ 
testants.  —  Revue  des  livres.  —  Notes  bibliogra¬ 
phiques.  (Bimensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Gartenlaube  (die),  Leipzig.  (4*  livr.  1905.) 
B.Stralz  :  Die  Hand  der  Fatme.  —  Dr  Cohn  : 
Ueber  die  erste  Hilfe  bei  Augenverletzungen.  — 
W.  Berdrow  :  Der  Simplonlunnel.  —  Jassy- 
Torrundi  :  Mârznachlsturm.  —  J.  Trojan  :  Kar- 
neval.  —  A.  Heilborn  :  Afïen.  —  Blâtter  und 
Blüten.  —  Fur  Hausfrauenfleiss,  —  Allerlei 
Winke  für  jung  und  ait.  (Par  an  :  16  liv.  :  12  fr.) 

Journal  (le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (4  mars  1905.) 
H.  de  Charlieu  :  Le  chevalier  de  Puyjalou.  —  Le 
chauffage  au  temps  des  romains.  —  P.  de  Mériel  : 
Le  puits  de  l’astronomie.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  20  fr.) 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 

Paris.  (25  février  1905.)  Mélanges  scientifiques. 
Le  coefficient  de  robusticité  Pignet,  —  Retentis¬ 
sement  des  maladies  du  nez  et  de  la  gorge  sur  la 
santé  générale.  —  Sur  la  fièvre  hystérique.  — 


Le  traitement  antiseptique  des  brûlur  — 

œdèmes  aigus  localisés  multiples  et  transitoires. 

—  L’asthme  nerveux  et  les  maladies  de  la  peau. 

—  Bibliographie.  —  Variétés.  (Mensuel.  Par 
an  :  2  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  ( Mars  1905.)  J.  Verne  :  L’invasion  de  la 
mer.  —  M.  G.  Pilrois  :  Pixic  et  sa  famille.  — 

E.  Grimard  :  Monographies  végétales.  —  P.  Per¬ 
rault  :  Fière  devise.  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Mois  (le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris  (Mars 
1905.)  H.  Carrcre  :  Guérison.  —  G.  Steuger  :  La 
littérature  sous  le  consulat.  —  J.  Teincey  : 
Etienne  Gautier.  —  E.  Faguct  :  Sur  divers  sujets 
tous  d’une  extrême  importance.  —  J.  Bourron  : 
L’angelus.  —  J.  Rameau  :  Le  roman  d’une  laide. 

—  P.  Augé  de  Lassus  :  Le  palais  du  Luxembourg. 

—  G.  Gourdon  :  Rochefort  sur-mer.  —  C.  de 
Labonnefon  :  Variétés  scientifiques.  (Mensuel. 
Par  an  :  14  fr.) 

Natuur  (de),  Utrecht.  (15  Ftbruari  1905.) 
C.-L.-W.  Noorduin  :  De  teelt  en  tentoonstelling  ' 
der  variëteiten  van  de  huismuis.  —  Dr  D.  v. 
Gulik  :  Zi j n  bliksemafleiders  nuttig?  —  G.-E. 
Gude  :  De  bereiding  van  tarwemeel  —  B. -S.-S.  : 
Een  kanon,  dat  verdwijnt.  — -  J.  G.  Pouw  :  Het 
hedendaagsch  peîroleum-onderzoek. —  T.-E.  van 
Putten  :  De  verandering  in  het  bedrijf  der 
gemeentetram  van  Amsterdam.  —  Dr  A. -J. -G. 
Snyders  :  Nieuwere  toepassingen  van  den  spiri- 
tus  in  de  industrie  en  de  huishouding. —  11.  Vree- 
denberg  :  De  onlvvikkeling  der  luchtvaart  in  1904. 

—  Dr  Ant.  Pannekoek  :  Sterrekundige  opgaven 
voor  het  voorjaar  van  1905.  (Maanclelijks.  Per 
jaar:  12  fr.) 

Occident  (P),  Paris.  ( Février  1905.)  R.  Narsy  : 

Le  «  moi  haïssable  »  de  l’artiste.  —  A.  Milhouard t: 
Berceuse  pour  le  soleil.  —  Fierens-Gevaert  : 
Charles  De  Coster,  père  des  lettres  belges  con¬ 
temporaines.—  P.  Lafond  :  La  terre  occidentale. 
Promenades  dans  le  pays  basque  espagnol.  — 
Fagus  :  Respecte  ta  main.  —  Notes.  (Mensuel. 
Par  an  :  14  fr.) 

Ons  hemecht,  Luxembourg.  (Mars  1905.)  Wilh. 
Zorn  :  Hôclistes  Streben.  —  Mitgliederverzeich- 
nis.  —  K.  Arendt  ;  Der  alte  Fnehof  zu  Stein- 
heim  und  die  mit  ihm  verbundenen  Sagen.  — 

N.  Schrüder  :  Geschichte  von  Ettelbrück.  — 

N.  Léonardy  :  Traumfliegen.  —  A.  Kœnig  ; 
Luxemburg  unter  der  franzosischen  Herrschaft 
(1795-1814).  —  E.  Schneider  et  A.  Thorn  : 
Etudes  hist.  et  archéol.  sur  le  Luxembourg. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Op  de  hoogte,  Amsterdam.  (Februari  1905.) 
Kunstbijlage,  reproductie  naar  de  schilderij  van 

G.  -A.  Kuntz  «  Ein  Grusz  aus  der  Welt  ».  — 

L.  van  Bosse:  Over  de  maand  die  heenging.  — 

H.  van  Betk  :  Hoe  onze  cliché’s  vervaardigd 
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worden.  —  H.-M.  Krabbé  :  De  club  «  De  Tien  ». 
—  J.  Everts  :  Pieter  Krum. —  Graaf  Léo  Tolstoï  : 
Blusch  het  vuur  wanneer  het  nog  tijd  is.  — 
Muziek.  —  Torneel.  —  Letterkundig  overzlcht. 
—  Wat  onze  lezers  wenschen  te  wcten.  —  De 
fluitspeler.  —  Bijiaje  «  Voor  onze  jeugd», 
(Maandelijkç.  Per jaar:  10  fr .) 

Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris.  (10  mars  1905  ) 
Ch.  Dtpincé  ;  Une  fête  coloniale.  —  Bulletin  de 
la  quinzaine.  L’assemblée  générale  de  l’associa¬ 
tion  cotonnière.  —  La  Tunisie  à  la  Chambre.  — 
Les  sources  inédites  de  l’histoire  du  Maroc.  — 
Bulletin  bibliographique  de  la  quinzaine.  — 
Variétés,  correspondances.  —  Documents,  arti¬ 
cles  spéciaux,  actes  officiels.  —  Nécrologie. 
(Bimensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Revue  de  la  France  moderne,  Paris.  ( Janvier 
1905.)  Lettre  de  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  à 
M.  Albert  Vandal.  —  H.  Bvffenoir  :  Quelques 
vues  sur  l’éducation  et  l’enseignement.  —  J.  Car¬ 
oline  :  La  guerre  russo-japonaise.  —  J.  Baraney  : 

'  Le  soufflet.  —  Les  livres  nouveaux.  (Mensuel. 
Par  an  :  15  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (Mars  1905.) 
L.L.  :  Notre  supplémentmusical.  —  P.  Aubry  : 
Esquisse  d’une  bibliographie  de  la  chanson  popu¬ 
laire  hors  de  France.  —  J.  Pedrell  :  Note  sur  la 
chanson  populaire  espagnole.  — E.  Adaïtwsky  : 
Chansons  populaires  de  la  Vénétie.  —  K.  Proff- 
kalfaïan  :  Chanson  populaire  arménienne.  — 
P.  Aubry  :  Le  chant  populaire  géorgien.  — 
J.Rouanet  :  Le  chant  populaire  arabe.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  25  fr.) 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques 
et  historiques,  Paris.  [25  février  1905.)  Vte  de 
Poli  :  L’Anjou  aux  croisades.  —  Lionel  d'Al- 
biousse  ;  Anecdoctes  de  la  ville  d’Uzès  à  travers 
les  siècles.  —  Th.  Courtaux  :  La  noblesse  du 
Languedoc  et  des  provinces  voisines  à  la  première 
et  la  seconde  croisade.  —  Dr  P.  Hospital  :  Ar¬ 
moiries  et  blason.  —  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Rivista  internazionale,  Rome.  ( Février  1905.) 
Vüt  Manfrcdi  :  Le  leggi  olandesi  ed  australiane 
eontro  gliscioperi.  —  Giovanni  Carano-Donvito  : 
Délia  dinamica  délia  ripartizione  del  prodotte  fra 
gli  elementi  délia  produzione.  Contributo  alla 
teoria  dello  sciopero. —  M.  Marsilli-Libelli  :  La 
nuova  agricoltura  e  l’imposta  fondiara  sui  terrera 
in  Palia  —  Sunto  délie  riviste.  —  Esame  d’opere. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Science  caihoîique,  Arras.  ( Février  1905.) 
Guillemant  :  La  jeunesse  d’un  grand  évêque  — 
Laveille  :  Une  éducation  cléricale  au  xvuc  siècle. 
Le  bienheureux  Grignion  de  Monfort  à  Saint- 
Sulpice.  —  de  Moor  :  Etude  critique  sur  le  Deu¬ 
téronome. —  Chronologie  du  Nouveau  Testament. 
—  M.  C.  de  Kirwan  :  L’évolutionnisme  et  la  mé¬ 
taphysique.  —  J.  Bpuel  :  L’art  de  croire. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Studiën,  Utrecht.  (Dl.  64,  Af!  1, 1905.)  C.  Wilde  : 
Léopold  Kaufmann,  burgmeester  van  Bonn.  — 
J.  van  Mitrlo  :  Jésus  de  Nazarener.  —  L.Hebrans  : 
Decentralisatie  en  de  inlanders.  —  Uit  de  Pers. 
(Maandelijkç.  Per  jaar  ;  12  fr.) 

Teysmannia,  Batavia.  (1 2de  aflev.  1904.)  H.  J. 
Wigman  :  Djeroek  cultuur.  De  cultuur  van 
djeroeks  in  potten  en  tobben.  —  W.-R.  Tromp  de 
Haas  :  Mededeelingen  betreffende  de  caoutchouc- 
culluur.  VI.  Samenstelling  van  het  caoutchouc, 
gewonnen  uit  de  worteîs  van  ficus  elastica.  — 
Sprokkelingen  uitnieuwe  publicaties. — Beschik- 
bare  zaden  en  planten.  (Maandelijks.  Per  jaar  : 
25  fr.) 

Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken- 
kunde,  Groningen.  (  Ie  aflv,  1905.)  Dr  E.  Epkema  : 
Maatschappelijke  toestanden  in  Engeiand  tijdens 
koningin  Elisabeth.  —  W.-P  -J.  Overmccr  :  Het 
eiland  Marken.  —  J .  M.  Proot:  De  maaliij  l  en  de 
keuken  in  de  middeleeuwen.  —  Th.  Postrna :  Wat 
beteekent  de  naam  Necker.  —  Bibliographie. 
(Driemaandelijks.  Per  jaar  :  11  fr.) 


é 


* - - 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


Annuaire  de  l’Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgiqne.  71e  année:  1905.  Bruxelles ,  Impr.  Rayez ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  19)  de  382  pages.  Prix  :  4  fr. 

Bibliographie  agricole  belge.  Première  partie.  Ixelles- Bruxelles,  J.  Van- 
dervorst,  1904.  1  vol.  in-8°  (16  X  24)  de  70  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Publications  du  Cercle  d'études  des  agronomes  de  l’Etat  et  des  membres  du  personnel 
enseignant  agricole.) 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  centrale  du  Ministère  de  l'Intérieur  et  de 
l’instruction  publique.  Tome  U  :  Enseignement.  Bruxelles ,  lmp .  F.  Denis, 
1905.  1  vol.  in-8°  (15.5  x  25)  de  xii-1166  pages.  Prix  :  15  fr. 

Un  travail  de  bibliographie  est  toujours,  par  essence,  un  travail  aride,  qui  n’en  est  dès  lors 
que  plus  méritoire,  si,  par  dessus  tout,  il  est  bien  conçu  et  bien  rédigé,  parce  qu’il  aura 
demandé  à  son  auteur  un  labeur  et  une  somme  d’intelligence  bien  dignes  d’éloges. 

Les  lignes  qui  précèdent  s’appliquent  fort  heureusement  au  Catalogue  de  la  bibliothèque  cen¬ 
trale  du  Ministère  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique,  dont  nous  venons  de  recevoir  le 
tome  II.  Ce  nouveau  volume,  non  moins  que  son  aîné  le  tome  I,  dont  nous  avons  rendu 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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compte  dans  la  Revue  bibliographique  belge  du  30  septembre  1903,  réunit  toutes  les  conditions 
requises  pour  pouvoir  être  qualifié  de  bonne  bibliographie. 

Ce  qui  frappe  dans  le  présent  catalogue,  c’est  l’importance  du  volume,:  près  de  1,200  pages 
ne  contenant  pas  moins  de  6,742  numéros  relatifs  à  la  seule  branche  :  Enseignement. 

Ici,  l’auteur  s’est  fait  novateur  en  rédigeant  une  table  méthodique,  dont  le  cadre  était  à  créer, 
car  il  n’existe  pas,  à  notre  connaissance  du  moins,  une  bibliographie  bien  développée  en  cette 
matière,  et  la  classification  de  Melvil  Dewey  a  paru  insuffisante  à  l’auteur,  tandis  que  les 
méthodes  bibliographiques  plus  anciennes  ne  prévoyaient  pas  l’extension  qu’aurait  prise  la 
littérature  pédagogique. 

Ce  catalogue  constitue  donc  un  essai  nouveau  de  classification,  qui,  bien  qu’établi  spéciale¬ 
ment  au  point  de  vue  de  l’administration,  pourra  rendre  service  à  la  science  bibliographique. 

Comme  dans  le  tome  I,  la  table  alphabétique  a  été  aussi  détaillée  que  possible.  Elle  ren¬ 
ferme  non  seulement  les  noms  d’auteurs  et  les  titres  d’ouvrages  anonymes,  mais  encore  les 
noms  des  matières  relevées  dans  la  classification  méthodique  et  même  de  nombre  d’autres 
qui  ne  font  pas  l’objet  de  rubriques  spéciales,  enfin  tous  les  noms  géographiques  mentionnés 
dans  les  différents  titres.  Cette  table  constitue  donc  en  quelque  sorte  un  second  catalogue 
idéologique.  Enfin,  une  table  selon  la  classification  décimale  renvoie  aux  numéros  du  cata¬ 
logue  méthodique. 

Il  y  a  lieu  de  féliciter  M.  Luerquin,  le  distingué  et  savant  bibliothécaire  du  ministère  de 
l’intérieur  et  de  l’instruction  publique,  d’avoir  su  mener  avec  une  telle  sûreté  un  travail  aussi 
difficile,  aussi  compliqué.  .  Réd. 

CAULLET  (G.).  —  Une  collection  d’almanachs  placards,  1560-1786. 
Essai  sur  l’histoire  et  le  commerce  des  almanachs  à  Courtrai.  Courtrai ,  lmp. 
E.  Beyaert ,  1905.  In-8°  (15.8  x  24)  de  58  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Courtrai ,  2e  année, 

2e  fascicule.) 

/ 

CHAUVIN  (François).  —  A  déclamer.  Pour  nos  séances.  Prose  et  poésie  : 
monologues,  récits,  à-propos,  légendes,  fables,  etc.  Répertoire  analytique. 
Edition-brouillon.  Enghien ,  Fr.  Chauvin,  1904.  1  vol.  petit  in-8°  (14  x  21.5)  de 
xvi-154  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre,  qui  est  un  essai  de  bibliographie  théâtrale,  est  certes  fait  dans  un  but  louable  et 
ne  manquera  pas  de  rendre  service  aux  directeurs  de  patronages  et  d’œuvres  catholiques, 
pour  le  choix  d’une  comédie  ou  saynète,  et  aux  familles  où  l’on  aime  à  trouver  un  heureux 
choix  de  morceaux  à  déclamer,  mais  il  se  présente  sous  des  aspects  si  originaux,  si  drôles  et 
avec  des  avis  si  contradictoires  qu'on  aurait  mauvaise  grâce  à  les  passer  sous  silence. 

Tout  d’abord,  l’auteur  nous  apprend  qu’  «  il  n’a  été  tiré  de  cette  première  édition-brouillon 
(sic)  qu’un  petit  nombre  d’exemplaires  dont  aucun  n’cst  dans  le  commerce  »,  et  par  une  note 
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au  bas  de  la  page,  il  «  regrette  que  les  frais  d’édition  l’obligent  à  ne  les  céder  aux  intéressés 
qu’au  prix  de  3  fr.  50.  » 

Page  XIII,  M.  Chauvin  voudrait  la  ruine  des  libraires  et  des  éditeurs.  Oyez  plutôt  : 

«  Tous  ces  volumes  sont  d’un  achat  facile  (auprès  de  l’éditeur  indiqué  ou  par  l’intermédiaire 
du  premier  libraire  venu);  il  serait  plus  facile  encore  de  les  consulter  sans  frais,  soit  dans 
une  bibliothèque  amie,  soit...  même  à  la  Bibliothèque  Nationale,  où  une  main  charitable 
voudrait  chercher  et  transcrire  le  morceau  désiré.  » 

Il  convient  cependant  de  dire  que  l'auteur  n’est  pas  présomptueux,  car  page  XIV,  il  nous 
dit  qu’  «  après  cette  édition-brouillon,  dont  l’imperfection  sera  un  mérite  indéniable  »,  il  nous 
en  donnera  une  autre. 

Nous  pourrions  continuer  la  série  des  citations  ;  elles  seraient  toutes  aussi  savoureuses, 
mais  nous  pensons  que  cela  aura  suffi  pour  persuader  l’auteur  qu’une  bibliographie,  «  même 
théâtrale  »,  doit  être  conçue  plus  sérieusement.  Réd. 

Handelingen  van  het  XXVIIste  Nederlandsch  taal-  en  letterkundig  con- 
gres,  gehouden te  Kortrijk  den  20,  21  en  22  Oogst  1902.  Yper,  Callewaert- 
De  Meulenaere ,  1904.  1  boekd.  in-8°  (15.5  X  23)  van  550  bladz.  Prijs  :  4  Ir. 

Le  compte  rendu  des  travaux  du  27e  Congrès  néerlandais,  tenu  à  Courtrai  en  1902,  vient 
enfin  de  paraître.  Ceux  qui  se  préoccupent  de  l’avenir  de  la  langue  néerlandaise  salueront  sa 
publication,  tout  en  regrettant  le  retard  apporté  à  son  impression. 

Bans  son  ensemble,  le  Congrès  de  1902  a  été  des  plus  intéressants  et  le  copieux  volume  de 
350  pages,  que  forme  le  compte  rendu,  renferme  de  nombreux  travaux  qui  méritent  d’arrêter 
l’attention. 

Parmi  les  questions  débattues  au  cours  de  ces  assises  du  monde  littéraire  néerlandais,  nous 
citerons  plus  particulièrement  les  problèmes  relatifs  à  la  bataille  des  Eperons  d’or,  qui  ont 
donné  lieu  à  d’importants  débats  où  des  arguments  nouveaux  et  peut-être  définitifs  ont  été 
produits  par  rapport  à  un  thème  au  sujet  duquel  la  légende  parlait  jusqu’ici  plus  haut  que 
l’histoire.  Citons  ensuite  les  travaux  relatifs  aux  moyens  d’arriver  à  une  plus  grande  pureté 
de  prononciation  du  néerlandais;  des  communications  relatives  à  l’existence  des  Forestiers, 
aux  moyens  de  développer  les  bibliothèques  populaires  et  scolaires,  à  l’encouragement  de  la 
musique  nationale  et  du  théâtre  lyrique  flamand;  des  notes  sur  l’émigration  des  Néerlandais, 
sur  les  Flamands  en  pays  wallon,  sur  l’avenir  du  néerlandais  dans  le  sud  de  l’Afrique,  sur  la 
langue  néeriando-africaine  dans  ses  rapports  avec  le  néerlandais,  sur  la  race  et  la  langue 
néerlandaises  dans  l’Amérique  du  Nord. 

Le  Congrès  s’est  occupé  également  d’une  question  brûlante  :  la  simplification  de  l’ortho¬ 
graphe, qui  compte  des  farouches  partisans  et  d’irréductibles  adversaires.  Les  savants  discours 
qui  ont  été  prononcés  à  cette  occasion,  sans  nous  apporter  une  solution  définitive  du  litige, 
permettent  d’espérer  que  l’on  arrivera,  d’ici  à  quelques  années,  à  un  compromis  satisfaisant 
toutes  les  opinions  en  présence. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longuement  sur  ce  compte  rendu  du  27e  Congrès  néerlan- 
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dais  :  ce  que  nous  en  avons  dit  suffira,  pensons-nous,  à  nos  lecteurs  pour  se  faire  une  idée  du 
caractère  de  ses  travaux. 

En  terminant,  nous  croyons  bien  faire  en  exprimant  le  vœu  de  voir  ajouter  aux  comptes 
rendus  des  congrès  futurs  une  bonne  table  analytique  permettant  de  retrouver  immédiate¬ 
ment  les  divers  points  traités  et  discutés.  Avec  la  table  actuelle,  il  faut,  en  effet,  parcourir 
tout  le  volume  pour  y  retrouver  quelque  point  spécial,  ce  qui  occasionne  des  pertes  de  temps 
et  devient  même  parfois  fastidieux.  Edw.  Coremans. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

APPELMANS  (Chanoine  H.),  professeur  au  petit  séminaire  de  Malines.  — 
La  libre  pensée.  Bruxelles ,  Oscar  Schepenset  Cie ,  1905.  In-8°  (15.5  x  24)  de 
16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  février  1905. J 

«  La  libre  pensée.  »  Ces  mots  sont  fort  équivoques. 

Suis-je  libre  de  rejeter  une  vérité  démontrée  ?  Non,  n’est-ce  pas.  —  Suis-je  libre  d’admettre 
une  erreur  manifeste  ?  Pas  davantage. 

Avant  donc  d’en  appeler  à  la  liberté  de  pensée  que  l’on  s’informe  du  fondement  de  nos 
croyances.  N’est-il  pas  remarquable  que  ceux  qui  crient  le  plus  contre  les  croyances  révélées 
admettent  sans  discussion  des  hypothèses  scientifiques  très  peu  démontrées  ?  et  ne  sont-ils  pas 
les  premiers  à  applaudir  tous  les  genres  de  despotisme  intolérant,  pourvu  qu’ils  s’exercent 
contre  les  catholiques  ?  J.-J.-D.  Swolfs. 

CHATEL  (Abbé  F.)  —  La  doctrine  catholique  sur  la  communion  fré¬ 
quente.  Réfutation  d’une  doctrine  relâchée.  Bruxelles ,  Impr.Polleunis  el  Ceu- 
terick,  1904.  1  vol.  in-8°  (15  X  22.5)  de  104  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

—  Défense  de  la  doctrine  catholique  sur  la  communion  fréquente. 

Réponse  aux  RR.  PP.  Couet,  S.  SS.  etLintelo,  S.  J.  Bruxelles ,  lmp.  Polleunis  et 
Ceuterlck,  1905.  In-8°  (14  x  22.3)  de  52  pages.  Prix  :  50  centime». 

COPPENS  (P.  Urbaan),  O.  F.  M.  —  Strijd  om  de  heilige  plaatsen.  Met 
plannen  en  platen.  Jérusalem,  Drukk.  der  PP.  Franciskanen  ;  Rousselare , 
J.  De  Meester ,  1905.  \  boekd.  in-8°  (14.5  x  22.5)  van  vi-152  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

Dans  leur  Guide  de  la  Palestine,  les  Pères  Assomptionnistes  ont  émis  sur  la  situation  de  cer¬ 
tains  Lieux  Saints  des  opinions  contraires  aux  traditions  séculaires.  Les  PP.  Franciscains, 
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gardiens-nés  des  Lieux  Saints,  s’en  sont  émus,  et  un  de  leurs  jeunes  religieux,  un  enfant  de 
la  Belgique  qui,  lors  de  sa  résidence  à  Malines,  avait  déjà  mis  au  service  de  son  ordre  sa  plume 
bien  taillée,  le  Père  Urbain  Coppens  a  pris  la  défense  des  intérêts  de  la  famille  franciscaine 
dans  la  Custodie  de  Terre  Sainte.  Sa  monographie  :  Le  palais  de  Caïphe  et  le  nouveau  Jardin 
Saint-Pierre ,  honorée  de  hautes  approbations,  a  été  traduite  au  moins  en  cinq  langues. 

Le  mémoire  que  voici  a  une  portée  plus  générale  :  on  le  comprendra  à  voir  la  division 
de  cette  étude.  I  :  Estime  due  aux  Saint  Lieux;  raison  de  la  lutte  à  leur  sujet  ;  appréciation 
de  cette  lutte  et  ses  conséquences  ;  II  :  Examen  plus  minutieux  d’un  point  déterminé,  à  l’effet 
de  démontrer  combien  les  attaques  sont  peu  raisonnables. 

C’est  donc  une  contribution  à  la  Paiestinologie,  science  encore  peu  cultivée  dans  notre 
idiome,  mais  intéressante  en  elle-même  et  surtout  en  raison  des  questions  religieuses  aux¬ 
quelles  elle  touche  nécessairement. 

La  seconde  partie  intéressera  davantage  l’érudit  et  l’archéologue  ;  la  première  aura  plus 
de  charmes  pour  le  lecteur  ordinaire,  parce  qu’elle  est  moderne  et  explique  maint  fait  dont 
les  journaux  nous  entretiennent  quelquefois  par  rapport  à  la  Terre  Sainte,  mais  dont  la 
signification  nous  échappe,  faute  d’éléments  d’appréciations  ou  de  connaissances  suffisantes 
du  théâtre  des  événements.  C.  Caeymaex. 

DE  KIRWAN  (C.)  —  Quelques  vues  sur  l’Ancien  Testament.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  I11-80  (15  5  X  24)  de  26  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  février  1905.) 

Le  savant  inspecteur  général  honoraire  des  Forêts  de  France  a  pour  but  dans  ces  pages, 
trop  courtes  à  notre  avis,  d’indiquer  les  tendances  plus  larges  de  l’exégèse  contemporaine. 
Il  montre  comment  les  plus  récents  commentateurs  de  l’Écriture  ont  élargi  le  domaine  des 
métaphores,  des  symboles  et  des  allégories  dans  les  livres  sacrés  de  l’Ancien  Testament. 

Ce  n’est  pas  seulement  le  récit  de  la  création  du  monde  et  de  l’homme,  et  le  récit  du  déluge 
que  l’on  explique  dans  un  sens  peu  littéral,  ce  sont  des  livres  entiers,  comme  ceux  de  Job  et 
de  Tobie,  qui  s’interprêtent  aujourd’hui  comme  des  allégories  ou  des  récits  poétiques.  — 
Est-ce  bien  toujours  avec  raison  ? 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cette  brochure  concerne  le  chapitre  X  de  Josué.  «  Le  soleil 
ne  s’arrêta  pas,  mais  «  le  jour  complet  »  ne  se  termina  pas  sans  que  les  enfants  d’Israël 
eussent  châtié  leurs  ennemis.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

DUCLOS  (  \d.),  Chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Bruges.  —  Sa  Sainteté 
Pie  X  et  la  musique  religieuse.  Commentaire  sur  les  «  Motu  proprio  »  et  les 
pièces  connexes.  Tournai ,  Desclée ,  Lefebvre  et  Cie,  lg05. 1  vol  in-8°(14.5  x  21.8) 
de  142  pages.  Prix  :  2  fr. 

Il  appartient  à  l’autorité  ecclésiastique  de  régler  tout  ce  qui  concerne  le  chant  et  la  musique 
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pendant  les  offices  religieux.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  des  nombreux  décrets  relatifs  à  cet 
objet  publiés  par  le  Saint-Siège.  Les  derniers  en  date  émanent  de  Sa  Sainteté  Pie  X  et  révèlent 
tout  à  la  fois  un  but  liturgique  et  une  préocupation  artistique. 

M.  Duclos  nous  donne  de  ces  décrets  un  commentaire  liturgique  et  canonique.  Il  prouve  que 
les  Motu  proprio  de  Pie  X  et  les  décrets  connexes  ont  force  de  loi  universelle ,  contre  laquelle 
les  coutumes  particulières  ne  peuvent  prévaloir.  La  réforme  ordonnée  par  Pie  X  exige  le 
concours  des  maîtres  de  chapelle,  des  chantres,  du  clergé  séculier  et  régulier  et  surtout  des 
Ordinaires  diocésains.  Aussi  NN.  SS.  les  Evêques  de  Belgique  ont-ils  pris  des  mesures  pour 
assurer  l’exécution  prochaine  des  décrets. 

M.  Duclos  fait  l’histoire  des  dernières  éditions  du  chant  liturgique  et  montre  qu’elles  s’écar¬ 
taient  du  véritable  chant  grégorien,  conservé  dans  les  manuscrits.  Les  études  des  Bénédictins 
de  Solesmes  ont  eu  pour  résultat  de  rétablir  l’antique  chant  grégorien  dans  son  intégrité. 

L’édition  vaticane,  dont  la  publication  est  prochaine,  deviendra  l’édition  typique.  Elle  ne 
portera  pas  de  signes  rythmiques.  Les  éditions  de  Solesmes,  pourvues  de  ces  signes, 
présentent  par  là  de  grands  avantages  pour  l’interprétation  du  chant. 

M.  Duclos  traite  ensuite  de  la  polyphonie  classique,  de  la  musique  moderne,  des  instru¬ 
ments  de  musique,  des  chantres,  de  l’accompagnement  du  chant,  des  moyens  propres  à  procurer 
l’œuvre  de  réforme  exigée  par  Pie  X,  etc.  En  annexe,  il  reproduit  in-extenso  les  décrets  et 
brefs  cités  dans  son  opuscule. 

On  voit  toute  l’importance  de  ce  dernier  travail  de  M.  le  chanoine  Duclos.  Malgré  certaines 
lacunes,  relevées  dans  les  Collationes  Brugenses  du  mois  d’avril,  l’opusc.ule  du  musicologue 
brugeois  constitue  un  vade  mecum  que  tous  les  intéressés  voudront  posséder.  J.-J.-D.  Swolfs. 

MÉMAIN.  (Chanoine)  —  Examen  critique  et  réponse  à  un  article  du 
H.  P.  Lagrange  sur  les  prophéties  messianiques  de  Daniel.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  &  Cie,  1905.  In-8°  (16  X  24.3)  de  56  pages.  Prix  :  i  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  janvier,  16  février  et  16  mars  1905.) 

MOISANT  (Xavier).  —  Un  argument  en  faveur  des  mystères  révélas. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1904.  In-8°  (15.5  x  24)  de  30  pages.  Prix  : 
75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique,  16  novembre,  16  décembre  1904  et  16  janvier  1905.) 

Le  philosophe  et  le  savant  rencontrent  bien  des  obscurités,  des  mystères  rationnels,  sur  la 
nature  de  la  vie,  l’origine  de  la  matière,  les  rapports  de  la  matière  et  de  l’esprit,  etc. 

«  L’étude  scientifique  et  philosophique  des  mystères  naturels  est  apte  à  développer  dans 
l’âme  le  sens  des  obscurités  lumineuses,  une  simplicité  sagement  voulue,  la  vaillance  dans 
l’effort. 

»  Ces  mêmes  habitudes,  transportées,  font  précisément,  pour  une  grande  part,  l’état  d’esprit 
du  chrétien,  qui  accueille  les  mystères  révélés.  » 

Voilà  les  conclusions  d’un  travail  où  M.  Moisant  montre  que  si  l’étude  des  mystères  naturels 
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ne  prouve  pas  la  possibilité  des  mystères  révélés,  cette  étude  néanmoins  prépare  à  admettre 
les  mystères  révélés.  J.-J.D.  Swolfs. 

VALVEKENS  (E.)  —  Gelooven!  Antioerpen,  De  neclerlandsche  boek- 
handel ,  Z.  d.  (1905).  In-12  (13  x  19  5)  van  42  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(ffooger  onderwijs  voor’tvolk.  Kathoiieke  Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  70.) 

VAN  VOLGKXSOM  (J.).  —  Le  meeting  du  défroqué.  Bruxelles ,  V œuvre 
des  tracts  catholiques,  1905.  In-12  (11  x  17.5)  de  48  pages.  Prix  :  10  centimes. 

(. Entretiens  apologétiques ,  iv.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 

COPPYN  (Robert),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Supplément 
au  Commentaire  législatif  de  la  loi  du  24  décembre  1903  sur  la  réparation 
des  dommages  résultant  des  accidents  du  travail.  Addenda  et  errata,  arrêtés 
royaux,  table  générale  des  matières.  Bruxelles ,  E.  Bruylant,  1905.  1  vol.  in-8° 
(16.5  x  25.3)  de  140  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

DELCOURT  (Félix).  —  Dictionnaire  des  officiers  du  ministère  public 
par  les  tribunaux  de  police.  Avec  un  commentaire  de  la  loi  sur  la  répression 
du  vagabondage  et  de  la  mendicité,  ainsi  que  les  instructions  ministérielles  s’y 
rapportant.  Tournai ,  Impr.  Van  Gheluwe-Coomans,  1904.  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  23)  de  296-iy  pages.  Prix  :  6  ir.  50. 

Loi  et  règlements  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  acci¬ 
dents  du  travail.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  1  vol.  petit  in-8° 
(13.3  x  20.5)  de  106  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Heureuse  idée  que  celle  de  réunir  en  une  petite  brochure  h  loi  et  les  arrêtés  royaux  relatifs 
à  la  réparation  des  dommages  .résultant  des  accidents  du  travail.  Par  l’importance  que  revêt 
cette  loi,  par  l’intérêt  qu’elle  présente  pour  ouvriers  et  patrons,  la  connaissance  n’en  sera 
jamais  assez  répandue;  et  l’œuvre  du  gouvernement,  quoique  incomplète,  défectueuse 
même  en  certains  endroits,  mérite  d’être  appréciée.  Telle  qu’elle  est,  cette  loi  constitue  un 
immense  progrès  dans  la  législation  sociale  et  on  peut  en  attendre  de  grands  bienfaits  dont  la 
classe  ouvrière  bénéficiera  largement.  Espérons  qu’elle  diminuera  dans  une  forte  mesure  les 
difficultés  entre  employeurs  et  employés.  Nous  souhaitons  donc  une  large  diffusion  de  la 
brochure  annoncée  ci-dessus.  Pu 
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SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

BAISIR  (A.)-  —  Le  grand  remède.  Devoirs  des  actionnaires,  des  proprié¬ 
taires  et  des  ouvriers  catholiques.  Bruxelles,  Œuvre  de  Saint-Paul,  s.  d.  (1905). 
In-12  (13.3  X  17.5)  de  16  pages.  Prix  :  5  centimes. 

(. Bibliothèque  de  propagande  antisocialiste.) 

BEYAERT  (Ch.).  —  Ouvrier  et  patron,  pauvre  et  riche.  Droits  et  devoirs. 

Bruges ,  Ch.  Beyaert ,  s.  d.  (1905).  In-8°  (15  x  22)  de  48  pages.  Prix  :  10  cen¬ 
times. 

:  ; 

COORNAERT  (Cyr.).  —  Paul  Bourget  et  la  question  du  divorce. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (15.8  x  24.3)  de  20  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mars  1905.) 

GRIS-COLAS  (A.).  —  Le  programme  et  les  tendances  des  partis  d’op¬ 
position.  Ainsi  que  les  dangers  qu’ils  font  courir  à  nos  libertés,  à  la  religion  et 
à  la  paix  publique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-18  (10.5  X  16.7) 
de  16  pages.  Prix  :  5  centimes. 

HALOT  (Alexandre).  —  Etudes  d’hier,  événements  d’aujourd’hui.  Avec 
une  préface  de  M.  Michel  Ilevon.  Avec  une  carte.  Bruxelles,  Falk,  fils,  1005 . 
1  vol.  in- 12  (12.8  X  19)  de  214  pages.  Prix  :  4  fr. 

* 

[U  Extrême-Orient.) 

HELLEMANS  (Emile).  —  Enquête  sur  les  habitations  ouvrières  en  1903, 
1904  et  1905.  Tome  I.  6e  section.  Rapport  présenté  au  Comité  de  patronage  de 
la  ville  de  Bruxelles.  Avec  une  introduction  par  Je  Comité.  Bruxelles, 
A.  Wormhout,  1905.  In-8°  (15.8  X  23.5)  de 76  pages.  Prix  :  1  fr. 

( Comité  de  patronage  des  habitations  ouvrières  et  des  institutions  de  prévoyance.  Ville 
de  Bruxelles.) 

Mutualistes  et  actuaires.  Réponse  à  un  article  du  journal  «  Le  mutuelliste  », 
numéro  du  15  février  1905,  par  le  «  Bulletin  de  la  Prévoyance  ».  Bruxelles, 
lmp r.  L.-G.  Laurent,  1905.  Petit  in-8°  (14  x  21.3)  de  16  pages. 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


145 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 

ANSOTTE  (C.)  et  DEFRISE  (A.).  —  Comptabilité  des  sociétés.  Notions 
juridiques.  Etude  complète  et  raisonnée  de  la  comptabilité  des  sociétés.  Principes 
rationnels  de  tenue  des  livres  pour  l’établissement  d’un  bilan  clair  et  exact. 
Analyse  et  vérification  des  bilans.  Vérification  d’écritures.  A  l’usage  des  écoles 
industrielles  et  commerciales,  des  établissements  d’enseignement  primaire  nor¬ 
mal  et  d’enseignement  moyen,  des  comptables,  des  gérants,  administrateurs  et 
commissaires,  des  actionnaires  et  des  obligataires  de  sociétés.  Dour,  Impr . 
A.  Vaubert,  1905.  Iu-4°  (21.5  X  31)  de  84  pages.  Prix  :  2  fr. 

GILIS  (FI.).  —  De  la  vérification  du  bilan  dans  les  sociétés  anonymes. 
Guide-comptable  à  l’usage  des  magistrats,  avocats,  administrateurs,  commissaires 
et  actionnaires.  Bruxelles ,  Institut  des  sciences  comptables,  1904.  1  vol.  in-8° 
(15  X  22.5)  de  108  pages.  Prix  :  2  tr. 

(, Sciences  comptables  et  financières.) 

HUART  (Lieutenant-payeur).  — Guide  d’administration  des  compagnies, 
escadrons  ou  batteries.  2°  édition  revue,  corrigée  et  augmentée.  Gand ,  Impr. 
F.  et  R.  Buyck  frères ,  1905.  1  vol.  in-8’  (14  X  21)  de  138  pages. 
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CHEVALIER  (Emile),  avocat  à  Mons.  —  Seigneurs  et  Pérou.  Aventures 
d’une  bande  de  brigands.  Ses  crimes,  son  procès  devant  la  cour  de  justice  crimi¬ 
nelle  du  département  de  Jemmape.  1793-1807.  Bruxelles,  Vve  F.  Larder,  1905. 
1  vol.  in  8°  (16.5  x  25.5)  de  134  pages.  Piix  :  3  fr. 

de  COYNART  (Gu.).  —  Les  malheurs  d’une  grande  dame  sous  Louis  XV. 

Paris,  Hachette  et  Cie,  1904.  1  vol.in-12  (12x18.5)  de  iv-306  pages.  Prix  :  31r.  50. 

S’il  avait  été  publié  quel  [ues  mois  plus  tôt,  le  livre  de  M.  de  Coynart  nous  aurait  fourni 
quelques  excellentes  pages  pour  le  chapitre  que  nous  avons  consacré  aux  sorciers  dans  notre 
études  Les  criminels  d'autrefois  publié  par  la  Revue  Générale.  L’historien  y  raconte  l’odysée 
de  M1Ie  Colins  de  Mortaigne,  épouse  du  comte  de  Montboissier,  qui,  névrosée  par  atavisme, 
mal  mariée  et  conduite  au  déséquilibrement  mora^  physique  et  matériel  par  une  belle-mère 
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dure,  sévère  et  avare,  ainsi  qu’un  mari  dédaigneux  et  viveur,  tombe  dans  l’adultère,  devient 
la  victime  de  prétendus  sorciers,  se  trouve  l’objet  d’une  lettre  de  cachet  et  meurt  à  trente- 
neuf  ans  après  un  regrettable  et  scandaleux  procès. 

M.  de  Coynart,  dans  son  ouvrage  Une  sorcière  au  XVIIIe  siècle,  avait  étudié  déjà  certains 
bas-fonds  de  la  société  française  au  temps  des  derniers  rois.  Il  a,  par  sa  nouvelle  oeuvre, 
ajouté  quelques  notes  intéressantes  à  l’histoire  de  la  civilisation.  Son  récit  est  plein  de  vie  et  de 
style  agréable;  le  détail  pittoresque  y  a  toujours  été  heureusement  choisi. 

L’héroïne  du  livre  nous  intéresse  particulièrement.  Elle  était  d’origine  belge,  appartenait  à 
la  famille  de  Colins,  dont  plusieurs  branches  se  sont  perpétuées  chez  nous  et  en  Autriche 
jusqu’à  nos  jours.  L’auteur  a  eu  le  tort,  de  reproduire,  sans  la  rectifier,  l’historiette  menson¬ 
gère  que  saint  Simon  a  racontée  au  sujet  de  l’origine  de  cette  famille.  Celle-ci  était  de  très 
bonne  et  très  ancienne  noblesse  ;  plusieurs  de  ses  membres  acquirent  une  honorable  notoriété 
dans  les  armées  des  Pays-Bas.  A.  De  Ridder. 

DELEHAYE  (Hippolyte),  S.  J.  —  Les  légendes  hagiopraphiques. 

Bruxelles ,  Société  des  Bollandistes;  Bruxelles ,  lmp .  Polleunis  et  Ceuteriek, 
1905.  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  20.3)  de  xn-264  pag,s.  Prix  :  3  fr. 

DE  LISSINGEN  (Edmond)  —  Passages  de  Napoléon  Bonaparte  au  pays 
de  Liège.  1803-1811.  Liège,  A.  Bénard ;  Liège,  Ch.  Gauthier ,  1905.  ln-8° 
(  15.5  X  23.5)  de  vi-80  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

de  TRANNOY  (Baron)  — Jules  Malou.  1810  à  1870.  Préface  de  M.  Woeste, 
ministre  d'Etat.  Bruxelles,  A.Dewit,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23.5)  de  xvi- 
590  pages.  Prix  :  8  fr. 

Entretiens  sur  la  Belgique  d’autrefois.  Avant-propos  de  M.  H.Pirenne,  pro¬ 
fesseur  à  rilniversité  de  Gand.  Bruxelles,  VVJ  F.  Larcier ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(15.5  x  23.3)  de  vi-310  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

(Editions  du  Journal  des  tribunaux.) 

GOSSART  (Ernest).  —  L’établissement  du  régime  espagnol  dans  les 
Pays-Bas  et  l’insurrection.  Espagnols  et  Flamands  au  xvie  siècle.  Bruxelles , 
H.  Lamertin,  W05.  1  vol.  in-8°  (15  x  23)  de  xn-332  pages.  Prix  :  5  fr. 

KERKHOVE  (Ladislas),  minderbroeder.  —  Levenschets  van  den  eerweer- 
den  Pater  Valentinus  Paquay,  van  de  orde  der  minderbroeders.  Meçhelen , 
L.  en  A.  Godenne,  1905. 1  boekd.  in-8°  (14.8  x  22)  van  144  bladz.  Prijs  :  50  cen^ 
tiemen, 

Les  âmes  pieuses  auront  du  charme  à  lire  les  pages  émues  que  le  Père  Ladislas  consacre  au 
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Saint  Petit  Père  de  Hasselt.  Le  récit  édifiant  de  cette  existence  calme  et  sereine  émeut  profon¬ 
dément. 

L’auteur  inspire  une  salutaire  admiration  pour  son  héros,  et  relève  habilement  par  de  sobres 
mais  pénétrantes  réflexions  certains  faits  et  certaines  qualités  de  cet  humble  enfant  de 
saint  François. 

Cette  biographie  est  intéressante;  l’auteur  donne  pleine  satisfaction  à  la  curiosité  du 
lecteur,  désireux  de  détails  sur  la  jeunesse,  la  manière  de  vivre,  les  occupations  du  Père 
Valentin.  Les  vertus  du  saint  religieux  font  l’objet  principal  du  livre.  Celui-ci  est  bien  docu¬ 
menté,  et  rapporte  toutes  les  démonstrations  d’estime  et  de  vénération  qui  eurent  lieu  à 
l’occasion  du  décès  du  Père  Paquay,  le  1er  janvier  1905. 

Grâce  au  récit  attachant  du  Père  Ladislas,  son  confrère  continuera  à  faire  du  bien,  car  on 
doit  s’élever  et  se  purifier  au  contact  de  cette  nature  d’élite,  qui  a  dirigé  dans  les  voies  de  la 
justice  et  de  la  perfection  tant  d’âmes  pieuses  et  tant  d’âmes  égarées.  C.  Caeymaex. 

LAGRANGE  (Elise)  —  Les  frères  Laurillard-Fallot.  Souvenirs  de  deux 
officiers  du  temps  de  l’Empire.  Bruxelles ,  Kiessling  et  Cie  1904.  1  vol.  in-8° 
(15.5  x  23)  de  668  pages.  Prix  :  5  fr. 

MELIS  (Hubert) — Onafhankelijk  België.  1850-1905.  Antwerpen,  L.  Op- 
debeek ,  z,  d.  (1905).  1  boekd.  in-8°  (16  X  25)  van  136  bladz.  Gebonden.  Prijs  : 
2  fr. 

MERVILLIE  (A.).  —  Paus  Pius  X.  Met  reisherinneringen.  Maldeghem , 
F.  De  Lille,  1905.  1  boekd.  in-8°(17.8  x  24.5)  van  vm-158  bladz.  Prijs  :  3  fr. 

( Duimpjes-uitgave ,  n°  47.) 

OPDEBEEK  (L.).  —  Histoire  de  Jeanne  d’Arc.  2e  édition.  Anvers,  Impri¬ 
merie  nationale,  J(304.  1  vol.  grand  in-B4'  (17.5  x  27)  de  716  pages.  Relié. 
Prix  :  5  fr. 

PICALAUSA  (Louis),  —  Histoire  de  Seraing.  Ouvrage  illustré  de  25  pho¬ 
togravures  avec  un  plan  de  l’agglomération  de  Seraing.  Seraing ,  Impr.P .  Mar- 
tino,  1904.  1  vol.  in-8°  (14.5  x  22)  de  132  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

THIRAN  (Arsène),  président  de  la  Jeune  Garde  catholique  de  Mons.  —  La 
Belgique  indépendante.  75  ans  de  paix  et  de  prospérité.  Conférence  faite  à 
Tournai  le  19  lévrier  1905,  sous  les  auspices  du  Comité  des  conférences  popu¬ 
laires.  Péruioelz,  Impr.  A.  Courtin-  Jour  doit,  s.  d.  (1905).  In-12  (11.5  x  18) 
de  28  pages.  Prix  :  55  centimes. 
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VAN  OOST  (C.).  —  De  schoolgeschiedenis  van  de  gemeente  Sint-Mar- 
tens-Laathem  van  1800  tôt  1900.  Versierd  met  platen  en  vermeerderd  :  1°  met 
eene  beknopte  geschiedenis  van  het  lager  onderwijs  in  ons  vaderland  ;  2°  met 
een  groot  aantal  kinderspelen,  school-  en  vaderlandsche  liederen  op  cijfermu- 
ziek.  Gent ,  7.  Vanderpoorten,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15X22)  van  vm-234bladz. 
Prijs  :  2  Ir. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

JOTTRAND  (M.  et  Mme  EmileL  —  Au  Siam.  Journal  de  voyage.  Ouvrage 
accompagné  d’un  plan.  Paris ,  Plon-N ouvrit  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19) 
de  540  pages.  Prix  :  4  fr. 

KROPOTKINE  (Pierre).  —  Orographie  de  la  Sibérie.  Précédée  d’une 
introduction  et  d’un  aperçu  de  l’orographie  de  l’Asie.  Bruxelles ,  Ve  F.  Larder , 
1904.  1  vol.  in-8°  (16.5  x  25)  de  120  pages.  Prix  :  1  fr.  75. 

(  Université  nouvelle  :  Institut  géographique  de  Bruxelles,  n°  9.) 
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LALOIRE  (Edouard),  archiviste  aux  archives  générales  du  royaume.  — 
Médailles  historiques  de  Belgique.  Année  1904.  Avec  2  planches.  Bruxelles , 

J.  Goemaere ,  1005.  In-8°  (13.5  x  21)  de  12  pages. 

M.  Laloire  continue  la  revue  des  principales  médailles  qui,  chaque  année,  sont  frappées  en 
Belgigue.  La  brochure  que  nous  signalons  à  nos  lecteurs,  est  consacrée  aux  médailles  frappées 
en  1904.  L’auteur  les  décrit  avec  le  soin  habituel  qu’il  met  à  ce  travail. 

D’excellentes  planches  phototypiques  reproduisent  les  meilleures  de  ces  médailles. 

A.  De  Ridder. 

MOYAUX  (Auguste).  —  Les  chemins  de  fer  autrefois  et  aujourd’hui  et  leurs 
médailles  commémoratives.  Notice  historique  suivie  d’un  catalogue  descriptif 
des  médailles  de  tous  les  pays.  Ouvrage  illustré  hors  texte  et  dans  le  texte, 
accompagné  de  14  planches  en  phototypie.  Bruxelles ,  Ch.  Dupriez,  1905.  1  vol. 
in-4°  (25.5  X  33)  de  xii-262  pages.  Prix  :  18  fr. 


ROUSSEAU  (Henry).  —  Les  fonts  baptismaux  de  Saint-Barthélemy, 
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à  Liège.  Notice  justificative  des  modifications  préconisées  au  support.  Court - 
'  Saint-Etienne,  V.  Chevalier ,  1905.  In-i2  (13  x  19)  de  16  pages.  Prix  : 
50  centimes. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

ANDRÉ  (Paul).  —  L’impossible  liberté.  Roman  contemporain.  Paris , 
Victor-Havard  et  Cie ,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vi-320  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Le  sort  de  l’enfant  né  en  dehors  du  mariage  a  préoccupé  cette  fois  M.  Paul  André,  dont 
l’esprit  et  le  talent  ont  définitivement  mûri.  Il  est  incontestable  que  l’enfant  illégitime  porte  le 
poids  d’une  déchéance  dont  il  est  innocent.  Dès  lors  ses  parents  peuvent-ils  assumer  la  respon¬ 
sabilité  de  le  mettre  au  monde?  Au  seul  point  de  vue  de  l’enfant,  l’union  libre  est  donc  déjà 
condamnable,  quelque  digne,  quelque  heureuse,  quelque  honnête  qu’on  puisse  supposer 
l’existence  des  parents  qui  s’affranchissent  des  lois  religieuses  et  civiles. 

L’impossible  liberté  est  celle  de  contracter  une  union  devant  marquer  fatalement  les  enfants 
à  naître  d’une  tare  qui  les  fera  souffrir.  L’homme  n’est  pas  libre  de  vouer  ses  enfants  au 
malheur.  Et  si  d’aventure,  sans  y  songer,  il  s’engage,  comme  Claire  et  Remy,  dans  la  vie  illi¬ 
cite,  il  est  trop  heureux  de  rentrer  un  jour,  par  amour  pour  les  siens,  dans  les  conditions 
sociales  ordinaires. 

Cette  thèse  est  développée  logiquement  et  avec  intérêt  par  M.  Paul  André  dans  une  langue 
précise  et  souple.  Il  est  intéressant  de  le  souligner,  c’est  en  dehors  de  toute  conviction  spiri¬ 
tualiste,  c’est  au  nom  de  la  morale  purement  humaine,  je  dirais  volontiers  matérialiste,  que 
l’auteur  en  vient  à  condamner  l’union  libre.  Ernest  Hàllo. 

BEERBLOCK  (Karel).  —  Uit  het  leven  der  fabriekwerkers.  Gent, 
Samenwerkende  volksdrukkerij ,  1905.  In-12  (11.5  x  18)  van  70  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

Dans  cet  opuscule,  forme  roman,  se  trouve  dépeinte  sous  les  couleurs  les  plus  sombres,  la 
situation  pénible  des  travailleurs  gagnant  leur  pain  dans  les  fabriques  de  Gand.  Dans  sa  pré¬ 
face,  l’auteur  se  défend  d’être  tombé  dans  aucune  exagération  ;  il  prétend  relater  des  faits 
qu’il  a  personnellement  observés  pendant  les  longues  années  que  lui-même  passa  comme 
ouvrier  et  contremaître  à  la  fabrique.  Mais  le  lecteur  s’aperçoit  immédiatement  que  la  brochure 
est  essentiellement  tendancieuse,  que  le  citoyen  Beerblock,  en  l’écrivant,  n’a  eu  d’autre  but 
que  de  rendre  odieuse  la  société  bourgeoise  et  de  rompre  une  lance  en  faveur  de  la  société 
socialiste  de  l’avenir.  X.  Y. 
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BUISSERET  (Georges).  —  La  vie  profonde.  Liège,  U  Edition  artistique , 
1905.  ln-12  (12  x  18.5)  de  64  pages. 

Un  idéalisme  qui  s’inspire  de  Maeterlinck  et  se  perd  volontiers  en  effusions  lyriques  anime 
ce  volume  aux  tendances  peu  précises,  fait  de  réflexions,  d’aspirations,  d’impressions.  Il  y 
règne  incontestablement  une  assez  fière  noblesse  de  désir,  mais  on  y  voudrait  plus  de  fermeté 
de  pensée  et  une  philosophie  moins  sentimentale.  L’auteur  s’abandonne  trop  facilement,  une 
maîtrise  plus  sûre  de  son  émotion,  sans  rien  enlever  de  sa  sincérité  parfois  émouvante,  donne¬ 
rait  plus  de  pénétration  et  de  plénitude  à  l’idée. 

Le  style  ne  manque  pas  d’éloquence  mais  gagnerait  à  être  plus  serré. 

V.  De  Brabandère. 

BUYSSE  (Cyriel).  —  Tusschen  Leie  en  Schelde.  Amsterdam ,  Vennoot- 
schap  «  Letteren  en  kunst»,  z.  d.  {1905).  1  boekd.  in-8°  vierkantig  (16  x  21.5) 
van  186  blaaz.  Prijs  :  5  fr. 

COREM  ANS  (Edward).  —  La  littérature  néerlandaise  en  Belgique 
depuis  1830.  Rotterdam,  Meindert  Boogaerdt,  jun.;  Bruxelles,  L.-J.  Krijn , 
1905.  1  vol.  grand  in-12  (13.5  x  19.8)  de  168  pages.  Prix  :  3  fr. 

—  De  nederlandsche  letterkunde  in  België  sedert  1830.  Vertaald  door 
Léo  J.  Krijn.  Rotterdam,  Meindert  Boogaerdt,  jun.;  Brussel,  L.-J.  Krijn, 
1905.  1  boekd.  groot  in-12  (13.5  X  19.8)  van  172  bladz.  Prijs  :  3  fr. 

A  la  demande  du  Gouvernement,  M.  Edward  Coremans,  le  distingué  et  actif  collaborateur 
de  la  Revue  bibliographique  belge,  a  écrit  pour  la  récente  exposition  de  Saint-Louis  un  excellent 
petit  travail  sur  La  littérature  néerlandaise  en  Belgique  depuis  1830. 

A  l’approche  des  fêtes  jubilaires  de  notre  indépendance  nationale,  M.  Krijn  a  eu  l’heureuse 
idée  de  traduire  le  mémoire  de  M.  Edward  Coremans  et  les  deux  publications  viennent  de  voir 
le  jour  simultanément. 

C’est  un  sommaire  de  notre  histoire  littéraire  depuis  1830,  une  page  de  l’évolution  intellec¬ 
tuelle  de  notre  nation,  une  initiation  à  une  étude  moins  superficielle  du  développement 
littéraire  dans  nos  provinces  flamandes. 

M.  Coremans  a,  certes,  fait  besogne  utile  :  il  faut,  dans  notre  propre  pays,  fixer  encore  les 
yeux  d’une  foule  de  gens  sur  les  faits  de  notre  vie  littéraire,  sur  son  importance,  ses 
tendances,  ses  résultats. 

C’est  une  belle  publication,  interfoliée  de  quarante  portraits  d’auteurs  flamands,  apparte¬ 
nant  au  monde  des  belles  lettres.  Aussi  bien,  l’ouvrage  ne  s’occupe-t-il  que  des  poètes,  des 
romanciers,  des  auteurs  dramatiques.  Deux  cents  noms  sont  cités,  et  je  n’affirme  pas  qu’il  n’y 
ait  pas  eu  d’omissions.  Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  comprendra  que  M.  Coremans  n’avait 
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pas  pour  but  d’esquisser  sous  toutes  ses  faces  la  vie  littéraire  depuis  1830,  mais  qu’il  s’est 
placé  au  point  de  vue  spécial  des  belles  lettres  seulement. 

La  gloire  littéraire  n’a  pas  fait  défaut  à  la  Belgique  indépendante  ;  telle  est  la  portée,  la 
synthèse,  la  conclusion  de  cette  publication  très  soignée.  G.  Caeymaex. 


DELANGRE  (A.).  —  A  l’ombre  des  cinq  clochers.  Nouvelle  édition. 
Tournai,  Vasseur- Delmée,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (12.5  x  22)  de  236  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  avons  apprécié  ce  volume,  lors  de  la  première  édition.  L’auteur  a  embelli  le  monu¬ 
ment  qu’il  élève  à  la  gloire  de  Tournai  en  éliminant  de  son  oeuvre  tout  ce  qui  n’avait  pas  un 
rapport  assez  caractéristique  avec  la  ville  et  en  enrichissant  son  texte  de  nombreuses  photo¬ 
gravures.  Bien  qu’un  peu  réduites,  ces  illustrations  animent  agréablement  cette  manière  de 
guide  littéraire.  Ernest  Hallo. 


DENYS  (P. -P.),  instituteur  en  chef  à  (domines.  —  Le  crime  du  château 
de  Comines.  Roman  historique  du  moyen  âge.  Orné  de  3  planches.  Comines, 
P.  Denys,  1905.  1  vol.  in-8°  (15  x  23)  de  160  pages.  Prix  :  2  (r. 

DE  SEYN-VERHOUG3TRAETE.  —  Onze  vlaamsche  dichters.  Yan  1830 

tôt  1905.  Aalst,  De  Seyn-VerJiougstraete,  1905.  1  boekd  in-8°  (16.5  x  25)  van 
xvi-690  bladz.  Prijs  :  6  fr.  50. 

L’énorme  anthologie  que  vient  de  rassembler  M.  De  Seyn,  et  dont  il  aurait  avantageuse¬ 
ment  pu  faire  deux,  si  pas  trois  volumes  encore  assez  respectables,  cette  anthologie  est  une 
ample  contribution  à  la  littérature  que  fait  éclore  le  soixante-quinzième  anniversaire  de  notre 
indépendance  nationale. 

Elle  prouve,  par  ses  dimensions,  même  à  ceux  qui  ne  daigneraient  pas  l’ouvrir,  qu’il  existe 
des  lettres  flamandes  et  des  poètes  flamands,  et  qu’il  y  en  a  eu  depuis  notre  réveil  national. 

Bien  des  choses  cependant  seront  critiquées  au  sujet  de  la  composition  de  ce  recueil. 
Valait-il  la  peine  de  déterrer  certains  de  ces  auteurs  ou  de  ces  pièces?  N’a-t-ii  pas  été  accordé 
une  importance  relativement  trop  considérable  à  tel  poète  au  préjudice  de  tel  autre? Les  poètes 
sont-ils  représentés  par  leurs  morceaux  les  plus  caractéristiques?  N’y  aurait-il  pas  eu  moyen 
de  grouper  les  pièces  d’une  manière  logique,  qui  permit  de  suivre  l’évolution  des  genres  ou  la 
succession  des  écoles?  Quel  principe  a  présidé  au  choix  des  morceaux?  Voilà  pour  le  fond. 

Si  je  me  mets  au  point  de  vue  de  la  composition  même,  je  trouve  que  la  disposition  n’est  pas 
heureuse.  Aucune  pièce  n’est  signée  ;  or,  le  fait  d’apposer  le  nom  du  poète  sous  les  pièces 
n’eût  pas  fait  perdre  un  millimètre  de  papier.  Il  faut  aller  jusqu’au  bout  du  livre  pour  contrôler 
à  quel  auteur  est  dû  le  morceau.  La  table  onomastique  est  précédée  d’un  index  bio-bibliogra- 
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phique  renseignant,  dans  l’ordre  chronologique,  les  poètes  du  recueil,  et  certaines  de  leurs 
œuvres  avec  la  date  de  leur  édition.  Il  y  figure  près  de  trois  cents  noms  ! 

L’éditeur  semble  s’être  douté  de  la  plupart  des  griefs  que  je  viens  d’articuler  contre  lui 
et  tâche  de  les  excurser  dans  une  préface,  qui  est  d’ailleurs,  une  très  intéressante 
revue  du  mouvement  littéraire  flamand  depuis  1830.  De  même  que  le  cinquantenaire  de 
notre  indépendance  a  coïncidé  avec  l’intense  renouveau  des  lettres  en  1880,  de  même,  espé¬ 
rons-nous  avec  M.  De  Seyn,  l’année  1905  sera  l’aube  d’un  siècle  d’or  pour  notre  littérature 
nationale. 

Ce  recueil  est  un  monument  élevé  à  nos  poètes  ;  c'est  une  leçon  d’histoire  et  de  littérature  ; 
on  y  découvre  les  sources  d’inspiration  auxquelles  nos  poètes  ont  puisé  de  préférence  :  la 
religion,  la  patrie,  la  famille,  la  vie,  la  nature.  Onze  Vlaamsche  Dichters  peut  jusqu’à  un 
certain  point  remplacer  les  livres  mêmes  des  poètes  ;  il  reproduit  aussi  quantité  de  pièces 
parues  isolément  ou  dans  des  revues,  et  qui  par  le  fait  même  n’étaient  connues  que  des  lecteurs 
de  ces  revues. 

M.  De  Seyn  a  été  bien  inspiré  en  composant  cette  œuvre.  Je  souhaite  ardemment  que,  dans 
les  classes  supérieures  des  établissements  d’enseignement  moyen,  on  distribue  Onze  Vlaamsche 
Dichters  comme  prix  en  cette  année  jubilaire  ;  et  qu’on  donne  une  place  à  cet  imposant  volume 
dans  les  bibliothèques  scolaires  et  publiques,  ainsi  que  dans  celles  des  sociétés  littéraires. 
Pourrais-je  ajouter  que  tout  ami  des  lettres  devrait  se  donner  le  plaisir  de  posséder  cette 
anthologie?  C.  Caeymaex. 

DES  OMBIAUX  (Maurice).  —  Guidon  d’Anderlecht.  Parisy  F.  Juven, 
1905.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18)  de  222  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

EECKELS  (Constant).  —  Heimwee.  Y erzen.  Antwerpen,  L.  Opdebeek , 
Z.  d .  [1905).  1  boekd.  in-12  (13  x  19.7)  van  198  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

LEROUX  (Jacques).  —  Le  livre  d’heures  de  mon  oncle  Barberousse. 
Bruxelles ,  P.  Lacomblez,  lg05. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  154  pages.  Prix  :  2  fr. 

MORISSEAUX  (F.-Ch.)  —  A  travers  le  vitrail.  Vers  la  vie.  Moeurs  de 
théâtre.  Bruxelles ,  P.  Lacomblez ,  1904.  1  vol.  in-12  (12.8  x  19)  de  352  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Avertissons  M.  Morisseaux,  pendant  qu’il  en  est  temps  encore,  de  se  garer  avec  soin  du 
genre  littéraire  qui  paraît  le  guetter.  Quelques  motifs  personnels  que  puisse  avoir  un  jeune 
écrivain  à  se  mettre  tout  vif  dans  un  roman,  à  faire  le  public,  —  oh  !  si  peu  amical,  si  avide 
de  dénigrement!  —  spectateur  de  ses  fièvres  et  de  ses  souffrances  évanouies,  cet  écrivain  ne 
devrait  jamais  oublier  que  l’heure  vient  toujours  où  l’on  regrette  ces  expansions. [Je  ne  parle 
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point  seulement  ici  des  tristes  pages  mêlées  à  ce  roman  où  le  vice,  le  vice  charnel  et  sensuel 

sans  grandeur,  s’étale  avec  une  naïve  impudence  qui  confine  au  cynisme.  Je  parle  encore  et 
plus  peut-être,  des  pages  qui  narrent  des  douleurs  par  lesquelles  tout  homme  a  passé,  mais 

sur  lesquelles  il  sied  de  jeter  un  voile.  11  serait  regrettable  que  les  idées  littéraires  de 
M.  Morisseaux,  que  sa  langue  vivante  et  animée,  ses  facultés  de  description  et  de  composition 
dussent  s’enliser  dans  des  œuvres  boulevardières  et  désobligeantes.  E.  Gilbert. 

SELENS  (Pol)  en  BRUERS  (Lod.).  —  Vertelsels  van  de  maan.  Lectuur 
vooi*  jongens  en  raeisjes.  Teekeningen  van  Edward  Pellens.  Antwerpen, 
L.  Opdebeek,  z.  d.  (  JgOô ).  ln-8°  (15.5  X  25)  van  78  bladz.  Gekartonneerd.  Prijs: 
2  fr. 

Tijl  Uilenspiegel  in  Vlaanderen.  Penteekeningen  van  Emiel  Walravens. 
Antwerpen ,  L.  Opdebeek,  1904.  1  boekd.  in-8"  (15  x  21)  van  510  bladz. 
Gekartonneerd.  Prijs  :  l  fr. 

VAN  DEN  BOSCH  (Firmin).  —  Impressions  de  littérature  contempo¬ 
raine.  Bruxelles ,  Vromant  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  x  19)  de  226  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

VAN  NEYL.EN  (W.).  —  Eene  voorlezing  over  kanunnik  Daems.  Zijne 
werken  beschouwd  als  spiegel  van  ziju  karakter.  Lier ,  J.  en  H.  Taymans ,  1905. 
In-8°(15.5  x  23.5)  van  64  bladz.  Prijs  :  60  centiemen. 

Vroolijke  (De)  daden  van  keizer  Karel.  Penteekeningen  van  Edward 
Pellens,  T.  Jacobs,  Emiel  Walravens  en  anderen.  Eerste  reeks.  Antwerpen , 
L.  Opdebeek ,  z.  d.  (1905).  t  boekd.  in-8°  (15  X  21.5)  van  176  bladz.  Gekarton* 
neerd .  Prijs  :  2  fr.  50. 
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BERTAUT  (René).  —  Monographies  des  races  belges.  Volailles.  Illus¬ 
trées  de  2  similis  et  de  14  dessins.  Bruxelles ,  chez  l'auteur.  1905.  1  vol.  in-12 
(12.5  x  19)  de  134  pages.  Prix  :  3  fr. 

Rares  sont  les  ouvrages  consacrés  à  l’élevage  des  oiseaux  de  basse-cour;  éleveurs  ou 
amateurs  curieux  de  se  rendre  compte  des  progrès  réalisés  dans  celte  partie  importante  de 
l’exploitation  de  la  ferme  doivent  se  livrer  à  de  laborieuses  recherches  dans  les  revues  spé¬ 
ciales.  M.  Bertaut  a  donc  été  bien  inspiré  en  publiant  les  Monographies  des  races  belges;  il  y  a 
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condensé  les  enseignements  généralement  admis  et  les  observations  résultant  de  son  expé¬ 
rience  personnelle.  Son  ouvrage  est  un  véritable  guide,  apprenant  aux  éleveurs  ce  que  doivent 
être  les  races  ;  il  nous  en  décrit  l’existence,  les  qualités  et  les  défauts,  les  moyens  de  corriger 
ceux-ci  et  de  tirer  le  meilleur  profit  de  celles-là,  et  donne  les  particularités  de  l’élevage  de 
chacune  de  ces  races.  Renseignements  utiles,  qui  contribueront  largement,  espérons-le,  à 
augmenter  le  rendement  de  cette  source  précieuse  de  revenu  pour  les  fermiers.  Très  soigneu¬ 
sement  imprimé  et  illustré  avec  goût,  ces  monographies  seront  un  vade-mecum  sûr,  que  vou¬ 
dront  posséder  tous  les  amateurs  de  nos  races  nationales.  R. 

HALLEUX  (Désiré).  —  Le  livre  de  l’apiculteur  belge.  Cours  théorique 
et  pratique  d’apiculture,  à  l’usage  des  écoles  d’agriculture  et  des  apiculteurs. 
Nouvelle  édition  soigneusement  revue  et  considérablement  augmentée.  Huy, 
Impr.  Charpentier  et  Foncoux,  s.  d.  ( 1(J05 ).  1  vol.  in-8°  (15.5  x  25.5)  de 
386  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

RAQUET  (Hector)  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l’Etat  à  Gemboux  — 
Las  soins  de  la  peau  chez  les  animaux.  Bruxelles ,  H.  Larnertin;  Paris , 
Asselin  et  Houzeau,  1905.  In-8°  (14.5  X  22.3)  de  82  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

ROUSSEAU  (Henry).  —  Comment  apprendre  l’histoire  de  l’art  et  déve¬ 
lopper  le  sentiment  du  beau.  Bruxelles ,  Impr.  Rayez,  1905.  In-8°  (14.3  X  22.5) 
de  20  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  des  Mémoires  publiés  par  la  classe  des  beaux-arts  de  l’Académie  royale  de 
Belgique,  nouvelle  série,  tome  I,  1905. 

WOLF  (F. -O.).  —  Choix  de  cantiques  catholiques.  A  l’usage  de  l’Église, 

des  écoles  et  des  familles. Bruxelles, Oscar Schepens  etCie,  s .  d.  (1905).  1  vol.  iu-8° 
(15.5  X  24)  de  128  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  fr.  50. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

JACOBS  (J.)  et  DENCKENS  (L.).  —  Petite  syntaxe  grecque.  Liège, 
H.  Dessain ,  s.  d.  (1905).  In-8°  (13.5  x  19.7)  de  20  pages.  Prix  :  25  centimes. 

Une  syntaxe  grecque  en  moins  de  vingt  pages?  Parfaitement.  En  quarante-six  paragraphes 
très  courts,  MM.  Jacobs  et  Denckens  ont  condensé  les  choses  tout  à  fait  essentielles  de  la 
syntaxe  grecque  :  règles  d'accord  ;  emploi  de  l’article  ;  emploi  des  cas  ;  questions  de  temps  ;  ques¬ 
tions  de  lieu;  voix  des  verbes  ;  temps  du  verbe;  emploi  des  modes. 

Ce  résumé  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  discernement;  je  félicite  les  auteurs 
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d’avoir  supprimé  toutes  ces  règles  générales  que  les  élèves  connaissent  déjà  par  l’étude 
du  latin  ou  de  leur  langue  maternelle.  MM.  Jacobs  et  Denckens  ont  raison  de  rejeter  tout  le 
fatras  des  règles  accessoires  qui  encombrent  trop  souvent  nos  grammaires  grecques  ;  l’idée 
de  présenter  aux  jeunes  hellénistes  une  syntaxe  fort  réduite  est  excellente.  A  quoi  bon,  en 
effet,  ces  vastes  grammaires  qu’on  ouvre  à  peine,  où  les  jeunes  gens  ne  s’orientent  guère. 
Tout  cela  est  très  bien. 

Toutefois,  je  me  permets  de  faire  une  observation.  N’y  a-t-il  pas  dans  la  Petite  syntaxe 
grecque  un  excès  de  brièveté,  un  excès  de  synthèse,  au  détriment  de  la  clarté  et  de  la 
facilité?  Tels,  par  exemple,  l’emploi  du  datif,  §  19,  1;  le  tableau  synthétique  de  la  phrase 
conditionnelle.  A  mon  sens,  il  n’y  a  pas  assez  d’analyse,  pas  assez  de  divisions;  les  règles  sont 
accumulées  et,  partant,  les  difficultés  compliquées.  Or,  l’ordre  et  la  clarté  avant  tout,  n’est-ce 
pas?  surtout  pour  les  débutants.  Pour  ce  motif,  ce  petit  livre  pourrait  avantageusement 
servir  de  guide  de  répétition  pour  les  élèves  qui  ont  étudié  une  syntaxe  plus  développée, 
mais  je  ne  puis  la  recommander  comme  manuel  de  l’enseignement  de  la  syntaxe.  Je  crois 
devoir  ajouter  une  autre  remarque.  Dans  leurs  excellents  Eléments  de  grammaire  grecque , 
MM.  Roersch  et  Thomas  écrivent  :  «  Une  longue  expérience  nous  a  prouvé  que  beaucoup 
d’élèves  sont  rebutés  de  l’étude  du  grec,  quand  leur  grammaire  n’explique  pas  les  construc¬ 
tions  qui  les  embarrassent.  »  Sans  vouloir  exagérer  le  côté  scientifique  de  la  grammaire,  je 
partage  cette  idée  et  je  crains  que  l’intelligence  de  l’élève  ne  se  désintéresse  trop  complète¬ 
ment,  ne  soit  trop  négligée  dans  le  procédé  de  MM.  Jacobs  et  Denckens.  J.  De  Smet. 

OSSENBLOK  (E.-J.).  —  Eene  lezing  over  Vondels  treursplel  «  Lucifer  ». 
Volgens  de  schooluitgaven  in  de  belgische  onderwijsgestichfcen  gebruikt.  Lier, 
J.  Van  In  en  O,  %,  d.  (1905).  Klein  in-8°  (13.5  X  20.7)  van  80  bladz.  Prijs  : 

1  fr. 

•  ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


de  SILVA  (P. -F.).  —  Elévations  et  prières  eucharistiques.  Extraites  des 
écrits  de  la  servante  de  Dieu  :  Marie-Eustelle,  surnommée  l’Ange  de  l’Eucha¬ 
ristie.  Bruxelles ,  Vromant  et  Cie;  Bruxelles ,  Bureau  des  œuvres  eucharisti¬ 
ques ,  s.  d.  (1905).  \  vol.  in- 1 2  (11  X  17)  de  120  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

LOISEAU  (le  P.).  —  Mois  de  Marie.  Instructions  sur  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge.  Paris ,  Roger  et  Chernowitz ;  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1904. 
1  vol.  in-12(12.2  X  18.7)  de  490  pages.  Prix  :  3  Ir.  50. 

Beaucoup  de  catholiques  attachent  à  cette  expression  Mois  de  Marie ,  l’idée  d’un  petit 
livre,  assurément  très  pieux,  très  édifiant,  mais  bon  tout  au  plus  pour  alimenter  la  piété  naïve 
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et  ignorante  des  bonnes  femmes  et  des  enfants  de  la  congrégation.  A  Dieu  ne  plaise  que 
j'écarte  avec  dédain  ce  genre  de  petits  livres,  dont  'peut-être  on  a  dit  trop  de  mal.  Ils  font  du 
bien  à  beaucoup  d’âmes  simples,  d’âmes  très  belles  et  très  grandes  aux  yeux  de  Celui  pour 
qui  la  plus  vaste  intelligence  humaine  est  encore  quelque  chose  de  si  borné.  Que  serviraient 
à  ces  âmes  des  considérations  savantes,  dont  elles  n’ont  pas  besoin  pour  aimer? 

Toutefois,  je  dois  dire,  au  début  de  ces  courtes  réflexions,  que  le  R.  P.  Loiseau  me  semble 
avoir  un  peu  déprécié  son  ouvrage,  au  regard  des  esprits  difficiles,  en  l’appelant  un  Mois  de 
Marie ,  car  ce  volume  est  beaucoup  plus  qu’un  humble  résumé  d’historiettes  édifiantes  et 
d’élévations  pieuses.  Mois  de  Marie,  certes,  il  en  a  la  division  traditionnelle  et  il  en  présente 
aussi  les  avantages.  A  chaque  jour,  il  apporte  un  certain  nombre  de  pensées,  réunies  en  gerbe 
autour  d’une  idée  maîtresse,  et  qui  nourissent  l’âme  en  réchauffant  le  cœur.  Aux  chrétiens 
qui  auront  l’heureuse  inspiration  de  le  choisir  pour  livre  de  chevet  pendant  le  mois  de  mai,  ce 
travail  proposera  chaque  jour  une  méditation  réconfortante  et  laissera  dans  la  suite  un  sou¬ 
venir  durable. 

Mais,  en  même  temps,  cet  ouvrage  est  tout  un  commentaire  des  litanies  de  la  très  Sainte- 
Vierge,  commentaire  qui  forme  un  véritable  traité  des  mérites  et  des  attributs  de  Marie. 

Le  pieux  et  savant  écrivain  ne  s’est  pas  contenté  de  prendre  à  son  rang  chacune  des  perles 
précieuses  de  cette  couronne  de  prières,  pour  les  sertir  tour  à  tour  dans  ses  commentaires. 
Il  les  a  partagées  en  trois  parties,  groupant  d’abord  les  épithètes  qui  soulignent  la  suréminente 
vertu  de  la  Vierge,  rassemblant  ensuite  les  invocations  qui  exaltent  Marie  comme  la  mère  de 
Dieu,  réunissant  enfin  les  figures  qui  nous  la  présentent  comme  la  mère  des.  hommes. 

Chacune  de  ces  trois  parties  forme  un  tout  complet,  dans  lequel  les  différentes  appellations 
s’enchaînent  dans  un  ordre  logique. 

Je  ne  suivrai  pas  le  Père  Loiseau  dans  tous  ces  développements,  tracés  d’une  langue  claire, 
où  les  idées  s’inscrivent  en  relief,  et  découpés  en  divisions  précises,  qui  aident  les  pensées  à 
s’imprimer  dans  la  mémoire.  On  en  fera  l’expérience,  qui  convaincra  mieux  qu’un  éloge.  Ici, 
je  me  borne  à  noter  que  ces  instructions  sur  les  litanies  offrent  le  double  caractère  de  puiser 
leur  sève  dans  un  fond  de  théologie  sain  et  riche,  qui  les  remplit  de  forte  substance,  et  de 
s’épanouir  en  conclusions  pratiques  et  pieuses,  qui  leur  donne  une  précieuse  utilité. 

François  Veuillot. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Almanach  de  poètes  belges.  Année  1905.  Illustrations  par  Auguste 
Donnay.  Bruxelles ,  P.  Lacomblez,s.  d.  (  1905).  In-8°  carré  (17.5x24)  de  40  pages. 
Prix  :  1  fr. 

(Publication  de  La  Roulotte  littéraire  et  artistique,  n°  2.) 

Publication  de  La  Roulotte  littéraire  et  artistique ,  agréablement  éditée  et  dans  laquelle  une 
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douzaine  de  poètes  belges,  et  non  des  moindres,  ont  consacré  leur  talent  à  chanter  brièvement 
la  gloire  des  mois  et  des  saisons.  Ernest  Hallo. 

Annuaire  de  l’alimentation.  Répertoire  complet  et  détaillé  des  80,000  adres¬ 
ses  des  fabricants,  négociants  et  détaillants  de  produits  alimentaires  et  des  bran¬ 
ches  qui  s’y  rattachent.  Ire  année  :  1905.  Bruxelles ,  Moniteur  de  l'alimentation, 
s.  d.(1905).  1  vol.  in-8°  (13.5X21.5)  île  xxxii-608  pages.  Cartonné. Prix  :  1  ir.25. 

Annuaire  des  charbonnages  de  Belgique.  Avec  carte  et  coupe.  Publié  par 
le  «  Moniteur  des  finances  ».  2e  année  :  1904-1905.  Bruxelles,  Moniteur  des 
finances ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (11  x  17.8)  de  286  pages.  Cartonné.  Prix  : 
3  fr.  50 

MULLER  (Arnold).  —  Annuaire  de  l’imprimerie.  15e  année:  1905.  Paris , 
A.  Muller,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-18  (9.8  X  15)  de  334  pages.  Relié  toile. 
Prix  :  2  fr. 

M.  Arnold  Muller  vient  de  publier  la  15e  édition  de  Y  Annuaire  de  L'imprimerie  ;  la  longévité 
de  cet  annuaire  prouve  son  utilité  et  témoigne  de  la  bienveillance  que  le  public  lui  réserve 
chaque  année. 

Exécution  typographique  toujours  bien  soignée,  bon  goût  dans  l’agencement  des  matières, 
notices  techniques  intéressantes  et  variées,  signées  de  noms  faisant  autorité  dans  le  domaine 
de  l’imprimerie  :  telles  sont  les  principales  qualités  par  lesquelles  se  recommande  ce  petit 
volume,  qui  est  aussi  une  mine  de  renseignements  précieux  pour  tout  ce  qui  coucerne 
l’imprimerie  et  les  industries  connexes  de  France,  de  Belgique,  d’Alsace-Lorraine,  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg  et  de  Suisse. 

Nous  souhaitons  à  l’édition  de  1905  le  même  succès  qu’ont  rencontré  ses  devancières. 

R. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Alliance  (V)  industrielle,  organe  de  V Association 
des  ingénieurs ,  dessinateurs-mécaniciens  et  con¬ 
structeurs  de  Belgique,  Bruxelles.  ( Avril  1905.) 
S.  Coulange  :  La  turbine  à  vapeur  Terry.  — 
J.  Paquet  :  Calculs  d’un  pont  de  chemin  de  fer 
de  30  mètres.  —  Tableau  universel  pour  tours 
à  fileter  deM.  Mœhlenbruck.  —  Règle  «  Würth- 
Micha  »  pour  calculer  et  étudier  les  distributions 
de  la  vapeur.  —  O.  Gueur  :  Visite  du  19  septem¬ 


bre  1904  à  la  fosse  d’Arenberg  de  la  Compagnie 
des  mines  d’Anzin.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (1’)  moderne,  Bruxelles.  (26  mars  1905.) 
G.  Rency  :  Les  heures  d’après-midi.  —  La 
«  Libre  esthétique  »  et  la  presse.  —  G.  Geffroy  : 
Exposition  d’études  bretonnes  peintes  et  sculp¬ 
tées  par  Me  A.  Gonyn  de  Lurieux.  —  Périodiques 
d’art.  —  Chronique  théâtrale.  —  Nécrologie  : 


158 


Revue  bibliographique  belge 


Jules  Thomas  —  Petite  chronique.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr .) 

Avenir  (P)  social,  Bruxelles.  ( Mars  1905.)  G. 
Séaüles  :  Le  droit  du  peuple  à  l’instruction.  — 
Séb.  Ch.  Leconte  :  Le  prêtre  sur  sa  tour.  —Mou¬ 
vement  ouvrier  et  socialiste  international  :  Espa¬ 
gne,  Europe,  France,  Italie,  Suède.  —  V.  Serwy  : 
Un  premier  jalon.  —  J.  Cernesson  :  Progrès  de 
la  coopération  en  Suisse.  —  M.  Mauss  :  Une  ville 
coopératisée.  —  Les  Carriers  sprimonlois.  — 

G.  Michels-Lindner  :  Boulangeries  coopératives 
et  municipales  en  Italie.  —  Chronique  coopéra¬ 
tive.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Belgique(la) coloniale, Bruxelles. mars1905  ) 
Chronique  géographique.  —  Les  chemins  de  fer 
africains.  —  Notes  ethnographiques  sur  la  région 
du  lac  Léopold  II.  —  La  vérité  sur  le  Congo.  — ■ 
Petit  vocabulaire  des  langues  arabe  et  ki-swaïli. 

—  Bulletin  commercial.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
7  fr.) 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  bijzonderiijk  van 
het  aloude  Hertogdom  Brabant,  E  keren-Donk. 
(Februari  1905.)  P.-J.  Goetschalckx  Deabdij  van 
S.-Michiel  te  Antwerpen  tij  lens  de  XIIe  eeuw.  — 
J.-B.Siockmans  :  Het  obituarium  van  Sint-Pieters- 
kerk  te  Anderlecht.  —  Fr.  De  Bidder  :  Het 
kapittel  van  S.  Germanus’  kerk  te  Thienen.  — 
P.-J.  Goetschalckx  :  Campenhout.  —  P.-J.  Gœt- 
schalckx  :  Naamlijsten  der  pastoors  van  ’t  oude 
aartsbisdom  van  Mechelen. 

—  ( Maart  1905.)  Polyd.  Daniels  :  Het  klooster 
Mariendael  te  Diest.  —  Iluldenberg  en  Thienen. 

—  Edm.  Gtudens  :  Sîraten  van  Antwerpen.  — 
P.  J.  Goetschalckx  :  Vlaamsehe  oorkonden  der 
XIIIe  eeuw.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Bulletin  officiel  du  Touring-Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  ( Mars  1905.)  G.  Leroy  :  Les  publica¬ 
tions  du  «  Touring-Club  ».  —  J.  d’Ardenne  : 
Concours  de  photographie  de  1904.  —  Douane 
belge.  —  Les  couchers  de  soleil  au  Touring- 
Club.  —  Le  castel  flamand  de  M.  Yanden  Peere- 
boom.  —  Le  château  de  Vêves.  —  En  Provence  : 
Arles.  —  Le  Brabant  pittoresque  :  Bousval .  — 
Pavés  et  macadams.  — Le  bornage  des  routes.  — 
Allumez  vos  lanternes.  —  Les  routes  dans  le 
Linibourg.  —  Motocyclettes  et  voies  cyclables.  — 
Automobilisme.  —  Variétés.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géogra¬ 
phie.  Bruxelles.  (Novembre  -  Décembre  1904.) 

H.  Hautlecœur  :  L’île  de  Santorin  —  P.  Hermant  : 
Evolution  économique  et  sociale  de  certaines 
peuplades  de  l’Amérique  du  Nord.  —  Ethno¬ 
graphie  congolaise.  —  Friedrich  Ratzel.  — 
Revues  et  livres.  —  Chronique  géographique. 
(Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 


Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (Ü  avril  1905  ) 
Tirs  aux  pigeons.  —  Chasse  et  tir.  —  Concours 
de  tir  de  chasse  —  La  bécasse  s’en  va  !  —  Les 
compartiments  pour  chasseurs.  — Une  chasse  au 
cerf  au  Mexique.  —  Questions  de  chaise.  — 
Le  chien .  —  Quelques  races  étrangères  de  chiens 
de  dames  —  Les  setters  anglais.  —  Field  trials 
de  l’Irish  Setter  Club  belge.  —  Epreuves  sur 
terre  du  Teckel  Club  belge.  —  Les  setters  anglais 
en  Russie.  —  Zootechnie.  —  Prélèvement  des 
échantillons  de  lait.  —  Le  cheval.  —  Pêche  et 
pisciculture  —  La  pêche  en  avril.  — La  pêche 
au  tarpon  -  Agriculture.  —  Une  école  profes¬ 
sionnelle  d’élevage  et  de  culture.  —  Le  service 
de  l’hydraulique  et  des  améliorations  agricoles  en 
France.  —  Arboriculture.  —  Acquisition  de  bois 
par  l’Etat.  —  Les  plantations  dans  les  parcs 
et  jardins.  —  Ornithologie.  —  Acclimatation  et 
élevage.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Chronique  (la)  industrielle,  maritime  et  colo¬ 
niale,  Bruxelles.  (7  avril  1905.)  Etudes  indus» 
triellcs  :  Les  intérêts  belges  au  Maroc. — Etudes 
économiques  :  De  la  réorganisation  profession  - 
nelle  des  agents  de  change.  Jurisprudence  finan¬ 
cière.  De  la  composition  de  l’ordre  du  jour 
et  des  procès-verbaux  des  assemblées  générales. 

—  Etudes  financières  :  Les  établissements  Pieper . 
La  Providence  belge.  —  Chronique  indus¬ 
trielle.  —  Bibliographie.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
25  fr.) 

Cottage,  Bruxelles.  (15  février  1905 .)  Ch.  Di¬ 
dier  :  L’esthétique  des  villes.  —  V.  Prouvé  -.  L’art 
décoratif,  l’enseignement,  l’industriel  et  le  public. 

—  Chevalier  de  Wouters  de  Bouchout  :  Bavardage 
architectural  —  Pompe  et  Lener  :  Le  Cottage 
«  Little  Nest  ».  —  Chronique  de  l’habitation .  — 
G.  Benoît-Lévy  :  La  cité-jardin  d’Aurore.  — 
J.  üavoux  :  L’hiver  au  jardin.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Mars  1905.)  H.  Mœller  : 
Le  mouvement  au  travail.  —  J.  Bois  :  Renonce¬ 
ment  païen  :  L’hymne  d’Hippolyte.  —  P.  Lam- 
botte  :  Julien  Dillens,  statuaire.  —  H.  Canivet  : 
Contre  le  vent.  —  F.  Yanden  Bosch  :  La  cité 
ardente.  —  E .  de  Laminne  :  Amour  d’antan.  — 
F.  Hellens  :  Le  miracle  de  l’âne.  —  A.  Goffin  : 
La  «  Florentine»  de  l’institut  Stacdel  et  la  sainte 
Catherine  de  l’appartement  Borgia  au  Vatican.  — 
Chronique  musicale  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (26  mars 
1905.)  Ed.  Baes  :  Orthographe  nouvelle.  — 
Ed.  Louis  :  Au  Cercle  artistique  de  Bruxelles.  — 
Levêque  :  L’animal  en  iconographie.  —  La  musi¬ 
que  à  Bruxelles.  —  Alb.  Lantoine  :  L’art  à  Paris. 

—  Jehan  Sler  :  Correspondance  particulière.  — 
Lettres  de  province  et  de  l’étranger.  —  Notes  et  pa¬ 
roles.  —  Expositions  annoncées.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  15  fr.) 
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Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (2  avril  1905.) 
H.  Lichtenberger  :  Le  langage  musical  de 
J. [S.  Bach.  —  J.  Br.  :  Le  songe  de  Gérontius 

—  La  semaine  :  Paris.  J.  Torchet  :  Concerts 
du  conservatoire;  H.  de  C.  :  Concert  Colonne; 
J.  d’Offoël  :  Concerts  Lamoureux.  —  Bruxelles  : 
Théâtre  royal  de  la  Monnaie;  R.  S.  :  Concerts  di¬ 
vers.  —  Petites  nouvelles.  —  Correspondances. 

—  Nouvelles  diverses.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
12  fr.) 

Industrie  (P),  Bruxelles.  (26  mars  1905.) 
Partie  industrielle  et  scientifique  Physique  in¬ 
dustrielle  :  Procédé  photographique  pour  l’obten¬ 
tion  de  portraits  plastiques.  —  Mécanique.  La 
science  contre  les  voleurs.  —  Mines  :  Les  mines 
en  Chine.  —  Chimie  industrielle  :  Chlorures  dé¬ 
colorants.  —  Partie  financière.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  la  Société  centrale  d’agriculture  de 
Belgique,  Bruxelles.  ( Mars  1905.)  Lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  8  février  1905.  — 
Admission  de  nouveaux  membres.  —  Rapport 
mensuel  du  secrétaire.  —  Discussion  du  tract  de 
M.  Versteylen  concernant  l’application  à  l’agri¬ 
culture  de  la  loi  sur  les  accidents  du  travail.  — 
Concours  d’étables.  —  Jean  Gesché  :  La  situation 
actuelle  de  l’agriculture  belge,  d’après  les  recen¬ 
sements  agricoles.  —  Discussion  de  la  conférence 
de  M.  Léon  Gérard  sur  l’épuration  des  eaux  ali¬ 
mentaires  par  les  procédés  électriques.  —  Parti¬ 
cipation  des  éleveurs  belges  au  concours  de  Saint- 
Louis.  —  Les  syndicats  d’élevage  de  la  Flandre 
Orientale. —  L’analyse  des  engrais  commerciaux. 

—  Sélection  des  semences  de  pommes  de  terre.  — 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
( Avril  1905.)  Intention  générale  du  mois  d'avril 
1905  ;  La  patience  chrétienne. —  Les  amis  du 
Cœur  de  Jésus  :  Henri  de  Mauduit  du  Plessix, 
lieutenant  de  vaisseau  (1862-1900).  —  Retraite 
mensuelle  des  premiers  vendredis  :  Cœur  de 
Jésus,  source  de  toute  consolation.  —  Journal 
spirituel  de  Saint-François  de  Borgia.  —  Ecce 
Homo.  —  Le  règne  du  Cœur  de  Jésus.  —  Bulle¬ 
tin  bibliographique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Missions  belges,  Bruxelles.  (Avril  1905.)  P.  H. 
Lamrnens  :  Promenades  dans  l’Amanus  et  dans  la 
région  d’Antioche.  —  Kwango.  Journal  du  Père 
De  Vos.  —  A.  Renard  :  Les  insectes  nuisibles 
dans  les  missions.  —  Geylan.  Delebecque  :  Ratna- 
pura.  —  Notes  et  informations.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.  75.) 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  (Février 
1905.)  Dr  Haibe  :  La  lutte  contre  l’ankylostoma- 
sie.  —  D *■  Ensch  et  Palus  :  Le  dentiste  à  l’école. 

—  L’assurance  sur  la  vie  des  nouveau  nés  — 
XVe  congrès  international  de  médecine.  —  Chro¬ 


nique  de  l’hygiène.  —  Variétés.  — Bulletin  delà 
Société  médicale  de  tempérance.  (Mensuel.  Par 
an  :  8  fr.) 

Mouvement  (le)  des  Missions  catholiques  au 
Congo,  Bvuxel\es.(Mars  1 905  )Rapport  de  M. Valen¬ 
tin  Brifaut,  secrétaire-général  de  l’œuvre,  pré¬ 
senté  à  l’assemblée  générale  du  7  février  1905.  — 
Léon  Vincart  :  Souvenirs  de  voyage  ;  Trois 
paquettes,  one  peseta  !  —  J.  Michaux  :  Les  mar 
chés  au  pays  de  Kasongo.  —  Documents  et  infor* 
mations.  —  Nécrologie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr." 

) 

Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions 
de  droit  industriel,  Tamines.  (AfLv.  o  en  4, 1905.) 
Assurance  mutuelle.  Projet  de  statuts  de  la  caisse 
commune  d’assurance  mutuelle  contre  les  acci¬ 
dents  du  travail  des  industries  textiles  réunies. 
—  A.  Capitaine  :  Bulletin  de  la  jurisprudence  et 
de  la  doctrine  belges  en  matières  de  propriété 
industrielle.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  ;  10  fr.) 

Revue  ,1a)  apologétique,  Bruxelles.  (16  avril 
1905.)  A. -J.  Delattre  :  Autour  de  la  question 
biblique.  Réponse  à  une  critique.  —  J.  Lenssen  : 
Vie  et  Providence.  —  J.  Vosters  :  A  propos  du 
syllabus.  —  P.  Vrancken  :  L’anticléricalisme  et 
nos  raisons  de  croire.  Une  réponse  à  «  La  Chro¬ 
nique  ».  —  Adhémar  d’ Aie ?  :  Notes  de  biblio¬ 
graphie  apologétique.  —  Table  des  matières  de 
lin  d'annés.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles. 
(Deuxieme  livraison ,  1905.)  L.  Forrer  :  Les  signa¬ 
tures  des  graveurs  sur  les  monnaies  grecques.  — 

E. -D.  J.  Dutilh  :  Une  trouvaille  de  191  monnaies 
d’or  byzantines  et  d  une  pièce  en  argent.  — 
Ed.  Rernays  :  Un  timbre  de  Guillaume  II,  comte 
de  Namur  (1391-1418).  —  A.  de  Witte  :  Deux 
monnaies  liégeoises  inédites  de  la  collection  de 
S.  A.  S.  le  duc  d’Arenb  rg.  —  Ed.  Vanden 
Broeck  :  Les  jetons  des  seigneurs  trésoriers  de 
Bruxelles  au  XVIIe  siècle  (1620  1698).  —  P  Bor¬ 
deaux  :  Jeton  franco  allemand  de  la  première 
république  et  méreaux  mayençais  contremarqués 
de  1792  à  1814.  —  Ed.  Peny  :  Jetons  et  méreaux 
de  charbonnages.  —  Hainaut,  IIIe  partie.  — 

F. Alvin  :  Contributions  à  la  sigillographie  natio¬ 
nale.  —  Nécrologie.  —  Mélanges.  (Trimestriel. 
Par  an  :  12  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (Mars  1905.) 
Ch.  Bertouille  :  Un  magistrat  de  l’ordre  judi¬ 
ciaire  p(ut-ilêtre  officier-rapporteur  de  la  garde 
civique  ?  —  M.  Harmignie  :  Des  garanties  du 
paiement  des  indemnités  dues  aux  victimes  des 
accidents  du  travail.  —  Secrétariat  communal. — 
Bulletin  parlementaire.  —  Lois  et  règlements. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  de  l’ingénieur  et  index  technique,  Biu- 
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xelles.  ( Janvier  1905.)  P.  Moulin  :  Les  turbines 
marines  «  Parsons  ».  —  M  -J.  Fritz  Patrû  k  :  (ion- 
voyeurs  et  élévateurs.  Le  transporteur  aRobins». 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr  50.) 

Revue  de  l'instruction  en  Belgique,  Bruxelles. 

( 1re  livraison  1905.)  Fr.  Cumont  :  Une  parabole 
attribuée  à  S1  Hippolyte  de  Rome.  —  Fierens- 
Gevaert  :  L’histoire  de  l’esthétique.  —  Comptes 
rendus.  —  Chronique.  —  Actes  officiels.  — 
Périodiques.  (Bimestriel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège. 
{Mars  1905.)  A.  Talion  :  Loi  belge  sur  les  acci¬ 
dents  du  travail  :  interprétation  sommaire.  — 
Jurisprudence  :  Accident.  —  Carrière.  —  Exploi¬ 
tation  dangereuse.  —  Conseil  de  prud'hommes. — 
Compétence.  —  Contremaître  de  laiterie  — 
Jurisprudence  de  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles. — 
Législation  belge  :  Projet  de  loi  sur  les  mines. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  {1er  avril 
1905.)  L.  Gérard  :  L’installation  d’épuration 
électrique  des  eaux  à  Ginneken.  —  Les  travaux 
publics  à  Constantinople.  —  Destructeur  Horsfall 
à  Bromley.  —  Usine  d’incinération  des  gadoues 
de  Zurich.  —  Programme  du  concours  pour 
l’épuration  des  eaux  potables  destinées  à  l’ali¬ 
mentation.  —  L’hygiène  publique  en  France.  — 
L’hygiène  publique  en  Algérie.  (Bimensuelle.  Par 
an  :  16  fr.) 

Temps  (le)  qu’il  fait,  Mons.  {Avril  1905.) 
L’annonce  du  temps  par  les  trains.  —  Nuage  à 
grêle.  —  Pluies  d’hiver.  —  L’atmosphère  et  sa 
transparence.  — Le  mois  d’avril  en  dictons .  — 
Grille  contre  les  neiges.  — Echos.  (Mensuel.  Par 
an  :  4  fr.) 


Tijdschrift  dergemeentebesturen,Lier.(5«o/‘/etJ. 

1905.)  Wetten,  koninklijke  en  ministenërle  be- 
sluiten.  —  Rechtspleging  in  zake  echlsch^iding. 
—  Openbare  onderstand.  —  Militie.  —  Burger- 
lijke  stand.  —  Lager  onderwijs.  — Gemeentebe- 
lastingen.  —  Gemecntewet.  —  Iviesrecht.  —  We- 
genis.  —  Eeredienst.  —  Kerkhoven.  (M  ande- 
lijks.  t’er  jaar  :  7  fr.) 

Tijdschrift  van  het  Willems-fonds,  Gent.  (Ja- 
nuari-F ibruari  1905.)  C.  van  Son  :  Uit  Noord- 
Nederland  .  —  Kunst-  en  ktternieuws.  —  Inhoud 
van  tijdschriften.  — Algemeen  bestuur.  —  Af- 
deelingen.  —  Lieder  avonden.  —  Slerfgeval. 
(Tweemaandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.  ) 

Vrije(de)  tribune,  Brussel.  (15  Maarl  1905.) 
L.  Batkelmans  :  Heimweegemeenschap.  —  L.  de 
Schuller  :  Sonetten.  —  A.  Remh  :  Een  nieuw 
Fransch  dichter  :  Henri  de  Régnier. —  T.  B.  :  Frag¬ 
ment. —  Boekbeoordeeling  (Maandelijks.  Per 
jaar  .  5  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen.  (April  1905 .)  Const. 
van  Bruggtnhaut  :  Hoe’t  winter  werd.  — 
V.  de  Meyere  :  Janneke  Kop.  —  Aug.  Vermeylen  ; 
Christen  ideaal.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Wallonia,  Liège.  {Mars  1905.)  J.  Bewert  : 
Les  ronds  du  Hainaut,  d’après  le  chroniqueur 
Jacques  de  Guyse.  —  J  Heylemans  :  Le  cheval 
Bayard,  près  du  moulin  de'  Walzin;  croquis 
d’après  nature.  —  M.  des  Ombiaux  :  Un  pein¬ 
tre  de  Meuse  :  Eugène  Verdyen.  —  N.  Cuvelliez  : 
Météorologie  rustique  —  E.  Matthieu  :  Le  roi 
des  radis, jà  Kain .  —  Chronique  wallonne  (Men¬ 
suel  .  Par  an  :  5  fr.) 
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ST  ANCIAUX  (Ad.).  —  La  foi.  Simples  réflexions. 
Lyon  tt  Paris,  E.  Vitie,  4904.  Iu-12  (12  X  17.8) 
de  70  pages.  0.50 

DENEUX  (A.).  —  Ma  seconde  gerbe  à  la  jeu¬ 
nesse  chrétienne.  Sur  la  charité  chrétienne.  Per¬ 
fection  de  notre  vie  et  mesure  de  notre  gloire. 
Lyon  et  Paris,  E.  Ville,  1904.  1  vol.  petit  in-8o 
(  13.5  X  20.5)  de  266  pages .  2  50 

Ce  nouveau  volume  de  M.  l’ahhé  Deneux  est 
plein  de  sève  évangélique.  L’auteur  y  commente 
la  belle  page  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  sur 
la  charité  chrétienne  et  met  en  honneur  la  doc¬ 
trine  théologique  sur  la  plus  grande  des  vertus  : 
mojor  autem  horuvn  est  cantas. 

Ce  livre  est  donc  comme  un  traité  doctrinal 
sur  l’amour  de  Dieu  :  il  comprend  dix-sept  cha¬ 
pitres.  L’auteur  a  adopté  la  forme  d’instructions 
dominicales  ou  d’homélies  :  il  s’adresse  particu¬ 
lièrement  à  la  jeunesse  chrétienne,  mais  veut 
atteindre  tous  les  fidèles.  Chaque  instruction  est 
suffisamment  développée  pour  étudier  le  sujet 
proposé,  et  cependant  assez  courte  pour  ne  pas 
fatiguer  l’attention  des  auditeurs.  La  doctrine  est 
sûre,  les  développements  sont  empruntés  à  1  Ecri¬ 
ture  et  à  la  Théologie  ;  la  vivacité  du  style  mani¬ 
feste  le  zèle  du  pasteur  qui  veut  entraîner  à  la 
pratique  d’une  solide  piété. 


Ces  pages  seront  utiles  aux  prêtres  et  aux 
fidèles.  Les  premiers  y  trouveront  des  modèles 
d’instructions  paroissiales,  les  seconds  auront  un 
livre  sérieux  qui  instruit  et  sanctifie.  Chne  V. 

DES  BOIS  (Pierre).  —  Réponses  à  des  objec¬ 
tions  contre  la  religion.  Paris,  P,  Téqui,  1903. 
1  vol.in-12(12  X  18.5)  de  x-350  pages.  2  » 

NICOLAY  (Fernand).  —  Questions  brûlantes. 

Paris ,  V.  R  taux,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(11 .8  X  18.5)  de  346  pages.  3.50 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  à  cette 
place  tout  ie  bien  que  nous  pensions  de  M.  Nico¬ 
lay.  L’auteur  bien  connu  de  1 Histoire  des 
Croyances,  continuant  son  œuvre  apologétique, 
publie  sous  le  titre  de  Questions  brûlantes,  une 
élude  essentiellement  pratique  sur  les  problèmes 
qui  passionnent  notre  époque. 

Au  lieu  de  se  contenter  de  phrases  sonores 
pour  déplorer  les  difficultés  du  moment,  en 
semant  la  désespérance  pour  l’avenir,  M.  Nico¬ 
lay  se  préoccupe  de  rechercher  comment,  en 
l’état  présent  de  la  législation,  des  mœurs  et  des 
esprits,  on  peut  reconstruire  quelque  chose 
d’utile  et  de  durable.  C’est  ainsi  qu’il  étudie  suc¬ 
cessivement  :  le  suffrage  universel  —  le  divorce 
—  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l’Etat  —  l’avenir 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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des  rentiers  —  la  loi  sur  les  congrégations  —  la 
diffamation  —  les  syndicats  —  l’éducation  de  la 
jeunesse,  etc.,  etc. 

Ces  différentes  questions  sont  exposées  avec 
l’orthodoxie,  le  soin  et  l’érudition  qui  caractéri¬ 
sent  tous  les  travaux  de  M.  Nicolay  et  nous  sou¬ 
haitons  à  sa  nouvelle  publication  le  succès  que 
ses  œuvres  précédentes  ont  rencontré  très  juste¬ 
ment.  Th.  Collier. 

RIMBAULT  (Léon).  —  Par  l’amour  et  la  dou¬ 
leur?  Etude  sur  la  passion.  Paris,  P.  Téqui ,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xvi-324  pages.  3  50 

Par  l’amour  et  la  douleur  est  une  série  de  dis¬ 
cours  que  prêcha  le  P.  Léon  Rimbault  ;  il  eût  pu 
les  appeler  «  Les  vendredis  du  Carême  à  Notre- 
Dame  de  Paris  ».  On  sait,  d’ailleurs,  que  la  sainte 
Lilurgie  contient  ces  jours-là  un  office  spécial  de 
la  Passion,  et  qu’à  Notre-Dame  il  existe  une  sta¬ 
tion  à  cet  effet,  distincte  de  celle  des  célèbres 
conférences.  C'est  la  3e  édition  de  cette  slation 
que  nous  donne  aujourd’hui  l’éloquent  prédi¬ 
cateur 

Par  l’amour  et  la  douleur,  contient  d’abord 
huit  discours  :  «  Le  Don  suprême,  —  l’Adieu,  — 
Seul,  —  le  Condamné,  —  Face  à  la  Croix,  —  les 
Larmes,  —  la  Mère,  —  le  Drame  du  Vendredi- 
Saint.  »  On  voit  ainsi  que,  du  Cénacle  au  Calvaire, 
nous  étudions  les  grandes  étapes  où  l 'amour  de 
Jésus-Christ  s’est  donné  aux  hommes  jusqu’à  la 
suprême  douleur. 

Comment  l’auteur  a  t  il  rempli  son  cadre?  Sim¬ 


PHILOSOPHIE 


COLLINS  (F.  Howard).  —  Résumé  de  la  philo¬ 
sophie  synthétique  de  Herbert  Spencer.  Précédé 
d’une  préface  de  Herbert  Spencer.  Traduction 
française  par  Henry  De  Yarigny.  Quatrième 
édition,  revue,  augmentée,  définitive,  établie 
d’après  les  derniers  travaux  de  M.  Herbert  Spen- 
eert.  Paris,  F.  Alcan ,  1904.  1  vol.  in  (14  X 
22.8)  de  690  pages.  10  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

H.  Spencer  est  mort.  Il  ne  nous  fut  donné 
qu’une  seule  fois  de  le  voir.  Mais  de  cet,  unique 
contact  avec  lui,  il  nous  est  resté  une  impression 
inoubliable  et  cette  impression,  nous  la  revivons 
aujourd’hui  en  terminant  l’analyse  de  son  œuvre 
philosophque. 

On  a  dit  que  le  visagi  est  le  miroir  de  Pâme. 
Pour  d’aucuns,  rien  n’est  plus  faux,  mais  pour 
Spencer  rien  n’était  plus  vrai.  A  la  première 
page  de  ses  Premiers  principes,  Spencer  avait 
écrit  :  «  II  nous  arrive  trop  souvent  d’oublier 
non  seulement  qu’il  y  a  une  âme  de  bonté  dans 
les  choses  mauvaises,  mais  aussi  qu’il  y  a  une 
âme  de  vérité  dans  les  choses  fausses.  »  Cet 


plement,  en  étudiant  d’abord  le  Maître  dans  le 
texte  évangélique;  ensuite,  en  appliquant  aux 
chrétiens  les  leçons  qui  en  découlent.  Et  il  les 
présente  avec  des  divisions  si  fécondes  et  des 
aperçus  si  neufs  et  si  pratique?,  que  leur  simple 
étude  suffira  à  nos  prêtres  des  paroisses  pour  don¬ 
ner  à  leurs  propres  auditoires  des  sermons 
remarqués  et  de  première  valeur. 

Ajoutons  que  la  phrase  toujours  très  littéraire, 
le  style  imagé,  les  expressions  choisies,  la  mé¬ 
thode  nouvelle  de  notre  orateur  font  de  son  livre, 
non  pas  seulement  un  bon  recueil  de  fort  beaux 
sermons,  mais  un  véritable  ouvrage  d’une  lecture 
aussi  attachante  que  pieuse,  où  l’esprit  et  le  cœur 
trouvent  également  richesse  de  pensées  et  consi¬ 
dérations  de  la  plus  haute  valeur. 

L.-B.  de  Brazerat. 

TROUILLOT  (Chanoine)  —  Les  miraculés  de 
l’Evangile.  Lyon  et  Paris,  E.  Ville,  1904.  1  vol. 
petit  in-8"  (13.5  X  20.5;  de  xx-464  pages.  3  » 

VACANT  (A.)  et  MANGENOT  (E.).  —  Diction¬ 
naire  de  théologie  catholique.  Contenant  l’exposé 
des  doctrines  de  la  théologie  catholique,  leurs 
preuves  et  leur  histoire.  Avec  le  concours  d’un 
grand  nombre  de  collaborateurs.  Fascicule  XV  : 
Canons  des  opôtres-Gathéchisme.  Paris,  Letouzcy 
et  Ane,  1905. 1  vol.  in-4°  (20  x  28.5)  de  160  pages 
à  2  colonnes.  Chaque  fascicule.  5  » 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 
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amour  de  la  vérité,  cet  esprit  de  charité  qui  lui 
faisaient  écarter  toutes  les  questions  de  person¬ 
nalité  pour  aller  droit  aux  idées  se  lisait  sur  ses 
traits.  Figure  large,  aux  traits  calmes  et  sereins, 
deux  yeux  plutôt  petits  où  brillait  l’intellig  >nce 
et  dans  lesquels  on  lisait  la  bonté,  nez  aquilin, 
chevelure  abondante  tombant  sur  les  tempes,  tel 
était  Spencer  dans  les  dernières  années. 

Si  nous  devions  résumer  en  deux  mots  la  vie 
de  Spencer,  nous  dirions  :  Spencer  rechercha  la 
vérité  toute  sa  vie.  Laboremus,  telle  fut  sa  devise 
et  pendant  soixante  trois  ans,  il  lui  fut  fidèle.  Il 
chercha  lhe  soûl  of  truth,  selon  son  expression, 
avec  ardeur,  avec  passion.  S’il  ne  la  trouva  pas, 
c’est  parce  qu’elle  n’était  pas  là  où  il  la  croyait. 

C’est  l’analyse  de  l’œuvre  philosophique  de 
Spencer  que  M.  Collins  nous  présente.  A  cette 
analyse,  l’auteur  a  consacré  cinq  années.  Nul 
mieux  que  lui  n’a  davantage  pénétré  la  pensée 
du  grand  philosophe  anglais  et  son  Résumé  est  la 
meilleure  introduction  qui  soit  à  l’étude  de  la 
philosophie  spencérienne.  Il  a  parfaitement  réussi 
à  donner  en  un  excellent  tableau  d’ensemble 
tous  les  grands  principes  généraux  du  système 
philosophique  de  Spencer  et  cela  en  employant 
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généralement  ses  propres  expressions.  Comme  il 
le  dit  lui-même,  son  Abrégé  représente  la  Philo¬ 
sophie  synthétique,  comme  on  pourrait  le  voir  au 
travers  d’un  verre  diminuant;  les  proportions 
primitives  se  conservant  entre  ses  différentes 
parties. 

H.  Spencers’est  efforcé  d’élever  un  système  phi¬ 
losophique  qui,  dans  son  intention,  devait  embras¬ 
ser  toutes  les  sciences.  Philosophe,  physicien, 
chimiste,  mathématicien,  biologiste,  psychologue, 
sociologue,  moraliste,  il  fut  tout  à  la  fois.  A  Mansel 
et  Hamillon,  et  en  dernière  analyse  à  Kant,  il 
emprunta  les  principes  de  sa  psychologie  :  toute 
connaissance  est  relative  et  l’absolu,  en  philoso¬ 
phie  comme  en  religion,  est  inconnaissable.  De 
Comte,  il  reçut  les  grands  principes  de  positi¬ 
visme  et,  enfin,  il  est  redevable  à  Wolff,  à  von 
Baer  et  à  Lyell  de  sa  théorie  de  l’évolution.  En 
résumé,  on  peut  dire  que  la  philosophie  de 
bpencer  est  essentiellement  éclectique,  qu’elle 
est  la  coordination  originale  de  toutes  les  grandes 
idées  répandues  dans  l’atmosphère  duXIXesièrle. 
Elle  a  subi  l’influence  de  Kant  comme  de  Hume, 
de  Comte  comme  de  Descartes. 

Trois  postulats  sont  à  la  base  de  la  philosophie 
de  Spencer  :  l’existence  dans  le  monde  de  genres 
et  de  différences,  la  distinction  du  moi  du  non 
moi,  les  premières  notions  d’espace,  de  temps, 
de  matière  et  de  mouvement,  lesquelles  ne  sont 
que  les  formes  générales  que  l’inconnaissable 
revêt  dans  ses  manifestations  à  travers  l’Univers. 

Une  formule  universelle  résume  toutes  les  for¬ 
mules  particulières  des  sciences  et  de  la  philoso¬ 
phie  :  il  se  produit,  dans  l’univers  en  général,  et 
en  détail, une  redistribution  incessamment  renou¬ 
velée  de  la  matière  et  du  mouvement.  Cette 
redistribution,  toujours  renouvelée,  constitue 
l’évolution  là  où  prédominent  l’intégration  de  la 
matière  et  la  désintégration  du  mouvement,  et 
constitue  la  dissolution,  là  où  prédominent 
l’absorption  de  mouvement  et  la  désintégration 
de  la  matière.  Ce  double  processus  constitue  la 
loi  de  la  synthèse  universelle,  base  de  la  philo¬ 
sophie  de  Spencer. 

Passant  à  la  biologie,  Spencer  définit  la  vie 
comme  une  adaptation  perpétuelle  de  l’état 
interne  du  vivant  au  milieu  externe.  La  psycho¬ 
logie  est  une  partie  de  la  biologie,  car  tous  les 
actes  psychiques  sont  des  actes  organiques.  Quant 
à  l'origine  des  idées,  il  tient  le  milieu  entre 
l’empirisme  et  le  transcendantalisme  de  Kant. 
Dans  sa  sociologie,  il  considère  la  société  comme 
un  organisme  où  toutefois  le  tout  existe  pour  la 
partie.  Son  système  de  morale  est  enfin  fondé  sur 
l’utile  raisonnable. 

En  dernière  analyse,  la  philosophie  de  Spencer 
repose  sur  la  loi  de  l’évolution.  Or,  tant  vaut  la 
base,  tant  vaut  l’édifice.  Et  comme  la  théorie  de 
l’évolution  n’est  rien  qu’une  hypothèse  absolu¬ 
ment  gratuite,  l’édifice  spcncérien  lui-même  est 
condamné  à  mort  dans  sa  substance.  Mais  que 
de  parties  admirables,  que  de  débris  dignes  d’être 
conservés!  Quelle  est,  du  reste,  l’œuvre  humaine 
qu’on  a  pu  dire  parfaite  en  tout  ? 


Telle  qu’elle  est,  l'œuvre  de  Spencer  constitue 
un  monument  et  il  faut  savoir  gré  à  M.  Collins 
de  nous  en  avoir  donné  la  plus  fidèle  et  la  plus 
attrayante  esquisse  et  nous  souhaitons  avec  lui 
que  son  livre  conduise  le  lecteur  à  se  familiariser 
avec  l’œuvre  originale.  Th.  Gollier. 

DE  RAAF  (IL).  —  Herbart’s  metafyzica,  psy¬ 
chologie  en  ethiek.  2deen  5de  aflevermg.  Gronin¬ 
gen,  P.  Noordhoff',  1904.  In  8J  (16.5  X  24)  ieder 
van  80  bladz  Per  aflevering.  1.10 

DUMAS  (Georges).  —  Psychologie  de  deux 
messies  positivistes  :  Saint  Simon  et  Auguste 
Comte.  Paris ,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14  X  25)  de  516  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

UCHTENBERGER  (Henri).  —  Henri  Heine, 

penseur.  Paris ,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14  X  25)  de  250  pages.  5.75 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Le  titre  de  ce  volume  est  assez  contestable, 
d’autant  plus  que  l’auteur  semble  lui-même 
reconnaître  que  Heine  fut  avant  tout  le  reflet  et 
l’écho  de  la  pensée  de  son  temps. 

Cette  réserve  faite,  il  n’est  que  juste  d’avouer 
le  vif  intérêt  de  cette  étude  impartiale  et  objec¬ 
tive  autant  que  pénétrante.  Heine  est  une  person¬ 
nalité  curieuse,  déconcertante  souvent,  te  plus 
souvent  peu  sympathique,  mais  à  travers  l’évo¬ 
lution  et  la  contradiction  de  ses  curiosités  et  de 
ses  goûts,  on  entrevoit  toute  une  époque,  on 
étudie  un  milieu  social.  A  un  point  de  vue  plus 
élevé,  le  poète  allemand  apparaît  comme  un 
passionnant  sujet  d’études.  Ennemi  du  dogme, 
il  portait  en  lui  cependant  des  aspirations  reli¬ 
gieuses  et  toute  sa  vie  intellectuelle  et  morale  est 
remplie  du  combat  que  se  livrent  en  son  âme 
inquiète  le  rationalisme  négateur  et  l’instinct 
religieux.  M.  Lichtenberger  analyse  avec  beau¬ 
coup  de  finesse  tous  ces  aspects  d’une  individua¬ 
lité  complexe  Particulièrement,  il  s’efforce  de 
démêler  en  elle  les  caractères  vrais  du  type  déca¬ 
dent.  Heine,  comme  il  le  dit,  est  bien  plutôt  un 
impulsif,  sans  véritable  possession  de  soi,  qu’un 
olympien  superbe  et  triomphant.  Il  semble,  dit-il 
ailleurs,  qu’il  flotte  au  gré  de  la  sensation  ou  de 
l'impression  du  moment,  on  le  voit  osciller  sans 
cesse  du  cynisme  au  mysticisme,  de  l’amour  à  la 
haine,  du  lyrisme  à  l’ironie,  de  l’enthousiasme  au 
désenchantement. 

On  le  voit,  l’étude  de  M.  Lichtenberger  a  des 
préoccupations  philosophiques  et  sociales  qui  en 
font  un  document  de  grand  intérêt  et  de  réelle 
valeur. 

Heine  est  par  certains  côtés  le  résumé  d’une 
certaine  civilisation  et  permet  de  la  juger  plus 
aisément.  V.  De  Brabandère. 

PRUDH9MME  (Silly). —  La  vraie  religion  selon 
Pascal.  Recherche  de  l’ordonnance  purement 
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logique  de  ses  pensées  relatives  à  la  religion. 
Suivie  d’une  analyse  du  «  Diseours  sur  les  pas¬ 
sions  de  l’amour.  »  Paris ,  F.  Alcan,  1905.  1  vol. 
in-8°  (14  X  25)  de  x-444  pages.  7.50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

M.  Sully  Prudhomme  nous  donne,  sous  ce 
titre,  non  pas  une  édition  nouvelle  des  Pensées  de 
Pascal,  mais  un  essai  d’ordonnance  log'que  de 
celles  de  ces  Pensées  qui  ont  un  objet  religieux. 

Pascal  est  très  en  faveur  près  de  nos  contem¬ 
porains  et  jamais  on  n’a  davantage  étudié  son 
apologétique.  Cette  apologétique,  nos  lecteurs  la 
connaissent.  Convaincu  que  la  raison  est  impuis¬ 
sante  à  démontrer  l’existence  ou  la  non-existence 
de  Dieu,  Pascal  rejette  à  la  fois  le  dogmatisme 
et  le  pyrrhonisme.  Cela  étant,  que  faut-il  faire? 
La  vie  humaine,  dit  Pascal,  est  comparable  à 
un  jeu  de  hasard  et  le  rôle  de  l’homme  ici-bas  se 
borne  à  une  sorte  de  pari  à  engager  sur  les 
chances  de  l’éternité.  Vivre  en  chrétien,  c’est 
parier  pour  Dieu  et  pour  le  paradis;  vivre  en 
athée,  c’est  parier  pour  le  néant.  Quel  est  le  pari 
le  plus  raisonnable?  Le  pari  du  chrétien  est 
excellent,  celui  de  l’athée  est  détestable. 

En  effet,  si  nous  parions  pour  l’éternité  et  qu’il 
n’y  en  a  pas,  nous  ne  risquons  que  quelques 
privations  et  quelques  sacrifices,  sans  compter 
qu’on  peut  affirmer  sans  crainte  de  se  tromper 
que  l’honnête  homme  est  plus  heureux  que 
l’impie.  Si  nous  parions  pour  l'éternité  et  si  elle 
existe,  nous  gagnons  un  boi.heur  perpétuel  et 
nous  évitons  un  malheur  éternel.  Si  nous 
parions  contre,  nous  augmentons  quelque  peu 
nos  jouissances  en  ce  monde,  mais  nous  perdons 
un  bonheur  éternel  et  nous  encourons  un  mal¬ 
heur  éternel.  Or,  la  probabilité  que  Dieu  existe 
est  égale  à  la  probabilité  qu’il  n’existe  pas,  puisque 
deux  cas  seuls  peuvent  se  présenter.  Que  si 
même  la  probabilité  que  Dieu  existe  était  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  qu’il  n’existe  pas, 
encore  faudrait-il  parier  pour,  parce  que  nous 
avons  toujours  d’un  côté  l’infini  en  durée  et  en 
bonheur  et  de  l’autre  l’infini  en  durée  et  en 
malheur. 

Et  la  conclusion  de  Pascal  est  qu’il  faut  parier. 
Ne  point  parier,  d’ailleurs,  ce  serait  déjà  parier 
contre  Dieu. 

L’aigumentation  de  Pascal  tombe  à  faux  Si 
la  raison  ne  peut  rien  nous  dire  ni  pour  ni 
contre  l’existence  de  Dieu,  alors  il  est  raisonnable 
d’en  faire  abstraction. 

En  ne  pariant  pas,  on  ne  peut  être  accusé, 
comme  le  croit  Pascal,  de  faire  injure  à  Dieu, 
car  on  rie  peut  manquer  de  respect  à  un  Dieu 
hypothétique. 

L’homme  n’a  pas  à  parier  en  faveur  de  l’exis¬ 
tence  de  Dieu;  être  raisonnable,  il  a  à  s'enquérir  de 
celte  existence,  et  cela  seul  est  rationnel.  Dieu, 
d’ailleurs,  étant  infiniment  sage,  ne  peut  deman¬ 
der  que  des  actes  raisonnables. 

Mais  si  toutefois,  au  lieu  de  considérer  l’apolo¬ 
gétique  de  Pascal  à  un  point  de  vue  absolu,  nous 


l’apprécions  à  un  point  de  vue  relatif,  comme 
rentrant  dans  les  arguments  ad  hominem ,  nous 
devons  la  dire  décisive  pour  engager  le  lecteur  à 
ne  pas  mettre  d’obstacle  à  la  connaissance  de 
Dieu.  Elle  n’est  d’ailleurs,  dans  ces  conditions, 
que  la  vieille  vérité  d’expérience  :  La  pureté  du 
cœur  et  l’humilité  favorisent  la  connaissance  de 
Dieu  ;  l’immoralité  et  l’orgueil,  par  contre, 
obscurcissent  cette  connaissance. 

M.  Sully  Prudhomme  coordonne  parfaitement 
toutes  ces  Pensées  dont  l’objet  est  religieux;  il 
les  commente  les  unes  après  les  autres  et  plu¬ 
sieurs  de  ces  commentaires  sont  très  heureux.  Il 
fait  suivre  l’exposé  des  preuves  psychologiques 
et  historiques  du  christianisme,  de  l’économie  de 
la  rédemption  et  des  marques  de  la  vraie  religion 
d’après  Pascal  d’une  étude  psychologique  du 
grand  penseur. 

Nous  n’admettons  pas  toutes  les  interprétations 
de  M.  Sully  Prudhomme,  encore  moins  pourrions- 
nous  souscrire  à  son  appréciation  générale  de 
l'œuvre  de  Pascal,  mais  nous  rejetons  totalement 
les  idées  qu’il  expose  sous  forme  d’appendice 
qu’il  intitule  :  Critique  des  formules  dogmatiques 
par  les  règles  de  Pascal  pour  les  définitions.  C’est 
avec  un  étonnement  qui  s’est  chargé  parfois  en 
une  véritable  stupéfaction  que  nous  avons  par¬ 
couru  cet  appendice. 

M.  Sully  Prudhomme  trouve  les  formules  qui 
expriment  les  mystères  catholiques  essentielle¬ 
ment  contradictoires.  Nous  le  regrettons  pour 
l’auteur,  mais  manifestement  il  parle  de  choses 
qu’il  ne  connaît  pas .  Encore  s’il  ne  commettait 
que  des  erreurs  théologiques,  la  chose  serait  sans 
importance,  mais  il  verse  dans  des  erreurs 
philosophiques  qu’avec  la  meilleure  volonté  du 
monde  nous  ne  pouvons  nous  expliquer.  Un  des 
collègues  de  l’auteur,  le  regretté  Ollé  Laprune,  a 
entrepris  jadis  d’exposer  le  système  chrétien  de 
la  vie  et  il  n’avait  trouvé  aucun  mystère  catho¬ 
lique  contradictoire,  pour  la  raison  élémentaire 
mais  péremptoire  qu’il  s’était  dit  que  la  théologie 
étant  une  science  comme  une  autre,  on  ne  pouvait 
en  parler  qu’après...  l’avoir  étudiée,  et  très 
heureusement  il  s’inspira  du  Compendium  de 
Hurler.  11  parlait  donc  en  connaissance  de  cause. 
M.  Sully  a  cru  pouvoir  s’en  dispenser  et  il  lui  est 
arrivé  infailliblement  ce  qui  devait  lui  arriver. 

Nous  ne  pouvons  évidemment  pas  suivre 
M.  Sully  dans  son  exposé  fantasmagorique.  Nous 
nous  bornerons  à  relever  les  deux  premières 
contradictions  qu’il  veut  bien  signaler.  Le  dogme 
de  la  Trinité  d’abord.  L’auteur  le  trouve  contra¬ 
dictoire  parce  que,  dit  il,  «  d’une  part,  on  affirme 
qu'il  y  a  en  Dieu  trois  personnes  et,  d’autre  part, 
on  déclare  qu’il  n’y  en  a  qu’une  »  !  On  croit 
rêver  !  Il  y  a,  en  effet,  contradiction  flagrante 
dans  celte  formule  du  mystère  de  la  Trinité, 
mais  cette  formule  n’a  jamais  été  donnée  par 
l'Eglise  ;  elle  est  toute  entière  de...  M.  Sully  lui  - 
même  ! 

Le  dogme  de  la  Trinité  ne  peut  être  contradic¬ 
toire  pour  la  raison  qu’il  ne  renferme  point 
l’affirmation  et  la  négation  d’une  même  idée,  dans 
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le  même  sujet  et  sous  le  même  rapport.  L’Eglise  — 
et  M.  Sully  sera  stupéfait  de  l'apprendre,  alors 
qu’une  simple  question  à  un  enfant  connaissant 
son  catéchisme  l’aurait  éclairée  —  ne  dit  nulle¬ 
ment  .  Trois  Dieux  sont  un  seul  Dieu;  il  y  a  une 
et  trois  personnes  en  Dieu;  mais,  ce  qui  est  tout 
à  fait  différent  :  il  y  a  trois  personnes  en  Dieu  et 
une  seule  essence  ou  nature.  M.  Sully  confond, 
et  c’est  là  une  erreur  impardonnable  la  nature 
avec  la  personnalité.  Un  simple  bachelier  en 
philosophie,  pour  n’avoir  lu  qu’une  fois  Aristote, 
sait  la  distinction  profonde  qui  existe  entre  la 
nature  et  la  personne. 

Le  dogme  de  la  création  ex  nihilo  est  également 
contradictoire  pour  M.  Sully.  La  formule  est 
d’abord  absurde  :  «  créer  ex  nihilo  veut  dire,  en 
effet,  tirer  du  néant;  or,  tirer  signifie  un  contenu 
qu’on  extrait  d’un  contenant.  »Nous  nous  permet¬ 
tons  de  déclarer  à  M.  Sully  que,  s’il  veut  nous 
laisser  interpréter  de  cette  façon  l’ouvrage  dont 
nous  rendons  compte,  nous  trouverions  autant 
d’absudités  que  de  lettres.  «  Pour  plus  de  loyauté  » 
cependant,  il  consent  à  examiner  l’esprit  de  la  for¬ 
mule,  niais  il  ne  trouve  là  encore  que  la  contra¬ 
diction.  Il  ne  conçoit  pas  qu’un  effet  n’emprunte 
rien  à  sa  cause.  «  La  création  ex  nihilo  est  inin¬ 
telligible,  pire  que  contraire  à  la  raison.  » 

Gomme  M.  Sully  confondait  tantôt  la  nature 
avec  la  personnalité,  il  confond  ici  la  création  avec 
la  formation  Pour  lui  créer  et  former,  c’est  tout 
ua!  Mais  la  raison  prouve  la  création  ex  nihilo! 
Si  le  monde  est  contingent,  et  rien  n’est  plus 
facile  à  prouver,  il  a  été  créé  et  n’a  pu  être  créé 
qu 'ex  nihilo ,  car  le  panthéisme  qui  a  les  sympa¬ 
thies  de  M.  Sully  est  contraire  à  la  notion  de 
Dieu.  Le  panthéisme  ne  peut  s’énoncer  sans  se 
détruire.  Une  fois  Dieu  admis,  il  faut  lui  recon¬ 
naître  toutes  les  perfections.  Or,  l’une  de  ces 

Îierfections,  la  simplicité,  n’admet  pas  la  possibi- 
ité  des  émanations  successives  qui  introduiraient 
en  Dieu  la  composition,  donc  l’imperfection. 

Nous  regrettons  vivement  que  M.  Sully  Pru- 
dhomme  ait  inséré,  nous  ne  dirons  pas  cet  appen¬ 
dice,  mais  ce  pamphlet,  dans  son  ouvrage,  dont, 
pour  le  reste,  nous  n’avons  que  du  bien  a  dire,  et 
que  nous  recommandons  malgré  cela  à  l’attention 
de  tous  nos  lecteurs  qu’intéresse  le  mouvement 
en  faveur  de  Pascal.  Th.  Gollier. 

THOMPSON  (A.-Th.-C.\  —  Papieren  idealen. 

Amsterdam,  C.-L.  Van  Laugenhuysen,  1905. 
1  boekd.in-80  post(15  X  21.7)  vanxx-290  bladz. 

4.75 

A.-Th.  C.Thompson,  qui  a  traduit  dernièrement 
le  Pria?  de  la  vie, d’Ollé-Laprune,  vient  de  s’affirmer 
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deFROMONT  de  BOUAILLE  (C.).  —  Concilia¬ 
tion  et  arbitrage.  Paris,  V.  Le  coffre,  1905.  1  vol. 
in- 12  (12  x  18.5)  228  pages.  2  » 

(Economie  sociale.) 


dans  une  œuvre  originale  de  haute  portée  et  de 
singulier  intérêt.  L’éditeur  Van  Langenhuysen, 
d’Amsterdam,  semble  avoir  voulu  ajouter  encore 
au  charme  du  livre  en  lui  donnant  excellent 
aspect.  L’impression  est  soignée,  mais  Trahans 
(page  279)  est  un  regrettable  barbarisme.  L’in¬ 
tensité  de  l’observation  et  de  la  réflexion  dont 
l’écrivain  fait  preuve,  le  rapproche  —  rapproche¬ 
ment  flatteur  —  de  l’auteur  de  Caméra  Obscura, 
de  Hildebrand.  Dans  Nicolas  Beets  les  aspects  sur 
la  vie  sont  plus  nombreux,  les  horizons  peut-être 
plus  larges  ;  mais  ici  il  y  a  bien  assez  de  quoi 
charmer  et  instruire  un  lecteur  quelque  peu 
sérieux.  J’oserais  même  dire  que  la  lecture  de 
certains  chapitres  épuise  un  peu,  tant  le  sujet  est 
traité  à  fond. 

L’auteur  dépeint  à  leurs  différents  stades  etdans 
leurs  différentes  manifestations  quelques  idéals 
de  l’humanité.  Ges  tableaux,  d’une  touche  ordi¬ 
nairement  très  fine,  il  ne  les  compose  pas  pour 
eux-mêmes,  mais  pour  que  leur  contemplation 
fasse  naître  en  nous  de  salutaires  avis  au  sujet  de 
nos  propres  idéals.  Ce  qui  doit  nous  frapper 
surtout,  c’est  la  caducité,  la  fragilité  des  idéals  du 
monde;  cela  nous  portera  vers  l’Idéal  divin; 
notre  idéal  à  tous,  qui  que  nous  soyons,  est 
d’atteindre  notre  destinée  :  Dieu. 

En  substance  donc,  la  thèse  du  livre  c’est  la 
caducité  des  idéals;  pour  l’établir,  le  moraliste 
passe  en  revue  quelques  idéals  de  papier,  vrais 
châteaux  de  cartes,  légers  et  creux,  et  par  essence 
fragiles  et  éphémères,  comme  la  feuille  de  papier 
dont  se  joue  le  vent,  et  que  le  tourbillon 
emporte  et  lacère.  Il  s’attache  en  particulier  à 
ces  idéals  qui,  tout  en  n’étant  pas  pernicieux  en 
eux  mêmes,  peuvent  faire  du  tort  à  nos  intérêts 
spirituels  ou  temporels,  soit  parce  qu’on  se  met 
intempestivement  à  les  pourchasser,  soit  qu’on 
entreprenne  de  les  poursuivre  sans  forces  ni 
capacités  suffisantes.  Il  revendique  pour  l’idéal 
chrétien  une  place  plus  large  dans  les  préoccupa¬ 
tions  de  la  société  contemporaine. 

Cette  satire,  qui  ridiculise  si  spirituellement  les 
travers  de  notre  vie,  rappelle  constamment  à  la 
mémoire  le  vers  de  Louis  Veuillot  : 

Oh  !  Coquelet,  si  tu  te  voyais  de  mes  yeux  ! 

Cette  œuvre,  bien  que  d’une  tendance  parfois 
paradoxale,  est  vraiment  moralisatrice. 

Certaines  pages  sont  franchement  spirituelles  : 
telles  Idealen  van  het  Graf  ;  Idealen  van  Geleer- 
den  ;  d’autres  sont  d’une  analyse  consommée  : 
telles  Idealen  van  Stadsmenschen  ;  d’autres  enfin 
sont  simplement  admirables  :  telles  la  famille  et 
l'amour  maternel.  G.  Caeymaex. 


-  POLITIQUE 

Classer  tous  les  essais  qui  ont  été  tentés  pour 
assurer  par  des  institutions  stables  de  concilia¬ 
tion  et  d  arbitrage  la  paix  si  nécessaire  dans  le 
monde  du  travail,  c’était  là  une  tâche  ardue. 
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M.  de  Fromont  de  Bouaille,  membre  du  comité 
des  jurii consultes  catholiques,  y  est  parvenu, 
grâce  à  une  connaissance  parfaite  du  sujet  et  à 
une  vue  très  nette  des  principaux  types  de  solu¬ 
tion  rationnelle. 

Le  lecteur  trouvera  dans  la  première  partie  de 
son  livre  une  étude  très  rlaire  des  institutions 
créées  dans  les  pays  étrangers  pour  assurer  le 
maintien  de  bons  rapports  entre  patrons  et  ou¬ 
vriers.  La  seconde  partie  est  consacrée  tout 
entière  à  la  France,  et  l’auteur  y  étudie  les  insti¬ 
tutions  dues  à  l’initiative  privée,  comme  les  lois 
ou  existantes  ou  en  préparation.  II  fait  très  judi¬ 
cieusement  leur  part  à  ces  dernières,  mais  il 
montre  bien  à  quel  point  la  diversité  des  indus¬ 
tries  dans  un  grand  pays  appelle  des  institutions 
libres  et  souples,  commençant  le  rapprochement 
si  désirable  des  classes  par  le  fait  même  de  leur 
création  spontanée,  sans  aucune  pression  du 
pouvoir.  R. 

GAUDEAU  (Bernard).  —  L'Eglise  et  l’état 
laïque.  Séparation  ou  accord?  Etude  de  prin¬ 
cipe.  Paris,  P.  Lelhielleux,  s.  d.  [1905).  1  vol. 
in-12  (12  X  19)  de  128  pages.  1  » 

Religions  et  sociétés.  Leçons  professées  à 
l’Ecole  des  hautes  études  sociales,  par  MM.  Théo¬ 
dore  Reinach,  A.  Puech  Raoul  Allier,  Anatole 
Leroy-Beaulieu,  B011  Carra  de  Vaux,  Hippolyte 
Dreyfus.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(13.5  X  22)  de xii-288  pages.  Relié.  6  » 

( Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales ). 

SPENCER  (Herbert).  —  IntroducLon  à  la 

science  sociale.  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol. 
in  8°  (13.5  X  22)  de  vi-438  pages.  Relié.  6  » 

(Bibliothèque  scientifique  internationale.) 

Nous  ne  connaissons  pas  un  meilleur  ouvrage 
à  recommander  à  tous  ceux  qui  s’occupent  de 
sociologie,  que  Y  «  Introduction  à  la  science  so¬ 
ciale  »  de  Spencer.  Faute  d’avoir  une  idée  exacte 
de  la  science  des  phénomènes  sociaux,  nous 
voyons  désignés  sous  le  nom  d’études  sociolo¬ 
giques  des  travaux  qui  sont  à  la  science  sociale 
ce  qu’une  étude  sur  l’acide  carbonique,  par  exem¬ 
ple,  serait  aux  mathématiques.  Pour  qu’on  ne 
nous  accuse  pas  d’exagération,  qu’il  nous  suffise 
de  rappeler  toutes  les  publications  de  l’Institut 
Solvay  de  sociologie  où,  sous  la  rubrique  :  Tra¬ 
vaux  de  sociologie,  on  range  des  travaux  remar¬ 
quables,  il  faut  l’avouer,  mais  ne  se  différenciant 
en  rien  des  études  économiques,  industrielles, 
statistiques,  etc. 

II.  Spencer  montre  du  doigt  la  source  de  ces 
erreurs  profondes.  Nous  a^ons,  d’une  part,  une 
notion  fausse  de  ce  qu’il  faut  entendre  par  socio¬ 
logie  et,  d’autre  part,  nous  n’avons  aucune  idée 
des  difficultés  et  des  obstacles  que  présente  la 
science  sociale.  Ces  difficultés  et  ces  obstacles, 


nous  ne  prenons  pas  la  peine  de  les  écarler,  nous 
les  enjambons,  quand  nous  ne  les  ignorons  pa°. 

Comme  toutes  les  publications  de  ceLesprit  pu  is  - 
samment  logique  que  fut  Herbert  Spencer,  son 
«  Introduction  à  la  science  sociale  »  est  conçue 
suivant  un  plan  parfaitement  coordonné.  Après 
avoir  fait  voir  la  nécessité  de  la  sociologie,  il  en 
donne  la  définition,  analyse  cette  définition,  ex¬ 
pose  la  nature  un  peu  particulière  de  la  nou¬ 
velle  venue  parmi  les  sciences,  trace  un  tableau 
très  savant  de  toutes  les  difficultés  qu’elle  ren¬ 
contre,  tant  au  point  de  vue  objectif  qu’au  point 
de  vue  subjectif,  intellectuel  et  émotionnel.  Il 
fait  voir  ensuite  quels  sont  les  préjugés  qu’il  y  a 
à  vaincre  pour  se  livrer  aux  études  sociologiques  : 
préjugés  nombreux  dus  à  l’éducation,  au  patrio¬ 
tisme,  aux  opinions  politiques  et  aux  croyances 
religieuses.  Le  terrain  ainsi  déblayé,  il  passe  aux 
études  préliminaires  indispensables.  Il  indique 
la  discipline  à  laquelle  le  sociologue  doit  s’astrein¬ 
dre  et  les  notions  de  biologie  et  de  psychologie 
qu’il  doit,  au  préalable,  acquérir,  avant  de  passer 
à  l’étude  de  la  société,  véritable  organisme  vi¬ 
vant.  Et  le  tout  est  un  petit  chef-d’œuvre  d’ex¬ 
position,  où  l’on  ne  sait  s’il  faut  admirer  plus 
la  clarté  de  l’érudit  que  la  profondeur  philoso¬ 
phique  de  l’analyste. 

Auguste  Comte  trouvait  que  la  sociologie  était 
nécessitée  par  les  crises  de  la  société  Seule,  une 
étude  scientifique  de  la  société  pouvait,  ou  pré¬ 
venir  ces  crises,  ou  en  diminuer  la  durée  et  l’in¬ 
tensité.  Spencer  justifie  la  constitution  de  la 
sociologie  en  science  propre  par. la  nécessité  de 
réfuter,  les  errturs  multiples  et  fécondes  en 
effets  désastreux,  engendrées  par  l’ignorance 
de  la  nature  réelie  de  faits  sociaux. 

Contre  ceux  qui  donnent  aux  faits  historiques 
une  origine  humaine  ou  qui  ne  voient  dans  la 
civilisation  «  que  le  souvenir  des  personnages 
remarquables  et  de  leurs  actions  (p.  31)  »,  Spen¬ 
cer  établit  qu’il  existe  une  science  sociale,  une 
causalité  naturelle  et  que  notre  devoir  est  «  de 
faire  tous  nos  efforts  pour  reconnaître  la  nature 
des  forces  leurs  lois  et  leur  action  mutuelle  et 
réciproque  (p.  49)  ». 

La  négation  de  la  sociologie  est  venue  de  la 
nature  un  peu  spéciale  de  cette  science.  De  cette 
nature,  Spencer  trace  une  esquisse  rapide.  Les 
unités  d’un  agrégat  ont  des  propriétés  et  ces 
propriétés  déterminent  celles  de  l’agrégat.  D’où 
la  sociologie  aura  à  exprimer  les  relations  réci¬ 
proques  de  l’unité  humaine  et  de  l’agrégat  hu¬ 
main.  Elle  étudiera  d’abord  les  agiégats  infé¬ 
rieurs  et  les  obstacles  qui  mettent  obstacle  à 
l’agrégation.  Elle  exposera  les  causes  des  progrès 
de  l’8grégation  les  caractères  communs  et  par¬ 
ticuliers  aux  agrégats.  Et  dans  chacun  de  ces 
cas,  elle  aura  pour  matière  «  la  croissance,  le 
développement,  la  structure  et  les  fonctions  de 
l’agrégat  social  (p.  56)  ». 

Si  nous  ne  faisons  pas  nôtres  toutes  les  idées 
exprimées  dans  cette  Introduction,  notamment 
dans  le  chapitre  intitulé  :  Les  préjugés  théolo - 
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giques ,  si  nous  croyons  que  l’on  pourrait  amé¬ 
liorer  la  définition  de  la  sociologie  donnée  par 
Spencer,  il  n’en  est  néanmoins  pas  vrai  que  nous 
nous  trouvons  devant  un  ouvrage  remarquable 


au  point  de  vue  sociologique  et  les  travaux  de 
nos  sociologues  gagneraient  beaucoup  à  s’inspi¬ 
rer  des  conseils  contenus  dans  1’  «  Introduction 
à  la  science  sociale  ».  Th.  Gollier. 
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BIRÉ  (Edmond).  —  Les  dernières  années  de 
Chateaubriand.  1850  -  1848.  Paris,  Garnier 
frères ,  s.  d.  (7 .905).  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
420  pages.  3.50 

Avec  son  habituel  talent  critique,  avec  l’abon¬ 
dance  de  documents  dont  il  étaye  en  général  les 
affirmations  contenues  dans  ses  ouvrages, 
M.  Edmond  Biré  trace  le  tableau  des  dernières 
années  vécues  par  Chateaubriand,  années  qui 
furent  souvent  pénibles,  assombries  par  des 
soucis  d’argent,  par  des  infirmités  douloureuses 
et  par  le  spectacle  d’un  régime  politique  qui  ne 
répondait  pas  à  ses  aspirations. 

L’écrivain  nous  dit  dans  des  pages  toutes  très 
attrayantes  les  incidents  divers  qui  marquèrent 
celte  fin  de  carrière. 

L’histoire  de  l’existence  tant  publique  que 
privée  de  Chateaubriand,  trouve  dans  ce  livre 
une  contribution  dont  l'importance  ne  se  pour¬ 
rait  contester.  A.  De  Ridder. 

BONNEFONS  (André). —  Marie-Caroline,  reine 
des  Deux-Siciles.  1768-1814.  D’après  des  docu¬ 
ments  inédits.  Ouvrage  orné  de  deux  portraits. 
Paris,  Perrin  et  Cie,  1905 ,  1  vol.  in  8°  (14  X22.7) 
de  viii-404  pages.  7.50 

(Une  ennemie  de  la  Révolution  et  de  Napoléon.) 

Dans  un  volume  très  apprécié  et  consacré 
à  Frédéric-Auguste ,  premier  roi  de  Save,  M .  Bon- 
nefons  nous  a  raconté  récemment  l’histoire  d’un 
allié  de  Napoléon.  Voici  qu’en  un  second  ouvrage, 
il  nous  dit  celte  fois  l’histoire  d’une  femme  qui,  à 
l’égal  de  l’Angleterre,  poursuivit  la  révolution  et 
Napoléon  d’une  haine  implacable.  Cette  femme, 
c’était  Marii  -Caroline,  reine  des  Deux-Siciles, 
qui,  pendant  tout  le  temps  qu’elle  occupa  le 
trône  de  Naples,  régna  bien  plus  que  son  époux 
Ferdinand,  le  légitime  souverain. 

Elle  avait  des  raisons  de  haïr  la  France. 
Celle-ci  avait  mis  à  mort  sa  sœur  Marie-Antoi¬ 
nette,  elle  avait  frappé  le  royaume  napolitain 
d’exactions  sans  nombre  et,  finalement,  avait 
contraint  le  roi  et  la  reine  de  fuir  en  Sicile  pour 
les  remplacer  par  Joseph  Bonaparte  d’abord,  par 
Murat  ensuite. 

Mais  si  la  haine  que  portait  Marie-Caroline  à  la 
révolution  et  à  l’empire  était  justifiée,  la  souve¬ 
raine  ne  fut  pas  toujours  habile  dans  l’expression 
de  ce  sentim  nt.  Elle  le  manifesta  par  des 


mesures  maladroites,  inopportunes,  impolitiques, 
outrancières,  qui  devaient  inévitablement  préci¬ 
piter  la  catastrophe. 

La  reine  ne  manquait  cependant  ni  d’intelli¬ 
gence,  ni  d’instruction,  ni  d'habilité  dans  les 
affaires.  M.  Bonnefons  le  prouve  en  racontant 
comment  elle  sut  gouverner  le  royaume  avant  la 
rupture  avec  la  France.  Mais  le  récit  de  son 
existence  postérieure  contient  la  preuve  que  des 
qualités  brillantes,  comme  le  dit  l’auteur,  «  ne 
pourront  jamais  complètement  remplacer  la  pos¬ 
session  de  soi  même  et  la  modération.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’histoire  de  cette  princesse 
constilue  une  des  pages  les  plus  intéressantes  de 
l’histoire  de  1  Italie  méridionale.  Elle  est  remplie 
d’incidents  divers,  de  drames,  de  tragédies,  que  le 
livre  de  M.  Bonnefons  retrace  heureusement. 

A  De  Ridder. 


CHATELAIN  (U.  V.).  —  Le  surintendant 
Nicolas  Foucquet,  protecteur  des  lettres,  des 
arts  et  des  sciences.  Paris,  Perrin  et  Cie ,  1905. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.7)  de  598  pages.  7.50 

DEBID0UR  (A.).  —  Le  général  Fabvier.  Sa  vie 

militaire  et  politique.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
1904.  1  vol.  in-8°  (t4.5  X  23)  de  iv-528  pages. 

7.50 

Le  général  baron  Fabvier  fut  un  vaillant  soldat 
de  l’Empire.  Sous  la  Restauration,  il  se  jeta  dans 
l’opposition,  devint  conspirateur  et  chercha 
même  à  débaucher  l’armée  française  envoyœe  en 
Espagne  sous  les  ordres  du  duc  d’Angoulême 
pour  réprimer  la  révolution  qui  tenait  captif 
le  roi  Ferdinand.  Ses  efforts  ayant  échoué  et  ne 
pouvant  rentrer  en  France,  il  partit  pour  la  Grèce 
où  il  alla  offrir  son  épée  aux  Hellènes  soulevés 
contre  la  domination  turque.  Les  journées  de 
juillet  le  firent  gouverneur  de  Paris,  mais  il  ne 
joua  sous  le  règne  de  Louis  Philippe  aucun  rôle 
militaire.  Un  siège  à  la  chambre  des  pairs  lui 
donna  une  action  plus  pacifique.  Fabvier  avait 
un  cœur  ardent  et  généreux,  mais,  pour  devenir 
un  véritable  héros,  il  lui  manqua  l’esprit  d’abné¬ 
gation,  de  discipline,  d’abstraction  de  soi-même. 
Violent,  outrancier,  radical,  jaloux  de  son  indé¬ 
pendance,  il  sut  rarement  se  modérer  et  pêcha 
souvent  par  manque  de  mesure. 

M.  Debidour  a  raconté  sa  vie  dans  un  livre 
bien  étudié  et  bien  documenté,  mais  auquel  des 
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critiques  ont  reproché  un  marque  de  justice 
envers  le  gouvernement  de  la  Restauration. 

A.  De  Ridder. 

de  COLLEVILLE  (VLe).  —  Fie  X  intime.  Le 

prêtre;  l’évêque;  ie  patriarche;  les  dessous  du 
Conclave  ;  Pie  X  et  le  cardinal  Merry  del  Val  ; 
Pie  X  et  la  France.  Avec  de  nombreuses  illustra¬ 
tions.  Paris ,  F.  Juven ,  s  d.\1905).  1  vol.  grand 
in-12  (14  X  20.5)  de  290  pages.  5.50 

En  signalant  ce  livre  à  nos  lecteurs,  nous  leur 
m  recommandons  vivement  l’acquisition  et  la 
lecture.  Il  leur  apprendra  à  connaître  dans  son 
existence  intime  le  doux  Pontife  qui  occupe  en  ce 
moment  le  siège  de  saint  Pierre  11  leur  dira, 
avec  des  détails  puisés  à  bonne  source,  quelle  fut 
l’enfance,  la  jeunesse,  l’âge  mûr  de  Joseph 
Sarto,  humble  enfant  du  peuple,  qui.  à  travers 
les  divers  degrés  de  la  carrière  ecclésiastique, 
successivement  parcourus,  devait  devenir  le  chef 
de  l’Eglise  catholique. 

Ce  livre  raconte  les  incidents  qui  marquèrent 
la  vie  du  Pontife  à  la  maison  paternelle,  au  sémi¬ 
naire,  dans  les  vicariats  et  les  cures,  à  l’évêché 
de  Mantoue,  au  patriarcat  de  Venise.  Diverses 
anecdotes  égaient  le  récit  et  caractérisent 
Msr  Sarto. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  l’auteur 
raconte  l’élection  de  Pie  X.  Cette  partie  constitue 
un  intéressant  chapitre  de  l’histoire  contempo¬ 
raine  de  l’Eglise.  Elle  rapporte  les  principales 
phases  de  cette  élection.  Dans  les  dernières 
pages,  nous  trouvons  d’intéressants  détails  sur 
l’organisation  de  la  Cour  et  du  gouvernement 
pontificaux. 

Une  illustration  abondante,  bien  choisie,  bien 
exécutée  contribue  à  rehausser  la  valeur  et  l’in¬ 
térêt  du  volume.  Nombreux  seront  ceux,  nous 
n’en  doutons  pas,  qui  tiendront  à  le  posséder. 

A.  De  Ridder. 

DHALEINE  (L.).  —  N.  Hawthorne,  sa  vie  et 

son  œuvre.  Paris,  Hachette  et  Cie ,  1905.  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  25.5)  de  510  pages.  7  50 

HERRIOT  (Edouard).  —  Madame  Récamier  et 

ses  amis.  D’après  de  nombreux  documents  iné¬ 
dits.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  * 904 .  2  vol.  in-8° 
(14.5  X  25j  de  lxxx-564  et  424  pages.  15  » 

Les  historiens  écrivent  de  nos  jours  leurs 
livres  avec  un  soin  bibliographique  extrême.  La 
jeune  école  surtout  s’affirme  très  scrupuleuse  en 
cette  matière.  Les  deux  volumes  que  M.  Edouard 
Ilerriot  vient  de  publier  au  sujet  de  Madame 
Récamier  et  ses  amis  en  est  une  preuve  nouvelle. 
Rarement  ouvrage  a  été  le  produit  d’aussi 
longues,  d'aussi  multiples,  d’aussi  minutieuses 
recherches.  Aussi,  au  point  de  vue  de  la  docu¬ 
mentation,  laisse-t-il  peu  de  chose,  on  pourrait 
presque  dire  rien,  à  désirer. 


L’œuvre  deM.  Ilerriot  est  louable  pour  d’autres 
motifs  encore.  Elle  nous  donne  une  biographie 
très  complète,  peut-être  définitive,  de  la  femme 
quelque  peu  énigmatique  qu’a  été  MmeRécamier. 
Sans  doute,  au  point  de  vue  politique,  la  belle 
Juliette  n’a  joué  aucun  rôle  marquant.  Mais  il  en 
a  été  autrement  au  point  de  vue  social.  Elle  a 
passé  avec  éclat  à  travers  les  salons  de  la  Révolu¬ 
tion,  de  l’Empire,  de  la  Restauration  et  de  la 
monarchie  de  juillet.  Sa  radieuse  beauté,  sa 
grâce,  le  charme  de  sa  personne  ont  attaché  à  ses 
pas  et  soumis  à  son  influence  des  princes,  des 
hommes  d’Etat,  des  hommes  de  guerre,  des  écri¬ 
vains.  Ecrire  son  histoire  c’est  donc  écrire  aussi 
l'histoire  d’une  partie  de  la  société  contempo¬ 
raine  depuis  la  chute  de  l’ancien  régune  jusqu’à 
l'avènement  de  la  seconde  république.  Dans  cette 
société,  on  rencontre  les  Bonaparte,  les  La  Harpe, 
les  Staël,  les  Jordan,  les  Beauharnais,  les  Benja¬ 
min  Constant,  les  Montmorency,  les  Chateau- 
brand,  les  Barante,  le  prince  Auguste  de  Prusse, 
dont  l’adoration  pour  Mme  Récamier  fut  extrême, 
en  un  mot  beaucoup  de  ceux  qui  marquèrent 
dans  le  mouvement  politique  et  intellectuel  fran¬ 
çais  pendant  la  première  moitié  du  XIXe  siècle. 

En  racontant  leurs  relations  avec  Juliette  Ber¬ 
nard,  M.  Herriot  a  permis  au  lecteur  de  pénétrer 
quelque  peu  dans  leur  intimité,  de  scruter  leur 
caractère,  d’analyser  leurs  sentiments,  de  se 
faire  une  idée  de  l’homme  privé  en  même  temps 
que  de  l’homme  public. 

On  conçoit  l'attrait  que  présente  par  lui-même 
un  pareil  sujet.  Nous  devons  ajouter  qu’il  a  été 
traité  avec  une  habileté  qu’on  ne  pourra  contes¬ 
ter  et  par  laquelle  l’auteur  s’affirme  à  la  fois 
écrivain  et  historien.  A.  De  Ridder. 

HOUSSAYE  (Henry).  —  1815.  La  seconde 
abdication.  La  Terreur  blanche  Poids,  Perrin 
et  C^,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  602  pages. 

5.50 

Malgré  ses  six  cents  pages,  le  succès  du  nou¬ 
veau  livre  de  M.  Henri  Houssaye  a  été  considé¬ 
rable.  Les  éditions  se  sont  succédées  aux  édi¬ 
tions,  répandant  de  toutes  parts  leurs  milliers 
d’exemplaires.  Je  crois  que  rarement,  jamais 
peut-être,  ouvrage  historique  a  été  accueilli  avec 
autant  de  faveur  par  le  public. 

Tous  les  historiens,  tous  les  critiques  n’ont  pas 
admis  dans  leur  ensemble  les  jugements  pro¬ 
noncés  par  M.  Houssaye  au  sujet  des  événements 
qu’il  raconte.  Sa  manière  d’envisager  et  d’appré¬ 
cier  les  actes  ainsi  que  les  principes  de  la  Restau¬ 
ration  a  été  combattue  par  divers  écrivains 
lors  de  la  publication  des  volumes  précédents. 
Dans  celui  qu’il  vient  de  nous  donner,  certaines 
pages  provoqueront  des  critiques  analogues, 
mais,  aujourd’hui  comme  hier,  chacun  rendra 
hommage  à  l’immensité  du  labeur  accompli,  au 
charme  du  récit,  à  l’originalité  des  tableaux  qui 
nous  montrent  les  dramatiques  incidents  survenus 
en  France  au  lendemain  de  Waterloo. 

Le  sujet  est  loin  d’être  neuf  cependanLBien  des 
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historiens  ont  raconté  les  événements  qui  font 
l’objet  de  l’œuvre  dernière  de  M.  Houssaye  :  la 
seconde  abdication  de  Napoléon,  le  vote  de  la 
Chambre  qui  proclame  l’avènement  de  Napo¬ 
léon  II,  les  intrigues  de  Fouché  et  de  Talleyrand, 
le  départ  de  l’empereur  pour  la  Malmaison,  l’en¬ 
trée  des  armées  alliées  en  France,  le  retour  de 
Louis  XVIII,  les  premiers  troubles  du  midi, 
l’arrivée  des  troupes  anglaises  et  prussiennes 
sous  Paris,  les  dernières  résistances,  la  capitula¬ 
tion,  la  reprise  de  possession  du  gouvernement 
par  le  roi,  l’embarquement  de  Napoléon  à  Roche- 
fort  la  retraite  de  l’armée  française  derrière  la 
Loire,  les  proscriptions,  les  assassinats  et  vio* 
lences  à  Avignon,  Montpellier,  Nîmes  et  Toulouse, 
les  charges  que  les  alliés  font  peser  sur  la 
France,  les  sévères  mesures  de  réaction  prises 
par  le  gouvernement  que  préside  Talleyrand,  la 
constitution  du  ministère  Richelieu,  les  assassi¬ 
nats  du  midi,  le  traité  de  paix,  le  procès  du 
maréchal  Ney,  la  loi  d’amnistie.  Mais,  grâce  à  la 
manière  heureuse  qu’il  a  adoptée  pour  les  con¬ 
ter,  au  soin  qu’il  a  mis  à  faire,  en  général, 
abstraction  des  travaux  publiés  par  d’autres,  à  ne 
se  servir  que  des  documents, l’historien  a  su  nous 
donner  un  livre  renouvelant  véritablement  les 
connaissances  que  nous  possédions  sur  l'an¬ 
née  1815. 

Son  œuvre  est  une  œuvre  bien  personnelle  où 
s’affirment  avec  intensité  les  qualités  qui  ont  fait 
de  M.  Houssaye  un  des  premiers  écrivains  de  la 
France  contemporaine  et  lui  ont  valu  un  des 
quarante  fauteuils.  A.  De  Ridder. 

HUIT  (C.).  —  La  vie  et  les  œuvres  de  Ballanche. 

Lyon  et  Paris ,  E.  Ville ,  1 904,  1  vol.  in  8° 

(14  X  22)  de  vui-378  pages.  3.50 

LE  BRUN  (Roger).  —  F.  de  Curel.  Biographie 
critique,  illustrée  d’un  portrait-frontispice  par 
Pierre  Hepp  et  d’un  autographe,  suivie  d’opinions 
et  d’une  bibliographie  Paris,  E  Sansot  et  Cie, 
190b.  In-12  (12  X  18.5)  de  84  pages.  I  » 

(Lis  célébrités  d’av jour  d'hui.) 

MERK!  (G.)  —  La  reine  Margot  et  la  fin  des 
Valois.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Lie,  190b.  1  vol. 
in-8o  (14  3  X  23)  de  448  pages.  .  7.50 

En  écrivantLa  reine  Margot  et  la  fin  des  Valois , 
M.  Charles  Merki  n’a  pas  eu  la  prétention  de  nous 
apprendre  rien  de  bien  nouveau  sur  la  célèbre 
femme  d’Henri  IV.  Après  avoir  lu  toutes  les 
publications  provoquées  par  l’histoire  de  la  reine 
de  Navarre,  il  a  tenté  de  nous  en  donner  la  syn¬ 
thèse  et  de  nous  indiquer  les  résultats  auxquels 
la  critique  est  arrivée  au  sujet  de  cette  souve¬ 
raine. 

L’œuvre  révèle  une  grande  érudition  et  un 
réel  talent  d’exposition.  Le  caractère  de  Margue¬ 
rite  de  Valois  y  apparaît  analysé  avec  netteté  ; 
ses  multiples  aventures  y  sont  racontées  en  un 


récit  d’intérêt  toujours  soutenu,  sans  cesse 
varié.  En  même  temps  que  l’auteur  expose  la 
carrière  de  la  reine  Margot,  il  trace  le  tableau  de 
la  société  au  milieu  de  laquelle  elle  vécut, 
société  brillante,  mais  aussi  futile,  corrompue  et 
cruelle,  où  l’adultère,  le  meurtre,  l’injustice,  la 
vengeance  régnent  victorieusement,  société  de 
décadence  que  personnifie  bien  Henri  III,  le  der¬ 
nier  des  Valois,  et  dont  Marguerite  pratiqua  sans 
vergogne  la  triste  morale. 

Ce  livre  est  à  lire,  mais  point  —  est-il  néces¬ 
saire  de  le  dire  ?  —  par  les  jeunes  filles. 

A.  De  Ridder. 

PARGOIRE  (le  P.  J.).  —  L’Eglise  byzantine 

de  527  à  847.  Paris,  V.  Lccoffre,  190b.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  du  xx-406  pages.  3.50 

(Bibliothèque  de  l' enseignement  de  l'histoire 
ecclésiastique.) 

Au  début  du  byzantinisme,  le  christianisme 
orthodoxe  mène  plusieurs  grands  combats  :  de 
527  à  628,  il  lutte  contre  la  Perse  et  le  monophy¬ 
sisme;  de  628  à  725,  contre  l’islam  et  le  monothé- 
lisme;  de  725  à  847,  contre  l’islam  et  l’iconoclas- 
me.  Ces  combats  forment  comme  le  cadre  du  tri¬ 
ple  tableau  où  le  R.  P.  Pargoire  vient  de  peindre 
l’Eglise  byzantine  de  527  à  847. 

Dans  chacune  des  trois  parties  du  volume,  une 
fois  esquissée  l’activité  de  Byzance  en  face  de  ses 
ennemis  religieux,  l’auteur  montre  l’autorité  cha¬ 
que  jour  croisante  du  patriarcat  œcuménique 
et  précise  sa  conduite  vis  à-vis  de  la  papauté.  Il 
expose  ensuite  d’une  manière  complète  et  détail¬ 
lée  son  organisation  intérieure  et  sa  vie  intime  : 
synode,  haute  hiérarchie,  clergé,  charges  ecclé¬ 
siastiques,  monachisme,  vertus  et  défauts  du  peu¬ 
ple  chrétien,  législation  canonique,  établissements 
de  bienfaisance,  lieux  du  culte,  œuvres  d’art, 
prière  publique  et  privée,  livres  d’office  et  de 
piété,  service  liturgique,  sacrements  et  sacramen- 
taux,  fêtes  et  carêmes,  centre  de  pèlerinage,  hé¬ 
ros  de  la  sainteté,  littérature  ecclésiastique. 

L’ensemble  constitue  une  description  de  l’Eglise 
byzantine  absolument  neuve,  toujours  basée  sur 
les  documents.  Il  n’est  pas  une  page  où  l’on  ne 
devine  en  l’auteur  un  homme  d’Eglise  et  d’Orient 
qui,  sans  cesse  en  contact  avec  le  monde  ortho¬ 
doxe  contemporain  et  très  au  courant  de  ses 
institutions,  de  ses  mœurs  et  de  ses  pensées,  y 
gagne  fréquemment  de  pouvoir  traiter  comme 
choses  connues  et  familières  les  plus  mystérieuses 
énigmes  du  monde  orthodoxe  passé.  R. 

PICARD  (Ernest).  —  Bonaparte  et  Moreau. 
L’entente  initiale.  Les  premiers  dissentiments. 
La  rupture.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  190b. 
1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  xvi-444  pages.  8  » 

Le  livre  qui  met  en  scène  Bonaparte  et  Moreau, 
les  deux  grands  hommes  de  guerre  de  la  France 
révolutionnaire  qui  furent  des  adversaires  irré¬ 
conciliables,  est  l’œuvre  d’un  chef  d’escadron 
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d’artillerie.  M.  Picard  le  présenta  comme  thèse 
devant  l’Université  de  Paris  pour  obtenir  le  grade 
de  docteur  ès  let'res.  Le  fait  de  voir  un  officier 
briguer  un  titre  académique  de  ce  genre  est 
ass<  z  rare  pour  mériter  d’être  signalé. 

Le  volume  a  obtenu  l’approbation  de  juges 
très  compétents  et,  à  leur  suite,  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  à  notre  tour  le  louer. 

M.  Picard  n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait 
l’éclairer  dans  son  étude.  Archives  françaises  et 
étrangères,  recueils  de  documents,  mémoires, 
monographies,  il  a  tout  compulsé  avec  un  soin 
très  grand.  Il  a  critiqué  et  mis  en  œuvre  les  ma¬ 
tériaux  ainsi  rassemblés  avec  une  bonne  méthode 
historique  et  un  très  enviable  talent  d’écrivain. 

L'histoire  de  l’inimitié  qui  sépare  Moreau  de 
Bonapaite,  des  rapports  militaires  entre  les  deux 
généraux,  de  leur  participation  au  coup  d’Etat 
de  Brumaire,  de  leur  rupture  définitive  apparaît 
clairement  tracée,  caractérisant  exactement  le 
rôle  de  chacun  des  acteurs  du  drame. 

Si  l’on  peut  reprocher  à  M  Picard  parfois  un 
peu  trop  d’indulgence  pour  Moreau,  l’historien 
juge  cependant  presque  toujours  ce  dernier  im¬ 
partialement.  Beaucoup  se  rallieront  à  son  avis 
lorsqu’il  représente  le  général  comme  étant  supé¬ 
rieur  moralement  à  Bonaparte,  comme  étant  plus 
désintéressé,  plus  amoureux  de  la  liberté.  Par 
contre,  il  est  juste  aussi  envers  Napoléon,  quand 
il  montre  sa  supériorité  militaire  sur  le  vainqueur 
de  Hohenlinden.  L’empereur  avait  un  génie 
original  que  ne  posséda  jamais  Moreau,  trop 
fidèle  aux  procédés  classiques  de  la  guerre. 


En  somme  les  conclusions  du  livre  de  M.  Picard 
montrent  que  la  rivalité  avec  Bonaparte  fut  pour 
une  grande  part  dans  la  renommée  de  Moreau. 
Sans  cet  antagonisme,  on  n’eût  peut-être  pas  tant 
cherché  à  exalter  celui-ci  Beaucoup  tentèrent 
de  ravaler  les  mérites  de  Napoléon  en  proclamant 
bien  haut  ceux  qu’ils  attribuaient  à  son  adver¬ 
saire.  A.  De  Ridder. 

WALiSZEWSKI  (K.).  —  Ivan  le  Terrible  Les 

origines  de  la  Russie  moderne.  Paris,  Plon-Nour - 
rit  et  Cie,  1904.  1  vol.  in-8°  (13.5  X  21.8)  de  vi- 
568  pages.  8  » 

Par  son  livre  Ivan  le  Terrible ,  M.  Waliszewsky 
continue  ses  curieuses  études  sur  les  souverains 
russes  d’autrefois.  Dans  Ivan,  que  le  verdict  de 
l’histoire  a  frappé  d’une  sinistre  renommée, 
l’écrivain  montre  un  véritable  homme  d’Etat, 
ayant  des  plans  de  régénération  pour  son  pays 
et  qui  doit  être  considéré,  au  point  de  vue  politi¬ 
que,  comme  le  précurseur  de  Pierre  le  Grand. 
M.  Waliszewsky  reconnaît  que  ce  monarque  fut 
cruel  et  il  raconte  plusieurs  traits  d’inexcusable 
barbarie  qu’on  ne  peut  lui  dénier.  Mais  il  affirme 
aussi  qu’en  cette  matière  on  a  créé  une  inadmis¬ 
sible  légende,  largement  exagératrice  des  faits 
réels.  Nous  avons  plusieurs  fois  reproché  à  l’his¬ 
torien  de  rechercher  trop  dans  ses  ouvrages  le 
détail  scabreux.  Nous  devons  connaître  que  le 
présent  volume  ne  mérite  pas  cette  critique. 

.  A.  De  Ridder. 
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BARRAU  AugusteL  —  Chez  nous.  Notes  de 
voyages.  Paris ,  Bibliothèque  de  l’ Association, 
1904. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  1 12  pages. 

2  » 

C’est  là  un  bien  charmant  petit  volume  qui  dé¬ 
crit  à  ravir  les  mille  coins  et  recoins  du  midi  du 
beau  pays  de  France.  Au  moment  où  nous  voyons 
approcher  avec  quelle  lenteur  hélas  !  les  beaux 
jours,  il  plaît  à  l’esprit  de  voir  esquisser  de  jolis 
coins  de  nature. 

On  sent  en  ces  pages  l’amour  que  l’auteur  res¬ 
sent  pour  son  pays  et  le  désir  naît  de  trouver  à 
lire  quelque  petit  volume  aussi  bien  écrit  voué  à 
la  description  de  nos  si  pittoiesques  campagnes 
flamandes  ou  wallones. 

René  Bertaut. 

CAMEN1SCH  (D1  C.)  —  Les  chemins  de  fer  rhé- 
tiques  et  leur  ligne  principale  ;  le  chemin  de  fer 


de  l’Albula.  Zurich ,  Orell  Füssli,  s.d.  (1905). 
1  vol.  in- 12  (12  X18.5)  de  136  pages.  1.50 

(L'Europe  illustrée ,  nos  193,  194,  195.) 

Le  livret  contenant  les  numéros  193  à  195  de 
Y  Europe  illusttée,  qui  vient  de  paraître  chez  les 
éditeurs  Art.  Institut  Orell  Füssli,  à  Zurich,  est 
consacré  aux  chemins  de  fer  rhétiques  et  particu¬ 
lièrement  à  la  ligne  de  l’Albula  reliant  Goire  à 
l’Engadine.  On  peut,  sans  être  grand  prophète, 
prédire  un  bel  avenir  et  de  nombreuses  éditions 
à  cette  élégante  brochure.  L’auteur  en  est  le 
Dr  G.  Camenisch,  un  enfant  des  Griso  .s,  qui  con¬ 
naît  à  fond  l’histoire  et  les  gens  de  son  pays  et  a 
été  initié  à  toutes  les  péripéties  du  réseau  de  che¬ 
mins  de  fer  dont  les  ligues  parcourent  aujour¬ 
d’hui  les  principales  vallées  des  Alpes  rhétiques . 
L’exposé  des  difficultés  sans  nombre  qui  ont  long¬ 
temps  entravé  l’exécution  de  ce  grand  projet  et 
le  chant  de  victoire  qui  le  termine  forment  une 
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captivante  introduction  à  la  partie  descriptive  de 
l’ouvrage. 

L’auteur  nous  conduit  successivement  de  Land- 
quart  à  Coire,  de  Coire  à  Thusi®,  de  Reichenau  à 
Ilanz,  puis  de  Thusis  à  l’Engadine,  enfin  de  Da¬ 
vos  à  Landquart  avec  une  sûreté  et  une  exactitude 
qui  inspirent  toute  confiance  au  voyageur.  Un 
grand  nombre  d’illustrations  —  quatre-vingts  en¬ 
viron  —  sont  intercalées  ou  ajoutées  au  texte  ; 


c’est  tout  un  défilé  de  paysages.de  points  de  vue, 
de  travaux  d’art,  de  sommités,  de  châteaux  et  de 
ruines  féodales  qui  rendent  ce  livret  particuliè- 
ment  attrayant.  H.  D.  M. 

DEIVIÂNGEON  (Albert).  —  La  Picardie  et  les 

régions  voisines  :  Artois,  Cambrésis,  Beauvaisis. 
Paris ,  A.  Colin,  1905.  1  vol.  in-8°  (16. b  X  25.5) 
de  496  pages.  12  » 
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BOSSERT  (A.).  -----  Essais  sur  la  littéra'ure 
allemande.  Le  r<  man  de  ta  gueire  de  trente  ans. 
Kant.  Gœlhe.  Jean-Paul.  Ernest  Curtius.  David- 
Frédéric  Strauss. Nietszcbe.  Paris,  Hachtlle  tlLie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  504  pages. 

5.50 

BRUNETIÈRE  (Ferdinand). —  Histoire  delal.tté- 
rature  française  classique.  1515-1850.  Tome  1.  De 
Marot  à  Montaigne.  1515  1595.  2e  partie  :  La 
pléiade.  Paris,  Ch  Del<  grave,  s.  d.  (1905.)  1  vol. 
grand  in-12  (15X20)  des  pages  250  à  486. 

2.50 

CANTACUZÈNE  (Charles-Adolphe).  —  L’âme 
de  Monsieur  de  Nion.  Amsterdam,  C.-L.-G.  Veldt, 
1905.  1  vol.  petit  in-8“  (15.8  X  20)  de  128  pages. 

2.50 

Est-ce  une  gagrure?  Ce  livre  nous  a  paru 
presque  aussi  déplaisant  dans  le  fond  qu’il  l’est 
dans  la  forme,  ce  qui  n’est  pas  peu  dire.  Cette 
édition  néerlandaise  où  texte  et  citations  d’auteur 
se  distinguent  avec  peine,  où  les  alinéas  sont 
rares,  les  numéros  de  renvois  encombrants,  les 
caractères  trop  inégalement  espacés,  s’alourdit 
encore  d’innombrables  parenthèses  qui  achèvent 
de  rendre  insupportable  la  lecture,  ou  plutôt  le 
déchiffrement,  de  cette  âme. 

L’œuvre  elle-même  est  aussi  prétentieuse  que 
mal  conçue.  M.  Cantacuzène  a  voulu,  sous  cou¬ 
leur  de  critique,  dire  tout  le  bien  qu’il  pense  de 
M.  de  Nion,  nouvelliste  agréable  autant  que 
moderne.  Il  le  met,  au  début,  personnellement  en 
scène  et  l’adule  sans  vergogne.  J’ignore  si  celui-ci 
sera  satisfait  de  se  voir  casser  l'encensoir  sur  le 
nez  de  cette  façon  brutale  et  précieuse  à  la  fois. 
Car  M.  Cantacuzène  fait  des  efforts  visibles,  trop 
visibles,  pour  être  léger,  spirituel,  discret  et  pro¬ 
fond  :  cette  recherche  constante  est,  à  propre¬ 
ment  parler,  agaçante.  Encore  si  elle  n’existait 
que  dans  le  style.  Mais  on  peut  pardonner  beau¬ 
coup  à  M.  Cantacuzène,  poète  français,  comme  il 
se  désigne. 

Ce  poète  ne  semble  pas  se  rendie  compte  des 
nécessités  prosaïques  de  la  critique.  Il  parle  des 


ouvrages  de  son  auteur  comme  si  fout  le  monde 
les  connaissait,  sans  aucune  méthode,  à  bâtons 
rompus,  avec  des  citations  énigmatiques,  et  des 
sous  entendus  aussi  mystérieux  que  perpétuelle¬ 
ment  admiratifs. 

Monsieur  de  Nion  (sic)  étant  initié, aimera  peut- 
être  cette  étude.  Je  crains  bien  que  le  public  n’y 
morde  point,  à  moins  qu’il  ne  soit  malgré  tout 
ailéché  par  des  considérations  du  genre  de 
celle-ci  : 

«  Ces  trois  porteurs  beau,  d’une  rigide  honnê¬ 
teté  —  si  différents  par  tant  de  parenthèses  en 
forme  de  salamandres  d’idéal  —  se  connaîtront- 
ils  un  jour  ?...  Mais  je  ne  veux  pas  terminer  ce 
paragraphe  ésotérique  sur  cette  peut-être  sau¬ 
grenue  occultation  d’idée  paresseuse,  et  sans 
appuyer  une  seconde  sur  le  modèle  de  la  nou¬ 
velle  troublante  de  nos  jours  en  choses  d’à  côté.  » 

Ernest  IIallo. 

CARDEUNE  —  Les  destinées  rivales.  Paris , 

Plon-Nourt  it  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.7)  de  278  pages.  5.50 

Il  ne  faut  pas  que  l’homme  soit,  dans  le  ma¬ 
riage,  supérieur  à  sa  compagne.  Cette  thèse,  d’un 
modernisme  très  sain  dans  sa  hardiesse,  résume 
le  drame  intime  qui  peu  à  peu  sépare  la  jolie 
Mme  de  Lorbes  de  son  savant  mari  et  lui  suscite 
une  rivale  dans  la  personne  de  Mme  Thailoire, 
une  Minerve  des  temps  nouveaux.  Mais  celle-ci, 
après  avoir  goûté  au  bonheur  que  chacun  veut 
atteindre,  restitue  M.  de  Lorbes  à  ses  devoirs. 
Et,  dans  l'enchantement  d’une  nature  complice, 
loin  desfacticités  absorbantes  de  la  vie  intense, la 
mondaine  Mme  de  Lorbes  naît  à  la  vie  de  l’âme; 
les  époux  se  retrouvent  eux-mêmes  avec  un  ra¬ 
vissement  ingénu  qui  scelle  à  jamais  leur  fidélité  : 
leurs  esprits  s’appareillent  enfin  dans  un  com¬ 
mun  effort,  tendent  vers  la  parité  qui  fera  désor¬ 
mais  marcher  de  Iront  leurs  existences.  L’intérêt, 
dans  cette  belle  œuvre,  si  distante  de  la  sauva¬ 
gerie  ibsénienne,  se  partage  entre  ces  deux 
destinées  féminines,  qui  se  disputent  noblement 
la  palme  du  bonheur  et  aboutissent,  par  des 
voies  différentes,  à  une  sage  soumission  aux  lois 
communes.  Pt. 
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de  la  BRETE  (Jean).  —  L’impossible.  Paris , 
Plon-Now'it  et  Cie ,  s.  d.  ( 1905  ).  1  vol.  in- 12 
(12x19)  de  324  pagfs.  3.50 

Le  nouveau  roman  de  Jean  de  la  Brète,  L'impos¬ 
sible,  offre  le  vif  intérêt  d’une  actualité  brûlante. 
C’est  un  livre  hardi  dont  la  donnée,  quelque  peu 
scabreuse,  est  neuve  et  forte.  Parmi  les  person¬ 
nages  étudiés  avec  la  finesse  propre  à  l’auteur, 
la  silhouette  de  l’homme  politique,  le  héros  de 
l’ouvrage,  est  dessinée  avec  un  relief  particulier. 

R. 

de  LIAS  (Jeanne).  —  Au  pied  de  la  cathédrale. 

Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1905),  1  vo'.  in-12 
(12  X  18.5)  de  248  pages.  2  » 

de  NERVAL  (Gérard).  —  Ses  plus  belles  pages. 

Avec  une  notice  et  un  portrait.  Pans,  Société  du 
Mercure  de  France,  1905. 1  vol.  in  12  (12  x  18.5) 
de  vm-248  pages.  3.50 

(■ Collection  des  plus  belles  pages.) 

de  QUERLON  (Pierre.)  —  La  maison  de  la 

petite  Livia.  Roman.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France ,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
212  pages.  350 

Pierre  de  Querlon  est  mort  en  1904,  à  24  ans. 
Il  laissait  la  matière  de  trois  volumes.  Ceci  est  le 
premier  des  trois.  Il  comporte  les  Tablettes 

romaines,  odes  vernales,  pleines  de  grâce  et  de 
fraîcheur,  dont  le  développement,  haussé  aux 
proportions  d’un  roman  est  devenu  La  maison 
de  la  petite  Livia.  Elle  est  charmante  cette  petite 
Livia,  frêle  Manon  avant  la  lettre,  spontanée, 
douce  et  mélancolique.  Pierre  de  Querlon  ne  se 
pique  guère  ici  de  psychologie  :  il  décrit  simple¬ 
ment,  mais  avec  quel  art  souple,  précis,  évoca- 
cateur  !  Les  amours  de  sa  petite  danseuse 
romaine  ne  sont  pas  pour  lui  prétextes  à  des¬ 
criptions  sensuelles  :  tentation  à  laquelle  tant 
d’autres  n’ont  pas  su  résister.  Ce  sont  plutôt 
motifs  à  petits  tableaux,  dans  le  goût  de 
M.  Marcel  Schwob,  où  s’affirme  toute  la  grâce 
antique  dans  la  séduction  des  couleurs  et  des 
lignes.  Atmosphère  païenne,  évidemment,  le 
lecteur  s’en  doute,  mais  combien  autrement  sin¬ 
cère  et  morale  que  les  contes  immoraux  et  maté¬ 
rialistes  où  se  complaisent  tant  de  notoires  con¬ 
temporains.  Ernest  IIallo. 

6HIL  (René).  —  Œuvre.  En  méthode  à  l’œu¬ 
vre.  Edition  nouvelle  et  revue.  Avec  portrait. 
Paris,  A.  Mtissein,  1904.  In-12  (12  X  18.5)  de 
72  pages .  2  » 

Sous  ce  titre,  M.  René  Ghil  nous  donne  une 
nouvelle  édition,  définitive  jusqu’à  nouvel  or¬ 
dre,  de  son  aperçu  sur  le  principe  de  philosophie 
évolutive  et  de  sa  théorie  de  l’instrumentation 
verbale. 


Depuis  que  le  premier  embryon  de  cette  œuvre 
parut  dans  la  revue  bruxelloise  «  La  Basoche  » 
et  depuis  la  première  édition  en  une  plaquette, 
sous  la  dénomination  de  «  Traité  du  verbe  »,  le 
programme  poétique  de  celui  qui,  en  1887  — 
si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  —  répondait 
simplement  à  un  interviewer  qui  l’interrogeait 
sur  ce  programme  :  «  Je  suis  l’élève  de  Stéphane 
Mallarmé  »,  a  considérablement  évolué,  sans 
cependant  gag  îer  beaucoup  en  clarté  ou  en  pré¬ 
cision. 

En  cours  de  route,  il  s’est  délesté  de  l’avant- 
dire  que  le  maître  Mallarmé  avait  écrit  pour  la 
première  édition;  le  symbole  aussi  n’y  joue  plus 
le  rôle  dominant  lui  attribué  alors  que  l’œuvre 
de  René  Ghil  devait  être  l’évangile  de  l’avant- 
garde  symboliste;  mais  il  dénote  plus  de  lecture 
de  la  part  de  l’auteur  et  un  plus  grand  souci 
d’exactitude  scien'ifique. 

En  somme,  sans  exagérer  l’importance  de  ce 
manifeste,  on  peut  dire  qu’il  mérite  d’attirer 
l’attention  comme  document  curieux  d’un  mo¬ 
ment  intéressant  de  l’histoire  de  la  littérature  de 
ces  dernières  années.  Edw.  Cokemans. 

GŒTHE.  —  Faust.  Tragédie.  Traduction  nou¬ 
velle  complète,  strictement  conforme  au  texte 
originale.  Paris,  Perrin  et  Cie ,  1905 .  1  vol.  in-12 
(14  X  22.8 j  dexxiv-536  pages.  7.50 

Cette  traduction  complète,  strictement  con¬ 
forme  au  texte  original,  et  qui  a  pour  auteur 
M.  R.  R.  Schropp,  est  précédée  d’un  avant-propos 
très  intéressant  dans  lequel  le  traducteur  expose 
ses  idées  personnelles  sur  l’art  de  traduire.  Sa 
connaissance  parfaite  des  deux  langues  lui  a  per¬ 
mis  de  mener  à  bonne  fin  une  fâche  d’autant  plus 
ardue  que,  mieux  que  tout  autre,  il  a  pu  juger, 
et  des  imperfections  relevées  dans  les  travaux 
de  ses  prédécesseurs  et  des  difficultés  à  vaincre 
pour  arriver  à  donner  un  texte  scrupuleusement 
fidèle,  et  en  même  temps  vivant.  R. 

LACHÈSE  (Marthe).  —  Marie-Ange.  Paris, 

H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.8) 
de  318  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

LACROIX  (Augustin).  —  Massabielle  Les  trois 

sanctuaires.  Paris,  Ch.Amat,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  7  X  18.7)  de  452  pages.  3.50 

LARDANCHET  (Henry).  —  Les  enfants  perdus 
du  romantisme  Paris,  Perrin  et  Cie,  {905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.8)  de  290  pages.  3.50 

Dans  ce  livre,  M.  Lardancheta,  dit-il,  «  voulu 
simplement  tenter  de  rendre  la  physionomie 
réelle  d’une  époque,  de  la  plus  magnifique  époque 
que  l’histoire  littéraire  d’aucun  peuple  ait  jamais 
connue.  »  Il  s’est  «  penché  vers  la  foule  obscure 
et  presque  anonyme,  au-dessus  de  cet  amas  des 
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humbles,  où  les  gestes  n’ont  pas  d’individualité 
et  dont  les  actes  méconnus  s’inscrivent  dans  la 
mémoire  des  siècles,  sous  un  vocable  usurpa¬ 
teur.  » 

Dans  un  premier  chapitre,  il  nous  donne  un 
tableau  intéressant,  plein  d’aperçus  pereonnnels 
et  nouveaux,  de  la  bataille  romantique,  de  cette 
période  qui,  d’après  la  belle  expression  de  Gabriel 
Sarrazin,  a  «  représenté  d’une  façon  vraiment  in¬ 
comparable  ce  merveilleux  état  de  l’âme  qu’on 
appelle  le  lyrisme.  » 

Dans  les  chapitres  suivants,  au  nombre  de  six, 
il  nous  présente  certaines  figures  peu  connues, 
mais  cependant  émouvantes,  choisies  parmi  les 
écrasés  dans  la  conquête  de  Paris  et  de  la 
gloire.  Successivement  il  fait  défiler  sous  nos 
yeux,  en  des  monographies  bien  documentées  et 
témoignant  de  goût  et  d’érudition,  Jean-Pierre 
Veyrat,  Louis  Berthaud,  Hégésippe Moreau,  —  qui 
jouit  d’une  plus  grande  notoriété,  mais  qu’il  était 
impossible  de  ne  pas  classer  ici  entre  ses  con¬ 
génères  —  Lassailly,  qui  avait  «  ambitionné  de  ré¬ 
veiller  la  critique  que  n’avait  pas  encore  secouée 
Sainte-Beuve  »,  et  dont  la  fin  douloureuse  fut  si 
touchante,  et  quelques  autres,  dignes  cfarrêter 
un  moment  l’attention,  tels  que  Laurent  Ausone 
de  Chancel,  Hector  de  Saint-Maur,  George  Farcy, 
lmbert-Galloix,  Armand  Ltbailly,  Napol  le  Pyré¬ 
néen  et  Adolphe  Vard. 

«  Lps  enfants  perdus  du  romantisme  »  de 
M.  Henri  Lardanchet  constituent  une  bonne  con¬ 
tribution  à  l’histoire  d'un  mouvement  déjà  bien 
étudié  jusqu’ici,  mais  dont  il  a  su  mettre  en  un 
heureux  relief  quelques  recoins  ignorés  ou  peu 
connus.  Edw.  Coremans. 

MITHUUARD  (Adrien).  —  Traité  de  l’Occident. 

Paris ,  Perrin  et  Cie,1904.  1  vol.  in-12(i2  X  18.5) 
de  270  pages.  3.50 

La  mode  est  aux  découvreurs  d’âmes.  Ceux 
mêmes  qui  se  vantent  de  ne  croire  à  rien,  parlent 
avec  un  sérieux  imperturbable  de  l’âme  be'ge,  de 
l’âme  française  et  essayent  de  définir  ces  entités 
singulièrement  vagues,  qui  n’auront  jamais  d’im¬ 
portance  si  ce  n’est  comme  superficiels  moyens 
de  classification. 

M.  Mithouard,  lui,  a  découvert  l’âme  occiden¬ 
tale,  l’âme  d’un  occident  à  lui,  qui  ne  s’étend  pas 
même  jusqu’à  Rome  et  dont  la  cellule  centrale 
est  l  Ile  de  France,  ayant  pour  noyau  Paris. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  d’ail¬ 
leurs  intéressant  et  bien  écrit,  il  expose  en  une 
série  de  courts  chapitres  les  caractéristiques  de 
l’espiit  occidental.  Ne  lui  demandez  pas  une  bien 
grande  rigueur  scientifique ,  il  nous  affir¬ 
mera  avec  le  plus  grand  sérieux  que  l’une  des 
caractéristiques  de  l’Occidental  est  de  sonner  le 
temps  et  que  la  cloche  nous  fut  donnée  par  Char¬ 
lemagne.  Je  savais  bien  que  ce  grand  empereur 
s’était  occupé  du  baptême  des  cloches  dans  ses 
Capitulaires,  mais  je  pensais  jusqu’ici  qu’en  Bel¬ 
gique  nous  avions  déjà  eu  des  cloches  au  VIe  siè¬ 


cle,  que  la  Campanie  les  connut  au  IVe  et  que 
les  premiers  chrétiens  se  servaient  d’appareils 
d’appels  en  bois,  l’airain  étant  employé  au  ser¬ 
vice  des  faux  dieux.  Me  serais-je  donc  trompé  ou 
sont-ce  mes  sources  qui  sont  erronées  ? 

Les  Occidentaux  sont  aussi  déchireurs  du  ciel, 
constructeurs  de  tours,  d’après  Milhouard.  Du 
coup  il  ne  nous  est  plus  permis  de  douter  de  l’exac¬ 
titude  des  assertions  de  notre  compatriote  De 
Grave,  dans  sa  «  République  des  Champs  Eljr- 
sées  »,  les  traditions  relatives  aux  Titans  ou  à 
la  Tour  de  Babel  seraient  donc  bien  originaires 
de  nos  contrées,  et  la  tour  de  Bélus,  avec  ses  huit 
étages,  mesurant  200  mètres  de  haut,  d’après  ce 
bon  Hérodote,  se  sera  sans  doute  élevée  vers  le 
ciel  sur  une  des  places  publiques  de  Paris,  puis¬ 
que  d’aucuns  ont  même  appelé  cette  ville  la 
moderne  Babylone. 

Pour  presque  toutes  les  caractéristiques  rele¬ 
vées  par  l’auteur,  les  mêmes  observations  se 
pressent  sous  ma  plume  :  la  rime,  dont  l’usage 
chez  certains  Orientaux  tourne  à  l’abus,  devient 
quelque  chose  d’essentiellement  occidental  ;  me¬ 
surer  le  temps  au  moyen  d’appareils  mécaniques 
est  d’essence  occidentale  et  l’histoire  d’Haroun- 
al-Raschid  envoyant  une  horloge  mécanique  à 
Charles  à  la  Barbe  fleurie  n’est  donc  plus  qu’un 
canard  macrobite. 

Malgré  son  aspect  fantaisiste,  le  traité  deM  Mi¬ 
thouard  renferme  cependant  de  jolies  pages, 
d’ingénieux  aperçus  et  de  bonnes  notations  psy¬ 
chologiques.  Des  phrases  à  retenir  s’y  rencontrent, 
telle  celle-ci  :  c<  Les  plus  vertueux  me  semblent 
être  ceux  qui  se  respectent  pleinement  eux- 
mêmes  et  prétendent  se  bien  employer.  Personne 
n’est  plus  grand  qu’un  forgeron  qui  veut  et  qui 
sait  être  de  toutes  ses  forces  un  bon  forgeron  ». 

La  dernière  partie  du  volume,  in'itulée  «  Des 
hommes  »,où  sont  décrites  quelques  figures  typi¬ 
ques  et,  paraît-il,  occidentales,  n’est  pas  la  moins 
intéressante  et  on  y  trouve  une  belle  et  émou¬ 
vante  évocation  de  la  physionomie  du  père  de 
l’auteur.  Edw.  Coremans. 

MORÉAS  (Jean).  —  Contes  de  la  vieille  France. 

Paris,  Société  du  Mercure  de  France ,  1904.  1  vol. 
in- 12  (12  X  18.5)  de  280  pages.  3.50 

Ce  recueil  est,  dans  la  pensée  de  l’auteur, 
comme  un  miroir  du  moyen  âge  français  :  tendre, 
tragique  ou  plaisant.  Il  est  surtout  tragique  et 
tendre  se  composant  essentiellement  d’aventures 
de  chevalerie  où  l’amour  et  les  combats  jouent 
le  grand  rôle.  L’ensemble  est  un  peu  monotone. 
Mais  le  style,  fort  simple  a  quelque  chose  des 
gracieuses  façons  de  jadis,  comme  l’annonce 
M.  Moréas  lui-même.  Ces  contes  peuvent  être  mis 
dans  toutes  les  mains.  Ernest  Hallo. 

PER0N  (Louisj. —  Les  poux  ne  vont  pas  sur 
les  têtes  chauves.  Un  seul  parti  nécessaire.  Sans 
lieu  d’édition  ni  nom  d’éditeur,  s.  d.  (1909).  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  25)  de  176  pages.  1.50 
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PRAVIEUX  (Jules)  —  Séparons  nous.  Journal 
de  l’abbé  Blondot.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie, 
s  d.  (1905).  1  vol.  in -12  (12  X  18  8)  de 
vi-306  pag^s.  3  30 

Sous  la  forme  originale  de  mémoires  anecdo¬ 
tiques,  l’auteur  traduit  avec  humour  et  un  grand 
luxe  de  détails  pittoresques  l’état  d’âme  du  clergé 
sous  la  troisième  République,  à  la  veille  de  la 
solution  prévue  qui  doit  consommer  pratique¬ 
ment  le  divorce  de  l’Eglise  et  de  l’Etat.  Rassuré, 
du  reste,  par  la  parole  d’éternelle  confiance 
adressée  par  le  Christ  à  Pierre,  l’abbé  Blondot  se 
divertit  franchement  au  spectacle  des  contradic¬ 
tions  qu’il  relève  entre  les  théories  publiques 
des  politiciens  et  leur  attitude  privée,  et  la  sépa¬ 
ration  lui  apparaît  comme  l’aube  d'une  renais¬ 
sance  catholique.  Appuyée  d’un  exposé  satirique 
des  complicités, des  intrigues,  des  faiblesses  issues 
du  compromis  concordataire,  relevée  de  saillies 
inattendues,  cette  conclusion  emprunte  à  l’actua¬ 
lité  la  plus  pressante  un  intérêt  qui  nous  paraît 
dépasser  sensiblement  le  niveau  de  la  banalité 
connue.  On  sera  tenté  plus  d’une  fois  de  mettre 
des  noms  au  bas  de  certaines  figures  et  d’aucuns 
verront  dans  ce  livre  un  «  roman  à  clef  ».  R. 

BEGGIO  (Albert).  —  La  sonate  des  heures. 
L  heure  d’azur.  L’heure  despotique.  L’heure 
caduque.  1893-1901.  Paris,  Perrin  et  Cie,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  516  pages. 

3  50 

L’idée  de  M.  Reggio  est  peut-être  délicate  et 
jolie,  mais  sa  réalisation  poétique  est  franche¬ 
ment  défectueuse.  Il  y  a  une  insupportable  miè¬ 
vrerie  dans  la  plupart  des  petits  poèmes  de  ce 
recueil. 

Qu’on  en  juge  par  ces  vers  pris  au  hasard  : 

Candide  comme  un  clair  matin  miraculeux, 

Son  cœur  est  un  jasmin  enivré  d’innocence, 

Où  plus  d’un  sphinx  errant  au  vol  méticuleux 
A  souhaité  périr  en  mal  pâmé  d’essence. 

Et  cette  préciosité  de  la  forme  s’allie  à  je  ne 
sais  quelle  subtilité  très  travaillée  de  l’intention, 
à  des  raffinements  maladifs  de  sensation. 

Tout  Je  volume  est  d’une  lecture  pénible,  et 
bien  rares  sont  les  vers  dont  le  charme  s’affirme 
dans  la  simplicité  et  la  vérité. 

Y.  De  Brabandère. 

RETIF  DE  LA  BRETONNE.  —  Ses  plus  belles 

pages.  Avec  une  notice  et  un  portrait.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  vin-560  pages.  5.50 

( Collection  des  plus  belles  pages  ) 

« 

Par  ce  volume,  le  Mercure  de  France  inau¬ 
gure  sa  «  Collection  des  plus  belles  pages  ». 

Rétif  de  la  Bretonne,  que  Monselet  avait  com¬ 
pris  dans  ses  «  Oubliés  et  Dédaignés  »,  un  peu  à 
tort,  puisque  maintes  de  ses  œuvres  ont  été  réim¬ 


primées  plusieurs  fois  au  cours  du  siècle  écoulé 
et  que  son  nom  a  fixé  l’attention  de  beaucoup  de 
chercheurs  et  de  curieux,  est  difficile  à  présenter 
au  grand  public  et  le  Mercure,  dans  les  pages 
choisies  qu’il  nous  offre,  n’a  pas  résolu  le  pro¬ 
blème. 

Lps  caractéristiques  dominantes  de  l’éroto- 
mane  fétichiste  atteint  de  graphomanie,  que  fut 
Rétif,  sont  trop  mises  en  relief  dans  cette  antho¬ 
logie  pour  qu’on  puisse  la  laisser  lire  par  le  grand 
nombre. 

L’opportunité  de  celte  publication  s’en  trouve 
diminuée  d’autant,  car  les  amateurs  de  Curiosa 
ne  l’attendaient  pas  pour  faire  la  connaissance  de 
l’auteur  du  «  Paysan  perverti  »,  des  «  Contem¬ 
poraines  »,  ou  de  «  Monsieur  Nicolas  ou  le  cœur 
humain  dévoilé  »,  et  les  autres  auraient  certes 
préféré  un  recueil  d’extraits,  permettant  de  se 
faire  une  idée  du  talent  réel  dont  parfois  Rétif  fît 
preuve,  sans  devoir  se  heurter  aux  imaginations 
érotiques  et  morbides  de  ce  grand  ignominiogra- 
phe  de  la  fin  du  xvme  siècle. 

Edw.  Coremans. 

STRYiENSKI  (Casimir).  —  Soirées  du  Stendhal 

club.  Documents  inédits.  Préface  de  L.  Bélugou. 
Paris ,  Société  du  Mercure  de  France,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  x  18.5;  de  xx-352  pages.  3.50 

M.  Stryienski,  a  qui  les  Stendhaliens  doivent 
déjà  la  publication  de  plusieurs  œuvres  inédites 
de  Beyle,  notamment  le  Journal,  les  Souvenirs 
d'Egotisme,  la  Vie  de  Henri  Brulard  et  Lamiel,  a 
réuni,  en  ce  volume,  sous  le  titre  de  «  Soirées  du 
Sten  ihal  club»  une  série  de  documents  et  d’études 
sur  son  auteur  favori. 

La  compétence  toute  spéciale  de  M.  Stryienski 
en  matière  de  Beylisme,  sa  sagacité  comme  col¬ 
lectionneur  et  critique, suffisent,  à  première  vue, 
pour  faire  bien  accueillir  cet  ouvrage  par  tous 
ceux  qui  tiennent  à  entrer  dans  l’intimité  de 
l’auteur  de  la  «  Chartreuse  de  Parme  ». 

Après  lecture,  ils  ne  seront  d’ailleurs  pas  déçu 
dans  leur  attente.  Ils  y  trouveront  un  chapitre 
magistral  et  définitif  sur  les  plagiats  de  Stendhal, 
l’indication  des  sources  du  cc  Rouge  et  Noir  », 
deux  fragments  inédits  de  la  «  Chartreuse  de 
Parme  »,  un  article  sur  Beyle  dessinateur  et  les 
dessins  des  Romantiques,  des  notes  précieuses 
sur  les  amis  du  célèbre  écrivain,  sa  correspon¬ 
dance  avec  Mérimée  et  Eugénie  de  Montijo,  une 
importante  collection  de  lettres  inédites  et  dos 
observations  curieuses  sur  la  manière  dont  fut 
publiée  la  correspondance  de  Bnyle. 

En  somme,  une  vraie  mine  de  renseignements 
rares  ou  inconnus  sur  une  personnalité  littéraire 
dont  l’importance  fut  et  est  encore  grande,  dont 
Mérimée  relève,  où  l’on  retrouve  avant  la  lettre, 
mainte  idée  de  Nietzsche  et  où  Taine  chercha  le 
germe  de  certaines  de  ses  théories. 

Si  la  personnalité  de  Beyle  ne  sort  pas  de  ce$ 
études  grandie  ou  plus  sympathique,  on  peut 
dire,  cependant,  qu’après  lecture  de  l’ouvrage  de 
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M.  Stryienski  on  la  voit  dans  une  meilleure 
perspective,  on  la  pénètre  mieux,  et  cela  suffit, 
je  pense,  à  l’ambition  de  l’auteur  et  à  la  curiosité 
de  ses  lecteurs. 

EIw.  COREMANS. 

TWAIN  (Mark).  —  Exploits  de  Tom  Sawyer  dé¬ 
tective  et  autres  nouvelles.  Traduits  par  François 
de  Gail.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France ,  1904. 
1  vol.  in-42  (12  x  18.5)  de  240  pages.  5.50 
(Collection  d'auteurs  étrangers .) 

N’imaginez  pas,  sur  la  renommée  du  célèbre 
humoriste  américain,  que  les  exploits  de  Tom 
Sawyer  soient  ruisselants  d'humour.  Dans  cette 
histoire  de  brigands,  c’est  l’humour  qui  manque 
le  plus.  11  s’agit  d’un  crime  découvert  par  un 
jeune  garçon  de  14  ans,  dans  des  conditions  qui 


feraient  honneur  à  un  policier  émérite.  Mais  ceci 
est  raconté  à  la  manière  anglo-saxonne  avec 
intérêt,  lourdement,  sans  grâce  et  sans  qu’on 
puisse  accuser  la  traduction  d’être  la  cause  prin¬ 
cipale  de  ce  manque  de  légèreté. 

Quelques  articles,  notamment  la  curieuse  atta¬ 
que  contre  M.  Paul  Bourget,  à  propos  d'Outremer, 
complètent  ce  volume.  Mais  où  l’humoriste  puis¬ 
sant  se  retrouve  tout  entier,  c’est  dans  le  Journal 
d'Adam ,  impressions  du  premier  homme  Quel¬ 
ques  pages,  mais  elles  valent  le  reste.  «  Lundi. 
Cette  nouvelle  créature  aux  longs  cheveux  est 
bien  encombrante.  Elle  traîne  partout  et  me  suit 
toujours  Je  déteste  cela;  je  ne  suis  pas  habitué 
à  la  société.  Je  voudrais  quelle  reste  avec  les 
autres  animaux.  ,  »  Voilà  de  l’humour  de  der¬ 

rière  les  fagots. 

Ernest  Hallo  . 
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SCHINDELE  (D*  St.).  -  Reste  deutschen  Volks- 
tumes  südhch  der  Alpen.  Eine  Studie  über  die 
deutschen  Sprachinseln  in  Südtirol  und  Oberita- 
lien.  Mit  einer  Uebersichtskarte  der  verschiedenen 
S  irachgebiete.  Cologne,  J.- P.  Bachem ,  1904. 
1  vol.  in-8°  (45  X  25.8)  de  loti  pages. 

(Vereinsgaben  der  Gôrres-GeselLchaft  zur 
PfPge  d  r  Wissenschaft  im  kalholischin 
Deutschland  ) 

Bonne  brochure  sur  les  îlots  allemands  dans  le 
Tyrol  méridional  et  l’Italie  supérieure. 

L’auteur,  qui  connait  de  visu  et  de  auditu  les 
lieux  dont  il  parle  et  qui  possède  à  fond  la  litté¬ 
rature  de  son  sujet,  — il  nous  en  donne  en  appen¬ 
dice  une  excellente  bibliographie,  —  après  avoir 
attiré  en  une  courte  introduction  l’attention  sur 
les  traces  sporadiques  allemandes  relevées  dans 


le  reste  de  l’Europe,  s’attache,  en  une  série  de 
chapitres  bien  documentés,  à  l’étude  des  îlots  alle¬ 
mands  à  la  frontière  italienne. 

Successivement,  il  étudie  les  survivances  alle¬ 
mandes  dans  le  sud  du  Tyrol,  les  Sette  comuni, 
les  Tredici  comuni,  le  Frioul  et  le  Piémont,  en  des 
pages  intéressantes  tant  au  point  de  vue  histo¬ 
rique  et  ethnographique,  qu’au  point  de  vue  topo- 
nymique  et  philologique.  A  noter  plus  particu¬ 
lièrement  dans  cet  aperçu,  les  pages  relatives  au 
dialecte  dit  :  Cimbriques. 

L’auteur,  qui  se  défend  d’être  un  spécialiste, 
a  traité  cependant  son  sujet  avec  une  réelle  com¬ 
pétence  et  son  œuvre,  résumant  et  complétant  les 
travaux  de  ses  devanciers,  est  un  bon  point  de 
départ  pour  des  études  futures. 

Edw.  Coremans. 
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BEAUMONT  (J.).  —  Les  peupliers.  Espèces, 
multiplication,  culture,  exploitation,  maladies, 
vente,  usages,  produit  très  rémunérateur.  Paris, 
Librairie  horticole,  1905.  ln-18  carré  (14  X  44.6) 
de  56  pages.  4  » 

Les  peupliers  sont  encore  bien  peu  connus  au 
point  de  vue  industriel  et  économique.  Si  les 
architectes  paysagistes  ont  su  tirer  un  grand  parti 
de  cet  arbre  fort  décoratif  par  son  port  majes¬ 


tueux,  la  plupart  des  agriculteurs  ignorent  les 
ressources  que  leur  offre  cet  arbre  par  la  qualité 
de  son  bois,  les  multiples  usages  auxquels  on 
l’emploie  et  la  rapidité  de  sa  croissance.  C’est  celte 
lacune  qu'a  voulu  combler  M.  J.  Beaumont,  dans 
cette  monographie  où  il  vante  les  bénéfices  à 
retirer  d’une  culture  de  bois  bien  comprise, culture 
des  plus  rémunératrices  à  tenter  pour  un  proprié¬ 
taire  de  terrains  favorables  au  développement  de 
cette  essence.  R. 
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DE  LAMARCHE  (Cyrille).  —  L’élevage  du 
pigeon.  Le  colombier  et  la  volière.  Paris ,  H.  Gau¬ 
thier ,  s.  d.  [1905).  1  vol.  petit  in-18  (10.5  X  15.5) 
de  108  pages.  1  » 

( Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesses.) 

—  Le  porc  et  ses  produits.  Lard  et  jambons 
Paris,  H.  Gauthier,  s.  d.  (1905).  1  vol  petit  in-18 
(10.5x15.5)  de  106  pages.  1  » 

(Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesses .) 

GIBAULT  (Georges).  —  Les  plantes  alimentaires 
indigènes.  Paris,  Librairie  horticole,  1904.  In-18 
earré  (11  X  15)  de  28  pages.  0  60 

(Extrait  du  Petit  jardin  illustré.) 

Dans  cette  intéressante  brochure,  M.  Gibault, 
continuant  la  série  de  ses  curieuses  études  sur  le 
rôle  des  plantes  dans  les  diverses  manifestations 
de  la  vie,  publie  aujourd’hui,  après  les  Fleurs 
nationales  et  politiques  et  les  Fleurs  et  les  tom¬ 
beaux,  etc.,  cette  instructive  monographie  sur  les 
ressources  alimentaires  assez  peu  connues  que 
nous  offrent  les  plantes. 

GIBAULT  (G.)  et  B0UYSS0US  (J  )  —  Les  plantes 
médicinales  indigènes.  Leur  utilisation  dans  la 
médecine  populaire.  Paris,  Librairie  horticole, 
1905.  In-18  carré  (11  X  '  5)  de  46  pages.  1  » 

Après  les  plantes  alimentaires,  se  sont  les 
plantes  médicinales  que  MM.  Gibault  et  Bouvs- 
sous  passent  en  revue,  pour  les  tirer  de  l’oubli 
un  peu  injuste  dans  lequel  on  semble  les  laisser 
de  nos  jours.  Ils  montrent  le  rô'e  important  que 
les  plantes  peuvent  encore  jouer  dans  la  méde¬ 
cine  populaire  malgré  la  concurrence  des  pro¬ 
duits  chimiques  ou  exotiques  mis  par  la  science 
actuelle  au  service  de  la  thérapeutique.  R. 

HENRY  (L.).  —  Agenda  horticole.  10e  année  : 
1905.  Paris,  Librairie  horticole,  1905.  1  vol.  petit 
in-18  (9  X  14.8)  de  534  pages.  I  » 


BEAUX-ARTS 


HUYSMANS  (J.K.).  —  Trois  primitifs.  Les  Grü- 
newald  du  musée  de  Colmar.  Le  maître  de  Flé- 
malle  et  la  Florentine  du  musée  de  Francfort-sur- 
le-Mein.  3*  édition.  Paris,  A.  Messein  1905. 
1  vol.  in-8°  (16.7  X  24)  de  106  pages.  5  » 

M.  Huysmans  a  réuni  sous  ce  titre  ses  notes 
sur  les  Grünewald  du  musée  de  Colmar,  le  maître 
de  Flémaile  et  la  Florentine  du  musée  de  Franc- 
fort-surle-Mein. 

On  se  souvient  que  M.  Huysmans  a  été  un  des 


L’éloge  de  Y  Agenda  horticole  de  L.  Henry  n’est 
plus  à  faire  ;  on  sait  qu’il  occupe  une  première 
place  parmi  les  travaux  de  ce  genre  et  qu’il  est,  à 
tout  instant,  d’un  secours  précieux  au  milieu  de 
leurs  travaux,  pour  tous  les  amateurs  et  prati¬ 
ciens.  On  y  retrouve  toutes  les  formules,  toutes 
les  opérations,  tous  les  calculs  qui  échappent  à  la 
mémoire  ou  sur  lesquels  on  est  insuffisamment 
renseigné.  R. 

MAUMENÉ  (Albert).  —  L’ornementation  florale 

des  jardins.  Avec  65  figures  dans  le  texte  et  hors 
texte.  Paris,  sans  nom  d’éditeur,  1905.  1  vol. 
grand  in-12  (13  5  X  20)  de  xii-142  pages.  2  » 

M0TTET  (S.).  —  Les  œillets.  Historique;  des¬ 
cription  des  principales  espèces,  races  et  variétés  ; 
multiplication,  culture,  emplois,  etc. Et  les  oeillets 
remontants  à  grandes  fleurs.  Leur  origine  et  leur 
obtention  par  la  culture  intensive.  46  figures 
dans  le  texte.  Paris,  Librairie  horticole,  1904. 
1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  151  pages.  2  25 

La  deuxième  édition  de  ce  livre,  est  certaine¬ 
ment  la  monographie  culturale  la  plus  complète, 
publiée  en  langue  française  sur  les  œillets.  Au 
texte  révisé  et  modifié  de  la  première  édition  qui 
s’étend  à  toutes  les  principales  espèces,  races  et 
variétés  d’œillets  cultivées,  aux  divers  procédés 
de  multiplication  de  culture,  aux  traitements  des 
affections,  etc.,  que  l’auteur  à  mis  à  jour,  il  nous 
faut  ajouter  les  chapitres  nouveaux  sur  la  culture 
des  OEillels  dans  le  Midi  de  la  France,  l’origine 
des  OEdlets  à  grandes  fleurs,  la  culture  intensive 
des  Œillets  à  grandes  fleurs.  Ces  deux  derniers 
sujets  ont  été  traités  d’une  façon  rationnelle,  sous 
leur  véritable  aspect,  dans  tous  les  détails  qu’ils 
comportent.  La  classification  que  M.  Moltet  a  faite 
de  ces  derniers, nous  paraît  très  logique  et  est  en 
tous  cas  très  précieuse.  Ces  notions  culturales 
sont,  en  outre,  à  la  portée  des  amateurs  et  des 
professionnels  avides  d’indications  sur  ce  sujet. 

R. 


—  MUSIQUE 


premiers  à  attirer  l’attention  du  grand  public  sur 
Grünewald  par  sa  description  merveilleu'c  de  la 
crucifixion  du  musée  de  Cîssel  dans  Là-Bas. 
Son  étude  nouvelle  sur  le  vieux  et  peu  connu 
maître  allemand  met  en  belle  lumière  son  œuvre 
si  inégale  et  cependant  si  intéressante.  On  y 
retrouve  toutes  les  qualités  critiques  que  nous 
avons  appris  à  estimer  dans  l’auteur  de  La 
Cathédrale,  avec  sa  vision  esthétique  personnelle 
et  son  style  somptueux  et  original. 

Dans  les  notes  sur  le  maître  de  Fiémalle  et  sur 
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la  Florentine,  il  se  raille,  à  bon  droit,  de  ceux 
qui,  comme M. Bouchot,  veulent  à  tout  prix  inven¬ 
ter  des  Primitifs  français,  et  étudie  avec  sa  con¬ 
science  habituelle  les  œuvres  dont  il  parle  et  spé¬ 
cialement  l’admirable  Vierqe  à  l'enfant  de  Franc¬ 
fort. 


Bien  présenté  au  point  de  vue  typographique 
et  orné  de  bons  clichés,  l’ouvrage  deM.  Huysmans 
a  sa  place  marquée  parmi  les  nombreuses  publi¬ 
cations  sur  les  primitifs  qui  ont  paru  en  ces  der¬ 
niers  mois.  Edw.  Coremans. 
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COMPAYRÉ  (Gabriel).—  Montaigne  et  Péduca- 
tion  du  jugement.  Paris ,  P.  Delaplane ,  s.  d. 
(4905).  1  vol.  in-18  (11.3  X  17)  de  122  pages. 

0  90 

(Les  grands  éducateurs .) 

Michel  Eyquem  de  Montaigne,  en  raison  du 
chapitre  qu’il  consacre  dans  ses  Essais  à  l’éduca¬ 
tion  des  enfants ,  a  droit  à  une  place  en  évidence 
dans  la  galerie  des  «  Grands  éducateurs  ». 

Indépendamment  de  l’intérêt,  qu’on  éprouve  à 
confronter  les  idées  d’un  éducateur  du  xvie  siècle 
avec  celle  qui  ont  cours  aujourd’hui,  celte  étude 
présente  une  réelle  utilité  :  bien  des  vues  de 
Montaigne  sur  l’éducation  ont  été  appliquées 
dans  la  pédagogie  moderne.  Puis,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’éducation,  il  a  fait  montre  d’une  gravité 
dont  il  n  était  pas  coutumier,  et  c’est  le  sujet 
sur  lequel  il  a  le  moins  varié.  Ce  n’est  pas  à  pro¬ 
pos  de  l’éducation  qu’il  a  formulé  son  fameux  : 
«  Que  sais  je  ?  »  Au  contraire,  la  seule  chose 
qu’il  dit  savoir,  c’est  que  la  science  humaine  la 
plus  difficile  et  la  plus  importante  est  celle  qui  a 
pour  objet  l’éducation  des  enfants. 

L’école  pédagogique  dont  on  le  proclame  l’ini¬ 
tiateur,  c’est  celle  «  qui  subordonne  l’instruction 
à  l’éducation,  la  mémoire  au  jugement,  la  science 
à  la  conscience,  et  toutes  les  éludés  à  l’enseigne¬ 
ment  de  la  morale  ». 

Montaigne  n’a  pas  été  éducateur  de  profession 
et  n’a  certes  pas  pratiqué  personnellement  l’art 
dont  il  établissait  les  principes.  Sa  pédagogie  est 
une  réaction  contre  les  travers  de  la  scolastique 
et  le  fanatisme  littéraire  de  la  Renaissance  Elle 
est  une  riposte  de  l’esprit  nouveau*,  un  esprit  de 
lumière  et  de  liberté. 

Tel  est  le  jugement  de  M.  Compayré.  Ces  der¬ 
niers  mots  nous  obligent  à  une  certaine  circons¬ 
pection  dans  l’admission  de  ses  idées.  D’autant 
plus  que  ce  volume  est  d’une  lecture  séduisante. 
Tout  intéressants  que  fussent  les  précédents, 
celui-ci  me  semble  avoir  été  fait  avec  une  prédi¬ 
lection  marquée  :  le  caractère  de  cet  ondoyant  et 
sceptique  Montaigne,  la  pédagogie  et  son  influen¬ 
ce,  sont  finement  caractérisés.  La  pastiche  de  son 
style,  qui  est  en  même  temps  une  excellente  syn¬ 
thèse  du  livre,  est  à  tous  égards  remarquable. 

G.  Gaeymaex. 

LACOMBLÉ  (E.-E.-B.).  —  Complément  de  l'his¬ 


toire  de  la  littérature  française.  Morceaux  choisis, 
poésies,  analyses.  2e  édition,  revue  avec  soin  et 
considérablement  augmentée.  Groningue,P.Noord- 
hoff ,  4904.  1  vol.  in-80  carré  (14  X  20)  de 
232  pages.  2.75 

L’histoire  de  la  littérature  française  de  M.  La- 
comblé  a  été  recommandée  ici  même,  comme 
étant  un  utile  et  pratique  résumé  succinct  de  ce 
que  les  étrangers  doivent  connaître  de  la  littéra¬ 
ture  française.  Le  Complément  de  cette  Histoire  — 
choix  judicieux  d’extraits  —  a  été  accueilli 
également  avec  faveur  par  la  presse  pédagogi¬ 
que  de  notre  pays.  En  fait  de  textes  cités  par¬ 
tout,  a-t-on  dit,  M.  Lacomblé  n’a  pris  que 
ceux  recommandés  ou  même  imposés  par  leur 
indiscutable  beauté.  C’est  dire  qu’il  y  a  dans  cette 
anthologie  beaucoup  de  «  neuf  ». 

Cette  seconde  édition  a  cet  avantage  sur  la  pre¬ 
mière  que  l’auteur  y  a  recueilli  quelques  belles 
pages  des  grands  prosateurs  du  xixe  siècle.  11  y  a, 
de  plus,  d  autres  changements  et  «  de  nombreu¬ 
ses  notes  nécessitées  par  des  allusions  à  des  faits 
de  l’époque  »,  pour  me  servir  des  termes  de 
M.  Lacomblé. 

Des  serments  de  Strasbourg  à  Verlaine  plus  de 
soixante  auteurs  sont  représentés. 

Je  me  permets  d’engager  les  professeurs  de 
poésie  et  de  rhétorique  à  se  procurer  et  à  lire  à 
leurs  élèves  ces  morceaux  choisis,  surtout  que 
plusieurs  d’entre  eux  ne  figurent  pas  dans  nos 
anthologies.  Le  livre  de  M.  Lacomblé  rendrait  à 
nos  maîtres  et  à  nos  élèves  de  précieux  services, 
à  titre  de  Complément. 

C.  Caeymaex. 

R0USTAN(M.).  —  Le  dialogue.  Méthode  et  ap¬ 
plications.  Paris,  P.  Delaplane ,  s.d.  (4905).  1  vol. 
in-18  (11  X  17)  de  144  pages.  0.90 

(La  composition  française  :  Les  genres ,  III.) 

Le  plan  de  ce  3me  opuscule  de  la  série  publiée 
par  M.  Roustan  est  le  même  que  celui  de  la  Des¬ 
cription  et  de  la  Narration  :  Invention;  Disposition ; 
Elocution  ;  Appendice  :  sujets  proposés. 

Joseph  de  Maistre  condamnait  le  dialogue 
comme  un  genre  faux.  «  C’est  une  œuvre  pure¬ 
ment  artificielle,  disait-il  :  ainsi  on  peut  en  écrire 
autant  qu’on  voudra,  c’est  une  composition 
comme  une  autre,  qui  part  toute  formée,  comme 
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Minerve,  du  cerveau  de  l’écrivain  ».  M.  Roustan 
est  d’avis  que  cette  appréciation  est  juste  pour 
certains  dialogues,  mais  injuste  pour  le  genre  lui- 
même;  d’après  lui,  le  dialogue  a  aussi  sa  vérité. 

Ce  petit  livre  est  fort  intéressant,  et  renferme 
plusieurs  aperçus  très  justes  ;  mais  en  général,  il 
ne  me  paraît  guère  pratique  pour  nos  classes. 

J.  De  Smet. 


ROUSTAN  (M.).  —  La  narration.  Méthode  t 
applications.  Paris,  P.  Delaplane ,  *.  d  (1905). 

1  vol.  in-18  (lt  X  17)  de  160  pages.  0.90 

(La  composition  française  :  Les  genres,  II.) 

Dans  le  dernier  numéro  de  cetle  Revue  j’ai 
annoncé  la  prochaine  publication  d’une  série  de 
six  opuscules  de  M.  Roustan,  destinés  à  enseigner 
l’art  d’écrire,  où  l'auteur  résume  avec  simplicité 
les  conseils  donnés  à  ses  élèves,  durant  les 
longues  années  de  son  professorat.  Après  La  des¬ 
cription  et  le  portrait ,  voici  le  deuxième  opuscule  : 
La  narration.  Il  comprend  : 

1°  L’Invention  (pp.  5-51).  Prenant  pour  devise 
le  mot  de  Pascal  :  «  Travaillons  à  bien  penser  », 
M.  Roustan  insiste  particulièrement,  et  avec  rai¬ 
son,  sur  ce  point  :  que  la  narration  doit  être 
intelligente,  que  l’écrivain  doit  se  livrer  à  des 
enquêtes  consciencieuses  sur  la  vérité  des  faits. 

20  La  Disposition  (pp.  52-100)  :  lois  de  l’unité, 
du  mouvement,  de  l’ordre,  de  simplification, 
d’économie,  des  proportions.  Que  penser  des 
anciennes  classifications  :  narration  oratoire,  poé¬ 
tique,  etc.  ?  En  fait,  il  n’y  a  qu’une  sorte  de  narra¬ 
tion,  la  narration  vraie. 

3°  L’Elocution  (pp.  101-131).  Le  narrateur  a 
pour  idéal  d’arriver  à  la  plus  lumineuse  simpli¬ 
cité ,  à  celte  simplicité  pour  laquelle  Xénophon 
reste  le  premier  de  tous  ceux  qui  ont  conté.  La 
simplicité  de  l’expression  ne  va  pas  sans  la  pro¬ 
priété  et  sans  la  brièveté.  A  propos  de  la  propriété 
du  vocabulaire,  l’auteur  examine  dans  quelle 
mesure  on  peut  employer,  au  cours  d’un  récit,  les 
mots  étrangers  ou  techniques. 

Il  insiste  d’une  façon  particulière  sur  un  des 
éléments  de  la  précision  de  la  forme,  qu’on  néglige 
souvent  :  l’emploi  exact  des  temps  et  notamment 
du  passé  et  de  l’imparfait.  Enfin,  il  faut  le  natu¬ 
rel  et  la  variété. 

Comme  applications  de  ses  préceptes,  M.  Rous¬ 
tan  cite  des  textes  d’écrivains  ou  des  copies 
d’élèves. 

Ses  conseils  sont  bons,  excellents,  fruit  d’une 
longue  et  intelligente  expérience. 

Pour  divers  motifs,  je  ne  puis  approuver  sans 
réserve  ['appendice  final,  où  l’auteur  donne  une 
série  de  sujets  proposés  :  Ie  sujets  d’histoire  et  de 
littérature  anciennes  ;  2°  sujets  tirés  de  l’histoire 
de  France;  3°  sujets  tirés  de  l’histoire  de  la  litté¬ 
rature  française;  4o  anecdotes;  5°  fables,  para¬ 
boles,  etc. ;  6°  divers. 

Il  y  a  là  plusieurs  sujets  qui  ne  me  semblent 
pas  pratiques  chez  nous  ou  qui,  en  tous  cas,  me 


paraissent  peu  recommandables,  même  en  lais¬ 
sant  de  côté  l’histoire  de  France.  Veut-on  un 
exemple?  Voici  le  n°  1  de  la  première  série  (his¬ 
toire  et  littérature  anciennes)  :  Ruse  d’Ulysse 
pour  reconnaître  Achille.  2.  Le  Retour  d’Héra- 
klès.  5.  Les  Amis  de  Cimon.  7.  Athènes  sauvée  par 
Euripide.  8.  Aniolikos  et  V  Harmoste,  etc.  Parmi 
les  anecdotes  :  Denis ,  roi  de  Sicile,  et  le  poète  Philo- 
xène.  —  Le  consul  Duilius.  —  Une  plaisanterie  de 
Boileau. 

Grâces  à  Dieu,  il  y  a  belle  lurette  que  pareils 
exercices  sont  proscrits  chez  nous. 

J.  De  Smet. 


VAN  DER  K00I  (P.).  —  Spraakkunstig  allerlei 
voor  kweekelingen.  Herhalingsoefeningen  voor 
de  mondelinge  taalles.  Groningen,  P.  Noordhoff, 
1905.  ln-8°  post  (14  X  19)  van  48  bladz.  0.75 

WARMING  (Dl  E.). —  Kern  der  plantkunde  Naar 

de  tweede  deensche  uitgave  vrij  bewerkt  door 
D1  A.  J.  M.  Garjeanne.  Met  195  afLeeldingen. 
Groningen,  P.  Noordhoff,  1905.  1  boekd.  in-8° 
(15  X  23.5)  van  124  bladz.  Gebonden.  2.10 

WISSELINK  (W.-H .).  —  Een  en  ander  uit  de 

practijk.  Berekeningen  van  post-,  spaarbank-, 
kassierszaken,  enz.  Met  vraagstukken  voor  hoo- 
gere  burger-,  kweek-  en  normaalscholen  en  pri- 
vaatgebruik.  lste  stukje.  3do  verbeterde  druk. 
Groningen,  P.  Noordhoff,  1905 .  In-8°  (16  X  23) 
van  42  bladz.  0  65 

Ce  petit  manuel  «  uit  de  praktijk  »  me  paraît 
fort  recommandable;  dune  manière  très  con¬ 
cise,  il  est  vrai,  mais  cependant  claire  et  métho¬ 
dique,  l’auteur  traite  des  postes  et  télégraphes, 
des  intérêts  simples  et  composés,  des  annuités, 
des  caisses  d’épargne,  des  effets  de  commerce, 
des  monnaies,  enfin,  de  toutes  les  questions 
d’argent  qu’on  peut  rencontrer  dans  la  vie  jour¬ 
nalière  ;  aussi  ce  livre  me  paraît  bien  utile  à  un 
grand  nombre  de  personnes,  d’abord  parce  qu’il 
n’est  pas  surchargé  de  détails  inutiles,  et  ensuite 
parce  qu’il  ne  traite  que  des  questions  que  tout  le 
monde  doit  connaître.  F.  Mercelis. 


—  Kern  van  de  meetkunde.  4e  herziene  druk. 
Met  102  figuren.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1904. 
Klein  in-8°  vierkant  (15.5  X  21)  van  96  bladz. 

1  10 

Dans  ce  manuel,  M.  Wisselink  nous  fait  con¬ 
naître  la  quintessence  de  la  planimétrie;  les 
théorèmes  sont  choisis  avec  soin  et  démontrés 
d’une  façon  claire  et  précise;  enfin,  un  petit  livre 
utile,  écrit  par  un  homme  bien  au  courant  des 
besoins  et  des  nécessités  de  la  jeunesse  studieuse; 
aussi  nous  lui  souhaitons  bon  accueil  dans  nos 
maisons  d’éducation.  F.  Mercelis. 
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WI8SELINK  (W.H.).  —  Rekenschool.  Oefeningen 
voor  het  aanschouwelijk,  uit  het  iioofd  en  schrif- 
telijk  rekenen.  5e  slukje.  Getallen  van  1-1.000.000. 
Eenvoudigste  breukcn  1/2-1/10.  18e  verbeterde 
druk.  Groningen,  P.  Noordlioff,  1904.  ln-8°  post 
(13  X  19)  van  68  bladz.  0.60 

Comme  nous  sommes  convaincu  des  difficultés 


que  présentent  les  premières  notions  des  frac¬ 
tions  ordinaires  pour  les  jeunes  intelligences, 
nous  recommandons  vivement  ce  petit  recueil  à 
tous  ceux  qui  doivent  enseigner  les  premiers  prin¬ 
cipes  des  fractions  ;  ce  livre  leur  sera  d’une  utili¬ 
té  incontestable  et  par  la  manière  originale  de 
rendre  cet  enseignement  intuitif  et  par  la  diver¬ 
sité  des  questions  et  problèmes.  F.  Mërcelis. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


CELLIER  (J.).  —  De  la  peur  de  Dieu.  Petit  traité 
à  l’usage  des  âmes  timorées  Paris,  Vve  Ch.  Pous- 
sielgue,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de 
x-214  pages.  2.50 

Ouvrage  dédié  à  ceux  qui  ont  peur  de  la  mort, 
à  cause  du  jugement  qui  la  suit.  Or  Dieu,  qui  est 
miséricordieux,  qui  désire  le  salut  de  toutes  ses 
créatures,  n’est  pas  honoré  par  cette  crainte  ré¬ 
pulsive.  On  trouvera  dans  ce  petit  livre  les  moyens 
de  la  combattre  et  de  raffermir  la  confiance  en 
Dieu  touchant  notre  salut.  K. 


GOEDERT  (P.),  E.  M.  — •  Mois  de  Marie  des 
familles  chrétiennes.  Paris,  P.  Téqui,  1905. 1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  x-312  pages.  2.50 

Rompant  avec  cette  littérature  stérile  de  senti¬ 
mentalisme  et  de  phraséologie,  qui  a  trop  contri¬ 
bué  à  déprécier  beaucoup  de  Mois  de  Marie,  Je 
P.  Goedert  s’est  souvenu  que  cette  admirable  dé¬ 
votion  est  peut-être,  entre  toutes,  celle  qui  se 
prête  le  mieux  aux  considérations  les  plus  élevées, 
en  raison  même  de  l’exceptionnelle  importance 
des  faits  de  la  vie  de  la  très  sainte  Vierge,  et  des 
vertus  suréminentes  qui  s’y  rattachent;  et  il  les 
a  étudiées  dans  les  Pères,  les  Docteurs  et  les 
Saints,  pour  fondre  ici  ensemble  -les  pages  de 
toute  richesse  qu’on  trouve  dans  leurs  écrits. 

C’est  ainsi  que  son  talent  et  sa  piété,  inspirés 
de  telles  sources,  nous  ont  donné  le  livre  de  doc¬ 
trine  sûre  et  vraie,  d’érudition  profonde,  et  de 
citations  si  précieuses,  qui  va  laisser  loin  der¬ 
rière  lui  la  plupart  des  autres  «Mois  de  Marie  » 
que  l’on  a  offerts  jusqu’ici  aux  fidèles. 

Il  n’est  pas  jusqu’aux  trois  parties  dont  se 
compose  uniformément  chacune  des  trente  et 
une  lectures,  qui  ne  soient  une  amélioration  de 
réelle  valeur.  Chacune,  en  effet,  forme  un  tout, 
pour  le  cas  où  le  temps  manquerait  pour  lire  le 
chapitre  entier;  et  les  prêtres  qui  se  feront  de  ce 
livre  un  guide  pour  leurs  prédications  du  mois  de 
mai,  y  auront  ainsi  leurs  trois  points  avec  de 


multiples  textes.  Ajoutons  que  chaque  chapitre 
termine  par  un  exemple  et  une  prière,  de  doc¬ 
trine  et  de  piété. 

Voilà  les  hautes  raisons  qui  nous  font  apprécier 
comme  de  grande  valeur  ce  nouvel  ouvrage  du 
P.  Gœdert,  et  en  démontrent  l’incontestable 
utilité.  L.-B.  de  Brazerat. 

Heures  catholiques  d’Ars  Prières  d’un  servi¬ 
teur  de  Dieu  ou  exercices  de  piété  spécialement 
destinés  aux  pèlerins  d’Ars.  Avec  des  réflexions 
spirituelles  et  des  prières  de  J.-M.-B.  Vianney 
Lyon  et  Paris.  E.  Vilte,  1904.  i  vol.  in -18 
(10.3  x  16)  de  504  pages.  1.75 

On  nous  offre  sous  ce  titre  :  Heures  catholiques 
dy Ars.  un  livre  de  prières  qui  peut  convenir  à 
tous  les  fidèles.  Les  prières  et  exercices  qu’il 
contient  se  distinguent  par  un  cachet  d’onction 
et  de  ferveur.  Si  ces  prières  ne  sont  pas  l’œuvre 
personnelle  du  saint  curé  d’Ars,  elles  rendent 
cependant  son  esprit  de  piété  envers  l’Enfant 
Jésus,  le  Saint-Esprit,  la  passion  de  Notre- 
Seigneur,  les  douleurs  de  la  divine  Mère,  et 
envers  les  saints  que  M.  Vianney  affectionnait 
particulièrement  :  saint  Jean -Baptiste,  saint 
Joseph,  sainte  Philomène,  saint  François  d’ As¬ 
sise,  etc. 

Cinquante-cinq  éditions  de  cet  excellent  manuel 
de  piété,  déjà  épuisées,  disent  assez  avec  quelle 
faveur  les  Heures  catholiques  d’ Ar s  ont  été  accueil¬ 
lies  par  les  fidèles.  J.  J.-D.  Swolfs. 

Imitation  (L’)  de  Jésus-Christ  divisée  sous 
forme  de  lectures  à  l’usage  des  personnes  du 
monde.  Par  un  chanoine  de  Paris.  Traduction 
et  réflexions  par  l’abbé  F.  de  Lamennais 
Prières,  par  le  R.  P.  de  Gonnelieu.  Suivie  des 
prières  pour  la  messe,  la  confession  et  la  com¬ 
munion  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (  1905.)  1  vol. 
in-18  (10  X  16)  de  256  pages.  1.25 

C’est  V Imitation  de  Jésus-Christ ,  moins  ce  qui 
s’applique  surtout  au  sacerdoce  et  aux  vocations 
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religieuses,  et  divisée  en  courtes  lectures  :  une 
page  chaque  jour,  matériellement. 

Le  chanoine  de  Paris  a  cru  ramener  de  la  sorte 
à  la  lecture  de  l 'Imitation,  nos  contemporains 
trop  affairés  pour  se  plonger  dans  une  médi¬ 
tation  profonde  de  cette  œuvre  ascétique.  Il  a 
cru  pouvoir  répandre  ainsi  dans  les  catéchismes 
et  les  écoles  cet  admirable  écrit.  A  cet  effet, 
il  s’est  servi  de  la  traduction  de  l’abbé  F.  de 
Lamennais;  à  la  fin  des  chapities  il  a  inséré  les 
Réflexions  du  même  Lamennais,  ainsi  que  les 
Prières  du  Père  de  Gonneiieu  :  toutes  choses 
excellentes. 

On  peut  appeler  sur  ce  travail  les  bénédic¬ 
tions  de  Dieu,  et  souhaiter  que  les  maximes 
de  l’humble  moine  de  Mont- Saint- Agnès  soient 
connues  des  personnes  du  monde,  et  mises  en 
pratique  par  elles.  G.  Caeymaex. 

LEFRANC  (Olivier).  —  La  prière.  Paris , 
P.  Lethielleux,  s.  d.  {1904).  1  vol.  in-18  allongé 
(10.3  X  17.5)  de  360  pages.  2  » 

L’auteur  nous  dit  quelque  part  l’émiettement 
de  la  foi  coïncidant  avec  la  multiplicité  des  pré¬ 
tendus  livres  de  prières  et  le  manque  de  doctrine. 
Son  livre  à  lui  n’est  pas  de  ces  livres  inutiles  ou 
dangereux.  Il  donne  peu  au  sentiment  ou  plutôt 
il  cherche  à  le  provoquer,  efficace  et  sincère,  et  à 
l’entretenir,  par  une  étude  minutieuse  des  condi¬ 
tions  et  des  solutions  du  problème 

Il  montre  à  merveille  l’importance  capitale, 
dans  une  vie  chrétienne  sérieuse,  de  la  prière,  et 
se  préoccupe  d’en  donner  une  notion  bien  juste. 
Pas  de  phrases,  des  affirmations  appuyées  sur 
l’Evangile  et  sur  la  tradition  patristique,  pas 
d’exaltations  sentimentales,  des  conseils  qui 
s’efforcent  d  atteindre  des  situations  réelles,  des 
cas  qui  se  posent,  un  jour  ou  l’autre,  en  toute  vie; 
et  de  l’ensemble  se  dégage  une  impression  de 
grandeur  et  de  plénitude  singulièrement  récon¬ 
fortante. 

Je  neveux  signaler  spécialement  aucun  cha¬ 
pitre  ;  tous  se  tiennent,  tous  affirment,  dévelop¬ 
pent,  organisent,  si  je  puis  ainsi  dire,  cet  esprit 
de  piété  sincère,  logique  et  simple  qui  est  propre 
à  l’auteur. 

Aux  laïques,  épris  de  vie  vraiment  catholique, 
et  aux  prédicateurs  qui  enseignent  l’art  de  ne 
jamais  perdre  le  contact  avec  Dieu,  ce  livre  est 
indispensable, c’estun  manuel  du  parfait  «orans». 

V.  De  Brabandère. 

M0UR0T  (Abbé).  —  Manuel  de  prières  et  choix 
de  cantiques,  à  l’usage  des  enfants.  Nouvelle 
édition.  Paris ,  R.  Haton,  s.  d.  {1905).  I  vol. 
in-18  (9  X  14.5)  de  148  pages.  Cartonné. 

La  couverture  dépare  ce  pieux  et  intéressant 
manuel  :  il  est  solidement  cartonné,  comme 
l’étaient,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  la  plupart  de 
nos  livres  classiques  venant  de  la  France.  Il  fau¬ 
drait  à  ce  manuel  des  dehors  un  peu  plus  coquets. 


La  partie  typographique  ne  soulève  aucune  récri¬ 
mination. 

Le  livre  même  est  bien  composé  ;  il  est  à  l’usa¬ 
ge  des  enfants  ;  mais  on  peut  hardiment  prendre 
cela  au  sens  large  du  mot,  bien  que  1  auteur  ait 
surtout  en  vue  l’âge  de  la  Première  Communion. 
Il  a  même  une  série  de  méditations  et  de  lectures 
sous  forme  de  reiraite  préparatoire  à  ce  grand 
acte  de  la  vie  chrétienne.  On  y  trouve  encore 
quelques  notes  liturgiques  très  utiles,  ainsi  que 
des  formules  de  prières  à  la  messe,  aux  vêpres, 
à  la  r  éception  des  sacrements,  etc. 

Je  préfère  de  loin  le  Manuel  de  prières  au 
Choix  de  cantiques.  On  sait  ce  que  valent  la  plu¬ 
part  de  ces  compositions,  fond  et  forme.  Je  ne 
prétends  pas  que  toutes  celles-ci  soient  également 
médiocres,  mais  les  rimes  obligées  et  tradition¬ 
nelles  :  marie  et  ravie,  vœux  et  cieux,  terre  et 
mère,  impressionnent  mal  L’auteur  donne  qua¬ 
rante-sept  de  ces  cantiques. 

Cet  opuscule  mérite  d’être  connu  dans  nos 
écoles  et  pensionnats.  C.  Caeymaex. 

Pensées  choisies  du  vénérable  curé  d’Ars.  Sui¬ 
vies  des  petites  fleurs  d’Ars.  Nouvelle  édition. 
Paris,  P.  Téqui,  1905.  1  vol.  petit  in  18  (9  X  14) 
de  xl-I62  pages.  I  » 

PERRETANT  (Abbé  H.'.  —  Nouveau  manuel  de 
la  dévotion  à  N.-D.  des  Sept-Douleurs.  Nature, 
avantages,  pratiques  de  cette  dévotion.  Nouvelle 
édition  entièrement  revue  Lyon  et  Paris,  E.  Vitte, 
1904.  1  vol.  in-18  (10  X  15.5)  de  416  pages. 

2.50 

Les  dévots  à  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs 
trouveront  dans  ce  volume  tout  ce  que  leur  piété 
peut  désirer  :  histoire  de  cette  dévotion,  sa  natu¬ 
re,  ses  avantages,  les  pratiques  qu’elle  comporte, 
comme  le  chapelet  des  Sept-Douleurs,  la  fête  de 
la  Compassion  et  la  fête  des  Sept-Douleurs,  lec¬ 
tures  pour  chaque  jour  du  mois  de  septembre 
consacré  à  Notre  Dame  des  Sept-Douleurs,  lita¬ 
nies  et  prières  diverses,  etc.  J. -J.  Swolfs. 

POULIN  (L.)  —  A  la  suite  du  Maître.  Paris , 
P.  Téqui,  1905.  1  vol.  in-I2  (11.8  X  18.5)  de 
xiv-484  pages.  3  50 

La  parole  éloquente  de  M.  l’abbé  Poulin  est 
bien  connue  à  Paris  :  Sermons  de  circonstances, 
panégyriques,  retraites...  lui  ont  fait  une  place 
distinguée  dans  le  clergé  du  premier  des  diocèses 
de  France;  ses  ouvrages,  non  moins  doctes,  sont 
tout  aussi  appréciés,  et  continuent  son  fructueux 
apostolat . 

C’est  avec  un  véritable  profit  que  nous  avons 
lu  ce  beau  livre  et  nous  sommes  assuré  qu’il 
n’est  pas  de  vraie  chrétienne  qui  n’y  trouve 
matière  à  méditation  profonde  et  à  résolutions 
salutaires,  pas  de  prêtre  qui  n’y  recueille  d’im¬ 
menses  gerbes  de  fleurs  de  doctrine  évangélique 
dont  le  parfum  embaumera  les  âmes  de  piété. 

L.-B.  de  Bràzerat. 


Périodiques 


181 


TOUBLAN  (Chne).  —  La  vie  spirituelle.  137  con¬ 
férences  dédiées  aux  prêtres,  aux  religieuses,  aux 
personnes  pieuses  vivant  dans  le  monde.  Paris , 
P.  Lethiellenx,  s.  d.  {1905).  2  vol.  in  18  allongé 
(10  X  17. S)  de  432  et  316  pages.  3  » 

Le  traité  du  Chanoine  Toublan  nous  semble 
appelé  à  un  grand  succès.  Ecrit  avec  clarté,  ordre 
et  méthode,  le  plan  en  est  rationnel,  les  matières 
bien  coordonnées  et  le  style  sobre  sans  séche¬ 
resse. 

La  première  partie  :  purification  de  l’âme , 
apprend  à  renverser  les  obstacles  au  progrès  spi¬ 


rituel;  la  seconde  :  progrès  dans  la  vertu ,  indique 
les  dispositions  générales  requises  pour  la  vertu  ; 
la  troisième,  enseigne  la  pratique  des  vertus  théo¬ 
logales ,  la  quatrième,  celle  des  vertus  morales  et 
la  cinquième,  apprend  le  bon  emploi  des  moyens 
de  sanctification. 

Chacune  des  137  conférences  dont  se  compo¬ 
sent  ces  deux  volumes  forme  un  tout  harmonique 
dont  le  plan  est  bien  délimité.  Elles  se  prêtent 
toutes  à  la  lecture  en  particulier  ou  aux  instruc¬ 
tions  et  aux  conférences  en  commun. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Adresboek  (Algemeen)  van  Nederland  en  Ne- 
derlandsch-lndië.  Ten  dienste  van  handel  en 
nijverheid.  10e  druk.  Rotterdam,  Nijgh  et  Van 
Ditmar ,  z.  d.  {1905).  1  boekd.  in-8°  (17  X  24.3) 
van  xlvi-1402  bladz.  21  » 

Cet  Annuaire ,  bien  que  plus  sommairement 
rédigé  que  les  Annuaires  commerciaux  de  la  Bel¬ 
gique  et  d’autres  pays,  nous  paraît  cependant 
pratiquement  conçu  et  ne  manquera  pas  de 
rendre  au  commerce  et  à  l’industrie  les  services 
qu’on  peut  en  attendre. 

Nous  le  signalons  à  l’attention  de  nos  lecteurs 
qui  ont  des  relations  d’affaires  en  Néerlande  et  à 


tous  ceux  qui  peuvent  y  trouver  intérêt  ou  utilité. 

R. 

Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  l’an 
1903.  Avec  notices  scientifiques.  Paris ,  Gauthier- 
Villars,  s.  d.  {1904).  1  vol.  in-18  (9.7  X  13.5)  de 
670  744  -J-  44  pages.  1.50 

Ce  petit  volume  compact  contient,  comme  tou¬ 
jours,  une  foule  de  renseignements  indispen¬ 
sables  à  l’ingénieur  et  à  l'homme  de  science. 
Parmi  les  notices  de  cette  année,  signalons  tout 
spécialement  celle  de  M.  P.  Hatt,  Explication 
élémentaire  des  mat  ées.  R . 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Acacia  (1’),  Paris.  {Février  1905.)  M.\  Hiram  : 
L’ajournement  vraisemblable.  —  F.'.  O.  Wirth  : 
Préoccupations  religieuses  des  M.*.  allemands. 
—  S.  Athirsata  :  Droit  de  père  de  famille  et  droit 
de  la  société.  —  Xénos  :  La  crise  du  clergé.  — 
F.\ O.  Dubois  :  La  liberté  des  décorations.  —  La 
bataille.  —  Les  sephiritoh  des  saints  initiés  ini¬ 
tiants.  —  Une  corporation  anglaise.  —  Voltaire 
franc-maçon.  —  Revue  des  revues.  —  Chronique 
maçonnique.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

American  (the)  historical  review.  Lancaster. 
{Avril  1905).  The  meeting  of  the  American  histo¬ 
rical  association  at  Chicago.  —  G.  Smith  :  The 
treatment  of  history.  —  G.  Burton  Adams  -, 
Methods  of  work  in  historical  seminaries.  — 


W.  Garott  Brown  :  The  early  life  of  Oliver  Ells- 
worth.  —  H.  Barrett  Learned  :  Origin  of  the  tille 
superintendent  of  finance.  (Trimestriel.  Par  an  : 
20  fr.) 

Annals  (the)  of  the  american  Academy  of  politi- 
cal  and  social  science,  Philadelphie.  (Mars  1905.) 
H.-E.  Deming  :  Municipal  nomination  reform.  — 
A.  Wright  Crawford  :  The  development  of  park 
Systems  in  american  cities.  —  Hogt  King  ;  The 
reform  movement  in  Chicago.  —  Lawrence  Veil¬ 
ler  :  The  housing  problem  in  american  cities.  — 
A. -K.  Chalmers  :  The  progress  of  sanitation  in 
Great  Britain.  —  L.-D.  Wald  :  Medical  inspec¬ 
tion  of  public  schools.  —  J.-A.  Fairlie  :  Recent 
extensions  of  municipal  functions  in  the  United 


m 


Bulletin  bibliographique  international 


States.  —  Communications. —  Book  department. 
(Bimestriel.  Par  an  :  34  fr.) 

Bibelot  (the).  Portland  (Maine).  (Avril  1905.) 
G.  Eliot  :  Four  sélections  from  the  prose  and 
poetry.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  des  études  coloniales  et 
maritimes,  Paris.  {28  février  1905.)  P.  Leroy- 
Beaulieu  :  La  situation  de  la  Tunisie  et  les  pro¬ 
jets  de  modification  de  son  régime.  —  J.  Joûbert  : 
La  paléontologie  à  Madagascar  et  au  pôle  antarc¬ 
tique.  —  P.  Montagnac  :  Notre  marine  coloniale. 

—  La  grande  pêche.  —  Variétés.  (Mensuel.  Paç 
an  :  12  fr.) 

Captain  (the),  Londres. { Avril  1905.)  H. -C.  Cros- 
field  :  The  adventures  of  John  Baywood.  — 
P.-F.  Warner  :  The  athletic  corner.  —  F.-L.  Mor¬ 
gan  :  At  Hickson’s.  —  A.  Williams  :  The  cycling 
corner.  —  The  shipwreck.  —  Guy  N .  Pocock  : 
The  wombat  ’s  idea.  —  A.  Williams  :  «Captain  » 
caméra  corner.  —  H.  Hervey  :  The  man-eater.  — 
E.-J.  Nankivell  ;  The  stamp  collecfor.  —  «  Cap¬ 
tain  »  Club  contributions.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Cassell  ’s  magazine,  Londres  ( Avril  1905.) 
Max  Pemberton  :  The  hundred  days.  —  W-T.  Ro¬ 
berts  :  Farmers  in  the  Peerage.  —  G.- B.  Burgin  : 
A  reckless  experiment.  —  A.  White  ;  Where  the 
money  goes.  —  P.  Wh’tfield  :  The  comedy  of  Ki 
Li  ’s  Betrothal.  —  F.-M.  Holmes  :  The  building  of 
the  lifeboat.  —  J.  Blyth  :  How  the  plate  got 
through  —  M.  Leslie  :  Wonder  ehildren.  — 
L.-J.Beeston  :  The  ascension  tower.  (Mensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New-York.  ( Avril  1905.)  R.  Whiteing  :  The  châ¬ 
teaux  of  the  Loire.  —  E.  Flower  :  The  Wall  Street 
plan.  —  W.  S.  Harwood  :  A  wonder-worker  of 
science.  —  A.  Warner  :  MM.  Lathrop  ’s  love- 
affair.  —  K.  Douglas  Wigqin  :  Rose  o’  the  river. 

—  E.  Watts  Mumford  :  The  cordon  bleu  of  the 
Sierra.  —  H.  Graham:  The  ballad  of  ping-pong. 

—  A. -T.  Hcidley  :  The  immédiate  future  of  the 
american  college.  —  H. -R.  Martin  ;  The  narrow 
escape  of  Permilla.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  {25  tnars  1905.) 
E.  Ollivicr  :  Pour  le  concordat.  —  L’accord 
anglo- français  et  les  Nouvelles -Hébrides.  — 
E.  Fagiut  ;  Catholicisme  et  romantisme.  — 
P.  imbart  De  La  Tour  :  Fustel  de  Coulanges; 
L’œuvre  et  l’homme.  —  H.  De  Lacombe  :  Sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  II  :  La  science  reli¬ 
gieuse  au  temps  de  Bossuet.  —  J.  Thiéry  :  La  vic¬ 
time.  —  F.  Laudet  :  Changements  au  village. 
Impressions  de  Gascogne.  —  L.  Séché  :  Etudes 
d’histoire  romantique.  L’elvire  de  Lamartine. 

—  E.  Trogan  :  Les  œuvres  et  les  hommes.  — 
A.  Boucher  :  Chronique  politique.  —  Bulletin 
bibliographique.  (Mensuel.  Par  an  ;  35  fr.) 


Cosmopolitan  (the),  New-York.  {Avril  1905.) 

D.  Graham  Phillips  :  The  assassination  of  a  go- 
vernor.  —  H.  Quick  :  The  occultation  of  Florian 
Amidon.  —  A  .  Symons  :  Rome.  —  A.  Zangwill  : 
The  future  of  vaudeville  in  America.  —  C  Bryson 
Taylor  :  The  proof  of  man.  —  G.  Hibbard  :  A. 
sacrifice  to  the  grâces.  —  A  H.  Lewis  :  A  trust 
in  agricultural  implements.  —  E.  Kenton  :  Cory, 
of  the  womam  ’s  page.  —  Ch  .Hanson  Towne  : 
The  lover  in  April.  —  L.-H.  Bailey  :  The  rota¬ 
tion  of  crops.  —  M.  Gorky  :  Confronting  life. — 
Ch.  Wagner  :  The  french  mother.  (Mensuel.  Par 
an  :  15  fr.) 

Droit  (le)  d’auteur,  Berne.  {15  mars  1905.)  Par¬ 
tie  officielle.  Conventions  particulières.  Conven¬ 
tion  intéressant  un  pays  de  l’union.  Italie.  Traité 
d’amitié,  de  commerce  et  de  navigation  avec 
Cuba  (du  29  décembre  1903.)  — Partie  officielle. 
Etudes  générales.  La  propriété  littéraire  en 
Argentine.  Son  évolution  historique  d’après  le 
juge  Quesada.  —  Jurisprudence.  —  Nouvelles 
diverses.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  ; 
5  fr.  60.) 

Enseignement  (!’)  chrétien,  Paris.  {Avril  1905.) 
L.  Dufoyer  :  Du  rôle  de  l’enthousiasme  dans 
l’éducation;  importance  et  conditions.  —  J.  La- 
taste  :  A  propos  du  mot  à  mot.  —  E.  Durand  : 
L’idée  de  solidarité.  —  H.  Morice  :  Le  symbo¬ 
lisme  chez  Alfred  de  Vigny.  —  M.  Bompard  .-Rap¬ 
port  sur  les  éprtuves  littéraires  de  la  première 
partie  du  baccalauréat.  —  A.  Mouchard  :  Compte 
rendu  du  concours  de  version  grecque  en  rhéto¬ 
rique.  (Mensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Études,  Paris.  {5avril  1905.)  P.  Suau  :La sépa¬ 
ration.  —  H.  Berchois  :  A  qui  appartiennent  les 
églises  ?.  — L.  Baille  :  Le  prétendu  «  Cercle 
vicieux  »  de  l’apologétique  traditionnelle.  — 
H.  Leroy  :  Le  clergé  et  les  œuvres  sociales  — 
J.  Mahé  :  La  théologie  catholique  au  xixe  siècle. — 
J.  Brucker  :  Nouveaux  historiens  de  l’art.  — 

L.  de  Grandmaison  :  «Tertullien  ».  —  Revue  des 
livres.  (Bimensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Gartenlaube  (die),  Leipzig  (  36  livr.  1905.) 
R.  Stratz  :  Die  Hand  der  Fatme.  —  M.  Hage- 
nau  :  Die  Milbenplage.  —  H .  Rolleit  :  Liebes 
schweigen.  —  Addheid  Weber  :  Das  Wâgelchen 
hinter  drm  Rad.  Blâtter  und  Blüten. —  E.  von 
Hesse-Wartegg  :  Die  wahre  «  Gelbe  Gel'ahr  ».  — 

R.  Cronau  :  Besteigung  des  Popocatepetl.  (Par 
an  :  16  livr.  :  12  fr.) 

Hojas  selectas,  Madrid-Barcelone.  {April  1905.) 
Los  dias  solemnes  en  que  llora  la  iglesia  — 

S.  Carrera  :  Miguel  de  Cervantes  Saavedra.  — 

E.  Reyes  Prosper  :  La  atmosfera  y  los  arboles.  — 
R.  Altamira  :  La  cuenca  del  nalon.  —  Dos  inven- 
tos  practicos.  —  Imprudencia  temeraria.  — 
J.-G.  Acuna  :  De  Nueva  York  a  Venezuela.  — 

M.  Bueno  :  Celos.  —  J.-  V.  Tomey  :  En  honor  a  la 
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ciencia.  —  F.  Altolaguirre  :  La  guerra  en  el 
Extremo-Oriente.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Journal  du  droit  international  privé  et  de  la 
jurisprudence  comparée,  Paris.  1905.  (1er  février 
1905.)  Abb-Wahl  :  Des  comptes-joints,  particuliè¬ 
rement  au  point  de  vue  fiscal  international.  — 
P.  Leboucq  :  De  la  réextradition.  —  M  -C.  Asser  : 
Quelques  observations  concernant  la  théorie  ou 
le  système  du  renvoi.  —  F.-C.  Autran  :  De  la 
compétence  en  matière  d’actions  naissant  d’un 
abordage  —  E.  Bartin  :  Etudes  sur  les  effets 
internationaux  des  jugements.  —  Renseigne¬ 
ments  pratiques  sur  l’organisation  judiciaire  et 
la  procédure  en  Angleterre  et  en  Irlande.  — 
P.  Arminjon  :  Origines,  sources  et  nature  du 
droit  des  capitulations  ottomanes.  —  E.  Audoin  : 
Des  principales  clauses  d’assurance  contre  les 
risques  de  guerre.  —  Questions  et  solutions  pra¬ 
tiques.  —  Jurisprudence.  (Bimestriel.  Par  an  : 
25  fr  ) 

Journal  (le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (1er  Avril 
1905 .)  A.  Cim  :  Les  quatre  fils  Hémon.  —  Eug . 
Guénin  :  La  sténographie  française.  —  Et.  Le¬ 
roux  :  La  France  au  Maroc.  —  L.  Savary  ;  La 
tour  de  la  lanterne.  —  Miss  Chief  :  Le  macaroni. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins,  Paris.  ( 1er  Avril  1905.)  Causerie.  — 
Centre  de  table.  —  Cousine  Claire  :  Service  en 
broderie  anglaise.  —  Ouvrages  divers.  — 
P.  L» halle  :  Les  arts  de  la  femme.  —  Griseline  : 
La  toilette  et  la  parure.  —  A.  de  Marly  :  Lettres 
à  ma  filleule.  —  A.  Maumenê  :  Quelques  conseils 
d’horticulture.  —  L.  Bouquié  :  L’art  de  la  bro¬ 
derie.  —  C.  B.  :  L’ameublement  moderne.  — 
Jehan  :  Madeline.  (Mensuel.  Par  an  :  8fr.) 

Journal  des  savants,  Paris.  ( Janvier  1905.) 
M.  Croiset  :  La  composition  des  comédies  d’Aris¬ 
tophane.  —  E.  Berger  :  Innocent  III  et  l’Italie. 

—  Ch.-V.  Langlois  :  La  comptabilité  publique  au 
xiii®  et  au  xive  siècle,  premier  article.  — 
E.  Picard  :  Les  principes  de  la  mécanique.  — 
Livres  nouveaux .  —  Académies  étrangères. 
(Mensuel.  Par  au  :  40  fr.) 

Katholiek  (de),  Leiden  -  Utrecht.  ( April-Mei 
1905.)  A.-M.-J.-I.Binnewiertz  ;  Vijf  en  twintig 
jaar.  Letterkundige  revue.  —  Simons  Boers  : 
Alfredo  Trombetti. —  Een  taalgenie. —  L.  Balet  : 
De  «  Thrymskvita  ».  —  A.  Haans  :  Ameri- 
kaansche  landverhuizers  in  onze  flora.  —  Th. -B. 
t.  H.  :  Gezag  of  gebruikst  igendom?  O  ver  de 
onderlinge  verhouding  van  pairoons  en  loonar- 
beiders.  —  Kleinere  mededeelingen  aan  lezers 
en  sehrijvers.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  15  fr.) 

Lux,  Amsterdam.  ( 1  April  1905.)  A.  et  L.  Lu¬ 
mière  et  A.  Seyewetz  :  Over  een  nieuw  kleurLad 
met  lood  en  cobaltzouten.  —  Kaarslicht-effecten. 

—  Een  millioenste  seconde  belichting.  —  De 


lichtverhoudingen  in  den  winter.  —  Fotogra- 
fische  prijsvraag.  —  Eene  nieuwe  instelling  van 
den  A.  N.  W.  B.  —  Retrospectieve  mededeelingen 
op  fotogralîsch  gebied  overgenomen  uit  het 
«  Album  der  natuur  ».  (Halfmaandelijks.  Per 
jaar  :  15  fr.) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  {1er avril  1905.) 
H.  Lapaire  :  Ruines  et  bons  saints.  —  A  Qui- 
nette  :  Un  naufrage.  — -  E.  Bonnaffé  :  La  poste  en 
automobile.  —  R.  Chélard  :  Rakoczy.  —  C.  Ber¬ 
nard  :  Le  prieuré  de  Saint- Jean  les- Bonshommes. 

—  R.  de  Saint-Paul  :  Ames  d’artistes  — A.  Rég¬ 
ner  :  La  fabrication  automatique  des  manchons 
à  incandescence.  —  F.  Berthold  :  L’île  de  Mar- 
ken.  —  il/  Gorki  :  Wania.  (Bi  mensuel.  Par  an  : 
1 1  fr.) 

Muséum  (das),  Berlin,  (le  iivr.  1905.)  Durer  : 
Selbstbildnis.  —  Raffael  :  Die  Grablegung.  — 
Gentileschi  :  Die  Yerkündigung.  —  Spitzweg  : 
Beim  morgenkaffee. —  Der  Friede.  —  Falconet  : 
Die  Grazien-Uhr.  (Par  an  :  20  liv.  :  30  fr.) 

Natuur  (d^),  Ulrecht.  (15  Maart  1905.)  L’’  Z.-P. 
Bournan  :  Het  meten  hij  den  electrichen  stroom 

—  G.  Kalsbeek  :  Het  kweeken  van  goudvisschen. 

—  H. -B.  van  Meurs  :  De  Pedrail.  —  F.T.-C, 
Remery  :  Draadlooze  telegrafie  volgens  Fessen- 
den.  —  J  van  der  Breggen  :  Kunstmalige  ver- 
lichting  van  schoollokalen.  —  Dr  A. -J  C.  Sny- 
ders  :  Nieuwere  toepassingen  van  den  spiritus  in 
de  industrie  en  de  huishouding.  —  J.-M.-G.  : 
Kathode-stralen.  —  -S.  Kalff  :  Iets  over  vanille. 

—  W.Tromp  :  Omzetting  van  wisselstroom  in  ge- 
lijkstroom.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 

Occident  (!’),  Paris  ( Mars  1905.)  J.  Soury  : 
L’automate  moral.  —  A.  Mithouard  :  La  chanson 
des  années.  —  Fr.  de  Poncher  :  Le  vers  libre  et  la 
strophe  analytique.  —  A.  Mithouard  :  La  taille 
de  l'homme.  —  Lionel  de  la  Laurencie  :  Claudio 
Monteverdi.  —  A  propos  de  l’exposition  de 
Charles  Guérin  —  Josué  Reynolds  :  Discours  sur 
la  peinture.  —  Chronique  des  massacres.  Notes. 
(Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris.  (25  mais  1905.) 
La  mission  de  Brazza.  —  Bulletin  de  la  quinzaine. 

—  Le  voyage  du  ministre  des  colonies  en  Indo- 
Chiné.  —  Le  rôle  des  Européens  dans  les  colonies 
d’exploitation  —  La  psychologie  du  peuple  ana- 
mite.  —  Bulletin  bibliographique  de  la  quinzaine. 

—  Documents,  articles  spéciaux,  actes  officiels. 
(Bimensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Renaissance  (la)  latine,  Paris.  (15  février  1905.) 
C.  Vergniol  :  Le  vol  de  l’aigle.  —  Marius-Ary 
Leblond  :  Vigny  inconnu.  —  L.  Vauxcelles  :  Le 
carnet  de  Marianne.  —  S.-Ch.  Leconte  :  Regarde 
en  bas  !  —  M.  Leroy  :  Stirner  con're  Proudhon. 

—  A.  Metin  :  Les  élections  canadiennes.  — 
M .  Mielvoque  :  La  vie  française  :  la  jeune  fille  et 
le  mariage.  —  A.  Rivoire  :  Les  théâtres.  —  G.  Ra- 
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geot  :  Un  type  social  :  M.  de  Gourpière. —  La  vie 
latine  (Mensuel.  Par  an  :  24  fr.) 

Revue  biblique,  Paris.  (Avril  1905.)  M.- A .  Van 
Hoonacker  :  Notes  d’exégèse  sur  quelques  pas¬ 
sages  difficiles  d'Amos.  —  R.-P .  Lagrange  :  Le 
messianisme  dans  les  psaumes. —  M.  Hyvernat  : 
Le  langage  de  la  Massore.  —  Mélanges.  —  Chro¬ 
nique.  —  Bulletin.  (Trimestriel.  Par  an  :  14  fr.) 

Revue  (la)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art, 

Paris.  ( Février  1905.)  d’Esparbès  :  Le  clairon 
Rolland.  —  Raphaëlle  :  Petit  chevalier.  — 
Legrand  :  De  Martilly  et  ses  bijoux.  —  P  Han- 
drey  :  Hyacinthe  Royoet.  —  Roosevelt  à  Mistral. 

—  Au  collège  libre  des  sciences  sociales.  — 
L’affaire  Gelina  Renoir,  —  Un  banquet  humani¬ 
taire.  —  Agathon  :  Un  musicien  aveugle.  — 
H.  Legrand  :  Pour  l’allaitement  maternel.  — 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (35  mars  1905  ) 
E.  Faguet  :  Pétrone  en  France .  —  Post-Scriptum 
à  Sainte-Beuve  amoureux.  —  Deux  nouveaux 
romans  de  l’auteur  d’ Amitié  amoureuse.  —  Les 
rencontres  de  M.  de  Bréot.  —  J.  Luchaire  :  Rome, 
ville  d’art.  —  V.  Giraud  :  Poètes  suisses.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris. 
(1905.)  Sully  Prudhomme  :  Définitions  fondamen¬ 
tales  (Vocabulaire  logiquement  ordonné  des  idées 
les  plus  générales  et  les  plus  abstraites).  — 
E.  Le  Roy  :  Sur  la  logique  des  inventions.  — 
L.  Couturat  :  Les  principes  des  mathématiques. 

—  Etudes  critiques.  H.  Delacroix  :  Myers  ;  La 
théorie  du  subliminal.  —  Discusions.  E.  Delsol  : 
Une  nouvelle  tentative  de  réfutation  de  la  géomé¬ 
trie  générale.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (Mars  1905.) 
Freppel  :  La  mystique  de  Gorres.  —  E.  Méric  : 
Vers  les  matérialisations.  —  H.  Rrault  :  A  propos 
d’un  livre  récent  du  D1'  Grasset.  —  X  :  Action  à 
distance.  —  Règles  pour  le  discernement  du  pré¬ 
ternaturel.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Rivista  internazionale,  Rome.  ( Mars  1905.) 
E.  Guarini  :  L’elettricita  in  agricoltura.  —  G.  Pre- 
ziosi  :  L’emigrazione  italiana  negli  Stati  Uniti.  — 
C.  Calisse  :  Lo  schiavismo  bianco  e  la  legislazione 
internazionale.  —  G.  Goria  :  L’ordinarnento  ope- 
raio  e  la  legislazione  sociale  in  Inghilterra.  — 
Sunto  delle  riviste.  —  Esame  d’opere.  —  Note 
bibliografiche.  (Mensuel.  Par  an  :25fr.) 

Science  catholique,  Arras.  (Mars  1905.)  Dubois  : 


L’idée  de  Dieu  et  de  la  religion  d’après  l’évolu¬ 
tionnisme  athée.  —  Chne  Guillaume  :  La  jeunesse 
d’un  grand  évêque.  —  Chne  Laveille  :  Une  éduca¬ 
tion  cléricale  au  xvne  siècle  :  le  Bienheureux 
Grignion  de  Montfort  à  St-Sulpice.  —  Abbé  de 
Moor  :  Etude  critique  sur  le  Deutéronome.  — 
Drillon  :  Bulletin  des  sciences  sociales.  — 
Chne  Duflot  :  Bulletin  d’histoire.  (Mensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  (Avril  1905.) 
M.  Pemberton  :  Lafayette.  —  Downing  Street.  — 
Fred.  W.  Saxby  :  Things  that  get  in  our  eyes.  — 
W.-W.  Jacobs  :  Bob’s  rédemption.  —  J. -F.  Row- 
botham  :  The  music  of  foie,  air,  earth,  water  and 
ice.  —  J.  Grant  Alen  and  L.  Ruttress  :  How  birds 
make  love.  —  E.  -  W.  Hornung  :  Stingaree  stories. 

—  E.  Nesbit  :  The  power  of  darkness.  (Mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  (1er  avril  1905.)  Arri¬ 
vée  du  nouveau  délégué  apostolique  à  Constanti¬ 
nople.  —  Les  fêtes  jubilaires  de  l’immaculée 
Conception  au  Mont- Liban. — Lettre  d’Egypte  à  la 
recherche  des  âmes.  —  Mission  d’Eski-Chéhir.  — 
Le  clergé  russe  et  les  sectes.  —  Libéralisme 
musulman.  —  Échos  d’Orient.  —  Gravures.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Tijdschrift  de  drie  talen,  Groningen.  (Maart 
1905.)  E.-Th.  Rorlé  :  Emploi  du  conditionnel 
(mode  et  temps)  et  des  verbes  auxiliaires  :  aller, 
devoir  et  vouloir.  —  G.  A.  H Vertaling  in  het 
Fransch,  met  opmerkingen.  —  Gorrespondentie. 

—  H.  de  Mooij  :  O.  F.  M.  :  Allerhand  Sprichwôr- 
ter,  Redensarten  und  Ausdrücke.  —  J. -A.  van  der 
Gryp  :  Vertaling  uit  het  Nederlandsch  in  het 
Duitsch. —  G.Lely  .-Similes.  —  L.-P.-H.Eykman  : 
Vertaling  in  het  Engelsch.  — B. -S.  :  Vertaling  uit 
het  Engelsch.  —  Opgaven  ter  vertaling  van  het 
Fransch,  Duitsch  en  Engelsch  in  het  Nederlandsch 
en  van  het  Nederlandsch  in  het  Fransch,  Duitsch 
en  Engelsch  en  andere  opgaven,  ter  beantwoor- 
ding  in  het  5e  nummer  van  den  21n  jaargang. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 

Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  (Avril 
1905.)  Fr.-R.-E  Palmer  :  The  secret  of  the 
swamp.  —  K.  Daly  :  Eight  years  among  the 
Afghans.  —  W.-E.  Jack  :  The  spanish  prisoner. 

—  J.  May  ne  Baltimore  :  An  angîer  ’s  adventure. 

—  J.-E.  Whilby  :  A  school  in  the  forest.  — 
H.-L.  Adam  :  Mitsing  ! —  T.-H.  Porter  :  Lone 
star.  —  Yoik  Hopewell  :  Towns  where  kissing  is 
official.  —  V.  Pitt-Kethley  :  The  diver  and  the 
devil-fish.  —  Ralph.  Culloden  :  In  the  grip  of 
Russia.  —  G,-L.  Prior  :  Flooded  out.  (Mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

Discussion  sur  le  fœticide  médical.  Séance  du  21  avril  1903  de  la  4e  sec¬ 
tion.  Louvain,  Secrétariat  de  la  Société  scientifique,  1904 .  ln-8°  (16.5  x  25.5) 
de  38  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles ,  27e  année,  1902  1903.) 

Ce  petit  opuscule  a  eu  l’honneur,  il  y  a  quelques  jours,  de  défrayer  toute  la  presse.  La  ques¬ 
tion  qui  y  est  traitée,  justifie  parfaitement  du  reste,  cet  émoi.  Il  s’agit  en  effet  d’une  question 
de  vie  ou  de  mort. 

A  l’une  de  ses  dernières  sessions,-  la  Société  scientifique  de  Bruxelles ,  avait  mis  à  l’ordre  du 
jour  de  l’une  do  ses  sections  la  question  du  fœticide  médical,  qui  se  pose,  comme  on  le  sait, 
de  la  manière  suivante  :  La  femme  enceinte  peut  être  exposée  à  la  mort  du  fait  de  la  grossesse, 
ou  par  suite  du  développement  d’une  maladie  intercurrente,  ou  encore  à  cause  d’un  rétrécis  c- 
ment  du  bassin  rendant  l’accouchement  à  terme  impossible.  Y  a-t-il  lieu,  dans  ces  cas,  et  pour 
sauver  cette  femme,  d’interrompre  la  grossesse  à  une  période  où  l’enfant  n’est  pas  viable 
(avortement  provoqué  ou  avortement  médical)  ou  bien  de  tuer  et  de  broyer  l’enfant  à  terme 
(embryotomie  sur  l’enfant  vivant)  pour  l’extraire  du  sein  de  sa  mère? 

La  difficulté  du  problème  provient  de  ce  qu’il  revêt  non  pas  seulement  un  aspect  médical 
mais  encore  un  côté  théologico-moral. 

Le  Dr  Yan  Aubel,  directeur  de  la  Maternité  de  Sainte-Anne,  fit  un  rapport  excellent  à  tous 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


Eti  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n  entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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les  points  de  vue,  sur  l’aspect  médical  de  la  question.  Ses  conclusions  appuyées  sur  des  faits 
très  nombreux,  étaient  les  suivantes  :  1°  au  point  de  vue  médical,  l’avortement  est  devenu  inu¬ 
tile,  par  suite  du  progrès  des  méthodes  de  traitement  ;  2°  il  faut  abandonner  l’embryotomie 
sur  l’enfant  vivant  ;  3°  pour  les  cas  de  grossesse  extra-utérine  les  avis  sont  partagés. 

Le  P.  Vermeersch  suivit  le  même  ordre  et  dans  un  rapport  très  substantiel  exposa  les  déci¬ 
sion  du  Saint-Siège  relativement  à  ces  trois  questions.  Nous  citons  également  ses  conclusions  : 
1°  il  n’est,  en  aucun  cas,  permis  de  pratiquer  l’avortement,  c’est-à-dire  de  tenter  n’importe 
quelle  opération  n’ayant  d’autre  utilité  immédiate  que  de  détacher  un  fœtus  non  viable  du 
sein  de  la  mère  ;  2°  l’embryotomie  sur  le  fœtus  vivant  est  défendue.  On  ne  pourrait  pas,  même 
dans  un  cas  extrême,  regarder  l’opération  comme  permise  ;  3°  le  cas  de  la  grossesse  extra-uté¬ 
rine  n’est  pas  tranché. 

La  conclusion  qui  résulte  de  ces  deux  rapports  est  la  condamnation  du  fœticide  tant  au  point 
de  vue  médical  que  théologique. 

Au  point  de  vue  théologique,  l’enseignement  de  l’Eglise  se  conçoit  très  bien.  Comme  le 
faisait  remarquer  le  professeur  Hubert,  l’enfant  a  le  droit  de  vivre  aussi  bien  dix  minutes  avant 
de  naître  que  dix  ans  après,  et  ce  droit,  inhérent  à  sa  nature,  on  ne  peut  le  lui  prendre  sans 
injustice.  Le  femme,  sans  conteste,  a  le  même  droit.  Ces  deux  droits  personnels,  également 
sacrés,  lorsqu’ils  entrent  en  conflit  se  limitent  l’un  l’autre. 

Au  point  de  vue  médical,  il  ne  peut  plus  y  avoir  d’hésitation.  La  question  doit  être  tranchée 
dans  le  sens  théologique  et  les  résultats  sont  tellement  probants  que  l’éminent  professeur  de 
Louvain  se  disait  être,  à  ce  point  de  vue,  dans  un  domaine  «  absolument  inexpugnable  ». 

Th.  Gollier. 

LINTELO  (le  P.  Jules),  S.  J.  —  Lettres  à  un  prêtre.  A  propos  d’une  polé¬ 
mique  sur  la  communion  fréquente.  Deuxième  édition,  revue  et  augmentée. 
Tournai ,  H.  et  L.  Casterman,  s  d.  [1905).  t  vol.  in-8°  (14.5  x  22.5)  de 
xii-120  pages.  Prix  ;  1  fr. 

TURINAZ  (Mgr).  —  La  foi  catholique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie , 
1905.  1  vol.  in-12  (12  5  x  19.3)  de  450  pages.  Prix  :  4  fr. 

VALVEKENS  (E.).  —  Gelooven  !  Antwerpen,  De  nederiandsche  boekhan - 
del,  Z.  d.  (1905).  In-12  (13  X  19.5)  van  42  bladz.  Prijs  :  2o  centiemen. 

(. Hooger  onderwijs  voor  *t  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  70.) 

M.  Valvekens  s’est  chargé  d’une  série  de  leçons  sur  la  Religion,  pour  la  section  d’extension 
universitaire  à  Anvers. 

La  présente  brochure  contient  la  leçon  d’introduction  à  ce  cours  d’instruction  religieuse. 
L’auteur  y  traite  du  caractère  rationnel  de  la  foi.  Il  compare  l’acte  de  foi  à  l’autorité  humaine, 
naturel  et  nécessaire  dans  tous  Jes  rapports  sociaux,  avec  l’acte  de  foi  à  l’autorité  divine,  et 
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montre  la  part  qui  revient  à  l’intelligence  et  à  la  volonté  humaines  et  à  la  grâce  divine  dans 
l’acte  de  foi  surnaturel. 

Il  indique  ensuite  les  motifs  intellectuels  et  moraux  pour  lesquels  on  ne  croit  pas,  et  indique 
la  force  des  préjugés  qui  empêchent  de  croire. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


VANHUMBEECK  (le  P.  Pacifique).  —  La  custodie  franciscaine  de  Terre- 
Sainte.  Gand,  A.  Siffer ,  1905.  In-8°  (15  X  22.5)  de  44  pages.  Prix  :  30  cen¬ 
times. 

VOSTERS  (J.).  —  A  propos  du  syllabus  Bruxelles ,  Oscar  Schepenset  Cie , 
1905.  In-8  (15.5  x  24)  de  42  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  février,  16  mars  et  16  avril  1905.) 


VRANCKEN  (P  ).  —  L’anticléricalisme  et  nos  raisons  de  croire.  Une 
réponse  à  «  La  Chronique  ».  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8# 
(15.5  x  24)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  avril  1905.) 
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LAMINNE  (Chanoine  Jacqües),  professeur  à  l’Université  de  Louvain. 
Morale  matérialiste.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  Iu-8°  (16x24.3) 
de  22  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mars  1905.) 

MERCIER  (D.).  directeur  de  l’Institut  supérieur  de  philosophie  à  l’Université 
de  Louvain.  —  Logique.  Cours  de  philosophie.  Volume  I.  4e  édition,  revue  et 
augmentée.  Louvain ,  Institut  supérieur  de  philosophie  ;  Bruxelles,  Oscar 
Schepens  et  Cte,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.8  x  25)  de  xvi-408  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Bibliothèque  de  V Institut  supérieur  de  philosophie .) 

SOLLIER  (l)r  Paul).  —  Le  mécanisme  des  émotions.  Leçons  faites  à 
l’Université  nouvelle  de  Bruxelles,  1903,  Paris ,  F.  Alcan ,  1Q05.  1  vol.  in-8° 
(14  x  22.7)  de  304  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 
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DROIT  —  LÉGISLATION 

DE  GLAS  (Jozef).  —  Vergoeding  der  werkongevallen.  Wet  van 

24  December  1903.  Mechelen,  H.  Dierickx-Beke  zonen ,  z.  d .  (1905).  Groot 
in-12  (13.3  x  20  5)  van  68  bladz.  Prijs  :  40  centiemen. 

(. Katholieke  werkmanskring  van  Mechelen.  Afdeeling  :  Sociale  studiekring.) 

EECKHOUT  (Georges).  —  La  répression  de  la  concurrence  déloyale  en 
Allemagne.  La  loi  du  27  mai  1896  et  son  application.  Nouvelle  édition.  Gand , 
A.  Siffer,  1905.  1  vo).  in-8°  (14.5  X  23)  de  xyi-162  pages.  Prix  :  3  fr.  75. 

GHEUDE  (Charles),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Du  protêt  et 
de  la  provision.  Recueil  analytique  de  la  jurisprudence  belge.  Bruxelles , 
Ve  F.  Larder ,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  x  21.5),  de  170  pages.  Prix  :  3  fr. 

(Extrait  des  Pandectes  belges .) 

HAVAUX  (L.-V.),  onderzoeksrechter  te  Brussel.  —  Handboek  voor  bijzon- 
dere  veldwachters  met  voorbeelden  van  processen-verbaal,  enz.  Gent ,  Ad. 
Hoste,  1904.  In-8°  (14.5  x  23)  van  60  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

KINON  (Victor),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  la  justice.  —  Commentaire 
de  la  loi  du  11  février  1905,  modifiant  la  procédure  en  matière  de  divorce. 
Bruxelles ,  Ve  F.  Larder  y  1905.  In-8°  (15.5  x  23.3)  de  54  pages.  Prix:  2  fr. 

Loi  et  arrêtés  royaux  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des 
accidents  du  travail.  Avec  la  circulaire  ministérielle  du  31  août  1904.  Textes 
français  et  flamand.  Gand,  Ad.  Hoste ,  1905. 1  vol.  in-12 (11. 5  x  17.5)  de 228 pages. 
Prix  :  2  fr. 

SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

COORNAERT  (Cyr.).  —  Paul  Bourget  et  la  question  du  divorce. 

Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  In-8°  (15.8  x  24  3)  de  20  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mars  1905.) 

Cette  étude  sur  Un  divorce,  malgré  son  style  un  peu  lâché,  constitue  néanmoins  une 
agréable  et  consciencieuse  contribution  à  la  bibliographie  bourgetienne.  Ernest  Hallo. 
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DEMEYER  (Fr.).  —  Aan  aile  rechtzinnige  Belgen.  Brussel,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie ,  1905.  In- 18  (10  .3  X  16.5)  van  14  bladz.  Prijs  :  5  centiemen. 

(Bekroonde  vlugschriften  in  den  prijskamp  uitgeschreven  door  het  Verbond  der  Vereeni- 
gingen  der  katholieke  kringen  en  der  werkmansvereenigingen.) 

FRANK  (Louis).  —  L’éducation  domestique  des  jeunes  filles  ou  la  forma¬ 
tion  des  mères.  Paris ,  Larousse ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-8°  (17.8  x  26.8) 
de  xxiv-548  pages.  Prix  :  12  fr. 

Prenant  le  juste  milieu  entre  le  féminisme,  qui  voudrait  isoler  la  femme  de  toute  coopé¬ 
ration  masculine,  et  le  conservatisme,  qui  borne  son  activité  aux  seules  préoccupations 
du  ménage,  l’auteur  de  cet  ouvrage,  connu  pour  ses  nombreux  travaux  sur  les  questions 
féminines,  détermine  avec  autant  de  sagacité  que  d’indépendance  le  rôle  qu’elle  doit  jouer 
à  notre  époque  dans  la  famille  et  dans  la  société.  Il  examine  quelle  éducation  il  convient  de 
donner  aux  jeunes  filles  pour  les  préparer  à  ce  rôle  d’une  manière  vraiment  pratique  et 
rationnelle;  après  avoir  passé  en  revue  ce  qui  a  été  fait  jusqu’ici  pour  l’enseignement  ménager 
dans  les  divers  pays  du  monde,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en 
Belgique,  en  Suède,  en  Norvège,  aux  États-Unis,  etc.,  il  montre  les  réformes  à  accomplir  et 
dresse  le  programme  des  diverses  connaissances  qui  devront  constituer  la  «  science  des 
mères  »  :  économie  domestique,  hygiène,  science  de  l’alimentation,  pédagogie  maternelle, 
travaux  du  ménage,  etc.  D’intéressants  chapitres  sur  les  œuvres  et  associations  féminines 
pour  la  protection  des  intérêts  du  foyer  et  sur  le  suffrage  scolaire  des  femmes,  et  des  conclu¬ 
sions  hardies  et  judicieuses  sur  l’égalité  morale  des  sexes,  terminent  ce  très  remarquable 
volume  qu’illustrent  de  belles  photographies,  portraits,  vues  d’écoles  ménagères,  de  cours 
de  cuisine,  d’écoles  professionnelles.  Extrêmement  substantiel,  nourri  d’idées  originales  et 
d’aperçus  nouveaux,  et  appuyé  sur  une  solide  documentation,  le  livre  de  M.  Frank  n’est 
pas  seulement  un  ouvrage  d’un  intérêt  de  premier  ordre  au  point  de  vue  pédagogique  : 
c’est  une  œuvre  d’une  haute  portée  sociale  dont  l’importance  n’échappera  pas  à  quiconque 
se  préoccupe  des  grandes  questions  de  notre  temps.  L.  P. 

Histoire  des  élections  de  Bruges  depuis  1830.  Bruges,  Bureau  de 
l'Association  constitutionnelle  et  conservatrice ,  s.  d.  (1905).  Grand  in-12 
(13  X  19.5)  de  88  pages.  Prix  :  2  fr. 

Voici  une  contribution  intéressante  à  l’histoire  des  partis  politiques  dans  notre  pays. 

L’Association  conservatrice  de  l’arrondissement  de  Bruges  publie  en  détail  les  résultats 
des  élections  à  Bruges,  depuis  1830  jusqu’en  1904  pour  les  élections  générales  (congrès 
national,  Chambre  des  représentants  et  Sénat)  et  pour  les  élections  communales.  Les  élec¬ 
tions  provinciales  eurent  lieu  pour  la  première  fois  en  1836. 

Les  catholiques  obtiennent  la  majorité  des  voix  depuis  1870  pour  la  Chambre,  depuis 
1879  pour  le  Sénat,  1864  pour  le  conseil  provincial,  1872  pour  le  conseil  communal. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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JOTEYKO  (J.).  — Entraînement  et  fatigue  au  point  de  vue  militaire. 

Avec  une  préface  de  Charles  Richet.  Bruxelles ,  Misch  et  Thron,  1905.  1  vol. 
in-12  (11.5  X  18.7)  de  vm-216  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

[Actualités  sociales,  n°  5.) 

LEPREUX  (O.).  —  De  la  réparation  des  accidents  du  travail  conformé¬ 
ment  à  la  loi  du  24  décembre  1903.  Critique  d’un  projet  de  caisse  commune  des 
industries  du  bassin  de  Liège.  Bruxelles ,  E.  Bruylant ,  1905.  In-8°  (15.8  X  24.5) 
de  40  pages.  (Hors  commerce). 

Mutualistes  et  actuaires.  Réponse  à  un  article  du  journal  «  Le  Mutuelliste  », 
numéro  du  15  février  1905,  par  le  «  Bulletin  de  la  prévoyance  ».  Bruxelles , 
Impr.  L.-G.  Laurent ,  1905.  Petit  in-8°  (14  x  21.3)  de  16  pages. 

Les  mutualistes  sont  ceux  qui  s’occupent  pratiquement  de  l’organisation  et  de  l’administration 
des  sociétés  de  secours  mutuel  ;  1rs  actuaires  sont  les  techniciens  spécialistes  qui  veulent  les 
éclairer.  Les  deux  ne  parviennent  pas  à  s’entendre.  Les  actuaires  prétendent  que  nos  sociétés 
mutualistes,  malgré  leur  solidité  apparente,  sont  assises  sur  une  base  fragile,  qui  doit  néces¬ 
sairement  les  faire  crouler  dans  un  avenir  plus  rapproché  qu’on  ne  pense.  Les  mutualistes 
pratiquants  disent  avoir  tous  leurs  apaisements  et  refusent  de  suivre  les  règles,  les  principes 
qu’on  leur  propose  comme  seuls  conformes  à  la  science  actuarielle.  Qui  a  raison?  Le  lecteur 
de  cette  brochure  pourra  se  former  un  jugement  en  connaissance  de  cause  :  arguments  des 
pratiquants  et  des  théoriciens  sont  mis  en  regard.  Al.  Appelmans. 

QUERTON  (le  Dr  Louis).  —  Assurance  et  assistance  mutuelles  au  point 
de  vue  médical.  Bruxelles ,  Misch  et  Thron ,  1905.  t  vol.  in-12  (11.5  x  18.7)  de 
viii-146  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Actualités  sociales,  n°7.) 

* 

—  L’augmentation  du  rendement  de  la  machine  humaine.  Bruxelles, 
Misch  et  Thron,  1905.  1  vol.  in-8°  (11.5  X  18.7)  de  vm-216  pages.  Prix  : 
2  fr.  50. 

(. Actualités  sociales,  n°  6.) 

THÉATE  (T.).  —  Les  sociétés  anonymes  :  abus  et  remèdes.  Bruxelles, 
Misch  et  Thron ,  1905.  1  vol.  in-12  (11.5  X  18.5)  de  xx-226  pages.  Prix  : 
2  fr.  50. 

[Actualités  sociales,  n°  8.) 

VAN  DEN  PLAS  ^Louise).  —  Pourquoi  les  chrétiens  doivent  être  fémi- 
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nistes.  Aux  catholiques  belges.  Nouvelle  édition.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
etCie ,  1904.  In-12  (il. 7x19) de  60  pages.  Prix  :  50  centimes. 

VERHAEGEN  (Pierre).  —  La  lutte  scolaire  en  Belgique.  Avec  une  pré¬ 
face  de  M.  Guillaume  Yerspeyen.  Gand,  Siffer,  1905.  1  vol  in-12  (12.5X20)  de 
xxn-428  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


VOGEL  (W.).  -  De  l’évolution  économique  actuelle,  de  sa  nature  et  de 
ses  problèmes.  Causerie  au  cercle  académique  de  l’Institut  St-Louis  de  Bruxelles. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-4°  (21.5  x  27.5)  de  20  pages. 
Prix  :  1  fr. 

Dans  cette  causerie,  M.  Vogel  appelle  l’attention  sur  certains  problèmes  économiques  qui 
intéressent  nos  financiers  et  nos  industriels. 

Il  montre  le  progrès  industriel  dont  l’Allemagne  a  bénéficié  dans  ces  derniers  temps  et  les 
agglomérations  de  banques  qui  s’y  sont  formées;  la  situation  de  ces  banques  est  devenue 
mondiale. 

Le  conférencier  fait  ressortir  l’infériorité  de  notre  organisation  financière  et  industrielle 
surtout  sur  le  terrain  électrique.  Il  est  temps  d’aviser  aux  moyens  que  requiert  la  lutte  contre 
l’influence  allemande. 

Il  s’agit  de  prévenir  les  conséquences  sociales  et  morales  que  la  lutte  actuelle  peut  entraîner 
pour  nous  et  d’y  porter  remède  sans  délai.  Jean  Hardy. 

VOSSEN  (Abbé  E.),  aumônier  de  la  Maison  des  ouvriers  de  Bruxelles.  — 
Les  unions  professionnelles.  Manuel  théorique  et  pratique.  Préface  par 
M.  Aug.  Beernaert,  ministre  d’Etat.  Bruxelles,  Imprimerie  Nationale ,  1905, 
1  vol.  in-8"(!6  x  24.3)  de  vi-182  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 
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Bienheureux  (Le)  Vianney,  curé  d’Ars.  Bruxelles,  Desclée,  De  Brou¬ 
wer  et  Cie,  s.  d.  ( lg05 ).  In-4°  (29.5  x  41.5)  de  8  pages.  Prix  :  25  centimes. 

Que  dire  de  ce  saint  prêtre,  dont  chaque  parole  était  si  profonde  et  si  onctueuse  qu’elle 
ouvrait  l’intelligence  et  le  cœur  des  plus  endurcis  !  On  a  beaucoup  écrit  sur  cette  vje,  si 
obscure  en  apparence,  si  grande  et  si  féconde  aux  yeux  du  Seigneur;  mais,  pour  faire  connaître 
le  serviteur  de  Dieu,  il  vaut  mieux  le  laisser  parler  lui-même. 

Après  la  lecture  du  saint  Evangile,  peut-être  n’y  a-t-il  rien  de  plus  propre  à  développer  la  foi 
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et  le  goût  des  vertus  chrétiennes  que  les  instructions  si  substantielles  du  Bienheureux  curé 
d’Ars,  déclaré  par  Pie  X  modèle  et  protecteur  des  prêtres  français. 

La  parole  de  cet  homme  de  Dieu,  nette,  précise,  persuasive  et  pratique,  va  droit  au  cœur; 
il  faut  se  convaincre,  revenir  au  bon  sens  et  se  convertir.  Il  s’adresse  à  tous,  aux  pécheurs  et 
aux  âmes  pieuses,  aux  religieux  et  aux  prêtres  comme  aux  personnes  du  monde.  R. 


CALLEWAERT  (C.),  professeur  au  Grand  Séminaire  de  Bruges.  —  Le 
liber  memorialis  des  églises  du  diocase  de  Bruges.  Méthode  et  question¬ 
naire-programme.  Bruges,  Impr.  Ad.  Maertens-Matthys ,  1904.  In-8°  (15  x  22.5) 
de  24  pages.  Prix  :  1  fr. 

On  sait  qu’il  y  a  quelques  années  déjà,  Son  Eminence  le  Cardinal  Goossens  a  demandé  à  son 
clergé  de  rédiger  des  notices  statistiques,  historiques  et  archéologiques  sur  les  différentes 
églises  et  établissements  religieux  du  diocèse  de  Malices. 

Mer  l’évêque  de  Bruges  s’est  adressé  dans  le  même  but  au  clergé  de  son  diocèse.  M.  le  pro¬ 
fesseur  Callewaert  a  publié  dans  les  Collationes  Brugenses  un  «  questionnaire  programme  » 
pour  la  rédaction  d’un  Liber  memorialis ,  relatif  à  chaque  paroisse.  La  brochure  que  nous 
annonçons  contient  ce  questionnaire,  qui  entre  dans  les  plus  grands  détails,  et  que  les  rédac¬ 
teurs  n’auront  qu’à  suivre  pour  fournir  des  renseignements  les  plus  complets  sur  l’histoire  de 
leurs  paroisses  respectives.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DUBRULLE  (Henri).  —  Inventaire  des  chartes  de  Pabbaye  de  Saint- 
André-du-Cateau.  1033-1300.  Renctix,  Impr.  J.  Leherte- Cour  tin,  1905. 
In-8°  (15  X  23)  de  70  pages.  Prix  :  5  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique ,  tome  III,  fasc.  1.) 

FREDDY  (G  ).  —  Léopold  II  intime.  Les  origines  de  Léopold  II.  Le  prince 
héritier.  Le  père  de  famille.  Le  roi  bâtisseur.  Léopold  II  et  la  politique.  Le  roi 
du  Congo.  L’homme  privé.  Paris,  F.  Juven,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-12 
(14  x  20)  de  290  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

MELIS  (Hubert). —  Onafhankelijk  België.  1830-1895.  Anhoerpen,  L.Opde- 
beek,  z,  d.  (1905).  1  boekd.  in-8°  (16  X  25)  van  136  bladz.  Gebonden.  Prijs  :  2  fr. 

On  ne  cherchera  pas  dans  cette  histoire  populaire  de  la  Belgique  indépendante  le  récit  des 
événements  politiques  ni  de  la  lutte  des  partis.  L’auteur  s’attache  principalement  à  l’histoire 
économique,  artistique  et  littéraire  et  aux  progrès  de  renseignement ,  pendant  les  soixante- 
quinze  dernières  années. 

Le  sujet  est  vaste.  Bien  que  traité  en  raccourci,  il  est  tout  à  l’honneur  de  notre  pays.  La 
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masse  des  lecteurs  trouvera  dans  ce  volume  tous  les  renseignements  désirables  sur  nos  illus¬ 
trations  contemporaines,  ainsi  que  d’excellents  portraits  des  membres  de  la  famille  royale. 

Dans  les  dernières  pages  l’auteur  jette  un  coup  d’œil  rapide  sur  l'œuvre  géniale  de  notre 
second  souverain  :  l’Etat  Indépendant  du  Congo.  J.-J.-D.  Swolfs. 

OLSCHEWSKY  (S.)  et  GARSOU  (J.).  —  Léopold  II,  roi  des  Belges.  Sa  vie 
et  son  régne.  1835-1905.  Ouvrage  illustré  de  nombreuses  gravures.  Bruxelles, 
Vanderlinden ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-8°  (18  x  27)  de  200  pages.  Prix  : 
2  fr. 

SCHOUTENS  (P.  Fr.  Stephanus),  minderbroeder.  —  Maria’s  Antwerpen 
of  beschrijving  van  de  wonderbeelden  en  merkweerdige  bedevaartplaatsen  van 
O.  L.Vrouw  inde  provincie  Antwerpen.  3e  verbeterde  druk.  Aalst,  De  Seyn-Ver- 
hougstraete ,  1905.  1  boekd.  in-8°(15.5  x  23)  van  176  bladz.  Prijs  :  95  centiemen. 

VAN  EVEN  (Edouard).  —  Le  duc  Louis  Engelbert  d’Arenberg,  protec¬ 
teur  des  arts.  1810-1820.  Fragments  d’une  correspondance  inédite  avec  notes, 
précédés  d’une  notice  sur  M.  Ed.  vau  Even,  par  Alex.  Tiliot.  Bruxelles ,  La 
Chronique  immobilière ,  1905.  In-8°  (15  x  22.5)  de  20  pages.  Prix  :  1  fr. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


CORNELIS  (Maurice)  et  VAN  GRIN  (Armand).  —  Cité  Brabant.  Mœurs 
brabançonnes.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  etCie,  s.  d.  (1905).  1  vol.iu-12  (12.5 X  18.5) 
de  244  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

DENYS  (P. -P.),  instituteur  en  chef  à  Comines.  —  Le  crime  du  château 
de  Comines.  Roman  historique  du  moyen  âge.  Orné  de  3  planches.  Comines, 
D.  Denys,  1905.  1  vol.  in-8°  (15  x  23)  de  160  pages.  Prix  :  2  tr. 

Hommage  au  Comité  flamand  de  France,  cette  réédition  du  Crime  du  château  de  Comines 
est  une  œuvre  exécutée  avec  soin,  au  double  point  de  vue  de  la  typographie  et  de  la  compo¬ 
sition.  Le  lecteur  trouvera  par  moments  le  ton  trop  solennel  ;  cela  est  possible.  C’est  un 
roman  historique  du  moyen  âge.  On  comprend  ce  que  cela  veut  dire  ;  on  rencontrera  au  cours 
de  l’ouvrage  quantité  de  détails  sur  la  vie  Ces  châteaux,  sur  les  tournois,  sur  la  féodalité,  la 
chevalerie,  etc.,  toutes  choses  qui  instruisent  et  intéressent  la  jeunesse. 

Le  but  de  l’écrivain  a  été  de  romaniser  la  légende  mystérieuse  d’un  noble  prisonnier  du 
château  féodal  de  Comines,  et  d’évoquer  ainsi  devant  les  yeux  de  la  génération  présente  une 
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Chère  figure  locale,  ensevelie  sous  les  ruines  d’un  passé  ténébreux.  Cette  légende  se  rattache 
à  la  franche-foire  et  à  la  fête  annuelle  des  Louches ,  célébrée  à  Comines  le  9  octobre,  et  où  se 
pratique  une  abondante  distribution,  un  jet  de  grosses  cuillers  en  bois,  dites  louches.  Y. 

de  SAEYER  (Eug.).  —  Ons  vaderland.  Algemeene  geschiedenis,  land, 
volk  en  taal,  handel  en  nijverheid,  kunsten,  letteren,  wetensehappen.  Ten 
dienste  van  huis  en  school.  I.  Aalst ,  De  Seyn-Verhougslraete,  1905.  1  boekd. 
in-8°  (16.5  x  25)  van  176  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

EECKELS  (Constant).  —  Heimwee.  Verzen.  Aniwerpen,  L.  Opdebeeh , 
Z.  d.  (1905).  1  boekd.  in-12  (13  x  19.7)  van  198  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

Il  se  produit  depuis  quelque  temps  dans  notre  littérature  flamande  un  vrai  mouvement  de 
renaissance;  chaque  jour  nous  apporte,  avec  de  nouveaux  ouvrages,  des  noms  nouveaux, 
parmi  lesquels  il  en  est  à  retenir. 

C’est  le  cas,  notamment,  pour  celui  de  M.  C.  Eeekels,  dont  nous  venons  de  lire  le  recueil 
Heimwee ,  sorti  des  presses  de  M.  Opdebeek,  le  jeune  et  vaillant  éditeur  anversois. 

Heimwee  est  l’oeuvre  d’un  écrivain  qui  a  la  vision  et  le  sentiment  d’un  poète  et  dont  le 
talent,  lorsqu’il  se  sera  débarrassé  de  ses  scories,  brillera,  pensons-nous,  d’un  réel  éclat. 

M.  Eeekels  est  fort  jeune;  on  nous  dit  qu’il  est  encore  sur  les  bancs  de  la  rhétorique,  aussi 
n’étonnerons-nous  pas  nos  lecteurs  en  affirmant  que  sa  personnalité  ne  s’est  pas  dégagée  com¬ 
plètement  et  reflète  souvent  l’influence  des  grands  poètes,  aux  sources  vives  de  l’inspiration 
desquels  son  âme  s’est  jusqu’ici  désaltérée. 

Sa  muse,  comme  c’est  le  cas  chez  presque  tous  les  jeunes,  voit  sombre,  bien  que,  de-ci, 
de-là,  on  trouve  déjà  en  son  œuvre  des  pages  qui  font  présager  l’homme  fait,  sachant  regarder 
la  vie  sinon  avec  joie,  du  moins  avec  sérénité. 

Son  vers  est  ample  et,  en  général,  harmonieux;  ses  rythmes  sont  variés;  ses  rimes  parfois 
difficiles  et  cherchées.  Sa  langue  est  riche,  avec  une  tendance  à  l’abus  du  néologisme,  ten¬ 
dance  qu’il  réprimera,  sans  doute,  le  jour  où  il  aura  pleinement  compris  que  l’idéal  en  art  est 
de  réaliser  le  maximum  d’effet  avec  le  minimum  de  movens. 

V 

»  \ 

Dans  son  ensemble,  Heimwee  c st  une  promesse  que  l’avenir,  espérons-le,  tiendra. 

Eiw.  COREMANS. 

Hors  de  France.  Antoing.  Bulletin  rédigé  par  les  élèves  actuels  ou  anciens 
de  l’Ecole.  f\°  1,  avril  1905.  Antoing ,  Ecole  libre  du  Sacré-Cœur,  1905.  In-8° 
(14.5  X  22.5)  de  74  pages.  Prix  :  1  Ir.  25. 

JANSSENS  (Maurits).  —  Huiselijk  wee  !  Dramatische  schets  in  één 
bedrijf.  Nieuwe  uitgaal.  Oostende,  G.  Bots ,  1901.  Iu-81  (14  x21)  van  18  bladz. 
Prijs  :  1  fr. 
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LEROUX  (Jacques).  —  Le  livre  d’heures  de  mon  oncle  Barberousse. 
Bruxelles,  P.  Lacomblez ,  1905. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  154  pages.  Prix  :  2  fr. 

Un  roman?  Non.  Une  suite  de  notes,  de  réflexions  alignées  au  jour  le  jour  —  comme  dans 
un  herbier  —  et  toutes  empreintes  d’une  douce  et  aimable  philosophie. 

L’oncle  Barberousse  est  un  sage,  à  la  façon  des  souriants  vieillards  du  royaume  d’Idomenée, 
dont  parle  M.  de  Fénelon.  Sa  barbe  immense  n’a  pas  encore  la  blancheur  de  la  neige  et  ses 
propos  sont  autrement  modernes,  vous  le  pensez  bien.  Il  s’y  mêle  cette  note  d’ironie  discrète 
et  fine  qui  est  le  plus  précieux  cadeau  que  l’humorisme  ait  fait  à  nos  contemporains.  Mais 
quelle  sérénité  tranquille  et  détachée  dans  cette  âme  de  poète,  de  rustique  et  d’héraldiste 
distingué  !  Comme  la  poussière  des  vieux  parchemins  autant  que  la  contemplation  des 
paysages  mosans  font  germer  spontanément  chez  ce  sage  les  pensées  fortes  et  fleuries  !  Tout 
cela  est  charmant,  mélancolique  et  bon,  écrit  en  un  style  qui  a  lui-même  la  grâce  simple  de 
la  vertu  et  le  calme  des  beaux  soirs  après  l’orage.  Le  mentor  dont  Jacques  Leroux  a  recueilli 
les  confidences  a  certainement  laissé  à  son  neveu  d’autres  trésors  de  sagesse,  dont  il  serait 
égoïste  de  priver  le  lecteur  désormais  averti.  Ernest  Hallo. 

OSSENBLOK  (E.-J.).  —  Eene  lezing  over  Vondel’s  treurspel  «  Lucifer  ». 
Volgens  de  schooluitgaven  in  de  belgische  onderwijsgestichfcen  gebruikt.  Lier, 
J.  Van  In  en  Cie,  z.  d.  (1905).  Klein  in-8°  (13.5  X  20.7)  van  80  bladz.  Prijs  : 

1  fr. 

Pour  ceux  qui  ne  connaissent  que  de  nom,  ou  par  le  résumé  terne  et  incolore  d’un  manuel 
de  littérature,  le  chef-d’œuvre  de  la  poésie  dramatique  néerlandaise,  et  pour  ceux  qui 
redoutent  d’affronter  la  lecture  de  Lucifer  dans  l’harmonieux  et  mâle  idiome  de  Vondel,  pour 
ceux-là  surtout  la  fidèle  analyse  et  le  commentaire  sobre  et  précis  de  M.  Ossenblok  sera  une 
révélation,  une  source  de  véritable  jouissance  artistique.  D'abondantes  citations  de  la 
tragédie,  habilement  introduites,  relèvent  et  agrémentent  la  lecture. 

C’est  une  bonne  manière  de  vulgarisation,  qui  doit  plaire  au  public;  c’est  très  éducatif, 
cela  donne  le  goût  des  lectures  sérieuses  et  met  dans  la  vie,  au  milieu  des  préoccupations  de 
l’existence,  un  rayon  de  poésie  et  d’idéal.  C.  Caeymaex. 

ROIDOT  (Prosper).  —  Les  poèmes  pacifiques.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (13  X  19.5)  de  248  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

SELENS  (Pol)  en  BRUERS  (Lod.).  —  Vertelsels  van  de  maan.  Lectuur 
voor  jongens  en  meisjes.  Teekeningen  van  Edward  Pellens.  Anlwerpen, 
L.  Opdebeek,  z.  d.  (1905).  ln-8°  (15.5  X  25)  van  78  bladz.  Gekartonneerd.  Prijs: 

2  fr. 

Il  existe  pour  nos  enfants  des  lectures  plus  intéressantes,  plus  instructives,  plus  éducatives 
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que  ces  «  Contes  de  la  lune  ».  Ces  onze  petits  contes  au  sujet  d’individus  transportés  dans  la  lune 
pour  leurs  méfaits  ou  leurs  drôleries  sont  racontés  d’une  manière  intéressante.  La  couverture 
et  les  illustrations  du  livre  sont  très  réussies.  Les  dessins  ont  été  exécutés  par  Edouard  Pellens. 
Dans  l’introduction  il  n’eût  pas  été  déplacé  de  faire  une  allusion  au  Créateur,  et  il  est 
indispensable  que  les  auteurs  modifient  leur  explication  des  phases  de  la  lune.  Il  n’y  a  pas 
lieu  de  parler  d’éclipses.  Z. 

SMITS  (L.).  —  De  bieboeren.  Antwerpen,  L.  Opdebeek ,  z.  d.  (1905). 
1  boekd.  groot  in-12  (13.3  x  20)  van  344  bladz.  Ingebonden.  Prijs  :  5  fr. 

VAN  DEN  BOSCH  (Firmin).  —  Impressions  de  littérature  contempo¬ 
raine.  Bruxelles ,  Vromant  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  x  19)  de  226  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Firmin  Van  den  Bosch  est  un  des  plus  littéraires  parmi  les  critiques  belges  de  ce  temps. 
Son  écriture  est  à  la  fois  nerveuse,  souple,  imagée.  Sa  critique  reste  toujours  très  documentée, 
très  judicieuse  et  très  indépendante.  Elle  constitue  un  guide  sûr  et,  disons  le  mot,  parfaite¬ 
ment  orthodoxe  même  au  milieu  de  ce  que  d’aucuns  auraient  appelé  —  il  y  a  quinze  ans  — 
«  ses  pires  audaces  ». 

Ces  précieuses  qualités  se  trouvent  réunies  ici  à  un  degré  éminent.  Les  impressions  que 
l’écrivain  a  ressenties  en  lisant  en  leur  temps  Brunetière,  Huysmans,  Bourget,  Verhaeren, 
Demolder,  etc.,  sont  restées  bonnes,  parce  qu’elles  sont  définitives,  pensons-nous.  Nous 
signalons  particulièrement  à  l’attention  du  lecteur  ce  que  M.  Van  den  Bosch  dit  du  mouvement 
des  lettres  en  Belgique  —  quorum  pars  magna  —  les  hommages  émus  qu’il  rend  à  des 
mémoires  chères  et  ses  notations  pénétrantes  concernant  de  sympathiques  contemporains. 

Ernest  Hallo. 

VAN  NEYLEN  (W.).  —  Eene  voorlezing  over  kanunnik  Daems.  Zijne 

werken  beschouwd  als  spiegel  van  zij n  karakter.  Lier ,  J.  en  H.  Taymans ,  1905 . 
In-8°(15.5  x  23.5)  van  64  bladz.  Prijs  :  60  centiemen. 

Voici  deux  noms  connus  des  lecteurs  de  la  Revue  ;  celui  du  chanoine  Daems,  auquel 
M.  le  professeur  Scharpé  consacra  une  notice  en  1903,  et  celui  de  M.  le  professeur  Van  Neylen, 
auteur  d’un  manuel  très  apprécié  d’histoire  de  la  littérature  néerlandaise,  dont  j’ai  rendu 
compte  l’an  passé. 

Dans  cette  conférence,  faite  aux  membres  du  Davidsfonds ,  à  Gheel,  M.  Van  Neylen  a  étudié 
le  poète  Daems  comme  humoriste,  âme  sensible,  patriote  et  prêtre.  Ses  oeuvres  sont  le 
reflet  de  sa  personnalité,  le  miroir  de  son  caractère.  Citations  à  l’appui,  glanées  dans  les 
compositions  les  plus  achevées  du  religieux  prémontré,  le  conférencier  prouve  ses  assertions. 

Sans  être  une  analyse  approfondie  de  la  poésie  de  Daems,  cette  instructive  causerie  est  une 
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habile  mise  au  point  de  certains  jugements,  formulés  contre  le  poète  par  une  critique  trop 
exigeante.  Daems  partage  les  défauts  de  son  époque;  il  n’en  possède  pas  toutes  les  qualités; 
il  n’en  a  pas  moins  droit  à  une  place  honorable  dans  notre  panthéon  littéraire  du  xixe  siècle. 

C.  Caeymaex. 


Vroolijke  (De)  daden  van  keizer  Karel.  Penteekeningen  van  Edward 
Pellens,  T.  Jacobs,  Emiel  Walravens  en  anderen.  Eerste  reeks.  Antwerpen, 
L.  Opdebeeli ,  z.  d.  (1905).  i  boekd.  in-8°  (15  x  21.5)  van  176  bladz.  Gekarton- 
neerd.  Prijs  :  2  fr.  50. 

Ce  volume  contient  quatre  récits  d’anecdotes  du  règne  de  Charles-Quint.  Ces  pages  désopi¬ 
lantes  seront  lues  par  grands  et  petits  avec  un  égal  plaisir.  J.-J.-D.  Swolfs. 

WALGRAVE  (Al.),  leeraar  in  het  Klein  Seminarie  te  Hoogstraeten.  — 
Stille  stonden.  Gedichten.  Rousselare,  J.  De  Meester ,  1905.  1  boekd.  groot 
in-12  (13.3  x  21)  van  214  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


BRACKE  (A.).  —  La  photographie  des  nuages.  Mons,  Impr.  Dequesne- 
Masquillier  et  fils ,  lg05.  In-12  (11  x  18)  de  28  pages.  Prix  :  85  centimes. 

COUPÉ  (Abbé  J.).  —  Aux  amateurs  de  lumière  électrique.  Petits  avis, 
menus  propos.  Gand,  A.  Sifjer ,  1Q05.  1  vol.  petit  in-8°  (13  x  21)  de  104  pages. 
Prix  :  1  fr.  50 


DE  CLERCQ,  Ingénieur  en  bestuurder  van  het  Electriciteits-Laboratorium 
der  Hoogeschool  van  Gent.  —  De  vloeibare  lucht.  Met  teekeningen.  Ant¬ 
werpen,  De  nederlandsche  boekhandel,  z.  d.  (1905).  In-12  (13  x  19.5)  van 
40  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katliolieke  vlaamsche  hoogeschooluitbrciding ,  n1'  71.) 

SWARTS  (Frédéric),  professeur  à  l’Ecole  du  génie  civil  annexée  à  l’Uni¬ 
versité  de  Gand. —  Traité  élémentaire  d’exercices  pratiques  de  chimie. 
Deuxième  édition,  revue  et  augmentée.  Gand,  Ad.  Iloste,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14.3  x  22)  de  vm-380  pages.  Prix  :  5  fr. 


198 


Revue  bibliographique  belge 


TECHNOLOGIE  —  METIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 

DE  JAEGHER  (A.)-  —  Les  block- signaux  automatiques.  Gand , 
Ad.  Hoste,  1905.  In-8°  (14.5  X  23)  de  66  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

WELSCH  (Commandant  J. -A.).  —  Gare  le  feu!  Evitons  les  incendies  par 
des  mesures  préventives  rationnelles.  Supplément  à  la  lre  partie  de  son  ouvrage 
intitulé  :  «  Les  incendies  dans  les  manufactures  ».  Gand ,  Impr .  V.  Van  Doos - 
selaere ,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.5  x  26)  de  134  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  le  commandant  Welscb,  qui  s’est  acquis  une  notoriété  très  grande  par  nombre  de  publi¬ 
cations  ignifuges  dont  le  mérite  a  été  universellement  reconnu,  vient  de  publier  un  nouveau 
livre  qui,  en  science  comme  en  intérêt,  n’est  en  rien  inférieur  à  ses  aînés.  L’auteur  y  fait  sur¬ 
tout  appel,  aux  architectes,  ingénieurs  et  entrepreneurs  .qui  devraient  se  préoccuper  sérieu¬ 
sement  de  mettre  en  pratique  les  principes  rationnels  de  résistance  au  feu  des  matériaux  et 
dispositifs  préconisés  par  les  spécialistes. 

Nous  nous  associons  pleinement  à  cette  manière  de  voir,  car  il  importe  que  la  distribution 
des  locaux  réponde  aux  exigences  bien  comprises  du  service  ou  de  la  sécurité  afin  que  les 
moyens  de  protéger  les  propriétés  et  les  vies  humaines  puissent  être  aisément  appliqués. 

R.  B. 


ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 


DEJARDIN  (L^Général).  —  Étude  sur  l’importance  stratégique  de  la 

Sambre  et  de  (a  Meuse.  Défense  rationnelle  de  la  Belgique.  Bruxelles,  Impr. 
Rousche,  Feron  et  Cie ,  1905.  Petit  in-8°  (13.7  x  21)  de  56  pages.  Prix  :  50  cen¬ 
times. 


Iets  over  zeevaart.  Vragen  en  antwoorden  nuttig  voor  het  examen  in  vis- 
scherie.  Tweede  uitgaaf.  Oostende,  G.  Bots ,  1905.  In-8°  (14.6  x  22)  van 
48  bladz.  Prijs  :  80  centiemen. 

Travaux  de  la  station  de  recherches  relatives  à  la  pêche  maritime  à 
Ostende.  Ostende ,  Impr.  G.  Bots ,  1905.  In-8°  (14.8  X  22)  de  76  pages.  (Hors 
commerce.) 


Beaux-Arts  —  Musique 


199 


SPORTS  —  JEUX 


DE  KINDER  (Constant),  voorzitter  der  Antwerpsche  reddingvereeniging, 
en  WIRTZ  (Edward),  hestuurder  der  Antwerpsche  reddingvereeniging.  — 
Zwemmen  en  redden.  Antwerpen ,  L.  Opdebeek,  z.  d.  (1905).  1  boekd.  in-4° 
(18.5  X  27.5)  van  224  bladz.  Prijs  :  5  fr. 

De  tous  les  sports  connus,  l’un  des  plus  sains  et  des  plus  utiles,  est  sans  contredit  la  nage, 
dont  la  pratique  ne  saurait  être  assez  recommandée,  surtout  en  Belgique,  où  elle  ne  jouit 
certes  pas  de  la  vogue  qu’elle  mérite. 

Aussi,  saluons-nous  avec  joie  la  belle  publication  de  MM.  De  Kinder  et  Wirtz  qui  contribuera 
dans  une  large  mesure,  nous  en  sommes  persuadés,  à  mettre  en  honneur  la  natation  dans 
notre  pays. 

Zwemmen  en  redden  est  un  traité  fort  complet,  bien  conçu,  où  tout  ce  qui  concerne  la  nage 
et  le  sauvetage  est  traité  avec  la  compétence  que  l’on  pouvait  attendre  des  auteurs,  respecti¬ 
vement  président  et  directeur  de  l’Association  des  sauveteurs  anversois. 

On  y  trouvera  de  plus  un  intéressant  chapitre  sur  les  jeux  natatoires,  notamment  sur  le 
water-polo,  des  notes  bien  entendues  sur  l’histoire  de  la  natation  chez  les  anciens  et  les 
modernes  et  une  étude  documentée  sur  le  sport  de  la  nage  en  Belgique  et  en  Hollande. 

Des  dessins  bien  exécutés  et  des  photos  choisis  contribuent  à  la  bonne  compréhension  du 
texte  et  font  de  Zwemmen  en  redden ,  qui  est  d’ailleurs  imprimé  avec  soin  sur  un  excellent 
papier,  un  livre  qui  satisfera  également  au  point  de  vue  matériel  même  les  plus  difficiles. 

Edw.  Coremans. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


MAETERLINCK  (L.),  conservateur  du  Musée  des  beaux-arts  de  Gand.  — 
Quelques  peintures  identifiées  de  l’époque  de  Rubens.  Bruxelles,  G.  Van 
Oest  et  Cie ,  1905 ,  In-8°  (15.5  x  23.5)  de  52  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

VERMEYLEN  (A.).  —  L’œuvre  de  Constantin  Meunier.  Album  de 

13  planches  reproduites  d’après  ses  œuvres.  Bruxelles ,  G.  Van  Oest  et  Cie,  s.  d. 
(1905).  In-4°  (20.7  x  29.3)  de  12  pages  et  13  planches.  Prix  :  3  fr.  50. 

(Edition  de  L'art  flamand  et  hollandais.) 

L'art  flamand  et  hollandais ,  la  plus  belle  de  nos  revues  d’art,  vient  de  publier  en  un 
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album  spécial,  avec  le  texte  du  remarquable  article  que  M.  Vermeylen,  le  jeune  et  savant  pro¬ 
fesseur  d’histoire  de  l’art  de  l’Université  de  Bruxelles,  a  consacré  à  l’œuvre  de  Constantin 
Meunier,  treize  planches  d’après  les  œuvres  du  grand  maître  qui  vient  de  mourir. 

Ces  planches,  —  tirées  avec  soin,  sur  d’excellents  clichés,  —  résument,  dans  ses  grandes 
lignes,  l’œuvre  par  laquelle  Meunier  chercha  à  glorifier  le  travail  et  qui  lui  apporta,  à  lui,  la 
réputation  et  la  gloire,  en  forçant  finalement  l’admiration  de  ses  contemporains  qui  avaient  si 
longtemps  passé  à  côté  de  lui  sans  le  voir. 

Il  est  inutile,  pensons-nous,  de  nous  étendre  plus  longuement  sur  cette  publication,  qui 
vient  à  son  heure,  et  où  nos  lecteurs  trouveront,  tant  dans  le  texte  que  dans  l’illustration,  une 
synthèse  de  l’art  d’un  sculpteur  qui  fut  un  des  plus  grands  parmi  ses  pairs. 

Edw.  COREMANS. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


BAELDE  (Abbé),  préfet  des  études  au  collège  Saint- Joseph  de  Virton.  —  Les 
classiques  chrétiens.  Conférence  donnée  le  10  novembre  1904  au  cercle 
1’  «  Emulation  »  de  Namur.  Namur,  A.  Godenne ,  s.  d.  {1905).  Petit  in-8a 
(13  .3  x  20.5)  de  34  pages.  Prix  :  50  centimes. 

L’œuvre  des  Classiques  chrétiens  est  née  d’un  triple  désir  :  réhabiliter  l’Eglise  dans  le 
domaine  de  la  littérature,  rendre  la  vie  aux  humanités  et  combattre  le  flot  montant  du  paga¬ 
nisme.  Le  conférencier  développe  séparément  chacun  de  ces  points  et  s’applique  à  montrer 
comment  les  Classiques  chrétiens  tendent  à  cette  fin,  et,  d’après  lui,  l’atteignent.  Le  premier 
point  surtout  est  largement  traité. 

Si  M.  Baelde  doit  son  style  à  son  commerce  avec  les  Classiques  chrétiens,  ceux-ci  plaident  à 
coup  sûr  en  faveur  du  système  auquel  M.  le  chanoine  Guillaume  a  attaché  son  nom.  Après  avoir 
rencontré  les  objections  classiques  contre  le  néo-gaumisme,  le  conférencier  affirme  que,  par  sa 
portée  pédagogique,  religieuse  et  sociale,  cette  question  mérite  une  étude  sérieuse.  Cette 
étude  donc  fait  l’objet  de  la  conférence;  celle-ci  se  termine  par  la  consolante  constatation  que 

les  collèges  catholiques  font,  du  moins  en  Belgique,  une  part  de  plus  en  plus  large  à  la  litté¬ 
rature  chrétienne. 

Autant  que  personne  je  désire,  pour  des  raisons  d’ordre  religieux,  moral  et  littéraire,  que 
dans  nos  établissements  catholiques  d’enseignement  moyen,  on  initie  les  élèves  aux  composi¬ 
tions  liturgiques  et  à  la  poésie  des  Livres  Saints;  j’aime  bien  que  l’enseignement  des  lettres 
latines  et  grecques  se  fasse,  à  partir  d’un  certain  moment,  par  voie  de  comparaison  entre 
auteurs  païens  et  chrétiens  :  bien  plus,  cette  comparaison  n’existerait  pas  qu’il  faudrait  encore 
dans  les  classes  supérieures  faire  la  part  aux  écrivains  ecclésiastiques,  aux  Pères  et  aux  Doc¬ 
teurs,  pour  eux-mêmes,  et  pour  l’appoint  qu’ils  peuvent  apporter  à  l’enseignement  de  l’apolo- 
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gotique,  de  l’histoire  et  des  lettres.  Mais  il  ne  faut  pas  tout  abandonner  aux  auteurs  chrétiens 
latins  et  grecs  ;  dans  les  âges  suivants  et  dans  les  langues  modernes  il  y  a  des  pages  catho¬ 
liques  aussi  efficaces  apparemment  à  l’obtention  du  but  proposé  par  M.  Baelde  que  les  classi¬ 
ques  chrétiens,  latins  et  grecs.  Je  suis  heureux  d’avoir  pu,  à  l’occasion  de  cette  conférence 
si  délicate  et  si  littéraire,  arrêter  un  moment  l’attention  sur  ces  points  de  didactique. 

C.  Caeymaex. 

BANNEUX  (Louis).  —  L’éducation  manuelle.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1905.  Grand  in-8°  carré  (21  X  26.8)  de  78  pages.  Prix  :  2  fr. 

KIRSCH  (Guillaume),  professeur  à  l’école  normale  de  l’Etat,  à  Gand.  — 
Petit  dictionnaire-notes  de  français.  Gand ,  G.  Kirsch ,  1905.  1  vol.  in-18 
(10.5  x  17)  dex-152  pages.  Prix  :  2  fr.  25. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


Bonheur  (Le)  tout  en  Dieu.  Amour  et  sacrifice  aux  âmes  de  bonne  volonté. 
Tournai,  R.  &  L .  Casterman,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-32(8  x  12.5)  de x-212  pages. 
Prix  :  80  centimes. 

DEHON  (le  P.).  —  La  retraite  du  Sacré-Cœur.  Tournai ,  H.  &  L.  Caster¬ 
man,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-18  (9  x  14.5)  de  416  pages.  Prix  :  1  fr.  80. 

GODTS  (le  P.),  G.  SS.  R.  —  Prières  à  la  T. S.  Vierge  Marie.  Extraites  des 
«  Œuvres  »  de  saint  Alphonse.  Tournai,  H.  &  L.  Casterman,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-18  (9  x  15)  de  200  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

PRÉVÔT  (le  P.  André),  S.  C.  J.  —  L’année  avec  Marie,  ou  Marie  nous 
aidant  à  méditer  l’Evangile  pour  tous  les  jours  de  l’année.  Aux  enfants  de 
Marie,  aux  âmes  pieuses,  aux  âmes  réparatrices.  Tournai,  H.  &  L.  Caster¬ 
man,  s.  d.  (1905).  2  vol.  in-12  (11.7  x  18.5)  de  654  et  690  pages.  Prix  :  7  fr. 

—  Le  cœur  maternel  de  Marie,  source  d’amour,  de  vertus  et  de  joies.  Mois 
du  saint  cœur  de  Marie  pouvant  servir  de  livre  de  méditations  pour  les  mois 
d’août,  de  mai  et  d’octobre.  Tournai,  H.  &  L.  Casterman ,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-18  (9  X  14.5)  de  vm-274  pages.  Prix  :  1  fr. 

—  Fleurs  nouvelles  pour  notre  couronne  du  ciel,  ou  un  mois  consacré  aux 
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vertus  peu  ou  pas  assez  connues.  Notions  doctrinales  et  pratiques  d’après  saint 
Thomas.  Tournai ,  H.  &  L.  Casterman ,  s.  d.  {1905).  i  vol.  in-18  (9.2  x  14.5)  de 
viii-280  pages.  Prix  :  i  fr. 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J. —  Il  m’a  aimé  !  Méditations  pour  le  mois  du  Saint- 
Cœur  et  prières  choisies.  Tournai ,  H.  &  L.  Casterman ,  s.  d.  (1905).  I  vol.  in- 
18  (9  x  14.7)  de  208  pages.  Prix  :  75  centimes. 

—  Méditations  sur  la  Sainte  Vierge.  A  l’usage  du  clergé  et  des  fidèles. 
Tome  I  :  Fêtes  de  Marie.  Mois  de  Marie.  Bruges ,  Ch.  Beyaert,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-18  (10.3  X  17)  de  xxiv-392  pages.  Ouvrage  complet  en  2  volumes. 
Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage,  utile  contribution  à  la  prédication  et  à  la  piété  privée,  intéresse  à  double  titre 
le  clergé  qui  prêche  et  qui  médite. 

L’auteur  a  voulu  faciliter  la  tâche  de  l’orateur  sacré,  si  souvent  convié  à  parler  de  la  Sainte 
Vierge,  en  lui  préparant  des  matériaux  de  bon  aloi  qui  lui  permettent  de  sortir  des  banalités 
froides  et  stériles  sans  donner  dans  des  nouveautés  étranges  ou  suspectes.  Il  offre  aux  enfants 
de  Marie  un  recueil  de  méditations  pour  toutes  les  dates  où  leur  pensée  aime  à  se  reporter  sur 
la  Mère  de  Dieu  et  des  hommes  :  les  fêles  de  Marie,  le  mois  de  Marie ,  et  les  samedis  de  l'année . 

L’ouvrage  se  trouve  divisé  de  la  sorte  en  trois  grandes  parties,  qui  contiennent  plus  de  cent 
cinquante  méditations  ou  instructions  sur  la  Sainte  Vierge. 

Chaque  partie  se  distingue  d’ailleurs  par  un  caractère  propre.  Dans  la  première,  on  trouve 
brièvement  esquissée  l’histoire  des  différentes  fêtes  delà  Sainte  Vierge,  et  la  méditation  est 
appropriée  au  caractère  de  chacune  ;  la  seconde  étudie  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  telle  que 
l’Evangile  nous  la  propose;  la  troisième,  d’allure  plus  théologique,  renferme  la  Mariologie , 
c’est-à-dire  qu’elle  expose  les  privilèges,  les  vertus  et  les  gloires  de  la  Mère  de  Dieu. 

Cette  partie  est  en  même  temps  un  petit  traité  de  la  perfection  chrétienne  calqué  sur  la 
Prédestination  de  la  Reine  du  Ciel. 

Des  appendices  enrichissent  le  livre  d’une  neuvaine  d’exercices  en  vue  d’acquérir  la  dévotion 
à  la  Sainte  Vierge,  de  méditations  pour  la  Quinzaine  de  la  Pentecôte,  les  grandes  fêtes  mobiles 
qui  tombent  parfois  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  les  cinq  dimanches  de  saint  Jean 
Berchmans.  De  bonnes  tables  terminent  l’ouvrage.  Il  serait  difficile  d’être  plus  pratique  et  plus 
complet.  R. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanach  delà  Générale  gantoise  des  étudiants  catholiques.  4e  année, 

1905.  G  and ,  A.Siff'er,  1905.  1  vol.  in-12  carré  (13.7  x  18.5)  de  lxxxvi-244  pages. 
Prix  :  3  fr. 

(  Université  de  Gand.) 
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Annuaire  de  l’Etat  indépendant  du  Congo.  Colonial,  administratif,  com¬ 
mercial,  industriel  et  agricole.  Publié  avec  l’autorisation  de  l’Etat  indépendant 
du  Congo.  3e  année,  1905.  Bruxelles ,  lmp.  L.-G.  Laurent ,  1905.  i  vol.  petit 
in-12  (11  x  16)  de  410  pages.  Relié  toile.  Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  annuaire  fournit  quantité  d’indications  utiles  aux  commerçants,  industriels  et  financiers, 
et,  en  général,  à  toute  personne  qui  veut  se  renseigner  exactement  sur  l’administration,  la 
vie,  les  besoins,  les  ressources,  etc.,  du  Congo. 

o 

Les  goûts  des  indigènes  variant  sans  cesse,  les  besoins  différant  sensiblement  d’un  district  à 
un  autre,  les  courtes  notices  sur  les  objets  les  plus  demandés  dans  chaque  région,  seront  du 
plus  haut  intérêt  pour  les  commerçants  qui  voudraient  s’établir  au  Congo  ou  nouer  des  rela¬ 
tions  avec  l’Afrique  équatoriale.  Ces  notices,  rédigées  pour  le  Musée  colonial  de  Tervueren,  par 
des  collaborateurs  d’une  compétence  toute  spéciale,  éviteront  beaucoup  de  peines  et  de 
déboires  à  celui  qui  veut  s’en  inspirer. 

Outre  la  composition  du  Gouvernement  et  le  détail  de  l’emploi  des  Européens  détachés  aux 
divers  districts,  cet  annuaire  donne  un  calendrier  financier  de  toutes  les  valeurs  congolaises, 
la  liste  de  tous  les  agents  de  l’Etat,  des  commerçants  et  des  sociétés  établis  ou  exploitant  au 
Congo.  Nous  y  lisons  le  rapport  du  Gouverneur  général  au  Secrétaire  d’Etat  ;  il  nous  fait  con¬ 
naître  les  travaux  accomplis  pour  le  développement  matériel  et  économique  de  l’Etat  Indépen¬ 
dant  ainsi  que  les  efforts  faits  pour  l’amélioration  des  conditions  morales  d’existence  des  indi¬ 
gènes.  Le  budget  du  Congo  pour  1905  y  est  détaillé. 

Après  lecture  de  cet  annuaire,  on  se  rend  compte  de  mieux  en  mieux  de  la  grandeur  et 
de  l’utilité  de  notre  œuvre  coloniale.  R. 

Annuaire  général  de  la  distillerie  belge  et  des  industries  annexes. 
lre  année,  1905.  Bruxelles ,  A.  Bieleveld ,  1905.  1  vol.  grand  in-12  (13  x  19)  de 
144  pages.  Prix  :  3  fr. 

Annuaire  des  sociétés  scientifiques,  artistiques  et  littéraires  de  Belgi¬ 
que.  1904-1905.  Bruxelles ,  Institut  inter  national  de  bibliographie,  s.  d.  [1905). 
1  vol.  grand  in-12  (13.5  X  20)  de  iv- 148  pages.  Prix  :  2  fr. 

*  _ 

Chambre  (La)  des  Représentants  en  1905.  Tableau  contenant  les  166  por¬ 
traits  des  Députés,  le  groupe  des  Ministres,  un  grand  portrait  du  Président  de  la 
Chambre,  une  vue  du  Palais  de  la  Nation.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  etCie,  1905. 
In-plano  (85  X  124).  Prix  :  1  fr. 

Ce  nouveau  tableau  de  la  Chambre  des  Représentants  en  1905,  comprenant  175  clichés  en 
similigravure,  est  la  plus  grande  reproduction  du  genre  qui  ait  jamais  été  tentée  ;  elle  est  aussi 
la  mieux  réussie  et  a  immédiatement  rencontré  le  succès  qui  lui  était  dû. 

Tous  les  partis  y  retrouveront  leurs  élus  ;  catholiques,  démocrates-chrétiens,  daensistes, 
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sochlistes,  progressistes,  libéraux;  tous  aussi  voudront  posséder  ce  bel  ensemble  de  photo¬ 
graphies,  dont  la  publication  successive  forme  l’Histoire  parlementaire  vivante  de  ces  quinze 
dernières  années. 

Les  associations  politiques  et  les  Comités  de  propagande  pourront,  de  leur  côté,  s’en  servir 
fort  utilement  dans  leurs  campagnes  électorales. 

Enfin,  il  n’est  pas  jusqu’au  moindre  local  public  de  nos  plus  humbles  villages  qui  ne  se 
trouvera  rehaussé  par  la  présence  de  ce  magnifique  tableau,  faisant  connaître  à  tous  les 
Belges  ceux  des  leurs  qui  ont  l’insigne  honneur  etfla  lourde  responsabilité  de  légiférer  et 
de  gouverner.  R. 

•  ~  . . — >>■"  -■  . . 

SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles. 
(2e  liur.  1905.)  Mémoires.  J.  Ktrsten  :  La  pro¬ 
longation  du  bassin  houiller  de  Sarrebruck  dans 
la  Lorraine  française.  —  V.  Fiiktt  :  La  métal- 
lurg  e  à  l’exposition  de  Dusseldorf.  —  H.  Jores  : 
Renseignements  sur  l’installation  et  l’organisa¬ 
tion  de  quelques  lampisteries  et  dépôts  de  ben¬ 
zine.  —  Service  des  accidents  miniers  et  du  gri¬ 
sou  V.  Watteyne  et  S.  Stnssnrt  :  Siège  d’expé¬ 
riences  de  Frameries.  Nouvelles  expériences  sur 
les  lampes  de  sûreté.  —  Notes  diverses.  —  Le 
bassin  houiller  du  nord  de  la  Belgique.  —  Docu¬ 
ments  administratifs.  (Trimestriel.  Par  an  :  8  fr.) 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  Bru¬ 
xelles.  ( Avril  1905.)  E.  Camerman  :  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  des  mortiers.  —  C.  Jansens  :  La 
construction  et  l’entretien  des  chaussées  en 
empierrement.  —  Chronique.  Allemagne  :  Ré¬ 
seau  des  voies  navigables.  —  Alimentât  on  en 
eau  de  la  ville  de  Solingen.  —  Amérique  ;  Pont 
transbordeur  à  Duluth.  —  Poutres  en  béton 
armé.  —  Les  turbines  à  vapeur  à  l’exposition 
de  Saint-Louis.  —  Ponts-rails  en  béton  armé  à 
Piano.  —  Angleterre  :  Le  port  de  Liverpool.  — 
Le  port  de  Cardiff.  —  La  protection  des  côtes.  — 
Autiiche  :  Prescriptions  officielles  concernant  le 
calcul  des  ponts  de  chemin  de  fer  en  Autriche. 
—  Divers.  —  Comptes  rendus.  —  Bibliographie. 
(Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Art  (f)  moderne,  Bruxelles.  (7  mai  1905.) 
0<t.  Uzanne  :  William  Nicholson.  —  G.  Rency  : 
Un  jeune  poète  :  M.  Jules  Delacre.  —  Exposition 


Leys  De  Braekeleer  au  Musée  d'Anvers.  —  L’art 
de  la  médaille.  Médailles  historiques  de  Belgique. 
—  La  sabon  Beethoven  à  Paris.  —  Petite  chro¬ 
nique.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Avenir  (C)  social,  Bruxelles.  ( Avril  1905.) 
H.  Schocn  :  Le  théâtre  réaliste  allemand.  —  Mou¬ 
vement  ouvrier  et  socialiste  international  :  Angle¬ 
terre.  Espagne,  Etats-Unis.  —  Bibliographie.  — 
Ed.  Anseele  :  Vers  la  banque  coopérative  socia¬ 
liste.  —  S.  Donnât/  :  L’Alliance,  société  coopéra¬ 
tive,  à  Flémalle-Grande.  —  J.  Cernesson  :  Un 
moulin  fédéral  et  coopératif.  —  Jurisprudence 
coopérative.  —  Chronique  coopérative.  —  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 

Belgique  (la)  coloniale,  Bruxelles.  (16  Avril 
1905.)  Chronique  géographique.  La  géographie 
dans  l’enseignement.  —  Autour  du  monde.  —  La 
magistrature  coloniale  française.  —  Superficie  et 
population  de  la  Chine.  —  Mœurs  des  peuplades 
du  Tanganika.  Chez  les  Wabemba  —  Bibliogra¬ 
phie.  —  Bulletin  commercial.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  7  fr .) 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  bijzonderlijk  van 
het  aloude  hertogdom  Brabant,  Eeckeren-Donk. 

(Aprit  1905.)  P.-.l.  Goetschalckx  :  Ylaamsche  oor- 
konden  der  XIIIe  eeuw.  —  Edg.  de  Mamtffe  : 
Cartae  Rameienses  ;  documents  de  Kerkom-iez- 
Tirlemont.  —  Fr.  De  Ridder  :  Het  kapiltel  van 
S.  Germanus’  kerk  te  Tienen.  —  E.  Van  der 
Mymbrugge  :  Deux  documents  pour  servir  à 
l’histoire  économique  de  l’ancien  pays  deMalincs. 
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—  Fr.  De  Ridder  :  Brussel  ;  oorkonden  en  stuk- 
ken  tôt  het  vervaardigen  der  geschiedenis  van  het 
Dominikanen  klooster.  (Maandelijks.  Per  jaar  : 
6  fr.) 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique,  Bruxelles.  ( Février  mars  4905.)  Noms 
des  membres  et  des  correspondants  présents  à  la 
séance.  —  Correspondance.  —  Rommelaere  :  La 
pathologie  du  système  veineux  abdominal.  Deu¬ 
xième  partie  ;  La  pyléthrombose.  —  Examen  de 
la  question  d’application  de  certains  articles  des 
statuts  et  du  règlement.  —  Participation  de 
l’Académie  à  l’Exposi  ion  de  Liège.  —  Commu¬ 
nications  du  burtau.  —  RappoiT  de  M.  Kuborn 
sur  les  tra\aux  de  M.  Herman,  relatifs  à  l’anchy- 
lostomiase.  —  M.  Gratta  :  Eloge  de  Dele.  (Men¬ 
suel  .  Par  an  :  1  0  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  {Avril  4905  )  De  la  rarete  des  commu¬ 
nications  faites  par  les  membres  des  sociétés  aux 
séances  de  celles-ci.  —  A.  Cailler  :  Ecrans  colo¬ 
rés.  —  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz  :  Sur 
l’antioxydation  des  solutions  de  sulfite  de  soude 
et  sur  les  antioxydants.  —  Revue  des  journaux 
photographiques.  —  Procès-verbal  du  conseil 
d’administration.  —  Vie  salon  international  de 
photographie  à  Liège,  1905.  —  Congrès  interna¬ 
tional  de  photographie,  Liège,  16  juillet  1905. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  officiel  du  Touring-Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  ( Avril  1905.)  Exposition  de  Liège; 
abonnements  à  prix  réduits.  —  L’assemblée 
générale  statutaire.  —  Distinctions  méritées.  — 
P.  V.  B.  :  Le  Lac  bleu  dans  le  canton  de  Berne. 

—  G.  L.  :  Le  volume  «  Excursions  »  1905.  — 
L.  Souguenet  :  La  diminution  des  taxes  provin¬ 
ciales.  —  Règlement  sur  la  police  de  rou¬ 
lage.  —  Conférences.  —  Service  des  poteaux. 

—  Jus.  V.  D.  :  En  auto  vers  la  Suisse.  I  :  Dans 
les  Vosges. —  La  nouvelle  loi  sur  la  police  du 
roulage  aux  Pays-Bas.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  ( Mars 
4905.)  De  l’assurance  dans  les  caisses  commu¬ 
nes.  —  A  propos  d’un  projet  de  création  d’une 
caisse  fédérale  d’assurances  sur  la  vie.  —  Ques¬ 
tion  de  mutualité.  —  Les  huissiers  de  Belgique  : 
Un  mauvais  exemple  mutualiste.  —  Pseudo¬ 
mutualités.  —  Commission  permanente  des 
sociétés  mutualistes.  —  Informations.  (Trimes¬ 
triel.  Par  an  :  5  fr.) 

Chronique  (la)  industrielle  maritime  et  colo¬ 
niale,  Bruxelles.  (44  avril  4905  )  Etudes  indus¬ 
trielles.  L’industrie  belge  devant  le  parlement. 

—  Etudes  économiques.  De  la  réorganisation 
professionnelle  des  agents  de  changp.  —  Juris¬ 
prudence  financière.  Faux  et  usage  de  faux  dans 
les  actes  constitutifs  de  sociétés.  —  Etudes  finan¬ 


cières.  Gaz  de  Rio  de  Janeiro.  —  Tramways 
d’Anvers.  —  Chronique  industrielle.  —  Commu¬ 
nications.  —  Informations.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  25  fr.) 

Dietsche  warandeen  Belfort,  Anlwerpen-Gent. 
(4e  aflev.  4905.)  Dr  Jaak  Boonen  :  Prcsper  Van 
Eangendonck.  —  W.  W .  Druenlanders  ;  Aller- 
heiligen.  —  I.  De  Vreete  :  De  Japansche  om 
wenteling.  —  L.  Dosfel  :  Vlaamsche  belangen. 
—  K.  Elebaers  :  De  las t.  (Maandelijks.  Per  jaar  : 
40  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Avril  4905.)  H.  Mœller  : 
Constantin  Meunier.  —  J.  Bernard  ;  La  plainte  du 
barde.  —  G.  Reney  :  Le  petit  fleuriste.  —  A.  Gof- 
fin  :  John  Ruskin  —  M.  Dauguet  :  Poèmes.  — 
G.  Virrès  :  Firmin  Van  den  Bos^h.  —  Franz 
Ansel  :  Les  poèmes.  —  P.  L.  :  Le  salon.  —  ü.  L.: 
Les  auditions  musicales.  —  G  de  Goltsco  :  Chro¬ 
nique  musicale.  —  H.  Mot  lier  :  La  médaille 
jubilaire.  —  Notules.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Education  (F)  familiale,  Bruxelles. (A vril  4905.) 
Les  domestiques  dans  la  famille.  —  Education 
morale.  —  Dix  préceptes  importants.  —  La  litté¬ 
rature  homicide.  —  La  première  enfance.  — 
Fatigue  mentale.  —  Indifférence.  —  Une  bonne 
page  d'un  bon  livre.  —  Les  associés.  —  Idéal  et 
réalité.  —  Défauts  et  qualités  des  enfants.  — 
L’éducation  morale  aux  Etats-Unis.  —  Les  mé¬ 
thodes  pratiques  en  éducation  religieuse.  — 
Bibliographie.  —  Divers.  (10  livr.  par  an.  Prix  : 
5  fr.) 

Etudes  franciscaines,  Couvin.  (Am  il  4905.) 
V.  Charaux  :  Bataille  de  diplomates;  les  traités 
de  1815.  —  P.  Diégo-Jostph  :  La  France  d’aujour¬ 
d’hui  et  la  France  de  demain.  —  A.  Germain  : 
Le  bouddhisme  dans  l’ancien  Mexique  —  Gaëtan 
Guillot  ;  Le  P.  Marc  d’Aviano  à  Vienne  en  1685, 
d’après  des  documents  inédits  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères.  —  H.  Matrod  :  Un  prédica¬ 
teur  populaire  au  xme  siècle  :  Fr.  Berthold  de 
Ratisbonne  —  Comtesse  M.  de  Villermont  ;  Une 
sainte  ignorée  :  Luitgarde  de  Wittichen.  —  P.  D. 
d’Allanche  :  Mélanges.  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Prix  :  12  fr. ) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (So  avril 
4905.)  Edg.  Baes  :  Le  tournoi  de  chevalerie.  — 
Le  théâtre  à  Bruxelles.  Robert  M.  ;  Monnaie.  — 
h  van  Cletf  ;  Parc.  —  L.  de  L.  :  La  musique  à 
Bruxelles.  —  J.  Maret  Leriche  :  Libre  tribune 
parisienne.  —  Lettres  de  province  et  de  l’étran¬ 
ger.  —  Notes  et  paroles.  —  Vurg>y  :  Bibliogra¬ 
phie  générale  de  l’esthétique.  (^Hebdomadaire. 
Par  an  :  15  fr.) 

Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (46  avril  4905.) 
M.  Brenet  :  Les  neuf  symphonie?.  —  H.  de  Car- 
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zon  :  Félix  NVeïngartner.  —  A.  Goullet  et  H.  de 
Curzon  :  «  Armide  »  à  l’Opéra,  h  er  et  aujour¬ 
d’hui.  —  La  semaine  :  Paris.  H.  de  Curzon  :  Opé¬ 
ra;  M.  Brenet  :  Schola  cantorum.  —  Bruxelles  : 
Théâtre  royal  de  la  Monnaie,  reprise  du  «  Trou- 
vère  ».  —  Correspondances.  —  Nouvelles  di¬ 
verses.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Industrie  (F),  Bruxelles.  (16  avril  1005.)  Partie 
industrielle  et  scientifique.  Mines  :  Les  bassins 
houillers  de  la  Chine  et  leurs  moyens  de  trans¬ 
port  futurs.  —  Chemin  de  fer  :  De  la  question  des 
traverses  en  bois.  —  Génie  civil  :  Le  durcissement 
du  plâtre.  —  Industrie  textile  :  Emballage  du 
coton.  —  Partie  financière  :  Revue  financière. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  belge  d’homéopathie,  Gand.  ( Mars-avril 
1905. )Dr  Üe  Cooman  :  150e  anniversaire  de  la 
naissance  de  Samuël  Hahnemann;  panégvrique 
de  Hahnemann.  —  br  Van  den  Ntucker  :  Incon¬ 
tinence  diurne  d’urine.  —  D 1  de  Cooman  :  Cin¬ 
quante  mille  consultations  gratuites  aux  pauvres 
de  Bruges.  —  Second  rapport  adressé  aux  Dames 
de  la  Miséricorde.  —  Revue  bibliographique. 
(Bimestriel.  Par  an  :  5  fr.) 

Journal  de  la  Société  centrale  d’agriculture  de 
Belgique,  Bruxelles.  ( Avril  1905.)  Lecture  du 
procès  verbal  de  la  séance  du  8  mars  190o. 
Admission  de  nouveaux  membres.  —  Motion 
d’ordre.  —  Rapport  mensuel  du  secrétaire.  — 
M.  Grégoire  :  Les  cartes  agronomiques.  —  Nou¬ 
veaux  membres.  —  Correspondance.  —  L’épura¬ 
tion  des  eaux.  —  M.  Vundevelde  :  Culture  d’as¬ 
perge  verte.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Katholiek  (het)  onderwijs,  Gent.  (Met  1905.)  De 
Hergeboorte  of  Renaissance.  —  Teekenlessen.  — 
Het  Burgondisch  tijdvak.  —  Practische  landbouw- 
lessen.  —  Eene  les  van  bloemenkweek.  —  Anti- 
alcoolism  —  Boekbeoordeeling.  —  F.  Alexis, 
M.  G.  :  Bilan  géographique  de  l’année  19  4.  — 
Officiëele  stukken.  (Maandelijks.  Perjaar  :  5  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(Mai  1905.)  Intention  générale  du  mois  de 
mai  1905  :  Les  congrégations  de  la  sainte  Vierge. 
—  Les  amis  du  Cœur  de  Jésus  :  Un  congréganiste 
modèle,  Alexandre  Berti  (1593  1608).  — Retraite 
mensuelle  des  premiers  Vendredis  :  Cœur  de 
Jésus,  notre  vie  et  notre  résurrection.  —  Le  vrai 
terrain.  —  Lettre  des  cardinaux  français  à  M.  le 
Président  de  la  République  sur  le  projet  de  sépa¬ 
ration.  —  Revue  des  intérêts  du  Cœur  de  Jésus  : 
les  élections  de  1906.  —  Le  régne  du  Cœur  de 
Jésus.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Missions  belges,  Bruxelles  (Mai  1905.)  P.  Wal- 
lyn  :  Balangoda.  —  P.  H.  Lammens  :  Promenade 
dans  l’Amanus  et  dans  la  région  d’Antioche.  — 


Lettre  du  père  Ernes  aux  élèves  de  la  petite  divi¬ 
sion  du  collège  de  Tournai.  —  Lettre  de  la  sœur 
Ignatiade  la  Croix.  —  Notes  et  informations. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75,). 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  (Mats 
1905.)  D1'  Haibe  et  Lamelle:  Prophylaxie  de  l’in- 
fluenza.  —  Dr  Hensival  :  Les  altérations  du 
beurre  —  l)r  Lambinon  :  Fonctionnement  de  la 
consultation  des  nourrissons  de  la  Maternité  de 
Liège.  —  Dr  Devaux  :  Hygiène  .publique.  — 
Locaux  scolaires.  —  Chronique  de  l’hygiène.  — 
Bibliographie.  (Mensuel  Par  an  :  8  fr.) 

Muséon  (le),  Louvain.  (1re  lier.  1905.)  A.  Rous¬ 
sel  :  Les  idées  religieuses  et  sociales  du  Mahâbhâ- 
rata.  —  Masaharu  Anesaki  :  Le  Sigâtha-vagga 
du  Samyutta-nikâya  et  ses  versions  chinoises.  — 
Cecil  Btndall  et  L.  de  la  Vallée-Poussin  :  Histoire 
de  la  Simourgh  et  de  l’union  du  fils  du  roi  de 
l’Occident  avec  la  fille  du  roi  de  l’Orient,  mon¬ 
trant  la  puissance  du  destin.  —  V.  Chauvin  : 
Comptes  rendus.  —  Chronique.  —  Nécrologie.  — 
(Trimestriel.  Par  an  :  10  fr.) 

Nouvelle  revue  théologique,  Tournai/Mai  1905.) 
La  liturgie.  Son  importance.  —  Conférences  ro¬ 
maines.  De  sanatione  matrimonii  in  radice.  — 
Consultations.  —  Actes  du  Saint  Siège.  —  Varié¬ 
tés.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions 
de  droit  industriel,  Tamines.  (5e  livraison ,  1905.) 
Doctrine  :  Les  modifications  proposées  à  la  légis¬ 
lation  minière.  —  Législation  :  Décisions  ministé¬ 
rielles  relatives  à  la  détermination  des  entreprises 
assujetties  à  la  loi  du  24  décembre  1903,  sur  la 
réparation  des  dommages  résultant  des  accidents 
du  travail.  —  Jurisprudence  :  Accident  ;  carrière; 
ouvrier  travaillant  à  proximité  d’un  précipice; 
chute  ;  absence  de  corde  de  sûreté;  irresponsabi¬ 
lité. —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  ;  10  fr.) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles.  (16  mai 
1905.)  A.  de  la  Barre  :  Les  conséquences  de  la 
dénifition  du  dogme  de  l’immaculée  Conception. 
—  P.  Fristot  :  Le  problème  de  l’heure  présente. 
Antagonisme  des  deux  civilisations.  —  II.  Bovens  : 
Du  divorce  civil.  —  P.  Juloy  :  Un  recueil  nouveau 
de  pièces  authentiques  sur  les  martyrs.  — 
P.  Vraneken,  J.  Verest ,  5  J.  et  Adhémar  d’ Aies  : 
Notes  de  bibliographie  apologétique.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  augustinienne  Louvain.  (15  mars  1905.) 
Fr.  de  Paule  Bla.hère  :  Le  péché  originel 
d’après  saint  Anselme.  —  Aug.  Maniglier  ;  Une 
anachoiète  au  XViIe  siècle.  —  G.  Demiaute  : 
Les  filormons.  —  L .  Baurain  :  Notes  de  théolo¬ 
gie  russe.  —  Lovanien  :  Les  idées  et  les  faits. 
La  simplification  de  l’orthographe.  Philologues 
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et  littérateurs.  Le  phonétisme.  Les  réformistes 
de  l’orthographe  durant  quatre  siècles  —  Lec¬ 
tures  et  notes.  A.  Catoire  :  La  Néo-scolastique 
a-t-elle  fait  faillite  ?  (A  propos  d’un  récent  article 
des  «  Studi  religiosi  »).—  Articles  signalés  :  Revues 
françaises,  latines  et  anglaises.  —  Bibliogra¬ 
phie.  — -  Burckardl  :  Chronique  :  Allemagne.  — 
Sertin  :  Bulletin  biblique.  (Mensuel.  Par  an:  10  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  ( Mai  1905.) 
./.  Mentior  :  L  Exposition  de  Liège.  —  Fr.  Bour- 
nand  :  Les  Chartreux.  —  J.  Jacquier  :  Dupont- 
Dupont.  —  M.  Damoiseaux  :  Les  origines  de  la 
révolution  belge  en  1830.  —  J.  Leclercq  :  Chroni¬ 
que  polaire.  —  H.  Primbault  :  Au  pays  de  la 
jeunesse  et  de  l’énergie.  —  J.  Leclerq  :  La  ville 
morte.  —  Fr.  Veuillot.  Le  mouvement  dramatique. 
—  E.  Gilbert  :  Livres  à  la  livre.  —  Les  livres  : 
I,  E.  Gilbert  :  Littérature.  —  II,  A.  De  Ridder  : 
Voyages.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  ( Mars 
1905.)  L.  Thiry  :  L’eau  et  la  plante.  —  P.  Derwa  : 
Le  Hamster  en  Belgique  de  1899  à  1904.  —  L?s 
grandes  cultures.  —  L’emploi  du  nitrate  de  soude 
en  culture  maraîchère,  llésu bats  des  champs  de 
démonstration  établis  en  1903  par  les  conféren¬ 
ciers  des  cours  de  culture  maraîchère.  (Mensuel. 
Par  an  :  6  fr.) 

Revue  de  l’ordre  deP.émontré  et  de  ses  mis¬ 
sions,  Louvain.  [Mai  1905.)  Chronologie  de  l’ab¬ 
baye  de  Parc  —  Octave  Pirmez.  —  Echos  de 
Rome.  —  La  restauration  de  l’ordre  de  Prémon¬ 
tré  en  Angleterre.  —  Fêtes  Norbertines  à  Grim- 
berghen.  —  Notes  de  voyage.  —  Trois  mois  au 
Brésil.  —  Bibliographie.  (Bimestriel.  Par  an  :3  fr.) 

Re^ue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  ( Avril 
1905.)  A.  T ahon  :  Loi  belge  sur  les  accidents  du  tra¬ 
vail.  —  Th.  liraun  :  Sur  la  transmission  des  mar¬ 
ques  de  fabrique.  —  Jurisprudence  :  Marque,  con¬ 
trefaçon,  nouveauté  d’application.  —  Savon  mou 
et  savon  dur.  —  Bibliographie  :  Le  bulletin  men¬ 
suel  des  études  juridiques  et  sociales.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Sténographe  (le)  unitaire,  Bruxelles.  (Mars- 
avril  1905.)  Nos  examens.  —  Quelques  défini¬ 
tions  :  Phonographie,  sténographie,  métagra- 
phie,  —  Discussion  et  courtoisie  —  Revue  de  la 
presse.  —  Le  meilleur  système  :  Déployé,  Aimé- 
Paris  ou  Prévost-Delaunay  ? —  La  fête  du  4  mars. 
—  Tribune  libre.  —  Nos  séances  li  téraires, 
musicales  bi  mensuelles.  (Mensuel.  Par  an  : 
3  fr.  50.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  ( 1er  mai 
1905.)  Essais  de  compteurs  d’eau  faits  récem¬ 


ment  au  conservatoire  national  des  arts  et  métiers 
à  Paris.  —  L’hygiène  publique  en  France,  en 
Belgique  et  en  Suisse.  —  Supplément  :  Adjudi¬ 
cations;  Résultats  d’adjudications;  Brevets  belges. 
(Bimensuel.  Par  an  ;  16  fr.) 

Thyrse  (le),  Bruxelles.  (  Mai  1905.).  Eug  De- 
molder  ;  Constantin  Meunier.  — M.  J.  Lefebvre  : 
Gouttes  de  pluie. —  Ch.  Doury:  Lettre  A  Manon. — 
Fagus  :  Délire  pascal. —  Ch.  Govaert  :  Légende.  — 
P.  Bodson  :  Pierrot  millionnaire.  —  Chronique 
littéraire.  —  O.  Liedel  :  Exposition  des  peintres 
et  sculpteurs  de  l’enfant,  au  cercle  artistique.  — 
V.  Hallut  :  Chronique  musicale.  —  Chronique 
théârale.  —  O.  De  Vuyst  :  Nos  samedis.  — 
Petite  chronique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Tijdschrlft  der  gemeentebesturen,  Lier.  (4ecr/L- 
vering,  1905.)  Openb  re  onderstand  :  Minderja- 
rig  kind  ;  plaatsing  in  een  gesticht  ;  onderhouds- 
last.  —  Werkongeval  :  gevolg  van  den  opgelegden 
arbeid  ;  gemeente  waar  het  ongeval  plaats  grijpt; 
gemeente  aan  welke  de  arbeid  voordeel  verschaft. 

—  Verplegingskosten  in  ’tgasthuis;  Staatstus- 
schenkomst  ;  pleegvormen.  — -  Gebrek  van  ken- 
nisgeving  van  den  verleenden  onderstand  aan  de 
gemeente  bijstandwoonst  ;  bijzonder  gcval.  — 
Burgerlijke  stand  :  Bewaring  der  registers  van 
den  burgerlijken  stand  en  sluiting  der  huwelij- 
ken  ;  lokaal  ;  herberg.  — Lager  onderwijs  :  Pen- 
sioenen  der  onderwijzers  ;  tusscheiikomst  der 
wijken  tôt  gemeenten  opgericht  en  der  gemeen- 
ten,  opzichtcns  het  lager  onderwijs  vereenigd  ; 
onderzoek.  (Maandelijks.  Per  jaar  ;  7  fr.) 

Tijdschrif t  van  het  Willems-fonds  Gent.  Maart- 
April  1905.)  C.  van  Son  :  Uit  Noord-Nederland 

—  Kunst-  en  ietternieuws.  —  Inhoud  van  tijd¬ 
schrif  ten  .  —  De  vlaamsche  gids.  —  Boekbeoor- 
deelingen.  —  Algemeene  grondslagen  van  het 
Willems-fonds.  (Tweemaandelijks.  Per  jaar  : 
2  fr.)' 

Vlaamsch  (het)  bestuur,  Hasselt.  ( April  1905.) 

Pestuurlijke  beslissingen _ Gerechtelijke  beslis- 

singen.  —  Militie.  —  Het  gebruik  der  kerk- 
k'okken.  (Maandelijks.  Per  jaar  ;  6  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen.  (Mti  1905.)  R  Styns  : 
Het  onherstelbare.  —  K.  van  de  Woeslyne  :  De 
geschiedenis  van  het  gedicht.  —  In  Memoriam. 
(Maandelijks.  Per  jaar:  10  fr.) 

Wallonia,  Liège.  (Avril  1905.)  O.  Grojean  :  Le 
baron  Lambermont  —  O.  Gilbart  :  Un  peintre 
de  l’Ourthe  :  Richard  lleintz.  —  Chronique  wal¬ 
lonne.  —  O  Grojean  :  Les  médailles  de  l’expo¬ 
sition  de  Liège.  O.  Colson  :  Les  livres.  — 
E.  F  air  on  :  Bulletin  et  annales.  —  Revues  et  jour¬ 
naux.  (Mensuel.  Par  an  ;  5  fr.) 
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CSM  (Albert).  —  Le  livre.  Historique,  fabrica¬ 
tion,  achat,  classement,  usage  et  entretien. 
I  :  Historique.  Pâtis,  E.  Flammarion,  1905. 
1  vol.  in- 12  (12  X  18.8)  de  vm-328  pages.  5  » 

LEBON  (Ernest).  —  Extraitdu  plan  d’une  biblio¬ 


graphie  analytique  des  écrits  contemporains  sur 
l'histoire  de  l’astronomie.  Rome,  Tipcgrafia  délia 
R.  Accadtmia  dei  Lincei,  1904.  In-8°  (16.5X24.5) 
de  20  pages. 

( Atti  dtl  Congresso  internazionale  di  science 
storiche .) 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


DE  GIBERGUES (Abbé).  —  Réparation!  Instruc¬ 
tions  aux  hommes  du  monde  prêchées  à  St-Phi- 
lippe  du  Roule  et  à  St-Augustin.  Carême  de  1905. 
Paris,  Vve  Ch.  Poussielgue ,  1905,  1  vol.  in-12 
(11.8  X  17.5;  dexiv-340  pages.  3  » 

Une  des  raisons  qui  éloignent  le  plus  peut-être 
certains  esprits  modernes  de  la  foi  catholique  et 
troublent  davantage  ceux  dont  les  croyances  ne 
sont  ni  éclairées  ni  solides,  c’est  la  doctrine  de 
l’expiation  et  de  la  réparation.  Aux  uns  et  aux 
autres,  l’auteur  montre  ce  qu’ils  ont  à  faire  pour 
donner  satisfaction  à  leur  conscience  en  même 
temps  qu’à  la  justice  et  à  l’amour  de  Dieu.  R. 

DES  BOIS  (Pierre).  —  Réponses  à  des  objec¬ 
tions  contre  la  religion.  Pans,  P.  Téqui,  1905. 
1  vol.  in  12  (12  X  18.5)  de  x-550  pages.  2  » 

Quel  catholique  n’a  lu,  dans  le  temps,  les 
Réponses  aux  objections  contre  la  religion ,  par 
Mgr  de  Ségur?  Ces  réponses  étaient  destinées  au 


peuple.  Les  «  Réponses  »  de  M.  des  Bois 
s’adressent  à  des  hommes  de  culture  moyenne. 
L’auteur  a  voulu  répondre  à  des  objections 
«  vécues  »  par  «  des  arguments  de  raison  et  de 
simple  bon  sens.  » 

Parmi  les  43  objections  soulevées  dans  ce 
volume  citons  les  suivantes  :  La  religion  catho¬ 
lique  ne  ressemble  plus  à  l’Église  primitive.  — 
La  religion  catholique  tue  l’individu.  —  La  foi 
catholique,  c’est  l’abdication  de  la  raison.  —  La 
religion,  dans  les  cérémonies,  accorde  plus 
d’honneur  aux  riches  qu’aux  pauvres.  —  Les 
curés  devraient  se  marier.  —  U  y  a  trop  d’ordres 
religieux. — Le  xix°siècleestun  siècle  de  progrès, 
de  lumière;  aujourd’hui  tout  est  à  l’intelligence  ; 
autrefois,  sous  l’influence  de  l’Eglise  il  n’en  était 
pas  ainsi.  —  On  voit  tout  l’intérêt  d’actualité  qui 
s’attache  à  ces  pages.  J. -J  -D.  Swolfs. 

DRESSAIRE  (le  P.  L.)  et  JACQUEMIER  (le  P.  G.). 
—  Le  palais  de  Caïphe  et  l’ancienne  basilique  de 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  réentend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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Saint-Pierre  au  mont  Sion.  Paris,  P.  Feron-Vrau, 
s.  d.  (1905).  In-4°  (t9  X  26.5)de  20  pages. 

(Extrait  de  Jétusalem  et  des  Echos  d’Orient.) 

On  a  réuni  dans  cette  brochure  deux  articles 
relatifs  à  la  même  question,  mais  l’envLageant 
sous  deux  faces  et  de  deux  manières  différentes. 

L’un,  celui  du  R.  P.  Dressaire,  est  une  analyse 
attentive  et  méthodique  des  documents  à  consul¬ 
ter  si  l’on  veut  essayer  de  localiser  l’ancienne 
basilique  de  Saint-Pierre,  à  Jérusalem  On  y 
sépare  avec  raison  les  témoignages  antérieurs 
aux  croisades  et  ceux  qui  viennent  après,  en 
signalant  entre  les  deux  séries  une  divergence 
importante  :  les  plus  anciens  textes  identifient 
l’église  de  Saint  Pierre  avec  le  palais  de  Caïphe  ; 
mais  les  pèlerins  du  xne  siècle  et  des  siècles  sui¬ 
vants  croient  la  retrouver  assez  loin  de  ce  palais, 
au-dessus  d’une  grotte  où  le  prince  des  Apôtres 
serait  allé  pleurer  sa  faute  :  c’est  pour  eux 
l’église  «  des  Larmes»  ou  «  du  Chant  du  coq  », 
distincte  de  l’église  «  du  Reniement  » .  Cette  petite 
étude  est  toute  calme  et  tout  objective. 

Il  n’en  va  pas  tout  à  fait  de  même  de  la  seconde, 
celle  du  R.  P.  Jacquemier;  et  il  doit  nous  être 
permis  de  le  regretter  sans  périphrase.  Ajoutons 
tout  de  suite,  à  la  décharge  du  P.  Jacquemier, 
que  son  travail  est  une  réponse  au  R.  P .  U.  Gop- 
pens,  et  que  l’attaque  de  ce  dernier  avait  été  trop 
vive  et  trop  émaillée  de  personnalités  inoppor¬ 
tunes.  Il  eût  été  d’autant  plus  désirable  que  la 
riposte  ramenât  cette  intéressante  discussion  à  une 
allure  entièrement  mesurée  et  exclusivement 
scientifique.  3Iais  quoi  qu’on  pense  du  ton  que  le 
P.  Jacquemier  a  eu  le  tort  d’adopter  à  la  suite 
de  son  adversaire,  il  sera  difficile  de  ne  pas  se 
rallier  à  ses  deux  conclusions  principales  :  1°  Les 
Assomptionnistes  n’ont  point,  malhonnêtement 
et  contrairement  à  toutes  les  traditions  anté¬ 
rieures,  transporté  dans  leur  jardin  le  souvenir 
de  la  grotte  de  saint  Pierre  ;  2°  il  s’en  faut  que 
les  arguments  produits  contre  l’identification  de 
i  église  du  repentir  avec  la  maison  de  Caïphe 
soient  décisifs.  J.  Forget. 

PIE  X  (S.  SJ. —  Actes,  encycliques,  motu  pro- 
prio,  brefs,  allocutions,  etc.  Texte  latin  avec  la 
traduction  française  en  regard.  Précédés  d’une 
notice  biographique,  suivis  d’une  table  générale 
alphabétique  Tome  I.  Paris,  Maison  de  la  bonne 
-presse  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-I2  (15  X  20) 
de  344  pages.  1  » 


PHILOSOPHIE 


DE  RAAF  (II.).  —  Herbar/s  metafyzica,  psycho- 
1031e  en  ethiek.  2e  en  5e  aflevering.  Groningen , 
P.  Noordho/f ,  1904.  In  8°  (16.5  X  24)  ieder  van 
80  Lladz.  Per  aflevering.  1.10 


JR0U1LLAT  (Chanoine).  —  Les  miraculés  de 
l’Évangile.  Lyon  et  Paris ,  E.  Vitte,  1904.  I  vol. 
petit  in-8°  (15.5  X  20.5)  de  xx-404  pages.  3  » 

Qu’on  ne  s‘y  trompe  point  ;  M.  le  Chanoine 
Trouillat  n’a  pas  voulu  faire  œuvre  d’apologiste 
ou  de  controversiste,  mais  œuvre  d’ascète  et  de 
moraliste  chrétien.  Ce  qu’il  considère  et  met  en 
lumière  dans  «  h  s  miraculés  de  l’Evangile  »,  c’est 
moins  la  toute-puissance  divine  comme  telle  et 
prise  isolément  que  cette  même  toute-puissance 
en  tant  qu’elle  sert  à  Dieu  pour  manifester  ses 
autres  perfections  :  sa  sagesse,  son  omniscience, 
mais  surtout  sa  miséricorde  et  sa  bonté.  Jamais 
l’auteur  n’oublie  le  but  supérieur  des  miracles, 
qui  ne  peut  être  contenu  dans  le  monde  physique 
et  qui  doit  être  cherché  dans  l’ordre  des  choses 
religieuses. 

C’est  à  ce  point  de  vue  qu’il  étudie  successive¬ 
ment  quelques-uns  des  épisodes  merveilleux  de 
la  vie  terrestre  du  Christ  :  1h  Samaritaine,  l’offi¬ 
cier  de  Capharnaum  et  son  fils,  les  Apôtres  sau- 
vésdu  naufrage,  l’Aveugle-né, Lazare,  Zachée,etc. 
J’en  ai  compté  vingt-troic,  répartis  en  autant  de 
chapitres.  Chacun  d’eux,  avec  les  c’rconstances 
diverses  qui  l’entourent,  a  fourni  le  thème  d’une 
ample  et  solide  méditation  ;  et,  détail  caractéris¬ 
tique,  toutes  les  méditations  et  toutes  les  consi¬ 
dérations  qui  y  sont  développées  aboutissent  à 
des  sentiments  de  confiance  en  Dieu,  partout 
résumés  sous  la  forme  d’une  invocation  finale. 

Le  style  est  simple,  très  simple;  il  dénote  un 
écrivain  uniquement  soucieux  de  la  vérité  et  de  lu 
beauté  du  fond.  Un  petit  nombre  de  notes  margi¬ 
nales  renvoient  aux  sources  ou  fournissent  des 
indications  complémentaires.  U  y  a  même  des 
réféiences  à  saint  Thomas,  parmi  lesquelles  l’une 
ou  l’aulre  inexacte,  peut-être  par  la  faute  des 
protes.  Mais  il  est  aussi  ariivé  à  M.  Tiouillat  ce 
qui  arrive  à  plus  d’un  lecteur  de  la  Somme  thèolo- 
gique  :  c’est  de  citer  comme  texte  du  Saint  Doc¬ 
teur  les  «  conclusions  »  que  renferment  certaines 
éditions  de  la  Somme  et  qui  sont  en  réalité  de 
petits  et  excellents  résumés  dus  à  la  plume  d'Au¬ 
gustin  Hunnæus,  ancien  professeur  et  recteur  de 
l’Université  de  Louvain.  J.  Forget. 

/TURINAZ  (Monseigneur).  —  Les  femmes  de 
l’Évangile  et  la  femme  selon  l’Évangile.  Confé¬ 
rences  aux  femmes  chrétiennes.  Nancy.  E.  Drio- 
ton;  Paris,  Roger  et  Cliernoviz,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  19.3)  de  588  pages.  3.50 


MORALE 


Après  avoir  étudié  la  Pédagogie  de  Herbartc t 
publié  le  résultat  de  ses  études  dans  un  ouvrage, par 
lequel  il  a  rendu  service  aux  penseurs  et  hommes 
d’écoles  néerlandais,  M.  De  Rasf  a  mis  la  main 
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à  une  publication  importante  d’une  portée  plus 
générale  et  embrassant  toute  la  philosophie  her- 
bartienne.  Il  va  sans  dire  que  la  lecture  d’une 
œuvre  pareille  n’a  pas  le  charme  de  l’étude  qu’a 
faite  du  pédagogue  allemand  M.  Gompayré  dans 
la  collection  des  Grands  éducateurs.  Mais  le  puis¬ 
sant  intérêt  scientifique  que  présente  Herbart  's 
Metafyzica, Psychologie  en  Ethitlc  est  assez  consi¬ 
dérable  pour  qu’on  puisse  se  passer  des  séduc¬ 
tions  de  la  forme.  M.  de  Riaf  d’ailleurs  est  loin 
de  la  dédaigner. 

Nous  remettons  de  donner  une  vue  d’ensem¬ 
ble  de  cette  œuvre  jusqu’à  ce  que  paraissent  les 


SOCIOLOGIE 


FRASER  (John  Foster).  —  L’Amérique  au  tra¬ 
vail.  Traduit  de  l’anglais  par  Maurice  Saville. 
58  planches  hors  texte.  Paris,  J.  Dumoulin,  1 905. 
1  voJ.  grand  in-12  (15.7  X  20.5)  de  xii-258  pages. 

4  » 

(Collection  «Industria  ».) 

MOREL  (E.-D.).  —  Red  rubber.  Liverpool, 
J.  Richardson  and  Sons ,  s.d.  (1905).  Grand  in-12 
(15.5  x  20.5)  de  70  pages.  1.25 

MOULIN  ^René).  —  Une  année  de  politique  ex¬ 
térieure.  Préface  de  M.  Jules  Godin.  Paris,  Plon- 


deux  dernières  livraisons.  Il  est  à  peine  besoin  de 
prémunir  le  lecteur  contre  les  infiltrations  kan¬ 
tiennes  et  he  batiennes  auxquelles  l’exposerait 
une  lecture  superficielle  d’ouvrages  tels  que 
celui  ci. 

C.  Caeymaex. 

SORTAIS  (Gaston).  —  Précis  de  philosophie 
scientifique  et  de  philosophie  morale.  Conforme 
au  dernier  programme  des  classes  de  mathéma¬ 
tiques  A  et  B.  Paris,  P.  Lethielleux,  s  d.  (1905). 
i  vol.  petit  in  8“  (15  X  20)  de  xvi-604  pages. 

6  » 


POLITIQUE 


Nourrit  (t  Cie,s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  *12  X 
19)  de  viii-555  pages.  5.50 

TURMANN  (Max).  —  Initiatives  féminines.  Pa¬ 

ris,  V .  Lecoffre,  1905.  1  Vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  viu-450  pages.  5.50 

V0IN0V  (I  -F.).  —  La  question  macédonienne 

et  les  réformes  en  Turquie.  Avec  deux  cartes  dont 
une  en  couleurs.  Paris,  Société  française  d’impri¬ 
merie  et  de  librairie,  1905  1  vol.  in  8°  (14  X 
25)  de  208  pages.  5.50 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


MEYRAT  (P.).  —  Cours  de  marchandises.  A 

l’usage  des  élèves  des  écoles  de  commerce.  5e  fas¬ 
cicule  :  Matériaux  de  construction,  céramique, 
verrerie,  pierres  fines,  bois,  combustibles  Paris, 
Vuibert  etNony,  1905.  1  vol.  in-12  (15  X  19)  de 
550  pages .  5  » 

(Technologie  commerciale . ) 

PAT0U  (J.).  —  Petit  traité  mathématique  et 
pratique  des  opérations  commerciales  et  finan¬ 


cières.  II  :  Eléments  d’algèbre  financière.  Paris , 
Vuibert  et  N  ony,  1905.  1  vol.  in-8°(14  X  22.5) 
de  420  pages  5  a 

(Bibliothèque  d’enseignement  technique .) 

RICHARD  (Victor'i.  —  Traité  élémentaire  des 
opérations  de  banque  et  des  principes  du  droit 
commercial.  Suivi  d’un  dictionnaire  des  expres¬ 
sions  usuelles  de  banque,  de  commerce  et  de 
droit.  Paris ,  Garnier  frères ;  1905 .  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5  de  918  pages.  7.50 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


BAUDRILLART  (Alfred).  —  Quatre  cents  ans 
de  concordat.  Pans,  Ve  Ch.  Poussielgue  ;  Lille, 
R.  Giaid,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  vi- 
586  pages.  5.50 


BQUTARD  (Charles).  —  Lamennais.  Sa  vie  et 
ses  doctrines.  La  renaissance  de  l’ultramonla- 
nisme.  1782-1828.  Paris,  Perrin  et  Cie,1905. 1  vol. 
grand  in-12(15  X  20)  de  vu 1-392  pages.  5  » 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


CAUSSY  (Fernand).  —  Laclos.  1741-1803. 
D’après  des  documents  originaux  suivi  d’un  mé¬ 
moire  inédit  de  Laclos.  Paris,  Société  du  Mercure 
de  France,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
366  pages.  3 . 50 

CHATELAIN  (U.-V.)  —  Le  surintendant  Nicolas 
Foucquet  Protecteur  des  lettres,  des  arts  et  des 
sciences.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1903.  1  vol.  in- 8° 
(14  X  22. 1)  de 598  pages.  7.50 

Le  livre  dans  lequel  M.  Châtelain  s’est  attaché 
à  suivre  pas  à  pas  Foucquet  dans  les  fonctions 
qu’il  s’était  données  de  protecteur  des  écrivains, 
nés  savants  et  des  artistes, constitue  une  contribu¬ 
tion  de  grand  intérêt  pour  l’histoire  de  la  littéra¬ 
ture,  des  sciences  et  des  arts  pendant  une  partie 
du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  surintentant  des  finances  fut,  au  cours  de 
plusieurs  années,  le  distributeur  des  grâces  et  des 
pensions,  le  conseiller,  l’ami,  le  bienfaiteur  véri¬ 
table  de  tous  ceux  que  leur  esprit,  leur  habileté, 
Lur  complaisances  ou  leurs  flatteries  désignaient 
à  son  estime  ou  à  ses  faveurs.  Il  a  tout  aimé  :  les 
fleurs  et  les  marbres,  les  bronzes,  les  eaux,  les 
bosquets  et  les  livres  ;  il  a  donné  le  spectacle 
d’une  activité  prodigieuse  et  débordante  ;  il  a  été 
pendant  cinq  années  l’âme  de  presque  tout  ce 
qui  semblait  en  France  vivre  par  l’esprit.  Au 
temps  de  sa  splendeur, on  le  voit  entouré  de  Pel- 
lisson,  de  Mlle  de  Scudéry,  de  la  Fontaine,  de 
Scarron,  de  Quinault,  des  deux  Corneille,  de  Gil¬ 
bert,  du  P.  Le  Moyne,  de  Saint  Evremond,  de 
Molière,  de  Lulli,  de  Le  Nostre.de  la  Quintinie,  de 
Le  Brun,  de  Puget,  de  presque  tous  ceux  qui 
alors  enrichissaient  de  leurs  œuvres  le  patri¬ 
moine  intellectuel  de  la  France. 

Foucquet  a  donné  de  l’ouvrage  à  tous  les  gra¬ 
veurs  de  son  temps,  il  a  fait  travailler  les  orfèvres, 
les  fabricants  de  meubles  d’art,  il  a  réuni,  il  a 
fait  frapper  des  médailles  ;  rassemblé  chez  lui 
une  vaste  bibliothèque,  fondé  celle  du  collège  de 
Clermont,  enrichi  celle  du  Roi,  essayé  d’établir 
des  archives  nationales  ;  collectionné  des  statues, 
des  bustes  antiques, encouragé  toutes  les  sciences, 
éveillé  toutes  les  activités  intellectuelles  ;  jeté  à 
Mincy  les  piemières  bases  des  Gobelins,  bâti 
Vaux. 

En  faisant  l’histoire  de  cette  activité,  M.  Châte¬ 
lain  a  tracé  en  même  temps  un  curieux  tableau 
des  mœurs  littéraires  et  artistiques  ru  XVIIe  siè¬ 
cle.  L’étude  des  relations  qui  unissaient  à  Fouc¬ 
quet  écrivains,  savants,  peintres,  sculpteurs,  etc., 
lui  a  permis  de  nous  décrire  les  traits  principaux 
de  leurs  caractères,  leur  manière  de  penser  et 
d’agir. 

Ce  livre  est  à  lire  par  qui  s’intéresse  à  l’histoire 
des  mœurs.  A.  André. 

Contemporains  (Les).  Illustré  de  portraits,  gra¬ 
vures,  cartes  et  plans.  25e  série.  Paris,  Maison  de 
la  bonne  presse ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  grand  in-8° 
(19  X  26.5)  de  400  pages.  2  » 


211 

D’ALMÉRAS  (Henri).  —  Les  dévotes  de  Robes¬ 
pierre.  Catherine  Théot  et  les  mystères  de  la 
Mère  de  Dieu.  Le  déisme  et  le  culte  de  la  raison 
pendant  la  révolution.  Paris,  Société  française 
d’imprimerie  et  de  librairie,  s.  d.  fi 903.)  1  vol. 
in-12  (12  x  19;  de  306  pages.  3.50 

(Les  romans  de  l’histoire.) 

M.  d’A'méras  continue  la  série  de  ses  publica¬ 
tions  qu’il  intitule  les  Romans  de  l’histoire.  Après 
le  récit  de  l’odyssée  subie  par  Emilie  de  Sainte- 
Amaranthe  et  sa  mère,  voici  qu’il  nous  raconte 
celle  de  ces  femmes  appelées  bien  improprement 
les  dévotes  de  Robespierre.  Cette  histoire  nous  fait 
connaître  Catherine  Théot,  pauvre  folle  qui  se 
croyait  la  mère  de  Dieu.  Sa  destinée  n’eut  pas 
mérité  d’attirer  l’attention  des  historiens  si  les 
ennemis  de  Robespierre  ne  s'étaient  emparés  de 
la  malheureuse  et  de  ses  idées  pour  s’en  faire 
une  arme  contre  le  dictateur. 

Autour  de  la  biographie  de  Catherine  Théot, 
M.  d’Alméras  a  groupé  des  notes  sur  plusieurs 
autres  mystiques  exaltées  qui  s’imaginaient  avoir 
reçu  une  mission  céleste  pour  régénérer  le 
monde.  En  même  temps,  il  a  analysé  l’esprit 
religieux  sous  la  Terreur.  Le  culte  de  la  raison  et 
celui  de  l'Eire  suprême  lui  ont  fourni  le  sujet  de 
pages  intéressantes  sinon  toujours  très  nou¬ 
velles.  Les  ouvrages  récents  de  MM.  Aulard, 
Matlhiez  et  Maison  ont,  en  effet,  traité  ce  sujet 
avec  détails.  Mais,  pour  qui  n’a  pas  les  loisirs  ou 
les  moyens  de  lire  ces  œuvres  d’érudition,  le 
petit  volume  de  M.  Alméras  sera  utile. 

A.  De  Ridder. 

DE  LA  BROISE  (René-Marie).  —  La  sainte 
Vierge.  Paris,  V.  Lecoffre,  1904.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  vi-250  pages.  [  2  » 

(Les  Saints.) 

Raconter  la  vie  de  la  Sainte  Vierge,  quel  beau 
et  utile  dessein  !  et  combien  capable  de  tenter 
une  plume  sacerdotale  !  Mais  aussi  quelle  tâche 
délicate,  malaisée  même  !  Le  R.  P.  de  la  Broise, 
après  beaucoup  d’autres,  l’a  entreprise.  Je  ne 
pense  pas  qu’aucun  de  ses  devanciers  y  ait  réussi 
comme  lui.  Sérieusement  scientifique  pour  le 
fond  et  très  bien  écrit,  son  livre  se  lit  d’un  bout 
à  l’autre  avec  autant  de  jouissance  intellectuelle 
que  d’édification  et  de  profit. 

L’auteur. avait  conscience  des  règles  et  des  pré¬ 
cautions  spéciales  imposées  par  un  sujet  sur 
lequel  «  les  documents  dont  il  faut  tenir  compte 
sont  à  la  fois  plus  nombreux  et  d’une  exploitation 
plus  difficile  »  ;  il  les  a  soigneusement  mises  en 
pratique.  Par  rapport  aux  faits  historiques,  en 
dehors  des  Evangiles  canoniques,  seule  source 
absolument  sûre,  il  a  dû  recueillir,  à  travers  l’an¬ 
cienne  littérature  chrétienne,  des  témo'gnages  de 
valeur  diverse,  «  pour  en  dégager  rarement  des 
certitudes,  le  plus  souvent  des  opiuions  et  des 
probabilités  ».  En  revanche,  sur  la  sainteté  de 
Marie,  et  plus  encore  sur  sa  part  dans  les  mys- 
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tères  de  notre  salut,  l’exégèse  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  la  théologie,  *’ascétisme 
même,  lui  ont  fourni  des  renseignements  d’un 
grand  prix  et  dont  plusieurs  sont  de  nature  à 
entraîner  pleine  conviction. 

Mais  soit  qu’il  analyse  les  textes  scripturaires, 
soit  qu’il  rassemble  et  discute  les  fragments  épars 
des  traditions,  soit  qu’il  ait  recours  aux  théolo¬ 
giens,  le  P.  de  la  Broise  procède  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  mesure  ;  il  est  attentif  à  faire 
le  départ  du  certain  et  de  l’incertain  ;  il  excelle 
à  caractériser,  par  un  mot,  par  une  tournure, 
les  nuances  et  le  degré  d’importarce  des  idées  ou 
des  théories  qu’il  mentionne,  comme  des  conclu¬ 
sions  auxquelles  il  aboutit.  On  reconralt  à 
chaque  page  un  esprit  parfaitement  au  courant 
des  parties  de  la  critique  historique  et  biblique 
et  des  chapitres  de  la  dogmatique  qui  intéres¬ 
sent  sa  matière. 

La  méthode  imposée  par  le  plan  de  la  collec¬ 
tion  «  Les  Saints  »  ne  permettait  pas  de  remplir 
les  marges  de  rotes  explicatives  ou  confirma¬ 
tives.  A  lire  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été 
admises,  par  exemple,  sur  l’étymologie  du  nom 
de  Marie,  sur  la  chronologie  de  la  vie  du  Christ, 
contre  l’opinion  qui  fait  mourir  la  Vierge  à 
Ephèse,  etc.,  on  ne  peut  s’empêcher  de  regretter  la 
parcimonie  forcée  de  l’annotateur  ;  on  sent  qu’il 
devait  avoir  des  trésors  d’érudition  à  nous  com¬ 
muniquer.  Heureusement,  une  phrase  de  la  pré¬ 
face  nous  autorise  à  espérer  qu’un  jour  «  peut- 
être  il  refera  l’ouvrage  entier  d’une  façon  plus 
complète  et  plus  documentée  ».  En  attendant, 
nous  avons  ici,  dans  un  petit  volume  commode  et 
d’une  lecture  très  agréable,  l’ensemble  de  ce 
qu’on  peut  appeler  les  résultats  acquis  sur  l’his¬ 
toire  et  les  vertus  de  la  très  sainte  Mère  de  Dieu, 
ainsi  que  sur  son  rôle  dans  le  plan  divin  de 
llncarnation  et  de  la  Rédemption. 

J.  Forget. 

GAUBERT  (Ernest).  —  Jean  Lorrain.  Biogra¬ 
phie  critique  illustrée  d’un  portrait-frontispice  et 
d'un  autographe,  suivie  d’opinions  et  d’une  biblio¬ 
graphie.  Paris,  E.  Sansot  et  ,  1905.  In  12 
(12  x  18.5)  de  72  pages.  1  » 

( Les  célébrités  d’aujourd'hui.) 

GRENIER  (P.).  —  L’empire  byzantin.  Son  évo¬ 
lution  sociale  et  politique.  Paris ,  Plon  Nourrit 
et  Cie ,  1904.  2  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xxxii- 
540  et  290  pages.  10  » 

Il  serait  prématuré  de  chercher  à  écrire  actuel¬ 
lement  une  histoire  générale  et  définitive  de 
l’empire  byzantin.  De  nombreux  et  savants  tra¬ 
vaux  ont  été  consacrés  ces  années  dernières  à 
l’Etat  oriental,  mais  ils  ne  sont  pas  encore  suffi¬ 
sants  pour  qu’on  puisse  faire  une  synthèse 
complète  de  son  histoire. 

La  là  he  qu’a  assumée  M.  Grenier  est  plus 
modeste.  Cet  écrivain  s’est  borné  à  vouloir  nous 


faire  connaître  les  résultats  auxquels  la  science 
est  arrivée  dans  l’étude  des  annales  byzantines. 

Son  livre  ne  contient  point  de  récit  historique, 
mais  une  analyse  des  institutions  politiques, 
administratives,  religieuses,  etc.,  établies  dans 
l’empire,  ainsi  qu’une  étude  de  l’évolution 
sociale,  morale,  artistique,  littéraire  des  peuples 
grecs. 

On  le  voit,  le  cadre,  malgré  les  proportions 
restreintes  que  lui  a  données  l’auteur,  est  encore 
assez  vaste  et  de  nature  à  provoquer  des  pages  de 
grand  intéiêt.  A.  De  Ridder. 

LE  BRUN  (Roger).  —  F.  de  Curel.  Biographie 
critique,  illustrée  d’un  portrait  frontispice  par 
Pierre  Hepp  et  d’un  autographe,  suivie  d’opi¬ 
nions  et  d’une  bibliographie  Paris ,  E.  Sansot 
et  Cie,  1905.  ln-12  (12  X  18  5)  de  84  pages. 

1  » 

(Les  célébrités  d’aujourd’hui.) 

Plus  critique  que  biographique,  le  travail  de 
M.  Le  Brun  dénote  une  étude  consciencieuse  et 
approfondie  de  l’œuvre  de  M.  de  Curel.  On 
trouvera  peut-être  que  ce  travail  manque  un  peu 
de  légèreté,  et  c’est  le  grand  reproche  que  nous 
serions  tentés  de  faire  à  son  auteur.  La  critique 
est  ici  grave  et  pesante  comme  une  thèse.  Elle  se 
lit  avec  quelque  fatigue,  et  nous  eussions  volon¬ 
tiers  vu  couper  ces  savants  développements  de 
quelques  détails  plus  simplement  biographiques, 
conformément  aux  intentions,  semble-t-il,  de  la 
collection  indiquée  en  sous-titre. 

Néanmoins  ce  travail  est  à  lire  par  tous  ceux 
que  tenterait  l’étude  approfondie  des  dramaturges 
contemporains.  Ernest  Hallo. 

MORVAN  (Jean).  —  Le  soldat  impérial.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  1904.  2  vol.  in-8°  (14  X  22.5) 
de  viii-520  et  526  pages.  15  » 

Je  suis  quelque  peu  en  retard  pour  le  compte 
rendu  que  j’ai  à  faire  de  cet  excellent  et  intéres¬ 
sant  ouvrage,  paru  il  y  a  un  an  déjà;  je  prie 
l’auteur  et  mes  lecteurs  de  m’en  excuser. 

Dans  la  littérature  napoléonienne,  le  sujet  est 
original,  car  si  on  nous  avait  souvent  raconté  les 
exploits  du  soldat  impérial,  jamais  on  ne  lui  avait 
jusqu’aujourd’hui  consacré  une  étude  qui  nous 
fît  connaître  exactement  sa  psychologie. 

M.  Morvan  a  tenté  cette  œuvre  et  il  y  a  réussi 
d’une  manière  qui  lui  a  valu  les  éloges  quasi 
unanimes  de  juges  très  compétents. 

Pour  écrire  son  livre,  l’auteur  s’est  documenté 
surtout  dans  les  correspondances  et  les  mémoires 
du  temps.  Avec  mille  faits  divers  recueillis  dans 
d’innombrables  ouvrages,  il  a  composé  la  synthèse 
du  soldat  impérial. 

Il  le  prend  jeune  recrue  pour  le  suivre  ensuite 
jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière,  à  travers  les 
casernes,  les  camps  d  instruction,  les  marches 
gigantesques  d’un  bout  à  l’autre  de  l’Europe,  les 
champs  de  bataille  épiques  où  il  apparaît  souvent 
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mal  vêtu,  mal  nourri,  mal  équipé,  plus  souvent 
encore  mal  payé  et  ayant  reçu  une  éducation 
militaire  si  incomplète  que,  fréquemment,  c'est 
pendant  le  combat  qu’il  apprend  à  manier  ses 
armes.  Tout  n’était  pas  glorieux  dans  l’épopée 
napoléonienne.  La  maraude,  que  M.  Jean  Morvan 
étudie  dans  des  pages  particulièrement  attrayan¬ 
tes,  était  souvent  le  seul  moyen  que  pût  trouver 
le  troupier  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Malheur 
aux  prisonniers  !  Les  Français  ne  traitaient  pas 
mieux  les  leurs  que  ne  le  faisaient  les  étrangers. 
Aux  uns  et  aux  autres,  les  casemates  de  Bitche, 
les  marais  de  Walcheren,  le  bagne  de  Brest,  les 
pontons  anglais  et  l’île  de  Cabrera  furent  néfastes. 

Tel  est.  résumé  en  quelques  lignes,  le  sujet  de 
deux  volumes  bien  conçus,  bien  écrits,  aux 
chapitres  variés,  solidement  édifiés,  débordant  de 
faits  racontés  d’une  manière  peu  banale  et  qui 
caractérisent  toujours  heureusement  l’existence 
aux  aspects  changeants  du  soldat  impérial. 

A.  De  Ridder. 


PAR1S0T  (Edmond). —  Un  éducateur  mystique, 
Jean-Frédéric  Oberlin.  1740-1826  Paiis,  H. 
Paulin  et  Cie,  1  05.  t  vol.  in-8°  (14.2  X  22.8)  de 
524  pages.  5  » 

SCHOEN  (Henri). —  Hermann  Sudermann.  Poète 
dramatique  et  romancier.  Paris ,  H.  Didier,  1904. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  334  pages.  3.50 

M.  Schoen  a  entrepris  de  nous  faire  connaître 
Sudermann  et  nous  ne  pouvons  que  le  féliciter 
du  succès  de  sa  tentative.  Dans  un  langage  clair 
et  précis,  il  nous  raconte  la  vie  et  les  œuvres  de 
son  auteur,  sans  verser  un  instant  dans  le  pédan¬ 
tisme  ou  la  monotonie,  ces  écueils  de  la  biogra¬ 
phie  critique.  Ce  livre  offre  l’attrait  d’un  roman, 
peut-on  dire,  et  l’intérêt  ne  languit  pas  un 
instant.  M.  Schoen  n’est  pas  engoué  de  Suder¬ 
mann  au  point  de  trouver  tout  parfait  dans  son 
œuvre,  fond,  forme  et  tendances.  Il  convient 
que  l’auteur  de  ülagda  n’a  pas  tenu  toutes  les 
promesses  que  son  premier  grand  roman  et  son 
premier  drame  avaient  fait  naître.  11  souligne 
comment  Sudermann  est  le  représentant  d’une 
génération  littéraire  nouvelle  et  comment  l’Alle¬ 
magne  a  salué  en  lui  l’homme  qui  ouvrait  enfin 
la  vie  à  des  aspirations  jusque-là  bannies  du 
livre  et  de  la  scène.  Bref,  ce  volume  est  d’une 
critique  sagace  autant  qu’informée. 

Ernest  Hallo. 

VIEILLARD  (C  ).  —  L'urologie  et  les  médecins 
urologues  dans  la  médecine  ancienne.  Gilles  de 
Corbeil,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  poème  des  urines. 
Avec  préface  du  professeur  Blanchard.  Paris, 
F. -R.  de  Uudeval,  1904.1  vol.  in-8°(10.5  X  25.5) 
de  x-590  pages.  15  » 

Con  me  le  fait  remarquer  le  professeur  Blan¬ 


chard  dans  la  préface  qu’il  vient  d’écrire  pour  le 
livre  de  M.  Vieillard,  cet  ouvrage  qui  ne  semble 
s’occuper  que  de  l’urologie  et  des  médecins  uro¬ 
logues  dans  la  médecine  ancienne,  présente,  en 
réalité,  un  tableau  saisissant  et  complet  des  doc¬ 
trines  et  surtout  des  mœurs  médicales  du  moyen 
âge.  A  ce  titre,  il  s’adresse  à  tous  ceux,  médecins 
et  artistes,  qui  trouvent  un  charme  pénétrant  à 
ressusciter  le  passé  :  ils  prendront  à  sa  lecture  un 
plaisir  extrême  et  sauront  gré  à  l’auteur  d’avoir 
rassemblé  tant  de  documents  épars,  et  d’avoir 
fait  revivre  en  un  tableau  si  vivant  et  si  fidèle  la 
pratique  et  les  doctrines  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés  dans  la  carrière  médicale. 

Dr  Daubresse. 


VEUILLOT  (Eugène).  —  Louis  Veuillot.  Tome 
ÏII  :  1855-1869  Paris ,  V.  Retaux,  1904.  1  vol. 
in-8*  (14.5  X  23 ,  de  iv-602  pages.  7.50 

M.  Eugène  Veuillot  est  entraîné  par  les  exi¬ 
gences  de  son  sujet  bien  au  delà  de  la  simple 
biographie  qu’il  s’était  proposé  d’écrire.  Le  lec¬ 
teur,  loin  de  s’en  plaindre,  s’en  réjouira.  En 
effet,  outre  la  vie  d’un  homme  de  tout  premier 
rang,  on  trouve  dans  cette  œuvre  magnifique  de 
M.  Eugène  Veuillot  foute  l’histoire  publique  et 
intime  du  mouvement  catholique  en  France  pen¬ 
dant  le  XIXe  siècle.  En  annonçant  que  son  tra¬ 
vail  comportera  quatre  volumes  au  lieu  de  deux, 
l’auteur  peut  être  assuré  de  répondre  aux  vœux 
de  tous  ceux  qui  gardent  pieusement  la  mémoire 
de  son  illustre  frère. 

Le  premier  tome,  on  s’en  souvient,  prend 
Louis  Veuillot  à  sa  naissance  (1813)  et  le  conduit 
jusqu’au  lendemain  de  son  mariage  (1845)  Son 
enfance,  son  adolescence,  ses  débuts  dans  les 
lettres  et  la  politique,  sa  conversion  et  les  sept 
premières  années  de  combat  pour  l’Eglise  y  sont 
racontés.  Le  second  volume  va  de  1845  à  1855. 
C’est  l’époque  la  plus  tourmentée  de  l’histoire 
du  journal  YUnivers,  celle  des  grands  combats 
livrés  pour  la  liberté  de  l’enseignement.  Le  troi¬ 
sième  va  de  1855  jusqu’à  la  fin  de  1869,  c’est-à- 
dire  jusqu’au  moment  où  s’ouvre  le  concile  du 
Vatican.  Ces  quinze  années  furent  marquées, 
quant  aux  luttes  religieuses,  doctrinales  et  per¬ 
sonnelles,  quant  aux  rapports  de  l’Eglise  avec 
l’Etat  par  dardentes  polémiques  et  de  graves 
événements.  Pendant  ces  quinzes  années,  l’Em¬ 
pire  qui,  d’abord,  s’affirmait,  catholique,  s’était 
transformé  en  un  Empire  libéral,  allié  et  com¬ 
plice  de  l’Italie  révolutionnaire  et  spoliatrice  de  la 
Papauté.  C’est  aussi  le  temps  où  d’âpres  divisions 
séparèrent  en  France  les  divers  groupements 
catholiques.  Louis  Veuillot  fut  de  toutes  les  luttes. 
Vilipendé,  honni,  calomnié,  privé  de  son  journal 
qu’un  décret  de  l’Empire  avait  supprimé  en  1860, 
il  fut  honoré  par  Pie  IX  des  plus  éclatants  témoi¬ 
gnages  de  sympathie.  C’était  l’heure  des  grandes 
tristesses  et  des  grandes  amitiés. 

Ce  temps,  si  dur  par  divers  côtés,  M.  Eugène 
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Veuillot  le  raconte  en  citant  mille  faits  curieux, 
en  éclairant  les  coulisses  de  l’histoire  d’une  foule 
de  renseignements  inédits.  Des  trois  volumes 
parus  jusqu’à  ce  jour,  le  troisième  est,  sinon  le 


plus  réconfortant,  certainement  le  plus  captivant 
et  le  plus  instructif. 

Alph.  Ooms. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BOSSERT  (A.).  —  Essais  sur  la  littérature  alle¬ 
mande.  Le  roman  de  la  guerre  de  trente  ans. 
Kant.  Goethe.  Jean-Paul.  Ernest  Curtius.  David- 
Frédéric  Strauss.  Nietzsche.  Paris ,  Hachette 
et  Cie,  1905. \  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  SOipages. 

3  50 

Dans  ce  nouveau  volume  de  M.  Bossert,  qui 
consacre  son  temps  et  son  talent  à  la  vulgarisa¬ 
tion  en  France  de  la  connaissance  des  lettres 
allemandes,  l’auteur  a  réuni  des  études  inégales 
comme  longueur  et  aussi  comme  mérite  intrin¬ 
sèque. 

L’étude  sur  le  Simplicismus,  qui  ouvre  le  vo¬ 
lume,  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  et  n’in¬ 
téressera  que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l’ori¬ 
ginal  de  ce  roman  picaresque  et  n’ont  que  de 
superficielles  notions  des  choses  littéraires  alle¬ 
mandes. 

Les  chapitres  consacrés  à  Goethe,  par  contre, 
sont  dignes  d’arrêter  l’attention.  M.  Bossert,  qui 
nous  a  déjà  donné  des  volumes  bien  documentés 
sur  Goethe,  ses  précurseurs  et  ses  contemporains 
et  sur  Gœlhe  et  Schiller ,  s’est  bien  tenu  au  cou¬ 
rant  de  tout  ce  qui  se  publie  en  Allemagne  sur 
son  auteur  favori,  et  a  pu  nous  donner  ainsi, 
cette  fois  encore,  d’intéressantes  notes  sur  la 
vie  et  le  dernier  amour  de  Goethe,  sur  Faust ,  ses 
origines  et  ses  formes  successives,  sur  la  Nau  ■ 
sicaae t  sur  le  Journal  intime  de  l’illustre  poète. 

La  vie  de  Jean  Paul  et  Ernest  Curtius  d'après 
sa  correspondance  sont,  à  notre  avis,  de  moin¬ 
dre  valeur;  de  même  que  les  pages  sur  Y  Album 
poétique  de  Strausc,  pour  lequel  M.  Bossert  sem¬ 
ble  avoir  une  sympathie  particulière.  C’fst  là 
simplement  du  journalisme  littéraire,  dont  la 
publication  en  volume  ne  suffit  pas  à  augmenter 
la  portée. 

L'idée  du  Retour  étemel  de  Nietzsche ,  qui  clôt 
le  volume,  est  une  petite  étude  où  l’auteur  fait 
preuve  de  sagacité,  mais  qui  est  tiop  rapide  et 
trop  à  fleur  de  peau  pour  avoir  un  caractère  défi¬ 
nitif.  Edw.  Coremans. 

BRUNETIÈRE  (Ferdinand).  —  Histoire  de  la 
littérature  française  classique.  1515-1830.  Tomel; 
De  Marot  à  Montaigne.  1515  1595  2e  partie  :  La 
pléiade.  Paris,  Ch.  Delagrave,  s.d.  (1905).  1  vol. 
grand  in-12  (13  X  20)  delà  page  230  à  486  pages. 

2  50 

Dans  ce  deuxième  fascicule  de  son  «  Histoire  de 


la  littérature  française  classique  »,  M.  Brunetière 
étudie  la  pléiade  et  son  rôle  dans  la  formation 
de  l’idéal  classique. 

Son  exposé  si  personnel  et  si  lumineux  des 
idées  littéraires  de  la  pléiade  et  des  traces  de  ces 
idées  dans  les  réalisations  d’art  des  poètes  de 
ce  groupe  constitue  une  admirable  mise  au 
point  d’une  des  plus  intéressantes  questions  qui 
s’offrent  à  l’attention  de  l’historien  des  lettres. 

Après  un  court  et  substantiel  aperçu  sur  les 
origines  de  la  pléiade,  l’auteur  analyse  la  poé¬ 
tique  de  l’école  et  nous  fait  voir  comment 
les  contradictions  que  l’on  a  cru  y  relever  se 
concilient,  puis  passe  à  une  monographie  de 
Joachim  du  Bellay,  suivie  d’une  étude  sur 
Ronsard,  qui  est  peut-être  l’une  des  meilleures 
choses  publiées  jusqu’ici  sur  le  grand  poète  qui 
a  «  circonscrit  pour  deux  cent  cinquante  ans  le 
domaine  entier  de  la  poésie  classique,  en  même 
temps  qu’il  forgeait,  dans  ce  grand  alexandrin 
qu’il  a  si  bien  manié...,  l’instrument  nécessaire 
à  l’exploration  de  ce  vaste  domaine  ». 

Après  un  court  chapitre  consacré  à  Jean- 
Antoine  de  Braïf,  31.  Brunetière  nous  donne,  en 
une  trentaine  de  pages,  une  synthèse  de  l’œuvre 
de  la  pléiade  et  termine  ce  fascicule  par  quelques 
notes  rapides  sur  Desportes,  Du  Bartas  et  Ber- 
taut,  le  père  littéraire  de  Malherbe. 

Ceux  qui  liront  «  La  Pléiade  »  de  M.  Brune¬ 
tière,  attendrons  comme  nous  avec  impatience, 
nous  en  sommes  convaincus,  la  publication  de 
«  La  détermination  de  l’idéal  classique.  » 

Edw.  Coremans. 


CHAMPOL.  —  Les  revenantes.  Paris,  Plon- 
Nouritet  Cie,  s,  d.  (1905  ).  1  vol.  in-12(12x  18.8) 
de  322  pages.  3.50 

CLARETIE(Jules\ARÈNE,TŒPFFER,SARDOU, 
HERVIEU.  —  Contes  choisis.  Précédés  d’une  no¬ 
tice  littéraire  et  des  notes  explicatives,  par 
E.-E.-B.  Lacomblé.  2e  édition.  Groningue , 
P.  Noordhoff,  1905.  1  vol.  petit  in-12  (Il  X  17) 
de  152  pages.  1 .25 

(Conteurs  modernes,  6.) 

de  NERVAL  (Gérard).  —  Ses  plus  belles  pages. 

Avec  une  notice  et  un  portrait.  Paris,  Société  du 
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Mercure  de  France,  1903 A  vol.  in  12(12  x  18.5) 
de  vm-428  pages.  3.50 

( Collection  des  plus  belles  pages.) 

Le  «  M<  rcure  de  France  »  a  eu  une  excellente 
idée  en  présentant  au  public  une  anthologie  des 
oeuvres  de  Gérard  Labrunie  dit  «  de  Nerval  »  dont 
le  mérite  littéraire  est  digne  d’échapper  à  l’oubli 
dans  lequel  il  risquerait  de  tomber  s’il  fallait 
aux  générations  d’aujourd  hui, pour  faire  sa  con¬ 
naissance,  recourir  à  l’édition  complète  de  ses 
œuvres. 

Les  pages  choisies  que  nous  venons  de  lire 
renferment,  en  effet,  tout  ce  qu’il  faut  connaître 
de  Gérard  de  Nerval —  et  ce  dans  les  différents 
genres  auxquels  s’est  exercé  son  activité  —  pour 
se  faire  une  idée  pleine  et  ent'ère  du  talent  de 
cette  intéressante  et  curieuse  figure  de  l’éprque 
romantique. 

On  y  retrouvera,  à  côté  de  son  chef  d’œuvre 
Sylvie,  Angélique,  la  Main  em  hantée,  Caghosfro, 
des  extraits  de  son  voyage  en  Orient  et  l’œuvre 
qu’il  laissa  inachevée,  Aurélia  ou  le  Rêve  et  la 
vie,  qui  nous  montre,  comme  l’a  dit  Théophile 
Gautier,  «la  raison  froide  assise  au  chevet  de  la 
fièvre  chaude,  l’hallucination  s’ana'ysant  elle- 
même  par  un  suprême  effort  philosophique  », 
enfin  de  ses  poésies  :  Les  chimères  et  Odelettes, 
d’un  indéniable  charme  dans  leur  allure  parfois 
sibylline. 

Pour  ceux  qui  voudrait  faire  une  étude  ap¬ 
profondie  de  l’auteur  de  Sylvie,  les  pages  choi¬ 
sies  du  M  rcure  sont  accompagnées  d’une  note 
deMonselet  sur  Y  Imagier  de  Ilarlem ,  d’extraits  de 
Théo  Gautier  et  de  Arsène  Iloussaye,  sur  la 
Mort  de  Gérard  de  Nerval,  d’une  liste  de  ses 
principaux  ouvrages  et  des  études  qui  lui  ont 
été  consacrées. 

Bien  que  ne  s’adressant  pas,  dans  leur  ensem¬ 
ble,  aux  petites  filles,  les  Pages  choisies  de 
Gérard  de  Nerval  sont  à  recommander. 

Eiw.  Coremans. 

DOMBRE  (Roger).  —  Mon  Prince  !  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903),  1  vo1.  in-12  (12  X  18.5) 
de  320  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

FANTOIM  (G.).  —  Hommes  nouveaux.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie ,  s.  d.  (190o).  I  vol.  in-12 
Gl2  x  18.8)  de  iv-314  pages.  3.50 

Us  étaient  quatre,  comme  dans  la  chanson, 
qui  voulaient  se  battre  avec  la  vie.  Mais  com¬ 
bien  différente  elle  apparaissait  à  leur  jeune 
ambition  !  Combien  distantes  aussi  furent  leurs 
voies!  Tandis  que  deux  d’entre  eux  s'abandon¬ 
nent  à  la  vulgaire  satisfaction  de  l’instinct, 
se  rapprochant  inconsciemment  de  la  pure  ani¬ 
malité,  les  autres,  épris  d’idéal,  s’attacheront  à 
personnifier  le  mouvement  de  réaction  d’une 
noble  race  menacée  dans  son  avenir  par  des 


principes  de  décadence.  Ce  sont  drs  hommes 
nouveaux.  Ils  n’échapperont,  cependant,  ni  à 
l’épreuve  imméritée,  où  le  cœur  se  brise  ou  te 
bronze,  ni  à  la  tentation  des  saints,  mais  ils  sor¬ 
tiront  de  la  lutte  fatale  épurés,  grandis,  par¬ 
faits.  Et  voilà  la  haute  moralité  qui  ressort  de 
ce  roman,  où  tant  d’idées  neuves  sont  agitées 
sous  la  forme  familière  du  dialogue,  où  le  récit 
des  faits  et  le  dfssin  des  caractères  voilent  à 
demi  les  plus  sévères  leçons,  où  ceux  qui  s’inté¬ 
ressent  au  devenir  de  la  terre  trouveront,  à 
côté  de  la  Ihèse  morale,  tout  un  plan  original 
d’association  dont  l’application  intelligente  serait 
des  plus  utiles.  R. 

GAELL  (René).  —  Encore  soldat.  L’hôpital  mi¬ 
litaire.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d . 
(1903.)  1  vol.  grand  in-12  (13.3  X  20)  de 
284  pages.  2  50 

C’est  une  suite  de  croquis  militaires  plein  de  sel 
et  d’humour,  et  qui  plairont  à  tous,  mais  plus 
particulièrement  aux  jeunes  gens.  A  dire  vrai,  le 
sujet  en  lui  même  n’avait  rien  d’exhilarant,  et  un 
hôpital  est  généralement  moins  un  rendez-vous 
de  joyeux  lurons  que  le  séjour  des  infirmités  et 
des  douleurs  de  toutes  sortes.  Mais  l’auteur  est  un 
homme  de  belle  humeur,  d’un  caractère  naturel¬ 
lement  gai. 

Un  critique  un  peu  sévère  pourrait  lui  repro¬ 
cher  d’avoir  dépeint  l’hôpital  sous  un  jour  un  peu 
trop  rose  peut-être;  pourtant  comment  l’en  blâ¬ 
mer,  puisqu’il  a  réussi,  en  ses  vingt-sept  jours  et 
demi  de  permanence  à  l’hôpital,  en  qualité  de 
«  soldat  de  2e  classe,  réserviste  mobilisable  à  la 
section  des  brancardiers  militaires»,  à  croquer  si 
habilement  ses  chefs  et  ses  collègues  —  oh!  sans 
méchanceté  —  et  à  recueillir  des  anecdotes  amu¬ 
santes. 

Mais,  sous  cette  apparence  un  peu  joviale,  les 
idées  sérieuses  ne  manquent  pas,  et  plus  d’une 
leçon  se  glisse  entre  deux  traits  plaisants,  plus 
habile  et  plus  pénétrante.  R. 

GAUTIER  ^Maurice). —  La  lumière  dans  l’ombre. 

Poèrm  s  de  la  vie  cérébra'e.  Paris ,  Perrin  et  Cie, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  152  pages. 

3  >» 

GORKI  (Maxime).  —  Thomas  Gordeieff.  Roman 
traduit  du  russe  par  Mme  B.  Marinovitt  h.  Paris, 
Calmann-Lévy,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  420  pages.  3.50 

Nous  sommes,  en  général,  bien  mal  placés  pour 
juger  l’œuvre  d’écrivains  qui  n’appartiennent  ni 
à  notre  race, ni  à  notre  langue.  Sauf  les  exceptions 
qu’amène  l’étude  approfondie  de  la  littérature 
étrangère  dans  le  milieu  même  où  cette  littéra¬ 
ture  est  née,  le  critique  français  ne  sait  pas  faire 
suffisamment  abstraction  de  son  éducation  à  lui 
et  apprécier  à  sa  véritable  valeur  le  génie  des 
auteurs  allemands,  anglais  ou  russes.  Il  exerce 
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toujours  sa  critique  par  voie  de  comparaison.  Est- 
ce  bien  juste  ? 

Le  critique  français  trouvera  donc  que  ce 
roman  de  Gorki  est  bien  touffu,  que  les  épisodes 
inutiles  abondent,  que  l’action  est  lente,  que  les 
effets  se  répètent.  Thomas  Gordeieff  est  la  biogra¬ 
phie  d’un  marchand  russe,  que  le  négoce  de  son 
père  a  fait  riche,  mais  qui  n’a  pas  profité  de  son 
éducation.  Avec  une  âme  sincère  et  droite,  domi¬ 
née  par  les  instincts  primitifs  de  la  race  slave, 
Thomas  Gordeieff  possède  une  intelligence  mé¬ 
diocre,  qu’il  a  jugé  inutile  d’exercer,  et  des  con¬ 
naissances  plutôt  rudimentaires.  Dans  ces  condi¬ 
tions,  il  souffre  de  ne  pouvoir  répondre  aux 
questions  qui  le  préoccupent  un  peu  trop  pour  un 
semi-ignorant,  dirait-on  volontiers,  si  on  ne  se 
rappelait  les  côtés  rêveurs  et  mystiques  de  l’âme 
russe.  Quel  est  le  sens  de  la  vie?  se  demande  en 
vain  ce  demi-ra’é.  Pourquoi  les  hommes  s’agitent- 
ils  sans  se  comprendre  les  uns  les  autres?  Pour¬ 
quoi  ne  sommes  nous  pas  sincères  envers  le  pro¬ 
chain?  D’où  viennent  les  conventions  sociales  qui 
nous  font  respecter  en  public  des  hommes  haut 
placés  dont  chacun  sait  qu’ils  sont  profondément 
méprisab'e-? 

Et  ne  sachant  répondre  à  sa  satisfaction,  Tho¬ 
mas  Gordeieff  boit  pour  s’étourdir  et  il  glisse  peu 
à  peu  à  l’ivrognerie,  à  la  débauche  et  à  la  folie. 

Un  misérable  déséqu  libré,  diront  les  gens  à 
l’esprit  clair,  aüx  sers  rasùs.  Une  âme  tourmentée 
et  cherchant  sa  voie,  affirmeront  d’autres.  Les 
deux  opinions  peuvent  se  défendre.  Ce  qui  est 
incontestable,  c’est  le  mérite  de  Gorki  à  nous  faire 
percevoir  le  fatalisme  qui  pèse  de  toute  sa  mél  m- 
colie  sur  la  destinée  du  grand  nombre  de  ses  com¬ 
patriotes.  À  lire  Thomas  Gordeieff  on  sent  la  vie 
intime  russe  comme  bornée  par  je  ne  sais  quel 
horizon  sombre,  écrasant  même.  Les  aspirations 
vers  la  Divinité  les  invocations  aux  icônes  parais¬ 
sent  purement  formelles  et  imprégnées  d’une 
passivité,  d'un  fatalisme  tout  matérialistes.  Il  ne 
s’agit  plus  ici  des  vagabonds  et  des  paysans;  il 
s’agit  de  la  classe  des  marchands,  le  cœur,  le  sang, 
la  moëlle  de  la  sainte  Russie  Et,  comme  pour  les 
vagabonds  et  les  paysans,  on  dit  de  ceux  ci  après 
avoir  lu  le  livre  :  Jriste  pays  sans  espoir,  et  pau¬ 
vres  gens  sans  idéal  !  Ernest  Hallo. 

HEGELER  (Wilhelm).  —  Flammen.  Roman. 
Berlin,  E.  Fleischel  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.7  x  19)  de  356  pages.  5  » 

JOLICLERG  (Eugène). —  Demi-maîtresse. Roman. 
Paris,  A.  Lemerre,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19) 
de  520  pages.  3  50 

Pourquoi  demi-maîtresse,  quand  Jeannine  Des- 
closiers  l’est  tout  à  fait  du  beau  Morandy?  Avec 
des  ruptures  momentanées  provoquées  par  le 
remords,  il  est  vrai,  car  elle  est  mariée  avec  un 
parfait  honnête  homme  qu’elle  estime,  qu’elle 
vénère  même,  ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  revenir 
à  «  son  pèche  ». 


On  voit  que  Demi-mailresse  est  un  de  ces 
«  romans  parisiens  »  dont  les  familles  se  défie¬ 
ront  à  juste  titre.  Nous  serions  tentés  de  déplorer 
la  banalité  et  la  parfaite  inutilité  de  pareil  récit, 
surtout  chez  un  auteur  qui  paraît  spiritualiste  et 
croyant,  si  du  milieu  des  défauts  et  des  inégalités 
de  ce  roman,  on  ne  dégageait  fortement  cette 
ancienne  et  triste  vérité  psychologique  ;  L'homme 
—  et  la  femme  —  pèchent  le  plus  souvent  par 
faiblesse,  et  la  chair  est  plus  faible  encore  que 
l’esprit  n’est,  prompt  .Combien  ne  sont  vertueux  que 
parce  que  l’occasion  de  la  chute  leur  a  heureuse¬ 
ment  manqué  !  Ernest  Hallo  . 

LACHÈSE  (Marthe).  —  Marie-Ange.  Paris , 
H.  Gautier ,  s.  d.  (1905).  1  vol  in-12  (12  X  18.8) 
de  518  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Roman  agréab'ement  écrit,  et  dont  les  inci¬ 
dents,  bien  qu’un  peu  trop  invraisemblables,  tien¬ 
nent  le  lecteur  en  haleine  jusqu’au  bout.  Il  s’agit 
d’une  jeune  fille,  chassée  tout  enfant  de  la  maison 
paternelle  par  la  seconde  femme  de  son  père,  et 
qui  se  fait  la  Providence  de  son  père,  de  sa  belle- 
mère  et  de  toute  sa  famille.  Cette  méritante  jeune 
personne  est  puissamment  aidée  par  les  événe¬ 
ments  qui  la  font  riche  à  point  nommé.  Le  début 
du  livre,  naturel  et  gracieux,  l’emporte  sur  la 
suite,  trop  féconde  en  circonstances  extraordi¬ 
naires.  Mai®,  somme  toute, ce  roman  reste  intéres¬ 
sant  jusqu’au  bout.  Ernest  Hallo. 

LACROIX  (Augustin).  —  Massabielle.  Les  trois 
sanctuaires.  Paris ,  Ch.  Amat ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.7  X  18.7)  de  452  pages.  3.50 

Ce  volume  n’est  pas  un  bon  livre,  mais  c’est 
une  bonne  action.  M.  Lacroix  a  entrepris  de  réfu¬ 
ter  Lourdes,  de  Zola,  et  de  donner  un  pendant 
aux  Trois  villes.  On  le  voit,  cette  entreprise 
procède  d’une  louable  intention.  Malheureuse¬ 
ment,  sa  réalisation  n’a  rien  de  commun,  soyons 
franc,  avec  la  littérature,  et  nous  craignons  bien, dès 
tors,  que  le  but  poursuivi  par  l’auteur  ne  soit  pas 
atteint.  On  n’imagine  pas  à  quel  point  ce  volume 
compact  est  enfantin  c*...  ennuyeux.  Ceci  tient  à 
son  caractère  hybride.  Mélanger  le  roman  d’in¬ 
trigue  —  oh!  combien  puérile!  —  avec  le  ser¬ 
mon  —  oh!  combien  abondant!  —  et  la  critique 
littéraire  — oh!  combien  ird  geste!  — est  une 
tentative  dangereuse.  Le  style  négligé  ou  banal, 
au  delà  de  toute  mesure,  de  M. Lacroix,  n’est  point 
pour  dissimuler  ce  danger.  Il  y  avait  vraiment 
mieux  à  faire  pour  répondre  au  volume  du  grand 
sociologue  français  :  Vingt  pages  bien  écrites 
auraient  eu  un  effet  plus  utile  M.  Lacroix  nous 
apprend  qu’en  achevant  M  ssabi  Ile,  il  a  soulagé 
sa  conscience  indignée  d’un  grand  poid®.  Nous  le 
croyons  sans  peine,  et  tout  en  le  félicitant  de 
n’avoir  pas  reculé  devant  un  labeur  véritable¬ 
ment  effrayant,  il  doit  nous  être  permis  de  regret¬ 
ter  que  ses  facultés  de  travail  n’aient  pas  été  plus 
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judicieusement  employées.  Ceci  dit,  nous  rendons 
encore  une  fois  hommage  aux  intentions  de 
l’auteur  et  aux  nobles  sentiments  qu’il  développe, 
mais  les  bonnes  âmes  qui  liront  Massahielle  jus¬ 
qu’au  bout  n’auront  certainement  pas  lu  Zola. 
Et  alors,  était-ce  bien  la  peine?  Ernest  Hallo. 

LE  ROUX  (Hugues).  —  Prisonniers  marocains. 

Roman.  Paris,  Calman-Lévy ,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.8)  de  x-542  pages.  3  50 

( L'épopée  d’Afrique). 

Le  fameux  madhi  forçait  tous  les  chrétiens  qui 
tombaient  sous  sa  main  à  embrasser  l’islamisme 
d’abord  ,  à  se  marier  ensuite,  le  tout  sous  peine  de 
mort. Des  religieuses  prisonnières  bravèrent  la  me¬ 
nace,  comme  on  le  pense  bien,  et  même  la  torture. 
Alors  le  madhi  eut  recours  à  la  torture  morale . 
Il  menaça  de  massacrer,  avec  femmes  et  enfants, 
tous  les  prisonniers  chrétiens,  grecs,  italiens  ou 
israélites  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Par  amour 
du  prochain,  pour  sauver  des  vies  innocentes,  les 
sœurs  cédèrent. 

Par  quelles  angoisses  eurent  à  passer  des  âmes 
d’élite  avant  de  consommer  un  pareil  sacrifice 
moral,  c’est  le  sujet  que  traite  délicatement  et 
avec  une  irréprochable  dignité  M  Hugues 
Le  Roux . 

L’auteur  a  apporté  quelques  modifications  au 
récit  du  fait  historique  relaté  d’abord  par  les 
journaux  d’Athènes  de  1898. 

Il  a  transporté  l’action  de  Khartoum  au  Maroc, 
pays  qui  lui  est  familier,  comme  on  sait,  et  qu’il 
a  le  talent  de  décrire  en  des  pages  colorées  ;  au 
lieu  de  religieuses,  il  a  choisi  un  Père  Blanc  pour 
héros  de  l’épreuve  morale  et  psychologique. 

Enfin,  hâtons-nous  de  le  dire,  tout  se  dénoue 
à  la  satisfaction  complète  des  personnages  mis 
en  scène  et  du  lecteur  le  plus  scrupuleux. 

Ernest  Hallo  . 

LE  ROY-VILLARS  (Ch.).  —  La  fronde  pour 
rire.  Comédie  en  un  acte.  Paris,  J.  Bricon  et 
A.  Lesot,s.  d.  (1905).  In-12  (11.8  X  18.7)  de 
96  pages.  .  1  » 

—  Le  secret  d’Hurloux.  Drame  en  un  acte. 
Paris,  J.  Bricon  et  A.  Lesot ,  s.  d.  (1905).  ln-12 
(13  X  19)  de  66  pages.  1  » 

—  Une  bonne  farce!  Comédie  enfantine  en  un 
acte  Paris,  J.  Bricon  et  A  .  Lesot,  s.  d  (1905). 
In-12  (13  X  19)  de  66  pages.  1  » 

SWIFT.  —  Voyages  de  Gulliver.  Illustrations 
de  A.  Robida.  Edition  pour  la  jeunesse.  Précédée 
d’une  introduction  par  M.  L.  Tarsot.  Paris, 
H.  Laurens ,  s.  d.  (1904).  1  vol.  in-4°  (23  X  28.5) 
de  iv-128  pages.  6  » 

La  nouvelle  édition  de  Gulliver  que  nous  an¬ 


nonçons  ici  et  qu’a  illustrée  de  si  magistrale 
façon  M.  Robida,  comprend  le  voyage  à  Lilliput 
chez  les  nains  et  le  voyage  à  Brobdignac  chez  les 
géants.  Lilliput  est  plus  populaire  auprès  de  la 
jeunesse  que  Brobdignac, ce  qui  n’est  pas  absolu¬ 
ment  juste  car  l’un  est  aussi  amusant  que  l’autre. 
Ce  philosophe  pince  sans  rire  qu’était  Swift  n’est 
pas  moins  intéressant  quand  il  montre  Gulliver 
puissant  chez  les  nains  que  lorsqu’il  le  montre  si 
faible  chez  les  géants  ;  il  y  a  dans  ces  deux  situa¬ 
tions  successives  de  Gulliver  une  morale  que 
l’enfance  sait  très  bien  dégager  :  n’abusons  pas 
de  notre  force  quand  nous  sommes  forts,  car  un 
jour  nous  trouverons  plus  fort  que  nous. 

S’il  faut, lorsqu’un  livre  s’adresse  à  la  jeunesse, 
qu’il  soit  bien  illustré  pour  être  bien  compris  et 
aussi  pour  réussir  nous  pouvons  être  tranquilles 
sur  le  sort  du  «  Gulliver  »  de  M.  Robida. Cet  artiste 
si  fécond,  si  original,  auquel  on  doit  tant  de 
choses  célèbres  ou  jolies,  a  été  merveilleusement 
inspiré  par  les  hauts  faits  de  son  héros  dans  les 
125  aquarelles  et  illustrations  de  l'ouvrage.  Du 
reste  y  avait-il  un  sujet  plus  apte  que  Gulliver  à 
inspirer  la  haute  fantaisie  de  Robida 

Ce  volume  occupe  une  excellente  place  dans  la 
belle  collection  des  Chefs-d’œuvre  à  l’usage  de  la 
jeunesse,  où  l’éditeur  Laurens  publie  chaque  an¬ 
née  un  volume  et  où  La  Fontaine,  Perrault, 
Berquin ,  Florian,  Bon  Quichotte ,  Les  Mille  et  une 
Nuits,  sont  illustrés  par  les  meilleurs  artistes  de 
notre  temps.  R. 

VIEBIG  (C.).— Naturgewalten.NeueGeschichten 
aus  der  Eifel.  Umschlagzeichnung  und  Buch- 
schmuck  von  E.  Nikutowski.  Berlin,  E.  Fleischel 
et  Cie,  1905. 1  vol. in- 12  (12.7  X  19)  de  276  pages. 

4.50 

WELLS  (H.-G.).  — -  Place  aux  géants.  Roman. 
Traduit  par  Henry  D.  Davray  et  B.  Kozakiewicz. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1904.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  420  pages.  3  50 

(Collection  d'auteurs  étrangers .) 

Connaissez-vous  l’Hérakleophoiba,  alias  Boum- 
bouffe,  sinon  je  vous  conseille  de  lire  et  de  lire 
attentivement  le  très  curieux  nouveau  livre  de 
M.  Wells  :  Place  aux  géants  !  C’est  là  l’un  des 
plus  curieux  livres  parus  en  ces  derniers 
temps. 

L’auteur  nous  conte  comment  deux  savants, 
Bensington  et  Redwood,  ont  découvert  le  com- 

f>osé  chimique  d’un  aliment  qui  fait  grandir  tous 
es  êtres  qui  l’absorbent. Nous  assistons  aux  expé¬ 
riences  préliminaires  que  font  nos  inventeurs 
dans  une  ferme  expérimentale,  nous  voyons  ce 
qu’il  advient  aux  poulets  qui  sont  nourris  du  fa¬ 
meux  aliment .  Nous  assistons  aussi  aux  accidents 
que  suscite  la  déperdition  de  certaines  parties  du 
produit... 

Nous  voyons  les  effets  que  produit  l’aliment  sur 
les  enfants.  Petit  à  petit  nous  assistons  à  la  trans¬ 
formation  du  monde  ;  en  quelques  années  notre 

O . 
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sphère  est  peuplée  de  géants,  la  végétation  et  les 
animaux  suivent  le  mouvement. 

Cependant  tout  cela  ne  se  passe  pas  sans  oppo¬ 
sition,  des  sociétés  de  réactionnaires  se  fondent, 
l’homme  de  taille  normale  ne  peut  de  plein  gré 
laisser  place  aux  géants.  Les  premiers  de  ces 
êtres  sont  isolés  et  considérés  comme  des  enne¬ 
mis  du  genre  humain. 

Et  les  événements  se  multiplient  sous  nos  yeux 
épouvantés.  M.  Wells  possède  un  tel  don  de  mise 


en  scène  qu’instinctivement,  au  sortir  de  la  lee- 
tuie  de  son  livre,  on  cherche  à  l’horizon  s’il 
n’apparaît  point  quelque  Redwood,  quelque  Cos- 
sar  ou  quelque  Caddies  géant  et  on  en  frémit 
comme  sous  l’impression  d’un  cauchemar. 

Il  me  faut  signaler  le  soin  avec  lequel  MM.  Da- 
vray  et  Kozakiewiez  ont  transposé  le  texte  anglais 
en  langue  française,  on  dirait  un  livre  conçu  et 
écrit  en  notre  langue.  René  Bertaut. 
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CONTET  (Dr).  —  Les  méthodes  de  rééducation 
en  thérapeutique  Rééducation  psychique,  mo¬ 
trice,  sensorielle  et  organique.  Paris ,  Vigot  frères , 
1905.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  xn-268  pages. 

5.50 

C’est  l’éducation  qui  éveille  et  développe  nos 
idées;  c’est  elle  aussi  (dans  son  sens  le  plus 
large)  qui  nous  apprend  à  nous  servir  de  nos 
membres  et  qui  détermine  l’automatisme  psycho 
moteur. 

L’automatisme,  but  de  l’éducation,  peut  être 
troublé  dans  son  acquisition  (idiots,  dégéné¬ 
rés,  etc.),  ou  bien  dans  l  harmonie  et  la  régularité 
de  son  fonctionnement.  Ce  sera  la  rééducation 
(ou  mieux  une  éducation  spéciale,  plus  détaillée, 
plus  méthodique,  etc.)  qui  pourra  ramener  le 
fonctionnement  automatique  à  la  normale. 

D’abord  en  des  chapitres  du  plus  haut  intérêt, 
l’auteur  nous  expose  la  rééducation  psychique, 
puis  la  rééducation  motrice  (paralysies,  tics,  trou¬ 
bles  du  langage,  etc.).  Notons  en  passant  que 
c’est  cette  méthode  qui  a  appris  aux  sourds- 
muets  à  parler  et  à  «  entendre  »  en  lisant  la 
parole  sur  les  lèvres  :  véritable  prodige  de  la 
science  moderne. 

La  rééducation  sensorielle  et  la  rééducation 
organique  donnent  lieu  à  des  aperçus  des  plus 
originaux  et  le  livre  se  termine  par  un  chapitre 
consacré  à  la  rééducation  dans  l’idiotie,  où  l’on 
ne  sait  ce  qu’il  faut  le  plus  admirer,  de  la  patience 
de  l’éducateur  ou  de  la  science  qui  en  a  formulé 
les  principes  et  a  eu  la  foi  et  la  confiance  en  soi 
nécessaires  pour  en  assumer  la  réalisation  pra¬ 
tique.  Dr  Daubresse. 

KEiM  (Dr  G.).  —  Traitement  des  hémorragies 
puerpérales.  Paris ,  Vigot  frères,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  238  pages.  3.50 

«  Si  jamais  quelque  chose  devait  me  faire 
renoncer  à  la  pratique  des  accouchements,  ce 
serait  l’hémorragie  puerpérale  »,  a  écrit  Paul 
Dubois.  Il  n’y  a  pas  de  maladie,  écrit  à  bon  droit 


l’auteur  dans  sa  préface,  pour  laquelle  le  prati¬ 
cien  appelé  n’encourt  une  plus  grande  responsa¬ 
bilité  que  dans  l’hémorragie  utérine.  Il  faut 
employer  les  mesures  les  plus  promptes,  les 
plus  efficaces;  il  faut  y  donner  la  plus  grande 
attention  et  chaque  fois  que  le  médecin  sera 
appelé  auprès  d’une  malade  de  ce  genre,  il  doit 
la  surveiller  avec  constance  :  sa  réputation,  la 
tranquillité  de  son  âme,  la  vie  de  sa  cliente  et 
celle  de  son  enfant  sont  exposées. 

L’auteur  a  très  consciencieusement  exposé  dans 
une  série  de  chapitres  les  multiples  hémorragies 
(des  premiers  et  des  derniers  mois  de  la  gros¬ 
sesse,  de  l’accouchement,  de  la  délivrance,  etc.) 
et  a  très  judicieusement  indiqué  en  détail  la  con¬ 
duite  qu’il  conseille  dans  ces  différents  cas. 

Nous  ne  pouvons  qu’en  conseiller  la  lecture  à 
tous  ceux  qui  pratiquent  les  accouchements. 

Dr  Daubresse. 

LAMBERT  (Fernand)  et  RAYMOND  (Victor).  — 
Vichy.  Etude  clinique  des  indications  et  des 
contre-indicafions.  Paris,  F.-R.  de  Rudevat,  1905. 
1  vol.  in-12  ^12  X  19)  de  138  pgges.  2  » 

SAUVEZ  (Dr).  —  L'anesthésie  locale  pour  l'ex¬ 
traction  des  dents.  Préface  de  M.  le  professeur 
Reclus.  Paris ,  Vigot  frères ,  1905.  1  vol.  in-80 
(14  X  22.5)  de  iv-188  pages.  5  » 

Le  docteur  Sauvez  est  un  ardent  partisan  de 
l’emploi  de  la  coceïne  comme  anesthésique  local 
en  chirurgie  dentaire  et  par  l’accumulation  d’ar¬ 
guments  qu’il  nous  propose  il  convaincra  aisé¬ 
ment  chaque  lecteur.  Les  autres  anesthésiques 
locaux  soit  chimiques  (stovaïne,  etc.),  soit  physi¬ 
ques  (réfrigération,  courant  électrique,  etc.)  sont 
également  étudiés. 

En  préface,  le  professeur  Reclus  nous  redit 
tout  le  bien  qu’il  pense  de  la  cocaïne. 

Dr  Daubresse. 

SCHLESINGER  (Dr  Hermann).  —  Les  indica¬ 
tions  des  interventions  chirurgicales  dans  les 
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maladies  internes.  A  l’usage  des  médecins  prati¬ 
ciens.  Traduction  française  par  les  docteurs 
L.  Lichtwitz  et  J.  Sabrazès.  Première  partie  : 
Maladies  du  système  nerveux,  des  os  et  des  arti¬ 
culations,  de  la  plèvre,  du  médiastin,  du  système 
circulatoire  et  du  tube  digestif.  Paris ,  Vigot 
frères ,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.8)  de  vm- 
288  pages.  4  » 

Voici  un  livre  du  professeur  Sihlesinger,  de 
l’université  de  Vienne,  qui  méritait  à  bon  droit 
les  honneurs  d’une  traduction.  L’auteur,  qui 
s’adresse  aux  médecins,  sans  entrer  dans  aucun 
détail  de  technique,  se  borne  à  renseigner  le 
médecin  sur  les  différents  cas  où  la  chirurgie 
pourrait  être  appellée  à  son  aide.  Nous  ne  sau¬ 
rions  assez  louer  la  concision,  l’esprit  d’ordre  et 
de  méthode  qui  a  présidé  à  l’élaboration  de  l’ou¬ 
vrage.  Après  quelques  mots  sur  l’étiologie  et 
quelques  remarques  d’anatomie  pathologique  sur 
chacune  des  affections  passées  en  revue,  l’auteur 
émet  sur  chacune  d’elle  de  judieuses  remarques 
cliniques  et  en  précise  à  larges  traits  le  diagnostic 
simple  et  le  diagnostic  différentiel.  Il  expose 
ensuite  quelles  interventions  chirurgicales  pal¬ 


liatives  ou  curatives  peuvent  être  tentées  dans 
chacune  de  ces  affections.  Il  en  précise  les  indi¬ 
cations  et  les  contre-indications  ainsi  que  le  pro¬ 
nostic. 

Il  termine  en  indiquant,  en  quelques  lignes, 
les  suites  de  l’abstention  opératoire. 

Nous  avons  admiré  la  conscience  et  l’absence 
de  toute  exagération  qui  ont  présidé  à  la  rédac¬ 
tion  de  ce  livre  et  nous  ne  saurions  assez  en  con¬ 
seiller  la  lecture  à  tout  médecin.  Tout  médecin 
doit  en  effet,  savoir  ce  qu’il  peut  attendre  de  la 
chirurgie  et  doit  être  en  état  de  poser  l’indication 
d’une  intervention  opératoire. 

L’auteur  a  étudié  à  ce  point  de  vue  tout  spécial 
et  d’après  le  plan  indiqué  plus  haut,  les  maladies  * 
du  système  nerveux  (central  (  t  périphérique), 
les  maladies  de  l’appareil  respiratoire  et  circu¬ 
latoire,  et  les  maladies  des  premières  voies  du 
tube  digestif  :  bouche,  pharynx  et  œsophage. 
Nous  nous  permettons,  en  terminant,  de  souhai¬ 
ter  qu’un  second  volume  vienne  compléter  une 
œuvre  aussi  judicieusement  et  consciencieuse¬ 
ment  rédigée,  et  que  chaque  médecin  pourrait 
fréquemment  consulter  avec  le  plus  grand  fruit. 

Dr  Daubresse. 
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GILLOT  (A.)  et  LOCKERT  (L.).  —  Nouveau 
manuel  complet  du  fondeur  de  fer  et  de  cuivre. 

Contenant  les  principaux  appareils  et  les  métho¬ 
des  les  plus  usitées  et  les  plus  nouvelles  pour  fon¬ 
dre  le  fer,  le  cuivre  et  leurs  alliages  ;  traitant  de  la 
fabrication  de  la  fonte  malléable,  de  l’acier  fondu, 
de  l’acier  Bessemer,  du  laiton,  du  bronze,  du 
bronze  phosphoreux,  et  des  divers  alliages  de 
cuivre  en  usage  dans  l’industrie  moderne  pour 
usages  spéciaux.  Suivi  de  la  fonte  des  statues  et 
des  cloches.  Nouvelle  édition  revue,  corrigée  et 
augmentée  par  N.  Chryssochoïdès.  Paris,  L.  Mulo, 
1905.  2  vol.  in-18  (9.5  X  15.7)  de  vi-512  et 
452  pages.  8  » 

( Encyclopédie  Roret.) 

Les  progrès  réalisés  dans  toutes  les  branches 
de  l’activité  humaine  ne  se  sont  nulle  part  mieux 
manifestés  que  dans  l’industrie  du  fer.  Celle-ci, 
dans  le  cours  de  ces  dernières  années,  a  subi  de 
profondes  modifications  tant  par  l’emploi  de 
nouvelles  méthodes  de  fabrication  que  par  le 
développement  extraordinaire  et  rapide  de  nou¬ 
velles  industries.  D’où  la  nécessité  de  procéder 
à  une  soigneuse  révision  de  l’important  ouvrage 
de  MM.  Launay,  Vergnaud,  Malepeyre,  Gillot  et 
Lockert  et  de  le  mettre  à  la  hauteur  des  perfec¬ 
tionnements  apportés  dans  la  fonderie  du  1er,  du 
cuivre  et  de  leurs  alliages. 


La  pratique  du  métier  ayant  développé  et  com¬ 
plété  la  science  acquise  par  l’étude,  M.  Chrys¬ 
sochoïdès  était  des  mieux  qualifiés  pour  entre¬ 
prendre  ce  travail.  Sans  entrer  dans  de  longs 
développements  techniques,  souvent  fastidieux 
et  compliqués,  l’auteur  a  réussi  à  nous  donner 
une  idée  aussi  exacte  que  possible  de  l’état  actuel 
de  cette  branche  de  l’industrie  du  fer.  Pas  trop 
savant  mais  complet  et  essentiellement  pratique, 
ce  manuel  fait  connaître  les  procédés  et  méthodes 
usuels  dans  les  pays  où  la  fonderie  a  pris  une 
certaine  importance. 

Tout  Je  monde  s’extasie  devant  les  admirables 
productions  du  fondeur;  journellement  nous 
manipulons  quantités  d’objets  dus  à  son  art;  à 
l’exception  des  professionnels,  peu  se  rendent 
compte  des  difficultés  qu’il  a  fallu  vaincre,  peu 
connaissent  la  manière  et  les  procédés  de  fabri¬ 
cation. 

Ce  manuel  sera  donc  utile  non  seulement  aux 
ouvriers  fondeurs  pour  lesquels  il  constitue  un 
excellent  guide,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui  vou¬ 
dront  posséder  des  notions  techniques  assez  éten¬ 
dues  sur  la  fabrication  des  machines,  outils 
cloches  et  autres  objets  d’un  usage  général.  R. 


NIEUWENGLOWSKI  (G. -H.).  —  Traité  élémen¬ 
taire  de  photographie  pratique.  Paris,  Garnier 
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frères ,  1906.  1  vol.  in-12  (11.8  X  18.5)  de 
vi-420  pages.  3  » 

Cet  ouvrage  s’adresse  aussi  bien  au  photo¬ 
graphe  débutant  qu’au  praticien  le  plus  exercé, 
à  l’amateur  autant  qu’au  professionnel. 

Après  une  étude  sommaire,  mais  suffisante  et 
facile  à  lire  de  1  objectif  et  de  l’obturateur, 
l’auteur  passe  en  revue  les  divers  types  de  cham¬ 


bres  noires  et  donne  de  judicieux  conseils  pour 
le  choix,  l’essai  et  l’entretien  de  l’appareil  photo¬ 
graphique.  Il  décrit  ensuite  les  diverses  surfaces 
sensibles,  ordinaires  ou  orthochromatiques,  les 
remèdes  contre  le  halo. 

Bref,  tout  y  est  étudié  et  le  Traité  élémentaire 
de  photographie  pratique  se  termine  par  un  choix 
de  formules  et  recettes.  R. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


DE  LAMARCHE  (Cyrille).  —  Le  dindon  et  la 
pintade,  l’oie  et  le  canard.  Paris,  H.  Gautier, 
s.  d.  (1906).  1  vol.  petit  in-18  (10.5  X  15.5)  de 
100  pages.  Relié  toile.  1  » 

( Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesses.) 

—  Le  porc  et  ses  produits.  Lard  et  jambons. 
Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  [1906).  1  vol.  petit  in-18 
(10.5  x  15.5)  de  106  pages.  1  » 

(. Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesses.) 

M.  de  Lamarche  continue  la  publication  de  ses 
utiles  opuscules  agricoles.  L’un  des  plus  récents  : 
Le  porc  et  ses  produits  renseigne  l’éleveur  sur  les 
multiples  avantages  à  tirer  de  l’animal  dont, 
dira-t-on  dans  le  monde  charcutier,  «  rien  ne  se 
perd  ».  Il  apprend  les  soins  dont  il  doit  l’entou¬ 
rer,  il  sait  les  races  qu’il  a  intérêt  à  choisir,  les 
croisements  qui  amélioreront  ses  produits. 

Voici  donc  un  petit  livre  que  tout  fermier  si 
peu  fortuné  soit-il,  le  livre  est  si  peu  cher,  doit 
acquérir  et  avoir  toujours  à  portée  de  la  main. 

René  Bertaut. 

MAUMENÉ  (Albert).  —  L’ornementation  florale 


BEAUX-ARTS 


LAFOND  (Paul).  —  Le  musée  de  Rouen.  Illus¬ 
tré  de  35  gravures.  Paris,  Larousse,  s.  d.  (1906). 
Petit  in-8°  carré  (15.8  X  21.5)  de  96  pages.  2  » 
( Les  Musées  de  France .) 

Nouveau  (Un)  livre  sur  les  neumes.  Etude 
critique  par  A.  B.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1906. 
In-8°  (15.5  X  24)de  14  pages.  1  » 

L’auteur  anonyme  de  cette  brochure  combat 


des  jardins.  Avec  65  figures  dans  le  texte  et  hors 
texte.  Paris ,  sans  nom  d’éditeur,  1906.  1  vol. 
grand  in  12  (13.5  X  20)  de  xii-142  pages.  2  » 

Dans  cet  ouvrage  très  pratique,  d’une  claire 
exposition,  l’auteur  décrit  d’une  façon  métho¬ 
dique  i ’ Ornementation  florale  des  jardins ,  telle 
qu’on  la  conçoit  de  nos  jours.  Il  ne  s’agit  pas 
d’une  simple  énumération  des  combinaisons 
multiples  que  peuvent  affecter  les  plantations; 
mais  une  analyse  très  étudiée  et  raisonnée  des 
diverses  compositions  florales  avec  la  notation 
précise  de  leurs  effets. 

Pour  faciliter  les  recherches  du  lecteur,  les 
différents  genres  sont  classés  de  façon  pratique, 
et  chaque  groupement  est  étudié  suivant  son 
caractère  et  le  côté  qu’il  doit  jouer;  outre  ses 
observations  personnelles  dont  on  connaît  toute 
la  valeur,  l’auteur  nous  fait  part  des  indications 
que  lui  ont  suggérées  les  jardiniers  en  chef  des 
jardins  publics  de  Paris.  Il  est  d’autant  plus  facile 
de  mettre  cet  enseignement  en  pratique  que  le 
texte  se  complète  de  gravures  :  schémas,  plans 
nombreux,  vues  photographiques  qui  donnent, 
des  principales  compositions,  une  idée  bien  nette 
de  leur  effet  et  de  leur  silhouette.  R. 


—  MUSIQUE 


les  conclusions  du  récent  ouvrage  du  DrP.  Wa¬ 
gner.  On  sait  que  celui-ci  est  un  partisan  con¬ 
vaincu  de  l’hypothèse  du  rythme  oratoire,  que 
l’école  bénédictine  considère  comme  le  postulat 
fondamental  de  la  théorie,  ou,  plus  exactement, 
de  l’interprétation  du  chant  ecclésiastique.  Mal¬ 
gré  l’autorité  des  auteurs  de  la  Paléographie  musi¬ 
cale,  malgré  le  ralliement  de  la  majorité  des  mu- 
sicistes  autour  de  cette  formule,  proposée  comme 
l’expression  d’une  certitude  scientifique,  il  semble 


Enseignement  —  Education 


téméraire  d’aftirmer  que  la  question  est  résolue . 
Nous  avons  osé  insinuer  ici-même  la  légitimité 
dune  hésitation,  à  propos  de  la  réponse  du 
P.  Dechevrens  à  un  travail  de  M.  P.  Aubry.  La 
lecture  de  l’étude  critique  signée  A.  B.  nous  con¬ 
firme  dans  le  doute. 

Au  reste,  le  Dr  Wagner  est  moins  catégorique 
que  bien  d’autres  II  ne  prétend  pas  que  tous  les 
documents  traditionnels  déposent  en  faveur  du 
rythme  oratoire.  Il  ne  dissimule  pas  les  difficultés 
que  font  naître  les  manuscrits  sangalPens  et  la 
plupart  des  écrivains  du  ix<*  et  du  xe siècle.  Or, 


ces  doutes  sont  de  nature  à  ébranler  fortement 
la  foi  en  la  théorie  du  rythme  oratoire,  et  M.  A.B. 
s’attache  à  démontrer  que  celle-ci  ne  se  soutient 
que  grâce  à  un  savant  échafaudage  de  supposi¬ 
tions  assez  gratuites . 

Il  est  peut-être  regrettable  que  l’auteur  de  ce 
travail  ait  voulu  garder  l’incognito.  Il  se  montre 
d’ailleurs  historien  sagace  et  bien  informé .  En 
même  temps,  sa  critique  est  courtoise.  On  lira  ces 
pages  substantielles  avec  le  plus  grand  profit. 

F.  Verhelst. 
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BARTELS  H. -J.).  —  Vraagstukken  benevens 
vragen,  opgaven  en  bouwstoffen  voor  opstellen 
over  cosmographie .  Met  aanteekeningen,  vele 
examenopgaven  en  zooveel  mogelijk  de  ant- 
woorden  der  vraagstukken,  ten  dienste  van 
inrichtingen  voor  middelbaar-  en  gymnasiaal 
onderwijs,  cursussen  voor  de  hoofdacte  en  vooral 
voor  zelfstudie.  Tilburg,  A.  Bergmans,  1905. 
In-8°  (15  X  23;  van  60  bladz. 

BOS  ;R.).  —  Atlas  der  geheele  aarde  in  36  kaar- 
ten  en  vele  bijkaarfjes.  5e  druk.  Groningen, 
P.  Noordhoff,  1905.  In-4°  (22.5  X  50)  van 
36  bladz.  1.10 


—  Tweede  teekenatlas.  Europa  en  de  wereld- 

deelen  in  23  gekleurde  kaarten.  6(le  druk.  Gro¬ 
ningen,  P.  Noordhoff,  1905  In  4°  (20  4  X  28.5) 
van  24  bladz.  0.80 

—  Derde  aardrijkskundig  teekenboek  met  aan- 
duiding  van  omtrekken  en  wateren.  Behoorende 
bij  den  «  Schoolatlas  van  Nederland  en  zijne 
overzeesche  bez'ttingen  ».  Groningen, 'P.  Noord¬ 
hoff,  z.  d.  (1905).  In -4°  (22  7  X51)  van  40  bladz. 

0  55 

—  Vierde  aardrijkskundig  teekenboek  met  aan- 
duiding  van  omtrekken  en  wateren.  Bi  hoorende 
bij  den  «  Schoolatlas  der  geheele  aarde  ».  Gro¬ 
ningen,  P. Noordhoff, z. d.  (1905).  In  4°  (22.5x51) 
van  48  bladz.  0.65 

—  Schoolatlas  van  Nederland  en  zijne  over¬ 
zeesche  bezittingen,  in  20  gekleurde  kaarten. 
5de  herziene  druk.  Groningen, P. Noordhoff ,  (904. 
In*4°  (22.5  X  51)  van  20  bladz.  1  10 

CLAIRIN  (P.). —  Exercices  français  entièrement 
nouveaux,  extraits  du  «  Dictionnaire  de  l’Acadé¬ 


mie  ».  Paru,  H  Paulin  el  Cie,  1905.  Petit  in-8° 
(13.5  X  21.8)  de  36  pages.  0.60 

DE  B0ER  (Dr  M.  G  ).  —  Beknopt  overzicht  der 
.  algemeene  geschiedenis.  Met  38  figuren.  Crronin- 
gen,  P .  Noordhoff,  1905.  1  boekd.  in-8°  vierkant 
(15  X  20  5)  van  144  bladz.  1  50 

DEELSTRA  (F.).  —  Teekenschooi  voor  meerge- 
vorderden.  N°  2  Sérié  G  3e  druk.  Groningen , 
P  Noordhoff,  z.  d.  (1905).  In-4°  (22  X  29)  van 
16  bladz.  0.50 

de  N0IRLIEU  (Abbé  Martin).  —  Petite  Bible  de 
l’enfance.  A  l’usage  du  degré  moyen  des  écoles 
primaires.  Nouvelle  édition,  illustrée  de  25  gra¬ 
vures.  Lyon  et  Paris,  E.  Viite,  s.  d.  (1905.)  In- 12 
(11.5  X  18.2)  de  96  pages.  Cartonné  0.50 

M.  Martin  de  Noirlieu  a  laissé  dans  le  clergé  de 
Paris  un  renom  de  catéchiste  incomparable;  et 
c’est  une  rare  bonne  fortune  pour  nos  confrères 
du  saint  ministère  que  cette  nouvelle  édition  de 
sa  Bible  de  l’enfance,  qui  n’a  jamais  cessé  de 
jouir  de  la  faveur  du  public,  mais  qui  cette  fois  a 
l’avantage  de  se  présenter  enrichie  d’une  heu¬ 
reuse  illustration,  et  sans  augmentation  de  prix. 

A.  d.  C. 

DE  RAAF  (H.)  en  ZIJLSTRA  (J. -G.).  -  De  moe- 
dertaal.  Een  leesboek  met  taaloefeningen  voor 
school  en  huis.  VI.  Met  26  houtgravuren.  Vijfde 
druk.  Groningen ,  P.  Noordhoff,  1905.  ln-12  vier¬ 
kant  (14  X  19)  van  80  bladz.  0.75 

DRAAYER  (W.).  —  Schoolgrammatica  Ten 

gebruike  bij  het  onderwijs  in  het  nederlandsch . 
Tweede  herziene  druk.  Groningen,  P.  Noordhoff, 
1905.  In-8°  post  (13.8  X  19.8)  van  92  bladz. 

1  60 
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HOLTVAST  (Dr  K.)-  —  Beknopte  nederlandsche 
spraakkunst.  Groningen ,  P.  Noordhoff ,  1905. 
1  boekd.  in  8°  post  (15  X  20.7)  van  140  bladz. 

2  10 

TENNYSON  (Lord  Arfred).  —  Maud.  A  poem 
with  explanafory  notes  by  1.  Stibbe.  Groningen, 
P.  Noordhoff,  1905.  In-8°  ^15  X  21)  van  96  bladz. 

1.10 

VAN  DER  K00I  (P.).  —  Spraakk unstîg  allerleï 
voor  kweekelingen  Heihalirgsoefenirgen  voor  de 
mondeünge  taalles.  Groningen, P  Noordhoff,  1905. 
In- 8°  post  (14  X  19)  van  48  bladz.  0  75 

Ce  pot-pourri  grammatical  —  c'est  à  peu  près 
le  titre  —  est  une  série  d’exercices  répétitoires 
à  exécuter  oralement  pendant  la  leçon  de  néer¬ 
landais.  Ce  recueil  s’impire  de  cette  considéra¬ 
tion,  vérifiée  par  l’expérience,  que  tout  n’est  pas 
de  connaître  la  théorie  d’une  grammaire,  mais 
surtout  qu’il  faut  savoir  l’appliquer.  Il  y  a  ici 
douze  petites  leçons  dont  de  simples  poésies  de 
huit  lignes  constituent  le  fond.  On  effectue  sur 
elles  des  exercices  de  lexigraphie  et  de  syntaxe, 


gradués  de  telle  manière  qu’on  puisse  au  cours 
du  volume  revoir  presque  tous  les  faits  gramma¬ 
ticaux  importants.  Cela  me  paraît  utile,  pratique. 
Le  maître  qui  posséderait  cette  publication  met¬ 
tra  t  au  tableau  ou  dicterait  ces  quelques  vers,  et, 
armé  de  son  Spraakkun^tig  allerlei,  il  donnerait 
à  leur  propos  une  leçon  intéressante  et  fructueuse. 

C.  Caeymaex. 

WISSELINK  (D.-B.)  — Théorie  der rekenkunde. 

Eerste  deeltje.  7dc  druk,  herzien  door  W  -J.  Wis- 
srlink.  Granit  gen,  P.  Noordhoff ,  1904  In  8° 
(16  5  X  24)  van  88  b’adz.  1.60 

WISSELINK  (W.-J.).  —  Eerste  verzameling  van 
vraagstukken  ter  oefening  in  het  practisch  reke- 
nen.  14e  druk.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1904. 
In-8°  post  (14  X  20)  van  36  bladz.  0.60 

—  Wleetkundig  rekeaboek.  Eerste stukje:  Vlakke 
figuren.  R.  Vraagstukken. Tweede,  herziene  druk. 
Groningen,  P.  Noordhoff,  1905.  In-8°  post, 
(14  x  20 ;  van  36  bladz.  0  60 


ANNUAIRES  —  VARIA 


BATTANDIER  (Mgr  Albert).  —  Annuaire  pon¬ 
tifical  catholique.  VIIIe  année  :  1905.  Pat  U,  Mai¬ 
son  de  la  bonne  presse,  s.  d,  (1905).  1  vol.  in-12 
(13  X  19)  de  666  pages.  3.50 

La  8e  édition  de  cet  annuaire,  justement 
apprécié  depuis  des  années,  a  subit  de  sérieuses 
et  utiles  améliorations;  la  plus  importante  con¬ 
siste  dans  le  groupement  des  articles  se  rappor¬ 
tant  à  une  même  matière.  L’ensemble  des  années 
parues  forme  déjà  une  sorte  d’encyclopédie  ro¬ 
maine  aussi  utile  que  curieuse  et  dont  la  consul¬ 
tation  épargnera  de  patientes  et  laborieuses  re¬ 
cherches  à  quiconque  veut  se  renseigner  sur  les 
hommes  et  les  choses  de  Rome. 

Ce  qui  donne  à  V Annuaire  pontifical  un  intérêt 
spécial  et  très  vif  pour  la  généralité  des  lecteurs, 
ce  sont  les  détails  qu’il  donne  sur  l’état  du  catho¬ 
licisme  dans  tous  les  pays.  Les  chiffres  statistiques 
qu’il  fournit  sont  un  exposé  succinct  mais  élo¬ 
quent  de  la  force  d’expansion  merveilleuse  de  la 


religion  catholique.  Les  historiens  y  trouveront 
de  précieuses  informations  sur  les  anciens  évê¬ 
chés  d’Allemagne.  On  lira  avec  intérêt  les  notices 
sur  l’Eglise  catholique  en  Roumanie  et  sur  l’évê¬ 
ché  de  Mardin  (Turquie  d’Asie).  Sous  le  titre  : 
Variétés  ecclésiastiques,  nous  trouvons  un  article 
très  documenté  sur  les  médailles  de  dévotion,  qui 
fera  plaisir  aux  numismates.  Bref,  les  renseigne¬ 
ments  nombreux  et  précis  qu’il  nous  donne  sur 
la  hiérarchie  catholique  dans  le  monde  entier,  sur 
les  congrégations  romaines,  sur  les  institutions  et 
le  gouvernement  de  la  Rome  des  papes,  sur  les 
ordres  religieux  et  les  missions  étrangères,  sont 
vraiment  précieux  et  font  de  cet  annuaire  une 
source  d’information  de  tout  premier  ordre.  R. 


Irish  (The)  catholic  directory  and  almanac  for 

1905. With  complété  directory  in  english.  Dublin, 
J.DuffgandC0,  Ltd.,1905. 1  vol.  in-12  (12.5  X  19) 
de  lx-490  x  242  pages.  Relié.  3.50 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Acacia  (F),  Paris.  ( Avril  1905)  M.’.Hiram: 
L’antinomie.  — F.\  Durand:  Révolution  russe 
et  guerre  avec  le  Japon.  —  Instructions  au  Gr.\ 
de  Gomp.'.  —  F.  \  Raymond  :  Rôle  de  la  femme 
dans  la  société  moderne.  —  F.\  Ch.-M  Limou¬ 
sin  :  La  vénalité  de  la  presse.  —  La  loyauté  du 
«  Figaro  »  et  autres  cléricaux.  —  Chronique 
maçonnique.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Africaine  (F),  Paris.  (Mars  1905.)  H.  France  : 
Au  Douar.  —  G.  Bénin  :  Une  colonie  d’avenir. — 
G.  d'Esparbès  :  Un  brave;  le  clairon  Rolland.  — 
Noirot  :  La  santé  des  troupes.  —  Dr  A .  Chobaul  : 
Voyage  chez  les  Beni-M’  Zab.  —  L.  Forgeas  :  Au 
pays  des  Buhsmans.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  {20e  livraison 
1905.)  M.  Herbert:  Geliebt  werden. —  /.  Zink- 
Maishof  :  Raubreif.  —  I.  Huber  :  Obstbaumriesen 
in  der  Schweiz.  —  H.  Botkerios  :  Vom  Licht  zur 
Nacht  und  von  der  Nacht  zum  Licht.  —  Fr.  Bru¬ 
cker  ;  Der  «  Tod  und  das  Kind  ».  (Bimensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 

Annales  (les)  diplomatiques  et  consulaires, 

Paris.  (5  mai  1905.)  Ch.-H.  Stephan  :  S.  E.  le 
général  don  Salomon  Ordonez.  ministre  de  l’In¬ 
térieur  de  la  république  du  Honduras.  —  Les 
métis  franco  indochinois.  —  J.  Uolguin .  Colom¬ 
bie  et  Panama.  —  M.  Parker  :  Le  Monténégro  ; 
les  capitaux  étrangers.  —  R.  Sanz  :  Le  roi  de 
Portugal.  —  Ch.-H.  Stephan  :  Les  progrès  éco¬ 
nomiques  du  Honduras.  —  Ch.-H.  Lee  :  Au 
Guatemala  ;  un  manifeste  pacifique  du  président 
Cabrera.  —  Fl.  Aubourg  :  République  Domini¬ 
caine  ;  commerce  et  conditions  économiques. 
(Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Art  (F)  méridional,  Paris.  ( 1er  mai  1905.) 
J.  de  l’Hers  :  Le  salon  de  1905  —  Dinah  Mot  ris  : 
Rêverie.  —  J.  Kettrov  :  Notre  concert.  —  Théâ¬ 
tres  et  concerts.  —  Fémina  :  Echos  et  nouvelles. 
—  G.  du  Bourg  :  Bibliographie.  —  Meridialis  : 
Quelques  revues.  (Bimensuel.  Par  an  :  5  fr.) 


Bibelot  (the),  Portland  (Maine).  ( Mai  1905.) 
J.-W.  Mackail  :  In  Scheria  and  other  poems. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bibliographe  (le)  moderne,  Paris.  (Novembre- 
décembre  1904.)  Emm.  de  Margerie  :  A  propos 
de  la  «  Bibliographia  geologica  ».  Réponse  à 
MM.  Mourlon  et  Simoens.  —  Th.  Legrand  :  Notes 
sur  l’organisation  des  archives  municipales  de 
Guipuzcoa.  — -  Chronique  des  archives,  des  biblio¬ 
thèques,  bibliographique.  (Trimestriel.  Par  an  : 
12  fr.  50.) 

Bulletin  de  la  Société  des  études  coloniales  et 
maritimes,  Paris.  (30  avril  1905.)  P.  Üreyfus-Bing  : 
Projet  de  loi  relatif  à  la  marine  marchande.  — 
La  défense  de  l’Indc-Chine.  —  Ligne  de  naviga¬ 
tion  à  créer  entre  Dunkerque,  Tunis  et  Alexan¬ 
drie.  —  Organisation  et  fonctionnement  de  l’Office 
colonial.  —  Les  congrès  coloniaux  français. 
(Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  française  de  philosophie, 

Paris.  ( Mars  1905.)  Esprit  et  matière.  Binet  : 
Thèse.  —  Discussion  :  MM.  Bergson,  Darlu, 
J.  Lachelier,  Pécaut,  Rauk.  (8  livr.  par  an. 
Prix  :  10  fr.) 


Captain  (lhe),  Londres.  (Mail 905  )  H.-C.  Cros- 
fitld  :  The  adventures  of  John  Baywood.  — 
P.-F.  Warner  :  The  athletic  corner.  —  Franklin 
Welles  Calk’ns  :  Taies  of  the  Far  West.  —  Archi - 
bald  Williams  :  The  «  Captain  »  caméra  corner. 
—  F.  L.  Morgan  :  At  Hiekson’s.  —  P. -G.  Wode- 
house  :  Taies  of  Wrykyn.  —  Laivson  Wood  :  It 
is  sometimes  too  late  to  mend.  —  A.  Stanley  : 
The  Captain’s  crisis.  —  A.-B.  Cull  :  The  old  and 
the  new  Britannia.  —  E.-J.  Nankivell  :  The 
stamp  collector.  —  Jules  Verne.  (Mensuel  Par 
an  :  12  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monlhly  magazine, 

New  York.  ( Mai  1905.)  A.  Iloeb.r  :  The  prize  of 
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Rome.  —  New  portraits  of  a  group  of  British 
authors.  —  E.  Robins  :  Monica’s  village.  — 
E.-L.  Sabin  :  Goin’  fïshin.  —  H.-D.  Ward  :  The 
ngressionof  professor  Slocum.  —  Elliott  Flo- 
wer  :  The  general  Gounsel.  —  Will  N.  Harben  : 
Two  birds  with  one  stone.  —  J.-Ch.  Mc  Ntill  ; 
Spring  song.  —  R.  Whiteing  :  The  châteaux  of 
Touraine.  —  L.  Frank  Tooker  :  Under  ro.cking 
skies.  —  E.  Pottle  :  A  prayer  for  sad  pilgrims. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Cornhill  magazine,  Londres.  ( Mai  1905.)  A.  and 
E.  Castle  :  Rose  of  the  world.  —  C.  Bridge  : 
The  redistribution  of  the  lleet  —  Fred.  Harri- 
son  :  French  refugees  to  England  in  1871-1872. 

—  T. -G.  Bonney  ;  A  home  of  diamonds.  —  The 
little  yellow  man.  —  Rowland  Blennerhasselt  : 
Arthur  Strong.  —  L.  Huxley  :  The  rock  garden. 

—  W.-H.-D.  Rou»e  :  A  plea  for  the  useless.  — 
A.-F.  Wallis  :  Sea-paintig  and  sea-myth.  — 
R.  Barry  :  Port  Arthur,  its  siégé  and  fall.  A  con- 
teraporary  epi  \  —  From  a  college  window. 
(Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  avril  1905.) 
M.  Dubois  :  J  pon,  France  et  Europe  —  J.  E. 
Fidao  :  Pourquoi  les  dogmes  renaissent.  Le 
bilan  du  positivisme.  —  Ch.  Loiseau  :  Stross- 
mayer.  —  F.  Engerand  :  La  dentelle  de  France. 

—  J.  Thiéry  :  La  victime.  —  L.  Picard  :  La  se¬ 
maine  de  Pâques  1793  à  Landau  —  D.  Brize- 
mur  :  Le  congrès  archéologique  d’athènes.  — 
Amédée  Britsch  :  Un  héros  africain  ;  le  com¬ 
mandant  Lamy.  D’après  des  documents  et  des 
témoignages  inédits.  —  F.  Jeantel  :  Résurrection. 

—  Ed.  Trogan  :  Les  œuvres  et  les  hommes; 
chrofiique  mensuelle  du  monde,  des  lettres,  des 
arts  et  du  théâtre.  —  Aug .  Boucher  :  Chronique 
politique  —  Bulletin  bibliographique .  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  55  fr.) 

Démocratie  (la)  chrétienne,  Haubourdin.  (8  mai 
1905 .)  Les  directions  pontificales  —  Abbé  De- 
hau  :  Conférences  sur  les  principes  généraux  du 
«  Traité  des  lois  »  de  saint  Thomas  d’Aquin.  — 
Vraie  notion  de  la  question  sociale.  —  Guelfo  : 
Lettre  d  I'alie.  —  Revue  des  revues.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Droit  (le)  d’auteur,  Berne.  (15 avril  1905.)  Par¬ 
tie  officielle.  Législation  intérieure  :  Espagne . 
Ordonnance  royale  concernant  la  production,  à 
l’enregistrement  des  publications  périodiques, 
d’un  certificat  spécial  réservant  les  droits  des  au¬ 
teurs  nationaux  et  unionistes.  —  Conventions 
particulières  Convention  intéressant  un  des 
pays  de  l’Union.  Espagne.  —  Convention  avec 
l'Equateur  concernant  la  propriété  littéraire, 
scientifique  et  artistique  —  Partis  non  officielle. 
E  ats-Unis  :  Révision  de  la  législation  sur  le  co¬ 


pyright  -  Facilités  accordées  aux  auteurs  d’œu¬ 
vres  écrites  en  une  langue  autre  que  l’anglais. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  60.) 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (22  April  1905 .  > 
M.  Redelé-IJe  Negri  :  Een  toevlucht  —  RH.  Her- 
wpg  :  Noord-Ooster-locafispoorweg,  lijn  Assen- 
Stadskanaal  —Fr. De  W.  H.  :  Het  verraad  van 
Sluis.  —  Wouter  Cool  :  De  grootste  haven  van  de 
wereld  —  Verscheidenheid.  (Wekelijks.  Per 
jaar  :  10  fr.) 

Eng  Jbewaarder  (de),  Tilburg.  (1  Mei1905 .) 
Voor  de  Meimaand  — Een  goed  vriend.  —  O.  L. 
Vrouw  op  het  schip.  —  De  Bloemenengel  — 
De  slangentemmer.  — Meimorgentje  — Dekin- 
dervisite.  —  Wat  en  hoe  de  slangen  eten.  — 
Ilet  kind  tôt  een  kleine  zanger.  —  Juliaan  de 
Apostaat.  — ■  Waar  is  die  leelijkc  hond?  —  Een 
lied  voor  Paus  PiusX,  — Rooken  (Maandelijks. 
Per  jaar  :  5  fr.  ) 

Gartenlaube  (die),  Leipzig.  (7e  livr.  1905.) 

R.  Stratz  :  Die  Hand  der  Fatme  —  E.  Grütte- 
fen  :  Berühmte  Missheiraten .  —  Dr  Fr  Skow- 
ronnek  :  Deutsche  Raub\ogel.  —  Ch.  Niese  : 
Unkel  Beinah.  —  G.  v.  Omp'eda  :  Herzeloïde.  — 
M.  Hagenau  :  Müde  Kinder.  —  Bilder  aus  der 
Gegenwart.  (16  livr.  par  an.  Prix  :  12  fr.) 

Gaz  (le),  Paris.  (Mai  1905  )  P.  Parsy  :  Les 
nouvelles  lampes  électriques.  —  Pyrométrie; 
calorimètre  Salleron. — Pyroscopes.  Lunettes 
pyrométriques  Mesuré  et  Nouel.  —  Pyromètre 
Le  Chatelier.  —  G.  Perot  :  Chronique  de  l’étran¬ 
ger.  —  Four  de  distillation.  —  Dispositif  d’en¬ 
seignes  lumineuses.  —  Lampe  à  alcool  Denay- 
rouse.  —  Brevets  :  Le  gaz  à  Paris.  —  Le  gaz  au 
palais  dé  la  femme.  —  Tréport.  — Compagnie 
parisienne  du  gaz.  (Mensuel  Par  an  :  15  fr.) 

Grand  (the)  magazine,  Londres.  ( Mai  1905.) 
M.  Pemberton  :  My  besl  story  and  why  1  think  so. 

—  R.  Allinson  :  On  getting  up  in  the  morning. — 
Imprisonment  for  debt.  —  All’s  fair  in  love  and 
war.  —  P.-F.  Warner:  Cricket  reform.  — //.- 
W.-G.  Hyrst  :  The  dhcomfiture  of  Miss  Melville. 
— Fr.Giibble  :  London  as  it  will  be. —  Jnteresting 
people.  —  W.  Gordon  :  The  romance  of  South 
African  diamonds.  —  B.  Pain  :  The  lone  hand. 

—  M.  Conway  :  Why  not  collect  photographs?  — 
Mostyn  T.  Pigott  :  The  merry  monarch  of  the 
months.  —  Lobbying  at  Westminster.  —  Olivia 
Roy  :  El  zabelh  Cuit.  —  The  causeries  of  the 
Grand  Club.  (Mensuel.  Par  an  : 

Hojas  selectas,  Madrid-Barcelone.  (Mai  1905.) 

S.  Thos  Y.  Codina  :  Las  salinas  de  Cordona.  — 
M.  B  irrionuevo  ;  Escenas  Sevillanas.  —  J.-G . 
Acuna  :  De  Nueva-York  à  Venezuela.  —  R.-I. 
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Geare  :  Les  serpientes  venenosas.  —  M.-J.  Ber - 
tran  :  El  legado  del  orfebre.  —  El  Jadron  de 
Patos.  —  Fr.  Acebal  :  En  el  remanso.  — 
L.  Ramakers  :  Maniobras  électricas  en  los  bu- 
ques.  —  S.  Velâzquez  :  La  lueha.  —  Homenaje  a 
Cervantes.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Inventions  (les)  illustrées,  Paris. (46  avril 4903.) 
Nouvelle  table  à  dessiner  «  La  parfaite  ».  — 
Concours  institué  par  la  ville  de  Paris  pour 
l’épuration  des  eaux  potables.  —  Inventions  :  La 
génération  de  l’énergie  électrique  sans  moteur. — 
Organes  d’engrenage  en  cuir  cémenté.  —  Photo¬ 
graphie  :  Développement  sans  cuvette.  — Chro¬ 
nique  :  Attelages  automatiques.  —  Les  progrès 
de  la  télégraphie  sans  fil.  —  Acoustimètre  pour 
l’étude  de  l’acoustique  des  grandes  salles. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Journal  (le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (6  mai  4905.) 
A.  Cim  :  Les  quatre  fils  Hémon. —  G.  Renaudot  : 
L’étoile  du  berger.  —  L  Rousselet  :  Le  serviteur 
du  lion  de  la  mer.  —  D.  Bellet  :  Les  canots  auto¬ 
mobiles.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie,  Paiis. 
(40  mai  4905.)  A  propos  de  l’alcoolisme.  — 
Dr  Rarié  :  Hôpital  Laennec;  conférences  cliniques 
sur  le  traitement  général  des  cardiopathies. 
Hygiène  des  cardiaques. —  de  Lapersonne  :  Hôtel- 
Dieu  ;  clinitique  ophtalmologique.  —  Mélanges 
scientifiques.  —  Prescriptions  et  formules.  — 
Bibliographie.  —  Correspondance  médicale.  — 
Variétés.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins,  Paris.  (4  mai  4905.)  Mamy  :  Causerie. 
—  Cousine  Claire  :  Pochette  à  linge  de  nuit.  — 
Ouvrages  divers.  —  Conseils  pour  l’arrangement 
de  la  maison.  Un  dos  de  piano.  —  Griseline  ;  La 
toilette  et  la  parure.  —  A.  de  Marly  :  Lettres  à 
ma  filleule.  — Fulano  :  Laques  et  vernis  Martin. 
Quelques  conseils  à  propos  de  tout.  (Mensuel.  Par 
an  :  8  fr.) 

Law  magazine  and  review,  Londres.  ( Mai  1905.) 
W.-P.-W.  Phillimore  :  Nullius  filius  ;  the 
st ranger  in  blood.  —  Walier-G.  Hart  :  Notice  of 
suspension  of  payment  in  Bankruptcy.  —  T. -F. 
Martin  :  Suggested  improvements  in  the  Con- 
veyancing  Act  1881.  —  H.  St.  John-Mildmay  : 
Musical  instruments  an  the  copyright  law  of 
Italy.  —  J.-M.  Lely  :  The  deadhand.  —  Griminal 
statistics,  1903.  —  Current  notes  on  international 
law.  —  Notes  on  recent  cases.  —  J.  Williams  : 
Contemporary  foreign  literalure.  (Mensuel.  Par 
an  :  20  fr.) 

Lectuur,Haarlem.('/6<e  afhv.  4905.)  Godsdicnst. 


—  Wijsbegeerte.  —  Algemeene  zielkunde.  — 
Sociale  wetenschap.  —  Staatkunde. —  Geschie- 
denis.  —  Letterkunde.  —  Woordkunst.  —  Too- 
neel.  —  Kinderboeken.  —  Sierkunst.  (Maande- 
lijks.  Per  jaar  :  11  fr.) 

Lux, Amsterdam.  (4*temei  4905.)  Fotografeeren 
van  in  Holland  inhet  wild  levende  dieren.  — D  .de 
Jonye  :  Johan  Jacob  Agema. —  Verslag  van  de  jury 
voor  de  internationalen  wedstrijd  van  diapositie- 
ven,  gehouden  in  Maart  1905,  door  de  Amateur- 
fotografen-vereeniging  te  Amsterdam.  —  Een 
practisch,  electrisch  projectielampje.  —  Gebruik 
van  spiegels  in  de  fotografie.  —  Yerkorting  der 
belichting  bij  intérieur-opnamen.  —  Fotogra- 
fische  nieuwigheden.  (Halfmaandelijks.  Per  jaar  : 
15  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  (4er  mai  4905.)  J.  Verne  :  L’invasion  de  la 
mer.  —  H.  Balesta  :  La  begue.  —  AI. -G.  Pilrois  : 
Pixie  et  sa  famille.  —  P.  Perrault  :  Fière  devise. 
(Bimensuel.  Par  an  :  10  fr  ) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  (45  avril  4905.) 
L.  Trotignon  :  Au  pays  des  Mozabites.  —  H.  La- 
paire  :  Le  labourage.  —  H.  d' Aimeras  :  Le  cente¬ 
naire  d’Aug.  Barbier.  —  G.  Rayssac  :  Le  castel  de 
Marcoussis. —  H.Henriet  :  La  nouvelle  thérapeuti¬ 
que  marine  —  M.  Chevalier  :  Les  Charmettes. — 
l)r  Gallier-  Boissière  :  La  médecine  d’autrefois.  — 
A.  Le  Brun  :  Un  baptême  dans  les  mers  du  Japon. 
— ■  A.  Dauzat  :  La  culture  du  citronnier.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  11  fr.) 

Mining  reporter,  Denver.  (30  mars  4905.) 
A.  Lahes  :  Disturbances  and  other  peculiarities  of 
the  Northeastern  coal  fild  of  Colorado  between 
Halston  creek  and  Boulder.  —  F.-C.  Perkins  : 
Mining,  steam  and  internai  combustion  engines 
using  producer  and  wasle  coke  furnace  gases. 

—  P. -J.  Johnson  :  A  brief  description  of  water 
saving  appliances  at  the  Quartette  Mil!.  —  The 
development  of  Southern  Nevada. —  A.-W.  War- 
wick  :  The  influence  of  fine  grinding  on  the  me- 
tallurgy  of  the  precious  metals.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  25  fr.) 

Mois  (le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  ( Mai 
4905  )  Ch.  de  Vitis  :  Les  bonnes  petites  mains.  — 
E.  Stofflet  :  Les  limites  successives  de  la  France 
à  Domrémy-la-Pucelle.  —  J.-C.  Broussolle  :  L’An¬ 
nonciation.  —  E.  Faguet  :  Que  d’ours.  —  A  Ver- 
menouze  :  Résignation.  —  Fr.  Fahié  :  Résurrec¬ 
tion.  —  Cl.  Massot  :  Prière  dans  le  soir.  — J.  Ra¬ 
meau  :  Le  roman  d’une  l’aide.  —  Mo r  Aib.  Bat- 
tandier  :  Les  appartements  de  Pie  X  au  Vatican. 
(Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Muséum  (das),  Bcilin.  (%e  livr.  4905.)  Tinto- 
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retto  :  Bildnis  des  Luigi  Cornaro.  —  Bildnis  des 
Vincenzo  Zeno.  —  Der  Tempelgang  Maria.  — 
Hochzeit  zu  Gana.  —  Die  auffindung  des  Leich- 
nams  des  hl.  Marcus.  —  Maria  Aegyptiaca.  — 
Benvni  :  Monument  einer  Frau.  —  Textbeilage. 
—  G.  Gronau  :  Jacopo  Tintoretto.  (Par  an  : 
20  livr.,  30  fr.) 


Natuur  (de),  Utrecht.  (15  Aprü  1905.)  Dr  R.-G. 
Rykens  :  De  dubbelverant.  —  Dr  II. -F.  Huisken  : 
Basismetingen.  —  Gebruik  van  sirih  in  Ned. 
Oosl-Indië.  —  J.-C.-F.  Laurillard  :  Wat  zijn 
vuurvaste  steenen  ?  —  H.  Vrcedenberg  :  De  ont- 
wikkeling  der  luchtvaart  in  1904.  —  F.~T -G. 
Remery  :  Draadlooze  telegrafie  volgens  Fessen- 
den.  —  T.-E.  v.  Putten  :  De  verandering  in  het 
bedrijf  der  gemeentetram  van  Amsterdam;  rol- 
lend  materieel. —  Dr  A.-J.  C.  Snyders  :  Nieuwere 
toepassingen  van  den  spiritus  in  de  industrie  en 
in  de  huishouding.  —  C.-L.  de  Veer  :  Maande- 
wecrbericht.  (Maande'ijks.  Per  jaar  : 


iijksch 
12  fr.) 


L.  Van  Bosse  :  O  ver  de  maand  die  heenging.  — 
A -J.  van  Pesch  :  Vlieland,  herinneringen .  — 
H.-M.  Krabbé  :  P. -J. -G.  Gabriël.  —  De  vrienden 
uit  hun  kinderjaren  —  Tooneel.  —  Muziek.  — 
Letterkundig  overzicht.  —  Boekbespreking.  — 
B.  :  De  keelspiegel  Van  Garcia.  —  A.-J.  van 
Pesch  :  Een  versteende  voorvader.  —  P.  van  der 
Wielen  :  De  kina,  haar  gebruik,  geschiedenis, 
cultuur  en  handel.  —  Wat  onze  lezers  wenschen 
te  weten.  —  Mededeelingen  aan  onze  abonne’s. 
—  Voor  onze  vrouwen. — Een  rechlszaak.  (Maan- 
delijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 


Photo-Revue,  Paris.  (23  avril  1905.)  J  -E.  Ad- 
nams  .-Les  petits  travaux  d’amateur  :  construction 
d’un  viseur  très  commode.  —  A .  Marteau  :  Sim¬ 
plification  de  l’étude  de  la  stéréoscopie.  —  Les 
surprises  du  gélatino  :  efUt  de  perspective 
aérienne.  —  H -W.  Bennett  :  Le  temps  de  pose 
en  photographie.  —  Photographie  pratique  : 
pinotypie.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 


Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (6  Mei  1905.) 
Aanstaande  concours  hippiques,  rennen  en  dra- 
verijen.  —  Reglement  centraal  comité  voor  de 
concours  hippiques  in  Nederland.  —  Congres 
intern.  de  sport  te  Brussel.  —  Verslsg  draverijen 
te  Oud-Roosenburch.  —  TF.- G.  v.  d.  Wal  : 
Nederl.  paardenfokkerij.  —  K.- 11.  Hamming  : 
Fokken  van  snelgaande  koetspaarden.  —  Aan¬ 
staande  hondententoonstellingen.  —  H.-S.  : 
Kijkjes  in  hetverleden.  —  Zeilen  en  roeien. — 
Zwemmen.  —  Voetbal  en  athletiek.  —  Schermen. 
—  Kegelen.  —  Automobilisme  en  wielrijden. 
(Wekelijks.  Per  jaar  :  21  fr.) 

Occident  (l’),  Paris.  ( Avril  1905.)  J.  Soury  : 
Rêves  des  vivants.  —  Fr.  J animes  :  Psaume  (lu 
baptême.  —  Adr  Mithouard  :  M.  Renoir  et  le 
printemps.  —  J.  Reynolds  :  Discours  sur  la  pein¬ 
ture  —  Fr  de  Poncker  :  Le  vers  libre  et  la 
strophe  analytique.  —  Fagus  :  Les  Muses  ,  ode 
par  Paul  Claudel.  —  Le  Parvis  Notre-Dame  et  les 
projets  d’embellissements.  —  Notes.  (Mensuel. 
Par  an  :  14  fr.) 

Ons  Hemecht,  Luxembourg.  ( Mai  1905.)  A.  Kœ- 
nig  :  Luxemburg  unter  der  franzôsischen  Herr- 
schaft  1793-1814.  —  K.  Arendt:  Zwei  unsere 
Landesgeschichte  interessierende  Juwelen  kirch- 
licher  Klein kunst.  —  N.  Schroder  :  Geschichte 
von  Ettelbrück.  —  E.  Schneider  et  A.  Thorn  : 
Etudes  historiques  et  archéologiques  sur  le 
Luxembourg.  —  T.-W.  :  Notice  historique  sur 
l’hospice  des  orphelins  à  Luxembourg.  —  J.  P. 
Waltzing  :  Un  voyage  de  Cambrai  à  Lorette  et  à 
Rome  au  xvue  siècle.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 


Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris,  (10  mai  1905.) 
Chailley  :  L’administration  anglaise  aux  Indes. — 
Bulletin  de  la  quinzaine  :  La  marine  marchande 
aux  colonies.  —  Prolétariat  administratif.  —  La 
justice  répressive  au  Tonkin.  —  Les  taxes 
minières  en  Nouvelle  Calédonie.  —  Bulletin  biblio¬ 
graphique  delà  quinzaine. —  Documents,  articles 
spéciaux,  actes  officiels.  —  Revue  des  cultures 
coloniales  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Renaissance  (la)  latine,  Paris.  (15  avril  19  5.) 
A.  Bellessorl  :  Souvenirs  de  Roumanie.  —  Bon  de 
Maricourt  :  Une  idylle  sous  le  Directoire.  — 
P.  Adam  :  Les  lions.  —  Hélène  Vacaresco  i 
Poèmes. —  A.  Métin  :  Le  Maroc  et  les  puissances. 

—  M.  Mielvaque  :  La  vie  française  ;  une  grande 
industrie  nationale  :  Fépargne*.  —  G.  Rageot  :  Le 
Don  Juanisme  des  jeunes  femmes.  Les  livres.  — 
La  vie  latine.  (Mensuel.  Par  an  :  24  fr.) 

Revue  (la)  diplomatique,  Paris.  (7  mai  1905.) 
Son  Exc.  Auguste  Gonzalez  Bezada.  —  La 
semaine.  —  Choses  d’Espagne.  —  A  propos  de 
visites  royales.  —  M.  Mac  Cormick  à  l’Elysée.  — 
Les  affaires  du  Maroc.  —  L’ode  à  la  paix. —  Lettre 
d’Espagne.  —  La  situation  au  Guatemala.  —  Le 
département  Colombien  de  Antioquia.  —  Critique 
d’art.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  30  fr.) 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (Avril  1905.) 
Mor  E.  Méric  :  Conclusion. —  G.  Bois  :  Excursion 
dans  la  chiromancie.  —  Lr  P.Farez  :  Les  som¬ 
meils  pathologiques.  —  R.  P.  Guis  :  Les  Papous. 

—  Wtlly  Rei  hel  :  Matérialisations.  (Mensuel. 
Par  an  ;  12  fr.) 


Op  de  hoogte,  Amsterdam.  (April  1905.) 


Revue  (la)  musicale,  Paris.  (1er  mai  1904.)  Les 
chanteurs  italiens  à  Paris  :  Antonio  Baldelli.  — 
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Publications  nouvelles  :  Berceuse  d’Armorique. 

—  II.  Quittard  :  Armide  à  l’Opéra.  . —  J.  Comba- 
rieu  :  Cours  du  Collège  de  France  (suite). —  A.C.; 
M.  Saint-Saëns  à  Bordeaux.  —  Les  origines  de  la 
musique  et  la  magie.  —  M.  Bellaigue  et  un  point 
d'histoire.  —  Théâtres  et  concerts.  —  Informa¬ 
tions. —  Supplément  musical.  Bourgaull-Ducou- 
dray  et  Le  Braz  :  Berceuse  d’Armorique.  — 
Mozart  :  Deux  mélodies.  (Bimensuel.  Par  an  ; 
25  fr.) 

Revue  desquestionshéraldiques,  Paris.  (25 avril 
1905 .)  Cte  A.  Couret  :  Un  compagnon  d’armes 
de  Jeanne  d’Arc  :  Christophe  d’Harcourt.  — 
P.  deCarolois  :  Bailliage  de  Caux.  La  monstre  du 
ban  et  arrière-ban  (1575).  —  Comte  de  Lille  : 
Ode  xxxiv  du  livre  I  d’Horace.  —  L.  Bouly  de 
Lesdain  :  Deux  petits  répertoires  héraldiques.  — 
P.  Falgairolle  :  Armorial  de  Nîmes.  Diocèse 
d  Uzès.  — A.  de  Cospirol  :  Questions  et  réponses. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr  ) 

Rivistainternazionale,  Rome  .(Avrill  905.)E.Gua- 
rini  :  L’elettricita  in  agricoltura.  —  V.  Manfredi  : 
La  condizione  dello  straniero  nelle  leggi  sulle 
assicurazioni  contro  gl’  infortuni  e  sulla  respon¬ 
sabilité  professionale  —  G.  Goria  :  L’ordina- 
mento  operaio  e  la  legislazione  sociale  in  Ingh  1- 
terra.  (Mensuel  Par  an  :  25  fr.) 

Schoolblad  (het  ,  Groningen.  (Met  1905.)  Voor- 
zichtig.  —  Bijdragen  aan  de  gemeente.  — 
C.F.  A.  Zernike  :  Het  paedagogisch  woordenboek 
en  lndië.  —  C.  Kroeske  ■■  Smachtend  verlangen. 

—  Nieuwe  uigiven.  —  Berichten.(Wekelijks.Per 
jaar  :  18  fr.) 

Science  catholique,  Arras.  (Avril  1905.)  Cha¬ 
noine  Guillemant  :  La  jeunesse  d’un  grand  évêque. 

—  Abbé  de  Moor  :  Etude  critique  sur  le  Deutéro¬ 
nome.  —  Chanoine  Lesage  :  Les  revenus  du 
clergé  breton  avant  la  révolution  —  C.  de  Kir- 
wan  :  La  fin  du  second  empire.  —  J.  Escard  : 
monographie  géologique. —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 

Sillon  (le),  Paris.  (10  mai  1905.)  M.  Sangnier  : 
Un  anniversaire.  —  J.  Desgranges  ;  Les  troubles 
révolutionnaires  de  Limoges.  —  Une  dangereuse 
ignorance.  — M.  Wells,  prophète.  — La  vie  du 
«  Sillon  ».  (Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  (Mai  1905.) 
Max  Pemberton  :  Lafayette.  —  A  .  Margaux  : 
Which  is  the  best  painting  of  a  child?  —  Bailli e- 
Rynolds  :  The  dark  duel.  —  G.  R.  Sims  :  Trips 
about  town.  —  Alltn  Upward  :  The  man  who 
lived  backwards  — E.  S.  Valentine:  S  lvcrstrand. 

—  G.  E.  Mallett  :  Finger-prints  which  hâve  con- 
victed  criminals.  —  H.  Anneslty  Vachell  :  Pap 


spooner.  —  B.  Tozer  :  Madame  Albani  on  the  art 
of  singing.  —  C.  N.  Wiliamson  :  The  adventure  of 
Monica.  —  C.  J.  Cornish  :  How  the  birds  corne. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Studiëen,  Utrecht.  (5e  aflev .,  1905.)  «  Chrislus 
mysticus  ».  —  J, -P.  van  Kasteren  :  Scripturis- 
tisch  oyerzicht.  —  W  van  Nieuwenhuff  :  Bloe- 
sems  en  vrurhten.  —  Uit  de  pcrs.  (Maandelijks. 
Per  jaar  :  12  fr  .  ) 

Terre  (la)  Sainte,  Paris.  (1er  mai  1905.)  Nos 
droits  français  et  nos  missions  en  Orient.  — 
L’œuvre  des  pauvres  ouvriers  à  Beyrouth.  —  La 
fin  de  la  crise  au  Phanar.  —  Mission  d’Arménie. 

—  Découverte  d’une  tablette  cunéiforme  en  Mé¬ 
sopotamie.  —  La  perte  de  l’Arabie  —  Raguse. 

—  La  mosquée  d  Omar  à  Jérusalem.  —  Echos 
d'Orient.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Teysmania,  Batavia.  (Se  aflev.  1905.)  H.J.Wig- 
man  .-Onzetuin.  —  J.  H.  Ileyl  :  Bevordering 
der  vruchten  cultuur  bij  de  inlandsche  bevolking. 

—  J .  V  Breda  de  Haan  :  Eene  nieuwe  zi<  kte  in 
de  vanielje.  —  //.  J  Wigman  :  Pisang-Cultuur. 

—  Sprokkelingen  uit  nieuwe  publicaties.  — 
Korte  berichten  uitgaande  van  het  Dep.van  land- 
bouw.  —  Dr  W .  K.  Tromp  de  Haas  :  Uilkomsten 
van  de  in  1904  verrichte  aftappingsproeven  met 
Ilevea  Brasiliensis  in  de  cuhuurtuin  te  Tjikeu- 
meuh  verkregen.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  25  fr.) 

Tijdschrift  de  drie  talen,  Groningen.  (Aprü 
1905.)  E.-Th.  Borlé  :  Emploi  du  conditionnel 
(mode  et  temps)  et  des  verbes  auxiliaires  aller, 
devoir  et  vouloir.  —  C.  A.  H.  :  Vertaling  in  het 
Fransch,  met  opmerkingen.  —  Correspondentie . 

—  L.  B.  :  Vertaling  in  het  Eogelsch.  - — 
A.  W.  Hoitink  :  Vertaling  in  het  Engelsch. — 
Correspondentie.  — Brievenbus. —  C.  Brouwer  : 
Uber  den  Gebrauch  der  Partizipien  im  Deutschen. 

—  Opgaven  ter  vertaling  van  het  Fransch, Duitsch 
en  Engelsch  in  het  Nederlandsch,  en  van  het  Ne- 
derlandsch  in  het  Fransch,  Duitsch,  Engelsch  t  n 
andere  opgaven  ter  beantwoording  in  het  6e  num- 
mer  van  den  21n  jaargang.  (Maandelijks.  Pir 
jaar  :  12  fr.) 

Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken 
kunde,  Groningen.  (2e  afl.  1905  )  L>r  E  Ephemu  : 
Maatschappelijke  loestanden  in  Engeland  tijdens 
koningin  Elisabeth  —  W.-P.-J.  Overmeer  :  Het 
eiland  Marken.  —  A.-L.  l>e  Bont  :  Vluchtende 
Hannoveranen,  Engelschea  en  emigranten  in 
1795.  —  il/.  G.  de  Boer  :  Spiritisme  in  de 
17e  eeuw.  —  R.  Schuiling  :  Rusland  en  Japan. 

—  Historische  mededeehngen  — J.  van  Burin 
en  R.  Schuiling  :  Mededeelii  g  en  op  geographisrh 
gebied  — Bibliographie.  (Driemaandelijks.  Per 
jaar  :  11  fr.) 

Tour  de  France,  Paris.  (Avril  1905.)  R.  de 
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Souza  :  Le  Tour  de  France  et  le  tourisme.  — 
H .  Sponte  :  Le  Tour  de  France  pyrénéiste.  — 
Ch.  Géniaux  :  Le  Tour  de  France  photographique. 

—  M.  Branger  :  Le  Tour  de  France  automobi¬ 
liste.  —  Comtesse  Mar  fa  :  Le  Tour  de  France  et 
la  femme.  —  P.  Risson  :  Le  Tour  de  France  géo¬ 
graphique  —  Galtier-Boissière  :  Le  Tour  de 
France  scientifique.  —  L.  Monsabré  :  Notre- 
Dame.  —  J.  K.  Huysmans  :  La  symbolique  de 
Notre-Dame  de  Paris  —  Boyer  d’Agen  :  A  Notre- 
Dame  — L.  Koenig  :  Saint-Martin  duCanigore. 

—  La  Passion  à  Nancy  en  1905.  (Bimensuel. 
Pan  an  :  1 8  fr .  ) 


Tropenpflanzer  (der),  Berlin.  (Avril  1905.) 
Dr  W.  Busse  :  Reisebericht  II  der  pflanzenpatho- 
logischen  Expédition  des  Kolonial-Wirtschaftli- 
chen  Komitees  nach  Westafrika  —  C.  Werklé  : 
Viehzuchtin  Costarica.  —  Dr  M.  Biisgen  :  Zur 
Guttaperehakultur  auf  Java.  —  Stein  :  Die  Kokos- 
nufs  und  deren  Bearbeitung  in  Deutsch  Ostaf.  ika. 
—  Koloniale  Gesellschaften.  —  Aus  diutschen 
Kolonien.  —  Ausfremden  Production gebieten  : 
Wirtschaftliches  vom  Kongostaat.  —  Auszüge 
und  Mitteilungen  —  Neue  Literatur  —  Perso- 
nalnotiz  —  Marktbericht.  (Mensuel.  Par  an  : 
15  fr.) 
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RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


EOVENS  (Abbé  Hubert),  directeur  du  Collège  Saint-Hadelin,  à  Visé.  — 
Du  divorce  civil.  Questions  complémentaires.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et 
Cie,  1905.  In-8°(16  X  24.3)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mai  1905.) 

DE  LA  BARRE  (A.).  —  Les  conséquences  de  la  définition  du  dogme  de 
l’immaculée  Conception.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905 .  In-8° 
(16  X  24.3)  de  14  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  mai  1905.) 


FRANÇOIS  D’ASSISE  (Saint).  —  Ses  opuscules.  Nouvelle  traduction 
française  du  P.  Ubald  d’Alençon.  Couvin ,  Maison  Saint-Roch ;  Paris ,  Ve  Ch. 
Poussielgue ,  1905.  1  vol.  in-18  (10  x  15.5)  de  vm-286  pages.  Prix  :  1  fr. 

{Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  2e  série,  t.  II.) 

Notre-Dame  de  Lourdes  et  la  France.  Poésie  latine  avec  traduction  en 
français.  Namur,  Lambert- De  Roisin ,  s.  cl.  {1905).  Petit  in-8°  (13.7  X  20.8)  de 
16  pages.  Prix  :  30  centimes. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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TURINAZ  (Mgr).  —  La  foi  catholique.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12.5  X  19.3)  de  450  pages.  Prix  :  4  fr. 

Comme  toutes  les  œuvres  de  l’éloquent  évêque  de  Nancy,  celle-ci  se  distingue  par  une 
vigueur  doctrinale,  une  franchise  et  une  hauteur  de  vues  tout  à  fait  remarquables.  La  question 
est  certes  des  plus  graves  et,  à  l’heure  actuelle,  il  importe  que  tous  aient  sur  les  problèmes 
discutés  en  ce  volume  des  idées  droites  et  approfondies.  Les  discussions  délicates  et  com¬ 
pliquées  sont  nombreuses  en  cette  matière  de  la  foi  et  les  sophismes  ont  pullulé  depuis  quel¬ 
ques  années. 

Ici  l’on  sent  qu’un  sens  catholique  ferme  et  plein  a  partout  guidé  le  penseur  et  le  dialec¬ 
ticien;  le  polémiste,  ardent  parfois,  est  sans  cesse  maîtrisé  ou  mieux  éclairé  et  exalté  par  le 
théologien  et  le  philosophe.  D’où  une  impression  exquise  de  plénitude  et  de  sécurité. 

Pour  s’en  convaincre,  il  faut  lire  particulièrement  les  chapitres  d’une  discussion  si  serrée 
sur  le  motif  de  la  foi  et  sur  les  préambules  de  la  foi.  L’auteur  interroge  de  préférence  les 
témoins  autorisés,  Pères  de  l’Eglise,  théologiens  réputés,  mais  il  n’ignore  rien  des  tendances, 
des  objections,  des  hypothèses  de  la  pensée  moderne  orthodoxe  ou  rationaliste.  Ce  qu’il  dit 
des  méthodes  de  démonstration  de  la  foi,  —  il  a  traité  ailleurs  et  à  fond,  on  le  sait,  la 
question  de  la  méthode  d’immanence,  —  et  de  la  vraie  et  des  fausses  notions  du  progrès  de  la 
foi  suffit  à  le  démontrer. 

Rien  d’obscur,  de  paradoxal  dans  cette  pensée  d’évêque,  gardien  de  la  foi,  un  attachement 
intelligent  aux  grandes  thèses  et  aux  grandes  traditions,  un  sens  catholique  d’une  admirable 
rectitude,  telles  me  paraissent  être  les  qualités  maîtresses  de  toute  œuvre  de  l’éminent 
évêque.  Et  ici  elles  s’épanouissent  avec  une  particulière  splendeur.  Ajoutons  que  les  con¬ 
clusions  pratiques  suivent  de  près  l’exposé  des  principes  et  que,  après  nous  avoir  dit  l’essence 
de  la  foi,  les  méthodes  et  les  sources  de  démonstration,  l’auteur  nous  dit  avec  la  même 
sûreté  de  jugement  ce  qui  fait  en  nous  la  foi  vivante  et  féconde. 

Que  celui  qui  veut  faire  de  sa  foi  un  acte  intelligent  et  droit  en  même  temps  qu’un  instru 
ment  de  perfectionnement  réel  lise  et  médite  ce  livre  d’un  des  meilleurs  parmi  les  entraîneurs 
de  convictions  et  d’énergies.  Il  sortira  plus  fort  de  son  contact  avec  ces  pages  ardentes  et 
fières.  V.  De  Brabàndère. 

VANHUMBEECK  (le  P.  Pacifique).  —  La  Custodie  franciscaine  de 
Terre-Sainte.  Gand,  A.  Siffer ,  1905.  Iu-8°  (15  x  22.5)  de  44  pages.  Prix  : 
30  centimes. 

Dans  ces  pages,  que  lui  ont  dictées  sa  vénération  pour  les  Lieux  Saints  et  le  jaloux  souci 
d’en  assurer  la  garde  à  la  Famille  franciscaine,  le  Père  Van  Humbeeck,  du  couvent  de 
Jérusalem,  redit,  dans  un  langage  enthousiaste  et  ardent,  combien  est  juste  l’amour  du  peuple 
chrétien  pour  la  Palestine  et  comment  l’OEuvre  de  Terre  Sainte  est  digne  de  sa  pieuse  sollici¬ 
tude.  Ce  plaidoyer,  sous  forme  historique,  est  le  rapport  de  ce  que  les  gardiens  des  sanc- 
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tuaires  ont  subi  et  réalisé  au  cours  des  siècles  et  de  la  situation  des  missions  franciscaines 
dans  la  Custodie.  Ces  considérations  permettent  de  se  rendre  compte  de  l’activité  des  fils  de 
saint  François,  de  l’emploi  des  aumônes  de  la  chrétienté  et  des  conditions  réelles  de 
l’œuvre,  recommandée  par  les  Souverains  Pontifes.  C.  Càeymaex. 


DROIT  —  LÉGISLATION  , 

COPPYN  (Robert),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Supplément 
au  Commentaire  législatif  de  la  loi  du  24  décembre  1903  sur  la  réparation 
des  dommages  résultant  des  accidents  du  travail.  Addenda  et  errata,  arrêtés 
royaux,  table  générale  des  matières.  Bruxelles ,  E.  Bruylant  (1905).  1  vol.in-80 
(16,5  X  25,3)  de  140  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Nous  avons  rendu  compte  de  l’ouvrage  de  M.  Coppyn  précédemment.  Le  Supplément,  qui 
paraît  aujourd’hui,  comprend  des  addenda  et  errata,  les  nombreux  arrêtés  royaux  qui  organi¬ 
sent  l’application  de  la  loi,  et  enfin,  chose  essentielle  pour  les  travailleurs  qui  mettront  à  profit 
les  recherches  de  M.  Coppyn,  une  table  générale  des  matières  fort  détaillée. 

La  matière,  comme  on  sait,  est  des  plus  complexe  et  des  plus  délicate,  et  il  faut  savoir  gré 
à  M.  Coppyn  d’avoir  mis  aux  mains  des  jurisconsultes  les  armes  légales  qui  serviront  dans  un 
avenir  prochain  à  fixer  la  jurisprudence.  Eugène  Stevens. 

CORBTAU  (Jean),  professeur  à  l’Université  de  Louvain.  —  De  la  consti¬ 
tution  des  sociétés  anonymes.  Louvain ,  J.  Van  Linthout  (1905).  1  vol.  in-8° 
(16.5  x  25.5)  de  106  pages.  Prix  :  3  fr. 

CORNIL  (Georges),  professeur  à  FUniversité  de  Bruxelles.  —  Traité  de  la 
possession  dans  le  droit  romain.  Pour  servir  de  base  à  une  étude  comparative 
des  législations  modernes.  Ouvrage  orné  de  deux  portraits  à  l’eau-forte  gravés 
par  P.  Gusman.  Paris,  A.  Fonlemoing  (1905).  i  vol.  in-8°  (14.3  x  23)  de 
xviii-608  pages.  Prix  :  12  fr. 

DEMONTY  (Mathieu).  —  Les  accidents  du  travail.  Arrêtés  royaux  pris 
en  exécution  de  la  loi  du  24  décembre  1903.  Exposé  pratique  de  la  législation 
nouvelle  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  du  travail. 
Bruxelles ,  Impr.  Ed.  Dory  (1905).  1  vol.  in-12  (15.5  x  23)  de  120  pages.  Prix  : 
2  fr. 


LAUWICK  (Marcel).  —  La  liberté  de  religion  et  les  régimes  d’excep- 
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tion  en  Russie.  Louvain,  Institut  supérieur  de  philosophie  (1Q05).  In-8° 
(16.5  x  25)  de  22  pages.  Prix  :  75  centimes. 

L’étude  de  M.  Lauwick,  qui  n’est  qu’un  chapitre  détaché  d’un  ouvrage  qui  paraîtra  le  mois 
prochain,  comble  une  réelle  lacune.  Que  savait-on  jusqu’ici  du  droit  public  russe  ?  Mais  rien 
ou  presque  rien. 

Les  causes  profondes  de  la  crise  que  traverse  en  ce  moment  l’empire  moscovite  sont-elles 
bien  celles  que  nos  publicistes  indiquent  ?  Quel  est  le  régime  politique,  quelles  sont  les 
libertés  modernes,  quel  est  l’état  économique  et  social  du  pays  des  czars?  Voilà  autant  de 
questions  essentielles  auxquelles  M.  Lauwick  a  voulu  répondre.  Et  disons-le  immédiate¬ 
ment,  si  la  suite  de  son  travail  a  la  valeur  du  chapitre  détaché  qu’il  vient  de  publier  dans  la 
Revue  sociale ,  il  constituera  la  meilleure  contribution  qui  soit  à  l’étude  du  droit  public 
russe. 

La  Russie  n’est  pas,  au  point  de  vue  religieux,  un  Etat  moderne,  mais  un  Etat  d’ancien 
régime.  Elle  ignore  la  vraie  liberté  de  conscience,  en  pratiquant  à  l’égard  de  celle-ci  les 
vieilles  maximes  de  la  contrainte  légale.  Et  chose  plus  singulière  même,  elle  est,  en  fait  de 
tolérance,  plus  arriérée  maintenant  qu’elle  ne  l’était  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  :  elle  cherche 
encore,  selon  les  idées  de  M.  Pobedonostzew,  l’unité  de  l’Etat  dans  l’unité  de  la  religion.  Si 
elle  est  voulue,  si  elle  est  le  fait  des  individus,  cette  unité  est  belle,  mais  la  vouloir  contre 
les  individus,  c’est  commettre  une  folie  dans  l’état  actuel  des  idées.  D’ailleurs,  comment 
vouloir  réaliser  cette  unité  dans  un  empire  aussi  vaste,  aussi  disparate  ? 

La  Russie  ignore  donc  complètement  la  liberté  de  religion. 

L’auteur  examine  ensuite  rapidement  la  situation  des  différents  cultes  religieux. 

La  situation  la  moins  enviable  est  faite  au  catholicisme.  Lié  historiquement  à  l’infortune 
royaume  de  Pologne,  l’ennemi  héréditaire  de  la  Moscovie,  il  représente  le  ’polonisme  et  le 
latinisme,  tous  deux  ennemis  du  slavisme.  Le  Gouvernement  a  donc  persécuté  les  catholiques 
parce  que  polonais,  et  ceux-ci  parce  que  ardents  adversaires  de  l’orthodoxie.  Et  ce  qui  le 
prouve  bien,  c’est  que  les  élèves  polonais  des  universités,  qui  se  convertissent  à  la  religion 
d’Etat,  peuvent  fréquenter,  comme  ils  l’entendent,  les  universités  russes,  tandis  qu’en  principe 
les  Polonais  ne  peuvent  pas  représenter  plus  de  10  p.  c.  de  la  population  universitaire  dans 

ces  universités  russes,  sous  prétexte  qu’ils  forment  1/10  de  la  population  de  la  Russie 
d’Europe  ! 

En  outre,  les  catholiques  ne  peuvent  arriver  qu’aux  emplois  inférieurs  ;  on  les  exclut  même 
complètement  de  l’administration  dans  certains  ressorts.  Il  leur  est  défendu  d’ètre  instituteurs 
dans  certaines  parties  de  la  Pologne. 

Les  juifs  sont,  comme  tous  les  autres  dissidents,  libres  d’exercer  les  cérémonies  de  leur 
culte,  sans  faire  de  prosélytisme,  mais  ils  sont  soumis  à  une  législation  civile  spéciale  fort 
compliquée,  qui  est  organisée  par  plus  de  1,000  articles  disséminés  dans  le  «  Svod  ».  Ces 
dispositions  sont  continuellement  modifiées  sous  chaque  règne;  ce  qui  amène  la  confusion  et 
l’incohérence.  D’abord,  il  y  a  le  système  du  cantonnement  qui  consiste  à  permettre  aux  j'ûfs 
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d'habiter  exclusivement  la  Pologne,  la  Russie  blanche  (Lithuanie)  et  la  Petite  Russie.  Iis  sont, 
en  principe,  exclus  de  tout  le  reste  de  l’Empire,  afin  de  ne  pas  le  corrompre  de  leur  lèpre. 
A  l’intérieur  de  la  région  permise,  il  y  a  encore  des  restrictions,  comme  celle  de  ne  pouvoir 
résider  à  moins  de  50  verstes  des  frontières  de  l’Autriche  ou  de  la  Russie,  de  peur  de  la 
contrebande.  Cette  mesure  est  inappliquée  en  fait.  Puis,  il  y  a  des  provinces  d’où  on  les 
a  chassés,  comme  d’une  partie  de  la  Volhynie.  Mais  les  juifs  riches  se  rachètent;  il  se  passe  là 
ce  qui  se  passe  pour  les  non-pratiquants  :  on  achète  le  silence  des  autorités  et  surtout  celui 
de  la  police.  Les  juifs  resserrés  dans  les  mailles  d’une  législation  tracassière  et  compliquée, 
sont  une  proie  sans  défense  pour  les  fonctionnaires.  On  comprend  dès  lors  comment  ceux-ci, 
soutenus  par  la  bureaucratie  centraliste,  s’opposent,  tant  qu’ils  le  peuvent,  à  l’émancipation 
des  juifs. 

Nous  attendons  avec  impatience  l’étude  complète  de  M.  Lauwick.  Il  nous  a  trop  bien  décrit 
l'ame  religieuse  du  peuple  russe  pour  que  nous  désirions  lire  le  plus  vite  possible  la  description 
de  son  âme  politique  et  de  ses  aspirations.  Théophile  Gollier. 

THOMAS  (Edmond),  professeur  à  l'Université  libre  de  Bruxelles.  —  Loi  du 
16  mai  1905  modifiant  les  droits  d’enregistrement  sur  les  actes  de  partage. 
Commentaire  législatif  et  doctrinal.  Bruxelles ,  E.  Bruylant  (1905).  1  vol.  in-8() 
(16.5  x  25)  de  lxii-510  pages.  Prix  :  10  fr. 
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DE  LEENER  (Georges),  professeur  à  l’Université  libre  de  Bruxelles.  — 
La  réforme  de  l’enseignement  technique  supérieur.  Rapport  sur  les  discus¬ 
sions  du  comité  d’études.  Bruxelles ,  lmp.  A.  Lesigne ,  1905.  In-8"  (16  X  24)  de 
40  pages.  Prix  :  1  Ir. 

(■ Société  belge  des  ingénieurs  et  industriels.) 

FRISTOT  (P.).  —  Le  problème  de  l’heure  présente.  Antagonisme  de  deux 
civilisations.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8-  (16  x  24.3)  de 
20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  mai  1905. 

GRIS-COLAS  (A.).  — Le  programme  et  les  tendances  des  partis  d'oppo¬ 
sition.  Ainsi  que  les  dangers  qu’ils  font  courir  à  nos  libertés,  à  la  religion  et  à  la 
paix  publique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-18  (10.5  x  16.7)  de 
16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Que  promet  le  programme  libéralo-socialiste  ?  Suffrage  universel  pur  et  simple,  suppression 
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du  Sénat,  instruction  obligatoire,  service  personnel  et  général,  confiscation  de  la  propriété 
sous  prétexte  de  lutte  contre  la  mainmorte,  impôt  progressif  sur  le  revenu  ou  impôts  de 
spoliation  :  voilà  tout  autant  de  coins  que  l’alliance  libéralo-socialiste  et  daensiste  veut  intro¬ 
duire  dans  la  charte  de  nos  libertés.  Jean  Hardy. 

SERVAIS  (Job).  —  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  Etude  sociologique. 
1er  fascicule.  Bruxelles ,  H.  Ohlenmacher ,  1905.  Grand  in-12  (14  x  21)  de 
12  pages.  Prix  :  25  centimes. 

{ Utopie ...  Idéal.) 

Etude  philosophico-sociale,  de  lecture  facile.  C’est  la  charité  prêchée  par  Jésus-Christ  et 
l’Eglise  qui  a  renouvelé  la  face  du  monde  ;  elle  doit  être  replacée  à  la  base  des  relations 
sociales  et  imprégner  les  volontés  et  les  cœurs  si  on  veut  porter  remède  à  la  crise  qui  sévit 
actuellement.  Cette  brochure  mérite  une  large  diffusion.  R. 

VAN  DEN  PLAS  (Louise).  —  Pourquoi  les  chrétiens  doivent  être  fémi¬ 
nistes.  Aux  catholiques  belges.  Nouvelle  édition.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
etCie,  1904.  ln-12  (il. 7X19) de  60  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Il  y  a  certainement  féminisme  et  féminisme.  Eutendu  comme  l’expose  MUe  Van  den  Plas,  le 
féminisme  n’a  rien  que  de  raisonnable,  et,  en  bien  des  points,  nous  souhaitons  le  voir  bientôt 
réalisé.  J.-J.-D.  Svvolfs. 

VERHAEGEN  (Pierre).  —  La  lutte  scolaire  en  Belgique.  Avec  une  pré¬ 
face  deM.  Guillaume  Verspeyen.  Gand,  A.Siffer ,  1905. 1  vol  in-12  (12.5X20)  de 
xxn-428  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  venons  un  peu  tari,  peut-être,  recommander  à  nos  lecteurs  un  livre  dont  se  sont 
occupés  déjà  plusieurs  organes  de  la  presse  belge  ;  de  nombreux  extraits  même  en  ont  été 
reproduits. 

Il  nous  suffira  de  dire  que,  tant  par  l’importance  du  sujet  traité  que  par  les  matériaux  mis 
en  œuvre,  M.  Pierre  Verhaegen  a  fait  un  livre  aussi  intéressant  qu’utile  et  que  l’on  aimera 
à  conserver. 

Il  était  utile,  en  effet,  de  rappeler  cette  héroïque  lutte  des  catholiques  belges  contre  la 
«  loi  de  malheur  »  et  les  effets  désastreux  qu’elle  devait  produire,  mais  que  le  courage  de  nos 
religieuses  populations  a  empêchés. 

La  déchristianisation  de  la  Belgique  était  le  but  certain  des  auteurs  de  cette  loi  néfaste.  Mais 
grâce  au  zèle  et  à  la  prévoyance  du  Cardinal  Dechamps  et  de  Jules  Malou,  grâce  à  l’énergique 
dévouement  du  clergé  et  des  laïques,  les  écoles  libres  et  catholiques  surgirent  par  milliers, 
tandis  que  les  écoles  officielles,  soi-disant  neutres,  se  dépeuplèrent. 
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Le  gaspillage  des  deniers  publics  pour  bâtir  de  luxueuses  écoles  qui  restaient  vides,  la 
pression  odieuse  exercée  sur  les  pauvres  par  les  administrations  libérales,  la  persécution  contre 
le  clergé  et  la  ridicule  enquête  scolaire  :  tout  cela  amena  enfin  la  chute  du  cabinet  libéral 
en  1884. 

N’était-il  pas  bon  de  remémorer  ces  choses,  au  moment  où  le  libéralisme  et  le  radicalisme 
affichent  de  nouveau  leurs  prétentions  sectaires  et  liberticides  ?  Nos  cordiales  félicitations 
à  M.  Pierre  Verhaegen.  J.-J.-D.  Swolfs. 

WILLE  (Maurice).  —  Enquête  sur  la  situation  des  habitations  ouvrières 
de  la  commune  de  Seraing  s/M.  Rapport  présenté  au  Comité  de  patronage  des 
habitations  ouvrières  et  des  institutions  de  prévoyance  de  i’arrondissement  de 
Liège.  Liège ,  A.  Bénard ,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  22)  de  112  pages.  (Hors  com¬ 
merce.) 
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ANSOTTE  (C.)  et  DEFRISE  (A.).  —  Comptabilité  des  sociétés.  Notions 
juridiques.  Etude  complète  et  raisonnée  de  la  comptabilité  des  sociétés.  Principes 
rationnels  de  tenue  des  livres  pour  l’établissement  d’un  bilan  clair  et  exact. 
Analyse  et  vérification  des  bilans.  Vérification  d’écritures.  A  l’usage  des  écoles 
industrielles  et  commerciales,  des  établissements  d’enseignement  primaire  nor¬ 
mal  et  d’enseignement  moyen,  des  comptables,  des  gérants,  administrateurs  et 
commissaires,  des  actionnaires  et  des  obligataires  de  société.  Dour ,  Impr. 
A.  Vaubert,  1905.  In-4°  (21.5  x  31)  de  84  pages.  Prix  :  2  fr. 

Depuis  quelques  années,  l’enseignement  de  la  comptabilité  a  pris  un  grand  développement 
dans  tous  les  pays  commerçants  et  industriels.  La  Belgique,  on  ne  peut  le  nier,  est  à  la  tête 
de  ce  mouvement;  sans  parler  des  établissements  supérieurs,  elle  compte  quantité  d’écoles 
industrielles  et  commerciales  ;  aussi  l’utilité  de  nouveaux  ouvrages  se  fait-elle  rapidement 
sentir;  c’est  pourquoi  nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à  l’initiative  de  MM.  Ansotte  et  Défrisé. 
Leur  brochure,  qui  se  distingue  par  un  riche  choix  d’exemples  et  la  clarté  de  la  méthode,  se 
divise  en  deux  parties  :  la  première  donne,  dans  le  chapitre  Ier,  des  notions  de  droit  civil 
et  de  droit  commercial  sur  les  sociétés  en  général  ;  les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à 
l’examen  de  chaque  société  en  particulier;  de  l’étude  des  exercices,  qui  y  sont  résolus, 
découlent  naturellement  les  règles  à  suivre  pour  comptabiliser  les  diverses  opérations  qui 
peuvent  se  présenter.  Les  auteurs  ont  particulièrement  insisté  sur  la  société  anonyme,  si 
répandue  aujourd’hui  ;  les  vingt-et-un  exemples  résolus  prouvent  assez  la  place  importante 
donnée  à  ce  genre  de  sociétés.  La  seconde  partie  est  surtout  destinée  aux  élèves  des  écoles 
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industrielles  et  commerciales.  Elle  comprend  :  1°  des  résumés  et  des  tableaux  synoptiques; 
2°  de  nombreux  problèmes  à  résoudre. 

C’est  un  ouvrage  sérieux  et  bien  ordonné,  qui  pourra  rendre  d’incontestables  services,  non 
seulement  aux  élèves  des  écoles  industrielles  et  commerciales,  aux  gérants,  administrateurs 
et  commissaires  de  société,  mais  aussi  aux  gens  économes,  aux  petits  rentiers,  parce 
qu’il  leur  permettra  de  juger  sainement  des  valeurs  industrielles  et  commerciales  par  l’inter¬ 
prétation  exacte  et  facile  des  bilans  ;  aussi  nous  lui  souhaitons  le  meilleur  accueil  chez  nos 
lecteurs.  F.  Mercelis. 

DIETRICH  (A.),  employé  à  la  Banque  centrale  anversoise.  —  Les  fonds 
d’Etat  et  les  emprunts  de  ville,  négociés  à  la  Bourse  d’Anvers.  Bruxelles , 
E.  Bruylant,  1905.  I  vol.  in-8"  (14.5  x  22)  de  386  pages.  Prix  :  8  fr. 
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CALLEWAE  RT  (C.),  professeur  au  Grand  Séminaire  de  Bruges.  —  Les 
origines  du  style  pascal  en  Flandre.  Bruges,  Impr.  L.  De  Planche ,  1905. 
In-8°  (16.3  x  24.7)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'émulation ,  1905.) 

COSYN  (Arthur).  —  Laeken  ancien  et  moderne.  Avec  2  cartes,  80  illus¬ 
trations  photographiques  et  24  reproductions  de  tableaux,  estampes,  etc. 
Bruxelles ,  Ch.  Bulens,  1904.  1  vol.  in-8°  (16.3  X  25.3)  de  vi-206  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Cosyn  n’a  pas  voulu  écrire  une  histoire  complète  et  méthodique  de  Laeken  ancien  et 
moderne.  Il  a  visé  moins  à  faire  œuvre  scientifique  qu’à  intéresser.  Il  a  donc  simplement 
cueilli  çà  et  là  à  travers  les  âges,  quelques  gerbes  historiques  aux  contours  peu  précis,  mais 
qui,  pour  cela,  ne  laissent  point  d’intéresser  un  certain  public,  ne  pouvant  que  peu  ou  prou 
s’arrêter  à  une  œuvre  d’érudition.  Aussi,  nous  semble-t-il  que  l’auteur  aurait  mieux 
fait  d’omettre  la  troisième  partie,  qui  est  toute  documentaire.  Et,  dans  les  deux  premières, 
il  aurait  pu  classer  différemment  les  faits,  qui  sont  présentés  comme  au  hasard  d’une  flânerie. 
11  est  vrai,  pourtant,  que  les  livres  du  genre  de  celui-ci  tiennent  beaucoup  de  la  flânerie. 
Ils  sont  faits,  non  pour  enseigner  des  théories  savantes,  mais  simplement  pour  distraire  ;  et 
encore  pour  être  feuilletés  plutôt  que  lus.  Et  celui-ci  m’a  délassé  l’esprit  pendant  une  couple 
d’heures.  Assurément,  l’illustration  y  est  pour  beaucoup.  Elle  complète,  du  reste,  assez  bien  le 
texte.  Les  reproductions  d’estampes  ne  sont  pas  ce  qu’il  y  a  de  moins  intéressant  dans  ce  petit 
volume.  E.  Van  der  Mynsbrugge. 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


237 


de  COURCY  MAC  DONNELL  (John).  —  King  Léopold  II.  His  rule  in 
Belgium  and  the  Congo.  With  40  full-page  plates  from  photographs,  genealo- 
gical  table,  and  map.  Londres,  Cassell  and  Company ,  5.  d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(15.5  x  23.5)  de  392  pages.  Relié.  Prix  :  26  fr.  25. 


DELATTRE  (Pierre),  S.  J.  — Florennes.  Historique  du  château.  Orné  de 
30  illustrations  dans  le  texte.  Florennes ,  B.  Laurent ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.5  x  19.3)  de  x-104  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Les  amateurs  d’histoire  locale  trouveront  dans  cette  jolie  brochure  des  notes  intéres¬ 
santes  sur  l’ancien  château  de  Florennes,  dont,  paraît-il,  les  origines  remonteraient  au 
xie  siècle.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’illustre  famille  de  Rumigny  occupa  la  terre  de  Florennes 
neuf  siècles  durant.  Dès  1001,  il  y  eut  un  chapitre  à  Florennes  et  bientôt  un q  abbaye  de  Saint 
Jean  et  de  Saint  Manr. 

Le  Père  Delattre  rapporte  des  renseignements  précieux  sur  l’histoire  militaire  de  Florennes, 
sur  sa  cour  féodale,  sur  la  belle  châsse  de  Saint  Maur,  etc. 

Aujourd’hui  les  Pères  Jésuites  français  ont  établi  dans  l’antique  domaine  de  Florennes  un 
collège  dit  de  Saint-Jean  Berchmans. 

Les  trente  photogravures  qui  ornent  ces  pages  sont  admirablement  réussies. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

de  PRELLE  de  la  NIEPPE  (Edgar).  —  Contribution  à  Ihistoire  des 
régiments  nationaux.  Bruxelles,  Impr.  Vromant  et  Cie,1905  In-8°  (16.5  x  25) 
de  12  pages. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d’archéologie  de  Bruxelles.  Tome  XIX  lre  et  2e  livrai¬ 
sons,  1905.) 

de  SAEYER  (Eug.).  —  Ons  vaderland.  AJgemeene  geschiedenis,  land, 
volk  en  taal,  handel  en  nijverheid,  kunsten,  letteren,  wetenschappen.  Ten 
dienste  van  huis  en  school.  I.  Aalst,  De  Seyn-Verhougslraete,  1905.  1  boekd. 
in-8°  (16.5  X  25)  van  176  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

Nous  approuvons  beaucoup  le  but  de  l’auteur  :  faire  aimer  la  patrie  belge  en  redisant  ses 
grandeurs  passées,  les  noms  de  ses  enfants  les  plus  célèbres,  les  pages  les  plus  glorieuses  de 
ses  annales,  le  développement  que  prirent  sur  notre  sol  les  lettres  et  les  arts,  l’industrie  et  le 
commerce,  les  coutumes  de  nos  pères,  etc. 

Pour  atteindre  son  but,  M.  de  Saeyer  reproduit  sans  préface,  sans  notes,  sans  commentaires, 
des  extraits  d’auteurs  contemporains,  historiens,  poètes  et  romanciers.  Nous  ne  dirons  pas  que 
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le  choix  des  sujets  traités  n’est  pas  heureux,  mais  nous  eussions  désiré  par-ci  par-là  quelque 
note  complémentaire  ou  rectificative  pour  rajeunir  quelque  page  un  peu  vieillie. 

Pourquoi  aussi  ne  pas  suivre  un  ordre  logique  ou  chronologique  dans  le  classement  des 
morceaux  reproduits? 

Malgré  ces  défauts,  le  recueil  de  lectures  qu’offre  M.  de  Saeyer  sera  consulté  avec  fruit  par  le 
grand  public  auquel  il  s’adresse.  Espérons  que  le  dernier  volume  contiendra  une  table 
systématique.  J.-J.-D.  Swqslfs. 

DESTRÉE  (Dom  Bruno),  O.  S.  B. — La  Mère  Jeanne  de  Saint-Mathieu 
Deleloë.  Une  mystique  inconnue  du  xvir  siècle.  Bruxelles ,  Desclée,De  Brou¬ 
wer  et  Cie,  1905 .  I  vol.  in- 12  (12  x  18.8)  de  xx-326  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

IWEINS  (le  P.  Henii-Marie),  O.  P.  —  Les  Frères  Prêcheurs.  Les  grands 
ordres  religieux.  Avec  préface  par  le  P.  Ollivier,  du  même  Ordre.  Paris,  Bloud 
et  Cie,  s.  d.  (1905).  In-12  (12  X  18.5)  de  64  pages.  Prix  :  60  centimes. 

[Science  et  religion.) 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail  l’auteur  étudie  la  pensée  qui  a  donné  naissance  à 
l’Ordre  et  montre  avec  quelle  sagesse  son  fondateur  a  tracé  la  règle  destinée  à  faire  de  ses 
disciples  de  vrais  Frères  Prêcheurs. 

Dans  la  seconde  partie  est  exposée  l’histoire  de  l’Ordre.  Après  un  coup  d’œil  jeté  sur  le 
développement  de  l’œuvre  du  saint  Patriarche,  on  montre  dans  quelle  mesure  les  Dominicains 
ont  été  fidèles  à  leur  vocation  et  ce  qu’ils  ont  fait  pour  le  salut  de  la  société  et  la  défense  de 
l’Eglise.  R. 

JULOY  (Paul).  —  Un  recueil  nouveau  de  pièces  authentiques  sur  les 
Martyrs.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (16  x  24.3)  de  16  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mai  1905.) 

OLSCHEWSKY  (S.)  et  GARSOU  (J.).  —  Léopold  II,  roi  des  Belges.  Sa  vie 
et  son  régne.  1835-1905.  Ouvrage  illustré  de  nombreuses  gravures.  Bruxelles, 
Vanderlinden,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-8°  (18  x  27)  de  200  pages.  Prix  : 
2  Ir. 

C’est  avec  plaisir  que  nous  recommandons  cette  histoire  populaire  deLéopoldlI.  Les  auteurs 
prennent  le  prince  dès  sa  naissance,  ce  qui  leur  permet  de  mettre  en  relief  la  sainte  femme  que 
fut  la  première  reine  des  Belges.  Ils  montrent  le  duc  de  Brabant  formé  par  les  leçons  de  son 
père  et  de  maîtres  habiles,  passant  par  tous  les  grades  de  l’armée,  prenant  une  large  part  aux 
travaux  du  Sénat  et  s’intéressant  aux  progrès  du  commerce  et  de  l’industrie.  Dès  1859,  le  duc 
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avait  compris  la  nécessité  pour  la  Belgique  de  s’ouvrir  des  débouchés  nouveaux  en  Orient  et 
en  Amérique. 

Le  mariage  du  duc  en  1853,  ses  voyages  de  1854  à  1865,  en  Égypte,  en  Grèce,  en  Turquie, 
en  Espagne,  en  Algérie,  au  Sinaï  et  aux  Indes;  les  fêtes  jubilaires  de  1856;  puis  les  principaux 
événements  du  règne  de  Léopold  II,  depuis  son  inauguration,  le  17  décembre  1865,  jusqu’à 
nos  jours  ;  ce  long  règne  de  quarante  ans,  si  rempli  de  faits  importants,  comme  les  fêtes  jubi¬ 
laires  de  1880,  le  cinquantenaire  de  la  création  des  chemins  de  fer,  et  la  fondation  de  l’État 
Indépendant  du  Congo,  la  grande  oeuvre  Immunitaire  et  économique  de  Léopold  II  ;  tout  cela 
est  raconté  par  nos  auteurs  dans  des  pages  dont  la  lecture  est  d’un  intérêt  toujours  croissant. 

Chemin  faisant,  on  s’arrête  avec  complaisance  à  cent  faits  de  l’histoire  de  la  famille  royale. 
Quelles  belles  et  nobles  figures  que  celles  de  notre  reine  Marie-Henriette,  du  comte  et  de  la 
comtesse  de  Flandre,  de  l’infortunée  impératrice  Charlotte, des  princes  Baudouin  et  Albert,  des 
princesses  Clémentine  et  Élisabeth  ! 

Dans  un  chapitre  spécial,  M>I.  Olschewsky  et  Garsou  résument  toute  fhistoire  politique  et 
parlementaire  de  la  Belgique,  s’arrêtant  aux  grands  faits  et  relevant  avec  impartialité  le  iôle 
joué  par  les  deux  partis  dirigeants  dans  le  développement  de  nos  institutions  nationales. 

Dans  les  dernières  pages  du  livre  nous  voyons  retracé,  à  larges  traits,  le  mouvement 
artistique,  intellectuel  et  économique  de  la  Belgique  contemporaine. 

Un  heureux  choix  de  gravures  contribue  à  faire  de  Léopold  II  une  œuvre  instructive  et 
attachante,  que  nous  souhaitons  voir  aux  mains  de  tous  les  Belges  aimant  leur  pays  et  la 
dynastie  bienfaisante  qui  la  gouverne  depuis  soixante-quinze  ans.  J.-J.-D.  Swolfs. 

SCHOUTENS  (P.  Fr.  Stephanus),  minderbroeder.  —  Maria’s  Antwerpen 
of  beschrijviug  van  de  wonderbeelden  en  merkweerdige  bedevaartpiaatsen  van 
O.  L.Vrouw  in  de  provincie  Antwerpen.  3e  verbeterde  druk.  Aalst ,  De  Seyn-Ver- 
hougstraete ,  1905.  1  boekd.  in-S°(15.5  x  23)  van  17G  bladz.  Prijs  :  95  centiemen. 

Le  Père  Schoutens  nous  donne  la  troisième  édition  de  son  étude  sur  le  culte  de  Marie,  dans 
la  province  d’Anvers.  Nous  trouvons  dans  ce  volume  des  notices  sur  quatre-vingts  statues 
et  images  de  la  Vierge,  honorées  dans  cinquante  villes  et  villages  de  cette  province,  et  objets 
de  pèlerinages  célèbres. 

Il  y  a  des  détails  fort  intéressants  sur  l’origine  et  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu  dans  ces  diffé¬ 
rentes  localités,  et  le  P.  Schoutens  a  soin  de  renseigner  les  sources  qu’il  a  consultées. 
Evidemment,  la  critique  historique  trouverait  à  redire  à  plusieurs  récits  légendaires,  mais  le 
pieux  Franciscain  ne  pouvait  passer  sous  silence  des  récits  qui  ont  excité  la  piété  de  nos 
ancêtres  et  qui  conservent  encore  leur  saveur  aujourd’hui. 

Notre  auteur  a  déjà  fait  paraître  deux  volumes  de  ce  genre  sur  le  culte  de  Marie  en  Flandre, 
un  aussi  pour  le  Brabant  et  un  pour  le  Limbourg.  Toute  la  région  flamande  du  pays  a  donc  été 
traitée  par  le  Père  Schoutens.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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VAN  NECK  (Léon),  avoué  à  Bruxelles.  —  Fastes  belges  illustrés.  Made  in 
Belgium.  Bruxelles,  O.  Lamberty,  1905.  1  vol.  in-8°  (17.5  x  26.5)  de  168  pages. 
Prix  :  2  fr. 

van  VAERNEWYCK  (Marc).  —  Troubles  religieux  en  Flandre  et  dans 
les  Pays-Bas  au  XVIe  siècle.  Journal  autographe.  Traduction  française  par 
Hermann  Van  Duyse,  Tome  I.  G  and ,  N.  Heins,  1905.  1  vol.  in-4°  (23.5x30)  de 
xi [-620  pages.  Prix  :  30  fr. 

(. Mémoires  d'un  patricien  gantois  du  XVIe  siècle.) 


GEOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

HAVENITH  (François).  —  Le  Katanga.  Anvers,  Impr.  Batinckx  frères, 
s.  d.  (1905).  In-8°  (16  x  24.3)  de  24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Le  marché  colonial  belge,  lre  étude.) 

JOTTRAND  (M.  et  Mme  Emile).  —  Au  Siam.  Journal  de  voyage.  Ouvrage 
accompagné  d’un  plan.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1905. 1  vol.  in-12  (12  X  19) 
de  540  pages.  Prix  :  4  fr. 

Le  Siam  est  un  pays  qui  ne  nous  est  plus  fort  étranger  grâce  au  nombre  relativement  consi¬ 
dérable  de  nos  compatriotes  qui  y  ont  séjourné.  A  maintes  reprises  plus  d’un  d’entre  eux  nous 
a  entretenus  de  ce  coin  de  l’Extrême-Orient  dans  des  conférences  ou  des  articles  de  journaux 
et  revues. 

Mais  M.  et  Mme  Jottrand  sont  les  premiers,  croyons-nous,  qui  nous  aient  donné  un  volume 
entier  sur  le  Siam,  où  ils  ont  planté  leur  tente  pendant  quatre  années.  Au  cours  de  ces  longs 
mois,  ils  ont  rassemblé  de  nombreuses  notes  écrites  au  jour  le  jour  et  qui  nous  donnent  sur 
le  Siam  et  ses  habitants,  sur  leur  civilisation  passée  et  présente,  maints  détails  caracté¬ 
ristiques. 

La  vie  des  étrangers  en  général  et  des  Belges  en  particulier  dans  le  royaume  de  l’Eléphant 
blanc  est  aussi  l’objet  de  pages  pittoresques  et  qui  contribueront  notablement  à  faire  lire 
le  volume  chez  nous.  A,  André. 

KROPOTKINE  (Pierre).  —  Orographie  de  la  Sibérie.  Précédée  d’une 
introduction  et  d’un  aperçu  de  l’orographie  de  l’Asie.  Bruxelles,  Ve  F.  Larder,. 
1904.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  120  pages.  Prix  :  1  fr.  75. 

( Université  nouvelle:  Institut  géographique  de  Bruxelles,  n°  9.) 

Publié  en  1876  par  Alexandre  Kropotkine,  «  l’Aperçu  de  l’orographie  de  la  Sibérie  orien- 
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taie  »  a  été  traduit  en  français  par  le  frère  de  l’auteur.  Pierre  Kropotkine  a  fait  un  long  séjour 
en  Sibérie  et  a  pu  croiser  dans  toute  leur  largeur  les  pays  situés  entre  la  Léna  et  les  eaux 
tributaires  de  l’Amour.  Il  avait  exploré  aussi  la  partie  septentrionale  de  la  Mandchourie. 

Après  bien  des  recherches,  Pierre  Kropotkine  put  se  convaincre  du  mérite  du  travail 
fraternel. 

Les  résultats  des  explorations  et  des  études  des  deux  frères  confirment  la  théorie  du 
géologue  américain  Dana  sur  l’origine  des  montagnes  :  les  plus  profondes  dépressions  se 
trouvent  à  côté  des  plus  hautes  montagnes  et,  pour  l’Asie,  le  long  du  rebord  ou  de  la  chaîne 
nord-occidentale  du  Haut-Plateau. 

Les  travaux  d’Alexandre  et  de  Pierre  Kropotkine  n’intéressent  pas  seulement  les  géographes, 
mais  aussi  les  géologues  et  les  botanistes.  Ceux-ci  y  trouveront  des  matériaux  pour  l’étude  des 
différentes  flores  du  continent  asiatique.  J.-J.-D.  Swolfs. 

POSKIN  (Alphonse).  —  Les  Siamois  chez  eux.  Esquisses  de  la  vie  des 
Thaïs.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (15.5  x  23)  de  32  pages. 

Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  littéraire  de  Verriers.) 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THEATRE 

GAREZ  (François).  —  Etudes  et  portraits  littéraires.  Victor  Hugo, 
Sainte-Beuve,  Edmond  Rostand,  Edouard  Rod,  Pierre  Loti,  René  Bazin,  Henry 
Bordeaux,  Henryk  Sienkiewicz,  Rudyard  Kipling,  René  Doumic,  J.  Ernest- 
Charles,  Msr  Freppel,  Albert  de  Mun,  etc.  Liège,  L.  Demarteau',  Paris, 
V.  Retaux ,  1905.  In-12  (12  X  18.5)  de  362  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

CORNELIS  (Maurice)  et  VAN  GRIN  (Armand).  —  Cité  Brabant.  Mœurs 
brabançonnes.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  etCie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.5 X  18.5) 
de  244  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Courouble  nous  décrit  en  de  bien  joyeux  volumes  les  faits  et  gestes  des  bons  «  Brusseleers  ». 
La  famille  Kaekebroek  et  ses  puînés  nous  ont  conté  de  gras  et  pittoresques  coins  de  notre  bon 
Bruxelles,  voici  que  MM.  Cornelis  et  Van  Grin  veulent  nous  narrer  ce  qui  se  passe  à  côté,  dans 
une  autre  cité  brabançonne,  cité  de  pèlerinage,  Hal,  sans  doute. 

Le  style  des  auteurs  est  facile  à  lire,  les  sites  et  les  scènes  de  mœurs  sont  de  petites 
perles  ;  l’inauguration  du  bourgmestre  des  pages  liminaires,  plus  loin,  le  «  café  »  des  demoi¬ 
selles  Van  Dalen,  pourtant  déjà  lu  ailleurs,  la  scène  du  cabaret  du  «  Zoeten  Inval  »  tout  cela  est 
pris  sur  le  vif  et  ne  manque  pas  d’attrait. 

Toutefois,  ce  par  où  pèche  ce  roman  c’est  par  l’idylle  qui  plane  sur  tout  le  volume.  Dès  le 
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début,  les  amours  de  Marie  et  de  son  cousin,  m’avaient  fait  espérer  pour  clôturer  le  roman 
quelque  bonne  noce  à  festin  bien  pantagruélique,  telle  celle  du  fils  Kaekebroek  et  au  lieu  de 
cela,  ne  voilà-t-il  pas  qu’après  avoir  abandonné  Charles  pour  une  sorte  de  bellâtre  «  qui  a 
vécu  à  Bruxelles  »,  Marie^s’enferme  au  couvent  et  fait  à  ce  point  abstraction  de  son  cœur 
qu’elle  n’a  même  plus  aucune  émotion  lorsque  son  cousin  vient  la  voir.  Perez  Galdos  se 
doute-t-il  qu’il  eût  pu  trouver  une  héroïne  à  Cité  Brabant. 

11  est  regrettable  que  ce  défaut  dépare  ce  joli  volume.  René  Bertaut. 

DE  GRYSE  (E.),  pastoor-deken  te  Kortrijk.  —  De  zendig  der  vlaamsche 
universiteitsjeugd.  Drie  voordrachten,  gehouden  te  Leuven  voor  de  studenten 
van  Sint-Thomasgenootschap,  den  7,  8  en  9  Maart  1905.  Gent,  A.  Siffer,  1905. 
In-12(12.7  x  20)  van  80  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

De  RÎE  (Louis).  —  Le  rameau  d’olivier.  Ostende,  Impr.  A.  Bouchery , 
1905.  Petit  in-8°  (13.5  x  21)  de  82  pages.  Prix  :  2  fr. 

GOFFIN  (Arnold).  —  La  légende  franciscaine  dans  primitif  italien. 

Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (16.5  x  25)  de  62  pages.  Prix:  2  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  Générale,  décembre  1904,  janvier  et  février  1905,) 

HENDRICKX  (Jos.).  —  Un  bouquet  de  trente  fleurs  offert  à  la  très 
Sainte  Vierge,  à  l’occasion  de  son  mois  chéri.  Anvers, Impr.  J .  Bouchery,  1905 . 
In-8°  (13  X  21)  de  38  pages.  Prix  :  75  centimes. 

Hors  de  France.  Antoing.  Bulletin  rédigé  par  les  élèves  actuels  ou  anciens 
de  l’Ecole.  i\°  1,  avril  1905.  Antoing,  Ecole  libre  du  Sacré-Cœur,  1905.  In-8° 
(14.5  X  22.5)  de  74  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

«  le  songe  que  nos  jacobins  recommencent  l’œuvre  impie  et  qu’il  nous  faut  passer  en 
Belgique  pour  trouver  la  liberté  de  prier  et  de  faire  le  bien.  »  Cette  amère  réflexion  d’un  des 
jeunes  écrivains  de  ce  Bulletin  de  V École  libre  du  Sacré-Cœur ,  dit  assez  pourquoi  les  jésuites 
français  ont  ouvert  cette  école,  dans  l’antique  château  d’Antoing. 

Jeunes  gens  de  Lille,  de  Roubaix,  de  Tourcoing,  de  Boulogne,  etc.,  venus  à  Antoing  avec 
leurs  maîtres  exilés,  consignent  leurs  impressions  dans  ces  Annales  bi-annuelles,  auxquelles 
nous  souhaitons  longue  vie.  J.-J.-D.  Swolfs. 

JANSSENS  (Maurits).  —  Huiselijk  wee  !  Dramatische  schets  in  één 
hedrijf.  Nieuwe  uitgaaf.  Oostencle,  G.  Bots,  1901.  In-8°  (14  X  21)  van  18  bladz. 
Prijs  :  1  fr. 

Poignant  fait  divers  mis  en  scène  et  vivement  dramatisé,  cet  acte  est  d’une  profonde  tris- 
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tesse  d’un  bout  à  l’autre.  Le  dénouement  est  précipité  et  inattendu,  mais  presque  trop  beau 
pour  le  personnage  repoussant  qui  en  bénéficie.  L’intervention  d’un  huissier  qui  fait  des 
propositions  scandaleuses  déplaît.  Le  thème  de  la  pièce  ne  se  vérifie  malheureusement  que 
trop  dans  certaines  familles,  et  si  la  représentation  de  ces  situations  pouvait  amener  à  la 
réflexion  et  à  la  récipiscence  un  malheureux  dévoyé,  esclave  de  la  boisson,  il  faudrait  en  féli¬ 
citer  et  remercier  l’auteur.  Z. 

MAHXJTTE  (Franz).  —  Feuilles  au  vent.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie, 
s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.5  X  18.5)  de  204  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

REMY  (Gabrielle).  —  L’éducation  de  Cliarles-Quint.  Drame  historique 
en  cinq  actes,  en  vers.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(15X23)  de  xxiv-190  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

WALGRAVE  (Al.),  leeraar  in  het  Klein  Seminarie  te  Hoogstraeten.  — 
Stille  stonden.  Gedicliten.  Rousselare,  J.  De  Meester ,  1005.  1  boekd.  groot 
in-12  (13.3  X  21)  van  214  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

La  sympathique  curiosité  qui  accueille  toujours  les  prémices  d’un  poète  ne  sera  pas  déçue 
à  la  lecture  des  Heures  tranquilles.  L’allitération  voulue  du  titre  flamand  est  un  peu  gênante  : 
cela  n’empêche  que  ce  titre  rende  bien  le  genre,  la  note,  la  nature  du  recueil.  Il  n’est  pas 
destiné  à  être  parcouru  à  la  hâte,  fièvreusement,  au  milieu  d’occupations  urgentes  ou  absor¬ 
bantes;  il  faut  le  réserver  pour  une  heure  de  détente,  de  repos,  alors  que,  seul  à  seul  avec  ses 
pensées  et  avec  son  âme,  on  jouit  du  calme  et  de  la  sérénité.  A  une  heure  pareille,  la  lecture 
de  ces  poésies  sera  un  charme  et  une  jouissance,  et  l’auteur  vous  paraîtra,  mieux  qu’un 
artiste,  un  ami.  Car  il  évoque  des  choses  aimées,  des  pages  de  toute  vie  humaine,  des  senti¬ 
ments  profonds  de  religion  et  de  piété.  Ceux  qui  sont  inaccessibles  aux  beautés  de  la  nature, 
aux  splendeurs  du  culte,  aux  délices  des  joies  pures,  que  ceux-là  se  dispensent  de  lire  ces 
vers.  Le  poète  a  montré  victorieusement  qu’on  peut  allier  la  technique  moderne  du  vers  et  le 
souci  des  formes  irréprochables  à  l’expression  de  choses  autres  que  de  nébuleuses  impressions 
ou  de  dégradants  tableaux. 

Ne  lui  reprochera-t-on  pas  un  petit  excès  de  complaisance  personnelle,  un  peu  trop  de  joie 
de  participer  au  don  de  Dieu  qu’est  la  poésie?  Soit  ;  son  état  d’âme  vaut  toujours  mieux  que  le 
pessimisme,  et  il  s’exprime  avec  un  accent  de  vérité  tel  qu’on  ne  songe  pas  à  blâmer  sa 
sincérité. 

Le  ton  d’intimité  qui  règne  dans  le  prologue  ( aan  Vader,  aan  Moeder )  met  à  l’aise  et  inspire 
la  confiance  et  le  désir  de  continuer  la  lecture.  Tour  à  tour  le  poète  chante  la  nature,  la  mer, 
des  sujets  religieux  et  intimes,  le  souvenir  de  Gezelle,  la  fête  de  sainte  Agnès,  la  semaine 
sainte,  et  autres  sujets  d’inspiration  liturgique.  Il  termine  par  une  cantate  sur  l’indépendance 
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nationale,  qui,  au  témoignage  des  journaux,  a  déjà  été  traduite  en  français  et  exécutée  dans  des 
cercles  avec  un  entier  succès. 

On  sent  à  chaque  page  qu’il  couve  en  lui  une  intense  puissance  de  création  et  que  ce  pre¬ 
mier  volume  ne  l’aura  pas  épuisé.  C’est  sans  doute  en  raison  de  cela  que  même  ce  premier 
volume  ne  me  paraît  pas  suffisamment  rempli.  C’est  tout  à  la  fois  un  éloge  et  une  critique. 
Actuellement,  les  éditeurs  mettent  trop  de  blancs  entre  les  morceaux  d’un  recueil.  Celui-ci  n’y 
gagne  pas,  me  semble-t-il.  A  part  cela,  il  a  été  donné  à  la  typographie  les  soins  voulus  :  la 
couverture,  les  caractères,  les  têtes  de  pages,  etc.,  donnent  toute  satisfaction  à  l’œil  :  l’éditeur 
a  compris  le  poète. 

C’est  avec  plaisir  qu’on  retrouve  dans  Stille  stonden  les  petits  poèmes  qu’on  a  rencontrés 
et  remarqués  dans  les  revues,  tels  les  Zeegezichten  dont  quelques-uns  sont  saisissants. 

Les  deux  caractères  distinctifs  de  la  poésie  de  M.  Walgrave,  c’est  que  la  forme  s’inspire  de 
Gezelle,  et  le  fond,  de  l’inépuisable  et  fraîche  source  de  la  liturgie  catholique.  Au  déclin  de  la 
vie  et  à  la  mort  de  Gezelle,  il  s’est  levé  une  pléiade  de  jeunes  poètes,  admirateurs  et  imitateurs 
de  la  manière  de  Gezelle.  D’aucuns  perdaient  de  vue  qu’il  est  difficile  et  dangereux  d’imiter; 
qu’on  risque  d’y  aliéner  sa  personnalité  et  de  cesser  d’être  soi-même.  Ils  croyaient  trop  aisé¬ 
ment  avoir  hérité  du  manteau  du  prophète.  Certes,  parmi  les  Gczellisten,  M.  Walgrave  occupe 
une  belle  place  ;  mieux  que  d’autres,  il  semble  avoir  acquis  la  touche  du  maître,  avantage  dû 
à  l’intimité  dont  Gezelle  honora  le  jeune  poète.  Cela  ne  signifie  pas  que  les  vers  de  M.  Wal¬ 
grave  soient  le  pastiche  de  morceaux  analogues  de  l’illustre  West-flamand  ;  non,  mais  dans 
les  sujets  empruntés  à  la  nature,  et  dans  les  pièces  en  mémoire  de  Gezelle,  il  est  des  strophes 
que  le  grand  homme  n’eut  pas  désavouées. 

Les  ressources  qu’offre  au  poète  le  domaine  de  la  liturgie,  se  manifestent  dans  le  cierge 
pascal,  l’adieu  à  V Alléluia,  la  salutation  à  son  retour,  le  chemin  de  la  croix  rimé,  la  très  belle 
pièce  sainte  Agnès,  et  le  si  pittoresque  sonnet  Messe  de  Pâques.  M.  Walgrave  n’aurait 
composé  que  ces  quelques  vers,  que  par  reconnaissance  je  lui  eusse  fait  cet  article. 

C.  Caeymaex. 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 

DE  WARSAGE  (Rodolphe).  —  Histoire  du  célèbre  théâtre  liégeois  de 
marionnettes.  Un  phénomène  folklorique  unique,  propre  au  pays  de  Liège. 
5e  édition.  Dessins  de  Armand  Henrion.  Bruxelles ,  G.  Van  Oest  et  Cie,  1905 
1  vol.  in-8°  (14.5  x  22.5)  de  148  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

GHESQUIERE  (Remi).  —  300  spelen  met  zang.  Verzameld  in  Vlaamsch- 
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Belgenland  en  voornamelijk  in  West-Vlaanderen.  Gent ,  A.  Siffer ,  1905 . 
1  boekd.  in-8°  (17  X  26)  van  xiv-242  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

(  Uitgave  der  koninklijke  Vlaamsche  Academie  voor  taal-  en  letterkunde.) 


MÉDECINE—  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


DE  BACKER  (Dr  Félix).  —  Lourdes  et  les  médecins.  Paris,  A.  Maloine , 
1905.  1  vol.  in-12  carré  (14  x  18)  de  190  pages.  Prix  :  2  Ir. 

FÉLIX  (Dr  Jules).  —  Les  épidémies  et  les  maladies  contagieuses  au 
XXe  siècle.  Conférences  données  à  l’Institut  des  hautes  études  de  l’Université 
Nouvelle  de  Bruxelles.  Gand,  Société  coopérative  «  Volhsdruhkerij  »,  1905. 
i  vol.  grand  in-12  (13.3  x  20)  de  306  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

MORLET  (Dr  Alfred).  —  Le  bréviaire  de  la  mère.  Guide  complet  et 
pratique,  à  l’usage  des  mères,  sur  l’art  d’élever  les  enfants.  Bruxelles ,  lmp. 
G.  Meert  etCie,  1905.  1  vol.  grand  in-12  (13.5  x  19.3)  de  332  pages.  Relié  toile. 
Prix  :  3  fr.  50. 

—  Hoe  eene  moeder  hare  kinderen  moet  opvoeden.  Antwerpen,  Drukk. 
De  Vos  en  van  der  Groen,  z.  d.  {1905).  Klein  in-8°  (13.5  X  21.3)  van  24  bîadz. 
Prijs  :  25  centiemen. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 

BRACKE  (A.).  —  La  photographie  des  nuages.  Mons,  Impr.  Dequesne- 
Masquillier  et  fils ,  1905.  In-12  (11  X  18)  de  28  pages.  Prix  :  85  centimes. 

Un  ciel  toujours  bleu,  serait  un  ciel  ennuyeux  au  possible;  heureusement  les  nuages, 
variant  sans  cesse  de  forme  et  d’aspect,  viennent  rompre  cette  monotonie  et  modifient  conti¬ 
nuellement  l’éclairage  des  objets  terrestres.  Tel  paysage  photographié  et  reproduit  d’une 
façon  ordinaire,  semble  morne  et  terne,  sous  son  ciel  uniformément  blanc.  Mais  le  même 
paysage,  auquel  on  aura  ajouté  des  nuages,  sera  bien  vivant  et  plus  réel  ;  aussi  la  photographie 
des  nuages  est  une  question  fort  intéressante.  M.  Bracke  donne  de  très  précieuses  indications 
sur  la  technique  photographique  des  nuages;  ensuite,  il  consacre  quelques  pages  à  son  utilité 
scientifique.  Les  photogravures  qui  ornent  la  brochure  sont  très  fines  et  bien  réussies. 

F.  Mercelis. 
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CARLIER  (J. -G.).  —  Les  méthodes  et  appareils  de  mesure  du  temps, 
des  distances,  des  vitesses  et  des  accélérations.  Tome  II  :  Méthodes  et 
appareils  de  mesure  des  vitesses  des  trains  des  chemins  de  fer,  des  navires,  des 
variations  de  vitesse,  des  machines  des  vitesses  limites  et  des  accélérations  de 
vitesse.  Bruxelles ,  Ramlot  frères  et  sœurs  ;  Paris ,  Cli.  Béranger,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-8°  (16.5  x  25.5)  de  244  pages.  Prix  :  6  fr. 

DE  CLERCQ  (Ingénieur),  bestuurder  van  het  Electriciteits-Laboratorium 
der  Hoogeschool  van  Gent.  —  De  vloeibare  lucht.  Met  teekeningen.  Ant- 
werpen ,  De  nederlandsche  boehhandel,  z.  d.  (1995).  In-12  (13  x  19.5)  van 
40  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(. Hooger  ondcrwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  71.) 

Il  est  incontestable  que,  depuis  quelques  années,  les  découvertes  scientifiques  se  sont  suc¬ 
cédées  avec  une  rapidité  surprenante;  ainsi,  les  rayons  Roentgen  et  les  rayons  N.,  les  auto¬ 
mobiles  et  les  sous-marins,  le  radium,  la  photographie  des  couleurs,  la  télégraphie  sans  fil, 
la  liquéfaction  des  gaz  réputés  parfaits,  sont  venus  surprendre  le  monde  savant.  Aussi,  la 
conférence  de  M.  De  Clercq  sur  l’air  liquide  est  réellement  intéressante.  Après  un  court  aperçu 
historique  sur  les  gaz,  leur  température  critique ,  l’auteur  indique  comment,  en  1877,  M.  Cail- 
letet  est  parvenu  à  liquéfier  l’air  en  combinant  la  compression  et  le  refroidissement.  Ensuite, 
il  examine  les  diverses  applications  de  l’air  liquide,  sont  point  d’ébullition  à  — 190°,  son 
utilité  comme  réfrigérant,  son  action  sur  la  cohésion  des  métaux,  sur  la  phosphorescence  des 
corps,  etc. 

Une  des  principales  utilisations  de  l’air  liquide  est,  sans  contredit,  le  moyen  facile  et  écono¬ 
mique  qu’il  nous  procure  de  décomposer  l’air  en  ses  éléments  constitutifs  ;  ainsi,  la  production 
rapide  et  à  bon  marché  de  l’oxygène  pourrait  un  jour  révolutionner  les  industries  chimiques 
et  métallurgiques.  F.  Mercelis. 


ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 


Iets  over  zeevaart.  Vragen  en  antwoorden  nuttig  voor  het  examen  in  vis- 
scherie.  Tweecle  uitgaaf.  Oostende ,  G.  Bots ,  1905.  In-8°  (14.6  x  22)  van  48  bladz. 
Prijs  :  80  centiemen. 

Pour  éviter  les  complications  internationales  et  pour  se  diriger  sur  les  Ilots  de]la  mer  du  Nord, 
nos  braves  pêcheurs  du  littoral  ne  peuvent  pas  négliger  complètement  les  lois  et  règlements 
de  la  pêche  internationale  ni  faire  fi  des  notions  élémentaires  de  la  navigation;  c’est  pour  leur 
apprendre  ces  principes  élémentaires  que  l’auteur  a  eu  la  bonne  idée  de  réunir,  dans  un  petit 
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catéchisme  du  pêcheur,  les  idées  les  plus  simples  sur  la  longitude  et  la  latitude,  le  compas, 
la  sonde,  le  loch,  les  cartes  marines,  les  lois  et  les  règlements  de  la  navigation  sur  mer. 
Ensuite,  il  entre  dans  un  peu  plus  de  détails  sur  les  soins  à  donner  à  une  chaudière  et  à  ses 
accessoires  ;  les  robinets,  le  manomètre,  etc.,  —  les  premiers  secours  en  cas  d’accident.  — 
En  un  mot,  cette  brochure,  écrite  en  un  style  simple  et  sobre,  est  bien  appropriée  à  la  menta¬ 
lité  des  pêcheurs  auxquels  elle  est  destinée.  F.  Mercelis. 

Travaux  de  la  station  de  recherches  relatives  à  la  pêche  maritime  à 

Ostende.  Ostende  Irnpr.  G.  Bois ,  1905.  in-8°  (14.8x22)  de  76  pages.  (Hors 
commerce.) 

M.  l’abbé  Pype  a  organisé  à  Ostende  un  laboratoire  ayant  pour  but  d’étudier  l’utilisa* 
tion  des  produits  de  la  pêche.  Dans  les  deux  fascicules  annoncés  ici,  sont  consignées  les 
recherches  faites  pendant  les  années  1901,  1902  et  1903.  Elles  sont  relatives  à  la  chimie  des 
huiles,  la  préparation  et  la  falsification  des  conserves  de  poissons,  l’étude  microbiologique 
de  la  vase  marine  et  plusieurs  études  techniques  concernant  le  tannage  des  filets  de  pêche,  la 
désincrustation  des  chaudières,  etc. 

Grâce  à  ces  travaux  poursuivis  avec  ardeur  et  persévérance,  des  résultats  pratiques  très 
appréciables  sont  acquis  ;  ils  permettent  d’espérer  un  nouvel  essor  de  la  pêche  maritine  et  des 
industries  connexes.  R. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


van  BASTELEER  (René),  conservateur  à  la  Bibliothèque  de  Belgique,  et 
de  Loo  (Georges-H.).  —  Peter  Bruegel  l’Ancien.  Son  œuvre  et  son  temps. 
Etude  historique  suivie  d’un  catalogue  raisonné  de  son  œuvre  dessiné  et  gravé, 
et  d’un  catalogue  raisonné  de  son  œuvre  peint.  Ouvrage  illustré  d’un  grand 
nombre  de  planches  hors  texte  d’après  les  œuvres  du  maître.  Fasicule  I.  Bru¬ 
xelles,  G.  Van  Oest  et  Cîe ,  190d.  In-4°  (25.5  X  33)  de  24  pages  et  18  planches. 
Ouvrage  complet  en  5  fascicules.  Prix  :  75  fr. 

WOLF  (F. -O.).  Choix  de  cantiques  catholiques.  A  l’usage  de  l’église, 
des  écoles  et  des  familles.  3e  édition.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  s.  d.  [1905). 
1  voR  in-8°  (15-5  x  24)  de  128  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  fr.  50. 

Dans  cette  troisième  édition  du  recueil  de  cantiques  de  Wolf  nous  trouvons  103  morceaux 
que  l’on  peut  grouper  comme  suit  : 

Numéros  1  à  32,  cantiques  dédiés  à  la  Sainte  Vierge; 

»  33  à  88,  »  »  au  Saint  Sacrement,  au  Saint-Esprit  ; 
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Numéros  89  à  97,  cantiques  spéciaux  pour  la  Noël; 

»  97  à  103,  »  divers  pour  processions,  missions. 

La  plupart  des  morceaux  ont  été  arrangés  pour  3  ou  4  voix.  Grâce  à  leur  facilité, 
ils  peuvent  convenir  pour  les  élèves  des  séminaires  et  des  pensionnats,  pour  les  sociétés 
pieuses  à  l’occasion  de  processions,  missions,  etc. 

Inutile  de  dire  qu’un  grand  nombre  de  ces  pièces,  extraites  de  nos  livres  liturgiques, 
conviennent  également  aux  saluts  du  Saint  Sacrement,  aux  réunions  de  congrégations,  etc. 

Jean  Hardy. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


BASCOUR  (J.),  professeur  à  l’école  normale  de  l’Etat,  à  Mons.  —  Manuel  de 
cosmographie  élémentaire.  A  l’usage  des  écoles  normales  et  des  établisse¬ 
ments  d’enseignement  moyen.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Ciô,  1905.  i  vol.  in-12  (12.3  x  19)  de  114  pages  et  yii  planches. 
Prix  :  1  fr.  50. 

DEVOGEL  (Victor).  —  Cours  d’histoire.  Destiné  aux  candidats  à  l’Ecole 
militaire  et  aux  écoles  spéciales,  aux  élèves  des  établissements  d’enseignement 
moyen  et  des  écoles  normales.  III  :  Histoire  contemporaine.  Bruxelles , 
J.  Lebègue  et  Cie ,  1904.  1  vol.  in-8°  (15  x  22.6)  de  294  pages.  Prix  :  4  fr. 

JOOS(Am.),  bestuurder  der  NormaalschooJ  van  St-Niklaas.  —  Kleine  spraak- 
kunst  met  oefeningen.  Yolgens  het  schoolprogramma  van  1897.  2e  deel,  7e  uit- 
gave.  Handboek  des  leerlings  in  de  middelklas.  Gent,  A.  Si/fer,  1904.  In-12 
(11  X  18)  van  42  bladz.  Prijs  :  20  centiemen. 

KIRSCH  (Guillaume),  professeur  â  l’école  normale  de  l’Etat  à  Gand.  — 
Petit  dictionnaire-notes  de  français.  Gand ,  G.  Kirsch ,  1905.  I  vol.  in-18 
(10.5  X  17)  de  x-152  pages.  Prix  :  2  fr.  25. 

J’ai  connu  un  homme  d’esprit  qui  ne  parvenait  pas  à  se  défaire  de  certains  flandricismes 
dont  il  émaillait  sa  conversation.  «  C’est  trop  difficile  de  bien  parler  le  français  »,  disait-il. 

Bien  des  gens  pourront  dire  :  «  C’est  très  difficile  de  bien  parler  le  français  »  mais  après 
avoir  ouvert  ce  petit  dictionnaire-notes,  où  M.  Kirsch  a  réuni  les  mots  français  dont  le  sens,  le 
mode  d’emploi,  l’orthographe  ou  la  prononciation  peuvent  susciter  des  difficultés,  ils  se  diront  : 
«  les  difficultés  ne  sont  pas  insolubles  »  et  beaucoup  ajouteront  :  «  mettons  notre  Kirsch  en 
poche,  nous  en  aurons  souvent  besoin.  » 

Avis  à  ceux  qui  veulent  parler  correctement,  comme  à  ceux  qui  doivent  écrire  le  français. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


Annuaires  —  Varia 


249 


Programma  voor  het  onderwijs  in  de  bewaarscholen,  verdeeld  in  jaren, 
maanden  en  weken.  Gent,  A.  Siffer ,  1905.  Groot  in-8°  (17.5  X  27)  van  48  bladz. 
Prijs  :  1  fr. 

RENAULT  (J.).  —  Éducation  morale.  Conférence  donnée  le  19  janvier  1905 
au  cercle  «  L’Emulation  »  de  Namur.  Namur,  A.  Godenne,  s.  d.  (1905).  Grand 
in-12  (13.3  X  20.7)  de  42  pages.  Prix  :  75  centimes. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 

CHAUVIN  (A.-Jos  ),  C.  SS.  S.  —  La  passion  méditée  au  pied  du  Saint 

Sacrement  1  :  Agonie  de  Jésus.  Bruxelles ,  Congrégation  du  Très  Saint  Sacre¬ 
ment ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (10  X  16)  de  xxvln-378  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  Père  Chauvin  a  été  bien  inspiré  en  établissant  un  constant  parallèle  entre  les  deux  chefs- 
d’œuvre  de  l’amour  divin  :  la  passion  de  Jésus-Christ  et  la  Sainte  Eucharistie. 

Partant  du  cénacle  avec  le  Sauveur,  le  pieux  auteur  le  suit  pas  à  pas,  s’aidant  des  saintes 
écritures  et  des  commentaires  de  Fillion,  de  Knabenbauer,  de  Fouard,  de  Le  Camus,  de  Lesêtre, 
du  P.  Didon,  etc. 

La  méthode  suivie  dans  chacune  de  ces  méditations  devant  le  Saint  Sacrement  est  la  méthode 
des  quatre  fins  du  sacrifice  :  l’adoration,  l’action  de  grâces,  la  propitiation  et  la  prière. 

Le  présent  volume  Agonie  de  Jésus  contient  23  méditations  ;  il  s’arrête  à  la  fuite  des  apôtres 
après  les  scènes  du  jardin  des  Oliviers. 

Dans  l’appendice  nous  trouvons  aussi  la  méthode  d’entendre  la  messe  en  union  avec  le 
Cœur  de  Jésus  souffrant  dans  sa  Passion,  puis  des  considérations  sur  la  communion  répara¬ 
trice  et  sur  l’heure  sainte;  enfin  un  exercice  pour  le  Chemin  de  la  Croix,  avec  14  jolies  gra¬ 
vure  sur  bois. 

Nul  doute  que  les  âmes  pieuses  qui  se  serviront  de  ce  livre,  tout  rempli  de  piété  et  d’onc¬ 
tion,  ne  recueillent  de  leur  méditation  les  fruits  les  plus  savoureux. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Almanach  de  la  Générale  gantoise  des  étudiants  catholiques.  4e  année, 
1905.  G  and,  A.  Siffer,  1905.  1  vol.  in-12  carré  (13.7  X  18.5)  de  lxxxvi-244  pages. 
Prix  :  3  fr. 

(  Université  de  Gand.) 

Vraiment  intéressant  et  très  varié  l’almanach  de  la  Générale  gantoise  des  étudiants  catholiques . 
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Dire  tout  ce  qu’il  contient  serait  trop  long;  mais  à  ceux  qui  cherchent  à  s’en  donner  à  la 
bonne  franquette,  nous  recommandons  ces  pages  savoureuses  :  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts. 
On  y  passe  du  grave  au  doux,  du  plaisant  au  sévère,  mais  la  gaité  domine.  A  se  défier  parfois 
de  qui  s’y  frotte ,  s’y  pique;  mais  le  venin  n’est  pas  mortel. 

Très  bien  réussis  les  portraits-charges  de  ces  messieurs... 

Jean  Haildy. 

Annuaire  général  de  la  distillerie  belge  et  des  industries  annexes. 
lre  année,  1905.  Bruxelles ,  .4.  B ieleveld,  1905.  1  vol.  grand  in- 12  (13  x  19)  de 
144  pages.  Prix  :  3  fr. 

Nous  signalons  à  l’attention  de  tous  ceux  qui  peuvent  y  trouver  intérêt  Y  Annuaire  de  la  dis' 
tillerie  belge  annoncé  ci-dessus.  C’est  un  coquet  petit  volume  formant  un  livre  d’adresses  de 

consultation  facile,  grâce  à  l’heureux  agencement  et  l’esprit  de  suite  qui  ont  présidé  à  sa  con¬ 
fection.  R. 

Bruxelles  et  ses  environs.  5  plans,  2  cartes  et  14  gravures.  Paris ,  Hachette 
et  Cie ,  1905.  ln-12  (10.5  X  16)  de  58  pages.  Prix  :  1  fr. 

( Guides  Joanne.) 

Guide  Bruxelles-Liège  exposition,  1905.  2e  édition.  Bruxelles ,  Comptoir 
bruxellois ,  s.  d .  [1905).  1  vol.  grand  in-12  carré  (14.8  x  20.5)  de  200  pages. 
Prix  ;  60  centimes. 

- - - -C ■ 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Art  (1’)  moderne,  Bruxelles.  (4  juin  49 05.) 
Oct.  Maus  :  A  la  mémoire  de  Whistler.  —  Chro¬ 
nique  artistique.  La  société  nationale  des  aqua¬ 
rellistes  et  pastellistes.  —  Cam.  Lemonnier  : 
Exposition  Leys-De  Braekeleer.  —  Chansons 
populaires  des  provinces  belges.  —  L’art  à 
Paris.  Le  musée  des  arts  décoratifs.  —  Théâtre 
Molière.  —  Petite  chronique.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  10  fr.) 

Avenir  (1’)  social,  Bruxelles.  ( Mai  4905.) 
V.  Serwy  :  Devoirs  des  socialistes  vis-à-vis  de  la 
coopération.  —  Mouvement  ouvrier  et  socialiste 
international  :  Suisse.  —  Le  Congrès  national  de 
la  Bourse  des  coopératives  socialistes  de  France. 
—  Congrès  de  la  Fédération  des  sociétés  coopé¬ 
ratives  belges.  —  E.  Fr  ut  :  La  comptabilité  et  les 


sociétés  coopératives.  —  Chronique  coopérative. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (Mai  4905.)  C  h.  Puttemans  :  Renforce¬ 
ment  et  virage  des  diapositives  pour  projection. 
—  Combustion  spontanée  du  celluloïd.  —  F.  Mon- 
pillard  :  Modifications  apportées  à  l’étalon  Fery 
à  l’acétylène.  —  A.  Cailler  :  Ecrans  colorés..  — 
VIe  salon  international  de  photographie.  Liège 
1905.  —  Congrès  international  de  photographie, 
Liège,  16-24  juillet  1905.  —  La  liberté  de  photo¬ 
graphier  en  Italie.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  ( Mai  4905.)  Ligue  internationale  des 
associations  touristes.  Congrès  de  Liège  et 
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réception  à  Bruxelles.  —  Le  Xe  anniversaire  de 
la  fondation  du  T.  C.  B.  —  L’assemblée  générale 
statutaire.  Bilan  de  l’année  190-4.  Budget  pour 
1905.  —  E.  Van  Zeebroeck  :  \ux  ruines  de  l’Afri¬ 
que  romaine.  Timgad.  —  Jos.  V.  B.:  En  auto 
vers  la  Suisse;  de  Mulhouse  à  Lucerne.  — 
Ern.  Schotte  :  Ingelmunster.  —  G.  Leroy  :  Le 
panorama  de  la  Belgique.  —  A.  Cosyn  :  Le  pavil¬ 
lon  Walckiers,  à  Laeken.  —  Jos.  V.  B.  :  Aux 
bords  de  l’E«caut.  —  Eug.  Carniaux  :  Service 
des  routes.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géogra¬ 
phie,  Bruxelles.  { Mars-avril  '1905.)  A.  behoep  : 
Le  Kalahari.  —  L.  Ztls  :  Le  problème  du  Tanga- 
nika.  —  R.  P.  Garmijn  :  Ethnographie  congo¬ 
laise;  les  Baîubas  du  Haut-Ivasaï.  —  Bulletin 
des  explorations.  —  Revues  et  livres.  —  Nécro¬ 
logie.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (4  juin  4905.) 
Réparation  judiciaire.  —  Tirs  aux  pigeons.  — 
Chasse  et  tir:  La  chasse  au  Mozambique.  — 
L’exploitation.  —  Questions  de  chasse.  —  Le 
chien  :  Exposition  du  Kynos  club  liégeois.  — 
55e  exposition  de  la  Société  centrale  de  France. — 
Epreuves  de  printemps  du  Griffon  club.  —  Con¬ 
cours  de  chiens  de  trait  à  Thourout. —  Exposition 
internationale  de  chiens  de  trait  —  Con¬ 
cours  international  de  lévriers.  —  Zootechnie  : 
La  fin  d’une  race.  —  Le  cheval  :  Le  cheval  de 
trait  belge.  —  Concours  de  chevaux  reproduc¬ 
teurs  à  Bruxelles.  —  Culture  maraichère  :  Les 
fraisiers  remontants.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
12  fr.) 

Chronique  (la)  industrielle,  maritime  et  colo¬ 
niale,  Bruxelles.  {19  mai  4905.)  Etudes  écono¬ 
miques  :  L’essor  industriel  de  l’Allemagne.  — 
Puissance  commerciale  de  la  Belgique  comparée 
aux  autres  pays  d’Europe.  —  Etude  financière  : 
Le  syndicat  des  Banques  de  province  de  France. 

—  Etude  commerciale  :  La  question  agricole  et 
la  question  houblonnière  à  la  Société  d’économie 
sociale  de  Belgique.  —  Chronique  financière  :  Le 
Gaz  de  Rio.  —  Chemins  de  fer  économiques.  — 
Chronique  industrielle.  —  Chronique  financière. 

—  Informations.  — Communications.  (Hebdoma 
daire.  Par  an  :  25  fr.) 

Oietsche  warande  en  Belfort,  Antvverpen-Gent 
(i a  fl .  5.  4905.)  Z.  Peeters  :  Coremans  wetsvrorstel 
opnieuw  onderzocht.  —  Verzen.  —  C.  De  Waal  : 
Yerzen.  —  M.-E.  Belpaire  •  Heimwee  van  Con¬ 
stant  Eeckels.  —  L  Duykers  :  Twee  kunste- 
naarszielen.  —  K.  De  Laey  ;  Ricordo  di  Routa.  — 
K.  Elebaers  :  Herman  Teirlinck’s  ’t  Bedrijf  van 
den  kwade  —  Boekennieuws.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  {Mai  1905.)  C.  Lvmon- 
nier  :  Constantin  Meunier;  les  heures  suprêmes. 

—  V.  Kinon  :  Rivière  tropicale.  —  Eug.  Demol- 
der  :  L’histoire  de  Marie  Savonneau.  —  Ern.  de 
Lamine  :  La  mort  du  Vautour.  —  Cte  G  d' Ar- 


schot  :  le  coiffeur.  —  E.  Closson  :  A  propos  de 
miss  Isadora  Duncan;  une  prêtresse  de  l’orches- 
tique.  —  Aug.  Cuppens  :  Littérature  flamande. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Essor  (f)  littéraire,  Bruxelles.  ( Mai  1905.) 
P.  Cornez  :  En  manière  de  dédicace.  —  Con¬ 
stantin  Meunier. —  Ad.  Hardy  :  La  bonne  mai¬ 
son. —  P.  de  Vanee  :  Mes  poètes. —  P. -P.  Gérard  : 
D’un  rêveur.  —  A.  Bonjean  :  Madrigal.  —  G.  de 
Sadeleea'  :  Les  troubadours.  —  A.  Wautier  :  La 
fontaine  d’amour.  —  G.  Moulinas  :  Timidité  - — 
J.  Bock  :  La  mort  du  chemineau.  —  E.  Doumont  : 
Soir  de  douceur.  —  Clir.  Hofer  :  Nuit  de  décem¬ 
bre.  —  R.  d'Hugheer  :  Bruges-la-Morte.  — 
H.  Glaesener  :  L’œuvre  de  Schiller.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Etudes  et  Essais,  Namur.  ( Mai  1905.)  Confé¬ 
rences  données  au  Cercle.  —  //.  Dossogne  :  Le 
combat  nécessaire. —  D.  Clats  :  Le  projet  Core- 
mans.  (Mensuel.  Par  an  :  1  fr.  25.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (//  juin 
4905.)  Levcque  ;  Digression;  la  verdurite.  — 
Edmond-Louis  :  Jef  Leempoels  au  Cercle  artis¬ 
tique  de  Bruxelles.  —  E.- L.  de  Taeye.  —  L’expo¬ 
sition  Leys-De  Braekeleer  à  Anvers.  —  /  van 
Cleef  :  Sonnet.  —  J.  Ster  :  Les  Leaux-arts  à 
l’exposition  de  Liège.  —  A.  Lantoine  :  L’art  à 
Paris.  —  Lettres  de  province  et  de  l’étranger. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (4  juin  1905.) 
May  De  Rudder  :  Peler  Cornélius;  ses  lieder.  — 
H.  de  Curzon  :  «  Chérubin  »  à  l’Opera-Comique. 

—  La  semaine  :  Paris.  H.de  Curzon:  Opéra  italien; 
festival  Lulli-Ramean.  H.  de  C  :  Concerts  Risler. 
J.  d’Offoël  :  Concert  Cortot.  — Bruxelles.  Concerts 
divers.  —  Petites  nouvelles.  —  Correspondances. 

—  Nouvelles  diverses.  (Hebdomadaire.  Par  an  ; 
42  fr.) 

industrie  (f),  Bruxelles.  (4  juin  1905.)  Partie 
industrielle  et  scientifique.  Mécanique  :  Une  usine 
transportable.  —  Un  dispositif  automatique  à 
éclairage  instantané.  —  Génie  civil  :  Comment  on 
va  exécuter  le  canal  de  Panama.  —  Contribution 
à  l’étude  des  mortiers.  —  La  céramique  du  bâti¬ 
ment.  —  Chemins  de  fer  :  De  la  question  des 
traverses  en  bois.  —  Le  chemin  de  fer  du  Mont- 
Blanc.  —  Partie  financière  :  Revue  financière. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

IVIessager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
( Juin  1905.)  Intention  générale  du  mois  de 
juin  1905  :  le  mois  du  Sacré  Cœur.  —  Les  amis 
du  Cœur  de  Jésus  :  le  R.  P.  Pierre-Julien 
Eymard,  fondateur  de  la  Société  des  prêtres  du 
tiès  saint  Sacrement  (1.8H  1808.)  —  Retraite 
mensuelle  des  premiers  Vendredis  :  Cœur  de 
Jésus, notre  paix  et  notre  réconciliation.  — Le  cœur 
dans  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  —  Plu’ôt  des 
granges.  —  La  politique  divine.  —  Revue  des 
inlérêls  du  Cœur  de  Jésus  :  les  élections  de  1900. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 
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Missions  belges,  Bruxelles  (Juin  1905.)  Geylan. 
De  Hert  :  Obsèques  d’un  grand-prêtre  boud¬ 
dhiste.  —  Van  der  Aa  :  Les  fêtes  de  l’Immaculée- 
Conception  à  Kandy.  — J.-M.  Schaefer  :  Souvenirs 
d’un  missionnaire.  —  Bengale.  L.  Hagenb-eü  : 
A  Karagpur,  sur  le  Bengal-Nagpur-Railway.  — 
Les  Ui  salines  de  Thildonck  au  Chota  Nagpore. — 
Kwango.  Lettre  de  la  sœur  Térésa  de  l’Assomp¬ 
tion.  —  De  Vos  ;  Journal.  —  Notes  et  informa¬ 
tions.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75.) 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  ( Mai 
1905  )  Wilmart  :  Application  des  mesures 
d’hygiène  par  l’administration  communale  de 
Bruxelles  pendant  l'année  190-4.  —  Sanatorium 
belge  aux  lies  Canaries. —  L’épidémie  actuelle  de 
méningite  cérébro-spinale.  —  Documents  offi¬ 
ciels  :  Office  vaccinogène  central  de  l'Etat.  — 
Chronique  de  l’hygiène.  —  Voyages  d’études 
médicales.  (Mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Nouvelle  revue  théologique,  Tournai.  ( Juin 
1905.)  Les  citations  implicites  et  la  décision  de  la 
Commission  biblique.  —  Conférences  romaines  : 
De  executione  dispensationis. —  Théologie  pasto¬ 
rale.  Position  du  clergé  vis  à-vis  de  la  politique. 

—  Actes  du  Saint-Siège  :  Actes  du  Souverain 
Pontife.  —  Les  démocrates  autonomes  italiens.— 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  apologétique,  Bruxelles.  {16  juin  1905.) 

G.  Laliousse ,  S.  J.  :  L’apologétique  de  l’Eglise 
catholique.  — Dr  A.  De  Bekker  :  La  science  pour 
la  science.  —  J.  Fontaine  :  L’art  de  croire.  — 
L.  De  Grandmaison  :  Sur  un  livre  d’histoire  des 
religions  —  H.  Appelmans  :  Un  manuel  d’apolo¬ 
gétique.  —  Adh.  d’ Aies  :  Notes  de  bibliographie 
apologétique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  augustinienne,  Louvain  {15  mai  1905.) 
A.  Unterleidner  :  La  causalité  des  sacrements; 
II.  Production  directe  et  immédiate  de  la  grâce. 

—  G.  Le  hiboux  :  La  sainte  Vierge  dans  la  poésie 
française. — A.  Dossat  :  L’ordre  des  Trinitaires. 

—  V.  Faroy  :  Lettres  sur  l’éducation.  — Lectures 
et  notes.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
10  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  {Avril-mai 
1905  )  Is.  Maus  :  Les  sentences  indéterminées  en 
droit  pénal.  —  Judex  :  Les  abus  de  la  bienfai¬ 
sance  publique.  —  M.  Damoiseaux  :  Le  calcul  de 
la  majorité  dans  les  conseils  communaux.  —  Se¬ 
crétariat  communal.  —  Petites  consultations  : 
droit  civil-ecclésiastique.  —  Bulletin  parlemen¬ 
taire.  --  Documents  de  jurisprudence.  —  Bulle¬ 
tin  des  lois  et  arrêtés.  —  Lois  et  règlements.  — 
Mouvement  judiciaire  et  notarial.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  de  l’instruction  publique  en  Belgique, 

(2e  livr.  1905.)  M.  Wilmotte  :  Le  manifeste  de  Du 
Bellay  et  la  tradition  didactique  du  moyen  âge. — 

H,  Van  der  Linden  :  Un  projet  de  création  d’une 
faculté  commerciale  au  xvme  siècle.  —  H.  Bi- 


schoff  :  Le  centenaire  de  Schiller.  —  Comptes 
rendus.  —  Chronique.  —  Actes  officiels.  (Tri¬ 
mestriel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  {Mai 
1905.)  A.  Talion  :  Loi  belge  sur  les  accidents  du 
travail.  —  Jurisprudence.  Mines.  Première  in¬ 
fraction.  Amende  et  emprisonnement.  Cumul. 
Auteur  responsable.  —  Brevet.  Combinaison  nou¬ 
velle  de  moyens  connus.  Perfectionnement.  Sup¬ 
pression  des  inconvénients.  —  Législation  inter¬ 
nationale  :  Exposition  de  Liège.  Propriété  indus¬ 
trielle.  Révision  de  la  Convention  d’union. Enquête 
sur  les  résolutions  du  Congrès  de  Berlin.  —  Bi¬ 
bliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  universelle  internationale  illustrée,  Bru¬ 
xelles.  {1er  juin  1905.)  Les  Belges  à  l’étranger. — 
La  marine  marchande  belge.  —  L’Exposition  uni¬ 
verselle  et  internationale  de  Liège. —  La  question 
des  importations  et  des  exportations.  —  Les  ma¬ 
rines  du  monde.  —  Préservatif  de  la  rouille.  — 
L’art  dans  l’ameublement.  —  Le  pétrole  comme 
combustible.  —  Congrès  de  chimie  et  de  pharma¬ 
cie  organisé  à  l’occasion  de  1  Exposition  universelle 
et  internationale  de  Liège.  —  Les  moteurs  d’auto¬ 
mobiles  au  point  de  vue  fonctionnel. —  Petite  cor¬ 
respondance.  (Hebdomadaire.  Prix  :  10  fr.) 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 

(Avril  1905.)  E.  Stoequart  :  La  domination  arabe 
en  Espagne.  Son  influence  juridique  et  sociale. — 
Ni/co  Gunzburg  :  L’arriération  mentale  :  protec¬ 
tion,  traitement,  répression.  —  N.  Vetninvar  : 
La  Géorgi  î  et  deux  grandes  Géorgiennes  dans  le 
passé  :  la  reine  Thamar,  la  reine  Kéthevane.  — 
E.  Boisacq  :  Le  lapin  et  ses  dénominations  dans 
les  langues  européennes.  —  G.  Des  Marez  :  Les 
archives  royales  et  impériales  de  Vienne.  —  Bi¬ 
bliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  {1er  juin 
1905.)  Association  générale  des  ingénieurs  et  hy¬ 
giénistes  municipaux  de  France,  Algérie-Tunisie, 
Belgique,  etc.  —  Dr  A.  Calmette  :  Contribution  à 
l’étude  de  l’épuration  des  eaux  résiduaires  des 
villes  et  des  industries.  —  L’hygiène  publique  en 
Belgique.  —  L’hygiène  publique  en  France.  — 
L’hygiène  publique  dans  les  colonies.  (Bimen¬ 
suelle.  Par  an  :  16  fr.) 

Thyrse  (le),  Bruxelles.  ( Juin  1905.)  L.  Bosy  : 
Léon  Wéry.  —  Cam.  Lemonnier  :  La  vie  belge. — 
Val.  Gille  :  Le  joli  mai.  —  E.  Urbain  :  Emile  Ver- 
haeren.  —  F.  Bodson  :  La  glèbe.  —  F. -Ch.  Moris - 
seaux  :  II.  Liebrecht.  —  Chronique  littéraire.  — 
Ch. Bernard:  L’exposition  Leys-De  Braekeleer. — 
L.  Wéry  :  Société  nationale  des  aquarellistes  et 
pastellistes.  —  V.  Hallut  :  Chronique  musicale. 
—  L.  Bosy  :  Chronique  théâtrale.  —  Petite  chro¬ 
nique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Vlaanderen,  Anlwerpen  ( Juni  1905.)  J.  Eelen  : 
Salomé. —  F.  Verschoren  :  Op’t  begijnhof,  (Maan- 
delijkç.  Per  jaar  :  10  fr.) 
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ANC1AUX  (Ad.).  —  La  foi.  Simples  réflexions. 
Lyon  et  Paris ,  É.  Vilte,  4904.  In-12  (12  X  17.8) 
de  70  pages.  0.50 

«  Tout  homme  est  un  croyant,  et,  qui  mieux 
est,  un  croyant  qui  pratique. 

»  Le  sceptique  le  plus  convaincu  croit  néces¬ 
sairement,  sinon  en  Dieu,  du  moins  en  d’autres 
hommes. 

«  Ces  actes  de  foi  en  l'homme  ressemblent  fort 
à  Y  acte  de  foi  en  Dieu.  Leur  mécanisme  vaut  d’être 
démontré.  Cela  fait,  l’acte  de  foi  divine  sera  plus 
qu’à  demi  expliqué.  » 

Ces  lignes  de  l’auteur  résument  bien  tout  son 
travail.  Qu’est-ce  qu’un  acte  de  foi  en  l’homme? 
Pourquoi  croit-on  à  la  parole  humaine?  Et  qu’est- 
ce  que  l'acte  de  foi  à  laparole  divine?  Est-il  ration¬ 
nel  de  refaire  sa  foi  à  Dieu? 

C’est  pour  fournir  la  réponse  à  ces  questions  et 
démontrer  combien  sont  vaines  les  objections 
contre  la  foi  en  Dieu,  que  M.  Anciaux  a  écrit  celte 
brochure. 

Si  la  foi  en  l’homme  donne  souvent  la  certitude, 
la  foi  en  Dieu  la  donne  toujours.  Si  la  foi  en 
l’homme  est  libre,  la  foi  en  Dieu  l’est  aussi,  mais 
elle  est  obligatoire.  J.-J.-D.  Swolfs. 

BAUDRÎLLÂRT  (André). —  La  religion  romaine. 

Paris,  Bloud  et  Cie ,  4906.  In-12  ^11.7  X  18)  de 
64  pages .  0  60 

(■ Science  et  religion.) 

La  religion  romaine  proprement  dite,  nulle¬ 


ment  dogmatique,  intéresse  la  famille  et  la  cité, 
mais  n’atteint  pas  l’individu.  Formaliste,  elle  ne 
parle  ni  au  cœur  ni  à  l’imagination.  A  mrsure 
que,  sous  l’influence  de  l’hellénisme,  Rome 
s’ouvre  à  la  civilisation,  des  besoins  nouveaux  se 
révèlent.  L’homme  prend  conscience  de  sa  valeur 
individuelle,  il  naît  à  la  vie  intérieure.  Dès  lors,  la 
vieille  religion  des  Quirites  ne  lui  suffit  plus.  Il 
se  laisse  pénétrer  par  le  mysticisme  des  cultes 
orientaux  qui  apparaissent  à  Rome  dès  les  temps 
de  la  république  et  s’y  développent  de  plus  en  plus 
sous  l’empire.  Ces  religions  ont  une  forte  ten¬ 
dance  monothéiste.  D’autre  part,  le  syncrétisme, 
c’est-i-dire  l’assimilation  des  dieux  les  uns  aux 
autres,  suit  une  marche  parrallèle,  et  cela  sous 
l’action  de  la  philosophie,  de  la  politique,  de 
l’esprit  populaire  lui-même.  Ainsi,  le  polythéisme 
en  s’affinant  et  en  s’épurant  se  ruine  lui-même 
et  laisse  le  champ  libre  au  christianisme,  véritable 
formule  du  besoin  de  rénovation  qui  travaille  le 
monde.  Telle  est  l’attachante  évolution  dont 
M.  André  Baudrillart  s’est  efforcé  de  dégager  les 
lignes  essentielles.  R. 

B0UDINH0N  (Abbé  A.).  —  Les  procès  de  béatifi¬ 
cation  et  de  canonisation.  Pans,  Bloud  et  Cie, 
s.  d.  (-1905).  In-12 (11.7  X  18)  de  64  pages.  0.60 

(i Science  et  religion.) 

Comment  l’Eglise  arrive-t-elle  à  se  faire  une 
conviction  sur  la  sainteté  des  personnages  dont 
elle  permet  le  culte,  ou  quelle  place  sur  les 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés . 
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autels?  Par  quelle  série  de  recherches,  d’enquêtes, 
de  preuves,  est  motivé  son  jugement?  C’est  ce 
qu’on  trouvera  exposé  ici  avec  autant  de  science 
que  de  clarté.  R* 

CALMES  (Th.),  SS.  CC.  —  Epi! res  catholiques- 
Apocalypse  Traduction  et  commentaire  Paris , 
Moud  et  Lie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de 
242  pages .  3  50 

[La  pensée  chrétienne.  Textes  et  études  ) 

de  BROGLIE  (Abbé).  —  Preuves  psychologiques 
de  l’existence  de  Dieu.  Leçons  faites  à  l’Institut 
catholique  de  Paris,  1889-1890.  Avec  préface  par 
Augustin  Largent.  Paris ,  Bloud  et  Cie,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  x-256  pages.  5  » 

( Etudes  de  philosophie  et  de  critique  reli¬ 
gieuse.) 

DEVÈS  (Marius).  —  Le  droit  divin  et  la  souve¬ 
raineté  populaire  Paris,  Bloud  et  Cie,  s.  d.  (1905) 
In-12  (12  X  18.5)  de  64  pages.  0.60 

( Science  et  relgion.) 

Préciser  la  doctrine  catholique  du  pouvoir,  la 
mettre  en  présence  des  diverses  religions,  parti¬ 
culièrement  du  paganisme  antique  et  du  protes¬ 
tantisme,  puis  en  face  des  aspirations  modernes, 
la  confronter  enfin  avec  le  despotisme  monar¬ 
chique  ou  démagogique,  tel  est  le  dessein  de  ce 
très  intéressant  opuscule.  Sur  le  contrat  social, 
sur  la  justice  sociale,  sur  les  droits  de  l’individu, 
sur  la  résistance  aux  tyrans,  on  trouvera  dans  cet 
ouvrage  des  vues  claires  et  judicieuses.  R. 

FRÉMONT  (Georges).  —  Les  principes  ou  essai 
sur  le  problème  des  destinées  de  l’homme. 

Tome  VI  :  La  divinité  du  Christ.  Ses  preuves  his¬ 
toriques.  Le  double  témoignage  de  la  Synagogue 
et  de  l’Eglise.  Paris.  Hloud  et  CM,  s.  d.(Î905). 
1  vol.  in-8°  (14  X22  7)  de  x-420  pages.  5  » 

NOUVELLE  (A.).  —  L’authenticité  du  quatrième 
Evangile  et  la  thèse  de  M.  Loisy.  Paris.  Bloud 
et  Cic,  1905. 1  vol. in-12  (12  X  18.8)  de  176  pages, 

2  » 

(Etudes  de  philosophie  et  de  critique  reli¬ 
gieuse.) 

PIE  X  (S.  S.).  —  Acies,  encycliques,  motu  pro- 
prio,  brefs,  allocutions,  etc.  Texte  latin  avec  la 
traduction  française  en  regard.  Précédés  d’une 
notice  biographique,  suivis  d’une  table  générale 
alphabétique.  Tome  I.  Pans,  Maison  de  la  bonne 
presse,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-12  (13  X  20) 
de  544  pages .  1  » 

Nous  avons  recommandé  naguère  dans  cette 
Revue  les  sept  volumes  de  Lettres  de  Léon  XIII, 


publiés  par  la  Maison  de  la  Bonne  Presse.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  le  premier 
volume  des  Actes  de  S.  S.  Pie  X. 

Ce  volume  s’ouvre  par  des  notes  biographi¬ 
ques  sur  le  cardinal  Sarto,  empruntées  à  l'An¬ 
nuaire  pontifical  catholique  de  1905.  Nous  remar¬ 
quons  ensuite  la  chronologie  des  Pontifes  romains, 
d’après  la  Gerarchia  catholica.  Les  encycliques, 
motu  proprio,  lettres  apostoliques,  brefs  et  allo¬ 
cutions  du  Pape  Pie  X  sont  reproduites  in-extenso, 
texte  original  et  traduction  française. 

Dans  l’appendice,  nous  trouvons  l’homélie  de 
saint  Grégoire-le-Grand  adressée  aux  évêques,  le 
décret  de  la  Congrégation  des  Rites  sur  l’héroïcité 
des  vertus  de  Jeanne  d’Arc,  et  enfin,  pièce  très 
curieuse  et  très  détaillée,  le  questionnaire  adressé 
par  le  Cardinal  Vicaire,  à  tous  les  supérieurs  et 
administrateurs  des  églises  de  séculiers  et  de 
réguliers,  de  confréries  et  d’instituts  religieux. 
Cette  pièce  devrait  être  lue  par  tous  les  prêtres 
quels  qu’ils  soient.  Ils  y  apprendraient  avec 
quelle  sollicitude  de  tous  les  instants  ils  doivent 
veiller  au  bon  entretien  du  mobilier  de  leurs 
églises  ou  chapelles  respectives. 

J.-J.-ü.  Swolfs. 

Prédestination  (De  la)  et  du  sort  final  des  païens, 

par  un  professeur  de  théologie.  Paris ,  bloud  et 
Cie,  1905.  In-12  (11.7  X  18)  de  64  ppges.  0.60 
(Science  et  religion .) 

Dans  une  première  partie,  l’auteur  expose, 
conformément  au  système  modéré  de  saint  Tho¬ 
mas,  dégagé  des  interprétations  fantaisistes  dont 
l’école  bannésienne  l’avait  enveloppé,  que  l’in¬ 
finie  bonté,  qui  domine  tout  dans  l'économie  du 
plan  divin,  se  manifeste  avec  le  même  éclat  dans 
la  prédestination,  laquelle  est  l’ordonnancement 
de  la  créature  raisonnable  vers  son  Créateur.  Il 
est  certain  toutefois  que  la  prédestination  n’a  lieu 
que  par  rapport  à  ceux  qui  sont  élevés  à  l’état 
surnaturel.  Or  les  païens,  n’ayant  point  la  foi, 
sont  en  dehors  de  cet  état.  Quel  sort  leur  est 
réservé  dans  l’au-delà?  C’est  à  la  solution  de 
cette  question  connexe,  passionnante  et  assez  peu 
connue,  que  l’auteur  consacre  la  seconde  partie 
de  son  travail.  R. 

ROSE  (V.),  O.  P.  —  Les  actes  des  apôtres.  Tra¬ 
duction  et  commentaire.  Paris, Bloud  et  Cie,1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  xliv-274  pages.  3.50 
{La  pensée  chrétienne.  Textes  et  études.) 

TUR1NAZ  (Mgr).  —  Les  femmes  de  l’Evangile  et 
la  femme  selon  l’Evangile.  Conférences  aux 
femmes  chrétiennes.  Nancy,  E.  Drioton  ;  Paris, 
Roger  et  Chernoviz-,  1905. 1  vol.  in-12  (12.5X19.3) 
de  388  pages.  5.50 

Msr  Turinaz  est  un  apôtre  au  sens  le  plus  mo¬ 
derne  et  le  meilleur  du  mot.  Il  connaît  son  temps, 
il  en  a  suivi  et  décrit  les  évolutions  et  les  dévia- 
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lions,  il  sait  le  mal  doctrinal  et  le  malaise  moral 
qui  le  détraquent  et  plus  d’une  fois  il  l’a  dit  avec 
cette  éloquence  entraînante  et  cette  énergie  de 
dialectique  qui  le  caractérisent. 

Ici  encore  s’il  nous  parle  des  femmes  de  l’Evan¬ 
gile,  c’est  pour  entretenir  bien  vite  son  auditoire 
des  qualités  et  des  devoirs  de  la  femme  moderne, 
c’est  pour  s’attaquer  au  problème  capital  qui 
domine  toute  la  question,  au  féminisme.  Et  rare¬ 
ment,  je  crois,  le  problème  si  délicat,  si  dange¬ 
reux,  fut  traité  avec  autant  de  franchise,  avec  un 
bon  sens  si  judicieux  et  un  sens  aussi  large  de 
toutes  les  conséquences  d’une  solution. 

Msr  Turinaz  rattache  d’ailleurs  de  façon  très 
logique  son  étude  du  féminisme  à  celle  qu’il  fit 
naguère  des  trois  fléaux  de  la  classe  ouvrière  et 
il  démontre  péremptoirement  que,  mal  entendu, 
•le  féminisme  développerait  terriblement  les 
causes  du  mal  social. 

Il  admet  des  réformes  et  ne  conteste  pas  par 
exemple  que  certaines  fonctions,  dans  certaines 
administrations,  pourraient  être  attribuées  aux 
femmes,  mais  ne  peut  approuver  le  principe  tel 
que  la  plupart  le  posent.  Ce  principe  serait  dans 
ses  applications  1  instrument  de  destruction  des 
ménages  et  développerait,  dans  des  proportions 
effroyables,  le  fléau  de  la  dépopulation. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  la  note  sociale  ait 
seule  à  résonner  en  ces  pages.  Les  conférences 
où  l’évêque  exalte  et  chante  les  religieuses,  les 
saintes  et  Marie,  idéal  de  la  femme  chrétienne 


sont  d’une  éloquence  religieuse  admirablement 
émouvante  et  pure. 

Ce  livre  est  de  ceux  qui  élargissent  les  horizons, 
et  qui,  retrempant  l’intelligence  aux  sources  de  la 
vérité  totale,  donnent  à  l’âme  je  ne  sais  quel  épa¬ 
nouissement  et  quel  élan  radieux.  Cela  fait  du 
bien.  Y.  De  Brabandère. 

TUR1V1EL  (J.).  —  La  descente  du  Christ  aux 
enfers.  Paris,  Bloud  et  Cie ,  1905.  In-12  (11.7X18' 
de  64  pages.  0  60 

(. Science  et  religion.) 

L’auteur,  un  des  maîtres  les  plus  incontestés 
de  la  théologie  positive,  étudie  successivement  le 
fait  de  la  descente  et  les  diverses  démonstrations 
qui  en  ont  été  données  dans  la  littérature  chré¬ 
tienne.  Puisqu’il  s’agit  de  M.  Turmel,  il  est  super¬ 
flu  d’ajouter  qu’on  n’a  pas  affaire  ici  à  un  travail 
de  spéculation  plus  ou  moins  aventureuse  et  qu’il 
n’est  pas  possible  de  serrer  de  plus  près  les  textes 
des  Pères,  des  symboles  de  foi  ou  des  théologiens 
scolastiques  et  modernes.  R. 

VLAMING  (Dr  Th.-M.).  —  Apologieof  geloofsver- 
dediging.  Inleidend  geschritt  der  apologetische 
vereeniging  cc  Petrus  Canisius  ».  I.  Amsterdam, 
Ç.-L.  Van  Langenhuysen ,  1905.  ln-8°  post 

(14  X  19.7)  van  84  bladz. 
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BOURDEAU  (J.).  —  Socialistes  et  sociologues. 

Questions  de  sociologie.  Théoriciens  socialistes. 
Le  socialisme  en  action.  Paris,  F.  Alcan,  1905 . 
1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  196  pages.  2.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

d’ADHÉMAR  (Y te  Robert).  —  Le  triple  conflit. 

Science,  philosophie,  religion.  Paris,  Bloud  et  Cie, 
s.  d.  (1905).  In-12  (12  X  18.5)  de  64  pages. 

0.60 

(Science  et  religion.) 

Ce  petit  volume  est  une  excellente  introduc¬ 
tion  à  l’étude  du  triple  conflit  :  Science-Philoso¬ 
phie;  Science-Religion;  Philosophie  et  Pensée 
religieuse.  L’auteur  a  tenté  de  prouver  que  ces 
conflits,  s’ils  existent,  sont  avant  tout  des  conflits 
de  méthode,  des  conflits  d’ordre  psychologique. 

R. 

DE  LANESSAN  (J.-L.).  —  La  morale  des  reli¬ 
gions.  La  morale  des  livres  sacrés  du  judaïsme. 
La  morale  religieuse  des  peuples  aryens.  Inter¬ 


vention  de  la  morale  philosophique  dans  les 
sociétés  grecques  et  romaines.  La  morale  du 
christianisme.  La  morale  de  l’islamisme.  Paris, 
F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.8)  de  viij- 
568  pages.  10  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

DUMAS  (Georges).  —  Psychologie  de  deux  mes¬ 
sies  positivistes  :  Saint-Simon  et  Auguste  Comte. 
Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de 
316  pages.  5  )> 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

L’idée  maîtresse  de  ce  volume  c’est  que,  dans 
l’histoire  des  idées,  Saint-Simon  apparaît  comme 
une  première  ébauche  d’Auguste  Comte.  Aussi,  de 
chacun  des  deux  messies  fauteur  étudie-t-il  avec 
soin  les  théories  sociales  et  religieuses,  les  vues 
sur  la  religion  catholique.  Et  après  un  aperçu 
des  relations  personnelles  des  deux  philosophes 
et  des  rapports  des  deux  philosophies  il  conclut 
à  l’incontestable  supériorité  d’Auguste  Comte. 
Saint-Simon  esquissa  un  programme,  nous  dit 
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M.  Dumas,  et  Comte  eut  l’immense  mérite  de  le 
développer  et  de  le  remplir. 

L’étude  de  chacune  des  philosophies  est  faite 
par  l’auteur  avec  un  souci  parfait  de  précision 
et  de  documentation.  Il  cherche  à  comprendre 
l’œuvre  et  les  desseins  vrais  du  philosophe 
à  travers  les  éléments  complexes  de  sa  psycho¬ 
logie  et  par  une  juste  compréhension  de  tout 
ce  qui  a  fait  sa  personnalité.  Et  c’est  particu¬ 
lièrement  dans  l’examen  de  la  contradiction 
en  Auguste  Comte  de  sa  philosophie  sociale 
et  de  son  mysticisme  que  se  révèle  le  mieux 
la  pénétration  d’anatyse  de  l’écrivain  II  aurait 
pu  se  dispenser  pourtant  de  déclarer  que,  par 
l’esprit  catholique  qui  persiste  en  lui.  Comte 
est  l’héritier  des  grands  docteurs  de  l’Eglise. 
Comte  a  transposé  les  mystères  chrétiens,  affir¬ 
mant  ainsi  le  besoin  de  surnaturel  qui  tourmente 
l’âme  humaine  ou  plutôt  est  la  marque  de  son 
origine,  mais  il  n’a  fait  que  déformer  et  carica¬ 
turer. 

Il  est  vrai  que  M.  Dumas  ne  semble  guère  se 
préoccuper  de  la  justesse  des  jugements  de  Saint- 
Simon  ou  de  Comte  sur  les  rapports  de  la  science 
et  de  la  foi.  Autrement  il  aurait  pu  discuter  les 
singulières  conceptions  de  Saint-Simon  rêvant 
de  conserver  l’esprit  catholique  tout  en  suppri¬ 
mant  les  dogmes  et  la  théologie  chrétienne. 

Malgré  tout  son  livre  est  un  document  extrê¬ 
mement  curieux  et  intéressant,  permettant  de 
mieux  comprendre  les  grands  courants  d’idées 
d’une  époque  et}  es  causes  de  certains  malaises 
intellectuels  et  sociaux.  V.  De  Brabandère. 

FABRE  (Joseph).  —  La  pensée  chrétienne.  Des 
Évangiles  à  l’Imitation  de  Jésus-Christ.  Paris , 
F.  Alcan ,  4901).  1  vol.  in-8°  (14.5  X  25)  de 
658  pages.  9  » 

L’œuvre  vaut  surtout  par  certains  tableaux 
d’ensembie  largement  brossés  avec  un  sens  indé¬ 
niable  de  la  couleur  et  de  l’effet,  pa*  certaines 
visions  d’une  éloquence  vraiment  forte. 

Mais  je  ne  puis  me  résoudre  à  y  voir  le  résul¬ 
tat  d’un  profond  et  impartial  labeur  scientifique. 
Tout  d’abord  il  est  à  remarquer  que  l’auteur 
n’indique  aucune  référence,  sa  documentation 
est  nulle  et  l’on  a  l’impression  d’un  curieux 
d’idées  nous  livrant  des  impressions,  quelquefois 
même  de  simples  sensations.  Ses  vues  sur  le 
thomisme  sont  rudimentaires  et  sa  façon  de 
traiter  le  travail  des  Pères  de  l’Eglise,  de  Saint- 
Augustin,  par  exemple,  trahit  une  incompétence 
vraiment  excessive. 

Le  défaut  essentiel  me  paraît  être  l’impuissance 
à  pénétrer  l’esprit  du  christianisme,  il  y  a  à  ce 
noint  de  vue  d’étranges  lacunes,  la  trace  de  con¬ 
fusions  étonnantes.  Insister  nous  est  impossible, 
mais  assurément  celui  qui  écrit  :  «  L’amour  est 
l’âme  du  christianisme,  comme  il  était  l’âme  du 
bouddhisme,  comme  il  était  l’âme  des  mystères  du 
polythéisme  »  ne  paraît  guère  préparé  à  nous 
dire  la  synthèse  grandiose  de  la  pensée  chré¬ 
tienne* 


Au  fond  M.  Fabre  est  un  simpliste  imaginatif. 
Et  son  érudition  laisse  énormément,  à  désirer, 
ainsi  que  l’a  récemment  démontré  le  R.  P.  d’Alès 
dans  la  Revue  Apologétique. 

Citons,  pour  résumer  nos  critiques,  l’avis  de 
l’auteur  sur  l’ensemble  du  mouvement  théolo¬ 
gique  :  «  L’or  est  rare,  et  le  fumier  est  épais.  » 
Si  sectaire  que  l’on  soit  on  ne  peut  écrire  de 
telles  phrases  avec  le  sentiment  d  être  impartial 
et  de  faire  œuvre  de  penseur. 

V.  De  Brabandère. 

FOUILLÉE  (Alfred).  —  Le  moralisme  de  Kant 
et  l'amoralisme  contemporain.  Paris,  F.  Alcan , 
4909. 1  vol.  in-8°  (14  x  22.8)  de  xxiv-576  peges. 

7.50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

GU1BERT  (J.),  S. S.  —  Le  caractère.  Définition, 
importance,  idéal,  origine,  classification,  forma¬ 
tion.  Paris,  Vve  Ch.  Poussielgue,  4909.  1  vol.  in- 
52(7.7  X  12)  de  vin-256  pages .  1  » 

SÉAîLLES  (Gabriel).  —  La  philosophie  de 
Charles  Renouvier.  Introduction  à  l’étude  du  néo¬ 
criticisme.  Paris,  F.  Alcan ,  4909.  1  vol.  in  8° 
(14  X  25)  de  iv-400  pages.  7.50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

SORTAIS  (Gaston).  —  Précis  de  philosophie 

scientifique  et  de  philosophie  morale.  Conforme 
au  dernier  programme  des  classes  de  mathéma¬ 
tiques  A  et  B.  Paiis ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  [4909) . 
1  vol.  petit  in-8°  (15  X  20}  de  xvi-604  pages. 

G  » 

C’est  un  véritable  tour  de  force  que  d’avoir 
condensé  en  un  volume  de  600  pages,  sans  rien 
négliger  d’essentiel,  tous  les  traites  de  philoso¬ 
phie.  Et  ce  qui  me  paraît  surtout  faire  le  mérite 
exceptionnel  de  ce  manuel  c’est,  indépendam¬ 
ment  de  sa  précision. son  abondante  et  suggestive 
documentation.  De  chaque  question  le  R.  P.  Sor¬ 
tais  dit  l’essentiel,  notant  la  position  actuelle  du 
problème,  énumérant  les  arguments  des  écoles  en 
présence  et  présentant  à  nos  réllexions  la  solu¬ 
tion  qu’il  croit  la  plus  acceptable.  Puis  vient  une 
bibliographie  très  au  point  qui  permet  au  lecteur 
d’approfondir  à  sa  guise. 

Certaines  questions,  d’ailleurs,  sont  en  ce 
volume, traitées  avec  une  attention  toute  spéciale. 
C’est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  divers  sys¬ 
tèmes  de  morale,  pour  le  collectivisme,  pour  les 
grandes  hypothèses  scientifiques. 

L’auteur  va  droit  à  l’essentiel  avec  un  souci 
permanent  de  la  clarté,  de  la  plénitude  dans  la 
concision.  Il  a  l’art  de  déblayer  le  terrain  de  tout 
ce  qui  est  accessoire  et  contestable  pour  n’offrir 
à  l’esprit  qu’une  synthèse  lumineuse  et  sûre.  Je 
doute  fort  qu’il  y  ait  un  manuel  de  ce  genre  aessi 
complet  dans  la  littérature  philosophique  à 
l’usage  des  étudiants. 
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Et  ce  n’est  pas  seulement  aux  étudiants  que  ce 
livre  sera  utile.  Il  sera  pour  tous  un  guide  de 
premier  ordre  permettant  à  quiconque  veut  étu¬ 
dier  de  près  une  question  d’embrasser  d’un 
regard  les  grandes  lignes  du  sujet  et  d’aperce¬ 
voir  déjà  les  points  spéciaux  à  creuser  plus  pro¬ 
fondément. 


SOCIOLOGIE 


COCHIN  (Dents).  —  Ententes  et  ruptures.  Pa¬ 
ris,  Calmann  Levy,  s.  d.  {1905).  1  vol.  in  12 
(12  X  18.5)  de  596  pages.  5.50 

Dans  son  livre,  Ententes  et  ruptures ,  M.  Denys 
Cochin  a  réuni  les  beaux  discours  qu’il  a  pronon¬ 
cés  au  Parlement  sur  l’accord  anglo-français, 
ainsi  que  sur  toutes  les  questions  soulevées  par 
la  rupture  de  la  République  avec  le  Vatican,  la 
suppression  des  congrégations  et  la  séparation  de 
l’Eglise  et  de  l’Etat. 

A  ces  discours,  il  a  ajouté  le  texte  de  nom¬ 
breux  documents  qui  ont  trait  à  ces  questions, 
comme  le  traité  d’arbitrage  anglo  français,  l’ac¬ 
cord  anglo-français,  les  traités  relatifs  à  Terre- 
Neuve  annulés  par  cet  accord,  la  déclaration  con¬ 
cernant  l’Egypte  et  le  Maroc,  etc., tous  documents 
qu’il  est  intéressant  pour  les  hommes  politiques 
et  les  historiens  de  trouve)’  réunis. 

A.  De  Ridder. 

de  MUN  (comte  Albert).  —  Contre  Sa  sépara¬ 
tion.  Paris,  Vve  Ch.  Poussielgue,  1905.  i  vol. 
in  12  (12  X  18.7)  de  222  pages.  2  » 

Peut-être  M.  le  comte  Albert  de  Mun  est-il  trop 
pessimiste  dans  son  opposition  à  la  séparation.  Il 
n’aperçoit  guère  que  les  dangers  de  la  rupture 
du  concordat  et  ne  prête  point  attention  aux 
avantages  de  la  situation  nouvelle  de  l’Eglise  de 
France. 

En  tout  cas, il  a  pleinement  raison  en  affirmant 
que  la  séparation  est  faite  en  ce  moment  dans  une 
intention  cyniquement  antilibérale  et  que  le  rap¬ 
port  Briand  est  encombré  plus  qu’il  n’est  permis 
de  mensonges  et  de  calomnies. 

La  brochure  de  l’éloquent  député  est  du  plus 
haut  intérêt  par  son  exposé,  opposé  à  celui  de 
M  Briand,  de  la  politique  historique  de  la  France 
quant  à  ses  relations  avec  l’Eglise  et  le  Saint- 
Siège.  Il  y  a  dans  les  pages  que  consacre  l’auteur 
à  ce  grave  problème  si  dénaiuré  par  les  sépara¬ 
tistes  antireligieux  quantité  de  détails  curieux  et 
suggestifs. 

M.  le  comte  de  Mun  prouve  avec  une  précision 
d’historien  très  informé  et  une  éloquence  d’apô¬ 
tre  combien  le  rétablissement  du  culte  fut  imposé 
par  la  révolte  des  populations  dégoûtées  de 
l’athéisme  officiel  à  Bonaparte  devenu  maître  de 


Ce  manuel  ne  dispense  pas  de  la  lecture  des 
grands  traités,  mais  il  y  prépare  merveilleuse¬ 
ment,  il  donne,  avec  de  clairs  principes  de  solu¬ 
tion,  une  idée  parfaite  de  l’importance  tic  chaque 
problème  et  forme  à  la  pensée  personnelle. 

V.  De  Brabanbère. 


POLITIQUE 


la  situation.  Et  le  récit  qu’il  nous  fait  des  débor¬ 
dements  sinistres  et  grotesques  tout  à  la  fois  du 
laïcisme  jacobin  d’alors  devrait  ouvrir  les  yeux  à 
quiconque  n’est  point  abruti  par  le  parti  pris. 

Le  guerre  à  la  religion  qui  occupe  seule  toute 
la  pensée  des  grands  hommes  de  la  troisième  ré¬ 
publique  est  avant  tout  la  guerre  à  la  morale  et 
à  la  paix  publiques,  à  la  grandeur  et  à  la  prospé¬ 
rité  de  la  France. 

M.  le  comte  de  Mun  le  démontre  avec  une  irré¬ 
sistible  évidence.  Et  sa  brochure,  si  intéressante 
par  tant  d’autres  côtés,  est  à  ce  point  de  vue  un 
document  d’une  rare  valeur. 

V.  De  Brabandère. 

GAUDEAU  (Bernard).  —  L’Eglise  et  l’État  laï¬ 
que,  séparation  ou  accord?  Etude  de  principes. 
Paris ,  P.  Lethi.elleux,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  19;  de  128  pages.  1  » 

Entre  l’Eglise  et  l’Etat  français  actuel,  il  y  a 
une  crise  de  principes  ! 

Du  côté  de  l’Etat,  il  y  a  un  principe  de  sépara¬ 
tion  et  de  guerre  :  le  laïcisme  qui  ne  veut  plus  ad¬ 
mettre  le  fait  religieux.  Du  côté  de  l’Eglise,  il  y  a 
un  principe  d’accord  et  de  paix,  acceptable  de 
tous,  base  de  tous  les  droits  :  ce  principe  est  le 
fait  religieux  humain  :  la  religion  naturelle. 

Entre  le  laïcisme  sectaire,  l’irréligion  obliga¬ 
toire  et  l'Eglise,  c’est  la  guerre  sans  trêve. 

M.  Gaudeau  consacre  ces  pages  à  démontrer 
que  le  fait  religieux  humain  est  un  fait  positif, 
d’ordre  scientifique,  et  que,  comme  tel,  l’Etat  doit 
respecter. 

La  question  se  pose  aujourd’hui  entre  la  liberté 
de  la  conscience  humaine,  qui  a  le  droit  et  le  de¬ 
voir  de  croire  en  Dieu,  et  la  tyrannie  du  secta¬ 
risme  athée. 

Que  les  catholiques  revendiquent  donc  la 
liberté,  qu’ils  établissent  en  France  une  menta¬ 
lité  religieuse  normale,  respectueuse  de  la  reli¬ 
gion  naturelle,  du  droit  naturel,  des  faits  positifs, 
des  droits  acquis,  et  par  conséquent  de  ce  grand 
fait  religieux,  social  et  national,  qui  est  le  catho¬ 
licisme.  Le  salut  de  la  France  est  à  ce  prix. 

J.-J.-D.  Swolfs . 

MOULIN  (René).  —  Une  année  de  politique 
extérieure.  Piéfice  de  M.  Jules  Godin.  Pans , 
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Bulletin  bibliographique  international 


P  lon-N ouvrit  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  vni-558  pages.  3.50 

Un  livre,  comme  celui  que  vient  de  publier 
M.  Moulin,  est  très  utile  et  il  serait  souhaitable 
que  l’auteur  nous  en  donne  un  semblable  chaque 
année.  Nous  aurions  ainsi  un  annuaire  de  poli¬ 
tique  internationale  fort  prisé  par  les  historiens 
et  les  hommes  d’Etat. 

C’est  1904  qui  a  donné  matière  aux  études 
publiées  par  M.  Moulin.  Cette  année  a  été 
féconde  en  grands  événements  internationaux. 
Si  elle  a  vu  des  négociations  affirmer  les  inten¬ 
tions  pacifiques  de  plusieurs  grandes  nations,  elle 
a  été  troublée, d’autre  part,  par  de  grandes  guerres 
et  des  expéditions  aux  allures  conquérantes. 

Tour  à  tour,  l’accord  anglo-français,  qui  a 
donné  une  solution  à  la  question  de  Terre-Neuve, 
à  celle  d’Egypte,  à  celle  du  Maroc,  les  pourpar¬ 
lers  qui  ont  abouti  à  la  convention  signée  par  la 
France  et  le  Siam  le  13  février  1904,  le  rappro¬ 
chement  franco-italien,  les  affaires  de  Macédoine, 
l’entrée  des  Anglais  au  Thibet,  la  révolution  de 
Panama,  le  conflit  russo-japonais  et  la  crise 
russe  ont  attiré  l’attention  des  foutes. 

M.  Moulin  étudie  attentivement  chacune  de  ces 
questions.  11  en  expose  la  genèse,  les  phases  princi¬ 
pales  de  leur  développement  et  cherche  à  prévoir 
les  conséquences  auxquelles  elles  aboutiront. 

Le  livre  est  écrit  avec  soin,  non  toutefois  sans 
qu’on  soit  en  droit  de  lui  adresser  quelques  cri- 
'  tiques.  L’auteur  s’est  trompé  parfois  dans  ses 
affirmations,  ainsi  notamment  lorsqu’il  parle  de 
l’attitude  de  l’Allemagne  en  face  de  l’accord 
franco-anglais  relatif  au  Maroc.  Des  événements 
récents  sont  venus  donner  un  éclatant  démenti  à 
son  optimisme .  A.  De  Ridder. 

MOURRE  (Baron  Charles).  —  D’où  vient  la 
décadence  économique  de  la  France.  Paris,  Plon- 
Nourrü  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de 
458  pages.  3.50 

Nous  avons  signalé  cet  ouvrage  à  nos  lecteurs 
lorsqu’à  paru  la  première  édition.  Il  ne  fut  pas 
sans  obtenir  un  certain  succès  prouvé  par  la 
publication  d’une  nouvelle  édition. 

La  thèse  qu’il  contient  n’est  pas  sans  quelque 
hardiesse.  Rechercher  les  causes  de  la  décadence 
économique  de  la  France  jusqu’à  ses  origines 
les  plus  lointaines  est  une  entreprise  assez  osée 
et  qui  ne  peut  manquer  de  rencontrer  des  con¬ 
tradicteurs. 


La  thèse  est  d’ailleurs  très  habilement  défen¬ 
due.  L’auteur  fait  preuve  d’érudition  dans  1& 
développement  de  ses  théories. 

Sa  démonstration  se  lit  avec  plaisir  bien 
qu’elle  soit  quelquefois  un  peu  paradoxale. 

A.  De  Ridder. 

Séparation  (La)  des  Eglises  et  de  l’Etat.  Par 
Henri  Brisson,  J.-L.  De  Lanessan,  Raoul  Allier, 
etc.,  etc.  Paris.  Edition  du  a  Siècle  »,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  xxiv-564  pages.  6  » 

(Une  campagne  du  «  Siècle  ».) 

Ce  livre,  ou  plutôt  ce  recueil  de  documents 
est  indispensable  à  qui  veut  suivre  de  près  la 
question  de  la  séparation  et  avoir  une  idée  un 
peu  nette  des  systèmes  en  discussion  et  des  phi¬ 
losophies  qui  les  inspirent. 

Inutile  de  dire  que  dans  sa  partie  théorique, 
faite  d’une  préface  de  M.  Brisson  et  d’une  con¬ 
clusion  de  M.  de  Lanessan,  le  volume  est  impré¬ 
gné  du  sectarisme  le  plus  pur.  Tout  évêque  qui 
fait  son  devoir  en  protestant  contre  des  mesures 
de  déchristianisation  et  de  proscription  haineuse 
est  rebelle  et  il  est  entendu  que  sous  le  régime 
du  Concordat  l’Eglise  fut  dans  une  situation  pri¬ 
vilégiée.  L’article  de  M.  de  Lanessan  est  à  ce 
point  de  vue  particulièrement  intéressant  et 
mériterait  une  étude  distincte. 

Mon  appréciation  du  début  vise  l’autre  partie 
du  livre.  On  y  trouve  les  divers  projets  de  sépa¬ 
ration  et  surtout  l’enquête  faite  par  un  rédacteur 
du  Siècle  auprès  des  évêques,  des  pasteurs,  des 
rabbins,  des  personnalités  laïques.  Il  y  a  là  un 
ensemble  de  vues,  de  considérations  du  plus  haut 
intérêt.  Cerf  aines  réponses  d  évêques  ont  la 
valeur  d  études  sur  le  mouvement  religieux  et 
antireligieux  au  xixe  siècle  et  en  ces  dernières 
années  de  fièvre  mauvaise. 

On  trouvera  aussi  reproduites,  à  la  suite  de 
cette  enquête,  certaines  lettres  pastorales. 

Et  l’on  a  ainsi  en  un  volume  point  trop  formi¬ 
dable  une  gerbe  précieuse  de  documents  permet¬ 
tant  d’étudier  la  question  sous  tousses  aspects  et 
une  collection  de  textes  infiniment  utile  à  celui 
qui  veut  préciser  l'attitude  de  la  pensée  moderne 
devant  le  problème  religieux. 

Y.  De  Brabandère. 

VEUILLOT  (François).  —  La  franc-maçonnerie 
contre  la  liberté.  Pans.  Bloud  et  Cie,  s.  d.  (1905). 
In-12  (11.7  X  18)  de  58  pages.  0.60 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


PAT0U  (J.).  —  Petit  traité  mathématique  et 
pratique  des  opérations  commerciales  et  finan¬ 
cières.  II  :  Eléments  d’algèbre  financière.  Paris, 
Vuibert  et  Nony,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5) 
de  420  pages.  5  » 

(Bibliothèque  d’ enseignement  technique.) 


Si  les  principes  du  calcul  arithmétique  abrégé, 
que  l’auteur  a  exposés  dans  une  première  partie 
de  son  ouvrage,  rendent  de  grands  services  dans 
les  opérations  ordinaires  de  la  banque  et  du 
commerce,  les  principes  du  calcul  algébrique 
sont  indispensables  pour  résoudre  un  certain 
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nombre  de  questions  et  pour  aborder  l’étude 
des  opérations  financières  à  long  terme,  aux¬ 
quelles  on  applique  les  règles  de  l’intérêt  com¬ 
posé.  Après  cette  courte  introduction,  l’auteur 
consacre  un  chapitre  à  la  résolution  des  équa¬ 
tions  du  premier  et  du  second  degré,  et  il  appli¬ 
que  à  divers  problèmes  les  règles  obtenues.  Le 
second  et  le  troisième  chapitre  ont  pour  objet 
les  progressions  arithmétiques  et  géométriques, 
les  logarithmes,  les  arrangements,  permutations 
et  combinaisons;  le  binôme  de  Newton  et  la 
théorie  des  limites  et  des  fonctions  y  sont  traités 

f»ar  une  méthode  claire  et  précise;  enfin,  dans 
es  chapitres  suivants,  l’auteur  examine  avec 
force  développements  et  en  les  expliquant  par  de 
nombreux  exemples,  les  intérêts  composés,  les 


rentes  et  annuités,  les  probabilités  et  les  jeux  de 
hasard,  puis  les  diverses  espèces  d’assurances  : 
assurances  sur  les  choses,  sur  la  vie,  assurances 
mixtes,  assurances  mutuelles,  etc.  L’ouvrage  se 
termine  par  une  série  de  neuf  tableaux  des  prin¬ 
cipales  données  et  de  certaines  valeurs  dont  on 
a  le  plus  souvent  besoin  dans  les  questions 
financières  et  commerciales. 

L’ouvrage  de  M  Patou  se  distingue  surtout 
par  le  choix  varié  et  judicieux  des  exemples, 
par  les  questions  pratiques  qui  y  sont  traitées; 
aussi  ce  livre  rendra  d’incontestables  services  à 
tous  ceux  qui  doivent  s’occuper  de  questions  de 
banque,  d’assurances,  etc.,  et  nous  osons  le  re¬ 
commander  vivement  à  nos  lecteurs. 

F.  Mercelis. 
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AGEORGES  (Joseph).  —  La  vie  et  l’organisa¬ 
tion  du  clergé  sous  l’ancien  régime.  1  :  Les  régu¬ 
liers.  Paris,  Bloud,  et  Cie,  s.  d.  (1905).  In-12 
(12  X  18.5)  de  64  pages.  0.60 

(. Science  et  religion  ) 

Gomment  a  vécu  le  clergé  avant  la  Révolution, 
comment  il  a  pénétré  la  France  d’esprit  chré¬ 
tien  quels  ont  été  les  travaux  intellectuels  ou 
matériels  auxquels  il  s’est  livré  et  les  fruits  qu’il 
en  a  tirés,  telles  sont  les  questions  que  M.  Ageorges 
s’est  proposé  de  traiter  au  cours  de  cette  étude. 

Tandis  que  la  question  d’une  nouvelle  organi¬ 
sation  du  clergé  commence  à  se  poser,  cette  pu¬ 
blication  est  particulièrement  opportune.  C’est 
toujours  du  passé  qu’on  tirera  les  meilleurs  en¬ 
seignements  pour  le  présent.  R. 

BARBEY  (Frédéric).  —  Madame  Atkins  et  la 
prison  du  Temple.  1758-1836.  Une  amie  de 
Marie-Antoinette.  D’après  des  documents  inédits. 
Avec  une  préface  de  Victorien  Sardou.  Paris, 
Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-8°  (13  X  20)  de 
xvi-456  pages.  5  » 

BERTRIN  (Georges).  —  Histoire  critique  des 
événements  de  Lourdes  Apparitions  et  guérisons. 
Ouvrage  présenté  au  Congrès  marial  de  Rome, 
au  nom  de  Msr  l’évêque  de  Tarbes.  Edition  illus¬ 
trée  de  20  simili-gravures.  Paris,  V.  Lecoffre  ; 
Lourdes,  Bure  aux  de  l’OEuvre  delà  Grotte,  1905. 
1  vol.  in-8o  (14.5  X  22)  de  558  pages.  3.75 

BLOT  (Sylvain).  —  Napoléon  III.  Histoire  de 
son  règne.  Paris ,  F.  R,  de  Rudeval,  1905.  1  vol 
in-12  (12  X  18.5)  de  vm-i20  pages.  3  50 

Ce  livre,  dont  nous  avons  signalé  la  première 


édition  à  nos  lecteurs,  est  un  résumé  bien  fait 
et,  en  général,  impartial,  du  règne  de  Napo¬ 
léon  III.  L’auteur  s’est  efforcé  d’exposer  en 
400  pages  les  événements  principaux  du  second 
empire. 

L’œuvre  est  faite  surtout  au  point  de  vue  exté¬ 
rieur.  M.  Blot  a  consacré  la  plus  grande  partie 
de  son  œuvre  aux  questions  internationales  ; 
il  s’est  souvent  contenté,  pour  l’histoire  inté¬ 
rieure  de  la  France,  de  résumer  en  quelques 
pages  les  résultats  obtenus  par  le  gouvernement 
de  Napoléon  III.  A.  De  Ridder. 

BRUGERETTE  (J.).  —  Grégoire  VIII  et  la 

Réforme  du  XIe  siècle.  Paris,  Bloud  et  Cie ,  s.  d. 
(1905).  In-12  (11  7  X  18)  de  64  pages.  0.60 
(■ Science  et  religion.) 

Retracer  la  véritable  physionomie  de  Gré¬ 
goire  VII  et  de  son  temps,  exposer  les  traits 
essentiels  de  son  œuvre  et  les  idées  qui  en  furent 
les  principes  directeurs,  tel  est  le  but  que  s’est 
proposé  l’auteur  de  ces  pagrs.  On  verra  dans  cet 
ensemble  de  faits  le  plan  mûri  et  arrêté  d’un 
homme  qui  sut  mettre  le  plus  grand  courage  au 
service  de  la  plus  noble  des  causes  :  la  régéné¬ 
ration,  par  le  christianisme,  d’une  société  en 
décadence.  R. 

Contemporains  (Les).  Illustré  de  portraits,  gra¬ 
vures,  cartes  et  plans.  25e  série.  Paris,  Maison  de 
la  bonne  presse,  s.  d.  (1904).  1  vol.  grand  in-8° 
(19  X  26.5)  de  400  pages.  2  » 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  suffisamment  la 
collection  de  notices  historiques  sur  nos  contim- 
porains.  Elle  paraît  tous  les  huit  jours  en  fa:  ci- 
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cules  de  16  pages,  grand  in  8°,  à  2  colonnes,  avec 
gravures  et  cartes. 

Chaque  série  de  23  notices  forme  un  beau 
volume. 

La  XXVe  série  est  aussi  importante  que  les 
précédentes.  Qu’on  en  juge  par  les  noms 
des  principaux  personnages  dont  elle  con¬ 
tient  la  biographie  :  Jérôme.  Eiisa  et  Pauline 
Bonaparte;  les  empereurs  Maximilien  1er  et 
Léopold  II  ;  les  rois  Georges  III  et  Georges  IV 
d’Angleterre;  le  président  Juarez  ;  les  ministres  : 
duc  Decazes,  comte  de  Villèle,  Martignac,  Poli- 
gnac.  le  chancelier  Pasquier  ;  l’explorateur  Flat- 
ters,  l’historien  Macaüîay,  le  savant  archéologue 
Violet-le-Duc,  le  vénérable  Théophane  Vénard, 
Msr  d’Hulst,  Meyerbeer,  etc.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DE  CHÉRANCÉ  (le  P.  Léopold).  —  Saint-Léo¬ 
nard  de  Port- R/îaurice.  1676-1751.  Pans,  Veuve 
Ch.  Poussielgue,  s  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.8)  de  xiv-274  pages.  1  50 

(. Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  Ire  série  :  XIII  ) 

DHALEINE  (L.).  —  N.  Hawthorne,  sa  vie  et  son 
œuvre.  Paris .  Hachette  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25.5)  de  510  pages.  7.50 

Ces  derniers  mois,  on  a  vu  paraître  en  France 
plusieurs  travaux  importants  sur  des  auteurs 
anglais  et  américains,  et  parmi  ces  travaux  le 
livre  de  M.  Dhaleine  sur  Nathaniel  Hawlhorne 
occupe  une  place  honorable. 

Dans  son  ensemble,  cependant,  nous  craignons 
qu’il  ne  paraisse  un  peu  lourd  au  lecteur,  que 
celui-ci  ignore  ou  connaisse  l’illustre  romancier 
à  qui  nous  devons  la  Lettre  rouge  et  la  Maison  des 
Sept  Pignons. 

Cinq  cents  pages  in-8°,  d’un  texte  serré,  bour¬ 
rées  d’extraits  originaux  avec  traduction,  c’est 
beaucoup  et  risque  de  rebuter  les  liseurs  qui 
n’ont  pas  suffisamment  d’estomac. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  livre  de  M.  Dhaleine  est 
intéressant. 

Il  est  écrit  non  sans  méthode,  dénote  de  la 
part  de  son  auteur  une  connaissance  sérieuse  du 
sujet  et  témoigne  de  sympathique  compréhension. 

Il  nous  donne  une  idée  claire  de  la  vie  de 
Hawthorne  et  fait  revivre  devant  nous  son  œuvre 
dans  les  différentes  phases  de  son  évolution. 

Non  exempte  de  longueurs  dans  sa  copieuse 
documentation,  par  laquelle  M.  Dhaleine  semble 
presque  vouloir  rendre  inutile  la  lecture  des 
œuvres  dont  il  parle,  cette  monographie  se  re¬ 
commande  à  l’attention  et  mérite  d’être  lue. 

Quelques  chapitres,  notamment  ceux  relatifs 
au  transcendentalisme,  auraient  toutefois  besoin, 
selon  nous,  d’une  mise  au  point. 

Edw.  Coremans. 

GERMAIN  (Alphonse).  —  Sainte  Colette  de 
Corbie.  1581-1447.  Paris,  Vve  Ch.  Poussielgue, 


s.d.  {1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  x-334  pa¬ 
ges.  2  » 

{Nouvelle  bibliothèque  franciscaine, i™  série  :  XIV.' 

HUIT  (C.).  —  La  vie  et  les  œuvres  de  Ballanehe. 

Lyon  et  Paris,  E.  Vitte,  1904.  1  vol.  in-8° 

(14  X  22)  de  vin-578  pages  3.50 

Né  à  Lyon  en  1776,  et  mort  en  1847,  Pierre 
Simon  Ballanehe  est  peu  connu  de  nos  contem¬ 
porains.  Il  importait  de  remettre  en  relief  la 
vie  et  les  œuvres  de  cet  homme,  qui  fut  à  la  fois  un 
littérateur  et  un  penseur. 

M.  Huit,  déjà  connu  par  une  étude  sur  Ozanam, 
a  entrepris  cette  tâche  et  il  s’en  est  bien  acquitté. 

C'est,  sous  l’impression  produite  en  son  esprit 
par  la  Révolution,  que  Ballanehe  chercha,  en  vrai 
philosophe,  à  en  découvrir  les  causes  et  les  re¬ 
mèdes  à  y  apporter.  Sans  incliner  en  aucune 
manière  du  côté  des  sans-culottes,  il  ne  consentit 
pas  davantage  à  n’être  qu’un  tenant  et  un  apolo¬ 
giste  obstiné  du  passé.  Son  biographe  analyse 
avec  sagacité  les  différentes  œuvres  de  Bailan- 
che,  tout  à  la  fois  historien,  philosophe  et  poète. 
«  Ce  doux  rêveur  à  l’âme  tendre  et  délicate,  » 
homme  de  bien  et  penseur  orignal,  fut  un  philo¬ 
sophe  chrétien.  «  Songez,  disait-il,  à  perfectionner 
l’homme  plutôt  que  de  le  rendre  heureux...  » 
On  sait  que  pour  Ballanehe  toute  la  marche  sé¬ 
culaire  de  l’humanité  se  résume  dans  ces  trois 
mots  :  déchéance,  expiation,  réhabilitation. 

Ozanam  a  dit  de  son  disciple  et  ami  :  «  On  ne 
connaît  pas  toutes  les  lumières  qu’il  apportait 
à  tant  de  jeunes  gens  troublés  Dar  le  spectacle 
des  ruines  politiques,  jetés  dans  les  angoisses  du 
doute  et  relevés,  raffermis  tout  à  coup  par  le  bon 
exemple  d’un  grand  esprit,  qui  ne  trouvait  le 
christianisme  ni  trop  étroit  pour  lui.  ni  trop 
vieux.  »  Ceci  soit  dit  sans  nous  faire  le  garant 
de  l’orthodoxie  de  toutes  les  pages  dues  à  la 
plume  si  personnelle  de  Ballanehe. 

J  J.-D.  Swolfs. 

JQL9CLERC  (Etienne).  —  Joliclerc,  volontaire 
aux  armées  de  la  Révolution.  Ses  lettres.  1793- 
1796  Avec  une  introduction  et  des  notes  par 
Frantz  Funck-Brentano.  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  256  pages. 

3.50 

LEFÉBURE  (Léon).  —  Portraits  de  croyants 

au  XIXe  siècle.  Montalembert,  Augustin  Cochin, 
François  Rio,  A.  Guthlin.  Paris,  Plon-Nourrit 
et  Cie,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (13  X  20.5)  de 
viii-352  pages.  5.50 

Un  beau  livre,  un  bon  livre,  un  livre  à  lire  et 
à  posséder  par  tous,  une  œuvre  de  foi,  de  science, 
de  talent,  ainsi  peut  être  qualifié,  sans  exagéra¬ 
tion  d’expression,  le  volume  dans  lequel  M.  Léon 
Lefébure  trace  le  portrait  de  ces  quatre  croyants 
qui,  à  des  titres  divers,  brillèrent  au  premier 
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rang  des  catholiques  contemporains  :  Montalem- 
bert,  l’orateur  puissant  et  l'impeccable  écrivain  ; 
Augustin  Cochin,  le  sociologue  et  le  penseur; 
Rio,  qui  personnifie  la  religion  dans  Fart;  l’abbé 
Gulhlin  le  philosophe  de  haute  intelligence. 

En  analysant  leur  existence,  en  exposant  les 
dons  supérieurs  dont  Dieu  les  para,  en  montrant 
l’idée  directrice  de  leur  carrière,  le  bien  qu’ils 
firent,  l’idéal  auquel  ils  aspirèrent,  l’auteur  donne 
«  la  plus  décisive  des  réponses  à  tous  ces  détrac¬ 
teurs  de  la  foi  chrétienne,  qui  s’en  vont  affirmant 
qu’elle  est  morte,  qu’il  n’y  a  plus  un  homme 
éclairé,  de  sens  rassis,  qui,  rentré  en  lui-même, 
ne  rejette  les  récits  sur  lesquels  elle  s’appuie, 
tissus  d’absurdités,  disent-ils,  aussi  révoltantes 
pour  la  conscience  que  pour  la  raison.  » 

Les  vies  que  M.  Lefébure  raconte  en  des  pages 
magistralement  écrites,  ont  constitué  par  leur 
exemple,  et  constituent  encore,  une  œuvre  d’apos¬ 
tolat,  d’apologétique  même  en  quelque  sorte. 
Elles  sont  donc  de  celles  qu’il  est  bon,  je  dirai 
plus,  qu’il  est  nécessaire  de  connaître.  Gomme 
l’écrit  l’auteur,  «  ce  n’est  pas  en  vain  que  l’on 
chercherait  à  se  retremper  à  leur  contact  ;  car 
les  persuadés  persuadent,  comme  les  indulgents 
désarment. Dans  l’obscure  mêlée  où  nous  nous  dé¬ 
battons,  au  milieu  de  l’aveugle  déchaînement  des 
forces  matérielles,  des  appétits,  des  intolérances 
brutales,  prêtons  l’oreille,  plus  que  jamais,  à  ces 
voix  qui  nous  parlent  d’idéal,  de  liberté,  de  jus¬ 
tice,  d’espérances  immortelles,  qui  nous  exhor¬ 
tent  au  respect  des  consciences,  à  l’amour  de  la 
vérité.  Elles  nous  aideront  à  préparer,  en  dépit 
de  tous  les  obstacles,  le  rendez-vous  de  la  paix 
entre  la  foi  chrétienne  et  les  temps  nouveaux.  » 

A.  De  Ridder. 

MARION  (L.).  —  Histoire  de  l’Eglise.  Paris, 
A.  et  R.  Roger  et  F.  C/iernoviz,  1903.  5  vol. 
petit  in  8"  (13.5  X  -0.5)  de  xx-69G,  72A  et 
854  pages.  J 2  » 

Voici  enfin  une  histoire  de  l'Eglise  recomman¬ 
dable  au  grand  publie. 

En  tête  du  premier  vohime  nous  lisons  ces 
lignes  de  M»r  1  Evêque  du  Puy  :  «  Egalement  éloi¬ 
gné  d’un  traditionalisme  exagéré  et  des  dangers 
d’une  critique  parfois  aventureuse  et  outrée,  vous 
enregistrez  >ans  hésiter,  comme  doit,  le  faire  un 
écrivain  consciencieux,  les  résultats  certains  de  la 
critique  moderne,  sans  manifester  un  goût  très 
prononcé  pour-  des  opinions  nouvelles  qui  ne 
sont  au  fond  que  de  simp'es  conjectures,  et  ne 
s’appuient,  que  sur  des  preuves  à  tout  le  moins 
contestables.  »  C’est  dans  cet  esprit  qu’est  rédigé 
le  cours  d’histoire  de  M  Marion  :  profiter  du  pro¬ 
grès,  dédaigner  les  témérités  injustifiées. 

Quant  à  la  méthode,  le  professeur  Marion, 
nrctre  de  Saint-Sulpice,  dit  lui-même  :  «  Notre 
histoire  n’est  pas  de  l’histoire  bataille.  Ou  y 
trouvera,  par  contre,  quelques  développements 
sur  les  doctrines,  la  littérature,  les  institutions, 
les  mœurs  et  généralement  sur  tout  ce  qui  a 


rapport  à  la  Vie  intérieure  de  l’Eglise.  A  ce  point 
de  vue,  nous  sommes  de  l’école  allemande  ; 
notre  méthode  est  celle  des  histoires  ecclésias¬ 
tiques  d’Outre-Rhin.  » 

Le  premier  volume  paru  traite  de  l’Eglise  jus- 
qu’àla  chute  de  l’Empire  romain  d’Occident  (476)  ; 
le  second  traite  du  moyen  âge  ;  le  troisième  et 
dernier  nous  donne  les  temps  modernes  et  con¬ 
temporains  jusqu’à  Léon  XIII. 

Les  pages  de  M.  Marion  n’ont  rien  de  sec,  ni 
d’ennuyeux.  Eiles  se  prêtent  à  la  lecture  et  à 
l’étude  et  n’empêchent  pas  le  professeur  de  trou¬ 
ver  encore  l’occasion  d’approfondir  devant  son 
auditoire  les  questions  principales  ou  controver¬ 
sées. 

En  voulant  être  complet,  l’auteur  mentionne 
parfois  des  noms  que  l’on  pouvait  passer  sous 
silence. 

Les  références  au  bas  des  pages  sont  nom¬ 
breuses,  parfois  trop  nombreuses.  L’auteur  y 
renseigne  les  travaux  les  plus  récents  et  nous 
n’avons  pas  vu  sans  plaisir,  figurer  les  titres  de 
bien  des  études  dues  à  des  auteurs  belges; 
citons  au  hasard  la  Revue  d’histoire  ecclésiastique 
et  les  noms  de  MM. De  Wulf,  De  Smet,  Van  Ortroy, 
Berbère,  Kurth,  Frédéricq,  Reusens,  etc.  La 
situation  actuelle  de  l’Eglise  est  d’ailleurs  par¬ 
faitement  appréciée  au  tome  III,  pp.  711-714. 

A  la  fin  du  troisième  volume  de  cette  histoire, 
nous  trouvons  une  table  alphabétique  très  dé¬ 
taillée  pour  tout  l’ouvrage. 

Nous  croyons  que  1  Histoire  de  l’Eglise  de 
M  Marion  rendra  de  grands  services  non  seule¬ 
ment  aux  séminaristes  mais  aux  gens  (in  monde. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

PARISOT  (E  dMOND).  —  Un  éducateur  mystique, 
Jean-Frédéric  Oberlin.  1740-1826.  Paris ,  H.  Pau¬ 
lin  et  Cie ,  1003.  1  vol.  in  8°  (14  2  X  22.8)  de 
524  pages.  5  » 

A  en  juger  par  l’appendice  bibliographique, 
renseignant  les  livres  qui  concernent  Oberlin,  cet 
éducateur  mystique  est  bien  digne  d’une  étude 
aussi  développée  que  le  travail  de  M.  Edmond 
Parisot. 

Jean-Frédéric  Oberlin  —  je  transcris  la  notice 
assez  sobre  que  lui  consacre  le  Nouveau  Larousse 
Illustré —  J.-F. Oberlin,  philanthrope  alsacien,  né 
à  Strasbourg,  en  1740.  mort  au  Ban-de-la-Roche, 
en  1828.  C  est  en  1767  qu’il  fut  nommé  pasteur 
au  Ban-de-ia  Roche,  pays  misérable.  Avec  une 
persévérance  et  une  intelligence  remarqnables, 
Oberlin  ouvrit  des  routes,  éleva  une  filature  de 
coton,  des  écoles.  Le  pays,  devenu  prospère, 
comptait  plus  de  5000  habitants  à  sa  mort. 

Le  Dictionnaire  de  pédagogie  et  d’ instruction 
primaire  dit  de  lui  :  tv  Sa  préoccupation  n’est  pas 
tant  de  faire  œuvre  de  philanthrope  en  fondant  cer¬ 
taines  institutions  utiles  à  son  pays  que  de  faire 
œuvre  d’éducateur  en  créant  des  hommes  et  des 
citoyens.  Et  c’est  là  ce  qui  communique  à  l’acti¬ 
vité  si  complexe  d’Oberhn  une  profonde  unité.  » 
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Après  nous  avoir  appris  de  quelles  garanties 
d’exactitude  et  d’impartialité  il  s’est  entouré,  à 
quelles  sources  il  a  pu  puiser,  quels  documents  il 
a  utilisés,  l’auteur  dit  qu’il  veut  faire  revivre  la 
noble  et  attachante  figure  du  pasteur,  qui  nous  a 
laissé  des  enseignements  dont  pourront  s’inspirer 
tous  les  éducateurs;  «  sa  foi  a  toujours  été  plus 
forte  que  les  déboires,  les  espérances  déçues,  les 
essais  infructueux,  les  mécomptes  de  toutes  sortes 
qui  attendent  ceux  qui,  par  une  vocation  aussi 
irrésistible  que  la  sienne,  ont  fait  de  l’institution 
des  enfants  la  raison  de  leur  activité  et  le  but 
principal  de  leur  vie,  » 

Oberlin  est  un  autre  Pestalozzi,  un  autre  Lava- 
ter.  Piétisfe,  mystique,  original,  extravagant  dans 
certaines  manières  de  faire,  Oberlin  est  un  per¬ 
sonnage  intéressant.  M.  Parisot  l’a  bien  mis  en 
lumière.  Il  a  fait  mieux  :  sous  sa  plume,  la  bio¬ 
graphie  d’Oberlin,  fa  critique  de  son  œuvre 
devient  l’histoire  des  tendances  d’esprit  dans  une 
partie  de  la  société,  à  la  veille  de  la  Révolution 
française.  Que  M.  Parisot  raille  nombre  de  con¬ 
ceptions  mystiques  de  son  personnage,  personne 
ne  peut  y  trouver  à  redire,  mais  qu’à  certains 
moments,  d’un  mot  ou  d’une  phrase,  il  batte  en 
brèche  des  vérités  de  la  foi,  non,  cela  n’est  ni  cor¬ 
rect,  ni  scientifique.  Il  taxe  à  la  légère  d’immo¬ 
rale  l’éternité  des  peines  de  l’enfer,  et  si  son 
héros  croit  naïvement  aux  voyantes  et  aux  reve¬ 
nants,  lui-même  se  révèle  par  trop  incrédule  au 
sujet  de  l’action  divine  sur  la  créature.  A 


ce  point  de  vue  là,  le  livre  n’est  pas  assr z  objeclif. 
Ainsi,  pourquoi  vouloir  froisser  des  convictions 
respectables  par  des  considérations  comme  celle- 
ci  :  «  La  morale  d’Oberlin  napas  encore  celte  neu¬ 
tralité  qu’à  bon  droit  nous  voulons  aujourd'hui.  » 
Voici,  d’ailleurs,  comment  s’achève  cette  phrase  : 
«  Cette  morale  est  celle  d’un  pasteur  bon  et  juste 
qui  trouve  cette  tolérance  dans  son  mysticisme  et 
dans  son  humanité.  » 

L’ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  :  le  premier 
nous  fait  connaître  l’homme  et  l’éducateur  ;  c’est- 
à-dire,  la  jeunesse,  le  caractère  et  la  pédagogie 
d’Oberlin.  Ce  dernier  chapitre  est  particulière¬ 
ment  important.  Le  livre  II  envisage  Oberlin 
instituteur  :  son  arrivée  au  Ban-de-la  Roche, 
l’éducation  qu’il  y  donna,  les  œuvres  qu’il  créa  : 
salles  d’asile,  écoles  primaires,  œuvres  post-sco¬ 
laires.  Le  dernier  livre  étudie  l’influence  d  Ober¬ 
lin  et  remémore  les  honneurs  rendus  à  l’éduca¬ 
teur  pendant  sa  vie  et  surtout  les  honneurs  pos¬ 
thumes. 

Les  «  Propositions  données  par  la  Faculté  », 
renseignées  dans  la  table  à  la  page  520,  ne  figu¬ 
rent  pas  dans  mon  exemplaire . 

L’ouvrage  est  doublement  attachant  et  par  le 
sujet  et  par  la  manière  dont  M.  Parisot  l’a  traité  ; 
il  possède,  à  côté  de  faiblesses  notoires  des  qua¬ 
lités  telles  qu’on  ne  peut  refuser  ses  félicitations 
à  l’historien  de  «  la  pédagogie  de  l’amour.  » 

G.  Caeymaex. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


BELLESSORT  (André).  —  La  Roumanie  contem¬ 
poraine.  Paris,  Perrin  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  504  pages.  5.50 

CLAVERY  (Edouard)  — Hong  Kong.  Le  passé 
et  le  présent.  Paris ,  Chevalier  et  Rivière,  1905. 
In  8°  (16  X  24)  de  60  pages.  1.75 

(Bibliothèque  de  la  France  coloniale  moderne.) 

DEMANGEON  (Albert)  La  Picardie  et  les  ré¬ 
gions  voisines  :  Artois,  Cambrésis,  Beauvaisis. 
Paris,  A.  Colin,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5) 
de  496  pages.  12  » 

L’auteur  de  cette  belle  étude  sur  la  Plaine  Pi¬ 
carde  n’a  épargné  aucune  peine  pour  que  son 
œuvre  fut,  aussi  complète  que  possible  sous  tous 
les  rapports. 

Ce  n’est  pas  seulement  une  excursion  géogra¬ 
phique  au  pays  de  la  craie  du  Nord  de  la  France 
que  l’on  nous  offre,  mais  une  description  géolo- 
logique,  hydrographique,  agricole,  industrielle  et 


commerciale.  Et  combien  intéressante  est  cette 
région  presque  plate,  mais  où  les  phénomènes 
atmosphériques  changent  à  tout  moment  et  pro¬ 
duisent  la  plus  grande  variété,  même  le  plus  im¬ 
posant  contraste,  entre  des  vallées  humides  et 
marécageuses  où  la  nappe  souterraine  s’écoule 
en  sources  d’eau  fraîche,  et  des  plateaux  secs 
d’où  l’eau  paraît  s’enfuir. 

Nulle  part  mieux  qu’ici  l’homme  ne  s’est  aussi 
complètement  rendu  maître  du  sol.  Six  chapitres 
où  le  savant  auteur  traite  de  l’exploitation  agri¬ 
cole  et  industrielle  du  pays  fourmillent  de  faits 
relatifs  aux  temps  passés  comme  aux  temps  ac¬ 
tuels.  Nos  historiens  belges  y  trouveraient  à  gla¬ 
ner  des  renseignements  précieux  pour  l’histoire 
économique  de  la  Flandre  et  du  Hainaut. 

Les  illustrations,  cartes  et  plans,  vues  photo¬ 
graphiques,  diagrammes  de  toute  espèce,  abondent 
dans  ces  pages  et  en  rendent  la  lecture  aussi  agré¬ 
able  qu’utile. 

Le  livre  de  M.  Demangeon  constitue  un  beau 
modèle  du  genre.  J.-J.-D.  Svvolfs. 
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DUCHESNE-FOURNET  (Jean)  —La  main-d’œuvre 
dans  les  Guyanes.  Avec  un  portrait  en  héliogra¬ 
vure  et  une  carte.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie , 
1905.  Un  vol.  in-8°  (14.3  X  23)  de  xu-198  pages. 

6  » 

Dans  cette  étude  sur  les  trois  Guyanes,  pays 
dont  la  constitution  intime  est  semblable  et  la  for¬ 
tune  bien  diverse,  Jean  Duchesne-Fournet,  s’est 
attaché,  à  l’aide  de  constatations  scrupuleuse- 
mentvérifiées, d’observations  personnelles  étayées 
sur  des  autorités  indiscutables,  à  faire  ressortir 
les  conditions  particulières  du  travail  dans  les 
trois  colonies  de  la  France,  de  la  Néerlande  et  de 
l’Angleterre.  Ces  deux  derniers  pays  surent  appor¬ 
ter  des  remèdes  aux  crises  qui  les  assaillirent  en 
combinant  habilement  l’action  administrative 
avec  celle  de  l’initiative  privée.  La  Guyane  fran¬ 
çaise,  après  avoir  traversé  la  période  de  colonisa¬ 


tion  féodale  représentée  par  les  Jésuites, les  essais 
de  la  Mana  auxquels  se  dévoua  l’héroïque  Mme  Ja- 
houvey,  après  avoir  expérimenté  l’immigration 
des  Hindous, des  Sénégalais, des  Annamites  et  des 
Arabes,  en  est  réduite  encore  à  chercher  sa  voie 
dans  une  organisation  informulée  du  travail  pé¬ 
nal. Sévère  conclusion  qui  devrait  éveiller  l’atten¬ 
tion  des  amis  éclairés  de  la  France  ! 

R. 

DURAND  (A.).  —  Madagascar  par  provinces. Nou¬ 
vel  atlas  illustré.  Abrégé  colonial.  Ce  qu’on  doit 
savoir  pour  coloniser,  d’après  les  documents  offi¬ 
ciels,  récits  de  voyageurs,  explorateurs,  colons  et 
officiers  du  corps  d’occupation.  Préface  de  M.Fran- 
çois  Deloncle.  8  cartes  en  couleurs.  Paris,  Gar¬ 
nier  frères ,  s.  d.  (1905).  In-4°  (20  X  26.3)  de 
42  pages.  2  » 
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Jahrbuch  der  K.  K.  heraldischcn  Gesellschaft 
«  Adler  ».  Neue  Folge.  Fünfzehnter  Band.  Mit 
Fiïnf  Textillustrationen,  einer  Karte,  zwei  Tafeln, 
einer  Uebersichtstabelie  und  zwei  Stammtafeln. 
Vienne,  Verlag  der  K.  K.  heraldischen  Gesellschaft 
a  Adler  »,  1905.  1  vol.  in-4°  (20.3  X  28)  de  314 
pages.  17  » 

Voici  un  annuaire  qui  s’impose  à  l’atlention  de 
tous  les  héraldistes.  L'énumération  des  matières 
traitées  dans  le  volume  de  1903  suffira  pour  en 
convaincre  : 

1°  Un  très  intéressant  travail  du  Dr  Karl  Aus- 
serer  sur  La  Seigneurie  de  Lodron  au  moyen  âge 
jusqu’à  extinction  de  la  branche  aînée  des  Castel- 
romano. 

2°  L’histoire  de  la  famille  Thun  au  xive  siècle, 
par  Edmond  Langer. 


5°  Une  étude  très  soignée  du  Dr  Stephan  Ke- 
kulev.  Stradonitz  sur  l’inscription  des  baptêmes 
d’enfants  illégitimes  de  familles  nobles  dans  les 
registres  paroissiaux. 

4°  Le  Dr  Heinrich  Gustave  Thierl  étudie  Les 
ordres  héraldiques  autrichiens. 

3°  Au  Dr  Alfred  M.  Lorenz  nous  devons  un  ar¬ 
ticle  sur  l’immatriculation  en  Autriche. 

6°  Vient  ensuite  une  notice  intitulée  :  Le  sceau 
dans  le  droit  populaire  germanique,  par  Heinrich 
W.  Hofflinger. 

Cet  ouvrage,  bien  documenté,  est  illustré  d’ar¬ 
moiries,  de  sceaux,  de  facsimilés,  d’une  carte,  de 
vues  de  châteaux,  de  tables  généalogiques,  etc. 
Elaboré  avec  le  plus  grand  souci  scientifique,  cet 
annuaire  ne  laissera  pas  que  d’obtenir  le  suc¬ 
cès  auquel  a  droit  un  livre  aussi  sérieux.  R. 
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BI\NEW1ERTZ  (A.-M.-J.-L).  —  Letterkundige 
opstellen.  Eerste  bundel.  Utrecht ,  Wed.  J.  R.  Van 
Rossum ,  1905.  1  boek.  in-80  post  (13 .3  X  19.8) 
van210bladz.  3  40 

DIEMER  (Marie).  —  La  légende  dorée  de 
l’Alsace.  Préface  de  Edouard  Schuré.  Paris, 
Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.3)  de 
xviii  300  pages.  3.30 


GAUTIER.  (Maurice).  —  La  lumière  dans  l’om¬ 
bre.  Poèmes  de  la  vie  cérébrale.  Paris,  Perrin 
et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de 
132  pages.  3  » 

Castelein  a  mis  la  Constitution  belge  en  vers 
français.  Quand  nous  disons  :  français...  hum? 
M.  Gautier  met  la  philosophie  en  alexandrins. 
C’est  une  idée  que  l’on  doit  déplorer  d’autant  plus 
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que  M.  Gautier  manie  le  vers  avec  facilité,  élé¬ 
gance  et  nous  dirions  volontiers  :  avec  splendeur. 
A  ses  poèmes  sur  ['Inconscient,  nous  avouons  pré¬ 
férer  ses  rêveries  sur  les  Vieux  livres .  devant  un 
Paysage .  au  bord  d’un  étang,  et  ses  très  belles 
descriptions,  comme  le  Soleil  de  minuit. 

Nous  croyons  que  M.  Gautier  ne  pourrait  que 
gagner  à  laisser  l’austère  dame  philosophie  à  scs 
concepts,  et  le  lecteur  aussi.  Ernest  II allô  . 

HEGELER  (Wilhelm).  —  Flammen.  Roman. 

Berlin,  E.  Fltischel  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.7  X  19)  de  556  pages.  5  » 

Dans  ce  roman,  portant  pour  épigraphe  trois 
vers  de  Nietzsche  : 

«  Licht  wird  ailes,  was  ich  fasse, 

«  Kohie  ailes,  was  ich  lasse, 

«  Flamme  bin  ich  sicherlich.  » 

le  romancier  naturaliste  Wilhelm  Hegeler  a 
pris  pour  sujet  le  délicat  problème  psycholo¬ 
gique  des  unions  mal  assorties. 

Ce  problème  qui  n’est  pas  nouveau  et  que 
beaucoup  d’auteurs  résolvent  par  un  banal  adul¬ 
tère,  il  l’a  traité  avec  une  grande  puissance  d’ob¬ 
jectivation  réaliste,  tout  en  restant  chaste. 

L’héroïne  qui  meurt  fidèle  à  son  vieux  mari, 
qui  sait  qu’elle  aime  le  jeune  Dr  Crabaus,  est  un 
caractère  tracé  de  main  de  maître,  de  même  que 
celui  de  ce  vieux  mari,  qui  atteint  une  véritable 
grandeur  dans  son  amour  profondément  sincère 
et  compatissant. 

Dans  son  ensemble,  ce  livre  bien  composé  est 
d’une  écriture  soignée  ;  l’auteur  y  rencontre  le 
style,  sans  tomber  dans  la  rhétorique  ni  la 
recherche  que  certains  ver  bol  Titre  3  ont  mis  en 
honneur  sous  prétexte  de  prose  d’art. 

Le  sujet  s’y  développe  normalement  et  logique¬ 
ment,  dans  un  cadre  bien  étoffé,  où  revivent  cer¬ 
tains  milieux  provinciaux  et  berlinois,  rendus 
avec  un  rare  bonheur  d’observation. 

En  un  mot,  Flammen  est  un  roman  intéressant 
qui  mérite  d'être  lu.  Edw.  Corejians. 

HORACE.  —  Œuvres.  Traduites  en  vers  fran¬ 
çais.  Avec  préface  et  notes  par  Alphée  Motheau. 
Paris,  A.  Fontemoing ,  1905. 1  vol.  in-12  (12 X  18.5) 
de  xn-446  pages.  4  » 

Les  traductions  françaises,  tant  en  vers  qu’en 
prose,  des  œuvres  de  l’ami  de  Mécène  et  d’Auguste, 
sont  innombrables,  depuis  celle  publiée  en  1579 
par  Mondot,  jusqu’à  celles  dues  à  Jules  Janin, 
au  comte  Siméon  et  à  Leconte  de  Liste. 

Il  y  a  donc  quelque  audace,  pour  un  traduc¬ 
teur,  à  s’attaquer  ue  nouveau  au  texte  du  plus 
artiste  des  poètes  que  la  littérature  romaine  nous 
ait  légué  et  seule,  selon  nous,  une  réussite  plus 
complète  que  celle  de  ses  prédécesseurs  pourrait 
excuser  M.  Motheau  de  l’avoir  entrepris. 

Lanouvelle  traduction  que  nous  venons  de  lire 


remplit-elle  ces  conditions?  Donne-t  elle  une 
impression  plus  fidrl)  de  l’original,  rend  elle  de 
façon  plus  adéquate  l’atmosphère  de  l’œuvre  du 
grand  lyrique  latin,  que  les  interprétations 
d’autres  écrivains,  nourris  du  plus  pur  miel  de 
l’antiquité  classique  ? 

Nous  ne  le  pensons  pa=. 

Fidèle,  quant  au  fond,  sauf  là  où  le  latin  dans 
les  mots  bra'ie  l’honnêteté,  elle  ne  constitue  pas 
une  œuvre  d’art  littéraire  français. 

Qu’importe  l’exactitude,  même  libérale,  au 
profane  qui  ignore  et  ignorera  toujours  l’œuvre 
primitive,  si  l’art  délicat  du  sertisseur  verbal  de 
pensées  et  d’images  qu’est  un  poète  —  et  surtout 
un  poète  comme  Horace  —  ne  s’offre  pas  à  nous 
en  une  transcription  esthétique  capable  de  nous 
donner  le  frisson  du  beau? 

Notre  esprit  se  refuse  à  admirer  un  poème 
dans  lequel,  sous  prétexte  d’interprétation  fidèle, 
on  trouve  des  vers  comme  ceux-ci  : 

a  A  brûlé  pour  Tecmesse,  une  captive, 

»  Le  farouche  Ajax,  fils  de  Télamon.  » 

ou  encore  : 

«  N’anpartient  point  à  la  foule  abhorrée, 

»  O  Xanthias,  l’objet  de  ton  ardeur,  • 

»  On  n’a  jamais  mère  déshonorée 
»  Avec  un  si  bon  cœur.  » 

Que  M.  Motheau  nous  pardonne,  mais  nous  ne 
reconnaissons  pas  là,  même  pâlie,  «  la  photogra¬ 
phie  de  ces  joyaux  rythmés  que  sont  les  Odes ,  et 
que  selon  ses  propres  paroles  une  bonne  traduc¬ 
tion  devrait  réaliser.  Edw.  Corejians. 

L10MNET  (Jean).  —  L’évolution  des  idées  chez 
quelques-uns  de  nos  contemporains.  Deuxième 
série  :  F.  Brunetière,  Taine  et  Renan,  P.  et 
V.  Margueritte,  Jean  Deuzèle,  L.  Muhlfeld, 

L.  Bloy  et  J. -K.  Huysmans  :  Romans  de  femmes 
et  féminisme;  E.-N.  de  Vogüé.  Paul  Bourget,  etc. 
Paris ,  Perrin  et  Cic,  19  5.  t  vol.  in-12  (12  X  18.8) 

de  240  pages.  3.50 

J’ai  dit,  à  propos  de  la  première  série  de  ces 
études,  le  dessein  de  l’auteur  et  la  valeur  exacte 
de  ses  idées.  Je  n'étais  pas  très  enlhousiaste  du 
premier  volume.  Celui-ci  me  plaît  davantage,  il 
me  paraît  réaliser  plus  efficacement  le  plan  de 
l’auteur,  et  mêler  plus  intimement  l’analyse  des 
œuvres  littéraires  à  l’étude  des  âmes  et  des  intel¬ 
ligences.  Presque  tous  les  chapitres  s’occupent 
d’un  cas  de  conscience  intellectuelle  ou  morale, 
presque  tous  dégagent  de  l’œuvre  d’un  critique 
ou  d’un  romancier  plus  ou  moins  notoire  un  pro¬ 
blème  philosophique  ou  esthétique.  Et  certains 
de  ces  chapitres  fort  joliment  menés  sont  d’un 
puissant  intérêt. 

Le  premier  est  sans  doute  le  plus  profond. 

M.  Lionnet  essaie  de  montrer  que  le  Brunetière 
d’aujourd’hui,  le  Brunetière  de  f  «  Utilisation  du 
positivisme  »,  apologiste  et  dialecticien,  était  en 
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germe,  avec  des  goûls  et  des  haines  très  sympto¬ 
matiques,  dans  le  critique  dogmatique  et  sou¬ 
cieux  de  moralisme.  La  thèse,  à  condition  de  ne 
rien  outrer,  est  juste.  Le  tempérament  intellec¬ 
tuel  de  Brunetière  avait  des  caractéristiques  qui 
le  disposaient  à  se  porter  volontiers  du  côté  des 
questions  philosophiques  et  morales,  mais  l’évo¬ 
lution  vers  la  foi  n’était  pas  absolument  sollicitée 
par  le  tempérament  du  critique.  Ce  qui  est  vrai 
c’est  que  l’attitude  du  critique  vis-à-vis  de  cer¬ 
tains  problèmes  justifie  assez  l’affirmation  de 
M.  Lionnet  qu’il  ne  manquait  guère  à  Ferdinand 
Brunetière.  pour  être  chrétien,  que  la  foi. 

Très  intéressante  aussi  l’étude  sur  «  Un  divorce  » 
de  Bourget.  L’auteur  est  sévère  pour  le  roman¬ 
cier  et  je  crois  que  cette  fois  il  a  raison.  M.  Lion- 
net  démontre  fort  bien  qu’en  définitive  M.  Paul 
Bourget  a  prouvé  seulement  que  le  divorce  est 
anticatholique,  mais  qu’il  ne  résulte  aucunement 
de  sa  démonstration  qu’il  soit  antisocial. 

Je  ne  puis  insister  et  pourtant  il  y  aurait  plai¬ 
sir  à  insister  longuement  sur  le  chapitre  de  con¬ 
clusions  si  justes  :  «  De  Marchenoir  è  Durtal  ». 
Je  me  borne  à  recommander  le  volume  de 
M.  Lionnet  autant  pour  la  finesse  de  ses  ana¬ 
lyses  littéraires  que  pour  l’attention  qu’il  prête 
aux  problèmes  plus  graves  qui  intéressent  ou 
inquiètent  l’âme  moderne. 

V.  De  Brabandère. 

LOTI  (Pierre).  —  La  trossièrre  jeunesse  de 
IVSadame  Prune.  Pans.  Calmann-Lcvy,  s.  d. {4 905). 

1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  528  pages.  5.50 

[Bibliothèque  contemporaine.) 

Ce  titre,  plus  suggestif  sans  doute,  mais  moins 
adéquat  que  celui  &  Escales  au  Japon  (1902),  qui 
surmontait  ces  mêmes  pages  dans  la  Revue  des 
Beux  Mondes,  est  un  appeau  pour  les  amateurs 
d’aventures  érotico-exotiques  de  l’époque  de 
Madame  Chrysanthème.  Mais  ils  seront  pris  au 
piège.  Loti  a  cinquante-cinq  ans;  ce  n’est  plus, 
sans  doute,  l’âge  des  folies.  Toutefois,  on  dirait 
qu’il  passe  le  plus  clair  de  son  temps  à  regretter 
sa  jeunesse  et  ses  anciennes  amours.  Ce  qui  l’in¬ 
téresse  le  plus,  ce  n'est  pas  tant  le  Japon  lui- 
même,  ce  sont  sps  «  connaissances  »  d’il  y  a 
quinze  ans  (Mme  Chrysanthème,  mariée  en  justes 
noces  avec  M.  Pinson,  est  du  nombre,  naturelle¬ 
ment)  ;  ce  sont  d’autres  mousmcs ,  aux  figures  de 
chats,  dansantes,  souriantes  et  miaulantes  à  plai¬ 
sir.  Et  Loti  éprouve  une  satisfaction  sensuelle, 
toujours  renaissante,  à  les  regarder  trotter  et  tri¬ 
poter.  Il  court  de  l’une  à  l’autre,  revient  souvent 
à  Mlle  Pluie  d’ Avril  et  à  M1Ie  Iuamato,  et,  à  chaque 
fois,  recommence  avec  la  même  uniformité  ses 
descriptions  et  ses  comparaisons  félines.  M’est 
avis  que  c’est  fastidieux,  et  je  suppose  qu’il  y 
avait,  même  avant  la  guerre,  des  choses  plus 
intéressantes  à  raconter,  quand  on  revient  du 
Japon.  Il  est  vrai  qu’il  y  a  quelques  pages  sur  la 
modernisation  du  pays,  devenu  la  proie  de  la 
machine  et  du  militarisme,  ce  qui  gâte  terrible¬ 


ment  le  Japon  bibeloteur  d’autrefois.  Et  mainte¬ 
nant,  sûr  de  n’y  plus  revenir,  Loti  le  quitte  pour 
la  dernière  des  dernières  fois.  Et  c’est  toujours  le 
même  homme,  sensuel  et  mélancolique,  qui  sent 
admirablement  la  beauté  et  la  couleur  des  choses, 
ma:s  que  leur  fragilité  impressionne  tout  autant  : 
ce  départ  du  Japon  est  pour  lui  l’image  de  la 
Mort.  P.  IIalflants. 

IV1ARESCHÂL  DE  BIÈVRE  (Georges). —  Un  mari 
en  loterie.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  [1905).. 
1  vol.  in- 12  (12  X  18.8)  de  248  pages.  5.50 

MARYAN  (M.). —  La  pupille  du  colonel.  Paris, 
II.  Gautier,  s.  d.  [1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  518  pages.  5  » 

[Bibliothèque  de  ma  fille.) 

RÂlïlUZ  (C.-F.).  —  Aline.  Histoire,  Paris,  Per¬ 
rin  et  Cie,  1905.  i  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
216  pages.  5.50 

REBELL  (Hugues).  —  Le  diable  est  à  table. 
Roman.  Paris ,  Société  du  Mercure  de  France,  1905. 

1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  244  pages.  5.50 

Livre  d’un  auteur  que  la  mort  vient  de  mois¬ 
sonner  dans  la  force  de  l’âge  et  la  maturité  du 
talent. 

Hugues  Rebell,  dont  les  débuts  ne  furent  pas 
sans  être  remarqués,  est  mort,  en  effet , le  6  mars 
dernier,  quelques  jours  avant  la  sortie  des 
presses  de  Le  diable  est  à  table ,  auquel  il  n’a  pu 
mettre  la  dernière  main. 

Depuis  sa  Nichina,  où  déjà  il  se  révélait  un 
païen  de  la  Renaissance  avec  quelques  siècles 
d’acquit  en  plus,  son  talent  s’était  assoupli,  sa 
langue  s’était  éclaircie  et  épurée  et  l’on  pouvait 
espérer  une  œuvre  définitive  de  cet  écrivain,  qui 
avait  des  idées  paradoxales  et  cyniques  parfois, 
mais  toujours  intéressantes,  et  dont  le  style,  émi¬ 
nemment  français, pouvait  rivaliser  avec  celui  des 
meilleurs  auteurs  de  ce  temps. 

Le  diable  est  à  table  témoigne  des  qualités  de 
M.  Hugues  Rebell,  bien  qu'il  ne  soit  pas  une 
œuvre  achevée  et  qu’il  ne  nous  donne  que  l’avant- 
goût  de  ce  qu’il  eût  été  s’il  avait  pu  être  remis  sur 
le  métier. 

Tel  qu’il  se  présente  à  nous,  ce  Diable  —  dan¬ 
gereux  pour  des  esprits  non  rassis  et  non  préve¬ 
nus  —  est,  plutôt  qu'un  roman,  un  recueil  de 
conversations, que  l’auteur  met  à  profit  pour  nous 
exposer  ses  idées  sur  la  société,  la  politique  te  la 
religion. 

Ces  idées,  exprimées,  comme  d’autres  l’ont  dit 
avant  nous,  en  un  style  simple,  coloré,  d’un  écri¬ 
vain  très  sûr,  sont  tout  imprégnées  de  cet  esprit 
païen  et  aristocratique  qui  caractérise  l’œuvre 
entière  de  M.  Rebell. 

Ceux  qui  suivent  de  près  et  attentivement  le 
mouvement  intellectuel  de  ce  temps  le  liront, 
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pensons-nous,  en  tenant  compte  toutefois  des 
réserves  nécessaires  que  nous  avons  formulées 
ci-dessus.  Edw.  Goremans. 

RIBOT  (À.).  —  Quatre  années  d’opposition. 

Discours  politiques.  1901-1905.  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  Cie ,  1905.  2  vol.  in-12  (12  X  19)  de 
xvi-526  et  452  pages.  7  » 

C’est  une  mode  aujourd’hui  en  France  pour  les 
hommes  politiques  et  orateurs  de  renom  de  réu¬ 
nir  en  de  coquets  volumes  les  discours  qu’ils  ont 
débité  en  une  certaine  période.  Nous  avons  eu 
ainsi  depuis  peu  de  temps  des  recueils  de  dis¬ 
cours  de  MM.  Deschanel,  Combes,  Waldeck-Rous- 
«eau,  D.  Coehin,  etc. 

Voici  que,  à  son  tour,  M.  Ribot  rassemble  les 
siens  prononcés  pendant  ces  quatre  dernières 
années  en  deux  tomes  dont  l’impression  compacte 
et  le  grand  nombre  de  pages  montrent  combien 
a  été  active  la  participation  de  cet  homme  d’Etat 
aux  débats  de  la  Chambre  des  députés. 

Nombre  de  ces  discours  seront  relus  avec  plai¬ 
sir.  La  question  des  associations,  celles  de  la 
liberté  de  l’enseignement,  de  la  séparation  de 
l’Eglise  et  de  l’Etat,  ont  fourni  à  M.  Ribot  le  sujet 
de  harangues  dont  on  a  conservé  le  souvenir. 

Sans  doute,  en  Bien  des  points,  les  idées  de 
l’orateur  ne  sont  pas  les  nôtres,  on  retrouve  chez 
lui  des  tendances  gallicanes  très  accentuées,  mais, 
d’autre  part,  il  s’est  fait  en  maintes  occasions 
l’éloquent  défenseur  de  la  liberté  religieuse  et 
civile  tant  méconnues  en  France. 

A  ses  discours  il  a  donné  une  préface  qui,  en 
quelques  pages,  apporte  une  excellente  contribu¬ 
tion  à  l’histoire  du  parti  républicain  en  ce 
XXe  siècle.  A.  De  Ridder. 

SAINTSBURY  (George).  —  lïlinor  poets  of  the 
Caroline  period.  Vol.  I,  containing  :  Chamber- 
layne’s  Pharonnida  and  England’s  jubilee  ;  Ben- 
lowe’s  Theophila  and  the  poems  of  Katherine  Phi¬ 
lips  and  Patrick  Hannay.  Oxford,  Clarendon 
press,  1905.  1  vol.  in-8°  (15  X  22.8)  de  726  pages. 
Relié  toile.  15.25 

SQULÂCR01X  (J. -A.).  —  Rabelais  en  français 
moderne.  Précédé  de  l’opinion  de  Emile  Faguet. 
Illustrations  de  F.  Jobbe-Duval  et  de  R.  de  la 
Nézière.  Tome  I.  Paris ,  Librairie  universelle ,  s.  d. 
(1905).  In-18  (10.5  X  15)  de  94  pages.  0.25 

Dépouiller  Rabelais  de  son  français  archaïque 
et  savoureux  pour  le  mettre  à  la  portée  des  gens 
du  monde,  est-ce  un«  tentative  à  recommander? 
Hippocrate  dit:  oui.  Galien  dit  :  non.  M.  Emile 
Faguet  estime  que  c’est  une  nécessité.  On  peut 
être  de  cet  avis.  Maia  pour  nous  prononcer  nous 
attendrons  d’être  an  possession  de  l’ouvrage  com¬ 
plet.  Ernest  Hallo. 

THELEN  (Myriam).  —  A  l’aube.  Paris,  Perrin 


et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
286  pages .  5  50 

TILLEY  (Arthur).  —  The  littérature  of  the 
french  renaissance.  Cambridge,  At  the  University 
press ,  1904.  2  vol.  in-S*  (14  X  22)  de  xxiv-556  et 
xvi-560  pages.  Relié.  18.75 

M.  Arthur  Tilley,  Fellow  de  King’s  College, 
Cambridge,  nous  donne,  en  ces  deux  volumes,  le 
grand  ouvrage  sur  la  littérature  française  sous  la 
Renaissance,  dont  son  essai  préliminaire,  mis  au 
jour,  sous  le  même  titre,  en  1885,  nous  faisait 
entrevoir  la  publication. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d’une 
œuvre  consciencieuse  de  solide  érudition,  que 
même  ceux  qui  ont  étudié  ce  que  les  critiques  et 
les  historiens  des  lettres  français  et  allemands 
offrent  de  mieux  sur  cette  période  littéraire  liront 
et  consulteront  avec  fruit. 

L’auteur  ne  s’est  épargné  ni  peines,  ni  soins, 
pour  l’élaboration  de  cette  histoire  critique  allant 
de  Marot  et  Rabelais  à  Mathurin  Régnier.  Il  a  lu 
en  analyste  sagace  tous  les  travaux  de  ses 
devanciers  et  connaît  bien  les  auteurs  dont  il 
parle. 

Son  attention  ne  s’est  pas  seulement  arrêtée 
sur  les  figures  dominantes,  mais  s’est  aussi  con¬ 
sacrée  aux  écrivains  mineurs  dont  l’importance 
dans  l’évolution  d’une  littérature  est  trop  sou¬ 
vent  perdue  de  vue,  bien  qu’ils  permettent  par¬ 
fois  de  se  rendre  compte  de  phénomènes,  qui, 
sans  leur  apport,  resteraient  obscurs,  comme  le 
faisait  observer  récemment  encore  le  grand 
critique  G.  Saintsbury  dans  la  préface  de  ses 
Caroline  Poets. 

Ecrite  en  une  langue  claire  et  souple,  à  l’ex¬ 
pression  sûre  et  adéquate,  cette  remarquable  et 
substantielle  étude,  répondant  à  toutes  les  exi¬ 
gences  de  méthode  que  la  science  impose  aujour¬ 
d’hui  à  la  critique  et  à  l’histoire,  constitue  un 
excellent  instrument  de  travail  dont  la  valeur  est 
encore  augmentée  par  une  partie  bibliographique 
très  complète  et  un  de  ces  index  copieux  et  bien 
faits  que  les  Anglais  oublient  rarement  de  joindre 
à  leurs  ouvrages  et  qui  font  si  souvent  défaut  aux 
publications  françaises. 

Nous  recommandons  à  l’attention  de  nos 
lecteurs  cette  œuvre  pleine  d’aperçus  neufs  et  de 
rapprochements  ingénieux,  qui  est  une  précieuse 
contribution  à  l’un  des  plus  importants  chapitres 
de  l’histoire  des  lettres  en  France. 

Edw.  COREMANS. 

VIEB1G  (G.).  —  Naturgewalten.NeueGeschichten 
aus  der  Eifel.  Umschlagzeichnung  und  Buch- 
schmuck  von  E.  Nikutowski.  Berlin,  E.  Fleisehel 
et  Cie,  1905. 1  vol. in-12  (12.7  X  19)  de  276  pages. 

4.50 

Ce  nouveau  recueil  de  récits  de  l’Eifel,  de  l’au- 
toresse  de  «  Das  tagliche  Brot  »  et  de  «  Kinder 
der  Eifel  »  se  distingue  par  les  mêmes  qualités 
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que  ces  œuvres  qui  ont  été  favorablement 
accueillies  par  la  critique  et  le  public. 

On  y  retrouve,  avec  la  même  vérité  d'observa¬ 
tion,  un  sens  psychologique  très  fin,  une  réelle 
puissance  descriptive  et  une  chaude  sympathie 
pour  les  humbles  et  les  souffrants. 

Le  réalisme  de  Clara  Viebig,  légèrement  teinté 


de  romantisme,  y  atteint  d’une  part  une  mâle 
puissance  et  une  grandeur  tragique,  tandis  que 
de  l’autre,  même  dans  des  passages  qui  sous 
d’autres  plumes  pourraient  paraître  risqués,  le 
tact  féminin  de  la  romancière,  la  préserve  de  tout 
blâmable  écart.  Edw.  Coremans. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


ANGLAS  (J.).  —  L’écrevisse.  Anatomie  et  dis¬ 
section.  Trois  planches  coloriées  à  feuillets 
découpés  et  superposés.  Paris,  Sclileichtr  frères 
et  Cie,  s.  d.  (1904).  In-4°  (20  x  28;  de  28  pages. 

3.50 

(Les  animaux  de  laboratoire.) 


KLETT  (Dr  Richard).  —  Unsere  Haustiere. 
Unter  Mitwirkung  heryorragender  Fachmànner 
und  Tierfreunde  herausgegeben.  Mit  15  farbigen 
Tafeln  und  650  Abbildungen  nach  dem  Leben. 
Stuttgart  et  Leipzig.  Deutsche  Verlags-Amtalt, 
s.  d.  (1905).  In-4°  (22.5  X  29;  de  24  pages.  0  80 

(Die  Erde  in  Einzeldarstellungen.  IL  Ablei- 
lurtg  Erganzungsband.) 

On  souscrit  à  l’ouvrage  complet,  qui  compren¬ 
dra  20  livraisons. 


RINNE  (F.).  —  Etude  pratique  des  roches.  A 

l’usage  des  ingénieurs  et  des  étudiants  ès  sciences 
naturelles.  Traduit  et  adapté  par  L.  Pervinquière. 
Avec  une  préface  de  A.  Lacroix.  Paris,  F. -R.  de 
Rudeval,  1905.  1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  iv- 
676  pages.  12  » 

Alors  qu’à  l’étranger  les  ouvrages  consacrés  à 


l’étude  des  roches  se  multiplient  avec  une  rapidité 
surprenante,  les  lecteurs  français  en  étaient 
réduits  à  se  servir  de  quelques  livres  très  vieux 
ou  très  incomplets. 

Le  livre  de  M.  Rinne,  que  M.  Pervinquière  a 
traduit  et  complété  si  heureusement  sur  beau¬ 
coup  de  points,  vient  donc  à  son  heure  et  comble 
une  véritable  lacune.  Ce  n’est  pas  un  traité 
destiné  à  des  spécialistes  ;  l’auteur  ne  s’est  pas 
confiné  dans  l’étude  chimique  et  minéralogique 
de  toutes  les  roches;  il  a  fait  un  choix  judicieux 
de  celles  dont  la  connaissance  est  indispensable 
et  des  types  rares  qu’il  était  préférable  de  laisser 
dans  l’ombre,  puis  il  a  insisté  sur  les  données 
pratiques,  sur  les  propriétés  utiles,  sur  l’emploi 
des  roches  étudiées.  Des  notions  sommaires,  mais 
suffisantes,  sur  leur  rôle  géologique,  sur  leurs 
conditions  de  gisement,  éclairées  par  des  photo¬ 
graphies  fort  bien  choisies,  complètent  et  égayent 
les  chapitres  minéralogiques  de  l’ouvrage. 

C’est  avec  plaisir  que  je  présente  au  lecteur  ce 
livre  ;  il  rendra,  j’en  suis  certain,  des  services  à 
ceux  qui  débutent  dans  l’étude  des  sciences  de 
la  terre,  ainsi  qu’à  tous  ceux  qui  cherchent  seu¬ 
lement  à  se  documenter  au  point  de  vue  de  leur 
instruction  générale.  Il  suscitera,  je  l’espère, 
parmi  les  étudiants  qui  le  liront  le  désir  de 
pousser  plus  à  fond  encore  la  connaissance  de 
cette  belle  science.  M.  Lacroix. 
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CALAND  (Elisabeth).  —  Die  Âusniitzung  der 
Kraftquellen  beim  Klavierspiel.Physiologisch-ana- 
tomische  Betrachtungen,  Stuttgart,  O. -R.  Hirsch, 
1905.  In-8o  (15  X  22.8)  de  68  pages. 

DÉVÉ  (Dr  F.).  —  Les  kystes  hydatiques  du  foie. 
Préface  du  professeur  R.  Blanchard.  Parts, 
F. -R.  de  Rudeval,  1905 .  1  vol.  in  12  (13  X  19) 
de  198  pages.  3  » 


GALTSER-BOISSIÈRE  (D1).  —  Pour  soigner  les 
maladies  vénériennes,  sexuelles  et  urinaires.  Pré¬ 
vention  et  traitement.  Avec  41  figures  dans  le 
texte.  Paris,  Schleicher  frères  et  Cie,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  190  pages.  2  50 
(Bibliothèque  illustrée  de  vulgarisation  médicale,) 

MORICE  (G.).  —  Annuaire  des  eaux  minérales. 

Stations  climatiques  et  sanatoriums  de  la  France 
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et  de  l’étranger.  Paris,  Maloine ,  s.d.  (1903).  1  vol. 
in-18  (10.5  X  46)  de  524  pages  1.50 

La.  nouvelle  édition  1905  de  Y  Annuaire  des 
eaux  (47e  année)  contient  : 

1°  Une  étude  très  complète  et  très  précise  sur 
la  Législation  des  eaux  minérales  en  France,  aux 
colonies  et  à  l’étranger  ;  2«  Les  renseignements 
généraux  sur  le  service  et  le  fonctionnement 
administratif  des  eaux  minérales  au  Ministère  de 
l’Intérieur,  à  Paris;  5°  La  liste  du  personnel 
chargé  de  ce  service;  celle  des  membres  du 
Comité  consultatif  d’hygiène,  de  la  Commission 
des  eaux  minérales  à  l’Académie  de  méde¬ 
cine,  etc.;  4°  La  liste  des  hôpitaux  thermaux  mili¬ 
taires;  5°  Les  listes  des  médecins  des  stations 
hydrominérales  et  climatiques  de  la  France  (listes 
par  stations  et  liste  d’ensemble  par  ordre  alpha¬ 
bétique);  6°  La  liste  des  membres  de  la  Société 
d’hydrologie  médicale  de  Paris  et  du  Syndicat 
général  des  médecins  des  stations  balnéaires  et 
sanitaires  de  la  France;  7°  Quelques  indications 
sommaires  sur  l'œuvre  des  voyages  d’études 
médicales  aux  eaux  minérales  ;  8°  La  nomencla¬ 
ture  générale  des  stations  hydrominérales  de  la 
France  et  des  colonies  françaises  ;  9°  Le  memento 

O  7 

de  leurs  principales  indications  thérapeutiques; 
10°  La  nomenclature  des  stations  climatiques  et 
sanatoriums  de  la  France  et  des  colonies  fran¬ 


çaises  ;  41° La  liste  des  principaux  établissements 
hydrothérapiques  de  Paris  et  des  départements. 

Voilà  pour  la  partie  française. 

Pour  l’él ranger,  et  tout  à  fait  à  part,  dans  le 
but  de  faciliter  les  recherches,  l’Annuaire  passe 
successivement  en  revue  :  a)  Les  stations  hydro¬ 
minérales,  avec  toutes  leurs  subdivisions  ;  b)  Les 
stations  climatiques  et  sanatoriums  les  plus  con¬ 
nus. 

Enfin,  un  index  alphabétique  de  toutes  les 
slations  et  une  table  méthodique  des  matières 
forment  ce  petit  volume,  dont  les  succès  passés 
présagent  le  succès  futur.  R. 

RÂYMOMD  (Dr  Paul).  —  L’hérédité  morbide. 

Paris ,  Vigot  frères ,  1903.  1  vol.  petit  in-8» 
(15.5  X  20)  de  vn-574  pages.  5  » 

SCHLESiNGER  'Dr  Hermann).  —  Les  indica¬ 
tions  des  interventions  chirurgicales  dans  les 
maladies  internes.  A  l’usage  des  médecins  pra¬ 
ticiens.  Traduction  française  par  les  docteurs 
L.  Lichtwitz  et  J.  Sabrazès.  Deuxième  partie  : 
Maladies  du  foie  et  de  la  vésicule  biliaire.  Mala¬ 
dies  de  la  rate.  Maladies  du  pancréas.  Maladies 
du  rein  et  du  bassinet.  Maladies  de  la  vessie. 
Paris,  Vigot  frères ,  1903.  4  vol.  in-12  (12  X  44) 
de  244 pages.  4  » 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


AUERBACH  (Dr  Félix).  —  La  dominatrice  du 
mande  et  son  ombre.  Conférence  sur  l’énergie  et 
l’entropie.  Edition  française  publiée  par  le 
D1  E.  Robert-Tissot.  Préface  de  Ch.-Ed.  Guil¬ 
laume.  Paris ,  Gauthier-  Villars,  1903.  In- 4 2 
(42  X  48. 7)  de  xvi-86  pages.  2.75 

(Actualités  scientifiques.) 

La  traduction  française  de  l’opuscule  du 
D1  Auerbach,  développement  d’un  discours  pro¬ 
noncé  devant  une  réunion  d’adeptes  de  toutes 
les  sciences  et  de  simples  amis  de  l’étude  scien¬ 
tifique,  a  la  bonne  fortune  d’être  présentée  au 
grand  public  par  l’éminent  directeur-ad  joint  du 
Bureau  international  des  poids  et  mesures, 
M.  Ch.-Ed.  Guillaume.  C’en  est  assez  pour  en 
dire  la  valeur  et  pour  en  assurer  le  succès. 

Sous  le  nom  de  Dominatrice  du  monde,  l’auteur 
désigne  l’Energie  dont  la  conservation  constitue 
un  des  principes  dominateurs  du  monde  physi¬ 
que,  à  l’égal  de  celui  de  la  conservation  de  la 
masse.  Ce  principe  constitue  un  admirable  outil 
de  découverte  scientifique.  M.  Auerbach  a  fait 
œuvre  utile  en  s’efforçant  de  le  faire  pénétrer 
dans  l’esprit  de  tous  par  des  exemples  familiers. 


Mais  si,  dans  tous  les  phénomènes  quelque 
variés  qu’ils  soient,  dans  toutes  les  transforma¬ 
tions  qu’elle  subit,  l’Energie  reste  constante  en 
quantité,  sa  qualité  s’altère  :  l’entropie  augmente 
sans  cesse  et  tend  à  tout  niveler.  L’entropie  est 
l’ombre  de  l’Energie, cette  ombre  qui  s’allonge  sans 
cesse  à  mesure  que  le  jour  d’existence  de  notre 
système  solaire  s’en  va  vers  le  soir.  Et  ce  sera  le 
principal  mérite  de  cet  opuscule  de  dire,  sous  une 
forme  accessible  à  tous,  dans  quel  sens  il  faut 
entendre  l’évolution  des  mondes,  régie  simple¬ 
ment  par  l’échange  de  l’énergie,  dans  le  sens 
toujours  privilégié  de  la  descente,  malgré  les 
ascensions  partielles  auxquelles  nous  assistons 
chaque  jour.  J.-D.  Lucas,  S.  J. 

DE  FORCRÂND  (R.).  —  Cours  de  chimie.  A 

l’usage  des  étudiants  du  P.  G.  N.  Tome  1  :  Géné¬ 
ralités.  Chimie  minérale.  Tome  II  :  Chimie  orga¬ 
nique.  Chimie  analytique.  Paris,  Gauthier-Vil- 
lars,  1903.  2  vol.  in-8°  (14.5  X  22.7)  de  526  et 
518  pages.  10  » 

Chaque  volume  séparément  5  » 

Le  nom  de  M.  de  Forerand  en  tête  d’un  manuel 
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de  chimie  nous  donne  déjà  une  garantie  de  la 
valeur  de  cet  ouvrage.  Aussi,  en  parcourant 
celui-ci,  on  constate  partout,  que  c’est  un  savant 
distingué  qui  l’a  composé  et,  bien  qu’on  puisse 
parfois  être  d’un  avis  différent  de  celui  de  l’au¬ 
teur,  on  le  lira  toujours  avec  un  vif  intérêt.  La 
première  partie  est  consacrée  aux  lois  générales 
de  la  chimie.  A  côté  des  principes  de  la  conserva¬ 
tion  de  la  matière  et  de  la  conservation  de  l’éner¬ 
gie,  nous  trouvons  ici,  dès  le  début,  et  non  sans 
étonnement,  le  principe  du  travail  maximum. 
Pour  donner  à  ce  principe  le  caractère  d’univer¬ 
salité  qui  justifierait  sa  mise  en  parallèle  avec  les 
deux  autres.  M.  de  Forcrand  y  introduit  la  notion 
de  chaleur  transformable  en  travail  extérieur. 

Le  principe  du  travail  maximum  devient  ainsi 
vraiment  universel,  mais,  d’autre  part,  l’auteur 
se  voit  forcé  d’admettre  que  le  principe  sous 
cette  forme,  «  ne  peut  pas  nous  rendre  grand 
service  en  chimie  ».  Aussi  lui  substitue-t-il  immé¬ 
diatement  l’énoncé  que  M.  Berthelot  a  proposé. 
Celte  mise  en  relief  du  principe  du  travail  maxi¬ 
mum  dans  un  manuel  comme  le  présent  est-elle 
heureuse?  Nous  ne  le  dirons  pas.  Tout  le  monde 
sait  combien  les  savants  sont  en  désaccord  dans 
l’appréciation  de  ce  principe.  Du  moins,  doutons- 
nous  beaucoup  qu’au  point  de  vue  pédagogique, 
sa  place  soit  tout  au  commencement  de  l’ouvrage. 

Et  puisque  nous  parlons  de  la  thermochimie, 
disons  immédiatement  que  l’auteur  a  eu  un  soin 
particulier,  dans  tout  le  cours  de  la  chimie  miné¬ 
rale,  d’appuyer  les  différentes  réactions  sur  les 
données  de  cette  science.  Partout,  il  s’efforce  de 
montrer  comment  ces  dernières  rendent  compte 
et  justifient  les  diverses  transformations  chimi¬ 
ques.  Il  nous  semble  que  c’est  là  un  des  carac¬ 
tères  des  plus  saillants  du  manuel.  Si  d’autre 
part,  on  n’y  trouve  pas  encore  ni  quelques 
notions  sur  la  dissociation  des  électrolytes  ni 
même  les  principes  de  la  nouvelle  mécanique  chi¬ 
mique  —  loi  de  Le  Ghatelier  et  théorème  de 
Gibbs  —  il  faudra  probablement  l’expliquer  par 
les  exigences  du  programme  imposé  aux  élèves 
du  P.  G.  N  Toutefois,  on  ne  saurait  nier  que 
l'ouvrage  aurait  gagné  en  intérêt,  et  peut  être 
même  en  valeur  scientifique,  si  l’auteur  avait 
voulu  introduire  ces  notions.  De  quel  secours 
la  théorie  des  ions  n’est-elle  pas  en ‘chimie 
analytique?  M.  Ostwald  l’a  montré  dans  son 
opuscule  sur  les  bases  scientifiques  de  la  chimie 
analytique.  Mais  assez  de  critiques.  M.  de  For¬ 
crand  nous  offre  un  ouvrage  qui  mérite  un 
accueil  vraiment  sympathique.  Clarté,  précision, 
choix  judicieux  des  matières  traitées,  voilà  des 
qualités  qui  rendront  ce  manuel  extrêmement 
utile  aux  étudiants,  et  nous  ne  doutons  pas  qu’il 
trouve  de  nombreux  amis. 

H.  De  Greef,  S.  J. 

GUILLAUME  (Jacques).  —  Notions  d’électricité. 

Son  utilisation  dans  l’industrie.  D’après  les  cours 
faits  à  la  Fédération  nationale  des  chauffeurs, 
conducteurs,  mécaniciens,  automobilistes  de 


toutes  industries.  Paris ,  Gauthier-Villars,  1905. 
1  vol.  in-8o  (14  X  22.8)  de  x-352  pages.  7.50 

M.  J.  Guillaume  professe,  depuis  plusieurs 
années,  l’électricité  aux  cours  du  soir  organisés 
par  la  Fédération  nationale  française  des  chauf¬ 
feurs,  conducteurs,  mécaniciens  automobilistes 
de  toutes  industries.  C’est  à  ses  auditeurs,  en 
première  ligne,  que  s’adresse  l’auteur. 

Mais  il  a  complété  ses  notes  en  faveur  des 
industriels,  des  usiniers,  qui,  aujourd’hui,  ont, 
presque  tous,  à  se  servir  de  l’électricité  comme 
force  motrice  ou  source  de  lumière. 

La  première  partie  de  son  travail  s’occupe  de 
la  théorie  des  machines  industrielles.  11  s’est 
efforcé  de  montrer  comment  presque  tous  les 
phénomènes  qui  constituent  le  fonctionnement 
normal  des  appareils  ou  se  manifestent  lors  de 
leurs  dérangements,  peuvent  être  compris  quand 
on  sait  les  rapporter  à  quelques  lois  générales 
telles  que  la  loi  de  l’in  mction  électromagnétique 
et  la  loi  d’Ohm 

A  ces  principes  théoriques  viennent  naturelle¬ 
ment  s’ajouter  quelques  particularités  sur  la 
construction  des  machines  et  les  particularités 
de  leur  utilisation. 

Il  n’est  question  ici  que  des  appareils  intéres¬ 
sants  au  point  de  vue  industriel  :  aussi  les  piles, 
les  machines  électrostatiques  et  les  bobines 
d’induction  sont-elles  laissées  de  côté. 

Le  chapitre  du  courant  continu  est  divisé  en 
deux  sections  :  1°  les  génératrices;  2°  les  mo¬ 
teurs.  L’étude  du  courant  alternatif  débute  par 
les  généralités  classiques  :  fréquence,  etc.  On 
aborde  alors  les  appareils  à  courant  alternatif 
excités  par  du  courant  continu  :  génératrices  et 
moteurs  synchrones;  puis  les  appareils  à  courant 
alternatif  excités  par  des  courants  alternatifs  : 
transformateurs  de  tension,  bobines  de  Self,  gé¬ 
nératrices  et  moteurs  sychrones,  et  enfin  les 
appareils  transformateurs  de  courant  alternatif 
en  courant  continu. 

La  deuxième  partie  de  l’ouvrage  traite  de 
l’emploi  des  machines  pour  la  production,  le 
transport  et  l’utilisation  de  l’énergie  électrique  : 
les  applications  à  la  traction  électrique  sont  déve¬ 
loppées  avec  soin. 

L’excellent  ouvrage  de  M.  Guillaume  se  distin¬ 
gue  nettement  d’un  grand  nombre  d’ouvrages 
visant  le  même  but,  à  savoir  :  mettre  l’électricité 
à  la  portée  de  l’ouvrier.  La  plupart  du  temps 
ceux  ci  consistent,  en  grande  partie,  en  une  com¬ 
pilation  indigeste  de  renseignements  divers  entre 
lesquels  ne  règne  pas  toujours  un  accord  parfait. 
L’unité,  la  liaison,  la  logique  sont  leurs  moindres 
défauts  !... 

Or,  une  admirable  unité  et  un  parfait  enchaî¬ 
nement,  tel  est  précisément  le  cachet  du  livre 
que  nous  analysons.  Les  beaux  et  intuitifs  sché¬ 
mas,  qui  illustrent  le  texte,  —  digne  en  tous 
points  de  la  maison  Gauthier-Villars  —  renfor¬ 
cent  encore  la  sensation  d’aise  que  l’on  éprouve 
en  parcourant  le  volume  et  admirant  sa  belle 
ordonnance  rationnelle. 
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Qu’on  ne  s’imagine  pas  pourtant  que  ce  soit  ici 
un  ouvrage  à  parcourir  simplement.  Non,  non, 
il  exige  de  l’étude.  Le  style  est  clair  :  la  loi 
abstraite  est  vulgarisée  par  des  analogies  bien 
choisies,  l’énoncé  du  phénomène  est  suivi  des 
valeurs  concrètes,  numériques,  des  facteurs  qu’il 
met  en  jeu  Nous  nous  permettrons  toutefois,  non 
point  précisément  de  formuler  une  critique,  mais 
d’exprimer  une  crainte  :  ce  style  très  clair  pour 
qui  sait  voir,  est  peut-être  un  peu  trop  serré  pour 
les  esprits  moins  exercés  :  les  déductions  risquent 
d’être  trop  rapides  et  l’ouvrage  n’eût  certaine¬ 


ment  fait  que  gagner  à  avoir  une  cinquantaine  de 
pages  de  plus.  Léger  défaut  racheté  par  d’émi¬ 
nentes  qualités  et  auquel  un  peu  de  réflexion  de 
la  part  du  lecteur  remédiera  facilement.  Il  sera 
largement  récompensé  de  sa  peine  par  l’intelli¬ 
gence  nette  et  précise  qu’il  retirera  de  son  étude. 

J.-D.  Lucas,  S.  J. 

RICHARD  (Jules).  —  Notions  de  mécanique. 

Paris ,  F.-R.  de  Rudeval,  1905.  i  vol.  in  8° 
(14  X  22.5)  de  220  pages.  4  » 

(/ Sciences  mathématiques .  ) 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


BEAUVERIE  (J.).  —  Le  bois.  Avec  une  préface 
de  M.  Daubrée.  Ouvrage  orné  de  485  figures  dont 
16  planches  hors  texte.  Paris,  Gauthier- Villars, 
s.  d.  ( 1905 ).  2  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5),  d’ensem¬ 
ble  1402  pages.  20  » 

( Encyclopédie  industrielle.) 

Malgré  l’emploi  presque  exclusif  du  fer  dans 
plusieurs  industries  dans  lesquelles  jadis  le  bois 
était  seul  en  usage,  celui-ci  «  continue  à  remplir 
un  rôle  de  première  importance  dans  la  vie  de 
l’humanité  ».  Qu’il  suffise  de  rappeler  les 
énormes  quantités  de  bois  nécessaires  aux  indus¬ 
tries  minières  et  de  transport,  à  la  fabrication  des 
armes,  du  papier,  etc.  L’étude  de  M.  Beauverie 
n’est  donc  pas  dépourvue  d’actualité. 

La  question  du  bois  est  un  sujet  très  vaste  et 
touche  à  beaucoup  d’autres.  Sans  nous  donner 
un  traité  complet  de  sylviculture,  l’auteur  étudie 
cependant  les  meilleures  conditions  de  culture 
des  arbres  forestiers  ;  il  consacre  aussi  quelques 
pages  au  commerce  du  bois. 

Mais  il  a  donné  les  plus  grands  détails  sur  la 
constitution  anatomique, les  propriétés  chimiques 
et  physiques  des  bois,  les  altérations  qu’ils  peu¬ 
vent  subir,  les  défauts  qui  les  affectent,  les  pro¬ 
cédés  de  conservation,  et  passe  en  revue  les  dif¬ 
férents  usages  du  bois, en  spécifiant  pour  chacun 
d’eux  quelles  sont  les  essences  les  mieux  appro¬ 
priées. 

Remarquable  encyclopédie  du  bois  dont 
M.  L.  Daubrée,  directeur  général  des  eaux  et 
forêts,  fit  l’éloge  en  ces  termes  :  <c  il  n’existe  cer¬ 
tainement  pas  d’ouvrage  de  langue  française  où 
ces  questions  si  importantes  et  si  complexes 
soient  traitées  avec  une  telle  ampleur  »  et  nous 
ajouterons  :  avec  autant  de  science  et  de  mé¬ 
thode.  R. 

HART  (G.).  —  Les  turbines  à  vapeur.  Paris, 


Gauthier- Villars,  1904.  1  vol  in-8°  (15.8  X  24) 
de  140  pages.  4  » 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  ingé¬ 
nieurs  civils  de  France,  juin  1904.) 

La  turbine  à  vapeur,  comme  la  turbine  hy¬ 
draulique,  utilise  l’action  sur  une  roue  à  aubes 
d’un  fluide  sous  pression  (vapeur  au  lieu  d’eau) 
s’échappant  de  tuyères.  Sa  conception  est  an¬ 
cienne;  son  histoire  remonte  au  projet  émis  par 
Réal  et  Pichon  en  1827. 

Ce  n’est  qu’en  1884  que  Parsons  construisit  la 
première  turbine  qui  ait  été  utilisée  industrielle¬ 
ment.  Mais  les  perfectionnements  qu’elle  a  subis 
dans  ces  dernières  années  sont  telles  qu’elle  se 
répand  aujourd’hui,  de  plus  en  plus,  dans  l’in¬ 
dustrie  :  la  puissance  utilisée  actuellement  par 
ces  appareils  dépasse  1  million  de  chevaux. 

La  turbine  jouit,  à  l’égard  de  la  machine  à 
piston,  d’avantages  multiples  très  marqués  no¬ 
tamment  pour  la  commande  des  dynamos  et  la 
propulsion  des  navires.  Ses  inconvénients  s’atté¬ 
nuent,  chaque  jour,  par  de  nom  elles  dispositions 
ingénieuses.  Il  est  permis  d’espérer  pour  elles 
une  extension  de  plus  en  plus  considérable. 

M.  G.  Hart  a  écrit  une  monographie  très  com¬ 
plète  de  cet  appareil  si  intéressant.  Après  des 
considérations  générales  où  il  établit  un  paral¬ 
lèle  entre  la  machine  à  vapeur  alternative  et  la 
turbine  à  vapeur,  l’auteur  passe  à  la  description 
et  à  la  classification  des  turbines  et  en  établit  ra¬ 
pidement  la  théorie.  La  deuxième  partie  de  son 
mémoire,  de  beaucoup  la  plus  importante,  décrit 
les  principaux  types  réalisés,  les  installations  di¬ 
verses  où  ils  sont  employés  et  les  résultats  obte¬ 
nus. 

Cette  étude  admirablement  menée,  richement 
documentée  en  tableaux,  coupes  et  schémas,  mé  - 
rite  d’attirer  l’attention  des  ingénieurs  et  des 
industriels  soucieux  de  se  tenir  au  courant  du 
progrès. 

J.-D.  Lucas,  S. -J. 
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BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


COLLIGNON  (Maxime).  —  Lysippe.  Etude  cri¬ 
tique  illustrée  de  24  reproductions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(15.5  X  21.5)  de  128  pages.  Broché.  2.50 

Relié.  5  50 

(Les  grands  artistes.) 

M.  Collignon,  dans  son  Lysippe,  étudie  le 
sculpteur  attitré  d’Alexandre,  celui  avec  lequel 
finit  le  siècle  qui  termine  la  période  classique . 

Cette  étude  est  due  à  un  maître  de  l’archéolo¬ 
gie,  mais  cet  érudit  est  franchement  entré  dans 
l’esprit  de  l’entreprise  à  laquelle  i!  avait  tenu  à 
honneur  de  s’associer.  Il  s’est  imposé  le  devoir 
de  dissimuler  l’effort  que  lui  avait  coûté  la  prépa¬ 
ration  de  cet  essai  et  d’écarter  de  ces  pages  tout 
appareil  scientifique.  Ce  qu’il  a  voulu,  c’est  four¬ 
nir  à  des  gens  de  goût,  auxquels  manquait  une 
éducation  spéciale,  les  moyens  de  se  reconnaître 
au  milieu  de  tant  d’œuvres  du  génie  antique  qui 
se  pressent  dans  nos  musées  et  d’arriver  ainsi  à 
mieux  comprendre  l’originalité  de  l’art  grec  et 
son  infinie  variété.  R. 

LAFOND  (Paul).  —  Le  musée  de  Rouen.  Illustré 
de  55  gravures.  Paris,  Larousse,  s.  d  (1905). 
Petit  in-8°  carré  (15.8  X  21.5)  de  96  pages.  2  » 
(Les  Musées  de  France .) 

Par  ce  joli  volume,  la  librairie  Larousse  inau¬ 
gure  une  nouvelle  série  de  publications  illustrées 
consacrées  à  l’historique  et  à  la  description  des 
Musées  de  France. 

Le  spécimen  que  nous  offre  Le  musée  de  Rouen, 
fait  bien  augurer  de  l’avenir  de  cette  entreprise 
de  vulgarisation  artistique,  qui  rendra  des  ser¬ 
vices  même  au  savant  et  au  chercheur. 

Dans  cette  étude  bien  comprise  et  ornée  de 
35  reproductions  très  réussies,  M.  Lafond,  après 
une  courte  introduction  retraçant,  dans  ses 
grandes  lignes,  l’histoire  du  dépôt  d’art  de  la 
vieille  cité  normande,  nous  promène  à  travers  les 
salles  de  ce  dépôt,  nous  arrêtant  successivement 
auprès  des  peintures,  des  dessins  ou  des  sculp¬ 
tures  qui  méritent  une  attention  particulière, 
discutant  de-ci,  de-là,  une  œuvre,  redressant  une 
attribution,  avec  une  science  réelle  et  un  tact 
parfait  et  nous  laissant,  à  la  sortie,  le  regret  de 
quitter  un  cicerone  si  aimable  et  si  bien  informé. 

Un  catalogue  des  principales  œuvres  d’art  du 
Musée  et  un  index  alphabétique  complètent  heu¬ 
reusement  cet  intéressant  ouvrage  qui  fait  hon¬ 
neur  à  son  auteur  et  à  ses  éditeurs. 

Edw.  Coremans. 

LENZ  (Pierre).  —  L'esthétique  de  Beuron. 


Traduite  de  l’allemand  par  Paul  Sérusier.  Intro¬ 
duction  de  Maurice  Denis.  Paris,  Bibliothèque  de 
V  «  Occident  »,  1905.\n-&  (16.5  X  25)  de  50  pages. 

2  » 

PERROT  (Georges).  —  Praxitèle.  Etude  cri¬ 
tique  illustrée  de  24  reproductions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurens,s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  (15.5  X 
21.5) de  128  pages.  Broché.  2.50 

Relié.  3.50 

( Les  grands  artistes.) 

La  faveur  que  la  Collection  des  grands  artistes  a 
rencontrée  auprès  du  public  a  semblé  assez  déci¬ 
dée  pour  l’inviter  à  s’intéresser  aussi  à  cet  art 
antique,  où  l’art  moderne,  lors  de  la  Renaissance, 
avait  été  chercher  des  inspirations  et  des  mo¬ 
dèles. 

Dans  son  Praxitèle ,  M.  Perrot,  cherche  à  défi¬ 
nir  le  génie  de  l’auteur  du  célèbre  Hermès 
retrouvé  comme  par  miracle  àOlympie  et  de  cette 
Aphrodite  de  Gnide  à  légard  de  qui  les  anciens 
ont  professé  la  même  admiration  que  les  moder¬ 
nes  pour  les  Vierges  de  Raphaël.  R. 

POTTIER  (Edmond).  —  Douris  et  les  peintres  de 

vases  grecs.  Etude  critique  illustrée  de  24  repro¬ 
ductions  hors  texte.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-8°(15.5  X  21.5)  de  128  pages. 

Broché.  2.50 

Relié.  3.50 

(Les  grands  artistes.) 

SAINT  PAUL  (Anthyme).  —  Architecture  et 
catholicisme.  La  puissance  créatrice  du  génie 
chrétien  et  français  dans  la  formation  des  styles 
au  moyen  âge.  Paris,  Bloud  et  Cie,  s.  d.  (1905) . 
In-12  (11.7  x  18)  de  60  pages.  0.60 

(Science  et  religion .) 

Dans  cet  intéressant  opuscule  l’auteur  montre 
la  fécondité  de  l’esprit  celto-chrétien  dans  la  for¬ 
mation  des  styles  au  moyen  âge.  C’est  donc  une 
thèse  à  la  foi  patriotique  et  apologétique  qu’il 
défend. 

On  ne  saurait  plus  clairement  définir  les  styles 
roman  et  gothique,  ni  mieux  faire  comprendre 
leur  genèse  et  comment  ils  ne  pouvaient  naître 
que  sur  un  sol  chrétien  et  gaulois.  R. 

VITRY  (Paul).  —  Tours  et  les  châteaux  de 
Touraine.  Ouvrage  orné  de  107  gravures.  Paris, 
H.  Laurens ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  carré 
(19  X  26.5)  de  180  pages.  Broché.  4.  » 

Relié.  5.  » 

( Les  villes  d’art  célèbres.) 
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BARTELS  (H. -J.)*  —  VraagstukKen  benevens 
vragen,  opgaven  en  bouwstoffen  voor  opstellen 
over  cosmographie.  Met  aanteekeningen,  vele 
examenopgaven  en  zooveel  mogelijk  de  antwoor- 
den  der  vraagstukken,  ten  dienste  van  inrichtin- 
gen  voor  middelbaar-  en  gymnasiaal  onderwijs, 
cursussen  voor  de  hoofdacte  en  vooral  voor  zelf- 
studie.  Tilburg,  A.  Bergmans,  190b.  In-8°  (15  X 
23)  van  60  bladz. 

Sans  aucun  doute,  un  questionnaire  bien 
arrangé  peut  rendre  de  grands  services  dans 
l’étude  de  l’une  ou  l’autre  matière;  en  effet  guidé 
ainsi  dans  son  étude,  l’élève  travaille  avec  d’au¬ 
tant  plus  d’ardeur  et  peut  plus  facilement  se 
rendre  compte  des  progrès  accomplis.  C’est  donc 
dans  un  but  fort  louable  que  M.  Bartels  a  réuni 
ces  questions  de  cosmographie,  afin  d’être  utile 
à  ceux  qui  se  préparent  à  subir  une  épreuve  sur 
cette  matière;  aussi  nous  en  louons  le  mérite  réel 
et  nous  recommandons  ce  questionnaire  à  tous 
ceux  qui  s’intéressent  à  ces  études. 

F.  Mercelis. 

BOS  (R.).  —  Atlas  der  geheele  aarde  in  36  kaar- 
ten  en  vele  bijkaartjes.  5e  druk.  Groningen, 
P.  Noordhoff,  (90b.  In-4<>  (22.5  X  30)  van 
36  bladz.  1.10 

—  Derde  aardrijkskundig  teekenboek  met  aan- 

duiding  van  omtrekken  en  wateren.  Behoo- 
rende  bij  den  «  Schoolatlas  van  Nederland  en 
zijne  overzeesche  bezittingen  » .  Groningen , 
P.  Noordhoff,  z.  d.  {190b).  In-4°  (22.7  X  51) 
van  40  bladz.  0.55 

—  Vierde  aardrijkskundig  teekenboek  met  aan 

duiding  van  omtrekken  en  wateren  Behoo- 
rende  nij  den  «  Schoolatlas  der  geheele  aarde  ». 
Groningen,  P.  Noordhoff,  z.  d.  {190b) .  In-4® 
(22.5  X  31)  van  48  bladz.  •  0.65 

—  Schoolatlas  van  Nederland  en  zijne  over¬ 

zeesche  bezittingen,  in  20  gekleurde  kaarten. 
5deherziene  druk.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1904. 
In-4°  (22.5  X  31)  van  20  bladz.  1.10 

—  Tweede  teekenatlas.  Europa  en  de  wereld- 

deelen,  in  25  gekleurde  kaarten.  6dedruk.  Gro¬ 
ningen,  P.  Noordhoff,  190b.  In-4°  (20.5  X  28.5) 
van  24  bladz.  0.80 

Les  publications  géographiques  de  M.  R.  Bos 
sont  celles  d’un  homme  compétent,  au  courant 


des  nécessités  de  l’enseignement  dans  son  pays, 
et  de  l’importance  de  la  géographie  pour  ses 
compatriotes.  La  série  de  ses  ouvrages  est  déjà 
bien  longue,  et  chacun  d’eux  atteint  un  nombre 
d’éditions  considérable  au  bout  de  peu  d’années. 
Manuels,  atlas,  cahiers  de  dessin,  tout  obtient  le 
même  succès.  Il  est  vrai  que  la  firme  Noordhoff 
met  à  l’exécution  de  ces  travaux  son  soin  et  son 
art.  Je  saisis  avec  plaisir  l’occasion  de  faire  con¬ 
stater  combien  cette  librairie  classique  travaille 
énergiquement,  intelligemment.  Le  premier  des 
six  fascicules  donne  à  sa  première  page  les  armes 
de  divers  pays,  un  paysage  idéal  et  des  éléments 
de  cartographie.  Suivent  vingt-trois  cartes. 

Du  Schoolatlas  van  Nederland,  atlas  classique 
de  la  Néerlande  et  de  ses  possessions,  il  y  a  deux 
éditions,  l’une  sans  illustrations,  l’autre  ornée 
de  soixante-trois  dessins,  reproduisant  des  monu¬ 
ments,  des  costumes,  des  paysages,  des  scènes 
de  la  vie  des  peuples.  Ces  gravures  font  du  School- 
ailas ,  jusqu’à  un  certain  point,  un  atlas  histo¬ 
rique.  Les  cartes  mentionnent,  sans  surcharge  et 
avec  toute  la  netteté  désirable,  tous  les  faits 
géographiques  qui  nous  intéressent.  A  cet  atlas 
correspond  un  cahier  de  dessin  géographique, 
reproduisant  légèrement  les  contours  des  conti¬ 
nents  et  des  eaux,  et  facilitant  ainsi  par  des 
lignes  directrices  la  reproduction  intelligente  des 
cartes. 

L’Atlas  der  geheele  aarde,  avec  ses  trente-six 
cartes  et  les  nombreux  cartons  épinglés  sur  elles, 
est  naturellement  le  plus  achevé.  Comme  atlas 
classique  on  peut  le  dire  complet.  A  cet  atlas 
correspond  aussi  un  cahier  dessin,  semblable  en 
tous  points  au  Derde  teekenboek. 

Le  succès  de  ces  atlas  et  cahiers  de  dessin  est 
très  légitime  et  très  raisonné.  Ces  nouvelles  édi¬ 
tions  seront  enlevées  comme  les  précédentes,  ce 
qui  engagera  leur  auteur  à  rendre  ses  publica¬ 
tions  de  plus  en  plus  exactes,  complètes  et  par¬ 
faites.  G.  Caeymaex. 

CAGNAC  (Moïse).  —  Le  respect  de  l’enfant. 

Place  de  Fénelon  dans  l’histoire  de  la  pédagogie. 
Conférence  faite  à  l’Institut  catholique  de  Paris, 
le  8  février  1905.  Paris,  Vve  Ch.  Poussielgue,  s.  d. 
{190b).  ln-12  (12  X  18.5)  de  48  pages.  1  » 

CLAIRIN  (P.).  —  Exercices  français  entière¬ 
ment  nouveaux,  extraits  du  «  Dictionnaire  de 
l’Académie».  Paris,  H.  Paulin  et  Cie,  190b. 
Petit  in-8°  (13.5  X  21.8)  de  36  pages.  0.60 

La  principale  fonction  de  l’Académie  française 
étant  de  travailler  avec  tout  le  soin  et  la  diligence 
possibles  à  donner  des  règles  certaines  à  la 
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langue,  il  est  intéressant,  s’est  dit  M.  Glairin,  de 
rechercher  comment  l’Académie  s’occupe  de  sa 
«  principale  fonction  ». 

Il  ouvre  le  dictionnaire  de  l’Académie  pour  se 
rendre  compte  de  sa  valeur  et  contrôler  l’autorité 
qu’on  peut  lui  accorder  dans  la  direction  des 
études,  les  titres  qu’il  présente  pour  être  consi¬ 
déré  comme  un  code  imposé  à  toute  la  nation. 
En  fait  d’accord,  de  genre,  de  nombre,  d’analyse 
et  de  formes  grammaticales,  de  formation  et 
signification  des  mots,  d’étymologie,  de  défini¬ 
tions,  d’orthographes,  d’accents,  etc.,  M.  Glairin 
a  extrait  du  dictionnaire  les  choses  les  plus  con¬ 
tradictoires  et  les  plus  incorrectes.  C’est  très 
piquant. 

G’est  un  plaidoyer  déguisé  en  faveur  de  la  sim¬ 
plification  de  l’orthographe  et  de  l’enseignement 
grammatical.  Si  le  dictionnaire  de  l’Académie  fait 
autorité,  «  les  exercices  contenus  dans  cette  bro¬ 
chure  peuvent  être  donnés  dans  toutes  les  écoles. 
Si  ces  exercices  sont  ridicules  ou  absurdes,  le 
dictionnaire  dont  ils  sont  extraits  peut-il  faire 
autorité  ?  » 

Est-il  possible  qu’un  monument  aussi  véné¬ 
rable  que  le  «  Dictionnaire  de  l’Académie  fran¬ 
çaise  »,  et  auquel  on  travaille  depuis  Louis  XIII 
ou  Louis  XIV,  soit  aussi  peu  correct,  logique, 
parfait  !  G.  Caeymaex. 

CLARETIE  (Jules),  ARÈNE,  TŒPFFER,  SAR- 
DOU,  HERVIEU.  —  Contes  choisis.  Précédés  d’une 
notice  littéraire  et  de  notes  explicatives,  par 
E.E.-B.  Lacomblé.  2e  édition.  Groningue,P.  Noord- 
hoff,  1905.  1  vol.  petit  in- 12  (11  X  17)  de 
152  pages.  1.25 

( Conteurs  modernes ,  6.) 

M.  Lacomblé,  dont  nous  avons  annoncé  et 
apprécié  élogieusement  Y  Histoire  de  la  littérature 
française  et  les  morceaux  qui  l’accompagnent, 
«st  l’auteur  d’une  élégante  collection  de  Conteurs 
modernes.  G’est  un  choix  de  leurs  meilleurs 
contes,  précédés  d’une  notice  littéraire  et  accom¬ 
pagnés  de  notes  explicatives. 

Ces  contes  paraissent  en  petits  volumes  sépa¬ 
rés,  mais  on  peut  se  les  procurer  aussi  réunis  en 
volumes  plus  considérables.  Plusieurs  .de  ces 
contes  ont  déjà  atteint  trois,  quatre  éditions. 
Jusqu’à  ce  jour  il  a  paru  des  œuvres  de  Goppée, 
Daudet,  Theuriet,  Zola,  de  Maupassant,  Glaretie 
et  autres,  Mérimée,  de  Vigny,  et  des  contes  de 
Noël.  Je  fais  cette  énumération  pour  qu’on  puisse 
quelque  peu  se  rendre  compte  du  choix  d’auteurs 
et  de  la  nature  de  la  collection. 

En  particulier  ce  petit  volume-ci  nous  donne 
uatre  contes  de  Glaretie,  et  un  de  Paul  Arène, 
e  Rodolphe  Tœpffer,  de  Victorien  Sardou  et  de 
Paul  Hervieu.  La  couverture  exhibe  un  beau  por¬ 
trait  en  buste  —  une  tête  caractéristique.  Mal¬ 
heureusement  on  n’a  pas  eu  le  souci  d’ajouter  de 
qui  elle  reproduit  les  traits.  Je  suppose  que  c’est 
Jules  Glaretie.  C’est  la  deuxième  édition  de  cette 
série  de  contes  ;  elle  diffère  de  la  première  en  ce 


que  une  nouvelle  de  Arène  et  une  de  Richebourg 
ont  été  remplacées  par  un  nouveau  récit  de 
Glaretie. 

Après  une  notice  très  bien  écrite,  mais  en  même 
temps  substantielle  et  judicieuse,  M.  Lacomblé 
donne  la  parole  aux  conteurs,  sauf  à  interpréter 
au  bas  des  pages,  assez  copieusement,  des  noms 
de  localités,  des  idiotismes,  des  proverbes,  etc. 

Les  contes  ont  été  vraiment  bien  choisis,  et, 
s’il  avait  omis  tel  bout  de  phrase,  telle  épithète, 
M.  Lacomblé  aurait  pu  se  réjouir  de  voir  sa 
publication  recommandée  sans  aucune  réserve  à 
la  jeunesse.  G.  Caeymaex. 

CONSTANTIN  (Elie).  —  Manuel  classique 
d’instruction  religieuse.  D’après  saint  Thomas 
d’Aquin  et  saint  Alphonse  de  Liguori.  A  l’usage 
des  maisons  d’éducation.  Partie  de  l’élève.  Tours , 
A.  Catlier ,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
516  pages. 

Nous  n’avons  que  des  éloges  à  faire  de  ce 
manuel  d’instruction  religieuse  paru  en  1898.  On 
nous  en  donne  une  seconde  édition,  reproduisant 
complètement  la  première,  moins  les  tableaux 
synoptiques  et  la  table  alphabétique.  Nous  esti¬ 
mons  qu’on  ferait  bien  de  les  replacer  dans  la 
troisième,  qui  ne  tardera  guère,  espérons-le. 
Tant  par  l’abondance  des  matières  que  par  leur 
bonne  distribution,  tant  par  la  clarté  et  la  préci¬ 
sion  des  développements  que  l’on  y  trouve,  ce 
livre  mérite  le  plus  légitime  succès. 

Ceux  qui  sont  chargés  de  l’instruction  reli¬ 
gieuse  dans  les  établissements  d’enseignement 
moyen,  aussi  bien  que  ceux  qui  donnent  le  caté¬ 
chisme  de  persévérance,  seront  heureux  d’avoir 
sous  la  main  un  guide  aussi  sûr  et  aussi  complet. 
Apologétique,  dogme,  morale,  culte,  tout  y  est. 
L’apologétique  y  est  brièvement  traitée,  sans 
doute,  mais  on  en  comprend  fa  ilement  la  raison. 
Le  nécessaire  y  est,  et  cela  suffit  pour  les  élèves 
auxquels  ce  livre  s’adresse  spécialement.  Bien 
des  adultes  en  feront  aussi  le  plus  fructueux 
usage.  J.-J.-D.  Svvolfs. 

DE  BOER  (Dr  M.-G.). —  Beknopt  overzicht  der 
algemeene  geschiedenis.  Met  58  tiguren.  Gronin¬ 
gen,  P.  Noordhoff,  1905.  1  boekl.  in-8°  vierkant 
(15  X  20.5)  van  144  bladz.  1  50 

D’une  manière  générale,  on  peut  ratifier  au 
sujet  de  ce  résumé  de  l  histoire  universelle,  les 
éloges  décernés  par  la  presse  pédagogique,  en 
Néerlande  et  dans  notre  pays,  aux  écrits  de 
M.  le  professeur  De  Boer. 

Voici  quelques-unes  des  qualités  didactiques 
du  Beknopt  overzicht  :  Les  périodes  les  plus 
reculées  sont  traitées  sommairement  et  n’enva¬ 
hissent  pas  l’espace  réservé  à  l’époque  moderne, 
les  synthèses  à  la  fin  des  chapitres  sont  aussi 
claires  que  concises,  les  (58)  illustrations  et  les 
croquis  de  cartes  ont  été  bien  choisis  et  très  con- 

4. 
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venablement  exécutés.  L’auteur  aurait  cependant 
bien  fait  d’indiquer  leur  provenance. 

Le  genre  de  la  rédaction  convient  parfaitement 
à  la  nature  de  l’ouvrage.  De  courtes  phrases, 
nerveuses,  pleines  de  faits,  sans  un  mot  dont  la 
raison  d'être  ne  saute  aux  yeux,  tel  est  le  style 
du  livre  :  il  y  a  assez  de  forme  pour  que  tout  soit 
clair,  net  et  intelligible;  d’autres  préoccupations 
littéraires  sont  absentes. 

Qu’on  lise  les  quelques  pages  consacrées  à 
l’histoire  de  l’Orient  et  de  la  Grèce  ;  il  n’en  fau¬ 
dra  pas  davantage  pour  se  convaincre  de  la 
valeur  et  des  mérites  de  ce  travail. 

Malheureusement,  dès  qu’il  s’agit  de  l’avène¬ 
ment  de  Jésus-Christ,  de  l’Eglise,  de  la  papauté, 
M.  De  Boer  n’y  est  plus.  Il  ne  reconnaît  pas  à  ces 
faits  l’importance  qui  leur  revient,  même  au 
point  de  vue  historique,  dans  l’économie  géné¬ 
rale  de  la  vie  des  peuples,  alors  que  Mahomet  et 
Luther,  par  exemple,  sont  traités,  proportion 
gardée,  fort  largement.  C.  Caeymaex. 

DEELSTRA  (F.).  —  Teekenschool  voor  meer- 
gevorderden.  N°  2.  Sérié  C  :  3e  druk.  Groningen, 
P.  Noordhoff,  z.  d.  [1905).  In-4°  (22  X  29)  van 
16  bladz.  0.30 

Les  cours  de  dessin  de  F.  Deelstra,  dont  voici 
un  nouveau  cahier,  est  aussi  favorablement 
connu  que  les  petits  ouvrages  géographiques  du 
même  auteur.  Je  les  signale  encore  une  fois  les 
uns  et  les  autres  à  l’attention  des  professeurs  de 
dessin  et  de  géographie.  C.  Caeymaex. 

DE  RAAF  (H.)  en  BAAS  (B.). —  Een  klaverblad. 

Leeslesjes  met  plaatjes  voor  de  kleinen.  III. 
8ste  druk.  Groningen,  P.  Noordhoff ,  1905.  In-8° 
(13.3  x  19.5)  van  40  bladz.  0.55 

DE  RAAF  (H.)  en  ZIJLSTRA  (J.  G.).  —  De  moe- 
dertaal.  Een  leesboek  met  taaloefeningen  voor 
school  en  huis.  VI.  Met  26  houtgravuren.  Vijfde 
druk.  Groningen,  P.  Noordhoff ,  1905.  In-12  vier- 
kant(14  X  19)  van  80  bladz.  0  75 

Dans  cette  section  de  leur  cours  de  langue 
néerlandaise  les  auteurs  ont  eu  en  vue  surtout  la 
phrase,  sans  négliger  pour  cela  les  flexions  et  la 
conjugaison. 

Ce  petit  opuscule  est  bien  gradué,  il  renferme 
32  morceaux  de  lecture  en  prose  ou  en  vers, 
suivis  chacun  d’exercices  lexicologiques  et  lexi- 
graphiques. 

De  jolies  illustrations  relèvent  le  volume 
imprimé  en  caractères  d’une  lisibilité  parfaite,  à 
l’encre  bleu  foncé.  Petits  contes,  connaissances 
utiles,  sujets  moraux  :  tel  est  le  fond  des  lectures 
offertes  aux  écoliers  néerlandais  par  les  très  actifs 
et  très  compétents  MM.  De  Raaf  et  Zijlstra. 

C.  Caeymaex. 

DRAAYER  (W.).  — |Schoolgrammatica.  Ten  ge- 


bruike  bij  het  onderwijs  in  het  nederlandsch. 
Tweede  herziene  druk.  Groningen ,  P.  Noordhoff, 
1905.  In  8o  post  (13.8  X  19.8)  van  92  bladz. 

1.60 

M.  Draayer  nous  donne  ici  le  sommaire  du 
cours  de  grammaire  qu’il  professe  à  Leyde  dans 
les  quatre  classes  de  la  Hoogere  Burgerschool. 
Tenant  compte  de  ce  que  les  élèves  ont  acquis  à 
leur  arrivée  à  cette  école,  il  s’occupe  successive¬ 
ment  de  l’orthographe  et  de  la  ponctuation,  de  la 
proposition,  des  déclinaisons,  des  parties  du 
discours,  de  la  syntaxe,  de  la  formation  des 
mots.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l’histoire 
de  la  langue  néerlandaise. 

J'ai  dit  que  voici  un  sommaire  ;  c’est  un  ma¬ 
nuel  destiné  à  être  utilisé  après  la  leçon.  La  dis¬ 
position  typographique  rend  l’emploi  du  livre 
extrêmement  commode  :  les  numéros,  les  carac¬ 
tères,  les  paragraphes,  tout  a  été  combiné  de 
manière  à  faciliter  l’usage  de  cette  Schoolgram- 
matica. 

Cà  et  là  il  y  a  bien  quelques  indications  d’exer¬ 
cices  à  faire,  ou  quelques  exemples;  mais  tout 
l’ouvrage  a  été  conçu  d’après  le  principe,  fonciè¬ 
rement  vrai  d’ailleurs,  que  la  grammaire  de  la 
langue  maternelle  doit  faire  l’objet  d’un  ensei¬ 
gnement  systématique,  qu’elle  doit  être  enseignée 
au  moyen  de  méthodes  actives,  par  voie  d’induc¬ 
tion. 

Ce  travail  me  semble  fort  bien  fait  et  digne 
d’éloges. 

Le  dernier  chapitre  surtout  renferme  de  judi¬ 
cieuses  réflexions  que  nos  professeurs  pourraient 
avec  fruit  s’approprier,  et  faire  passer  dans  leur 
enseignement,  au  grand  profit  des  élèves,  amou¬ 
reux  de  leur  langue  maternelle. 

C.  Caeymaex. 

H0LTVAST  (Dr  K.). —  Beknopte  nederlandsche 
spraakkunst.  Groningen,  P.  Noordhoff ,  1905. 
1  boekd.  in-8°  (15  X  20.7)  van  140  bladz.  2.10 

Abandonnant  les  chemins  battus  et  résolument 
progressiste,  M.  Holtvast  présente  au  public  un 
manuel  qui  n’est  pas  sans  originalité.  Il  diffère 
notablement  d’ouvrages  classiques  analogues. 
M.  Holtvast  a  osé  briser  des  cadres  traditionnels, 
rectifier  des  conceptions  jugées  fausses, et  surtout 
il  a  accordé  à  la  langue  parlée  autant  d’attention 
qu’à  la  langue  écrite.  Ici  encore  il  s’écarte  des 
voies  tracées.  Il  reconnaît  que  l’enseignement  du 
néerlandais  traverse  une  période  de  transition, 
que  nous  sommes  à  un  tournant.  Il  accorde  une 
grande  latitude  aux  professeurs  pour  l’ordre  de 
succession  des  chapitres  à  étudier  dans  la  gram¬ 
maire. 

Les  notes  marginales  rendent  le  contenu  du 
livre  très  apparent  et  donnent  en  même  temps  un 
bon  sommaire.  Comme  manuel  classique,  il  sup¬ 
pose  l’explication  préalable  de  la  matière  parle 
professeur. 

La  manière  dont  la  grammaire  est  composée  et 
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Cf  ont  les  matières  sent  agencées,  me  plaît  bien. 
Un  bon  «  registre  »  termine  le  volume. 

M.  Holtvast  distingue  constamment  au  cours  de 
son  travail  la  langue  parlée,  la  langue  écrite,  la 
langue  oratoire.  C’est  dire  qu’il  nous  donne  trois 
grammaires  au  lieu  d’une.  Au  point  de  vue  de 
l’enseignement,  cela  me  paraît  compliquer  singu¬ 
lièrement  les  choses.  Au  point  de  vue  linguistique, 
eela  n’est  pas  à  coup  sûr  dénué  d’importance,  et 
si  l’on  envisage  cette  œuvre  comme  une  codifica¬ 
tion,  une  constatation  de  ce  qu’est  à  l’heure 
actuelle  le  néerlandais  parlé  en  conversation,  en 
public,  ou  écrit,  dans  ces  conditions,  elle  est  un 
document  précieux.  Comme  tel,  il  faut  apprécier 
ce  livre.  Nous  sommes  habitués  à  exiger  en  fait 
d’enseignement  grammatical  plus  de  fixité,  et 
nous  pensons  que  les  élèves  ne  s’engageront  pas 
avec  conviction  sur  un  sol  mouvant,  qu  il  n’aime¬ 
ront  pas  à  aller  à  tâtons,  et  nous  redoutons  pour 
eux  la  tentation  de  remettre  l’étude  de  la  gram¬ 
maire,  jusqu’à  ce  que  la  période  transitoire  soit 
écoulée.  .  G.  Caeymaex. 

JORAN  (T.).  —  Plaidoyer  pour  les  langues 
mortes.  Paris,  Ve  Ch.  Poussielgue ,  1905.  In  12 
(12  X  19)  de  64  pages.  1  » 

OLLIVIER  (Urbain).  —  L’ouvrier.  Histoire  de 
paysans.  Für  das  gsnze  deutsche  Spracbgebiet 
allein  berechtigte  Schulausgabe,  von  Clara  Rothe. 
I.  Teil  :  Text.  Leipzig,  R.  Gerhard,  1905.  1  vol. 
in-12  (12.3  x  17.7)  de  158  pages.  1.65 

( Gerhards  franzosische  Schulausgabm, 
n1'  18.) 

—  L’ouvrier.  Histoire  de  paysans.  Für  das 
ganze  deutsche  Sprachgebiet  allein  berechtigte 
Schulausgabe,  von  Clara  Rothe.  II.  Teil  :  Einlci- 
tung,  Anmerkungen  und  Wôrterbuch.  Leipzig, 
R.  Gerhard,  1905.  In-12  (12  X  17)  de  54  pages. 

0.50 

( Gerhards  franzosische  Schulausgaben, 
nr  18.) 

Report  of  the  commissioner  of  éducation  for  the 

year  1903.  Volume  I.  Washington ,  Government 
printing  office,  1905.  1  vo).  in-8°  (15  X  23.5)  de 
cviii-1216  pages.  Relié  toile.  *  15  » 

TENNYSON  (Lord  Arfred).  —  Maud.  A  poem 
with  explanatory  notes  by  I.  Stibbe.  Groningen, 
P.  Noordhoff,  1905.  In-8°  (15  X  21)  van  96bladz. 

1.10 

Tennyson  est  peut-être  le  représentant  le  plus 


brillant  et  le  plus  goûté  de  la  poésie  anglaise 
contemporaine.  Aussi  M.  Stibbe  a-t-il  fait  œuvre 
utile  en  publiant,  avec  de  nombreuses  annota¬ 
tions,  ce  poème  peu  connu  sur  le  continent.  Ten¬ 
nyson  excelle  dans  la  peinture  des  sentiments 
délicats;  sa  sensibilité  se  traduit  en  beaux  vers 
pleins,  harmonieux  et  d’un  mètre  très  irrégulier. 
Son  scept  icisme  tempéré  par  une  vague  espérance, 
n’est  généralement  pas  amer  et  désespéré  comme 
celui  de  Biron  et  de  Shelly.  Cependant  le  thème 
de  Maud  —  une  protestation  contre  les  «  ma¬ 
riages  de  convenance  »  —  déplaira  à  plus  d’un 
lecteur.  Jeghers. 

f^TIVlER  (H.),  —  Histoire  de  la  littérature  fran¬ 
çaise.  Für  das  ganze  deutsche  Sprachgebiet 
allein  berechtigte  Schulausgabe,  von  Clara 
Rothe.  I.  Teil  :  Einleitung  und  Text.  Leipzig, 
R.  Gerhard ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  17)  de 
196  pages.  2.25 

( Gerhards  franzosische  Schulausgaben,  nr  17.) 

—  Histoire  de  la  littérature  française.  Für  das 

ganze  deutsche  Sprachgebiet  allein  berechtigte 
Schulausgabe,  von  Clara  Rothe.  II.  Teil  :  Na- 
men  u.  Sach-Register,  sowie  Wôrterbuch.  Leip¬ 
zig,  R.  Gerhard,  1905.  In-12  (12  X  17)  de 
32  pages.  0.50 

(' Gerhards  franzosische  Schulausgaben ,  nr  17.) 

WILKE  (Dr  Edmund).  —  Einfiihrung  in  die  en- 
glische  Sprache  Ein  Elementarbuch  für  hohere 
Schulen.  Fünfte  verbesserte  Auflage  der  Stoffe 
zu  Gehor-  und  Sprechübungen.  Leipzig,  R.  Ger¬ 
hard,  1905.  1  vol.  in-8°  (13.5  X  20.5)  de 
x-254  pages. 

WlSSELINK  (D.  B.).  —  Théorie  der  reken- 
kunde.  Eerste  deeltje.  7de  druk,  herzien  door 
W.-J.  Wisselink.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1904. 
In-8°  (16.5  X  24)  van  88  bladz.  1 . 60 

Inutile  de  faire  remarquer  le  succès  des  ma¬ 
nuels  de  M.  Wisselink;  en  effet,  le  nombre  con¬ 
sidérable  d’éditions  nous  prouve  suffisamment 
avec  quelle  faveur  le  public  accueille  ses  livres. 
Par  une  méthode  aussi  claire  que  scientifique, 
l’auteur  fait  connaître  les  opérations  fonda¬ 
mentales  sur  les  nombres  entiers  et  les  fractions, 
le  système  métrique  et  les  principales  opérations 
commerciales.  Voilà  un  petit  manuel  qui  pourra 
rendre  de  sérieux  services  aux  instituteurs  et  à 
ceux  qui  s’occupent  de  l’enseignement  de  l’arith¬ 
métique.  F.  Merceus. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 

GR1MAULT  (Abbé  J.).  —  La  sainte  messe.  Doc-  1  vol.  in-I8  (9.7  x  15.7)  dexiv  51  2  pages.  2.50 
trine  et  pratique.  Lille  et  Paris,  Desclée,  De  Brou¬ 
wer  et  Cie  ;  Rennes,  L.  Bahon-Rault,  s.  d.  (1905).  Excellent  travail  et  dont  on  ne  saurait  assez 
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conseiller  la  diffusion  en  un  temps  où  si  facile¬ 
ment  l’on  délaisse  les  grandes  sources  de  la  vraie 
vie  chrétienne. 

M.  l’abbé  Grimault  a  dû,  certes,  observer  avec 
attention,  car  son  livre  révèle  un  sens  pratique 
rare  chez  les  auteurs  de  livres  de  piété.  Et  ce 
sens  pratique  s’accroche  à  des  données  théologi¬ 
ques  sûres,  il  en  découle  plutôt  et  s’épanouit  en 
conseils  d’une  sagesse  saine  et  forte. 

Avec  lui  on  comprend  pleinement  les  magni¬ 
ficences  du  saint  sacrifice  de  la  Messe  et  sur¬ 
tout  l’on  apprend  à  se  mieux  préparer  à  recueillir 
ses  fruits. 

On  s'initie  aussi  aux  moyens  d’y  intéresser  les 


diverses  catégories  de  fidèles,  la  messe  des  enfants 
est,  à  ce  point  de  vue,  d’une  charmante  concep¬ 
tion,  et  des  considérations  tout  à  la  fois  théori¬ 
ques  et  pratiques  éclairent,  épurent,  fortifient  le 
goût  de  la  prière. 

En  résumé,  ce  livre  est  parmi  les  meilleurs 
qui  forment  à  la  piété  intelligente  et  efficace. 

Y.  De  Brabandére. 

• 

LATTY  (Mgr).  —  Le  chemin  de  la  croix.  Voie 
des  douleurs  et  des  consolations.  Paris,  Ve  Ch. 
Poussielgue,  4905.  In-12  (11  X  19)  de  x-64  pages. 

1.50 
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Acacia  (1’),  Paris.  (Mai  4905.)  M.'.  Hiram  :  Le 
livre  de  Bidegain.  —  Dr  M.  Pelletier  :  L’admission 
des  femmes  dans  la  F.’.  M.*.  —  O.  Pontet  :  Les 
sociétés  secrètes  sous  la  2e  république.  — 
A: .  Adam  :  Durand  et  Durand  —  Flotron  :  Le 
théâtre  social.  —  M.  Vial  :  Considérations  so¬ 
ciales  sur  la  séparation.  —  Comte  J.  de  Sabran- 
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J.  -  T.  Creagh  :  The  strange  reasoning  of  bishop 
Doane.  —  J.  Mc  Sorley  :  The  mystical  body  of 
Christ  —  Katharine  Tynan  :  A  great  irish 
family.  —  M.  F.  Quinlan  :  And  who  is  rny  neigh- 
lor  ?  —  J. -J.  Walsh  :  Cervantes  and  his  work. 

—  J.-C.  Monaghan  :  Parcel-post  System  of  Ger- 
many.  —  Darley  Dale  :  Japan  and  catholicity.  — 

J. - J.  Fox  :  A  catholic  and  the  Bible.  —  P.- J. 
Cobman  :  The  llower.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New  York.  ( Juin  1905.)  G.-H.  Grosvenor  :  Our 
heralds  of  storm  and  flood.  —  Th.-M.  Sernmes  : 
A  pupil’s  recollections  of  «  Stonewall  »  Jackson. 

—  Gouverneur  Morris:  Miss  Sally  and  the  enemy. 
A  story  of  the  civil  war.  —  R.  Whiteing  :  The 
châteaux  of  Touraine.  —  L.  Frank  looker  : 
Under  rocking  skies. —  Lawrence  Mott  A  tragedy 
of  the  sow.  — Th. -F.  Van  Wagenen  :  Victoria  falls. 

—  Drshler  Welch  :  The  piercing  of  the  Simplon. 

—  Leighton  Parks  :  What  a  boy  saw  of  the  civil 
war.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  mai  1905.) 
Pour  vaincre  sur  mer.  —  F.  Laudet  :  Change¬ 
ments  au  village  ;  impressions  de  Gascogne.  — 
Amiral  Bergasse  du  Petrt-Thouars  :  Notes  et  sou¬ 
venirs;  le  Japon  en  1868.  —  L.  De  Tinseau  :  Les 
étourderies  de  la  chanoinesse.  —  R.  Henry  :  Le 
royaume  de  Hongrie;  son  évolution  historique  et 
sa  crise  actuelle.  - —  P.  Gaultier  :  Le  comique  de 
la  caricature.  —  H.  Lapauze  :  Le  mariage  des 
artistes  de  la  villa  Médicis.  —  L.  De  Lanzac  de 
Laborie :  Quatre  médaillons;  à  propos  d’un  récent 
ouvrage  de  M.  Léon  Lefébure.  —  P.  Lestienne  : 
Deux  sonnets.  —  Ed.  Trogan  :  Les  œuvres  et  les 
hommes.  —  Aug.  Boucher  :  Chronique  politique. 

—  Bulletin  bibliographique.  (Bimensuel.  Par  an  : 
35  fr.) 

Cosmopolitan  (the),  New-York.  ( Juin  1905.) 
Acton  Davies  :  Society  amateur  actresses.  — 
Oct.  Thanet  :  The  great er  courage  —  Clinton 
Scollard  :  Midsummer  song.  —  J.  Flynt  :  Town 
life  in  the  indian  lerritory.  —  Broughlon  Bran¬ 
denburg  :  The  world’s  conp<  titor-to-be.  — 

K. -Edwin  Harriman  :  Clowns  and  clowning.  — 
H.  Quick  :  The  occultation  of  Florian  amidon.  — 
D  Graham  Philipps  :  What  he  could  do  with  it. 

—  G  Randolph  Chester  :  Ugly  Burleigh.  — 
A  -H.  Lewis  The  modem  Robin  hood.  (Mensuel. 
Par  an  :  15  fr.) 
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Deütsches  Kolonlalblatt,  Berlin.  {1er  juin  1905.) 
Amtlicher  Teil  :  Bekanntmachung  des  Gouver¬ 
neurs  von  Kamerun,  betreffend  Ernennung  eines 
Mitglieds  des  Gouvernementsrats.  —  Nach  wei- 
sungderBrutto-Einnahmen  der  Zollverwaltung  in 
Deutsch-Ostafrika  in  Monat  Mârz  1905.  —  Nicht- 
amtlicher  Teil  :  Personal-Nachrichten.  —  Patrio- 
tische  Gaben. —  Der  zweite  Kolonial-Kongress. 
(Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Enseignement  (1’)  chrétien,  Paris.  {Ie1  juin 
1905.)  E.Ragon  :  L’orthographe  et  l’Académie.  — 
E.  Durand  :  L’idée  de  solidarité  ;  II  :  Solidarité 
sociale.  —  L.  Dufoytr  :  L’art  d'examiner.  — 
C.  Huit  :  L’infini  dans  l’art  et  la  poésie  moderne. 

—  H.  Morice  :  Le  symbolisme  chez  Alfred  de 
Vigny.  —  E.  Terrien  :  Joubert  1756-1824.  Un 
adversaire  des  théories  modernes  en  éducation . 

—  Sujets  de  concours.  —  Devoirs  scolaires.  — 
Acte  officiel  :  Circulaire  relative  aux  exercices 
pratiques  de  sciences.  (Mensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Espana  y  America,  Madrid.  ( 1er  juin  1905.) 
Carta  enciclica  de  Su  Santidad  Pio  X  sobre  la 
ensenanza  de  la  doctrina  cristiana.  —  M.  Este- 
banez  :  La  crisis  agraria  y  el  problema  del  hambre 
en  Andalucia.  —  M.  y  Vêlez  :  Nuestra  Senora 
del  Sagrado  Gorazon.  —  J.  Cejador  :  Elimologia 
y  origen  del  castellano.  —  M.  Cil  :  Movimiento 
artistico  :  exposicion  Zurbaran.  —  Himno  de  la 
peregrinacion  à  la  Virgen  del  Pilar .  —  Varios 
libros  notables  y  uno  curioso  aeerca  de  Cervantes. 

—  P.  Rodriguez  ;  Derecho.  (Bimensuel.  Par  an  : 
20  fr.) 

Etudes,  Paris.  (5  juin  1905.)  P.  Suau  :  Saint 
François  de  Borgia.  La  dernière  légation  et  la 
mort.  — V.Poucel  :  La  spontanéité  intellectuelle. 

—  J.  Lefaure  .-Les  mensonges  de  la  séparation.  — 
Alex.  Fleury  :  Les  mélodies  grégoriennes  et  la 
tradition.  —  Aug.  Belanger  :  Bulletin  scienti¬ 
fique.  —  Revue  des  livres.  —  Notes  bibliogra¬ 
phiques  —  Evénements  de  la  quinzaine.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  50  fr.) 

Etudes  franciscaines,  Paris  ( Mai  1905.)  P.  Ti¬ 
mothée  :  La  grâce  initiale  de  Marie.  —  H.  Théve- 
nin  :  L’accroissement  des  forces  intellectuelles. 

—  V.  Charaux  :  Bataille  de  diplomates.  Les 
traités  de  1815.  —  Comtesse  M.  de  Villermont  : 
Une  sainte  ignorée  :  Luitgarde  de  Wittichen.  — 
P.  Théodore  .  Bulletin  canonique.  —  Fr.  Coppée  : 

•  Mélanges.  Les  opuscules  de  Saint  François. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Fry's  magazine,  Londres.  ( Juin  1905.)  Edw. 
Lyttelton  :  Outdoor  men.  —  V.  Trumper  :  The 
Australian  Batsman  in  the  making.  —  C.-E.  Hu¬ 
ghes  :  Athlètes  without  knowing  it.  —  D.  Conyers : 
If  Metchnikoff  had  not  called  for  coffee.  — 
G.-A.  Olley  :  How  to  make  records  on  the  road. 

—  Bertram  Atkey  ;  The  furze  folk;  I  :  How  an 
Alien  intruded.  — Ph.  Trevor  .-The  captures  of 
Garington.  —  Bertram  Atkey  ;  The  gardener. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 


Garteniaube  (die),  Leipzig.  (5«  livr.  1905.) 
G.  Freihernn  von  Ompteda  :  Herzeloïde.  Die  Ge- 
schiechte  einer  Liebe.  —  Th.  Ziegler  :  Schiller. 

—  t.-G.  Hôrwarter  :  Aus  vergangenen  Tagen.  — 
R.  Krauss  :  Aus  den  Schillerakten  der  Militâraka- 
demie  Herzog  Karls.  —  R.  Strass  :  Die  Hand  der 
Fatme.  —  H.  Bethge  :  Frühling.  —  H.  Hoffmann  : 
Schillers  Lodestag  und  die  deutsche  Schiller- 
stiftung.  —  B.-V.  Strauss  :  Die  Vollendung  der 
ersten  Eisenbahn  in  Deutsch-Ostafrika.  (16  li¬ 
vraisons.  Par  an  ;  12  fr.) 

Gaz  (le),  Paris.  ( Juin  1905.)  P.  Parsy  :  La 
Société  technique  de  l’industrie  du  gaz  en  France. 

—  Variétés.  Gaz  à  l’eau  :  le  procédé  Dellwik 
Fleischer,  à  Rome.  —  Le  méthane  :  procédé  El- 
worthy.  —  Emission  et  distribution  :  Petit  indi¬ 
cateur  enregistreur  de  pression  portatif.  — 
G.  Perot  :  Chronique  de  l’étranger.  —  Inventions 
nouvelles  :  support  pour  manchons  à  incandes¬ 
cence.  —  Perfectionnements  dans  les  compteurs 
à  gaz.  —  Moteur  rotatif  à  explosion.  —  A  travers 
le  gaz.  —  Jurisprudence.  —  Informations  finan¬ 
cières.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Hojas  selectas,  Madrid-Barcelone.  ( Juin  1905.) 
F.  Climent  Terrer  ;La  fiesta  del  triunfo  cristiano. 

—  J. -G.  Acuna  :  De  Nueva  York  a  Venezuela.  — 
R.  Simboli  :  El  tunel  mas  largo  del  mundo.  —  La 
révolu cion  en  Russia.  —  M.-J.  Bertran  :  La  con- 
quista  del  Monte  Blanc.  —  N.  Diaz  de  Escobar  : 
Las  cortes  de  la  muerte  y  sus  autores.  —  M.  Hen- 
riquez  Urena  :  Siderea.  —  R.  Pérez  de  Ayala  : 
El  ultimo  vastago.  —  Alfenique  :  Topografia  cer- 
vantina.  —  L.  Gabaldon  :  Un  curioso  ejemplar. 
(Mensuel  Par  an  :  10  fr.) 

Inventions  (les)  illustrées,  Paris.  {11  juin  1905.) 
Labourage  mécanique.  —  Concours  international 
de  prévision  du  temps.  —  Fours  électriques  au 
Kryptol.  Exposition  de  la  Société  française  de 
physique.  —  Les  wagons  de  grande  capacité.  — 
Le  traitement  des  brûlures  par  l’acide  picrique. 

—  Coupe  Gordon-Bennett.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  15  fr.) 

Johns  Hopkins  university  circular,  Baltimore. 

{Mai  1905.)  E.-A.  Andrews  :  The  sperm- récep¬ 
tacle  of  Cambarus.  —  R.-E.  Coker  ;  Gadow’s 
hypothesis  of  orthogenetic  variation  in  Chelonia. 

—  Caswell  Grave  :  Ten  tentacle  reflex  in  a  Holo- 
thurian,  Cucumaria  pulcherrima.  —  Notes  in  bo- 
tany.  —  Notes  in  history.  (Mensuel.  Par  an  : 
10  fr.) 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins,  Paris.  {1er  juin  1905.)  Cousine  Claire  : 
Fond  de  corbeille  à  fruits.  —  Petit  tapis  de  table 
rustique  :  Les  cigognes.  —  Ouvrages  divers.  — 
Anne  de  Marly  :  Lettres  à  ma  filleule.  —  P.  La- 
halle  :  Conseils  pratiques  pour  l’arrangement  de 
la  maison.  —  Fulano  :  Laques  et  vernis  Martin. 

—  Tante  Colette  ■  Quelques  conseils  à  propos  de 
tout.  —  L’ameublement  moderne.  (Mensuel. 
Par  an  :  8  fr.) 
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lügKatholiek  (de),  Utrecht.  (/uni  1905.)  D r  A.-H.- 
L.  Hensen  :  Dirk  Ameyden  naar  zijne  hand- 
schriften  geschetst.  —  H.  Linnebank  :  Beweging. 

—  L.  Baaten  :  Tweeërlei  weg.  Drama  in  twee 
bedrijven.  —  H.  Knippenberg  :  Meeuwen.  — 
S.-L.  Braun  :  Avond.  —  F.  Rutten  :  Muziek. 
Poëzie.  — M.  Vreeswijk  :  Wording.  (Maandelijks. 
Per  jaar  :  15  fr.) 

Lux,  Amsterdam.  {15  Mei  1905.)  De  «  Alto- 
Stereo-quart  »  eene  intéressante  handcamera 
voor  afzonderlijke,  stéréo-  en  tele-  opnamen.  — 
Van  den  Bergh  ;  Voor  onze  beginnende  amateurs. 

—  Het  ontwikkelen  van  rolfilms. —  Pigmentdruk- 
ken  op  ruwe  overdracht  papieren.  —  Nog  een 
woordje  over  Tula-papier  in  onz^  koloniën.  — 
Fotografische  nieuwigheden.  (Half maandelijks. 
Per  jaar  :  15  fr.) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  {1er  juin  1905.) 
Em.  Fouquet  :  Le  8  mai  à  Orléans. —  A.  Quinette  : 
Le  père  Bigard.  —  L.  de  San  Giorgio  :  Al¬ 
phonse  XIII  et  la  parade  à  Madrid.  —  L.  Troti- 
gnon  :  Inutile  mensonge.  —  G.  Normand  :  L’Au¬ 
triche  pittoresque.  —  Ed.  Bonaffé  :  L’électricité 
domestique.  —  P.  Lemosof  :  Ÿladivostock.  — 
H.  Lucas  :  Les  abeilles.  —  J.  Berleux  ;  Cousine 
Annette.  (Bimensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Occident  (!’),  Paris.  ( Mai  1905.)  J.  Soury  :  Opi¬ 
nion  publique  et  démocratie.  —  P.  Claudel  : 
L’heure  jaune.  Dissolution.  —  L.  Rouan  :  Un 
nouvel  essai  de  peinture  décorative.  —  E.  Mar¬ 
san  :  Monsieur  Cosmantrope. —  R.  Nat'sy  :  Propos. 
(Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Op  de  hoogte,  Amsterdam.  ( Mei  1905.)  L.  van 
Bosse  :  Over  de  maand  die  heenging.  —  P.  Loe 
vestein  :  Iets  over  aardbevingen.  —  H.-M.  Krabbé  : 
De  tentoonstelling  in  Arti.  —  Suze  la  Chapelle- 
Roobol  :  Het  japansche  huis.  —  A. -J.  van  Pesch  : 
Vlieland.  —  Tooneel.  —  Muziek.  —  Letterkundig 
overzicht. —  Watonze  lezers  wenschen  te  weten. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Photo-revue,  Paris.  {31  mai  1905.)  Les  petits 
travaux  de  l’amateur.  —  M.  Houber  :  Une  lampe 
en  buis.  —  E.-M.  Aldebert  :  Calibre  pratique  et 
économique.  —  H.  Renault  :  Photo-gomnle.  — 
Opinions  :  le  but  en  photographie  —  H.  Quentin  : 
Notes  pratiques  sur  l’orthochromatisme.  — 
Pr.-R.  Namias  :  Emploi  du  sulfite  d’acétone  et 
des  bisulfites  en  général  pour  corriger  l’excès  de 
pose.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris.  {10  juin  1905.) 
J.  Chailley  :  Les  émigrants  français.  —  Le  peu¬ 
plement  des  colonies  et  les  orphelins  de  France. 

—  Les  colonies  et  le  théâtre  contemporain.  —  Les 
Italiens  en  Tunisie.  —  La  mort  de  M.  Coppolani. 

—  L’organisation  de  la  justice  musulmane  au 
Sénégal.  —  La  défense  de  l’Indo-Ghine.  —  Les 
territoires  militaires  du  Tonkin.  (Bimensuel.  Par 
an  :  16 fr.) 


Renaissance  (la)  latine,  Paris.  {15  mai  1905.) 
M.  de  Unamuno  :  En  marge  du  Don  Quichotte.  — 
C.  Mauclair  :  Notes  sur  la  technique  et  le  symbo¬ 
lisme  de  M.  Rodin.  —  P.  Adam  :  Les  lions.  — 

R.  -G.  Lévy  :  Problèmes  africains.  Chemins  de  fer 
transsahariens.  — M.  Lussy  :  Poèmes.  —  A.  Mé- 
tin  :  L’enseignement  français  et  les  missions  ca¬ 
tholiques.  —  A.  Rivoire  :  Les  théâtres.  —  G.  Ra- 
geot  :  Maurice  Barrés.  (Mensuel.  Par  an  :  24  fr.) 

Revue  (la)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  Part,  Pa¬ 
ris.  {Mai  1905.)  A.  De  Haye  :  Le  centenaire  d’Au¬ 
guste  Barbier,  1805-1882. —  P.  Leclercq  :  La  be¬ 
sace  de  toile  grise.  —  N.  Bazan  :  Madame  Elisa¬ 
beth.  —  M.  Legrand  :  Nato  ignoto.  —  J.  Tarbel  : 
Une  heure  au  salon.  — -  A.  Chavannes  :  A  propos 
de  «  La  maternelle  ».  —  B.  Fries  :  Le  bazar  de  la 
charité.  —  J.  Meynier  :  Le  congrès  de  la  paix  à 
Lille.  (Mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Revue  (la)  diplomatique,  Paris.  (4  juin  1905.) 
J.  Meulemans  :  M.  Daniel  Garcia  Mansilla.  — 
F.- A.  Steenackers  :  La  semaine.  —  J.  Meulemans  : 

S.  M.  le  roi  d  Espagne.  —  R.  Pontutl  :  La  confé¬ 
rence  internationale  agricole.  —  E.  Le  Roy  :  La 
vie  parisienne.  — •  L.  Dutilh  de  la  Tuque  :  La 
France  au  Maroc  —  J.  Holguin  :  Espagne  et 
Amérique  du  Sud.  —  H.  Romain  :  Le  crédit  de 
la  Colombie.  —  Lettres  de  Hongrie.  —  F.-M.  Di¬ 
dier  :  La  maison  de  Savoie.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  30  fr.) 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint- 
Symphorien-de-Lay.  (Juin  1905.)  La  cure  Kneipp 
chez  soi.  — L’anémie.  —  L’aliénation  mentale. 

—  La  fièvre.  —  Fondement  scientifique  de  la 
thérapeutique  kneippiste.  —  Aide-mémoire  pour 
le  traitement  des  maladies  par  les  remèdes  natu¬ 
rels  et  le  régime  :  rachitisme.  (Mensuel.  Par  an  : 
6  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  mai  1905.)  E.  Fa- 
guet  ■■  La  philosophie  de  Victor  Hugo.  —  Post- 
scriptum  à  «  Chateaubriand  amoureux  ».  ■ — 
Lettres  inédites  de  Voltaire.  —  J.- A .  Mérys  :  Les 
oiseaux  captifs.  —  A.  Bonnard  :  Les  cadrans 
solaires.  —  M.  Legrand  :  Le  retour.  —  P.  Bonne- 
fon  :  Un  poète  oublié  ;  Jacques  Delille.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris. 
{Mai  1905.)  H.  Poincaré  :  Gournot  et  les  prin¬ 
cipes  du  calcul  infinitésimal.  —  G.  Milhaud  : 
Note  sur  «  La  raison  chez  Gournot  ». —  G.  Tarde  : 
L’accident  et  le  rationnel  en  histoire  d’après 
Cournot.  —  C.  Bouglé  :  Les  rapports  de  l’histoire 
et  de  la  science  sociale  d’après  Cournot.  —  A.  Au- 
petit  :  L’œuvre  économique  de  Cournot.  — 
F.  Faure  :  Les  idées  de  Cournot  sur  la  statistique. 

—  A.  Darlu  :  Quelques  vues  de  Gournot  sur  la 
politique.  —  F.  Vial  :  Cournot  et  l’enseignement. 

—  D.  Parodi  :  Le  criticisme  de  Cournot.  — 
F.  Mentré  :  Les  racines  historiques  du  probabi¬ 
lisme  rationnel  de  Cournot. —  R.  Audierne  :  La 
classification  des  connaissances  dans  Comte  et 
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dans  Cournot.  —  M.-L.  Moore  :  Antoine-Augus¬ 
tin  Cournot.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Revue  moderne  de  médecine  et  de  chirurgie, 

Paris.  ( Avril  1905.)  Dr  P.  Htlme  :  Encore 
quelques  mots  sur  les  vénéréologues  des  hôpi¬ 
taux.  —  Correspondance  :  lettre  de  M.  le  Dr  Sire- 
dey,  secrétaire  général  de  la  société  médicale 
des  hôpitaux.  —  Variétés.  Dr  P.  Esmelin  :  Les 
médecins  et  la  mutualité.  Un  malade  illustre.  — 
Psychologie  coloniale.  Ür  J.  Decorse  :  L’habita¬ 
tion  chez  les  nègres  de  l’Afrique  centrale.  — 
F.  Ducatte  :  Revue  générale  de  l’hypodermie.  — 
L.  Thuillier  :  Les  hommes  et  les  choses.  (Mensuel. 
Par  an  :  B  fr.  ) 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (15  mai  1905.) 
Mor  E.  Méric  :  Cari  du  Prel.  —  Dr  P.  Joire  :  Etude 
sur  la  force  nerveuse.  —  Fr. -J .-D.  Folghera  :  Le 
miracle  d’après  St  Thomas  d’Aquin.  —  G.  Bois  : 
Excursion  dans  la  chiromancie.  —  Le  Purgatoire. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (15  mai  1905.) 
A.-L.  :  Musique  et  chanteurs  d’Italie. —  H .  Quit- 
tard  :  Notre  supplément  musical  ;  les  danses 
«  Canaries».  —  J.  Combarieu  :  Cours  du  Collège 
de  France.  —  P.  Aubry  :  Publications  nouvelles. 

—  Actes  officiels  et  informations.  —  Concerts. 
(Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques 
et  historiques,  Paris.  (%5  mai  1905.)  Lettre  de 
Mgr  le  duc  d’Orléans. —  Cte  A.  Couret  .Un  compa¬ 
gnon  d’armes  de  Jeanne  d’Arc  :  Christophe 
d’Harcourt.  —  Vte  de  Reidel  :  Le  secret  du  duc 
de  Berry  :  le  testament  révélateur.  —  P.  Falgai- 
rolle  :  Armorial  de  Nîmes.  Diocèse  d’Uzès.  — 
Mis  de  Croizier  :  Contributions  à  la  bibliographie 
des  travaux  de  sigillographie  française  avec  quel¬ 
ques  indications  sur  les  travaux  de  sphragistique 
de  l’étranger.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Science  catholique,  Arras.  (Mai1905.)  SS.  D  N. 
divina  providentia  Pii  PapaeX  litterae  encyclicae. 
J.  Fontaine  :  Théologie  du  Nouveau  Testament. 

—  E.  Lanusse  :  Le  réalisme  chrétien  et  l’idéa¬ 
lisme  grec,  d’après  un  livre  récent.  —  J.  Escard  : 
Le  magnétisme.  —  P.  Blazy  :  Flore  mariale. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Sillon  (le),  Paris,  (10  juin  1905.)  M.  Sangnier  : 
Franchise.  —  G.  Hoog  :  Un  échec.  —  J.  Fonlupt  : 
Le  Sillon  et  la  démocratie.  —  La  mère  du  jeune 


garde.  —  P.  Bruneli'ere  :  Contre  le  parti  catho¬ 
lique  —  Dans  l'attente  et  le  silence.  —  La  vie 
du  Sillon.  (Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  (Juin  1905.) 
W.-B.  Wollen  :  Lafayette  and  the  story  of  the 
man  who  was  his  friend.  —  M.  Sterling  Mackin- 
lay  :  Random  recollections  of  a  Bohemian.  — 
J.-J.  Bell  :  The  last  of  the  carraways.  — 
A. -T.  Dolling -.  London’s  largest  landlords.  — 
Fl.Warden  :  The  house  by  the  vaults. —  S.-L.  Ben- 
susan  :  The  story  of  a  niglinghale  —  H.  Sandham  t 
How  Fitz-Dennis  lifted  the  cup.  —  G. -R.  Sims  : 
Trips  about  town.  —  W.-W.  Jacobs  :  Captains 
ail.  —  P  -F.  Warner  :  The  australian  cricketers. 

—  E.  Nesbit  :  The  amulet.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Studiën,  Ulrecht.  (4de  aflev.  1905.)  Fr.  de 
Bruyn  :  Oude  en  nieuwe  sterrenkunde.  —  J.  J.-G . 
Boelen  :  Vondel  studiën.  —  A. -H.  :  Bevruchting 
en  dubbelbevruchting  der  planten.  —  Uit  de 
pers.  (Per  jaar,  10  aflev.  Prijs  :  12  fr.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  (1er  juin  1905.)  Le 
retour  des  Nestoriens.  —  Le  mouvement  natio¬ 
nal  arabe  en  Turquie  —  Guillaume  II  et  l’Orient 
catholique.  —  Echo  d’Orient.  (Bimensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Teysmannia,  Batavia.  (4de  aflev.  1905.)  II.- J. 
Wigman  :  O  ize  tuin.  —  Pit  :  Manilla-hennep.  — 
H.-J.  Wigman  Bégonia  Rex.  —  J.  van  Breda  de 
Haan  :  Lirhlgeven  ie  planten.  —  H.-J .  Wigman  : 
Pisang-cultuur.  —  Sprokkelingen  uit  nieuwe 
publicaties.  (Maandclijks.  Per  jaar  :  25  fr.) 

Tour  (le)  de  France,  Paris.  (1er  mai  1905.) 
P.  Piobbi  :  La  Corse.  -  Ch.  Géniaux  :  De  Vdle- 
frache  à  Najac. — L.  Aurencke :  Au  nord  de  la  Pro¬ 
vence.  —  Le  Tour  de  Fiance  automobilisie  ;  — 
alpinis'e  ;  —  alhlélique  et  sportif  ;  —  tradition- 
niste  ;  —  maritime  ;  —  photographique  ;  — 
géographique.  (Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  (Juin 
1905.)  Iver  Matt^on  :  How  J  saved  the  «  Flora  ». 

—  H.  Haie  :  A  town  at  war.  —  F.-H.-E.  Palmer  : 
The  Bears’academy.  —  Lord  Hmdlip  :  The  cave- 
dwellers  of  Engabumi.  —  O.-E.  Dunlap  :  Adrift 
on  the  Niagara  ice.  — A.  Piteairn-Knowles  :  Hat- 
chinga  fortune.  — M.-F  Johnston  :  Some  famous 
famdy  «  Lucks  ».  —  J.  Merriman  :  The  national 
holiday  ofNoiway.  —  S.-L.  Baslin  :  The  stran- 
gest  club  in  England.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 
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BERGMANS  (Paul),  sous-bibliothécaire  â  l’Université  de  Gand.  —  Les 
tentatives  antérieures  d’entente  internationale  pour  la  reproduction  des 
manuscrits.  Rapport  présenté  au  Congrès  international  pour  la  reproduction 
des  manuscrits,  des  monnaies  et  des  sceaux.  Liège,  21  au  23  août  1905. 
Bruxelles,  Polleunis  et  Ceuterick,  1905.  In-8°  (15.7  X  24.7)  de  16  pages. 
Prix  :  1  fr. 

BETHLEEM  (Louis).  —  Romans  à  lire  et  romans  à  proscrire.  Essai  de 
classification  au  point  de  vue  moral  des  principaux  romans  et  romanciers  de 
notre  époque.  1800-1905.  Avec  notes  et  indications  pratiques.  Nouvelle  édition 
entièrement  retondue  et  considérablement  augmentée.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  19)  de  328  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Patrie  (La)  belge.  1830-1905.  Ouvrage  illustré,  publié  par  «  Le  Soir  »,  sous 
la  direction  de  Em.  Rossel,  à  l’occasion  du  75me  anniversaire  de  l’indépendance 
nationale.  Bruxelles ,  Em.  Rossel,  1905.  I  vol.  in-4°(20.5  x  29.7)  de  480  pages. 
Prix  :  7  fr.  50. 

*  •**-*•'  *■  •  *  A  .  .  ’  i  C  i  ,  .  ...  v 

Publication  (De  la)  des  inventaires  des  petites  archives.  Documents  prc- 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
s i mplemcn t  annon cés . 
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paratoires  publiés  par  la  «  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique  ». 
Mons,  Impr.  Dequesne-Masquillier  et  fils ,  1905.  In-8i*  (16  X  23.5)  de  48  pages. 
(Hors  commerce.) 

(Extrait  des  Annales  de  la  Fédération  archéoloqique  et  historique  de  Belqique ,  volume  II 
du  tome  XVIII.) 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


ADJUTUS  (P.),  F.  M.  —  L’Immaculée  Conception  et  les  traditions 
franciscaines.  Rapport  présenté  au  Congrès  marial  de  Namur  le  13  juillet  1904. 
buivi  d’une  étude  sur  la  doctrine  de  Duns  Scot  au  sujet  de  l’immaculée  Concep¬ 
tion  et  d’une  dissertation  historique  sur  le  débat  public  du  même  docteur  à  la 
Sorbonne.  Matines,  Impr .  -S.  François ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  (16  x  24.5)  de 
10  i  pages. 

CEYSSENS  (le  P.  Ananie).  —  Le  palais  de  Caïphe  et  le  jardin  Saint- 
Pierre  d’après  ses  apologistes.  Réponse  au  R.  P.  Dressaire  et  au  R.  P.  Jacque- 
mier,  des  Augustins  de  l’Assomption.  Roulers,  J.  De  Meester,  1905.  In-8° 
(14.8  x  22.5)  de  48  pages.  Prix  :  75  centimes. 

CHARGEBŒUF  (Etienne).  —  La  Bible  méditée  d’après  les  saints  Pères. 
Livres  didactiques  de  l’ancien  Testament.  Bruxelles ,  Desclée,  De  Brouwer 
et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.3  x  19)  de  470  pages.  Prix  :  5  fr. 

CHATEL  (Abbé  F.).  —  La  doctrine  catholique  sur  la  communion  fré¬ 
quente.  Réfutation  d’une  doctrine  relâchée.  Bruxelles,  Impr.  Polleunis  et 
Ceuterick,  1904.  1  vol.  in-8°  (15  x  22.5)  de  104  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

—  Défense  de  la  doctrine  catholique  sur  la  communion  fréquente. 
Réponse  aux  RR.  PP.  GoueC  S  S. S.  et  Lintelo,  S.  J.  Bruxelles,  Impr. 
Polleunis  et  Ceuterick ,  1905.  In-8°  (14  x  22.3)  de  52  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Nous  croyons  que,  dans  une  revue  comme  celle-ci,  il  suffira  d’annoncer  les  deux  brochures 
de  M.  l’abbé  Chatel,  prêtre  instruit  et  pieux,  dont  les  intentions  sont  excellentes.  Toute  ure 
polémique  a  surgi  autour  de  la  question  de  la  communion  fréquente.  On  se  reproche  mutuel¬ 
lement  de  mal  citer  ou  de  mal  comprendre  les  textes.  Laissons  aux  revues  de  théologie  d’ap¬ 
précier  les  coups  que  cherchent  à  se  porter  les  combattants.  Pratiquement,  souhaitons  que 
tous  les  fidèles  s’efforcent  de  communier  le  plus  souvent  possible,  avec  V intention  de  mieux  aimer 
Dieu  et  de  le  servir  toujours  plus  fidèlement.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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DE  BEKKER  (Dr  A.).  —  La  science  pour  la  science.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie7  4905 .  In-8°  (15.5  x  24)  de  24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  juin  1905.) 

DECORNE  (Chanoine  S.).  —  Dans  la  chambre  du  malade.  Consolations  et 
conseils,  délassements  et  souvenirs.  Avec  une  préface  de  Mgr  Baunard. 
Tournai  «  Bulletin  des  malades  »,  1905.  1  vol.  grand  in-12  (13.3  x  20)  de 
xii-428  pages.  Prix  :  3  fr. 

Comment  sanctifier  la  maladie?  Comment  utiliser  l’insomnie,  la  solitude?  Comment  faire 
pieusement  «  le  voyage  autour  de  la  chambre  de  malade  »?  Que  lui  disent  le  Crucifix,  le 
bénitier,  les  saintes  images,  le  lit,  l’horloge,  le  miroir,  le  fauteuil,  les  remèdes,  les  livres? 

Chaque  visite  à  faire  au  malade  peut  être  un  acte  de  charité  fraternelle  :  parents,  médecin, 
amis,  prêtres,  confesseur  peuvent  consoler  le  malade.  Restent  aussi  les  grandes  visites  :  de 
Jésus-Christ  dans  la  communion,  de  l’Église  dans  les  derniers  sacrements,  de  la  mort  enfin  et 
du  Souverain  Juge!  Que  de  leçons  utiles  renferme  chaque  chapitre  de  ce  livre  ! 

A  la  lecture  si  attrayante,  si  instructive  et  si  consolante  de  cet  ouvrage,  le  malade  com¬ 
prendra  mieux  que  la  maladie  est  une  des  grandes  miséricordes  de  Dieu... 

Un  juge  des  plus  compétents,  Mgr  Baunard,  écrit  dans  la  Préface  au  lecteur  :  «  C’est  un 
livre  bien  excellent  que  j’ai  l’honneur  de  présenter  au  public.  Je  n’en  connais  pas  de  plus 
complet  ni  de  meilleur  que  celui-là,  sur  le  sujet  de  la  sanctification  de  la  maladie.  » 

Recommandons  cet  ouvrage  aux  malades  et  à  tous  ceux,  prêtres  et  amis,  parents  ou  méde¬ 
cins,  qui  ont  à  les  visiter.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DE  GRYSE  (E.),  pastoor-deken  te  Kortrijk.  —  De  zending  der  vlaamsche 
universiteitsjeugd.  Drie  voordrachten,  gebouden  te  Leuven  voor  de  studentën 
van  Sint-Thomasgenootschap,  den  7,  8  en  9  Maart  1905.  Gent ,  A.  Siffer ,  1905. 
In-12  (12.7  X  20)  van  80  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

M.  le  doyen  de  Courtrai  a  éloquemment  commenté  devant  les  étudiants  flamands  à  l’Uni¬ 
versité  de  Louvain,  au  triduum  annuel  en  l’honneur  de  l’Ange  de  l’Ecole,  cette  recommanda¬ 
tion  de  nos  Livres  Saints,  redite  par  cent  philosophes  et  par  tous  les  moralistes  :  Soyez  des 
hommes  ! 

Multitudo  sapientium  sanitas  est  orbis  terrarum  :  cette  parole  de  la  Sagesse  est  le  thème  des 
trois  conférences  de  M.  De  Gryse,  résumées  par  lui  dans  une  formule  aussi  concise  que  pro¬ 
fonde  :  Denken,  Deugen ,  Werken,  Penser,  Valoir,  Travailler. 

Elles  sont,  pour  la  jeunesse  universitaire  et  pour  tous  les  jeunes  gens,  une  lecture  haute¬ 
ment  recommandable.  Elles  méritent  d’être  appréciées  à  l’égal  des  séries  de  conférences  faites 
les  années  précédentes  par  les  orateurs  sacrés  du  plus  grand  renom. 

La  forme  dont  le  conférencier  a  revêtu  ses  idées  est  agréable,  littéraire,  pénétrante. 
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Quelquefois  elle  paraît  un  peu  négligée  :  ainsi,  le  dernier  alinéa  de  la  page  7  me  semble  dur. 

Voici  le  canevas  de  ces  allocutions  :  Vous  devez  devenir  des  hommes.  Or,  les  études  peu¬ 
vent  contribuer  à  cette  fin,  en  vous  apprenant  à  penser.  Vous  devez,  dans  le  domaine  moral, 
vous  former  avec  soin.  Vous  devez,  afin  de  vous  rendre  utiles,  travailler. 

En  traitant  de  l’étude  et  de  la  science,  l’orateur  signale  les  écueils  du  scepticisme  et  de 
l’étroitesse  d’esprit.  Il  indique  la  direction  à  suivre  pour  arriver  à  une  vaste  Weltanschauung. 
Il  dit  quelles  armes  il  faut  manier  dans  les  luttes  intellectuelles. 

Il  faut,  dit-il  dans  la  deuxième  conférence,  qu’on  ait  de  la  valeur  comme  homme,  comme 
chrétien,  comme  catholique.  Il  faut  observer  les  commandements  de  Dieu,  pratiquer  les 
vertus  chrétiennes,  vivre  en  fils  soumis  et  dévoués  de  l’Eglise. 

On  doit  travailler  au  bien-être  de  la  nation,  l’orienter  dans  un  sens  chrétien,  veiller  à  lui 
conserver  ses  principes  catholiques.  Le  Pater  est  la  réfutation  des  erreurs  contemporaines  : 
il  est  l’expression  de  la  foi,  de  l’espérance  et  de  la  charité;  de  la  solidarité  humaine,  de  l’en¬ 
tente  et  du  support  mutuel  de  toutes  les  conditions  ;  il  est  l’affirmation  de  cette  grande  vérité, 
que  le  seul  mal  au  monde,  c’est  le  péché.  C.  Caeymaex. 

D’HOOP  (Kanurinik).  —  Sermoenen.  Verzameld  en  bewerkt  door  R.  De 
Steur,  aalmoezenier  der  bezetting  van  Gent.  4e  deel  :  Gelegenheiclssermoenen. 
4e  en  laatste  reeks.  Boekdeel  XXI  :  Kerkelijke  gebruiken  en  plechtigheden. 
Gent ,  A.  Siffer,  1905.  1  boekd.  in-12  (12.5  x  20)  van  262  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

SPIRAGO  (François).  —  Catéchisme  catholique  populaire.  Pvédigé  d’après 
les  règles  de  la  pédagogie  pour  bs  besoins  de  l’époque  contemporaine.  Traduit  de 
l’allemand  sur  la  5e  édition  revue  et  augmentée,  par  l’abbé  N.  Delsor.  3e  édition. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  cl.  (1905).  1  vol.  in-8°  (16.3  X  24)  de 
xvi-636  pages.  Prix  :  5  fr. 


DROIT  —  LÉGISLATION 


DE  GLAS  (Jozef).  —  Vergoeding  der  werkongevallen.  Wet  van 

24  December  1903.  Mechelen ,  H.  Dierickæ-Beke  zonen,  z.  d.  (1905).  Groot  iu-12 
(13.3  x  20.5)  van  68  bladz.  Prijs  :  40  centiemen. 

(. Katholieke  werkmanskring  van  Mechelen.  Afdeeling  :  Sociale  studiekring .) 

La  loi  belge  sur  les  accidents  du  travail  entrera  en  vigueur  le  1er  juillet  1905.  Les  intéressés 
la  connaissent  trop  peu.  De  nombreux  commentaires  ont  paru  ;  plusieurs  sont  très  détaillés  : 
ils  ne  conviennent  donc  qu’aux  spécialistes,  aux  hommes  de  droit.  M.  J.  De  Glas  vise  un  but 
plus  pratique.  En  quelques  pages,  il  examine,  d’une  manière  concise  et  claire,  toutes  les 
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questions  qu’il  importe  aux  patrons  et  aux  ouvriers  de  connaître  touchant  la  législation  nou¬ 
velle.  La  brochure  peut,  aux  uns  et  aux  autres,  rendre  de  grands  services.  Al.  Appelmans. 

DOSFEL  (L.),  advocaat  te  Dendermonde.  —  Kern  van  ons  burgerlijk 
wetboek.  Eene  poging  tôt  verspreiding  der  nederlandsche  rechtstaal.  Gent , 
A.  Siffer,  lg05.  1  boekd.  klein  in-8°  (13.7  x  21.5)  van  376  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

(Roninklijke  vlaamsche  academie  voor  taal  en  letterkunde.  TJitgave  van  het  Van  de  Ven - 
Hercmans fonds,  n°  i.) 

VELGHE  (().).  —  Habitations  ouvrières.  Recueil  annoté  des  lois,  arrêtés, 
circulaires  et  décisions.  Bruxelles,  Impr.  A.  Lesigne ,  1905 .  1  vol.  in- 12 
(12.3  x  18.3)  de  176  pages. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


DUBOIS  (Albert).  —  La  république  impériale.  Des  rapports  nécessaires 
entre  la  France  et  les  pays  bas-trançais.  Paris,  E.Sansot  et  Cic,1905 .  1  vol.  in-12 
(12  X  18.8)  de  264  pages.  Prix  :  3  tr.  50. 

Le  livre  publié  par  M.  du  Bois  est  une  manifestation  nouvelle  du  regrettable  état  d’âme  qui 
anime  un  écrivain  non  sans  talent  et  qui  le  porte  à  désirer  de  voir  sa  patrie  perdre  son  indépen¬ 
dance.  Si  M.  du  Bois  en  avait  le  pouvoir,  il  donnerait  immédiatement  la  Belgique  à  la  France. 
Pour  la  République  il  éprouve  grande  admiration,  pour  notre  pays  il  n’a  que  mépris  ou 
dédain  ! 

Son  œuvre  d’aujourd’hui  contient  les  moyens  qu’il  voudrait  voir  employer  pour  amener  peu 
à  peu  l’absorption  de  nos  provinces  par  l’Etat  voisin.  Elle  est  écrite  à  la  légère,  dominée 
entièrement  par  une  idée  préconçue,  contient  des  erreurs  prouvant  l’ignorance  qu’a  l’auteur 
du  sujet  traité  et  ne  tient  pas  compte  de  la  réalité  des  faits. 

A  plusieurs  points  de  vue,  ce  livre  est  un  triste  livre.  A.  De  Ridder. 

FERRI  (Enrico),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles.  —  La 
sociologie  criminelle.  Traduit  de  l’italien  par  Léon  Terrier.  Paris ,  F,  Alcan, 
1C05.  1  vol.  in-8°  (14  x  23)  de  iv-640  pages.  Prix  :  10  fr. 

HUYSMANS  (Camille),  DE  BROUCKÈRE  (Louis)  et  BERTRAND 
(Louis).  —  75  années  de  domination  bourgeoise.  1830-1905.  Essais  édités 
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par  le  Conseil  général  du  parti  ouvrier  belge.  Gand,  Société  coopérative 
«  Volksdrukkerij  »,  1905.  1  vol.  in-12  (11.7  X  18.5)  de  328  pages.  Prix  :  3  fr. 

L’œuvre  commune  de  MM.  Huysmans,  deBrouckère  et  Bertrand  est,  avant  tout,  une  œuvre  de 
combat.  Elle  est  écrite  avec  un  évident  esprit  de  parti  et  la  vérité  des  faits  ne  s’y  trouve  pas 
toujours  respectée. 

Son  intérêt  réside  dans  le  réquisitoire  qu’elle  contient  contre  l’action  de  la  bourgeoisie  en 
Belgique  depuis  la  révolution  de  1830,  réquisitoire  où  évidemment  l’impartialité  n’imprègne  pas 
toutes  les  pages. 

Ce  livre  constitue,  pour  résumer  notre  opinion,  un  document,  mais  non  un  travail  de  bonne 
histoire.  A.  André. 

RUTTEN  (G. -G.).  —  De  maatschappelijke  orde.  Yolgens  de  leering  van 
den  H.  Thomas  van  Aquino  en  den  wereldbrief  «  Rerum  novarum  ».  Antwer- 
pen ,  De  nederlandsche  boekhandel,  z.  d.(l905).  In-12  (13  x  19.5)  van  22  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

[Hooger  onderwijs  voor't  volk.  Katholieke  Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  73.) 

Salaires  et  durée  du  travail  dans  les  industries  textiles  au  mois 

d’octobre  1901.  Bruxelles ,  P.  Weissenbrucli ,  1905.  1  vol.  in-4°  (23  x  29)  de 
428-692  pages.  Relié  toile.  Prix  :  15  fr. 

[Publié par  le  Ministère  de  l'industrie  et  du  travail  de  Belgique.) 

Tableau  général  du  commerce  avec  les  pays  étrangers  pendant  l’année 
1904.  Publié  par  le  Ministre  des  finances  et  des  travaux  publics.  Bruxelles , 
Impr.  Ve  Ad.  Mertens  et  fils ,  1905.  1  vol.  in-folio  (26  x  38.5)  de  712  pages. 
Prix  :  12  fr. 

(, Statistique  de  la  Belgique.) 

WACK  (Henry  Wellington),  F.  R.  G.  S.  —  The  story  of  the  Congo  Free 
State.  Social,  political  and  économie  aspects  of  the  Belgian  System  of  Govern¬ 
ment  in  Central  Africa.  With  125  illustrations  and  maps.  New  York  and  Lon¬ 
don ,  G. -P.  Putnams  Sons,  1905.  1  vol.  in-81  (15  x  23)  de  xvi-634  pages.  Relié 
toile.  Prix  :  18  fr.  50. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


CHARLES  (J.),  S.  J.,  professeur  à  l’Institut  Saint-Ignace,  Anvers.  —  Ham¬ 
bourg  et  les  exigences  de  la  navigation  moderne.  Outillage  et  trafic.  Bruxelles , 
Impr.  Ch.  Bulens,  1905.  I  vol.  in-12  (12.5  x  19)  de  390  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


DEMARET-FRESON  (Jules),  professeur  à  l’Ecole  des  mines  du  Hainauf,  à 
Mons.  —  Les  champs  de  pétrole  des  Etats-Unis  d’Amérique.  Bruxelles , 
Impr.  G.  Fischlin ,  1905.  In-8°  (12.5  X  20.5)  de  46  pages. 

(Extrait  de  Y  Echo  de  V  Industrie ,  de  Charleroi.) 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

BOLLANSÉE  (Vital).  —  De  geschiedenis  van  Waalhem  met  die  van 
België  in  verband  gebracht.  Mechelen ,  Druk.  A.  Oïbrechts-De  Maeyer,  z.  d. 
{1005).  ln-8°  (15.5  x  23.5)  van  90  bladz.  Prijs  :  75  centiemen. 

BOULMONT  (G.).  —  Nos  anciens  ermites  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la 
France.  Tournai,  Léchante  et  Van  Gëebergen ,  1905.  1  vol.  in-4°  (19  x  28)  de 
xvi-296  pages.  Prix  :  5  fr. 

BUJAC  (Lieutenant-Colonel).  —  L’Etat  Indépendant  du  Congo.  Esquisse 
militaire  et  politique.  Paris ,  H.  Charles- Lavauzelle,  s.  cl.  {1905).  In-8° 
(14.3  x  2. 25)  de  98  pjges.  Prix  :  1  fr. 

de  CHÉRANCÉ  (P.  Léopold).  —  La  Bienheureuse  J.-M.  de  Maillé. 

Couvin,  Maison  Saint-Roch;  Paris,  Ve  Ch.  Poussielgue ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  x  18.7)  de  xvi-288  pages.  Prix  :  2  fr. 

(. Nouvelle  bibliothèque  franciscaine ,  lre  série,  XVII.) 

de  PRELLE  de  la  NIEPPE  (Edgab).  —  Contribution  à  l’histoire  des 
régiments  nationaux.  Bruxelles,  Vromant  et  Cie,  1905.  ln-8°  (16.5  x  25)  do 
12  pages. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Tome  XIX,  lre  et  2e  livrai¬ 
sons,  1905). 

Toutes  les  brochures  de  M.  de  Prelle  de  la  Nieppe,  quelque  minimes  qu’elles  soient  en 
étendue,  apportent  toujours  une  intéressante  et  souvent  notable  contribution  à  l’histoire  ou 
à  l’archéologie  de  notre  pays. 

Le  document  qu’il  publie  aujourd’hui  donne  des  détails  sur  l’organisation  de  la  compagnie 
flamande  de  la  garde  du  corps  créée  par  le  roi  d’Espagne,  Philippe  V,  sur  les  itinéraires  qui 
mènent  de  Belgique  à  Madrid,  sur  le  coût  des  denrées  alimentaires  et  des  menues  choses 
nécessaires  à  l’existence. 

M.  de  Prelle  a  enrichi  ce  document  de  nombreuses  notes  qui  l’éclairent  et  en  augmentent 
l’utilité.  A.  De  Ridder. 
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de  SAEYER  (Eüg.).  —  On  s  vaderland.  Algemeene  geschiedenis,  land,  vo!k 
en  taal,  handel  en  nijverheid,  kunsten,  letteren,  wetenschappen.  Ten  dienste  van 
huis  en  school.  II.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstroete ,  1905.  1  boekd.  in~8° 
(16.5  x  25)  van  174  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

GOSSART  (Ernest).  —  L’auberge  des  princes  en  exil.  Anecdotes  de  la 
Cour  de  Bruxelles  au  XVIIe  siècle.  Ouvrage  contenant  13  planches  hors  texte. 
Bruxelles ,  P.  Weissenbruch ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  230  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

L’œuvre  de  M.  Gossart  apporte  une  bonne  contribution  à  l’histoire  de  la  Cour  de  Bruxelles 
et  des  mœurs  de  la  capitale  brabançonne  au  XVIIe  siècle.  L’auteur  raconte  en  ce  volume  le 
séjour  que  de  nombreux  princes  étrangers  et  quelques  personnages  de  marque  firent  dans 
notre  pays  à  cette  époque.  La  princesse  de  Condé  poursuivie  par  les  amours  illicites  do 
Henri  IV,  Marie  de  Médicis  et  Gaston  d’Orléans  brouillés  avec  Richelieu,  Emmanuel  de  Por¬ 
tugal,  Charles  de  Lorraine,  Christine  de  Suède,  le  Grand  Condé,  etc.,  habitèrent  successive¬ 
ment  et  parfois  simultanément  les  palais  et  les  hôtelleries  bruxelloises. 

Leur  résidence  dans  notre  cité  fut  le  signal  de  fêtes  nombreuses,  d’incidents  multiples,  qui 
contrastèrent  souvent  avec  les  mœurs  ordinairement  paisibles  de  nos  ancêtres. 

A  chacun  des  princes  qui  habita  Bruxelles,  M.  Gossart  consacre  un  chapitre  agréablement 
illustré  et  écrit  avec  pittoresque. 

Le  livre  est  à  lire  et  je  le  recommande  spécialement  à  tous  ceux  qu’intéresse  l’étude  de  la 
vie  privée  d’autrefois.  A.  De  Riddeii. 

VERHAEGEN  (Arthur).  —  1830.  Soixante-quinzième  anniversaire  de  l’In- 
dépendance  nationale.  Bruxelles ,  A.  Deioit,  1905.  In-8°(16.5  X  25)  de  32  pages. 
Prix  :  25  centimes. 

WILS  (Jos.),  bibliothécaire  de  l’Université  catholique  de  Louvain.  —  Le 
Sacrement  de  miracle  de  Louvain.  Monographie  historique  et  îeligieuse, 
illustrée  de  nombreuses  gravures.  Louvain ,  J.  Wils ,  1905.  In-8°  (14  x  23)  de 
64  pages.  Prix:  1  fr.  50. 


GEOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


de  PERCEVAL  (Paul).  —  Les  beautés  de  la  Suisse.  Impressions  de 
voyage.  2e  édition,  enrichie  de  15  illustrations.  Bruxelles ,  Spineux  et  Cie,s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-12  carré  (13  X  17)  de  156  pages.  Prix  :  2  fr. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 


289 


MARCEL  (Jean).  —  Terre  d’épouvante.  Dix-huit  mois  dans  le  Congo 
belge  et  français.  Paris ,  G.  Ficher ,  1905. 1  vol-  in-12  (11.8  x  18.7)  de  248  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

THELEN  (W.).  —  In  en  om  Ysland.  Met  10  afbeeldingen.  Rotterdam, 
Nygh  en  Van  Ditmar ,  1904.  1  boekd.  In-8°  (17  X  24.5)  van  228  bladz.  Prijs  : 
5  Ir.  25. 


LITTERATURE  —  ROMANS  —  THEATRE 

BtJYSSE  (Cyriel).  —  In  de  natuur.  Baudteekening  van  Herman  Teirlinck. 
Bussum ,  A -J.  Van  Dishoeck,  1905.  1  boekd.  in-8°  (16X22)  van  246  bladz. 
Prijs  :  4  Ir. 

GILBERT  (Eugène).  —  France  et  Belgique.  Etudes  littéraires.  Lettre- 
préface  de  M.  Paul  Bourget.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  x-406  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Eugène  Gilbert  est  certainement  le  critique  le  plus  consciencieux  de  ce  temps.  Quoi  qu’ii 
écrive,  on  perçoit  chez  lui  le  souci  constant  et  tenace  non  pas  de  juger  ex  cathedra  un  écri¬ 
vain  au  nom  de  ses  principes  à  lui,  critique,  mais  de  montrer  les  œuvres  comme  elles  sont  et 
comme  elles  ont  voulu  être.  Avec  son  talent  d’analyste  pénétrant  et  fin,  il  les  fait  vivre  et 
palpiter  sous  nos  yeux,  —  car,  comme  le  dit  M.  Paul  Bourget  dans  sa  lettre-préface,  M.  Gilbert 
possède  à  un  rare  degré  le  don  de  la  vie,  de  l’amour  des  lettres,  —  il  en  dégage  la  synthèse, 
souvent  mieux  que  l’auteur,  il  en  souligne  les  détails,  savoureux  ou  discutables,  tout  cela 
avec  la  plume  alerte  de  l’écrivain  de  race  (de  race  franco-belge,  élégante  et  robuste),  avec  la 
méthode  calme  de  l’érudit,  avec  la  grâce  souriante  et  indulgente  du  philosophe  qui  a  beaucoup 
lu,  beaucoup  retenu  et  beaucoup  médité.  M.  Gilbert  est  un  des  rares  critiques,  le  seul  peut- 
être,  dont  on  puisse  dire  avec  sécurité  que  son  jugement  suffit  pour  faire  connaître  parfaite¬ 
ment  une  œuvre  sans  qu’il  faille  la  lire.  On  peut  se  fier  d’une  façon  absolue  à  ses  apprécia¬ 
tions,  car  sa  doctrine  est  aussi  sûre  que  son  analyse  est  avertie. 

Le  présent  volume  ne  comporte  que  des  études  toutes  contemporaines.  Il  dispensera, 
répétons-le,  les  gens  qui  n’ont  pas  le  temps  de  lire  beaucoup,  de  l’achat  de  toute  une  biblio¬ 
thèque. 

Ce  sont  d’abord  trois  poètes  belges,  Emile  Verhaeren,  Yalère  Gille,  Fernand  Séverin,  dont 
M.  Gilbert  étudie  les  dernières  productions.  Suivent  des  études  parallèles  sur  le  roman  social 
philosophique,  sur  le  roman  de  mœurs  provinciales,  sur  le  roman  humoristique  en  France  et 
en  Belgique.  Une  dernière  partie  est  consacrée  aux  critiques,  essayistes  et  divers.  Tout  le 
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mouvement  récent  des  lettres  est  là.  France  et  Belgique  n’est  pas  que  le  guide  sûr,  c’est  le 
répertoire  de  la  pensée  littéraire  de  ces  derniers  temps.  Faut-il  répéter  que  la  forme  est  ici 
aussi  séduisante  que  le  fond?  Nos  lecteurs  connaissent  trop  bien  M.  Gilbert  pour  en  douter. 

Ernest  Hallo. 

LIEBRECHT  (Henri)  et  MORISSEAUX  (F. -Charles).  —  Miss  Lili. 
Comédie  en  trois  actes,  en  prose.  Liège,  L’Édition  artistique ,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  x  18.5)  de  156  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

MAHUTTE  (Franz).  —  Feuilles  au  vent.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie , 
s.  4.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.5  X  18.5)  de  204  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Quel  livre  à  la  fois  piquant  et  sage,  reposant  et  profond  que  ce  recueil  de  petits  récits  ! 
M.  Mahutte  possède  comme  personne  l’art  de  mêler  à  justes  doses  l’observation  et  la  philoso¬ 
phie.  Ces  menues  études  du  terroir  ont  un  charme  savoureux  et  précis.  C’est -la  langue  claire, 
souple,  nuancée,  des  meilleurs  chroniqueurs  français;  c’est  l’originalité,  la  manière  de  pen" 
ser  forte  et  sans  afféterie  de  nos  bons  écrivains  d’ici.  Sans  rechercher  à  tout  prix  quelle 
leçon  se  dégage  des  choses,  M.  Mahutte  met  cette  leçon  en  lumière  d’une  façon,  pour  ainsi 
dire,  spontanée.  Art  très  sobre  et  très  délicat,  dont  l’effort  semble  absent,  tant  tout  y  paraît 
naturel.  D’une  diversité  chatoyante,  ces  chroniques  restent  toujours  des  modèles  de  bon  sens. 
Comme  elles  parlent  essentiellement  de  ce  qui  nous  entoure,  des  spectacles  que  nous  pouvons 
contempler  autour  de  nous,  dans  notre  vie  belge,  il  n’est  pas  douteux  que  le  lecteur  prendra 
plaisir  à  les  lire,  et  à  les  relire  aussi.  Ernest  Hallo. 

URBAIN  (Fernand). —  Poèmes  fervents.  Liège ,  L’édition  artistique,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.3  x  18)  de  110  pages. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


CELS  (Alphonse).  —  Ancienneté  de  l’homme.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  elCie , 
s.  d.  (1905).  In-8°  (15  x  23)  de  74  pages.  Prix  :  2  fr. 

MOURLON  (Michel).  —  Compte  rendu  de  l’excursion  géologique  aux 
environs  de  Bruxelles  :  à  Ketelberg,  Etterbeek,  Watermael,  Boitsfort,  Stockel 
et  Tervueren,  le  dimanche  12  juin  1904.  Bruxelles ,  Impr.  Hayez ,  1905.  In-8° 
(16.5  x  25.5)  de  52  pages. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie ,  de  paléontologie  et  d'hydrologie, 
tome  xix,  1905,  Mémoires.) 


Enseignement  —  Education 
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BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

GEZELLE  (Guido).  —  Dertig  geestelijke  liederen.  Wederom  door  den 
schrijver  nagezien  en  verbeterd.  Op  oude  en  nieuwe  zangwijzen  geschikt  door 
Remi  Ghesquiere.  Gheluwe ,  R.  Ghesquiere-Marques,  z.  d.  ( 1905 .)  In- 12 
(12  x  18.5)  van  58  bladz.  Prix  :  60  centiemen. 

LEMONNIER  (Camille).  —  Henri  De  Braekeleer,  peintre  de  la  lumière. 
Avec  un  portrait  du  maître  et  quatre  reproductions  d’eaux-fortes.  Bruxelles , 
G .  Van  Oest  et  Cie ,  1905.  In-8°  (15.5  x  22)  de  46  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Vade-mecum  de  photographie,  par  D.  de  Roos,  S.  Hereyns  et  quelques 
praticiens.  Avec  une  préface  de  F.  De  Roy.  Bruxelles ,  Bechenne  et  Cie,  1905. 
1  vol.  in-8°  (15  X  22.5)  de  viii-310  pages.  Prix  :  5  fr. 

(Bibliothèque  photographique  et  scientifique.) 

VERHAEREN  (Emile).  —  Rembrandt.  Biographie  critique  illustrée  de 
24  reproductions  hors  texte.  Paris ,  H.  Laurens ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(15.5  x  21.5)  de  128  pages.  Prix  :  2  fr.  50.  Relié  :  3  fr.  50. 

( Les  grands  artistes.) 

ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

BANNEUX  (Bouts).  —  L’éducation  manuelle.  Bruxelles,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1905.  Grand  in-8°  carré  (21  x  26.8)  de  78  pages.  Prix  :  2  fr. 

Première  partie.  Caractère  et  tendances  de  l’enseignement  primaire  actuel.  Moyens  de  réagir. 
—  2me  partie.  Historique  du  mouvement  en  vue  de  l’instauration  du  travail  manuel.  (Caractère 
et  tendances  du  travail  manuel  à  l’école  primaire,  considéré  au  point  de  vue  économique  et 
au  point  de  vue  éducatif.)  —  3me  partie.  Etat  de  la  question  à  ce  jour  en  Belgique.  — 
4me  partie.  Nécessité  du  travail  manuel  dans  un  système  rationnel  d’éducation.  —  5me  partie. 
Objections  formulées  contre  le  travail  manuel  éducatif.  Réfutation.  — Annexes.  Bibliographie. 

Cette  table  des  matières  permet  de  se  rendre  compte,  d’un  seul  coup  d’œil,  de  l’intérêt 
qu’offre  cette  forte  brochure,  et  de  l’ampleur  que  le  très  compétent  rapporteur  a  donnée  à  son 
étude. 

La  partie  documentaire  est  très  importante  et  fournit  d’irrécusables  éléments  d’appréciation. 
La  partie  que  j’appellerai  dogmatique,  sera  contestée,  si  pas  dans  son  ensemble,  du  moins 
dans  ses  détails,  par  les  tenants  d’opinions  pédagogiques  ultra-conservatrices  ou  incorrigible¬ 
ment  idéalistes  ;  —  par  d’autres  encore,  peut-être.  Ne  semble-t-il  pas,  en  effet,  que  M.  Banneux 
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pousse  trop  au  noir  son  esquisse  de  notre  régime  actuel  d’enseignement  primiaire  ?'«N’est-il 
pas  trop  optimiste  dans  son  calcul  des  avantages  que  procurera  l’adoption  universelle  de  son 
système  ?  On  répliquera  que  c’est  pour  le  besoin  de  la  cause.  Je  le  nie  ;  la  thèse  est  très 
bonne  ;  elle  n’exige  aucunement  des  exagérations. 

Il  y  a  des  énoncés  excessifs  dans  la  4me  partie  :  c’est  manifeste  ;  —  et  c’est  d’autant  plus 
regrettable  que  l’auteur  dispose  d’une  influence  plus  considérable  au  sein  de  la  Commission 
nationale  de  la  petite  bourgeoisie. 

J’ignore  à  quelle  publicité  est  destinée  cette  remarquable  étude,  mais  combien  il  serait 
désirable  que  tous  les  instituteurs  et  institutrices  en  lussent  les  deux  derniers  chapitres  I  Alors 

O 

même  qu’ils  n’admettraient  pas  dans  leur  intégrité  les  vues  de  l’auteur,  quelle  ample  provi¬ 
sion  de  vérités  et  de  directions  fécondes  ils  y  feraient;  comme  ils  se  mettraient  à  réfléchir  à 
leurs  errements  ;  comme  ils  s’efforceraient  de  faire  droit,  dans  la  mesure  de  leurs  moyens, 
à  plusieurs  revendications,  aussi  impérieuses  que  justes,  formulées  énergiquement  par 
M.  L.  Banneux.  C.  Caeymaex. 

BASCOUR  (J.),  professeur  à  l’école  normale  de  l’Etat,  à  Mons.  —  Manuel  de 
cosmographie  élémentaire.  A  l’usage  des  écoles  normales  et  des  établisse¬ 
ments  d’enseignement  moyen.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée.  Bruxelles , 
Oscar  S  "hep  eus  et  Cie,  1905.1  vol.  in-12  (12.3  x  19)  de  114  pages  et  vu  planches. 
Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  manuel  est  un  résumé  des  leçons  et  des  recherches  particulières  de  l’auteur. 

L’élève  étudiera  ces  pages  sans  effort,  car  tout  y  est  clair,  bien  coordonné.  Des  planches  pla¬ 
cées  hors  texte  permettent  de  suivre  plus  facilement  les  explications  du  livre. 

Chaque  leçon  est  suivie  d’une  série  d’exercices  d’application  qui  instruiront  tout  en 
amusant. 

Pages  15  et  suivantes,  on  a  bien  fait  de  résumer  la  théorie  de  Laplace  sur  la  formation  des 
mondes.  Mais  il  eût  fallu  indiquer  en  peu  de  mots  les  progrès  que  la  thermodynamique  a  fait 
faire  aux  théories  cosmogoniques.  La  haute  température  initiale  de  la  nébuleuse,  postulatum 
de  Laplace,  n’est  plus  nécessaire.  La  nébuleuse,  en  se  condensant,  produisit  la  haute 
température,  dont  Laplace  avait  besoin.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DEVOGEL  (Victor).  —  Cours  d’histoire.  Destiné  aux  candidats  à  l’Ecole 
militaire  et  aux  écoles  spéciales,  aux  éléves  des  établissements  d’enseignement 
moyen  et  des  écoles  normales.  III  :  Histoire  contemporaine.  Bruxelles , 
J.  Lebègue  et  Cie ,  1904. 1  vol.  in-8°  (15  x  22.6)  de  294  pages.  Prix  :  4  fr. 

Le  cours  d’histoire  contemporaine  de  M.  Devogel  est  rédigé  clairement,  avec  une  grande 
sobriété  de  style.  Les  divisions  et  subdivisions  de  l’ouvrage  sont  nombreuses  et  bien  établies. 
Mais,  il  faut  reconnaître  que  les  élèves,  auxquels  ce  cours  est  destiné,  auront  quelque  peine  à 
distinguer  l 'important  de  Y  accessoire,  dans  ces  280  pages,  où  on  leur  fait  parcourir  l’histoire  du 
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monde  entier,  à  travers  presque  cinq  quarts  de  siècle.  M.  Devogel  fera  bien,  à  notre  avis, 
d’avoir  recours,  dans  une  prochaine  édition,  à  deux  sortes  de  caractères  typographiques 
différents.  L’élève  saisirait  mieux  ainsi  l’importance  relative  des  événements  rapportés. 

Les  neuf  tableaux  généalogiques  que  l’auteur  a  placés  hors  texte  dans  divers  endroits  de 
son  livre  seront  très  utiles  pour  l’intelligence  des  faits  signalés.  On  appréciera  également  les 
trois  tableaux  donnant  le  synchronisme  des  principaux  événements. 

M.  Devogel  n’a,  en  général,  pas  accordé  aux  événements  d’ordre  religieux  l’attention  qu’ils 
méritent. 

La  crise  que  traversa  l’Europe  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  (p.  8),  était  aussi  une  crise 
religieuse  :  tous  les  efforts  des  encyclopédistes  tendaient  bien  à  l’extirpation  du  sentiment 
chrétien.  —  Page  19,  pas  un  mot  sur  la  façon  sarcastique  dont  Voltaire  traitait  les  choses 
religieuses.  —  Page  72,  on  serait  porté  à  croire  que  le  Concordat  a  fixé  le  nombre  des 
évêchés.  —  Page  171,  à  voir  la  place  qu’occupe  une  note  au  bas  de  la  page,  on  dirait  que  la 
proclamation  du  Dogme  de  l’immaculée  Conception  et  celle  de  l’Infaillibilité  pontificale  ont  été, 
de  la  part  du  clergé,  des  mesures  d’opposition  à  Napoléon  III.  —  Page  194,  pas  un  mot  pour 
caractériser  l’importance  du  règne  de  Léon  XIII. 

Notre  auteur  emploie  aussi  des  termes  vagues,  non  définis  :  royauté  de  droit  divin,  congré¬ 
gation,  libertés  modernes...  Page  133,  pourquoi  ne  pas  signaler  parmi  les  fautes  du  gouver¬ 
nement  de  juillet,  le  refus  de  la  liberté  d’enseignement  ? 

Ces  observations  n’empêchent  pas  de  reconnaître  les  mérites  du  cours  d’histoire  contempo¬ 
raine  de  M.  Devogel.  On  le  consultera  avec  fruit  pour  les  faits  d’ordre  politique,  tout  en  dési¬ 
rant  voir  développer  un  peu  plus  les  trois  chapitres  qui  traitent  du  mouvement  intellectuel 
(littérature,  art,  sciences).  8  J.-J.-D.  Swolfs. 

GOEMANS  (Léon),  professeur  à  l’Athénée  royal  de  Louvain.  —  L’éducation 
du  sentiment  patriotique  dans  l’enseignement  moyen.  Discours  prononcé  à  la 
distribution  des  prix  aux  lauréats  du  concours  universitaire  et  du  concours 
général  de  l’enseignement  moyen,  le  9  octobre  1904.  Bruges ,  Impr.  G.  De 
Haene-Bossuyt ,  1905.  In-8°  (14  X  22)  de  16  pages. 

FLAMENT  (Alexandre).  —  Petit  cours  d’économie  sociale.  A  l’usage  des 
écoles  professionnelles  ou  industrielles  et  des  établissements  d’instruction 
moyenne.  3e  édition  revisée.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  1  vol. 
in- 12  (12.3  x  19)  de  122  pages.  Prix  :  1  fr. 

LALLEMAND  (A.).  —  Cahiers  d’histoire.  Programme  et  sommaires  de 
leçons  à  l’usage  de  l’enseignement  moyen.  3e  cahier.  Temps  modernes  et  époque 
contemporaine.  2e  édition.  Bruxelles,  A.  Castaigne,  1904.  In-8°  (15  X  23)  de 
52  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  fr.  50. 

RENAULT  (J.). —  Éducation  morale.  Conférence  donnée  le  19  janvier  1905 
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au  cercle  «  L’Emulation  »  de  Namur.  Namur,  A.  Godenne,  s.  d.  (1905).  Grand 
in-12  (13.3  x  20.7)  de  42  pages.  Prix  :  75  centimes. 

Cette  aimable  causerie  s’occupe  d’un  sujet  aussi  sérieux  qu’important.  Sous  une  forme  très 
enjouée,  très  polie,  parfois  un  peu  recherchée,  le  conférencier  a  développé  de  saines  et  de 
fortes  pensées,  et  exprimé  de  salutaires  vérités.  Il  faut  lui  savoir  gré  d’avoir  défini  et  glorifié 
devant  son  auditoire  de  choix  l’œuvre  de  l’éducation,  d’avoir  percé  à  jour  les  sophismes  de 
certains  parents  qui  se  reposent  sur  d’autres  du  soin  d’élever  leurs  enfants.  Quand  doit 
commencer  cette  éducation?  Comment  travailler  efficacement  à  la  formation  morale  de 
l’enfant?  En  répondant  à  cette  question,  M.  Renault  fait  preuve  d’une  intelligente  observation. 
Il  fait  toucher  du  doigt  les  ravages  du  mensonge  et  de  la  vanité  dans  l’éducation,  et  insiste  sur 
ce  principe  que  tout  n’est  pas  de  réprimer  les  mauvais  instincts  et  de  punir  des  fautes 
commises  :  il  faut  aussi  cultiver  les  bonnes  dispositions  natives  de  l’enfant,  lui  enseigner  le 
sacrifice  et  la  franchise. 

Les  auditeurs  de  M.  Renault  auront  bien  pris  quelques  résolutions  efficaces  à  la  suite  de 
cette  conférence;  l’auteur  a  eu  raison  de  la  publier.  Pères  et  mères  de  famille,  lisez-la, 
méditez-la,  pratiquez-la  !  La  bonne  éducation  de  vos  enfants  est  un  facteur  essentiel  de  leur 
bonheur  et  du  vôtre.  C.  Caeymaex. 

VAN  SLYPE  (Oscar),  instituteur  communal  à  Ixelles.  — Alphabetical  list 
of  english  contractions  and  abbrevations  used  in  conversation,  in  commercial 
correspondence  and  littérature.  With  explanatory  notes  and  a  préfacé  in 
french.  Bruxelles ,  Impr.  N.  Vandersypen,  1905.  In-8°(13.6  X  21)  de  16  pages. 
Prix  :  60  centimes. 

C’est  une  très  heureuse  idée  qu’a  eue  M.  Van  Slype  de  réunir  en  une  brochure  de  consultation 
facile  les  principales  abréviations  et  contractions  usitées  en  anglais  ;  elle  sera  d’une  réelle 
utilité  à  tous  ceux  qui  ne  connaissent  la  langue  anglaise  que  d’une  façon  imparfaite  et,  en 
particulier,  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  commerce,  les  abréviations  et  élisions  étant 
d’une  grande  fréquence  dans  le  style  commercial  anglais  et  bien  faites  pour  embarrasser  ceux 
qui  n’ont  pas  su  se  familiariser  avec  elles. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Van  Slype  de  sa  bonne  initiative  et  recommander  son 
travail,  qui  est  appelé  h  rendre  les  meilleurs  services.  R.  B. 

ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


EEHON  (le  P.).  —  La  retraite  du  Sacré-Cœur.  Tournai ,  H.  et  L.  Caster- 
man,  s.  d.  [1905).  i  vol.  in-18  (9  X  14.5)  de  416  pages.  Prix  :  1  fr.  80. 

Le  Père  Dehon  propose  une  quarantaine  de  méditations  sur  autant  de  passages  des 
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Evangiles.  Le  choix  de  ces  passages  est  fait  dans  l’ordre  généralement  suivi  dans  les  Exercices 
de  la  Retraite. 

La  lecture  du  Saint  Evangile,  texte  latin  et  traduction  française,  précède  la  méditation  en 
trois  points,  où  le  pieux  auteur  fait  parler  Notre-Seigneur  directement  à  l’âme  chrétienne, 
comme,  par  exemple,  dans  Y  Imitation  de  Jésus-Christ .  Chaque  méditation  se  clôture  par  des 
affections  et  résolutions  et  par  un  bouquet  spirituel.  J.-J.-D.  Swolfs. 

THOMAS  D’AQUIN  (Saint).  —  Les  trois  grandes  prières  de  l’Eglise,  ou 
le  Pater,  l’Ave,  le  Credo.  Suivis  de  prières  pour  la  messe  et  la  communion. 
Adaptation  du  latin  par  le  Père  J.-D.  Folghera.  Bruxelles,  Desclée,  De  Brouwer 
et  Cie ,  s .  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (11  X  17)  de  260  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J .  —  Il  m’a  aimé  !  Méditations  pour  le  mois  du  Sacré- 
Cœur  et  prières  choisies.  Tournai,  H.  et  L.  Casterman,  s.  d.  (1905.)  1  vol.  in- 
18  (9  X  14.7)  de  208  pages.  Prix  :  75  centimes. 

Les  Méditations  pour  le  mois  du  Sacré-Cœur  peuvent  servir  en  tout  temps.  Elles  visent,  en 
effet,  à  faire  connaître  le  long  acte  d’amour  que  fut  la  vie  de  l’Homme-Dieu.  Les  Evangiles  en 
fournissent  le  moyen.  Aussi  le  P.  Vermeerseh  a-t-il  voulu  rechercher  dans  le  récit  évangélique 
les  passages  faisant  le  mieux  saisir  les  sentiments  qui  animaient  le  Cœur  ardent  d’amour  de 
Jésus-Christ. 

A  la  suite  de  chacun  des  trente-trois  fragments  des  Evangiles  que  le  pieux  auteur  propose  à 
la  méditation  des  fidèles  et  surtout  des  prêtres,  il  indique  trois  points  à  considérer.  Ceux-ci 
sont  très  brièvement  suggérés.  «  L’âme  ne  goûte  rien  comme  ce  qu’elle  trouve  elle-même 
sous  la  conduite  de  Dieu.  » 

Le  dernier  tiers  de  ce  petit  volume  est  consacré  à  des  prières  choisies  en  l’honneur  du 
Sacré-Cœur  :  Messe  du  Sacré-Cœur,  Litanies,  Petit-Office,  approuvé  et  indulgencié,  etc. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Annuaire  des  sociétés  scientifiques,  artistiques  et  littéraires  de  Belgi¬ 
que.  1904-1905.  Bruxelles ,  Institut  inter  national  de  bibliographie ,s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (13  5  y  20)  de  iy-148  pages.  Prix  :  2  fr. 

Dans  la  longue  série  d’annuaires  déjà  existants,  ce  nouveau  paru  sera  accueilli  avec  plaisir. 
La  prodigieuse  activité  commerciale  et  industrielle  absorbe  à  tel  point  l’attention  du  public 
que  celui-ci  ne  se  rend,  pour  ainsi  dire,  pas  compte  du  merveilleux  mouvement  scientifique. 
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artistique  et  littéraire  qui,  sous  divers  aspects,  se  manifeste  sur  tous  les  points  de  la 
Belgique. 

Mettre  sous  les  yeux  du  public  une  des  multiples  manifestations,  peut-être  la  plus  ignorée 
mais  certainement  la  plus  intéressante,  de  la  vie  du  peuple  belge,  tel  est  le  but  poursuivi  par 
l'Institut  international  de  bibliographie ,  dont  l’intelligente  initiative  et  l’activité  débordante 
rencontrent  partout  de  chaleureuses  félicitations.  En  publiant  cet  annuaire,  l’Institut  a  aussi 
voulu  apporter  sa  contribution  au  jubilé  national  en  y  résumant,  en  quelque  sorte,  la  vie 
scientifique,  artistique  et  littéraire  de  notre  pays  pendant  les  75  années  de  son  existence 
indépendante.  Cette  vie  s’est  manifestée  en  partie  dans  les  associations  libres,  dont  les  travaux 
et  les  discussions  sont  venus  compléter  l’action  des  institutions  officielles.  C’est  à  la 
nomenclature  détaillée  de  315  associations  qu’est  consacré  cet  annuaire.  L’indication  des 
sommes  mises  à  la  disposition  de  ces  organismes  si  utiles  et  du  nombre  des  membres  affiliés 
sera  une  révélation  pour  beaucoup.  Rien  que  les  sociétés  horticoles,  au  nombre  de  163, 
comptent  ensemble  27,481  membres  et  disposent  d’un  budget  de  158,500  francs.  En  1902, 
22  sociétés  horticoles  ont  organisé  des  concours  qui  leur  ont  coûté  environ  80,000  francs. 

Par  leurs  séances  de  discussion,  congrès,  bibliothèques,  collections  et  musées,  laboratoires, 
conférences,  périodiques,  etc.,  ces  sociétés  sont  de  véritables  foyers  intellectuels  et  d’éminents 
vulgarisateurs  des  connaissances  nouvelles  et  des  progrès  réalisés  dans  tous  les  domaines 
de  la  science. 

Exprimons  le  vœu  que  d’autres  sociétés  encore  nombreuses  mettent  plus  d’empressement  à 
répondre  à  l’appel  de  l 'Institut  international  de  bibliographie ,  car  nombre  de  sociétés, et  non  des 
moindres,  n’y  figurent  pas.  Citons  au  hasard  de  la  plume  le  Davids fonds,  la  Distel,  de  Bruxelles, 
YAlgcmeen  Nederlandsch  Verbond,  la  Morgenstar ,  les  Jonge  Tooneelliefhebbers ,  etc.  Il  serait 
souhaitable  aussi  que,  en  tête  de  chaque  rubrique,  fussent  insérées  de  courtes  notices  dans  le 
genre  de  celle  consacrée  à  l’agriculture.  D’un  coup  d’œil  elles  permettraient  de  se  rendre 
compte  de  l’importance  et  de  la  vitalité  des  sociétés  poursuivant  le  même  but.  La  méthode  et 
l’esprit  logique  qui  ont  présidé  à  la  confection  de  cet  annuaire,  l’intérêt  qu’il  présente,  les 
renseignements  utiles  dont  il  fourmille  lui  assurent  un  accueil  favorable  et  une  grande 
diffusion.  R. 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Alliance  (1’)  industrielle,  B.uxelles.  ( Juin1905 .) 
G.  Boutefeu  :  Un  coup  d’œil  sur  l’exposition  uni¬ 
verselle  et  internationale  de  Liège.  —  A .  Lecointe  : 
Propulsion  des  navires.  —  M.  Joubert  :  Les  accou¬ 
plements  articulés.  —  Fraisage  circulaire.  — 
Matériel  électrique  triphasé  dans  les  mines  de 
Belgique.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  de  l’institut  chirurgical,  Bruxelles. 
(15  juin  1905.)  Dr  A.  Morelle  :  Un  cas  de  prosta¬ 
tectomie  périnéale.  —  Dr  N.  Mœller  :  Un  nou¬ 
veau  tube  compresseur  pour  la  radiographie.  — 
Dr  Ch.  Goris  :  Contribution  à  la  chirurgie  de  la 
base  du  cerveau.  —  Dr  Crouzé  :  La  bactériologie 
oculaire.  —  Revue  des  journaux  et  des  livres. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique, 

Bruxelles.  ( Juin  1905.)  Zanen  :  Le  port  d’Anvers. 
Construction  des  quais  de  l’Escaut  à  Anvers(Sud). 
—  Résuliats  de  quelques  expériences  sur  les 
bétons  mis  en  œuvre.  —  P.  Gillet  :  Les  transfor¬ 
mations  de  Laeken.  —  Cl.  Aigret  :  Flore  analy¬ 
tique  et  descriptive  des  plantations  le  long  des 
routes  de  l'Etat  en  Belgique.  —  Chronique.  — 
Comptes  rendus.  —  Bibliographie.  (Bimestriel. 
Par  an  :  15  fr.) 

Art  ((’)  moderne,  Bruxelles.  (18  juin  1905.) 
Cam.  Lemonni  r  :  La  vie  littéraire  belge.  —  L’ex¬ 
position  Jordaens.  —  G.  Rency  :  Chronique  litté¬ 
raire. —  Notes  de  musique. —  M.-D.  Galvocoressi  : 
La  musique  à  Paris  :  Schola  cantorum;  Société 
Bach;  Le  concours  de  Rome.  —  G.  R.  :  Théâtre 
Molière  :  Le  Voyage  en  Chine.  —  Nécrologie. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Avenir  (!’)  social,  Bruxelles.  (Juin  1905.) 
J.  Ladoff  -.  Le  mouvement  révolutionnaire  en 
Russie.  —  Documents  du  secrétariat  socialiste 
international.  —  De  Boyve  :  Les  étapes  de  la  coo¬ 
pération.  —  Les  congrès  de  la  Fédération  coopé- 
tive  belge.  —  J.  Decoux  :  La  Maison  du  Peuple  de 
Dînant  —  Mouron  :  La  prévision  d’Ougrée.  — 
De  Boyve  :  L’instruction  coopérative.  —  Chroni¬ 
que  coopérative.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Belgique  (la)  coloniale,  Bruxelles.  (18  juin 
1905  )  Amis  et  adversaires.  —  Autour  du  monde  : 
les  facultés  économiques  du  Maroc.  —  Phrases 
pn  langues  arabes  et  Ki-Swaïli.  —  Bulletin  com¬ 
mercial.  —  Nouvelles  et  informations.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  7  fr.) 


Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  bijzonderlijk  van 
het  aloude  hertogdom  Brabant.  Eekeren-Donk. 
(Juni  1905.)  P  .-J.  Goitschalckx  ■■  Naamlijsten  der 
pastoors  van ’t  oude  aartsbisdom  van  Mechelen. 

—  Max.  de  Troo$tcmbprgh  :  Louvain  féodal.  Il  :  Le 
Tympel-hof.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  C  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 
Bruxelles.  (Juin  1905.)  F.  Wood  :  Les  nuages. 

—  Thos.  Kitto  :  L’adurol  comme  développateur 
pour  tons  chauds  sur  papier  au  bromure  d’ar¬ 
gent.  —  Home  made  lantern  plates.  —  Le  néga¬ 
tif  compensateur.  —  A.  Goderus  :  Pour  le  ciné¬ 
matographe.  —  A .  Goderus  :  Revue  des  journaux 
•photographiques.  —  Vanderkindere  :  Rapport  du 
secrétaire  général.  —  Congrès  inlernational  de 
photographie.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  (Juin  1905.) 
Questions  de  mutualité  :  Préface.  —  Le  bilan 
complet  :  un  exemple  d’application.  —  Le  fonds 
de  chômage  de  Gand.  —  Résultats  des  recherches 
statistiques  de  la  «  Manchester  Unily  of  Oddfel- 
lows  ».  —  A  propos  de  la  Caisse  d’assurances 
sur  la  vie,  fondée  sous  les  auspices  de  l’Union 
nationale  des  fédérations  mutualistes  de  Belgi¬ 
que.  —  Mutation  dans  les  sociétés  mutualistes. 

—  Les  huissiers  de  Belgique  :  Un  mauvais 
exemple  mutualiste.  —  Commission  permanente 
des  sociétés  mutualistes.  (Trimestriel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (2  juillet  1905.) 
Tirs  aux  pigeons.  —  Chasse  et  tir  :  Le  cerf,  le 
chamois  et  le  sanglier.  —  Forage  des  chambres. 

—  Questions  de  chasse.  —  Le  chien  :  exposition 
de  Roubaix.  —  Encore  les  cockers.  —  Notes.  — 
Clubs  spéciaux. —  Field  trials.  —  Expositions. 

—  Nouvelles  des  chenils.  —  Zootechnie  :  L’expo¬ 
sition  internationale  du  bétail  à  Saint-Louis. — Le 
cheval  :  XXe  concours  annuel  de  la  société  «  Le 
cheval  de  trait  belge  ».  —  Notes.  —  Pêche  et  pis¬ 
ciculture  :  La  pêche  en  juillet.  —  Une  truite  amé¬ 
ricaine  en  Europe.  —  Agriculture  :  Le  binage  des 
céréales.  —  Culture  maraîchère  :  Travaux  de 
juillet.  —  Horticulture  :  Exposition  de  Paris.  — 
Travaux  de  juillet.  —  Acclimatation  et  élevage  : 
Exposition  de  Liège.  —  Expositions.  —  Nos  cartes 
postales  illustrées.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
42  fr.) 

Chronique  (la)  industrielle,  maritime  et  colo- 


293 


Revue  bibliographique  belge 


niale,  Bruxelles,  {2o  juin  1905.)  Le  port  d’An¬ 
vers  et  les  intérêts  allemands.  —  L’essor  indus¬ 
triel  de  l’Allemagne.  —  De  la  validité  de  la  cession 
des  actions  nominatives  au  regard  de  la  société 
anonyme  et  vis-à-vis  de  tiers.  —  Société  interna¬ 
tionale  des  Grands  Bazars.  —Tramways  de  Vérone 
et  de  Yicence.  —  La  Parisienne  et  son  avenir. 
(Hebdomadaire.  Par  on  :  25  fr.) 

Dietsche  warande  en  Belfort,  Antwerpen.  ( Juni 
1905.)  M.-E.  Btlpaire  :  Constance  Teichmann  en 
Peter  Benoit.  —  J.  Van  Leenen  :  Lenteliederen. 

—  F.  Rutten :  Voor  Sinte-Gecilia.  —  M.-E.  Bel- 
paire  :  Het  ideaal  van  M.  Aug.  Vermeylen  en  het 
christen  ideaal.  —  E.-J.  Mertens  :  Iets  over  tvvee 
volksdichters.  —  L.  Van  Nerum  :  Tante.  —  Boe- 
kennieuws.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  ( Juin  1905.)  Dom  Bruno 
Destrée  :  Au  milieu  du  chemin  de  la  vie.  —  Em. 
Verhaeren  :  Les  pêcheurs  de  la  côte.  —  H.  Cani¬ 
vet  :  Printemps.  —  Fier  ens-Gevaert  :  Jordaens 
décorateur.  —  Fram  Ansel  :  Les  heures  d’après- 
midi.  —  P.  Lambotte  :  Thomas  Vinçotte.  —  H. 
Mœlltr  :  La  fête  des  arbres.  —  G.  de  Golesco  : 
Chronique  musicale. —  B.  Mazel:  Lettre  de  Paris. 

—  Livres  et  revues.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Etudes  franciscaines,  Couvin .(Juin  1905.)  P.  Ti¬ 
mothée  :  Le  problème  eucharistique.  —  P.  Ubald  : 
Journal  du  royal  monastère  de  Sainte-Elisabeth, 
à  Pari°,  pendant  la  Révolution. —  H.  Matrod:  Une 
excursion  sur  les  côtes  de  Bretagne  en  1827.  — 
O.  Richemont .  Le  pèlerinage  de  Claude  Albany. 

—  P.  Théobald  :  Un  poète  normand.  —  P.  Timo¬ 
thée  :  Les  décrets  du  1 1  mai  1904  sur  les  messes. 

—  L.  Berson  :  Mélanges.  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 

Industrie  (P),  Bruxelles.  {2  juillet  1905.)  Métal¬ 
lurgie.  Le  calcul  du  lit  de  fusion  en  fonderie  de 
fer.  —  Chemin  de  fer.  De  la  question  de  l’éclai¬ 
rage,  du  chauffage  et  de  la  ventilation  des  trains. 

—  Génie  civil.  Nouvel  examen  de  la  question  du 
débouché  du  canal  maritime.  —  La  question  de 
la  marine  marchande.  —  Partie  financière.  Nou¬ 
velle  fusion  dans  l’industrie  électrique.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  belge  d’homœopathie,  Bruxelles. [30 juin 
1905.)  Dr  A.  Lh.Castellan  :  Angines  catarrhales  et 
amygdalites  aiguës  en  Crète.  Observations.  Con¬ 
sidérations  étiologiques  et  thérapeutiques.  — 
Dr  J.  De  Wee  :  Quelques  complications  pharyn¬ 
gées  de  la  grippe. —  Dr  Eug.  De  Ktghel  :  Questions 
doctrinales.  Nos  droits  et  nos  devoirs.  —  Cercle 
médical  homœopathique  desFlandres.(Bimestriel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Journal  de  la  Société  centrale  d’agriculture  de 
Belgique,  Bruxelles.  {Mai  1905.)  Lecture  du 
-procès-verbal  de  la  séance  du  12  avril  1905.  — 


Rapport  mensuel  du  secrétaire.  — Hommages.  — - 
Les  cartes  agronomiques  :  Discussion  de  la  con¬ 
férence  de  M.  Grégoire.  —  La  comptabilité  agri¬ 
cole  :  Discussion  de  la  conférence  de  M.  Gaspart. 

—  La  situation  actuelle  de  l’agriculture  belge.  — 
L’épuration  des  eaux  alimentaires  par  les  pro¬ 
cédés  électriques.  —  L’enquête  sucrière.  —  Con- 
feils  aux  importateurs  ue  raisins  de  table,  en 
Allemagne.  (Mensuel.  Par  an  ;  12  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 

(. Juillet  1905.)  Intention  générale  du  mois  de 
juillet  1905  :  Les  exercices  spirituels  de  Saint- 
Igr.aee.  —  Les  amis  du  Cœur  de  Jésus  :  une 
apôtre  des  exercices  spirituels,  Maria-Antonia  de 
la  Paz.  —  Retraite  mensuelle  des  premiers 
Vendredis  :  Cœur  de  Jésus,  victime  des  pécheurs. 

—  L’immolation.  —  Un  fruit  des  exercices  spiri¬ 
tuels.  —  Le  cœur  dans  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur.  —  Les  vieillards  délaissés.  —  La  commu¬ 
nion  quotidienne.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Missions  belges, Bruxelles.(JMî7hé750ô'.)C  ylan. 
G.  Van  Antwerpen ,  A.  ./.  :  La  pêche  des  perles  à 
Ceylan.  —  Kwango.  Journal  de  la  sœur  Marie  de 
Sainte-Thérèse.  —  P.  Sidin  :  Un  vignoble  au 
Congo.  —  Bengale.  A  Kalkahi  ;  à  Torpa  ;  à  Sar- 
wada;  à  Kurdeg;  à  Mandar.  —  Variété.  La  mala¬ 
die  du  sommeil  au  xme  siècle?  —  Notes  et  infor¬ 
mations.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75.) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au 
Congo,  Louvain.  {25 juin  1905.)  Motte  :  Ds  Bau- 
douinville  au  Manyéma.  —  M.  Derikx  :  Tournée 
apostolique  dans  les  fermes-chapelles  de  l’Uélé. 

—  L.  Vincart  :  Variété.  Ecrivez  souvent  à  vos 
«  Africains  »  ou  l’influence  d’une  lettre.  —  Docu¬ 
ments  et  informations.  (Mensuel.  Par  an  :  5fr.) 

Nouvelle  revue  théologique,  Tournai.  {Juillet 
1905.)  Le  décret  général  sur  les  fêtes  primaires  et 
secondaires  appliqué  à  leurs  octaves.  —  Confé¬ 
rences  romaines  :  De  culpa  requisita  ad  incur- 
rendam  censuram.  — Théologie  morale  :  Peut-on 
se  soustraire  à  la  loi  en  malière  de  conscription 
militaire.  — Actes  du  Saint  Siège  :  Lettre  ency¬ 
clique  sur  la  doctrine  chrétienne.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  apologétique,  Bruxelles.  {16 juillet  1905.) 

G.  Kurlh  :  L’Eucharistie  et  la  civilisation.  — 

H.  Mainde  :  Le  cardinal  Wiseman.  —  C.  de  Kir- 
wan  :  Exégèse  catholique  et  exégèse  fantaisiste. — 
Lensen  :  Vie  et  Providence.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  augustinienne,  Louvain  {15  juin  1905.) 
S.  P  rotin  :  Le  quatrième  Evangile  et  la  Tradition. 

—  E.  Evrard  -.  La  vie  chrétienne  en  Russie.  Le 
Saint-Synode.  —  Fr.  de  Paule  Blachère  :  Les 
péchés  réservés.  A  propos  d’une  discussion 
récente,  —  Lectures  et  notes.  —  Bibliographie. 

—  Les  idées  et  les  faits.  —  Sator  :  Chronique 
d’Angleterre.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 
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Revue  belge  de  numismatique, Bruxelles. (5elivr. 
1905.)  L.  Forrtr  :  Les  signatures  de  g  aveurs  sur 
les  monnaies  grecques.  —  VteB.  deJonghe  :  Les 
monnaies  de  Guillaume  de  Bronckhorst,  baron  de 
Gronsveld.  —  Ed.  Van  den  Broeck  :  Numisma¬ 
tique  bruxelloise.  Les  j  tons  des  seigneurs  tré¬ 
soriers  de  Bruxelles  au  xvne  siècle.  —  Edm. 
Lombaerts  :  Le  sceau  de  M.  F.  Van  Camp,  évêque 
nommé  de  Bois-le-Duc.  —  Nécrologie.  —  Mé¬ 
langes.  (Trimestriel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  de  l’éducation  familiale,  Bruxelles.  ( Juin 
1905.)  L’éducation  familiale,  la  Ligue  nationale 
belge  et  le  congrès  international  de  Liège.  — 
Gomment  l’éducation  peut  combattre  les  péchés 
capitaux.  —  L’éducation  fondée  sur  la  science. 
—  J.  B  nault  :  Education  morale.  —  Revue  des 
livres  et  journaux  d’éducation.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (Avril 
1905).  A.  Dubois  :  Les  chasses  au  gros  gibier  et 
la  culture  forestière  et  agricole  en  Ardenne.  — 
L.  Tlnry  :  L’eau  et  l’agriculture.  —  Plantations 
au  Congo.  —  E.  Leplae  :  Les  conifères  d’orne¬ 
ment  des  parcs  et  des  jardins.  —  J.  Aeby  et 
E.  Uegh  :  L’emploi  du  nitrate  de  soude  en  culture 
maraîchère.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 


Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (15  juin 
1905.)  R  Arbizu  :  La  république  du  Salvador 
dans  l’Amérique  Centrale.  Sa  capitale  San  Salva¬ 
dor  et  les  distributions  d’eau  de  la  république 
salvadorienne.  —  Laveur  de  sables,  système 
Koerting.  —  Diamètre  des  canalisations  d’eau 
dans  les  immeubles.  —  JF.-P.  Mason  :  Détermi¬ 
nation  des  nitrites  dans  l’eau.  —  L’hygiène 
publique  en  Belgique,  en  France  et  en  Tunisie. 
(Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Thyrse  (le),  Bruxelles.  ( Juillet  1905.)  L.  Rosy  : 
Le  littérateur  en  Belgique.  —  O.  De  Vuyst  :  Clar¬ 
tés.  —  F.  Urbain  :  Emile  Verhaeren.  —  Th.  Var- 
let  :  Zélande  d’été.  —  J.  Bernard  :  Stances.  — 
F.-Ch.  Morisseaux  et  Léopold  Rosy  :  Chronique 
littéraire.  —  Léopold  Rosy  :  Chronique  théâtrale. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen.  (Juli  1905.)  G.  Ver- 
meersch  :  De  aanslag  —  C.  Eeckels  ;  Het  kind.  — 
C.  Eeckels  :  Requiem.  — -  Ary  Delen  :  Verzen.  — 
Lod.  de  Raets  :  Vlaanderen’s  economische  ontwik- 
keling.  —  A.  Vermeylen  :  «  De  last  »  van  Gustaaf 
Vermeersch.  —  Nog  eens  Christen  ideaal.  (Maan- 
delijkc.  Per  jaar  :  10  fr.) 
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ANTONELLI  (Joseph).  —  Nledicina  pastoralis 

in  usum  confessariorum.  Gui  accedunt  Tabulae 
anatomicne  explicativae.  Rome,  F.  Pustet,  4903. 
5  vol.  in-8°  (16  X  25)  de  vin-598, 552  et  60  pages. 

20  » 

BERTRIN  (Georges).  —  Histoire  critique  des 
événements  de  Lourdes.  Apparitions  et  guérisons. 
Ouvrage  présenté  au  Congrès  marial  de  Rome, 
au  nom  de  M&1'  l'évêque  de  Tarbes.  E  fition  illus¬ 
trée  de  20  simili-gravures.  Paris,  V.  Lecoffre ; 
Lourdes ,  Bureaux  de  l’Œuvre  de  la  Grolle,  4903. 
1  vol.  in-8°  (14.5  X  22)  de  558  pages.  3.75 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  à  cette 
place  même  tout  le  bien  que  nous  pensions  des 
ouvrages  de  M.  Bertrin.  Sa  dernière  publication 
ne  peut  que  confirmer  notre  appréciation.  Nous 
y  retrouvons  la  même  maîtrise  du  sujet,  la  même 
sûreté  d’information,  une  même  exactitude  scru¬ 
puleuse  et  une  méthode  d’exposition  réellement 
remarquable. 

Lourdes!  Quel  nom  est  plus  cher  aux  catho¬ 
liques?  N’est-il  pas  étroitement  lié  au  dogme  qui 
a  proclamé  Marie  immaculée  ! 

Certes,  les  faits  miraculeux  de  Lourdes  n’ap¬ 
partiennent  pas  au  domaine  de  la  foi,  mais  au 
moins  méritent-ils  d’être  étudiés  avec  attention. 
Et  s’ils  sont  établis,  est-ce  qu’une  double  consé¬ 
quence  ne  s’ensuit  pas  avec  évidence?  D’une 
part,  est-ce  que  le  nouvel  article  de  foi  ne 
reçoit  pas  une  ratification  miraculeuse?  D’autre 


part,  l’autorité,  qui  l’a  défini,  n’est-elle  pas  ainsi 
une  fois  de  plus  reconnue  et  consacrée  par  Dieu 
même?  A  ce  titre,  par  conséquent,  l’histoire 
critique  de  ccs  faits  présente  une  importance 
considérable  et  il  faut  savoir  gré  à  l’éminent  pro¬ 
fesseur  de  ÏInslilut  catholique  de  Paris  d’avoir 
voulu  réaliser  cette  tâche. 

Après  avoir  rappelé  brièvement  l’histoire  des 
apparitions  de  Lourdes,  après  en  avoir  établi  la 
réalité  par  des  preuves  très  probantes,  M.  Bertrin 
aborde  le  chapitre  essentiel  des  guérisons.  Ce 
chapitre  est  à  lire  et  à  relire.  La  méthode  cri¬ 
tique  y  est  appliquée  dans  toute  sa  rigueur; 
les  faits  sont  examinés,  pour  ainsi  dire,  à  la 
loupe;  les  moindres  circonstances  sont  soumises 
au  crible  de  Ja  critique  la  plus  sévère.  Dans 
l’interprétation  des  faits,  l’auteur  distingue  soi¬ 
gneusement  les  maladies  nerveuses,  guérissables 
par  suggestion,  des  autres  maladies  organiques. 
Enfin,  de  nombreux  documents  sur  les  guérisons 
effectuées  terminent  le  volume. 

En  résumé,  l’ouvrage  de  M.  Bertrin  constitue 
le  procès  le  plus  rigoureux  et  le  plus  impartial 
des  miracles  de  Lourdes.  La  conclusion  en  est 
d’autant  plus  importante  et  elle  oblige  toute 
intelligence  droite  à  s’incliner.  Croyants  et 
incroyants  le  liront  avec  le  plus  vif  intérêt. 
L’auteur  n’a  pas  voulu  faire  un  ouvrage  de  piété. 
Mais  il  a  fait  beaucoup  mieux.  Il  est  allé  droit 
aux  racines  et  il  a  fait  voir  combien  elles  étaient 
solides  et  réelles.  Nous  croyons  que  cette  apolo- 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés . 
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gétique  indirecte,  qui  fait  conclure  par  le  lecteur, 
est  encore  celle  qui  convient  le  mieux  à  nos  con¬ 
temporains.  Th.  Gollier. 

BESSE  (Dom  J.  -M.).  —  Les  saints  protecteurs 
du  travail.  Paris ,  Bloud  et  Cie,  1905.  In-12 
(11.5  X  18)  de  64  pages.  0.60 

(Science  et  religion .) 

Par  la  publication  de  cet  opuscule  l’auteur  s’est 
proposé  de  contribuer  à  la  renaissance  d’une 
antique  tradition.  Le  culte  des  saints  patrons  a 
jeté  dans  la  vie  des  classes  laborieuses  des 
racines  si  profondes  qu’on  en  trouve  aujourd’hui 
encore  des  traces  dans  des  milieux  qui  ont  perdu 
toute  religion.  Ranimer  cette  étincelle,  près  de 
s’éteindre,  serait  travailler  efficacement  à  la 
rechristianisation  de  la  France.  R. 

DRILLON  (P.).  —  Les  droits  et  les  devoirs  du 
père  de  famille.  Paris ,  Bloud  et  Cie,  1905.  In-12 
(11.7  X  18;  de  80  pages.  0.60 

(Science  et  religion.) 

Ruine  de  l’autorité  paternelle  —  et  par  suite 
de  la  famille  —  par  l’effort  simultané  et  conco¬ 
mitant  de  la  démoralisation  générale  et  des  ten¬ 
dances  législatives  par  lesquelles  s’affirme  le 
dogme  étatiste,  tel  est  le  triste  spectacle  que  nous 
offre  le  temps  présent.  Pour  remédier  à  cette 
véritable  crise  de  la  paternité,  il  importe,  d’un 
côté,  de  montrer  les  lamentables  conséquences 
d’une  législation  démoralisante,  de  l’autre,  de 
rappeler  à  ceux  qui  procréent  des  enfants  que  le 
plaisir  n’est  pas  l’unique  but  de  la  vie  et  que  la 
paternité  impose  des  charges  impérieuses  Tel 
est  le  but  de  ces  pages,  émues,  mais  exemptes 
de  déclamation,  ainsi  qu’on  pouvait  l’attendre 
d’un  juriste  et  d’un  observateur.  R. 

ERM0NI  (V.).  —  Les  premiers  ouvriers  de 
l’Evangile.  I  :  Les  apôtres,  les  évangélistes,  les 
prophètes,  les  docteurs.  II  :  Les  diacres,  les 
higoumènes,  les  liturgistes,  les  pasteurs,  les  pro- 
higoumènes,  les  prostates.  Paris ,  Bloud  et  Cie, 
s.  d.  (1905).  2  vol.  in-12  (II. 7  X  18)  de  60  et 
64  pages.  Chaque  volume  :  *0.60 

(Science  et  religion.) 

Rien  n’est  plus  intéressant  pour  l’histoire  du 
christianisme  que  de  connaître  le  rôle  de  ceux 
qui  ont  été  les  premiers  ouvriers  de  la  propaga¬ 
tion  de  l’Evangile.  Dans  un  précédent  opuscule, 
le  même  auteur  avait  exposé  ce  que  l’histoire 
nous  apprend  des  «  épiscopes  »  et  des  «  presby- 
tres  ».  Il  étudie  dans  ceux-ci  la  mission  et  les 
attributions  d’autres  groupes  d’ouvriers  évangé¬ 
liques,  sur  lesquels  le  célèbre  Harnack  a  récem¬ 
ment  appelé  l’attention.  Cette  étude  est  précédée 
de  quelques  explications  sur  le  <c  Charisme  »  et 
1’  «  Imposition  des  mains  »,  explications  néces¬ 


saires,  car  ceux  à  qui  ces  faveurs  furent  accor¬ 
dées  ont  joué  dans  l’Eglise  primitive  un  rôle  qu’il 
importe  de  déterminer.  R. 

F0LGHERA  (le  P.  J.-D.).  —  L’apologétique  de 
Lacordaire.  Paris ,  Bloud  et  Cie,  s.  d.  (1905).  In-12 
(11.7  X  18)  de  64  pages.  0.60 

(Science  et  religion.) 

Dans  une  première  partie,  l’auteur  étudie  l’idée 
qui  constitue  l’originalité  de  la  méthode  apologé¬ 
tique  de  Lacordaire.  Il  analyse,  dans  une  secondp, 
le  contenu  des  conférences  de  Notre-Dame  et  de 
celles  de  Toulouse;  on  trouvera  là,  dans  un  rac¬ 
courci  plein  de  choses  et  nullement  aride,  toute 
VOEuvre  oratoire, A u  célèbre  prédicateur,  habile¬ 
ment  condensée.  Enfin,  une  troisième  partie  est 
consacrée  à  l’examen  du  plan  et  se  subdivise 
elle  même  en  trois  paragraphes  :  les  «  maté¬ 
riaux  »,  l’cc  ordonnance  »,  la  «  manière  ».  Outre 
l’intérêt  qu’une  telle  étude  présente  nécessaire¬ 
ment  en  elle-même,  elle  éclaire  d’une  lueur  sin¬ 
gulière  les  discussions  actuelles  sur  la  façon  la 
plus  opportune  et  la  plus  efficace  d’exposer  et 
de  défendre  le  dogme  catholique.  R. 

LENFANT  (abbé  L.).  —  La  paix.  Paris ,  Vue  Ch. 
Poussielgue,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in- 18  cairé 
(11.8  X  15.3)  de  342  pages.  2.50 

(Le  cœur  et  ses  richesses,  vin.) 

Le  «  mal  du  siècle  »,  c’est  l’ennui,  qui  pousse 
à  tous  les  désordres.  Le  remède,  c’est  la  paix! 
La  Paix  intérieure,  la  Paix  dans  les  familles 
et  dans  les  sociétés  ;  la  Paix  dans  les  nations  ;  en 
attendant  la  Paix  éternelle!... 

Quel  sujet  plus  actuel,  plus  palpitant,  plus 
nécessaire,  plus  moderne  que  celui  là  ! ... 

Avec  une  grande  élévation  de  pensée,  avec  une 
logique  irréfutable,  avec  une  chaude  et  vibrante 
éloquence,  M.  le  Chanoine  Lenfant  l’a  développé 
dans  un  de  ces  livres  qui  ont  consacré  sa  réputa¬ 
tion  d’écrivain  et  d’orateur. 

Lisez  ce  beau  livre  :  La  Paix ;  répandez-le, 
faites-le  connaître  et  vous  ferez  du  bien  à  tous  en 
même  temps  qu’à  vous-même  !...  R. 

SORTAIS  (Gaston).  —  Valeur  apologétique  du 
martyre.  Paris,  Bloud  et  Cie,  1905. In-12  (1 1 .7X18) 
de  64  pages.  0  60 

(Science  et  religion.) 

Cet  opuscule  est  une  vivante  et  solide  réfuta¬ 
tion  de  toutes  les  objections  que  la  critique  ratio¬ 
naliste  a  entassées  pour  tâcher  d’énerver  la  force 
probante  du  témoignage  que  les  martyrs  ont  rendu 
à  la  vérité. 

Après  avoir  lu  cet  excellent  opuscule,  chacun 
répétera,  avec  une  conviction  mieux  éclairée,  ces 
paroles  de  Pascal  :  «  J’en  crois  vo'ontiers  les 
histoires  dont  les  témoins  se  font  égorger.  » 

R. 
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VLAMING  (Dr  Th.-M.).  —  Apologie  of  geloofs- 
verdediging.  Inieidend  geschritt  der  £  pol^getische 
vereeniging  «  Petrus  Canisius  ».  I.  Amsterdam, 
C.  L.  Van  Langenhuysen,  190b.  In-8°  post 
(14  X  19.7)  van  84  bladz.  1  10 

Le  Dr  Viaming  fait  connaître  dans  ce  travail 
tous  les  efforts  que  font  en  ce  moment  les  incré¬ 
dules  et  les  protestants  pour  essayer  de  renverser 
les  croyances  catholiques.  Le  rationalisme  et  le 
protestantisme,  aidés  de  ce  qu’on  appelle  l’anti¬ 


romanisme  ou  anti-papisme,  attaquent  tous  les 
fondements  de  notre  foi  ;  à  nous,  catholiques,  à 
répondre  à  ces  attaques  par  les  armes  de  la 
science,  sur  tous  les  domaines  envahis  par  l’enne¬ 
mi  :  théologie,  éxégèse  biblique,  philosophie, 
sciences  morales,  sciences  naturelles,  histoire, 
arts  et  lettres. 

Le  Dr  Viaming  décrit  le  plan  de  la  défense  et 
les  moyens  dont  nous  disposons  pour  le  réaliser. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


ALFAR1C  (P.).  —  Aristote.  Les  grands  philo¬ 
sophes.  Paris,  Bloud  et  Cie ,  1905.  In-12 

(11.7  X  18)  de  64  pages.  0.60 

(. Science  et  religion.) 

L’auteur  étudie  d’abord  la  vie  d'Aristote  et  fixe 
la  liste  de  ses  écrits;  il  expose  ensuite  amplement 
la  doctrine  du  philosophe.  Quiconque  sait  la  part 
qui  revient  à  l’aristotélisme  dans  les  progrès  de  la 
pensée  chrétienne  et  le  rôle  qu’il  a  joué  dans  la 
formation  de  la  philosophie  moderne,  reconnaîtra 
l’opportunité  et  l’intérêt  d’un  opuscule  où  l’au¬ 
teur  a  su  condenser  clairement  toute  la  doctrine 
péripatéticienne.  R. 

BRUNSCHVICG  (Léon).  —  L’idéalisme  contem¬ 
porain.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  x  18. S)  de  188  pages.  2.60 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

CRESSON  (André).  —  Le  malaise  de  la  pensée 
philosophique.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  200  pages.  2  50 

{Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

DE  G0URM0NT  (Remy).  —  Promenades  philo¬ 
sophiques.  Puris,  Société  du  Mercure  de  France, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  344  pages. 

5.50 

DELB0S  (Victor).  —  La  philosophie  pratique 
de  Kant.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14.5  X  23)  de  iv-756  pages.  12.50 

{Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine  ) 

GUIBERT  (J.),  S.  S. —  Le  caractère.  Définition, 
importance,  idéal,  origine,  classification,  forma¬ 
tion.  Paris,  Voe  Ch.  Poussielgue,  1905.  1  vol. 
in-52  (7.7  x  12)  de  vm-256  pages.  1  » 

Ces  pages  minuscules,  encadrées  d’un  filet 


rouge  vif,  s’occupent  d’une  question  grave  et 
importante  entre  toutes.  Elles  étudient  un  pro¬ 
blème  compliqué  et  dont  la  solution  intéresse 
tout  homme.  Car  il  n’est  rien  que  les  hommes 
aient  tant  besoin  de  savoir  que  l’art  de  vivre  ! 
L’auteur  se  propose  de  venir  en  aide  à  toutes  les 
bonnes  volontés  qui  souhaitent  d’acquérir  la 
virilité  du  caractère. 

Le  succès  qu’a  rencontré  La  bonté  du  même 
auteur  ne  fera  pas  défaut  à  cette  nouvelle  étude. 
Son  opportunité  ne  sera  pas  discutée  :  rien  n’est, 
à  l’heure  actuelle,  aussi  nécessaire  en  France 
comme  ailleurs,  que  de  former  des  «caractères.  » 
M.  Guibert  s’emploie  de  son  mieux  à  cette  tâche 
insigne.  Il  définit  le  caractère,  fait  ressortir 
l’importance  du  caractère  dans  la  vie,  esquisse 
les  traits  du  caractère  idéal,  étudie  l’origine  du 
caractère,  établit  la  classification  des  caractères, 
et  —  ce  qui  est  l’essentiel  —  apprend  la  forma¬ 
tion  du  caractère. 

Tel  lecteur  préférera  d’après  son  tempérament 
ou  son  caractère  tel  chapitre  à  tel  autre  :  ainsi 
j’aime  moins  le  chapitre  V  ;  mais  tout  le  monde 
pourra,  de  la  lecture  de  cet  essai  de  morale, tire  r 
une  double  leçon  :  chacun  doit  tirer  de  son  carac¬ 
tère  tout  le  bien  dont  il  est  capable  ;  par  des  actes 
répétés  avec  une  longue  patience,  nous  avons 
à  faire  exprimer  par  notre  caractère  les  traits  de 
l’idéal  moral.  C’est  la  doctrine  de  1  hymne  litur¬ 
gique  Cœlestis  Urbs  Jérusalem. 

Répandons  cet  élégant  volume  parmi  la  jeu¬ 
nesse  !  G.  Caeymaex. 


PIAT  (Clodius).  —  La  morale  chrétienne  et  la 
moralité  en  France.  In-12  (12  x  18.7)  de 
54  pages.  0.60 

VALLET  (P.).  —  Les  fondements  de  la  connais¬ 
sance  et  de  la  croyance.  Examen  critique  du  néo¬ 
kantisme.  Paris ,  P.  Lethielleux.  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  xn  436  pages.  5.50 


Sociologie  —  Politique 
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D’HUGUES  (Pierre).  —  Du  duel  et,  de  sa  répres¬ 
sion  actuelle  en  France.  Paris,  F. -H.  de  Rudeval, 
1905.  In  42(12  X  18.5)  de  66  pages.  1  » 

Hooger  (De)  onderwijswet.  Tekst  van  de  wet  van 
28  Api  il  187G  tôt  regeling  van  het  hooger  onder- 
wijs,  zooals  die  luidt  na  de  daarin  bij  de  wetten 
van  7  Mei  1878,  28  Juni  1881,  15  Juni  1883, 
25  Juli  1885,  15  April  1886,  9  Mei  1890, 
9  Juli  1900  en  22  Mei  1905  gebrachte  wijzigingpn 
en  aanvullingen,  bekend  gemaakt  bij  koninklijk 
b'  sluit  van  6  Juni  1905.  Groningen,  P.  Noordlioff, 
1905.  In-8°  post  (12.3  x  20.5)  van  56  bladz. 

0.55 

RICHE  (Jules).  —  Les  articles  organiques. 

Etude  historique  et  juridique.  Pat  is ,  Bloud  et  Cie, 


s.  d.  (1905).  In- 12  (11  7  X  18)  de  64  pages.  0.60 
( Science  et  religion.) 

Après  avoir  exposé  la  genèse  historique  et 
donné  le  texte  in-extenso  des  trop  célèbres 
articles,  l’auteur  examine  successivement  quelle 
est  leur  valeur  contractuelle,  quelle  est  leur 
valeur  légale,  enfin  dans  quels  rapports  ils  sont 
avec  les  lois  de  l’Eglise.  11  n’a  pas  de  peine  à 
démontrer  que  ces  articles  ne  sont  ni  une  loi  de 
l’Eglise  ni  vraiment  une  loi  de  l’Etat,  puisqu’ils 
n’ont  pas  été  votés  légalement,  et  qu’enfin  l’atti¬ 
tude  de  l’Eglise  à  leur  égard  —  qui  est  celle  d’une 
opposition  irréductib'e  —  est  nécessitée  par  la 
teneur  même  d’une  prétendue  loi  qui  détruit  ses 
deux  plus  essentielles  prérogatives  :  l’autorité  et 
la  liberté.  R. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


Confédération  (Une)  orientale  comme  solution 
de  la  question  d’Orient,  par  un  Latin.  Paris , 
Plon-Nourrit  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  48.5) 
de  290  pages.  3.50 

Le  pseudonyme  adopté  par  l’auteur  de  ce  livre 
cache,  affirme-t  on,  une  haute  personnalité 
politique  aux  vues  originales. 

Le  sujet  du  volume  est  indiqué  clairement  par 
le  titre.  Cherchant  comment  répondre  à  cette 
épineuse  question  d’Orient  qui,  grâce  aux  ambi¬ 
tions  et  à  l’égoïsme  des  puissances  européennes, 
menace  sans  cesse  de  mettre  le  vieux  monde  à 
fru  et  à  sang,  l’auteur  imagine  une  solution  au 
problème  par  la  relégation  de  la  Turquie  en  Asie, 
où  l’avenir  l’appelle,  par  la  création  entre,  les 
nations  balkaniques  d’une  confédération  ana¬ 
logue  à  l’ancienne  confédération  germanique  et 
placée  sous  le  protectorat  de  l’Italie,  seule  à  même 
d’assumer  cette  responsabilité  sans  faire  naître 
les  défiances  des  autres  Etats. 

Il  indique  comment,  à  son  avis,  cette  organisa¬ 
tion  devrait  être  conçue,  les  causes  de  succès 
qu’elle  rencontrerait,  et  comment  on  pourrait 
porter  remède  aux  germes  de  faiblesse  qu’elle 
contiendrait. 

Les  idées  de  l’auteur  s’appuient  sur  une  étude 
attentive  des  peuples  des  Balkans. 

Pour  écrire  son  livre,  il  a  beaucoup  lu  et  la 


liste  des  livres  qu’il  a  consultés  forme  une  bonne 
bibliographie  de  la  question  d’Orient, 

A.  De  Ridder. 

de  MANOAT-GRANCEY  (Bon  e.).  —  Le  clergé 
français  et  le  concordat.  Paris,  Perrm  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-42  (42  X  18.8)  de  vm-324  pages. 

3.50 

DE  RENTY  (E.).  —  Leschemins  de  fer  coloniaux 
en  Afrique.  Troisième  partie  :  Chemins  de  fer 
dans  les  colonies  françaises.  Paris,  F.-R.  de  Rudc- 
val,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  X  49)  de  xn- 
496  pages.  5  « 

DRILLON  (Paul).  —  La  jeunesse  criminelle. 
Paris,  Bloud  et  C™,s.  d.  {1905).  In-12  (1 1.7  X  48) 
de  64  pages.  0  60 

{Science  et  religion.) 

L’auteur  établit,  d’après  les  statistiques  les 
plus  rigoureuses,  la  situation  exacte  de  la  jeu¬ 
nesse  au  point  de  vue  de  la  criminalité.  11  montre, 
la  fréquence  des  délits  et  quelle  est  leur  nature. 
Puis  il  cherche  les  causes  de  ce  mal.  A  côté 
de  ce  triste  tableau,  il  a  placé  celui  des 
remèdes  en  vigueur  et  de  ceux  qu’il  conviendrait 
d’y  ajouter.  Ce  travail  témoigne  d’une  connais- 
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sance  approfondie  de  la  psychologie  juvénile  et 
de  la  science  pénitentiaire.  R. 

Iniziativa  (P)  del  re  d’italia  e  Pistituto  inter- 
nazionale  d’agricoltura.Studi  e  documenti.  Rome, 
lmp.  G.  B-rtero  e  G.,  1905.  1  vol.  grand  in-8° 
(18.8  X  20  de  x-732  pages. 

Ml  LH  AUD  (Edgard).  —  La  tactique  socialiste  et 

les  décisions  des  congrès  internationaux,  /'«ns, 
Société  nouvelle  île  lib>airie  et  d'édition ,  1905. 
2  vol.  in-12  (1 1  X  17)  de  232  pages.  1  » 

( Bibliothèque  &o  ialiste,  nos  30  et  31.) 

MOURRE  (Bon  Charles).  —  D’où  vient  la  déca¬ 
dence  économique  de  la  France.  Les  causes  pré¬ 
sents  expliquées  par  les  causes  loinl aines.  Paris, 
Pion-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.7)  de  460  pages.  3.50 

Secret  (Le)  de  la  franc-maçonnerie.  Paris, 
Perrin  1 1  Cie,  1905 .  1  vol.  in-12  (11.8  X  18.5)  de 
n-390  pages.  3.50 

L’auteur  anonyme  de  ce  livre  a  voulu,  au 
moment  où  l’action  de  la  franc  maçonnerie  appa¬ 
raît  visiblement  dans  les  événements  qui  s’accom¬ 
plissent  en  France,  dire  ce  qu’était  et  ce  qu’est 
cette  puissante  institution  au  mystérieux  travail. 

Il  en  étudie  les  origines,  l'histoire,  les  aspira¬ 
tions,  les  manifestations,  les  moyens  d’action.  Il 
cherche,  en  outre,  à  montrer  quelle  fut  son 
influence  dans  les  phases  diverses  par  lesquelles 
la  France  passa  depuis  la  Révolution  jusqu’à  la 
troisième  République. 

L’auteur  s’est  efforcé  de  traiter  son  sujet  avec 


ampleur  et  de  manière  à  captiver  l’attention  de 
ses  lecteurs.  À.  André. 

SERTILLANGES  (A.  D.).  —  Socialisme  et  chris¬ 
tianisme  Paris,  V.  Ltcoffre,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18  5)  de  xii-332  pages.  3  » 

VEBER  (Adrien).  —  Les  impôts.  Paris,  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  1905.  1  vol.  in-12 
(11  X  17)  de  116  prges.  0.50 

(Bibliothèque  socialiste ,  n°32.) 

V0IN0V  (I.-F.),  —  La  question  macédonienne  et 

les  réformes  en  Turquie.  Avec  deux  cartes  dont 
une  en  couleurs.  Paris.  Société  française  d’impri¬ 
merie  et  de  librairie ,  1905. 1  vol.  in-8°  (14  X  23) 
de  208  pages.  3.50 

Le  livre  de  M.  Vtïnov  est  un  plaidoyer  en  faveur 
de  l’autonomie  de  la  Macédoine,  que  l’auteur 
souhaite  ne  voir  appartenir  à  aucun  de  ses 
voisins.  Cette  contrée  lui  paraît  pour  plusieurs 
motifs,  notamment  pour  des  raisons  ethnogra¬ 
phiques,  avoir  droit  à  une  existence  entièrement 
indépendante. 

Pour  établir  le  bien-fondé  de  sa  thèse,  l’auteur 
écrit  l’histoire  de  toute  la  question  macédonienne 
depuis  le  traité  de  San-Stefano  jusqu’aux  récents 
événements.  11  étudie  en  même  temps  la  situation 
des  Macédoniens  au  point  de  vue  religieux,  admi¬ 
nistratif,  économique,  judiciaire,  etc.,  les  tenta¬ 
tives  de  réformes  faites,  l’attitude  des  puissances 
et  les  menées  bulgares. 

De  nombreuses  statistiques  appuient  de  leur 
autorité  les  assertions  et  les  appréciations  de 
M.  Voinov.  A.  De  Ridder. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


RICHARD  (Victor).  —  Traité  élémentaire  des 
opérations  de  banque  et  des  principes  du  droit 
commercial.  Suivi  d’un  dictionnaire  des  expres¬ 
sions  usuelles  de  banque,  de  commerce  et  de 
droit.  Paris,  Garnier  frères,  1905.  1  voJ.  in-12 
(12  X  18.5)  de  918  pages.  7.50 

Les  personnes  peu  familiarisées  avec  la  litté¬ 
rature  financière  seront  reconnaissantes  à  M.  Ri¬ 
chard  d’avoir  composé  ce  traité  à  leur  intention. 
Nombreux  sont  les  ouvrages  sur  les  opérations 
de  banque,  mais  tous  s’adressent  à  des  prati¬ 
ciens.  Il  n’en  existe  aucun  de  quelque  importance 
qui  explique  les  termes  techniques  constamment 
employés,  qui  détaille  aux  non-initiés  les  opéra¬ 
tions  du  banquier.  De  là  pour  les  débutants,  de 
grandes  difficultés  qu’il  n’est  pas  aisé  de  surmon¬ 
ter  ;  de  là  aussi  pour  les  commerçants,  peu  ou 
pas  d’utilité  à  retirer  de  ces  admirables  orga¬ 
nismes.  C’est  à  cette  catégorie  de  personnes,  de 


loin  la  plus  nombreuse,  que  s’adresse  le  traité  de 
M.  Richard. 

L’auteur  a  examiné  et  suivi,  sous  toutes  leurs 
formes  et  dans  l’ordre  où  elles  doivent  se  pré¬ 
senter,  toutes  les  opérations  qui  peuvent  résulter 
des  actes  de  commerce,  et  les  rapports  que  ceux- 
ci  établissent  entre  le  banquier  et  les  tiers  qui 
ont  recours  à  son  ministère.  En  adoptant  cette 
méthode  d’exposition,  l’auteur  suit  la  marche 
naturelle  laquelle,  avec  les  nombreux  exemples 
dont  chaque  chapitre  est  accompagné,  nous  fait 
parfaitement  connaître  la  manière  de  traiter  les 
opérations  de  banque  et  les  règles  qui  président 
à  leur  régularisation. 

Simplicité  et  précision  du  style,  clarté  des 
définitions  (réunies  sous  forme  de  dictionnaire  à 
la  fin  du  volume),  telles  sont  les  qualités  par  les¬ 
quelles  se  recommande  ce  traité  très  complet  et 
éminemment  pratique.  R. 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 
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BAUDRILLART  (Alfred).  —  Quatre  cents  ans 
de  concordat.  Paris,  Vm  Ch.  Poussielgue;  Lille, 
R.  Grard,  1900.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5,  de  vi- 
386  pages.  3.50 

M.  l’abbé  Baudrillart  est  un  de  ces  esprits  qui 
jadis,  à  l’exemple  de  Mp1  d’Hulst.  estimaient  que  la 
rupture  du  Concordat  amènerait  de  grandes 
ruines,  mais  rendrait  à  l’Eglise  de  France  «  la 
dignité,  l’indépendance,  permettrait  de  reconsti¬ 
tuer  un  épiscopat  fort,  un  clergé  apostolique,  et 
de  reprendre  a  nouveau,  dans  des  conditions 
laborieuses,  onéreuses,  mais  finalement  fécondés, 
l’évangélisation  de  la  France  ». 

L’étude  que  l’écrivain  a  faite  de  l’histoire  du 
régime  concordataire  sous  lequel  a  vécu  la  France 
depuis  François  1er  jusqu’à  nos  jours  l’a  fait 
changer  d’opinion.  Il  estime  que  le  Concordat 
n’a  pas  donné  à  son  pays  un  épiscopat  servile, 
révolté  contre  l’Etat  ou  peu  soucieux  de  ses  inté¬ 
rêts,  qu’il  a  toujours  permis  à  l’Eglise  d’accom¬ 
plir  sa  mission. 

Les  raisons  qui  ont  amené  l’auteur  à  modifier 
son  sentiment  sont  exposées  dans  sept  confé¬ 
rences,  réunies  dans  le  volume  que  nous  signa¬ 
lons  à  nos  lecteurs,  et  que  M.  Baudrillart  a  don¬ 
nées  à  l’Institut  catholique  de  Lille  l’ hiver  dernier. 
L’auteur  en  ces  conférences  a  retracé  l’histoire 
du  régime  concordataire  depuis  ses  origines.  Le 
récit  est  documenté,  fait  avec  soin,  après  une 
étude  attentive  du  sujet. 

Peut  être  l’historien  se  montre-t-il  un  peu 
optimiste  dans  les  qualités  qu’il  attribue  au 
régime  concordataire.  La  nomination  des  évêques 
faite  sous  ce  régime  tant  par  la  royauté  légitime 
que  par  les  autres  gouvernements  pourrait  entraî¬ 
ner  plus  de  critiques  qu’il  n’en  fait. 

A.  De  RlDDER. 

BOCQUET  (Léon). —  Albert  Samain.  Sa  vie,  son 
œuvre.  Avec  un  portrait  et  un  autographe.  Pré¬ 
face  de  Francis  Jammes .Paris,  Société  du  Mercure 
de  France,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
280  pages.  3.50 

BRUGERETTE  (J.).  —  Innocent  III  et  l’apogée 
du  pouvoir  pontifical.  Paris,  Bloud  et  Cie,  s.  d. 
(1905).  In-12  (12  X  18.5)  de  64  pages.  0.60 
[Science  et  religion.) 

La  physionomie  de  ce  pontife  apparaît  comme 
«  la  personnification  la  plus  complète  et  la  plus 
puissante  de  la  Papauté  au  moyen  âge  »,  selon 
l’expression  de  Hurter.  Elle  domine  d’ailleurs 
son  siècle  par  un  ensemble  de  qualités  que  ce 


siècle  ne  connaissait  guère,  car  cet  homme  que 
l’on  a  si  souvent  représenté  disposé  à  «  tout  sacri¬ 
fier  à  futilité  de  sa  personne  ou  de  son  siècle  » 
(ainsi  parle  Fleury), cet  homme  à  qui  l’on  a  si  vive¬ 
ment  reproché  l’absolutisme  de  sa  doctrine,  cet 
homme  avait,  dit  M.  Luchaire,  ce  le  sens  droit  et 
les  idées  larges».  L’instinct  de  l’opportun  et  du 
possible,  l’esprit  de  tolérance  et  d’équité  consti¬ 
tuent  l’originalité  de  celui  qui  réalisa  le  rêve  de 
domination  universelle  des  papes  et  caractérisent 
son  œuvre  politique  aussi  bien  que  son  œuvre 
religieuse.  R. 

de  GOURMONT  (Jean].  —  Jean  Moréas.  Biogra¬ 
phie  critique  illustrée  d’un  portrait-frontispice  et 
cfun  autographe,  suivie  d’opinions  et  d’une 
bibliographie.  Paris,  E.  Sansot  et  Cie,  1905. 
In-12  (12  X  18.5)  de  72  pages.  1 .  » 

(Les  célébrités  d’aujourd’hui.) 

FERRER0  (G.).  —  Grandeur  et  décadence  de 
Rome.  11  :  Jules  César.  Paris,  Plon-Nourrtt  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.3)  de  458  pages.  3.50 

Il  n’y  a  pas  bien  longtemps  que  nous  avons 
signalé  à  nos  lecteurs  la  traduction  du  tome  Ier  de 
l’important  ouvrage  publié  par  M.  G.  Ferrero. 
Nous  leur  avons  exposé  quelles  étaient  les  qua¬ 
lités  dont  était  marqué  cet  important  travail 
d’histoire  ancienne.  Voici  que  nous  vient,  avec 
les  mêmes  qualités,  la  version  française  du  second 
volume  consacré  tout  entier  à  Jules  César. 

L’auteur  a  exposé  lui-même,  en  très  bons 
termes,  dans  la  préface  de  ce  livre,  à  quel  point 
de  vue  il  s’est  placé  pour  écrire  l’histoire  du  dic¬ 
tateur.  Il  indique  ainsi  ce  qui  fait  l’originalité  de 
son  œuvre  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  les  lignes  qu’il  a  tracées  dans  ce  but  : 
«  Tous  les  écrivains  qui  ont  étudié  la  conquête  de 
la  Gaule  ont,  selon  moi,  commis  une  erreur  : 
celle  de  concentrer  leur  attention  sur  la  Gaule  et 
sur  les  phases  de  la  lutte  qui  s’y  déroulait,  en  iso¬ 
lant  César  sur  le  théâtre  de  la  guerre  et  en  le  dé¬ 
tachant  de  Rome.  Sa  conquête  de  la  Gaule,  ainsi 
étudiée,  ne  paraît  plus  tenir  qu’à  des  plans  per¬ 
sonnels  de  César  ;  des  plans  sans  doute  très  pro¬ 
fonds,  mais  aussi  très  mystérieux,  qu’il  n’est  pas 
possible  de  déterminer  à  l’aide  des  sources  histo¬ 
riques  dont  nous  disposons.  J’ai  donc  préféré 
étudier  ce  grand  événement  en  me  plaçant,  pour 
ainsi  dire,  au  centre  de  Rome  et  de  ses  intérêts 
politiques  et  financiers,  en  cherchant  à  découvrir 
les  rapports  existant  entre  les  opérations  mili¬ 
taires  accomplies  par  César  et  les  événements 
intérieurs  de  la  politique  romaine.  Je  crois  qu’en- 
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visagée  à  ce  point  de  vue,  cette  conquête  devient 
beaucoup  plus  claire  et  plus  comprchensible.Nous 
la  voyons  s’accomplir  sous  l’action  de  forces  so¬ 
ciales  qui  sont  à  l’œuvre  même  aujourd’hui  et  par 
des  procédés  qui  ressemblent  plus  ou  moins  à 
ceux  qu’on  emploie  de  nos  jours.  La  conquête  de 
la  Gaule  devient  une  «  guerre  coloniale  »,  com¬ 
mencée  et  menée  par  le  chef  d’un  parti,  dans  le 
but  de  s’en  servir  comme  d’instrument  d’action 
sur  la  politique  de  l’Italie.  »  A.  De  Ridder. 

GAFFEE  (L.-A.)  et  DESJARDINS  (A.).  —  Inqui¬ 
sition  et  inquisitions.  Conférences  données  à 
l’athénée  Saint-Germain.  Paris,  Plon-Nourrit  et 
Cie ,  '1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  IV-592  pages. 

3.50 

GOYÂU  (Georges).  •—  L’Allemagne  religieuse. 

Le  catholicisme,  1800 -1848.  Paris,  Ptrrin  et  Cie, 
1903.  2  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  xii-402  et 
438  pages.  7  » 

LENOTRE  (G.).  —  Le  drame  de  Varennes,  juin 
1791.  D’après  des  documents  inédits  et  les  rela¬ 
tions  des  témoins  oculaires.  Portraits,  plans, 
dessins  inédits  de  Gérardin.  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1903.  1  vol.  grand  in-12  (13  X  20)  de  404  pages. 

5  » 

MARTIN  (Eug,).  -  Saint  Coiomban,  Vers  540- 
615.  Paris,  V.  Lecoffre,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  vi-200  pages.  2  » 

(Les  saints.) 

PIRKHEÜVSER  (Char/té).  —  Un  couvent  persé¬ 
cuté  au  temps  de  Luther.  Mémoires  de^,  l’abbesse 


du  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Nuremberg.  Tra¬ 
duits  de  l’allemand  et  précédés  d’une  introduc¬ 
tion  par  J ules -Phi lippe Heuzey.Préface  de  Georges 
Goyau.  Paris,  Perrin  et  Çie,  1903.  1  vol.  in  12 
(12  x  18.5)  de  xlvi-252  pages.  3.50 

Quelques  années  de  tracas,  subies  par  un  es¬ 
saim  de  Gtarisses  au  fond  d’un  cloître  de  Nurem¬ 
berg,  valaient-elles  un  long  récit?  Nous  avons  la 
conliance  qu’en  fermant  ce  livre,  le  lecteur  dira 
oui.  C’est  un  spectacle  qui  porte  en  lui-même  sa 
récompense,  que  celui  d’une  âme  de  femme,  très 
droite,  très  fière,  très  libre,  luttant  contre  toute 
une  ville.  Lorsqu’on  veut  prendre  contact  avec 
quelques  martyrs  ou  confesseurs  de  la  liberté  de 
croyance  et  de  la  liberté  du  culte,  il  est  de  mode 
de  les  chercher  hors  de  l’Eglise  romaine  :  Cha¬ 
rité  Pirkheimer  et  ses  moniales  apparaîtront  ici 
comme  des  âmes  qui  veulent  continuer  d’aller  à 
Dieu  par  les  voies  dont  elles  avaient  personnelle¬ 
ment  fait  choix,  et  qui  mettent  leur  héroïsme  à 
refuser  de  varier.  Le  courage  discret  et  tenace 
qu’on  dépense  pour  demeurer  fidèle  à  soi-même 
serait-il  de  qualité  moindre  que  le  courage  plus 
capricieux  et  plus  bruyant  que  d’autres  déploient 
pour  faire  sécession.  Les  coreligionnaires  mêmes 
de  ceux  qui  tourmentèrent  Charité  se  réjouiront 
que  le  recul  des  temps  leur  permette  d’estimer 
cette  touchante  victime,  qui  ne  sacrifia  jamais,  ni 
pour  elle  ni  pour  ses  sœurs,  le  droit  de  prier  Dieu 
et  de  correspondre  avec  Dieu  comme  leur  con¬ 
science  les  y  portait.  G.  G. 

SUAU  (Pierre).  — ■  St-François  de  Borgia.  1510- 

1572.  Paris,  V.  Lecoffre ,  i903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  204  pages.  2  » 

(Les  saints.) 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


AUBRAY  (Gabriel).  —  Lettres  à  ma  cousine. 

Première  série.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse, 
s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xvi- 
336  pages.  3.50 


AUVRAY  (Michel).  —  Eisa.  Paris,  [H.  Gautier , 
«.  d.  (1904).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  248  p. 

2  » 

Voici  l’histoire  d’une  jeune  fille  qui  tout  en 
étant  Alsacienne  a  été  elevée  en  Allemagne  et, 
ignorant  son  origine,  elle  hait  l’Alsace  et  la 
France.  Tout  son  entourage  l’entretient  dans  ces 
idées,  ses  parents  adoptifs,  son  fiancé,  un  officier 
allemand. 

D’autre  part,  ses  proches,  dont  les  circons¬ 
tances  l’ont  séparée,  sont  de  farouches  patriotes 
alsaciens.  Un  hasard  apprend  tout  cela  à  Eisa.  Et 


par  un  effort  surhumain  elle  se  sépare  de  tout  ce 
qu’elle  a  aimé  jusqu’alors  pour  aller  vivre  avec 
sa  famille.  Là,  elle  est  aimée  par  un  homme  de 
cœur  qui  lui  demande  sa  main  et  elle  se  sacrifie 
au  bonheur  de  sa  cousine. 

Tout  cela  est  somme  touie  très  beau  et  même 
si  beau  que  c’en  est  presque  faux.  Il  me  semble 
douteux  qu’une  créature  humaine  puisse  pousser 
le  sacrifice  jusqu’à  ce  point. 

Et  puis,  n’est-il  pas  fastidieux  de  lire  encore  et 
toujours  de  ces  romans  saturés  de  la  haine  des 
Français  pour  les  Allemands? 

René  Bertaut. 


BINNEWSERTZ  (A.-M.-J.-I.)  — Letterkundige  op- 
stellen.  Ee.ste  bundcl.  Utrecht,  Wcd.  J.  R.  Van 
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Rossum 1905.  1  boekdeel  in-8°  post  (13.5x19.8) 
van210blacfz.  3.40 

M.  l’abbé  Binnewierfz,  que  d’importants  arti¬ 
cles  dans  De  Katholiek  et  dans  Dietsche  Warande 
en  Belfort  ont  fait  apprécier  comme  styliste  et 
comme  critique  littéraire  de  haute  valeur,  a  com¬ 
mencé  à  publier  en  volumes  ses  études  éparses. 

Le  premier  recueil  en  contient  sept.  Il  est  dé¬ 
dié  à  M.  l’abbé  Van  Cooth,  un  des  plus  fins  litté¬ 
rateurs  catholiques  de  la  Hollande. 

On  aime  à  relire  ces  considérations  et  ces  juge¬ 
ments  si  personnels  sur  les  lettres,  les  auteurs  et 
les  livres,  considérations  et  jugements  qui 
s’écartent  constamment  des  formules  tradition¬ 
nelles  et  des  chemins  battus.  Tons  les  avis  du 
chapelain  de  La  Haye  ne  sont  pas  des  oracles, 
mais  ils  modifieront  bien  des  opinions,  réforme¬ 
ront  bien  des  verdicts  en  matière  littéraire.  La 
forme  est  aussi  personnelle  que  les  idées  expri¬ 
mées.  Fond  et  forme  cadrent  parfaitement  et 
s’harmonisent  partout. 

Il  s’attache  pour  nous  à  ce  recueil  un  élément 
parliculier  d’intérêt  ;  c’est  que  l’auteur  s’y  oc¬ 
cupe  longuement,  de  deux  littérateurs  flamands  : 
de  Pol  de  Mont,  dont  il  critique  et  fustige  les  œu¬ 
vres  sans  pitié  ni  merci,  et  de  Guido  Gfzelle,  au¬ 
quel  il  consacre  des  pages  qui  resteront  parmi 
les  meilleures  qu’aura  inspirées  l’admiration  de 
ce  génial  enfant  de  notre  Flandre. 

Le  souvenir  accordé  à  Schaepman  est,  dans  sa 
concision,  très  éloquent  :  la  grande  personnalité 
de  l’illustre  athlète  y  est  très  heureusement  ca¬ 
ractérisée. 

Ces  LetterJcundige  opstellen  constituent  dans 
leur  ensemble  une  véritable  histoire  des  lettres 
néerlandaises  pendant  la  période  1880-1905.  A  ce 
titre,  ils  intéresseront  tous  ceux  qui  aiment  à 
s’occuper  des  événements  littéraires;  ils  sont  en 
quelque  sorte  indispensables  aux  professeurs  de 
littérature;  ils  figureront  avantageusement  dans 
les  bibliothèques  scolaires  pour  les  classes  supé¬ 
rieures.  et  seront  particulièrement  utiles  aux 
élèves  d’élitp. 

Les  épreuves  n’ont  pas  été  revues  d’assez  près , 

C.  Caeymaex. 

BLOY  (Léon).  — Quatre  ans  de  captivité  à  Co 
chons-sur-Marne.  1900-1904.  Avec  un  autographe 
et  deux  portraits  de  l’auteur,  l'un  d’après  le  buste 
de  Frédéric  Brou.  Paris ,  Société  du  Mercure  de 
France,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  484  p. 

3.50 

DE  COULOMB  (Jeanne).  —  L’ombre  du  passé. 

Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  318  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

DE  MÉRIA  (Maxime).  --  Le  notaire  de  Valfleur. 
Paris ,  H.  Gautier, s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X 
18.5)  de  318  pages.  3  » 


DESCHAMPS  (Paul).  —  Suzanne.  Paris,  Mai¬ 
son  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(13.3  X  20)  de  410  pages.  2.50 

DU  CAMPFRAIMC  (M.).  —  Chaîne  renouée.  Pa¬ 
ris.  H.  Gautier ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X 
18.5)  de  320.  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

EDGY.  —  La  servante.  Paris,  tPlon Nourrit 
et%Cte,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12*(12  X  19)  de 
308  pages.  3.50 

HUCHARD  (Robert).  —  Dix  contes  vécus. 

Paris,  Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  276  pages.  3.50 

L’ERMITE  (Pierre).  —  L’emprise.  Préface  de 
Frauço’s  Coppée  Illustrations  de  Rousseau. 
Paris ,  Maison  de  la :  bonne  presse,  s.  d.  (1904). 

1  vol.  grand  in-12  (13.5x20. 5)de  vm-600 pages. 

2.50 

Mon  Dieu  ^pourquoi  donc  M.  Pierre  l’Ermite 
écrit-il  de  si  énormes  romans?  Iljjest  certain  que 
cette  longueur  démesurée  est  de  nature  à  nuire 
et  même  à  nuire  beaucoup  à  ce  très  bon  écrivain. 
Qui  donc  peut,  étant  données  les  innombrables 
occupations  qui  absorbent  toutes  les  heures  de 
la  journée,  qui  donc  peut  espérer  venir  à  bout 
d’un  roman  de  600  pages  très  fournies? 

«L’emprise  »  d’aorès  l’auteur  c’est  l’attirance 
qu’exerce  la  grande  ville  sur  tous  ceux  qui 
habitent  la  campagne  ou  la  province.  Mais  n’est- 
ce  pas  bien  plutôt  les  affaires  le  »  business  »  qui 
enlève  le  comte  de  Saint-Agibert  et  Claude 
Routier,  l’un  à  son  château  et  l’autre  à  sa  terre  ? 
Ne  sont-ce  pas  les  promesses  fallacieuses  de 
Diefzch  qui  sont  causes  de  tous  les  malheurs  qui. 
accablent  à  ces  bons  mais  trop  faibles  cœurs. Tous 
ces  malheurs  ont  aussi  pour  cause  occulte  le 
nervosisme  moderne,  le  besoin  morbide  qui 
existe  en  tout  homme  un  peu  instruit  et  un  peu 
«  de  son  temps  »,  le  besoin  d’avoir  «  plus  »  et 
«  mieux  »  que  ce  qu’il  a.  C’est  un  genre  de 
neurasthénie  qui  malheureusement  est  incurable 
et  dont  la  contagion  gagne  de  jour  en  jour. 

Où  cela  aboutira-t-il?  Chi  lo  sa  ? 

RenérBERTAUT. 

LICHTENBERGER  (André).  -  Line.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  CM,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  316  pages  3.50 

Nombreux  *ont  ceux  qui  ont  lu  Le  petit  Trott , 
une  des  œuvres  les  plus  délicates  de  M.  André 
Licbtenberger.  Ils  ont  pu  apprécier  dans  ce 
livre  une  finesse  d’observation  et  des  qualités 
d’humour  bien  particulières  à  cet  auteur. 

Le  charme  qu’ils  ont  goûté  en  apprenant  à 
connaître  les  aventures  de  Trott,  ils  le  retrouve¬ 
ront  dans  le  portrait  de  Line,  une  émule  du  bon- 
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homme,  mais  d’un  caractère  bien  différent  cepen¬ 
dant.  En  cette  petite  fille  on  trouve  tous  les 
germes  des  qualités  et  des  défauts  de  la  femme 
décrits  avec  une  rare  légèreté  de  touche  et  une 
connaissance  très  sûre  des  caractères  enfantins 

Line  est  une  nouvelle  œuvre  de  choix  ajoutée 
à  celles  déjà  nombreuses  qui  ont  assuré  à 
M.  Lichtenberger  une  place  des  plus  enviables 
parmi  les  meilleurs  romanciers  contemporains. 

A.  André. 

PELADAN. —  Origine  et  esthétique  de  !a  tragé¬ 
die.  Paris,  E.  Sansot  et  Cie,  1905.  In  18  allongé 
(9.5  x  16)  de  96  pages.  1  » 

(. Petite  collection  «  Scripla  brévia  ».) 

STENDHAL.  —  Pensées  et  impressions.  Choi¬ 


sies  et  précédées  d’une  introduction,  par  Jules 
Bertaut.  Paris,  E.  Sansot  et  Cie ,  1905.  In-18  al¬ 
longé  (9.5  X  16)  de  90  pages.  1  » 

( Petite  collection  «  Scripta  brévia  ».) 

STEVENSON  (R.-L.)  — Le  reflux.  Roman  tra¬ 
duit  parTeodor  de  Wyzewa.  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  294  pages. 

3.50 

TOLSTOÏ  (Cte  L.-N.).  —  Dernières  paroles.  La 

guerre  russo-japonaise;  les  événements  actuels 
en  Russie  ;  aux  hommes  politiques  ;  du  journal 
intime  ;  sur  la  révolution,  etc.  Traduit  par  J.  W. 
Bienstock.  A  vec  un  portrait  du  comte  L.  N.  Tolstoï. 
Paris ,  Société  du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol. 
in-12(12  X  18.5)  de  xvm-340  pages.  3.50 
( Collection  d’ auteurs  étrangers.) 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


GALLOIS  (Dr  Paul).  —  La  scrofule  et  les  infec¬ 
tions  adénoïdiennes.  Deuxième  édition,  augmen¬ 
tée  d’une  préface  par  M.  le  professeur  E.  Gaucher. 
Paris,  F. -R.  de  Rudeval,  1905.  1  vol.  in- 12  (11  X 
17)  de  514  pages.  8  » 

PENEL  (D1  Raymond).  —  Les  filaires  du  sang 


de  l’homme.  Avec  préface  du  professeur  R.  Blan¬ 
chard.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25)  de  vm-164  pages.  6  » 

(' Travail  de  l'Institut  de  médecine  coloniale  de 
Paris.  Laboratoire  de  parasitologie.) 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


APPELL  (P.)  et  CHAPPUIS  (J.).  —  Leçons  de 
mécanique  élémentaire.  A  l’usage  des  é!èves  des 
classes  de  mathématiques  A  et  R,  conformément 
aux  programmes  du  31  mai  1902.  Paris ,  Gau¬ 
thier-  Villars ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18)  de 
306  pages.  2.75 


BIG0URDAN  (G.).  —  Les  éclipses  de  soleil. 

Instructions  sommaires  sur  les  observations  que 
l’on  peut  faire  pendant  ces  éclipses  et  particu¬ 
lièrement  pendant  l’éclipse  totale  du  30  août  1905. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X 
22.5)  de  168  pages.  3.50 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


DE  LAMARCHE  (Cyrille).  —  L’élevage  du 
pigeon.  Le  colombier  et  la  volière.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  petit  in-18 
(10.4  X  15.5)  de  108  pages.  1  » 

(Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesses.) 


M.  de  Lamarche  côtoie  et  aborde  tous  les  sujets 
que  peut  rencontrer  un  observateur  conscien¬ 
cieux  en  parcourant  une  basse-cour. 

Dans  le  présent  opuscule,  ce  sont  les  pigeons 
de  colombier  et  de  volière  qu’il  nous  décrit  et  sauf 
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quelques  légères  erreurs  qu’il  serait  trop  long  de 
discuter  ici,  ce  petit  livre  vaut  ses  aînés  et  pourra 
être  utile  aux  éleveurs. 

Il  est  toutefois  regrettable  que  M.  de  Lamarche 
ait  eu  si  peu  de  souci  de  la  réalité  lorsqu’il  a  fait 
illustrer  son  ouvrage.  En  ce  sens,  je  signalerai 
surtout  les  types  de  races  qui  ne  peuvent  donner 
qu’une  bien  fausse  idée  de  ce  qu’ils  veulent  re¬ 
présenter. 


BEAUX-ARTS 


C0LLIGN0N  (Maxime).  —  Lysippe.  Etude  cri¬ 
tique  illustrée  de  24  reproductions  hors  texte. 
Paris ,  H.  Laurens,  s.  d.  {1905).  1  vol.  in-12 
(15.5  X  21.5)  de  128  pages.  Broché.  2.50 

Relié.  3.50 

( Les  grands  artistes.) 

Dans  ce  volume,  M.  Maxime  Gollignon  étudie 
un  des  maîtres  de  la  sculpture  grecque  que  les 
fouilles  de  Delphes  ont  le  plus  contribué  à  nous 
faire  connaître.  Lysippe  est  le  dernier  en  date, 
parmi  les  sculpteurs  de  premier  rang.  Il  entre  en 
scène  à  un  moment  où  l’art  grec  a  déjà  derrière 
lui  un  passé  long  et  glorieux.  Mais  sa  physiono¬ 
mie  n’en  est  pas  moins  très  personnelle  et  origi¬ 
nale.  Sculpteur  officiel  d’Alexandre,  il  représente 
un  type  nouveau,  celui  d’artiste  de  cour.  Epris  de 
naturalisme,  préoccupé  de  s’affranchir  des  tradi¬ 
tions  anciennes,  il  crée  un  système  de  propor¬ 
tions  qui  s’oppose  à  celui  des  ecoles  classiques. 

C’est  un  novateur,  à  bien  des  égards,  et  il 
exerce  une  influence  décisive  sur  l’art  grec  en 
l’orientant  vers  l’étude  précise  et  réaliste  de  la 
nature  aussi  bien  que  vers  la  recherche  du  pathé¬ 
tique. 

De  tous  les  statuaires  grecs,  c’est  celui  dont  les 
préoccupations  se  rapprochent  le  plus  de  celles 
qui  dirigent  aujourd’hui  les  efforts  de  l’art  mo¬ 
derne.  Pour  la  première  fois  son  importance  se 
trouve  établie,  par  un  maître  de  l’archéologie 
moderne,  qui  a  su  faire  en  l’occurence  œuvre  de 
vulgarisation,  infiniment  précieuse  et  neuve. 

R. 

VITRY  (Paul).  —  Tours  et  les  châteaux  de 
Touraine.  Ouvrage  orné  de  107  gravures.  Paris , 
H.  Laurens ,  *.  d.  {1905).  1  vol.  in-8°  carré 
(19  X  26.5)  de  180  pages.  Broché.  4  » 

Relié.  5  » 

( Les  villes  d’art  célèbres.) 

Les  lecteurs  de  la  jolie  collection  «Les  Villes 
d’art  célèbres  »  se  réjouiront  du  nouveau  volume 
qui  vient  d’y  entrer.  11  concerne  une  ville  et  une 


A  part  ce  défaut,  le  livre  est  à  recommander. 

René  Bertaut. 

MAUMENÉ  (Albert).  —  L’ornementation  flo¬ 
rale  des  jardins.  Avec  65  figures  dans  le  texte  et 
hors  texte.  Paris,  Librairie  horticole,  1905. 
1  vol.  grand  in-12  (13.5  X  20)  de  xii-142  pages. 

2  » 


—  MUSIQUE 


contrée  chers  à  tous  ceux  qui  ressentent  de  la 
sympathie  pour  la  civilisation  française.  Car  c’est 
vraiment  Tours  et  la  Touraine  qui  présentent  en 
plus  grand  nombre  et  sous  les  traits  les  plus 
accentués,  les  nuances  charmantes  qui  ont  valu 
à  la  langue  de  France,  à  l’esprit  vif  et  enjoué, 
aux  rapports  pleins  de  courtoisie  de  la  race 
française,  une  séduction  irrésistible.  Tours  est 
le  résumé  et  le  miroir  de  la  douce  France.  Après 
la  visite  de  cette  ville  et  des  châteaux  célèbres  qui 
l’environnent,  apr ès  avoir  admiré  le  beau  fleuve, 
les  collines  gracieuses,  tout  le  paysage  virgilien 
de  cette  heureuse  contrée,  on  comprend  l’exacti¬ 
tude  des  pages  de  Taine  sur  les  causes  du  génie 
particulier  de  ses  compatriotes.  On  ne  s’étonne 
plus,  après  avoir  admire  les  gentillesses  exquises 
de  1  architecture  et  de  la  nature  du  pays  de  Tours, 
d’entendre  toujours  sur  les  lèvres  françaises  le 
mot  «  joli  »  tandis  qu’on  voudrait  souvent  y  ren¬ 
contrer  le  qualificatif  «  beau  ».  L’esprit  français 
conçoit  plutôt  le  gracieux  que  le  grandiose. 

Ces  observations  doivent  être  aussi  celles  de 
fauteur  du  joli  volume  que  nous  présentons  en 
ce  moment.  «  Ce  n’est  pas  ici  un  pays  de  lumière 
éclatante,  écrit-il,  de  pittoresque  excessif,  de 
beauté  frappante  ;  mais  la  séduction  pénétrante 
s’en  fait  sentir  peu  à  peu,  douce  et  invincible,  il 
en  est  à  peu  près  de  même  pour  la  ville  et  pour 
l’art  qui  s’y  est  développé.  La  beauté  et  le  pitto¬ 
resque  n’ont  rien  qui  s’impose  de  prime  abord  : 
il  ne  faut  pas  chercher  les  émotions  fortes  de 
Venise,  de  JNuremberg  ou  de  Bruges...  On  pénè¬ 
tre  :  les  rues  sont  claires,  plutôt  élégantes...  des 
constructions  régulières,  agréables,  mais  rien  de 
très  saillant...  on  a  l’impression  d’une  jolie  ville, 
à  l'animation  modérée,  assez  riche, un  peu  banale  et 
sans  grand  caractère.»  Ces  éloges  si  réservés  inspi¬ 
rent  confiance  dans  la  sincérité  et  la  clairvoyance 
de  M.  Vilry.  La  lecture  de  son  livre,  la  vue  sur¬ 
tout  de  ses  illustrations  vous  persuadent  bientôt 
que  Tours  et  la  Touraine  sont  en  réalité  plus 
aimables  et  plus  jolis  même  que  ne  le  dit  notre 
auteur.  Cette  joie  de  ne  pas  éprouver  de  décep¬ 
tion  en  lisant  la  description  de  Tours,  joie  rare 

o. 
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dans  la  littérature  consacrée  aux  arts,  nous  la 
devons  au  bon  sens  et  à  la  délicatesse  de  goût 
de  M.  Vitry.  Voici  le  titre  des  chapitres,  parsemés 
de  cent  et  sept  jolies  gravures  qui  nous  font  con¬ 
naître  Tours  et  la  Touraine  :  Chapitre  I,  les  ori¬ 
gines,  l’antiquité  et  le  moyen  âge  ;  Chapitre  II, 


l’art  roman  et  l’art  gothique  à  Tours:  Chapitre  IIT, 
la  grande  époque  Tourangelle,  xve  et  xvie  siècles; 
Chapitre  IV,  les  temps  classiques,  Tours  aux 
xvn«  et  xvuie siècles;  Chapitre V,  Tours  moderne; 
Chapitre  VI,  les  grands  châteaux  de  Touraine. 

Franz  Nève. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


CAGNAC  (Moïse).  —  Le  respect  de  l'enfant. 

Place  de  Fénelon  dans  l’histoire  de  la  pédagogie. 
Conférence  faite  à  l’Institut  catholique  de  Paris, 
le  8  février  1905.  Paris,\veCh‘Poussielgve,1905. 
In-12  (12  X  1 8.5)  de  48  pages.  1  » 

Dans  la  collection  «  Les  directeurs  de  con¬ 
science  »,  M.  l’abbé  Moïse  Cagnac  a  publié  sur 
Fénelon  un  important  volume,  dont  les  revues 
françaises  et  étrangères  ont  à  l’envi  mis  en  évi¬ 
dence  la  valeur  et  les  mérites.  L’auteur  poursuit 
ses  études  sur  le  grand  éducateur,  et  c’est  ce  qui 
nous  a  valu  cette  conférence  faite  à  l’Institut  ca¬ 
tholique  de  Paris,  le  8  février  1905.  sur  la  cc  place 
de  Fénelon  dans  l’histoire  de  la  pédagogie  ». 

Titre  et  sous-titre  sont  bien  choisis.  Le  titre 
rappelle  la  belle  définition  de  Mgr  Dupanloup  : 
«  L’éducation  est  une  œuvre  d’autorité  et  de  res¬ 
pect  ».  Le  sous-titre  permet  de  soupçonner  qu’on 
n’accorde  pas  toujours,  dans  les  histoires  géné¬ 
rales  de  la  pédagogie  et  surtout  dans  celles  de  la 
pédagogie  française,  au  «  cygne  de  Cambrai  »  la 
place  d’honneur  qui  lui  revient. 

Fénelon  doit  décidément  être  rangé  parmi  les 
grands  éducateurs. 

Le  conférencier  a  bien  situé  l’œuvre  éducative 
de  Fénelon  ;  il  a  bien  dégagé  les  principes  didac¬ 
tiques  du  précepteur  du  duc  de  Bourgogne  ;  il 
fait  voir  en  lui  un  précurseur  des  pédagogues  mo¬ 
dernes.  M.  Cagnac  ne  se  contente  pas  du  rôle  de 
rapporteur  ;  il  n’analyse  pas  seulement  les  idées 
de  Fénelon;  sa  conférence  se  termine  par  quel¬ 
ques  conclusions  brèves  et  nettes,  qui  se  dégagent 
naturellement  de  sa  très  instructive  causerie  et 
qui  n’auront  pas  manqué  d’impressionner  les  au¬ 
diteurs.  G.  Caeymaex. 

DE  RAAF  (H.)  en  BAAS  (B.).  —  Een  klaverblad. 

Leeslesjes  met  plaatjes  voor  de  klemen.  III. 
8ste  druk.  Groningen ,  P.  Noordhoff,  1905.  In-8o 
post  (13.5  X  19.5)  van  40  bladz.  0 . 55 

Livre  de  lecture  très  élémentaire,  agréablement 
illustré,  imprimé  en  caractères  grands  et  nets, 
Een  klaverblad  (Feuille  de  trèfle)  a  beaucoup  de 
succès  dans  les  écoles  primaires  néerlandaises.  Il 
est  en  rapnort  avec  les  autres  publications  classi¬ 
ques  de  MM.  De  Raaf  et  Baas,  qui  jouissent  dans 


le  monde  pédagogique  néerlandais  d’une  réputa¬ 
tion  de  très  bon  aloi.  C.  Caeymaex. 

JORAN  (T.).  —  Plaidoyer  pour  les  langues 
mortes.  Paris,  Vve  Ch.  Poussielgue ,  1905.  In-12 
(12  X  19)  de  64  pages.  1  » 

Je  suis  très  sympathique  à  la  thèse  de  M.  Joran; 
les  langues  mortes  sont  d’excellents  et  indispen¬ 
sables  facteurs  de  culture  intellectuelle.  Toutefois 
je  serais  moins  catégorique  que  lui,  et  n’affirme¬ 
rais  qu’avec  des  correctifs  cette  thèse  :  la  même 
éducation  convient  à  tous  les  enfants  d’une  même 
race.  Peut-on  songer  à  donnrr  à  tous  les  écoliers 
une  formation  humanitaire?  Ce  que  je  ne  saisis 
pas  bien  non  plus,  c’est  la  note  à  la  page  47.  où 
il  s’agit  des  lettres  néerlandaises  et  de  notre  litté- 
rature  nationale. 

Mais  quelle  brochure  intéressante!  On  la  lit 
d’un  trait  ;  on  jouit  de  voir  produire  sous  une 
forme  si  essentiellement  française,  —  enjouée, 
fine,  spirituelle,  un  peu  malicieuse  par  endroits, 
les  irréfragables  raisons  qui  militent  en  faveur 
des  Anciens.  La  loyauté  m’oblige  à  dire  que  les 
personnalités  admises  par  l’auteur  me  plaisent 
moins. 

Il  s’est,  dans  son  playdoyer,  mis  au  point  de 
vue  spécial  de  la  France,  mais  les  considérations 
d’ordre  général  y  sont  assez  nombreuses  et  assez 
concluantes  pour  que  je  puisse  signaler  cette 
étude  à  l’attention  de  quiconque  s’occupe  théori¬ 
quement  ou  pratiquement,  ou  administrativement, 
d’éducation  et  de  questions  d’écoles. 

La  lecture  du  plaidoyer  s’achève  sous  une  im¬ 
pression  de  confiance  et  d’espoir  :  il  ne  faut  pas 
désespérer  d’une  cause  patronnée  par  d’aussi 
bons  avocats.  C.  Caeymaex. 

OLLIVIER  (Urbain).  —  L’ouvrier.  Histoire  de 
paysans.  Für  das  ganze  deutsche  Sprachgebiet 
allein  b^rechtigte  Schulausgabe,  von  Clara  Rothe. 
I.  Teil  :  Text.  Leipzig,  R.  Gerhard ,  1905.  1  vol. 
(12.3  X  17.7)  de  158  pages.  1,65 

(Gerhards  franzosische  Schulausgaben,  nr  18.) 

—  L’ouvrier.  Histoire  de  paysans.  Für  das 
ganze  deutsche  Sprachgebiet  allein  berechtigte 
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Schulausgabe,  von  Clara  Rothe .  II.  Teil  :  Einlei- 
tung,  Anmerkungen  und  Worterbuch.  Leipzig , 
/?.  Gerhard,  1905.  In-12  (12  X  17)  de  54  pages. 

0.50 

( Gerhards  franzôsische  Schulausgahen,  nr  18.) 

V Ouvrier  est  un  livre  de  lecture  privée,  publié 
avec  grand  soin  dans  la  «  Collection  de  classiques 
français  »  chez  Gerhard,  à  Leipzig.  Mme  Clara 
Rothe  le  recommande  aux  classes  supérieures 
des  écoles  de  jeunes  filles,  aux  écoles  normales  et 
aux  lycées  comme  une  lecture  attrayante,  instruc¬ 
tive  et  de  haute  valeur  morale.  En  raison  de  cer¬ 
taines  complications  de  l’intrigue,  je  crois  qu’on 
hésiterait  dans  nos  établissements  à  porter  ce 
livre  au  catalogue  des  bibliothèques  scolaires. 

L’Ouvrier  est  accompagné  d’une  brochure  con¬ 
tenant.  avec  une  introduction  à  la  lecture  du 
roman,  la  traduction  d’id;otismes  ou  d’expres¬ 
sions  difficiles,  et.  un  vocabulaire  soigneusement 
composé. 

Il  suffit  de  voir  et  de  feuilleter  un  peu  ces  pu¬ 
blications  de  Gerbaud,  pour  comprendre  la  faveur 
qu’elles  rencontrent,  pt,  les  hautes  approbations 
dont  elles  ont.  été  l’objet  de  la  part,  de  plusieurs 
gouvernements  allemands.  C.  Caeymaex. 

R0SSIGN0N  (A.)  et  PILLET  (FA  —  Eléments  de 
géométrie.  A  l’usage  de  l’enseignement  secon¬ 
daire.  de  l’enseignement  primaire  supérieur  et 
des  écoles  normales.  Nombreuses  applications 
graphiques  et  numériques.  Plus  de  500  figures  ou 
dessins  Pari F. -R.  de  Rudeval ,  1905.  1  vol. 
in-8°  (14  X  22.5)  de  330  pages.  5.50 

TIVIER  (H.).  —  Histoire  de  la  littérature  fran¬ 
çaise.  Für  das  ganze  deut«che  Sprachgebiet 
allein  hereehtigte  Srhulausgabe,  von  Clara 
Rothe.  I.  Teil  :  Einleitung  und  Text,.  Leipzig , 
R.  Gerhard,  1905.  1  vol.  in  12  (12  X  17)  de 
196  pages.  2.25 

(Gerhards  franzôsische  Schulausgahen ,  ur  1 7.) 

—  Histoire  de  la  littérature  française.  Für  das 

ganze  deutsche  Sprachgeb’rt  allein  brrerhfigte 
Scbulaucgabe,  von  Clara  Rothe  II.  Teil  :  Na 
men  u.  Sach-Registpr,  sowie  Worterbuch.  Leip¬ 
zig .  R.  Gerhard ,  1905.  Tn  12  (12  X  17)  de 
32  pages.  0.50 

(Gerhards\franzosische  Schulausgahen,  nr  17.) 

Ces  petits  volumes  font  partie  d’une  collection 
de  classiques  français  à  l’usage  des  écoles  alle¬ 
mandes. 

Constatons  avant  tout,  que  l’exécution  maté¬ 
rielle  —  format,  papier,  caractères,  —  est  par¬ 
faitement  soignée. 

Cette  Histoire  me  paraît,  bien  conçue  ;  elle 
constitue  un  bon  résumé;  très  sommaire  pour  les 
premiers  âges,  elle  donne,  proportionnellement 


à  la  valeur  des  auteurs,  des  renseignements  très 
nets  et  très  précis  à  partir  de  la  période  de  la 
Renaissance.  Vaut  il  la  peine  de  faire  remarquer 
que  Calvin  est  bien  largement  traité,  et  saint 
François  de  Sales  avec  assez  peu  de  relief  ? 

Comme  manuel  d’histoire  d’une  littérature 
étrangère,  ce  travail  peut,  me  semble- t-il,  se 
réclamer  de  réels  mérites.  Il  est,  d’après  les  prin¬ 
cipes  de  la  méthodologie  moderne,  rédigé  dans 
la  langue  étrangère  même.  En  vue  de  faciliter 
l’intelligence  du  texte  et  l’emploi  du  manuel, 
Mme  C'ara  Rothe  y  a  joint,  en  un  fascicule  séparé 
—  ce  qui  est  conforme  aux  prescriptions  pédago¬ 
giques  —  des  tables  onomastique^  et  un  vocabu¬ 
laire. 

Par  sa  nature  même,  cet  ouvrage  s’adresse  à 
ceux  qui  font  de  la  langue  étrangère  mieux 
qu’une  étude  superficielle  et  strictement  utili¬ 
taire.  C.  Caeymaex. 


WARMING  (Dr  E.). —  Kern  der  plantkunde.  Naar 
de  tweede  deensche  uitgave  vrij  bewerkt  door 
I)r  A.-J.-M.  Garjeanne.  Met  195  afbeeldingen. 
Groningen.  P.  Noordhoff ,  1905.  1  boekd.  in-8° 
(15  X  23.5)  van  124  bladz.  Gebonden,  2.10 

C’est,  un  charme  d’étudier  ou  d’enseigner  les 
éléments  de  la  botanique  avec  le  secours  d’un 
traité  aussi  bien  conçu  et  aussi  bien  disposé  que 
le  manuel  de  M.  Gnrieanne,  rédigé  d’après  les 
leçons  du  professeur  Warming. 

Les  soixante-dix-huit  premières  pages  de  ce 
livre  décrivent  la  physiologie  des  plantes  (114  fi¬ 
gures);  les  quarante  dernières  pages  contiennent, 
un  aperçu  du  monde  végétal,  dont  elles  font 
connaître  les  principales  classes  (81  figures). 

Texte  et  figures  sont  bien  soignées,  comme 
tout,  ce  qui  sort  des  presses  de  la  maison  Noord- 
hoff.  J.-J.-D.  Swolfs. 


WîSSELINK  (W.-H  ).  —  Eerste  verzameling 
van  vraagstukken  ter  oefening  in  het  pracfisch 
rekenen.  14de  druk.  Groningen ,  P.  Noordlioff , 
1904.  In-8°  (14  X  20)  van  36  bladz.  0  60 

—  Meetkundia  rekenboek.  Eerste  stnkie  : 
Vlakke  figuren.  B.  Vraagstukken.  Tweede  her- 
ziene  druk.  Groningen ,  P.  Noordlioff,  1905.  In  8° 
post  (14  X  20)  van  36  bladz.  0.60 

Ces  collections  destinées  aux  élèves-institu¬ 
teurs,  afin  de  les  aider  dans  l’étude  de  l’arithmé¬ 
tique  et  de  la  géométrie,  me  semblent,  fort  bien 
répondre  au  but  que  l'auteur  s’est  proposé.  Les 
exercices  se  recommandent  particulièrement, 
parce  que,  sous  un  énoncé  clair  et  concis,  ils 
développent,  l’esprit  d’observation  et  de  réflexion 
des  élèves.  Aussi  cette  collection  fait-elle  bonne 
figure  parmi  toutes  celles  de  son  espèce. 

F.  Mercelis. 
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ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


LATTY  (M^). —  Le  chemin  de  la  croix.  Voie  des 
douleurs  et  des  consolations.  Paris,  Vve  Ch.  Pous- 
sielgue,  4905.  In-12  (il  X  19)  de  x-64  pages. 

1.50 


Recommaudé  tout  spécialement  aux  personnes 
qui  ont  une  certaine  culture  religieuse,  à  celles 
qui  se  plaisent  particulièrement  aux  doctrines 
du  christianisme  sur  la  Rédemption,  la  souffrance 
et  l’amour  divin.  R. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 


(Principaux  articles.), 


Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.^J6  livr.  4905). 
N.  Lambrecht  :  Wallonenblut.  —  J.  Zink-Maie- 
liof  :  Rauhreif.  —  J.  Grüninger  :  Junges  Volk  ; 
Skizzen  aus  dem  Schülerleben.  —  P.  ELsner  : 
Kreta.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

American  (the)  historical  review,  New-York. 
(, Juillet  4905.)  A.  H.  Lloyd  :  History  and  mate- 
rialism.  —  W ,  Garrott  trown  :  A  continental 
congressman  :  Oliver  Ellsworth.  —  M.  Farrand  : 
The  mdian  Boundary  line.  —  W  .-O.  Scroggs  : 
William  Walker  and  thc  steamship  corporation 
in  Nicaragua.  —  Documents.  (Trimestriel.  Par 
an  :  20  fr .  ) 

Annales  catholiques,  Paris.  (47  juillet  4905.) 
Chronique  générale.  —  Examen  du  projet  de  loi 
sur  la  séparation  des  Eglises  et  de  l’Etat,  proposé 
par  le  gouvernement.  —  Le  discours  du  pape. 
—  Les  religieuses  Ursulines.  —  Le  congrès 
eucharistique  de  Rome.  —  La  guerre.  —  Le  roi 
d’Espagne  à  Notre-Dame  de  Paris.  —  Nouvelles 
de  Rome.  —  Un  mandement  collectif  des  évêques 
d’Autriche.  —  La  vie  catholique  au  Chili.  —  La 
séparation  de  l’Eglise  et  de  l’Etat  devant  la  Cham¬ 
bre.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Bibelot  (the),  Portland- Maine.  (Juillet  4905.) 
Lecture  on  the  english  renaissance.  —  R.  and 
A.  Leaf  :  L’envoi  by  Oscar  Wilde.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 


Bulletin  de  la  Société  générale  d'éducation  et 
d’enseignement,  Pans.  (45  juin  4905.)  Communi¬ 
cations  de  la  société. — L.de  Crousaz-Crétet  :  L’in¬ 
spection  et  la  direction  des  écoles  libres. — L.  Les- 
cœar  :  La  mentalité  laïque  et  l’enseignement  de 
la  morale.  — H.  Toussaint  :  Les  reprises  de  dots 
et  les  réclamations  de  pensions  alimentaires  pour 
les  religieux.  —  J.  Jamet  :  Situation  au  point  de 
vue  des  dons  et  legs,  des  écoles  appartenant  aux 
Menses  piscopales  ou  curiales  et  aux  fabriques. 
—  J.  Deloni  de  Mézerac  :  La  jeunesse  prévoyante 
du  diocèse  de  Paris.  —  A.  Ctlier  :  Les  assu¬ 
rances  des  enfants  des  écoles  libres  contre  les 
accidents.  (Mensuel.  Par  an  :  17  fr.  50). 

Catholic  (ihe)  world,  New-York.  (Juillet  4905.) 
W.-F.  Dtnnehy  :  Dublin  Castle  in  1788.  — 
P.  Cross  Standing  :  Was  Blake  a  poet  ?  —  de 
Courson  :  Au  ancient  hospital.  The  Paris  Hôtel- 
Dieu.  — -  A.-W.  Corpe  :  Miranda  and  Juliet.  — 
J.-C.  Monaghan  :  Industrial  éducation  in  Germa- 
ny.  —  J.  Drake  :  June.  —  M.-T.  Waggaman  : 
The  extrication  ol  Patricia.  —  K.  lynan  :  Her 
ladyschip.  —  J.-J.  Fox  ;  A  catholic  and  the 
Bible.  (Mensuel.  Par  an  ;  12  fr.) 

Century  the)  Iliustrated  monthly  magazine, New- 

York.  ( Juillet  4905.)  A.  Kinross  :  The  sécession 
movement  in  german  art.  — L.  Frank  Tooker  : 
Under  rocking  skies.  —  J  .-S.  Sewall  :  With 
Perry  in  Japan.  —  R.  Whiteing  :  The  châteaux  of 
Tourruine.  —  R.  Burton  :  The  salule.  —  Law - 


Périodiques 


313 


renceMott  :  Jules  of  the  GreatHeart.—  M.-E.  Stone : 
The  associated  press.  —  J.  Finley  :  John  the 
Baptist.  —  G.-S.  Chappell  :  A  hard  worker.  — 
Fl.  Earle  Coates  :  Helen  Relier  with  a  rose.  — 
J.  Vance  Cheney  :  The  reading.  (Mensuel.  Par 
an  :  25  fr.) 

Chrysologus,  Paderborn.  ( 9e  livr.  1905.) 
Achter  Sonntag  nach  Pfingsten  :  Was  lernen  wir 
vom  ungerechten  Verwalte".  —  Verwaltung  und 
Rechenschaft.  —  Neunter  Sonntag  nach  Pfing¬ 
sten  :  Ghristus  in  unscren  Kirchen.  —  H  ilsame 
Mahnungen  und  ihre  Beachtung.  —  Zchnter 
Sonntag  nach  Pfingsten  :  Pharisaer  und  Zôllner 
in  den  augen  Gottes  und  der  Menschen.  —  Kir- 
chenbesuch  und  Demut.  —  Elfter  Sonntag  nach 
Pfingsten.  —  Die  Gottentfrcmdung  und  die  Erret- 
tung  aus  derselben. — Das  Wir  ken  dcr  Gnade  Got¬ 
tes.  —  Predigtaus  das  Fest  Maria  Himmelfahrt  : 
Maria,  die  gekrônte  Gottes  mutter,  unser  Vorbild 
und  unsere  Hilfe.  (Mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Ciudad  (la)  de  Dîos,  Madrid.  {5  juin  1905.) 

L.  Conde  :  Influencia  del  clero  ruso  en  la  guerra 
ruso-japonesa.  —  A.  Tonna  Barthet  :  0’  Connell 
y  la  emancipacion  de  los  catolicos.  —  A.  Salcedo 
y  Ruiz  :  El  Coronel  Cristobal  de  Mondragon.  — 
C.Muinos  Saenz  :  Etico...  cientifica? — C.Arribas  : 
Revista  canonica.  —  Bibliografia.  (Mensuel.  Par 
an  ;  20  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  {25  juin  1905.) 

M.  Talmeyr  :  Gomment  on  fabrique  l’opinion.  — 

—  E.  Ollivier  :  L’empereur  et  le  pape  après  Men- 
tana.  —  Ch.  de  Loménie  :  Trois  années  de  la  vie 
de  Chateaubriand.  1814-1816.  La  première  res¬ 
tauration.  —  L.  De  Tinseau  :  Les  étourderies  de 
la  chanoinesse.  —  L.  Polier  :  La  protection  inter¬ 
nationale  des  travailleurs  et  la  Conférence  de 
Berne.  — A.Chaumeix  :  L’exposition  Whistler. — 
Le  Maroc  et  l’Enrope.  —  Aug.  Largent  :  Un  nou¬ 
veau  livre  sur  le  concoidat.  —  Bnne  Brincard  : 
Les  prix  des  «  bonnes  occasions  ».  —  G.  David  : 
Poésies.  —  Ed.  Trogan  :  Les  œuvres  et  les 
hommes.  —  Aug.  Boucher  :  Chronique  politique. 

—  Bulletin  bibliographique.  (Bimensuel.  Par  an  : 
35  fr.) 


Cosmopolitan  (the),  New-York.  {Juillet  1905.) 
J.  Hawlhorne  :  The  biggest  game  of  ail.  —  R.  Le 
Gallienne  :  Human  need  of  Coney  Island.  — 

G.  P.  Blackiston  :  The  worldfamed  quarries  of 
Carrara.  —  S.-E.  Kiser  :  Ridicule.  —  W.-A.  Fra¬ 
ser  :  The  ride  of  Waster  Cavendish.  —  H .  Thur- 
ston  Pcck  :  The  marriages  of  Henry  VIII .  —  Alan 
Dale  :  The  summering  american  actor  abroad.  — 

H.  Quick  :  The  occultation  of  florian  amidon.  — 
M.  Gorky  :  The  march  of  man.  —  A  .  Henry 
Lewis  :  What  he  will  do  with  it.  (Mensuel.  Par 
an  :  15  fr.) 


Etudes,  Paris.  {20  juin  1905.)  J.Doizé  :  Nos  cathé¬ 
drales. —  F.  Tournier  :  Le  P.  Jacques  Salez  et  son 
compagnon,  martyrs  de  l’Eucharistie.  -  V.  Pou- 
cel  :  La  spontanéité  intellectuelle.  —  P.  Dudon  : 
L’inique  séparation.  Dévolution  des  biens.  — 
J.  Calés  :  Le  milieu  historique  et  religieux  de 
l’ancien  Testament.  —  Ch.  Antoine  :  Bulletin 
d’économie  sociale.  —  Revue  des  livres.  —  Notes 
bibliographiques.  —  (Bimensuel.  Par  an  : 
30  fr.) 

Fry’s  magazine,  Londres.  {Juillet  1905.)  Out- 
door  men.  —  In  the  outdoor  world.  —  Is  golf  an 
old  man’s  game,  —  Points  in  batsmanship.  — 
L.  Bowman  :  The  fouthful  Brady.  —  E.-W.  Tim- 
mis  ;  The  american  service  :  a  lawn  tennis  para- 
dox.  —  B.  Atkey  ;  The  furze  folk.  —  R.-C.  Leh- 
mann  :  The  story  of  Leander.  —  Pli.  Trevor  : 
The  captures  of  Canngion.  —  A.- A.  Lodge  : 
The  wars  of  England.  —  M  Doney  :  The  freeman 
of  the  moor  —  H.  Trumble  :  The  bowler  and  his 
art.  —  R.-H.  Carliste  :  Don  ’ts  for  Polo  players. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 


GraRd  (the)  magazine,  Londres.  [Juillet  1905.) 
M.-E.  Braddon  :  My  best  story  and  why  I  ihink 
so.  —  Forbidden  Lore.  —  G.  Sidney  Paternoster  : 
Under  the  X-rays.  Registry  office  frauds.  — 
Arch.  Williams  :  The  innings  of  Hiawatha.  — 
Ban  y  Pain  :  The  night  of  glory.  —  Ch.  Perkins 
Gilman  :  False  idols.  -  G.-E.  Moysey  :  How  to 
make  a  miniature  garden.  —  M.  Winton  :  Expé¬ 
riences  with  a  matrimonial  agency.  —  Alex.  Du¬ 
mas  :  The  mystery  of  the  man  in  armour.  (Men¬ 
suel  :  Par  an  :  9  fr.) 


Inventions  (les)  illustrées,  Paris.  {18  juin  1905.) 
Sonneries  mécaniques  de  cloches.  —  Inventions  : 
Aimant-élévateur.  —  Générateur  de  gaz  acéty¬ 
lène.  —  Loupe  de  poche  servant  de  longue-vue 

—  Exposition  de  la  Société  française  de  physique  : 
four  électrique  à  moufle.  —  Lampe  à  mercure 
d’Héraüs. — Levérant. —  Le  bivérant.  —  Sports. 

—  Questions  et  réponses.  —  Chronique.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr  ) 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie,  Paris. 
{10  juin  1905.)  Landouzy  :  Utilité  des  petits  signes 
pour  le  diagnostic.  Sur  un  cas  d’abcès  froid  de  la 
plèvre.  —  Berger  :  Palasie  du  radial.  Pied-plat 
valgus  douloureux  double.  —  Mélanges  scienti¬ 
fiques.  —  Prescriptions  et  formules.  —  Sociétés 
savantes.  —  Bibliographie.  (Bimensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 


Katholiek  Me),  Utrecht.  [Juli  1905.)  D1  E.  Diies- 
sen:  De  Se  ’ôl  in  de  Psalmen  Een  studio  over 
het  hiernamaals  der  Ilebreeuwen.  —  E.-J.  Jan- 
sen,  O.  P.  ;  P.  W.  Weber.  —  L.  Baaten  :  Twee- 
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ërlei  weg.  Tweede  bedrijf.  —  F.  Rutten  :  Lied . 
Veldkruis.  — Lentelied.  Schoolgangerf  je.  — S.-l. 
Broun,  O.  P.  :  Zomerhitte.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  15  fr.) 

Lux,  Amsterdam.  (15  Juni  1905.)  A.-P.-H  Tri- 
velli  :  Nieuwe  onderzoekingm  op  het  gebied  der 
kleurenfotograpbie.  Lippmann’s  interferenUe- 
methnde,  —  J. -J  -M  -M.  Van  den  Bergh  :  Voor 
onze  beginnende  amateurs.  —  Ign.  B>rpinck  : 
Darkbotuiging.  —  Recepten  en  werken.  —  Boek- 
beoordeling.  (Helfmaandelijks.  Per  jaar  :  15  fr.) 

Macmillan’s  magazine,  Londres.  ( Juillet  1905.) 
IV.  Satchell  :  The  toll  of  the  bush.  —  W.  Warde 
Fowler  :  Bird-life  in  greek  waters.  —  D.  Hannay: 
The  spnnish  Bourbons.  —  Memories  of  Mandalay. 
—  JV.  Caine  :  Isaac  on  a  chalk  stream.  —  Some 
notes  on  the  growlb  of  our  language.  —  The 
angel. —  Tallenfyre  :  The  fellow-workers  of  Vol¬ 
taire.  (Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  (15  juin  1905.)  J.  Verne  •  L’invasion  de  la 
mer.  —  Ed.  Grimard:  Monographies  végétales  ; 
les  plantes  cé’èbres  ou  légendaires.  ■ —  M.-G.  Pi- 
trois  :  Pixie  et  sa  famille  —  P.  Perrault  :  Fière 
devise.  (Bimensuel .  Par  an  :  16  fr.) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  (1^  juin  1905.) 
Em.  F ou  quel :  La  veine. —  R.  Montclavel  :  M.  Mar¬ 
tel  au  Caucase.  —  H.  Lapaire  :  Le  meneur  de 
loups.  —  Dr  Galtier-Boissière  :  Tues  obsessions  et 
leurs  complications.  —  R.  de  Saint-Paul  :  Les 
bonheurs  perdus.  —  G.  Bernard  :  L’Aurige  de 
Delphes.  —  La  fête  des  cc  Humoristes  ».  — 
G.  Normand  :  L’Aulriche  pittoresque.  — J.  Ber- 
leux  :  Cousine  Annette.  —  J.  de  Sa.ncère  :  La 
quinzaine.  Lettres  et  arts.  (Bimensuel.  Par  an  : 
11  fr.) 


Mining  reporter,  Denver.  ( Juin  1905.)  Tests  on 
beach  sands.  —  Effect  of  the  gold  standard  on 
mexican  trade.  —  Earth  and  roofing  hips  in 
mines.  —  The  future  of  the  mining  engineer.  — 
Mining  experiment  station.—  In  ihe  Chiricahuas. 
Cochise  county,  Arizona.  —  A  Gradenwitz  :  On 
electric  diamond  drills.  —  C.-F.  Easfon  :  Correc- 
ting  an  error  in  the  tire  assay  —  The  bsrd  ad- 
justable  bushing.  —  Mining  litigation.  —  Move- 
ments  of  mining  men.  (Hebdomadaire.  Prix  : 
25  fr.) 

Natuur  (de),Ufrecht.  (•/^/tmi  1905.)  J.  Daalder  : 
Kleine  dieren,  maar  groote  vijanden  voor  het 
naaldhout.  —  J.  Van  der  Breggen  :  Ontijzering 
van  grondwater.  —  G.  Lely  :  De  phonetisohe 
grondslag  der  taal.  —  Het  meten  van  hooge  tem- 


peraturen  met  den  pyrometer  van  Siemens  en 
Hahke.  —  W.-J.  de  Haas  :  De  ringen  van  New¬ 
ton.  —  Br  Z.  P.  Bouman  :  Magnetisehe  kracht- 
lijnen.  —  Dr  J  de  Meyere  :  Het  onderzoek  der 
dierzre.—  R.-W.  Tuiuziug  :  Iets  over  spaanschen 
wijn.  —  Dr  R. -G.  Rijkens  :  Uit  de  geschiedenis 
der  geneeskunde.  De  behandeling  van  de  long- 
tuberculose.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 

Occident  (F),  Paris.  (Juin  1905.)  R.  Narsy  : 
Gérard  de  Nerval.  —  Fr.  Jnmmes  :  L’âne  des 
Rameaux.  L’âne  battu.  —  Dante  Alighieri  :  La 
«  Vita  nova  »  traduite  par  Henry  Cochin.  — 
J.  de  Bosschcre  :  Le  style  de  Leys.  —  L.-R.  Fran¬ 
cis  de  Miomandre  :  Propos.  —  Notes.  (Mensuel. 
Par  an  :  14  fr.) 

Op  de  hoogte,  Amsterdam.  (Juin  1905.)  L.  van 
Bosse  :  Over  de  maand  die  heenging  —  G .  van 
Rijn  :  Wat  blijft  er  over  van  Amsterdam  ’s  ka- 
rakterestiek  gewaad. —  H.-M.  Kabbé  :  De  tentoon- 
stelling  St  Lucas.  —  Het  japansche  huis,  roman. 

—  A.  Neys  Ekker  :  Rome.  —  M.  van  Woolde  ’ 
Hoe  Piet  Van  Splunder  genezen  werd.  —  L.  v.  d. 
Cappelle  :  Tooneel.  —  Letterkundig  overzicht. 

—  Wetenswaardige  ondfrwernen.  —  Wat  onze 
lezers  wenschen  te  weten.  —  Een  vergissing.  — 
Voor  onze  jeugd.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Photo-Revue,  Paris.  (25  juin  1905.)  Dr  A.  Gueb- 
hard  :  Suc  un  cas  d’inversion  partielle  de 
Tim8ge.  —  Underbei  g  :  Opinions.  Sur  la  classifi¬ 
cation  des  papiers  positifs  les  plus  usuels.  — 
Applications  et  innovations. —  E  -D.  Levy  :  Obten¬ 
tion  d'épreuvres  inaltérables  au  bromure  d’ar¬ 
gent.  —  J.  Bartlett  :  La  base  scientifique  d’un 
montage  artistique.  —  Photographie  pratique. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  8  frj 

Quinzaine  (la)  coloniale,  Parw.  (25  juin  1905.) 
J.  Chailley  :  Evolution  scientifique  des  méthodes 
dans  l’art  de  la  colonisation.  —  Bulletin  de  la 
quinzaine.  —  Correspondances.  —  Bulletin 
bibliographique  de  la  quinzaine.  —  Documents, 
articles  spéciaux,  actes  officiels.  —  Revue  des 
cultures  coloniales.  (Bimensuel.  Par  an  :  18  fr.) 


Renaissance  (la)  latine,  Paris.  (15  juin  1905.) 
J.-E.  Blanche  :  James  Mac  Neill  Whistler.  — 
M.  Proust  i  Sur  la  lecture.  —  P.  Adam  :  Les 
lions.  —  A.  Prouvost  :  Poèmes.  —  G.  Hue  :  Un 
complot  de  police  sous  le  consulat.  —  A.  Mêlin  : 
Le  commerce  et  la  politique  de  l’Allemagne.  — 
G.  R.  :  Bu'letin  bibliographique.  (Mensuel.  Par 
an  :  24  fr  ) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  juin  1905.)  Em. 
Faguet  :  Le  passé  vivant.  Hommes  nouveaux.  Sur 
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la-pierre;blanche.? —  Variétésjittéraires.  —  G.  Le 
Gentil  :  La  cathédrale,  de  M.  Biasco  Ibanez.  — 
G.  Lafaye  :  Les  découvertes  de  textes  latins  :  les 
nouvaux  vers  di  Juvénal.  —  D.  Meunier  :  Ode. — 
P.  Bonnefon  :  Un  poète  oublié  :  Jacques  Delille. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (Juin  4906.) 
Mor  E.  Méric  :  Un  cas  de  bilocation.  —  G.  Bois  : 
Excursion  dans  la  chiromancie.  —  L,  de  Gr amont  : 
Les  étoiles,  —  Un  cas  d’obsession  à  Alger.  —  Le 
mysticisme  japonais  et  son  application  au  spiri¬ 
tisme.  —  Le  purgatoire.  —  E.  Hérichard  :  La 
vision  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer. — 
La  peine  du  feu.  —  Tribune  de  nos  lecteurs.  — 
Variétés.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 


Revue  (la)  musicale,  Paris.  (15  juin  1905.) 
A.  Sol  :  Madame  Pauline  Viardot.  —  E.  Dacier  : 
Les  caractères  de  la  danse,  de  Rebel.  —  A.  Guil- 
lemin  :  Acoustique  et  musique  ;  de  l'inexistence 
des  harmoniques.  —  J.  Combarleu  :  La  musique 
et  la  magie.  —  Lettre  sur  la  Fédération  musicale 
de  France.  (Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Revue  (la)  de  Paris,  Paris.  (IV0  15 ,  1905.)  H.  de 
Régnier  :  Esquisses  vénitiennes.  —  R.  Boylesve  : 
Le  bel  avenir.  —  L .  Houllevigue  :  Lé  soleil .  — 
L.  Gillet  :  Eugène  Fromentin  et  «  Dominique  ». 
—  A.-R.  de  Mapinot  ;  Sous  Louisje  Bien-Aimé.  — 
En  sous  marin.  —  J.  Mancini  :  Le  monastère  du 
Rilo.  —  J.  Lriez  ;  Ceux  de  Villaré.  —  M.  Lauzel  : 
Le  «  Vooruit  »  de  Gand.  (Bimensuel.  Par  an  : 
60  fr.) 


Revue  des  questions  héraldiques,  Paris.  ,25  juin 
1905.)  Obsèques  du  comte  de  Poli.  —  P.  Falgai- 
rolle  :  Armorial  de  Nîmes.  Diocèse  d’Uzès.  — 
L.  d'Albiousse :  Anecdotes  de  la  ville  d’Uzès  à  tra¬ 
vers  les  siècles. —  E.d’  Or-Sopliac  :  Petite  chro¬ 
nique.  —  A. -P.  Cordelois  :  A  travers  les  livres. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Revue  (la)  des  questions  historiques,  Paris. 
[pr  juillet  1905.)  E.  Lesne  :  Hincmar  et  l’empe¬ 
reur  Lofhaire.  —  E.  Vacandard  ;  Le  cursus  :  son 
origine,  son  histoire,  son  emploi  dans  la  liturgie. — 
J.  Richard  :  Origines  de  la  nonciature  de  France. 
—  L.  Mirot  :Le  rétablissement  des  aides  en  1582- 
1383,  Les  dernières  oppositions  La  répression. 

■ —  Cte  M.  de  Germiny  :  Frédéric-Auguste  devant 
Napoléon,  d’après  des  documents  inédits.  — 
A.  d’Herbornez  ;  Les  «  Heures  de  Chantilly  »  et 
l’exposition  des  primitifs  français.  —  G.  Galla- 
vresi  :  La  lutte  des  Lombards  contre  les  Autri¬ 
chiens,  d’après  les  mémoires  de  M.  Visconti- 
Venosta,  (Trimestriel.  Par  an  :  25  fr.) 


Science  catholique,  Arras.  ( Juin  1905.)  J.  Fon¬ 
taine  :  La  théologie  nto  testamentaire.  8a  struc¬ 
ture  intime,  les  laits,  les  dogmes  et  la  foi.  — 
Fontaine  :  Au  R.  P.  Directeur  du  Month.  — 
Chne  Poirier  :  Essai  de  théologie  sacramentelle.  — 
C.  de  Kirwan  :  La  fin  du  second  empire.  — 
Souvenirs  de  mennaisiens.  Lettre  de  Dom  Guépin 
au  T.  R.  Frère  Abel  —  Chne  Chauvin  :  Bulletin 
biblique.  (Mensuel.  Par  an  :  12  Ir.) 

Sillon  (le),  Paris.  (25  juin  1905.)  M.  San gnier  : 
Le  principe  d’autorité  dans  la  démocratie.  — 
M.  Gaucheron  :  Les  leçons  d'une  expérience.  — 
M.  Berthau  :  Pour  les  cercles  d'études  élémen¬ 
taires.  —  L.  Le  Clerc  :  Le  régionalisme  et  la 
Bretagne.  —  Dans  l’attente  et  le  silence.  — 
L.  Grangy  :  Concours  de  l’enseignement  social 
populaire.  —  G.  Hoog  :  La  vie  du  «  Sillon  ». 
(Bimensuel.  Par  an  ;  10  fr.) 

Sozialistische  Monatshefte,  Berlin.  ( Juillet 
1905.)  Ad.  von  Elm  ;  Rückbhck  auf  den  fünfïen 
deuischen  Gewerkschaftskongress.  —  Ld.  Btrn- 
stein  :  Noch  einmal  Partei,  Gewerkschaften  und 
Maifeier.  —  U.  Steinbach  .  Bemerkungen  über 
die  Genossenschaftsdebatte  auf  den  Coiner  Ge¬ 
werkschaftskongress.  —  P.  Gohre  :  Religion. 
Privatsache.  —  Rich.  Calwer  :  Die  Betriebsmit- 
telgemeinschaft  der  deutsehen  Eisenbahnen.  — 
Br  H.  Lindeman  :  Die  Gartenstadtbewegung.  — 
Stephan  lleise  :  Lehrlingsfrage  und  Gewerk¬ 
schaften.  —  H.  Wendel  :  Ein  lyrischer  GeseJl- 
schaftsrevolutionâr  aus  der  franzosischen  mo¬ 
derne.  —  Rundschau.  (Mensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  ( Juillet  1905.) 
Gapon  :  The  story  of  my  life.  —  W.-B.  Wollen  : 
Lafayette,  and  the  story  of  the  man  who  was  his 
friend.  —  G.  Colborne  ;  Genius  by  counties.  — 
P.- G.  Wodehouse  ;  The  wire-pullers.  —  G. -R.  Sitm  : 
Trips  about  town.  —  K.  Tynan  :  The  man  in  the 
chest.  —  M.  Sterling  Mackinlay  :  Random  recol¬ 
lections  of  a  Bohemian.  —  R.  Bedford  :  Apples 
lodge  over  Onions.  —  The  chronicles  of  the  strand 
club.  —  Some  further  expériences  of  an  Irish 
R.  M.  —  Portraits  of  celebrities  at  different  âges. 
—  M.  Ward  :  A  rivalry  in  flowers.  —  S.-L.  Ben- 
susan  :  The  life  story  of  a  king  fisher.  (Mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  ((15  juin  1905.)  Visite 
à  nos  écoles  dans  les  échelles  du  Levant.  — 
Macédoine.  —  Lettre  de  Constantinople.  Le 
Phanar  contre  les  œuvres  catholiques.  —  Lettre 
d’Asie  Mineure.  —  Guillaume  II,  chevalier  du 
Saint  Sépulcre.  —  La  procession  annuelle  de 
Notre-Dame  de  Lourdes  à  Constantinople.  — 
Echos  d’Orient.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Teysmannia,  Batavia.  (6de  afl.  1905.)  H. -J. 
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Wigman  :  Rataviasche  palmennamen.  —  W.-R. 
Tromp  de  Haas  :  Pilangbast  (Acacia  leucophîoea). 

—  J.  van  Breda  de  Haan  :  Loranthaccac.  — 
H. -P.  Kuyptr  :  Eene  komkommcrziekte  op  Java. 

—  H. -J.  Wigman  :  Een  boomkweeker  in  het  be- 
lang  der  ooftteelt  in  Ned.  Indië.  —  Sprokkelin- 
gen  uil  nieuwe  publicaties.  —  Rabarber.  Over  de 
keus  der  zaaddragers.  —  Korte  berichten  uit- 
gaande  van  het  departement  van  landbouw.  — 
Dr  M.  Trmb  :  Over  «  Inenting  »  van  den  bodem. 

—  Dr  A.-W.-V.  de  Jong  :  De  bepaling  van  het 
alcaloïdgehalte  der  cocabladeren.  (Maandelijks. 
Pt  r  j  iar  :  25  fr.) 

Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken- 
kunde,  Groningen .(Afl.IIl:  1905.)  J  -M.  Proot  : 
Jacoba  van  Beieren  —  W.  van  Engelenburg  : 
llet  ontwikkeiingsproces  van  een  plattelands- 
brandweerin  del7een  18e  eeuw.—  J.-G.  Kramer ; 
De  nationale  vergadering  —  J. -T.  Jelgersma  : 
De  kam  van  het  Reuzengebergte  en  het  bronge- 
bied  van  de  Elbe.  —  R.  Schuiling  :  De  vierde 
sectie  van  het  tiende  natuur-en  geneeskundig 
congres,  gehouden  te  Arnhem  27-30  April  j.  1. — 
J  van  Baren  :  De  morphologische  bouw  van  het 
veluwelandschap  van  Doorwerth  tôt  Dieren.  — 
Dr  M.-G.  de  Boer  en  J.  M.  Proot  :  De  vergadering 
van  het  historisch  genootschap.  —  N.-Ü.  Doedes 
en  J  -M.  Proot  :  Historische  mededeelingen. 
(Driemaandelijks.  Per  jaar  :  11  fr.) 


Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  ( Juillet 
1905.)  J. -O.  Grey  :  The  great  circle  track.  — 
Buchanan  Grover  :  The  lilies  of  Noia.  —  H.  Har- 
greaves  :  A  flight  for  freedom.  —  J.  Ackermann  : 
Among  the  aborigines  of  Japan.  —  H.  Davidson  : 
The  pursuit  of  the  «  Breelong  blacks  ».  —  Bon- 
nycastle  Date  :  The  lake  of  wild  rice.  — 
Dr  E.-M.  Hasbrouck  :  Gatching  a  man-eater.  — 
Fr. -H  -E.  Palmer  :  In  the  grip  of  the  holy  synod. 
—  B.  Grimshaw  :  A  comic-opera  kingdom.  — 
R.  Stock  :  His  first  change.  —  W.-H.  Hastings  : 
Ten  thousand  dollars.  —  R.  Wells  :  A  house- 
boat  trip  in  the  Yangtze  valley  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 


Woche  (die),Berlin.(5üe  livr.1905.)  Dr  H.Rehm  : 
Der  Schutz  der  Staatsglâubiger.  —  Dr  C.  Moeller  : 
Im  Exil.  —  Dr  R.  Hessen  :  Barfützele.  —  Die 
Bôrsenwoche.  —  Die  Toten  der  Woche.  —  Bil- 
der  vom  Tage.  —  Dr  B.  Donath  :  Akustische  Be- 
trachtungen.  —  M.  Moller  :  Schônheit. —  W.Tie 
danann  :  Berliner  Strandleben.  —  E.  Oslhaus  : 
Amerikanische  Landwirtschaft.  —  A .  Schoebel  : 
Das  Wunderbare.  —  Eine  Volksdichterin.  — 
von  Punftau  :  Rettung  aus  Lebensgefahr  auf 
See.  —  ür  Ed,  Plat zhoff- Lejeune  :  Von  Alpen- 
glühn.  —  Bilder  aus  aller  Welt.  (Hebdomadaire* 
Par  an  :  18  fr.) 
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CAPART  (Jean),  conservateur  adjoint  des  musées  royaux  de  Belgique.  — 
Bulletin  critique  des  religions  de  l’Egypte.  1904.  Bruxelles ,  Misch  et 
Thron,  1905.  In-8°  (16.5  x  25.5)  de  72  pages.  Prix  :  2  fr. 


Patrie  (La)  belge.  1830-1  05.  Oaviage  illustré,  publié  par  «  Le  Soir  »,  sous 
la  direction  de  Em.  Rosse!,  à  l’occasion  du  75me  anniversaire  de  l’indépendance 
nationale.  Bruxelles,  Em .  Rossel ,  1905.  I  vol.  in-4°  (20.5  x  29.7)  de  480  pages. 
Broché.  Prix  :  3  Ir.  Relié.  Prix  :  4  tr.  50 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

ADJUTUS  (P.),  F.  M.  —  L’Immaculée  Conception  et  les  traditions 
franciscaines.  Rapport  présenté  au  Congrès  marial  de  Namur  le  13  juillet  1904. 
buivi  d’une  étude  sur  la  doctrine  de  Duns  Scot  au  sujet  de  l’immaculée  Concep¬ 
tion  et  d’une  dissertation  historique  sur  le  débat  public  du  même  docteur  à  la 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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Sorbonne.  Ma'Ànes,  Impr.  S.  François,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  (16  x  24.5)  de 
104  pages. 

Animé  d’une  piété  filiale  la  plus  éclairée  envers  son  Ordre,  le  Père  Adjutus  nous  donne  dans 
cette  brochure  trois  études  bien  intéressantes  : 

1°  Un  rapport  historique  sur  la  part  que  l’Ordre  franciscain  eut  dans  la  défense  de  la  doctrine 
de  l’immaculée  Conception  et  dans  le  culte  dont  elle  fut  l’objet. 

2°  Une  étude  sur  la  doctrine  de  Duns  Scot,  le  docteur  subtil,  au  sujet  de  l’immaculée 
Conception.  Le  Père  Adjutus  relève  plusieurs  inexactitudes  reproduites  dans  des  écrits 
récents. 

3°  Il  prouve  la  réalité  du  fait  que  Dans  Scot  soutint  publiquement  à  la  Sorbonne  sa  thèse 
sur  l’immaculée  Conception.  L 

Le  Père  Adjutus  a  raison  de  dire  :  «  Nous  croyons  que  le  présent  opuscule  aura  son  utilité 
pour  les  théologiens,  et  ne  sera  pas  dépourvu  d’intérêt  pour  les  amateurs  d’histoire.  » 

J.-J.-D.  Swolfs. 

(  C  i.  ....  *  -  1  a  t,  _  î  l  ;  -- 

DE  BEKKER  (Dr  A.).  —  La  science  pour  la  science.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie ,  1905.  In-8°  (15.5  x  24)  de  24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  juin  1905.) 

Est-il  bien  vrai  que  nos  libres  penseurs  cultivent  la  science  pour  elle-même  ?  Par  des 
exemples  bien  choisis,  l’auteur  de  ce  travail  montre  qu’à  l’Université  libre  penseuse  de 
Bruxelles,  maints  professeurs  ont  de  singulières  méthodes  de  rechercher  le  vrai,  seul  objet  de 
la  science.  Il  suffit  qu’une  opinion,  qu’une  solution,  une  thèse  scientifique  se  rapproche  des 
doctrines  catholiques,  pour  que  ces  messieurs  la  dédaignent  a  priori.  Ils  ont  des  égards 
pour  les  doctrines  les  plus  opposées,  mais  ils  traitent  la  doctrine  catholique  comme  la  seule 
ennemie. 

A  opposer  à  cette  conduite,  celle  de  l’Université  de  Louvain  qui  devança  la  France  dans  ses 
recherches  de  psycho-physiologie,  alors  que  l’Université  de  Bruxelles  écartait  M.  Dwelshau- 
wers  dont  les  recherches  psycho  physiques  ne  cadraient  pas  avec  l’enseignement  philosophique 
dé  Bruxelles.  J.-J.-D.  Swolfs, 

DE  BÉNÉJAC  (le  P.  François),  O.  M.  —  Régula  sacerdotum  saecula- 
rium,  ex  sacris  monumentis  de  prompta.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.3  x  18.5)  de  xn-106  pages.  Prix  :  1  fr. 

Le  prêtre  est  appelé  à  être  le  salut  du  monde,  le  soleil  et  la  lumière  de  la  terre,  le  canal  et 
le  générateur  de  la  grâce,  le  modèle  du  peuple.  Mais  s’il  s’écarte  du  droit  chemin,  il  devient 
plus  dangereux  à  l’Eglise  qu’un  tyran  persécuteur.  Le  salut  de  la  société  est  donc  attaché  au 
zèle  de  la  perfection  sacerdotale.  Il  suffit  d’ailleurs  de  voir  le  bien  opéré  par  les  saints  curés, 
S.  Pierre  Fourier,  le  V.  Curé  d’Ars,  etc.,  pour  comprendre  l’importance  de  toute  œuvre  qui 
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tend  à  la  sanctification  du  clergé.  Pénétré  de  cette  mission  du  prêtre,  le  R.  P.  François  lui 
montre  dans  ce  livre  son  office,  sa  dignité,  sa  responsabilité,  ses  périls,  ses  ressources,  sa  fin, 
sa  voie,  et  la  sainteté  requise  d’un  ministre  de  J.-C. 

Cet  auteur  distingué  a  recueilli  soigneusement  ses  arguments  et  ses  sentences  de  la  sainte 
Ecriture,  des  monuments  liturgiques,  du  missel  et  du  bréviaire,  du  pontifical,  du  cérémonial 
et  du  rituel  romain,  des  décrets  des  Souverains  Pontifes  et  des  canons  des  conciles;  faisant  du 
tout  un  ouvrage  bien  coordonné,  d’une  érudition  harmonieuse.  Il  a  divisé  sa  compilation  en 
trois  livres  comprenant  la  doctrine ,  les  conseils  et  les  décrets  relatifs  à  la  vie  cléricale. 

Nous  souhaitons  que  ce  volume  édifiant,  de  dimensions  modestes,  mais  remarquablement 
riche  de  science  et  de  piété,  se  répande  partout.  L.  R. 

DE  LA  BARRE  (A.).  —  Les  conséquences  de  la  définition  du  dogme  de 
l’immaculée  Conception.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  ig05.  I11-80 
(16  x  24.3)  de  14  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  mai  1905.) 

L’auteur  de  ce  travail  montre  que  les  grandes  erreurs  contemporaines  :  le  fatalisme  scien¬ 
tifique,  l’optimisme  rationaliste  et  le  libéralisme,  sont  condamnées  par  la  formule  dogmatique 
de  l’immaculée  Conception.  J.-J.-D.  Swolfs. 

LOISEAU  (le  P.).  —  La  Sainte  Eucharistie.  Recueil  de  28  instructions. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  498  pages. 
Prix  :  3  Ir.  50. 

Û  D  .  J 

Nous  sommes  heureux  d’appeler  l’attention  sur  ce  livre,  véritable  traité  de  l’Eucharistie  à 
l’usage  des  fidèles. 

La  présence  réelle  établie  par  l’Evangile  et  la  Tradition,  confirmée  par  les  miracles  et 
défendue  contre  les  objections  de  l’incrédulité  :  tel  est  l’objet  du  chapitre  premier. 

«  s 

La  Sainte  Messe ,  considérée  comme  sacrifice  latreutique,  eucharistique,  impétratoire  et 
propitiatoire,  est  étudiée  dans  le  chapitre  second. 

Le  devoir  de  la  Sainte  Communion,  devant  Dieu,  devant  l’Eglise,  devant  la  raison  et  le 
cœur  ;  les  merveilles  et  les  conditions  de  la  fréquente  communion,  ses  effets  sur  l’âme  et  la 
conduite  humaine,  sont  relevés  dans  le  chapitre  troisième.  Enfin  notre  auteur  traite  des 
diverses  formes  de  Y  Adoration  eucharistique. 

Science,  piété,  sagesse  d’expression  :  voilà  les  qualités  de  ce  livre  éminemment  recomman¬ 
dable.  J.-J.-D.  Swolfs. 

VAN  CROMBRUGGHE  (Camillus).  —  De  soteriologiae  christianae 
primis  fontibus.  Examen  historico-theologicum.  Louvain,  J.  Van  Linthout, 
1905.  1  vol.  in-8°  (15.5  x  23.5)  de  xiv-236  pages.  Prix  :  5  fr. 

(  Universitas  catholica  Lovaniensis.  Dissertationes  ad  gradum  doctoris  in  facultate  thcologica 
consequendum  conscriptae.) 
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VAN  TRICHT  (le  P.  VicroiO,  S.  J.  —  La  croix  et  le  calvaire.  A  ceux  qui 
souffrent.  Namur,  A.  Godenne ,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  x  20)  de  148  pages. 
Prix  :  1  tr.  50. 

DROIT  —  LÉGISLATION 

ABEL  (Gustave^  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Gand.  —  Code  industriel 
belge.  Contenant  toute  la  législation  intéressant  l’industrie,  avec  les  commen¬ 
taires  des  lois  et  arrêtés  royaux  interprétés  par  les  travaux  législatifs,  les  circu¬ 
laires  ministérielles  et  la  jurisprudence  administrative  et  judiciaire.  Bruxelles, 
E.  Bruylant ,  1905.  1  vol,  in-12  (12  x  18)  de  xx-830  pages.  Prix  :  8  fr. 

DEMEUR  (Maurice),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Réparation 
et  assurance  des  accidents  du  travail.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  loi 
du  24  décembre  1903  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  du 
travail.  Préface  de  M.  Edmond  Picard.  Tome  I.  Tamines ,  C.  Duculol;  Paris , 

L.  Larose  et  L.  Tenin,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.5  x  23)  de  xvi  608  pages. 
Prix  :  7  fr. 

RACLOT  (H.).  —  Brevets  d’invention.  Résumés  du  texte  complet  des  lois 
régissant  la  propriété  industrielle  dans  toute  l’Europe,  et  dans  les  principaux 
pays  industriels  des  autres  continents.  Précédé  d’un  aperçu  général  de  droit 
comparé.  Bruxelles,  E.  Bruylant,  1905.  1  vol.  in-8°(15.5  x  23.7)  de  124  pages. 
Prix  :  1  fr. 

VELGHE  (O.).  —  Habitations  ouvrières.  Recueil  annoté  des  lois,  arrêtés, 
circulaires  et  décisions.  Bruxelles,  Impr.  A.  Lesigne,  1905.  1  vol.  in-12 
(12.3  x  18.3)  de  176  pages.  Prix  :  2  fr. 

Les  personnes  qui  s’occupent  de  l’œuvre  des  habitations  ouvrières  sont  fréquemment  dans 
le  cas  de  devoir  consulter  les  documents  officiels  sur  la  matière.  C’est  à  leur  intention  que 

M.  0.  Velghe  en  a  fait  ce  recueil  absolument  complet.  C’est,  grâce  au  commentaire  en  petit 
texte  au  bas  de  chaque  page,  un  excellent  manuel.  Il  contient  la  quintessence  des  nombreuses 
brochures  qui  ont  paru  au  sujet  des  habitations  ouvrières  en  Belgique.  Al.  Appelmâns. 
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Annuaire  de  la  législation  du  travail.  Publié  par  l’Office  du  travail  de  Bel¬ 
gique.  8e  année,  1904.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  C,e,  1905.  1  vol.  in -8° 
(16.5  x  25)  de  xviii-596  pages.  Prix  :  3  fr. 

( Publication  du  Ministère  de  l'industrie  et  du  travail  de  Belgique.'' 
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Annuaire  statistique  de  la  Belgique.  35e  année,  1904.  Bruxelles ,  Vce  Ad. 
Merlens  et  fils,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.7  X  26)  de  lxx-448  pages.  Prix  :  2  fr. 

[Publié  par  le  Ministère  de  l'Intérieur  et  de  V Instruction  publique.) 

DOPÉRÊ  (L.).  —  Résultats  des  recherches  statistiques  de  la  «  Man¬ 
chester  Unity  of  Oddfellows  ».  Une  nouvelle  table  de  morbidité.  Bruxelles , 
Impr.  L.-G.  Laurent,  1905.  Grand  in-8°  (18  X  26.5)  de  12  pages. 

GUNZBURG  (Niko).  —  L’arriération  mentale.  Protection,  traitement  et 
répression.  A  propos  d’une  thèse  médicale.  Liège ,  Imprimerie  «  La  Meuse  », 
1905.  In-8°  (15  5  X  23.5)  de  24  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  de  V  Université  de  Bruxelles,  avril  1904.) 

HAMON  (A.),  professeur  à  l'Université  nouvelle  de  Bruxelles.  —  Socialisme 
et  anarchisme.  Etudes  sociologiques.  Définitions.  Avec  une  préface  d’Alfred  Na* 
quet.  Paris,  E.  Sansot  et  Cie,  1905. 1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  232  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Rapport  sur  l’état  de  l’administration  dans  la  Flandre  occidentale,  fait 
par  la  Députation  permanente  au  Conseil  provincial.  Session  de  1905.  Bruges, 
Imprimerie  Geuens-Willaert,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  (14  x  22.3)  de  428  pages. 
Prix  :  6  fr. 

RUTTEN  (G.-C.).  —  De  maatschappelijke  orde.  Volgens  de  leering  van 
den  II.  Thomas  van  Aquino  en  den  wereldbrief  «  Rerum  novarum  ».  Antioer- 
pen,  De  N ederlandsche  boekhandel,  z.  d.  (1905).  In-12  (13  x  19.5)  van  22  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onlerwijs  voor  7  volk.  Katholicke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding,  nr  73  .) 

Citer  le  nom  de  l’auteur,  c’est  dire  que  sa  conférence  est  une  œuvre  de  réel  mérite.  On  y 
trouve  exposés,  avec  une  grande  précision,  des  principes  ignorés  trop  souvent  par  des  per¬ 
sonnes  qui  consacrent  à  la  cause  sociale  une  activité  plus  dévouée  qu’intelligente.  Qu’est-ce 
que  la  société,  l’Etat?  Quelle  est  sa  mission,  quels  sont  ses  droits  et  devoirs?  A  quelles  causes 
faut-il  attribuer  le  malaise  social  et  où  faut-il  chercher  le  remède?  Le  Révérend  Père  Rutten 
répond  à  ces  questions  en  se  basant  sur  la  doctrine  de  S.  Thomas  et  de  Léon  XIII,  mise  en 
lumière  dans  l’encyclique  «  Rerum  novarum  ».  La  lecture,  je  dirais  mieux  l’étude,  de  cette 
brochure  ouvrirait  les  yeux  à  de  nombreux  catholiques,  victimes  inconscientes  des  erreurs 
funestes  de  l’Ecole  libérale.  Al.  Appelm\ns. 
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1904.  Publié  par  le  Ministre  des  finances  et  des  travaux  publics.  Bruxelles ,  Im- 
primerieVve  Ad.  Mertens  et  fils,  1905.  1  vol.  in-folio (26  x  38.5)  de  712  pages. 
Prix  :  12  fr. 

(, Statistique  de  la  Belgique.) 

C’est  toujours  avec  une  curiosité  bien  légitime  que  nous  parcourons  ces  nombreuses  colon- 

'  * 

nés  de  chiffres,  qui  nous  disent  la  richesse  nationale  et  l’importance  du  peuple  belge  dans  le 
mouvement  commercial  du  monde. 

De  l’examen  de  ces  statistiques,  il  ressort  que  la  situation  du  commerce  belge  reste 
très  prospère.  Qu’on  en  juge  par  les  chiffres  suivants.  En  1904  il  est  entré  en  Belgique 
pour  4,426,400,000  francs  ou  21,462,300  kilos  de  marchandises  diverses;  à  l’expor¬ 
tation,  les  statistiques  renseignent  18,997,400,000  kilos  valant  3,849,100,000  francs.  L’im¬ 
portance  des  relations  commerciales  du  peuple  belge  avec  les  pays  étrangers  se  chiffre  donc 
par  40, 459, 900, 000  kilos  de  marchandises  ayant  une  valeur  marchande  de  8,275,500,000  francs. 
Ce  qui  fait  pour  le  commerce  extérieur  seul,  une  moyenne  de  près  de  1,200  francs  par  habitant. 
Pour  1903  ces  chiffres  étaient,  à  l’importation  :  20,603,000,000  de  kilos  de  marchandises  estimées 
à  4,447,300,000  francs;  l’exportation  atteignit  18,856,900,000  kilos  ou  3,889,900,000  francs. 
En  1904,  la  valeur  des  marchandises  a  donc  diminué,  tandis  qu’il  y  a  majoration  de  poids. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  l’activité  de  nos  ports  en  considérant  qu’il  est  entré  par  voie 
de  mer  8,501,200,000  kilos  de  marchandises  dont  la  valeur  atteint  2,100,700,000  francs.  Les 
services  de  la  douane  ont  enregistré  comme  sorties  par  la  même  voie,  5,691,100,000  kilos  de 
marchandises  estimées  à  1,737,100,000  francs.  Pour  1903  le  Tableau  statistique  renseignait  à 
l’entrée  8,139,500,000  kilos  ayant  une  valeur  de  2,106,200,000  francs,  à  la  sortie,  ces  chiffres 
étaient  respectivement  6,107,600,000  kilos  et  1,817,400,000  francs. 

Malgré  les  efforts  faits  pour  organiser  une  marine  marchande  nationale,  le  nombre  de 
navires  battant  pavillon  belge  est  descendu  à  69;  on  en  comptait  71  en  1903.  L’ensemble  du 
tonnage,  qui  était  de  102,760  tonneaux  en  1903,  n’a  diminué  que  de  23  tonneaux. 

La  pêche  maritime  est  toujours  dans  une  situation  difficile.  En  1903,  on  comptait 
432  bateaux  de  pêche  ayant  2,148  hommes  d’équipage.  El  1904,  il  n’y  a  que 
412  bateaux  avec  2021  hommes  d’équipage.  Citer  les  statistiques  relatives  à  la  pêche,  serait 
peut-être  intéressant  mais  nous  entraînerait  trop  loin.  Constatons  seulement  que  cette 
industrie,  une  des  principales  de  nos  ancêtres,  tend  peu  à  peu  à  disparaître,  et  sous  ce  rap¬ 
port,  nous  dépendons  entièrement  de  l’étranger.  R. 
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Etablissements  belges  à  l’étranger.  Bruxelles ,  Imprimerie  nouvelle ,  s.  d . 
(1905).  In-8°  (16  x  24.5)  de  92  pages.  Prix  :  2  Ir. 

(Publication  de  la  Société  d'études  coloniales,  juin  1905). 
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LABONNE  (L.).  —  Manuel  classique  de  sténographie  unitaire  Prévost- 
Delaunay.  Adopté,  dans  son  cours,,  par  M.  Henry  Longini,  président  de  l’Asso¬ 
ciation  sténographique  unitaire  de  Belgique,  XXP  édition.  Edition  belge  1905. 
Saint-Gilles,  Imprimerie ,  J.  Meurice-Grootaert,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(11.3  x  17.5)  de  256  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

( Association  sténographique  unitaire  de  Belgique.) 
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Belgique  (La).  1830-1905.  Institutions.  Industrie.  Commerce.  Illustré  de 
nombreuses  cartes  et  gravures.  Bruxelles,  J.  Goemaere,  1905.  1  vol.  in-8° 
(17.5  x  25.5)  de  xx-870  pages.  Prix  :  15  fr. 

{Publication  du  Ministère  de  V Industrie  et  du  Travail.) 

«  •  .*  ,  . 

BOULMONT  (G.).  —  Nos  anciens  ermites  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la 

France.  Tournai ,  Léchante  et  Van  Gèehergen,  1905.  1  vol.  in-4°  (19  x  28)  de 
xyi-296  pages.  Prix  :  5  fr.  , 

Nos  anciens  ermites,  c’est  là  un  de  ces  sujets  dont  la  bibliographie  n’est  pas  trop 
considérable.  Il  n’a  pas  cependant  manqué  d’historiens.  Tout  le  monde  connaît  au  moins 
de  nom  l’ermitage  de  Marlagne  près  de  Namur.  Le  sujet  a  tenté  M.  l’abbé  Boulmont,  ancien 
préfet  des  études  à  Douai.  Ces  ermites  cherchaient  naturellement  la  solitude;  leur  vertu,  l’éclat 
de  leur  sainteté  a  fait  affluer  la  population  autour  de  leur  refuge.  Saint  Josse,  par  exemple, 
était  ermite  en  Ponthieu,  aujourd’hui  diocèse  d’Arras.  Sa  réputation  étant  arrivée  jusqu’ici 
on  lui  a  élevé  un  sanctuaire  qui  a  joui  de  quelque  célébrité.  La  monographie  de  M.  Boulmont 
comprend  celle  d’ermites  proprement  dits,  de  reclus,  de  stylites  et  même  de  quelques 
femmes  :  S.  Thibaut,  ermite  en  Luxembourg,  le  B.  Guillaume,  à  Binche,  les  saints  Cunibert, 
Gerlach,  Monon,  Maur,  Aybert  et  Gommaire  à  Embleppen-lez-Lierre,  Venant  Gordiane,  Bavon, 
Bruon,  Sainte  Ermelinde  à  Meldert,  exemple  exceptionnel  de  vie  érémitique  prati¬ 
quée  par  le  sexe  féminin.  Marie  la  Douloureuse  n’est  qu’une  demi-recluse,  Sainte  Yvette  de 
Suge  est  une  vraie  recluse.  Il  y  avait  à  l’église  du  Sablon  une  logette  où  se  réfugiait  la 
recluse. 

Ce  livre,  bien  documenté,  d’une  lecture  agréable,  nous  retraçant  le  tableau  d’habitudes 
pieuses  disparues,  se  lira  avec  un  vif  intérêt.  Ad.  Delvigne. 

CALLEWAERT  (C.),  professeur  au  Grand  Séminaire  de  Bruges.  —  Les 
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origines  du  style  pascal  en  Flandre.  Bruges,  hnpr.  L.  De  Planche ,  1905. 
ln-8°  (16.3  x  24.7)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d" Emulation,  1905.) 

Travail  liés  érudit  où  l’auteur,  par  des  documents  datés  des  XIe,  XIIe  et  XIII  siècles,  prouve 
que  contrairement  à  l’opinion  communément  reçue,  le  style  pascal  a  été  une  rarissime  excep¬ 
tion  en  Flandre  jusque  dans  les  toutes  dernières  années  du  XIIe  siècle. Ce  n’est  que  sous  le  règne 
de  Baudouin  de  Constantinople  qu’il  devient  d’un  usage  plus  fréquent,  concurremment  avec 
l’emploi  de  l’ancien  style  de  Noël,  qui  semble  encore  prédominer.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DELILLE  (Victor).  —  1830  te  Maldeghem.  Ontwerp  van  een  historischen 
stoet  op  13  Augustus  1905,  eersten  Zondag  na  den  verjaardag  van  den  slag  van 
Stroobrugge,  11  Augustus  1831.  Met  een  voorwoord.  Maldeghem ,  V.  Delille , 
1905.  Vierkantig  in-12  (13.7  x  18)  van  24  bladz.  Prijs  :  30  centiemen. 

(. Duimpjesuitgave ,  nr  51.) 

de  ROBIANO  (Comte  André).  —  Le  baron  Lambermont.  Sa  vie  et  son 

œuvre.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.8  x  24)  de 
246  pages.  Prix  :  5  fr. 

de  SAEYER  (Eüg.).  —  Ons  vaderland.  Algemeene  geschiedenis,  land,  volk 
en  taal,  handel  en  nijverheid,  kunsten,  letteren,  wetenschappen.  Ten  dienste  van 
huis  en  school.  II.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete ,  1905.  1  boekd.  in-8° 
(16.5  x  25)  van  174  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

Comme  nous  l’avons  dit  dans  cette  Revue  pour  le  premier  volume  de  Ons  Vaderland  nous 
ne  pouvons  qu’applaudir  au  but  que  s’est  proposé  M.  de  Saeyer  :  faire  aimer  la  patrie  belge. 

Les  morceaux  extraits  de  nos  meilleurs  écrivains  flamands  du  XIXe  siècle  sont  en  eux-mêmes 
très  intéressants,  mais  il  faut  regretter  qu’aucun  ordre  chronologique  ou  systématique  ne  les 
relie  entre  eux.  J.-J.-D.  Swolfs. 

FRANK  (Louis).  —  Les  Belges  et  la  paix.  Bruxelles ,  H.  Lamertin ,  1905. 
1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  182  pages.  Prix  :  2  fr. 

Au  moment  où  toutes  les  oreilles  sont  saturées  des  accords  de  notre  martiale  Braban¬ 
çonne,  où  devant  les  yeux  flottent  les  chaudes  couleurs  de  notre  drapeau  national,  au  moment 
où  plus  que  jamais  on  se  sent  fier  d’être  Belge,  où  ceux  qui  manient  la  plume  à  quelque 
science  spéciale  qu’ils  aient  consacré  leur  talent,  abandonnent  leurs  études  favorites  pour 
chanter  les  gloires  de  la  Patrie,  M.  Louis  Frank,  le  féministe  bien  connu,  a  voulu  lui 
aussi  apporter  son  tribut  à  cette  œuvre  magnifique. 

Cette  pierre  qu’il  apporte  à  l’édifice  est  un  ouvrage  d’une  documentation  des  plus  minu- 
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tieuse  :  en  effet,  Les  Belges  et  la  Paix  ont  pour  but  de  montrera  travers  les  années  l’immense 
contribution  que  donna  la  libre  Belgique  à  l’œuvre  de  la  Paix  universelle,  en  prenant  l’initia¬ 
tive  ou  en  donnant  l’hospitalité  à  tous  les  congrès  scientifiques  qui,  directement  ou  indirecte¬ 
ment,  ont  contribué  au  «  meilleur  devenir  »  de  la  race  humaine. 

Dès  les  pages  liminaires,  l’auteur  nous  dit  son  but.  «  Cette  année  —  1905  —  la  Belgique 
fête  dans  la  joie  et  avec  une  légitime  fierté  le  soixante-quinzième  anniversaire  de  son  indé¬ 
pendance  nationale.  En  fils  respectueux  et  aimant  d’une  patrie  vénérable  je  viens  apporter  ma 
modeste  offrande  dans  ces  fêtes  de  glorification.  Le  XXe  siècle,  a-t-on  dit,  sera  le  siècle  de 
l’organisation  de  la  Paix  universelle.  Je  montrerai  la  part  prépondérante  que  les  Belges  ont 
prise  dans  l’œuvre  de  la  paix  du  monde,  ce  qu’ils  ont  pensé,  écrit  et  réalisé  en  ce  domaine,  et 
comment,  plus  que  les  autres  peuples  de  la  terre,  ils  ont  travaillé  par  tous  les  moyens,  pour 
le  bien  suprême  de  l’humanité,  à  faciliter  et  à  développer  les  relations  pacifiques  interna¬ 
tionales.  » 

Il  donne  ensuite  un  rapide  aperçu  de  l’histoire  patriale  et  montre  comment  la  libre  Bel¬ 
gique  était  bien  la  terre  promise  de  cette  grandiose  entreprise,  puis  il  nous  donne,  et  c’est  là 
la  majeure  partie  de  l’ouvrage,  la  liste  complète  et  méthodique  de  tous  les  congrès  qui  se 
réunirent  chez  nous  depuis  1836,  disant  pour  chacun  d’eux  l’année,  le  lieu,  la  date,  l’objet 
et  l’énoncé  des  conséquences  directes. 

Il  signale  notamment  le  travail  si  remarquable  de  Louis  Bara,  La  Science  de  la  Paix , 

V  V 

mémoire  couronné  par  l’Académie  en  1849,  et  qui  fut  la  pierre  angulaire  de  l’œuvre  paci¬ 
fique. 

Enfin  le  travail  se  termine  par  une  étude  admiratrice  de  l’œuvre  congolaise  qui  fait  de 
notre  Roi  l’un  des  plus  grands  souverains  contemporains.  René  Bertaut. 

JULOY  (Paul).  —  Un  recueil  nouveau  de  pièces  authentiques  sur  les 
martyrs.  Bruxellesy  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (16  x  24.3)  de  16  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mai  1905.) 

C’est  à  faire  connaître  l’ouvrage  de  Dom  Leclercq  :  les  Martyrs ,  qu’est  consacré  cet 
opuscule. 

Dom  Leclerq  a  voulu  offrir  aux  fidèles  un  recueil  de  documents  authentiques  sur  les  martyrs 
de  la  primitive  Eglise.  Malheureusement  il  n’a  pas  encore  été  assez  sévère  :  dans  un  but  d’édi¬ 
fication  il  a  ajouté  en  appendice  un  certain  nombre  de  pièces  non  historiques,  quelques-unes 
même  fantaisistes. 

La  traduction  de  Dom  Leclercq  est  très  colorée,  très  animée.  Les  fidèles  s’intéresseront  à  la 
lecture  de  ces  documents  où  ils  n’admireront  pas  seulement  la  constance,  l’intrépidité  des 
martyrs,  mais  où  ils  trouveront  les  preuves  de  l’antiquité  des  croyances  catholiques;  les 
prêtres,  par  la  lecture  des  Actes,  sentiront  mieux  leur  dignité  de  successeurs  de  ceux  dont  la 
parole  et  l’exemple  conduisaient  à  Jésus-Christ  le  peuple  des  martyrs.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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KURTH  (Godefroid).  —  La  patrie  belge.  75e  anniversaire  de  l’indépen¬ 
dance  nationale.  Namur,  Picard- Balon,  s.  d.  (1905).  In-12  (12.8  x  19.3)  de 
12  pages.  Prix  :  10  centimes. 

—  De  wording  der  hedendaagsche  beschaving.  In  het  Nederlandsch 
bewerkt,  door  Osw.  Robyns.  Eerste  deel.  Brussel ,  Oscar  Schepens  en  Cie ,  1905. 
\  boekd.  in-8  1  (15  x  23)  van  xlii-334  bladz.  Volledig  in  2  deelen.  Prijs  :  6  Ir. 

SAINT-JOHN  (Bernard). —  L’épopée  mariale  en  France  au  XIXe  siècle. 
Apparitions,  révélations,  grâces.  Ouvrage  présenté  au  Congrès  marial  de  Rome, 
1904,  sous  le  titre  «  La  sainte  Vierge  au  XIXe  siècle  »  et  honoré  d’une  lettre  du 
Cardinal  Merry  del  Val  contenant  les  félicitations  du  Saint-Père.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie ,  I9O5.  i  vol.  grand  in-12(13.5  x  19.5)  de  xvi-478  pages. 
Prix  :  fr.  3,50. 
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MATTHIEU  (Ernest).  —  Rapport  annuel  du  Comité  provincial  de  la  Com¬ 
mission  royale  des  monuments,  adressé  à  M.  le  Gouverneur.  Frameries,  Impr. 
Dufrane-Friarty  1905.  lu. -8°  (14.2  x  22)  de  24  pages. 

(Etroit  du  Rapport  de  la  députation  permanente  du  Conseil  provincial  du  Hainaut,  session 
de  1905.) 

SIMONIS  (Dr  Julien).  —  L’art  du  médailleur  en  Belgique.  Nouvelles 
contributions  â  l’étude  de  son  histoire.  Seconde  moitié  du  XVIe  siècle. 
Jemeppe-sur-Meuse,  chez  l’&uteur,  1904 ,  1  vol.  in-4°  (  24  x  32)  de  230  pages  et 
XX VII  planches.  Prix  :  50  fr. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BONJEAN  (Albert).  — Légendes  et  profils  des  Hautes-Fagnes.  Autour 
de  la  Baraque  Michel.  Verriers ,  Impr.  Ch.  Vinche ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14.5  X  21)  de  254  pages. Prix  :  2  fr. 

BOURLET  (Fernand).  A  mon  pays.  Bruxelles ,  A.  Gielen ,  1905.  1  vol. 
in-12  (12.8  X  20.5)  de  156  pages.  Prix  :  1  fr. 
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JEANGOUT  (Jos.).  —  La  chanson  de  l’Ardenne.  Bruxelles ,  Oscar  Sche- 
p eus  et  Cie,  S-  d .  (1905).  Petit  in  8°  (13  x  20.5)  de  40  pages.  Prix  :  1  fp. 

LEJEUNE  (Honoré).  —  Croquis  spadois  et  verviétois.  Verviers,  Office 
international  de  publicité  et  d’ affichage,  1905.  In-12  (13.5  X  20)  de  62  pages. 
Prix  :  1  fp. 

STREUVELS  (Stijn).  —  Openlucht.  Brussel,  L.-J.  Krijn  ;  Rotterdam , 
Meindert  Boogaerdt,  1905.  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20)  van  162  bladz.  Prijs  : 
2  fp. 

VAN  DEN  OEVER  (Karel).  —  Kempische  vertelsels.  De  vepdponkene 
jonkvrouw;  Perelierken  en  Ginneginneken  ;  het  betooverd  kasteel;  de  Tïlkjes- 
jacht.  Maldegem ,  V.  Delille,  1905.  1  boekd.  vierkantig  in-12  (13.7  x  18)  vau 
144  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

(. Duimpjesuitgave ,  i.r  50.) 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —FOLKLORE 


LAENEN  (Jos.),  bijgevoegd  archivaris  van  het  aartsbisdom  Mechelen.  — 
Oude  tooverij  en  modem  bijgeloof.  Antwerpen,  De  Nederlandsche  boehhan- 
del,  z .  d.  (1905).  In-12  (13  X  19.5)  van  34  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(Hooger  onderwijs  voor’tvolk.  Katholieke  Vlaamsche  hoogeschooluitbreicLing ,  nr  72.) 

Vieille  sorcellerie  et  superstitions  modernes  :  tel  est  le  titre  d’une  curieuse  conférence  de 
M.  l’archiviste  Laenen.  Elle  fait  suite  à  une  causerie  sur  le  totémisme,  dans  laquelle  il  avait  d’une 
manière  bien  intéressante  étudié  les  premiers  stades  de  la  civilisation.  Ici  nous  nous  trouvons 
aux  âges  historiques.  L’ethnologie  comparée  réserve  aux  chercheurs  d’étonnantes  surprises.  Ce 
qui  frappe  notamment,  c’est  la  persistance  de  certaines  pratiques  plus  ou  moins  magiques  à 
travers  les  âges  et  malgré  la  civilisation.  .  C. 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

CHIARI  (O.).  —  Maladies  du  nez.  Edition  française  avec  annotations  par 
C.  Bieyre,  assistant  à  l’Université  de  Liège.  Préface  de  P.  Schiflers,  professeur 
à  l’Université  de  Liège.  Aveç  38  figures  dans  le  texte.  Liège,  Ch.  Desoer  ;  Paris, 
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J.- B.  Baillière  et  fils,  1905. 1  vol.  in-8°  (16.7  x  25)  de  XVI-364  pages.  Prix  : 
10  fr. 

(. Maladies  des  voies  respiratoires  supérieures.) 


TERWAGNE  (Dr).  —  Portez-vous  bien.  Notions  élémentaires  d’hygiène 
populaire  et  rationnelle.  3e  édition,  revue  et  augmentée.  Gand,  Société  coopéra¬ 
tive  «  Volksdrukkerij  »,  1905.  i  vol.  in-8°  (16.5  x  25)  de  J 16  pages.  Prix  :  1  fr. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


CAULLET  (G.).  —  Une  nouvelle  reliure  de  Pierre  Caron.  Courtrai, 
lmp.  E.  Beyaert ,  1905.  In-8°  (16  x  24)  de  12  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Courtrai,  2e  année, 
nos  5  et  6). 


LEM.ONNIER  (Camille).  —  Henri  De  Braekeleer,  peintre  de  la  lumière. 
Avec  un  portrait  du  maître  et  quatre  reproductions  d’eaux-fortes.  Bruxelles, 
G.  Van  Oest  et  Cie,  1905.  In-8°  (15.5  x  22)  de  46  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Dans  le  style  si  extraordinairement  vivant  qui  le  caractérise,  M.  Camille  Lemonnier  a 
décrit  en  conférence  d’abord,  en  le  présent  livret  ensuite,  l’œuvre  du  peintre  de  la  lumière  : 
Henri  De  Braekeleer.  Cette  belle  étude  d’un  maître  par  un  maître  est  illustrée  d’un  portrait  du 
peintre  et  de  quatre  reproductions. 

C’est  là  une  belle  contribution  à  l’histoire  de  l’art  belge  et  un  petit  bijou  pour  les 
bibliophiles. 

Dans  un  même  ordre  d’idées  il  faut  signaler  le  superbe  numéro  qu’a  consacré  l 'Art  flamand 
et  hollandais  aux  grands  artistes  Leys  et  De  Braekeleer.  Le  texte  dû  à  l’érudite  plume  de 
M.  H.  Hymans,  conservateur  en  chef  à  la  Bibliothèque  royale, est  une  étude  qui  nous  renseigne 
ultimement  sur  les  biographiés. 

Vingt-quatre  planches  hors  texte  et  dans  le  texte,  nous  les  explique  iconographiquement. 

René  Bertaut.. 

ROS  (J.-D.).  —  Het  ontwerp  van  vlakornement.  Brussel ,  b.-J.  Krijn , 
z.  d.  (1905).  In-8°  (16  X  25.5)  van  xx-16  bladz.  Volledig  in  6  stukken. 
Prijs  :  1  fr. 
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FLAMENT  (Alexandre).  —  Petit  cours  d’économie  sociale.  A  l’usage  des 
écoles  professionnelles  ou  industrielles  et  des  établissements  d’instruction 
moyenne.  3e  édition  revisée.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  1  vol. 
in-12  (12.3  X  19)  de  122  pages.  Prix  :  1  fr. 

Les  ouvrages  d’économie  politique  sont  généralement  très  volumineux;  comme  tels,  ils  font 
la  frayeur  de  l’élève,  parfois  celle  du  maître.  A  l’un  et  à  l’autre,  M.  l’inspecteur  Flament  a 
rendu  un  grand  service  en  publiant  le  résumé  du  cours  que  lui-même  professa  autrefois  dans 
une  école  industrielle.  Toutes  les  questions  y  sont  brièvement  traitées;  le  professeur  peut  les 
développer  à  volonté;  l’élève,  au  sortir  du  cours,  en  trouvera  toujours  le  canevas  méthodique 
dans  son  manuel  qu’il  étudiera  volontiers,  parce  qu’il  est  concis  et  clair  à  la  fois.  Malgré  ses 
apparences  modestes,  la  brochure  de  M.  Flament  est  une  oeuvre  de  grand  mérite. 

D’aucuns  estimeront  toutefois,  et  à  bon  droit,  que  l’auteur  ne  fait  pas  suffisamment  ressortir 
le  côté  moral  et  religieux  de  l’homme  et  de  son  activité.  Lui-même  nous  dit  (page  9)  que  l’éco¬ 
nomie  politique  s’occupe  notamment  de  répartir  les  richesses  conformément  à  la  justice. 
Dès  lors,  pourquoi  se  contenter  d’écrire  (pp.  37-38)  que  «  le  montant  du  salaire  est,  en  défini¬ 
tive,  fixé  par  la  concurrence  ;  celle-ci  est  toute-puissante  à  cet  égard,  et  la  loi  civile  ne  peut 
efficacement  intervenir  pour  en  modifier  les  effets  »  ?  Le  montant  du  salaire  est  fixé  par  la  con¬ 
currence;  hélas!  trop  souvent,  oui;  mais  ce  salaire  est-il  toujours  un  juste  salaire?  Non, 
répond  catégoriquement  Léon  XIII,  et  il  expose  ainsi  le  droit  naturel  en  cette  matière  :  «  Con¬ 
server  l’existence  est  un  devoir  imposé  à  tous  les  hommes.  De  ce  devoir  découle  nécessaire¬ 
ment  le  droit  de  se  procurer  les  choses  nécessaires  à  la  subsistance  et  que  le  pauvre  ne  se 
procure  que  moyennant  le  salaire  de  son  travail.  Que  le  patron  et  l’ouvrier  fassent  donc  tant 
et  de  telles  conventions  qu’il  leur  plaira,  qu’ils  tombent  d’accord  notamment  sur  le  chiffre  du 
salaire,  —  au-dessus  de  leur  libre  volonté,  il  est  une  loi  de  justice  naturelle  plus  élevée  et  plus 
ancienne,  à  savoir  :  que  le  salaire  doit  ne  pas  être  insuffisant  à  faire  subsister  l’ouvrier  sobre  et 
honnête.  Que  si,  contraint  par  la  nécessité,  ou  poussé  par  la  crainte  d’un  mal  plus  grani, 
il  accepte  des  conditions  dures  que,  d’ailleurs,  il  ne  lui  était  pas  loisible  de  refuser...  c’est 
là  subir  une  violence  contre  laquelle  la  justice  proteste.  »  Est-il  vrai  que  la  loi  civile  ne  peut 
efficacement  intervenir  pour  modifier  les  effets  de  la  loi  de  la  concurrence  ?  Encore  une  fois,  ce 
n’est  pas  l’avis  de  Léon  XIII,  écrivant  dans  la  même  encyclique  :  «  Il  sera  préférable  en  principe 
que  la  solution  (de  cette  question)  soit  réservée  aux  corporations  ou  syndicats...  —  même,  si 
la  cause  le  réclamait,  avec  le  secours  et  l’appui  de  l’Etat  »  ;  et,  ailleurs  :  «  L’équité  demande 
donc  que  l’Etat  se  préoccupe  des  travailleurs  et  fasse  en  sorte  que,  de  tous  les  biens  qu’ils  pro¬ 
curent  à  la  société,  il  leur  en  revienne  une  part  convenable...  et  qu’ils  puissent  vivre  au  prix 
de  moins  de  peines  et  de  privations.  » 

Parlant  du  problème  de  la  population,  l’auteur  fait  remarquer  que  «  les  fils  et  filles  issus  de 
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familles  nombreuses  ont  le  grand  avantage  d’une  éducation  plus  virile,  moins  efféminée;  ils 

ont  plus  de  caractère  et  d’énergie  ;  pour  le  pays,  ils  sont  des  éléments  très  précieux,  généra¬ 
lement.  En  outre,  les  nations  à  populations  denses...  sont  naturellement  aux  premières  places 

parmi  les  puissances  politiques  ».  Ces  avantages,  dont  ne  profitent  tout  au  plus  que  les  enfants 
et  la  société,  décideront-ils  les  parents  à  accepter  la  lourde  charge  qu’impose  une  nombreuse 
famille?  N’est-il  pas  indispensable  de  faire  appel  au  sentiment  religieux,  à  la  conscience,  à  la 
récompense  éternelle? 

L’instruction,  et  surtout  l’instruction  professionnelle,  peut  contribuer  puissamment  au 
bitn-être  de  l’ouvrier;  l’auteur  a  raison  d’insister  sur  ce  point.  Mais,  quoi  qu’on  fasse,  l’inéga¬ 
lité  des  conditions  subsistera  ;  elle  paraîtra  toujours  inique,  insupportable  au  travailleur  qui 
détourne  les  yeux  du  ciel  pour  les  tenir  fixés  sur  la  terre.  Supprimez  la  vie  future  et  la  vie 
présente  devient  un  mystère. 

On  a  eu  raison  de  le  dire  :  la  question  sociale  n’est  pas  seulement  une  question  d’estomac, 
elle  est  aussi  et  surtout  une  question  religieuse;  sans  l’Eglise,  elle  ne  sera  jamais  résolue 
adéquatement. 

L’opuscule  de  M.  l’inspecteur  Flament  est  un  excellent  manuel  de  classe,  je  le  répète,  mais 
le  professeur  devra,  par  son  enseignement,  combler  la  lacune  que  nous  avons  signalée,  et  que, 
sans  doute,  l’auteur  n’a  laissé  subsister  dans  son  travail  que  pour  des  raisons  d’opportunité. 

Al.  Appelmans. 

WYNGAARD  (J.-B  ).  —  Le  calcul  à  l’école  primaire.  Cours  concentriques 
et  complets  en  3  parties,  correspondant  aux  4e,  5e  et  6e  années  d’études  des 
écoles  primaires  et  des  sections  préparatoires  annexées  aux  écoles  moyennes. 
En  rapport  avec  le  programme  du  Gouvernement  et  avec  le  programme-guide 
de  la  ville  de  Bruxelles.  4e  année.  Bruxelles,  D.  Windels,  s.  d.  (1905).  In- 12 
(11.7  x  17.8)  de  72  pages.  Prix  :  50  centimes. 

M.  Wyrgaard  est  l’auteur  d’un  cours  concentrique  de  calcul  en  trois  parties,  correspondant 
aux  4e,  3e  et  6e  années  d’études  des  écoles  primaires  et  des  sections  préparatoires  annexées 
aux  écoles  moyennes.  Ces  cours  sont  en  rapport  avec  le  programme  du  Gouvernement. 

Ce  fascicule  est  fait  pour  la  4e  année;  on  s’y  occupe  des  quatre  opérations,  du  système 
métrique,  des  fractions  ordinaires,  de  la  règle  de  3,  etc.  C’est  un  recueil  de  problèmes  prati¬ 
ques  et  d’exercices  gradués,  avec  une  partie  théorique  très  réduite,  mais  bien  raisonnée.  Çà 
et  là,  l’auteur  signale  des  exercices  d’intuition  ou  d’invention  à  faire  à  propos  de  certaines 
explications.  Bref,  c’est  un  petit  ouvrage  très  utile.  C.  Caeymaex. 

% 
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CHARGEBŒUF  (Etienne).  —  La  Bible  méditée  d’après  les  Saints  Pères. 


Ascétisme  —  Piété 
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Livres  didactiques  de  l’Ancien  Testament.  Bruxelles,  Desclëe ,  De  Brouwer 
et  Cie,  s.  cl.  [1905).  1  vol.  in-12  (12.3  x  19)  de  470  pages.  Prix  :  5  fr. 

L’auteur  a  publié  un  premier  volume  intitulé  :  La  Bible  méditée  d'après  les  Saints  Pères. 
Livres  historiques  de  V Ancien  Testament.  L’accueil  fait  à  cette  œuvre  a  engagé  son  auteur  à 
faire  pour  les  Psaumes  et  les  livres  moraux  de  l’Ancien  Testament  ce  qu’il  avait  entrepris  pour 
les  livres  historiques. 

Nous  croyons  que  tous  ceux  qui  récitent  le  saint  Office  seront  heureux  de  faire  ces  115  nou¬ 
velles  méditations,  sur  les  Psaumes  (30),  la  Sagesse  (54),  VEcclésiaste  (6),  le  Cantique  des 
cantiques  (25). 

On  y  trouvera  un  traité  d’ascétisme  complet,  fondé  sur  les  livres  inspirés  eux-mêmes. 

La  façon  de  procéder  de  l’auteur  est  des  plus  variées  :  le  Christ,  l’homme,  l’Eglise,  son 
histoire  et  ses  destinées,  se  trouvent  être  tour  à  tour  l’objet  des  considérations  qu’il  propose, 
ainsi  que  les  vertus  et  les  vices. 

Prenant  la  parole  de  Dieu  sans  la  discuter,  telle  que  nous  l’offre  la  Vulgate,  l’auteur  la  fait 
aimer  et  pratiquer.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DE  BÉNÉJAC  (le  P.  François),  O.  M. —  Le  Bréviaire  et  la  Messe,  par  Saint 
Alphonse  de  Liguon,  Saint  Thomas  d’Aquin  et  Saint  Léonard.  Vade-mecum  des 
prêtres,  des  religieux  et  des  personnes  pieuses.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cic,  1905.  1  vol.  in-12  (12.3  X  18.5)  de  Xll-224  pages.  Prix  :  1  !r.  50. 

Le  volume  annoncé  ci-dessus  est  né  de  celte  parole  de  Saint  Joseph  de  Copertino  :  «  Deux 
choses  suffisent  à  sanctifier  le  prêtre  :  l’Office  bien  dit,  la  Messe  bien  célébrée.  »  Mais  il  ne 
s’adresse  pas  qu’au  prêtre  ;  il  s’adresse  aussi  aux  religieux  et  à  toutes  les  âmes  pieuses,  leur 
offrant  une  explication  complète  de  la  Messe,  un  manuel  pratique  de  préparation  et  d’action 
de  grâces  pour  la  communion,  de  méditation  et  de  visites  au  Très  Saint  Sacrement.  Les  noms 
de  Saint  Thomas  d’Aquin,  de  Saint  Alphonse  de  Liguori  et  de  Saint  Léonard  de  Port-Maurice, 
dont  ce  livre  n’est  qu’un  extrait  judicieusement  coordonné,  dispensent  de  toute  recomman¬ 
dation. 

Un  jeune  prêtre,  étudiant  à  Louvain,  se  plaignait  à  un  ami  de  ne  savoir  allier  ses  exercices 
de  piété  avec  ses  études  absorbantes.  Son  confrère  lui  envoya  ce  livre,  en  lui  écrivant  :  Voici,  cher 
ami,  la  solution  de  votre  difficulté.  Faites  chaque  matin  la  pratique  indiquée  dans  ce  trésor 
de  livre,  et  l’étude  ne  nuira  plus  à  votre  piété.  »  Le  Père  Philpin  de  Rivière,  de  Londres, 
écrivait  à  l’auteur  :  «  Votre  Vade-mecum,  vadit  mecum.  »  Ce  sera  la  parole  de  tout  prêtre 
pieux,  dès  qu’il  aura  connu  ce  livre.  L.  R. 


THOMAS  d’ AQUIN  (Saint). —  Les  trois  grandes  prières  de  l’Eglise,  ou  le 
Pater,  l’Ave,  le  Credo.  Suivies  de  prières  poui  la  Messeet  la  communion.  Adap- 
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tation  du  latin  par  le  Père  J.  D.  Folghera.  Bruxelles,  Desclée,  De  Brouwer 
et  Cie,  s .  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (11  X  17)  de  260  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

A  qui  peut-on  mieux  s’adresser  qu’à  l’Ange  de  l’Ecole  pour  apprendre  à  méditer  les  grandes 
prières  liturgiques?  Saint  Thomas  d’Aquin  unit  la  science  la  plus  sûre  à  la  piété  la  plus  éclairée. 
Aussi,  prêtres  et  laïques  aimeront-ils  à  méditer  ces  considérations  extraites  des  oeuvres  du 
grand  Docteur. 

Les  nombreuses  gravures  et  vignettes  qui  ornent  ces  pages  sont  admirablement  conçues  et 
exécutées.  Elles  éclairent  et  animent  la  piété. 

Grands  et  petits  aimeront  à  posséder  ce  charmant  petit  volume.  Quel  beau  cadeau  à  faire,  à 
l’occasion  de  la  première  communion  ou  de  la  confirmation  !  J.-J.-D.  Swolfs. 

VERMEERSCH  (A. -S. -J.)  —  Méditations  sur  la  sainte  Vierge.  A  l’usage  du 
clergé  et  des  fidèles.  Tome  II  :  Samedis.  Partie  supplémentaire.  Bruges, 
Ch.  Beyaert,  s.  d.  (1905).  1  vol  in-18  (10  x  16.7)  de  XVI-500  pages.  Ouvrage 
complet  en  2  volumes.  Prix  :  3  fr. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

Barême  des  prix  de  transport  par  chemins  de  fer.  Tarifs  1  2-3  (lre-2e-3e 
et  4e  classes)  et  des  tarifs  spéciaux.  Suivi  des  distances  d’application  à  toutes  les 
stations  du  pays  et  des  formalités  et  instructions  pour  la  douane.  Benaix ,  J.  Le- 
herte- Courtin ,  1905.  In-8°  (16  X  24.5)  de  84  pages.  Cartonné.  Prix  :  3  fr.  50 

Voici  un  ouvrage  d’une  incontestable  utilité,  où  tous  les  renseignements  sont  condensés 
d’une  façon  claire  et  précise ,  ne  nécessitant  aucune  recherche  ni  opération. 

Désormais,  l’expéditeur,  au  moyen  de  ces  barêmes,  pourra  déterminer  d’avance,  et  sans 
recherche,  les  frais  afférents  à  un  envoi  quelconque,  depuis  le  colis  de  5  kilos  jusqu’à  la 
charge  complète.  Ces  barêmes  prévoient  tous  les  envois  en  général. 

Cet  ouvrage  rendra  de  nombreux  services  aux  expéditeurs  et  leur  permettra  de  choisir  le 
tarif  le  plus  économique  et  le  plus  rapide.  De  même  il  permettra  de  contrôler  les  taxes  per¬ 
çues. 

En  ce  qui  concerne  les  envois  de  60  à  200  kilos  par  tarif  II,  ces  barêmes  renferment  le  tarif 
complet. 

On  sait  que  lorsqu’il  s’agit  d’un  envoi  dont  le  poids  total  est  supérieur  à  60  kilos  et  que  la 
gare  destinataire  est  assez  éloignée  du  lieu  d’expédition,  il  y  a  économie  considérable  en 
divisant  cet  envoi  en  colis  dont  le  poids  maximum  ne  dépasse  pas  60  kilos,  de  façon  à  rendre 
le  tarif  des  petits  paquets  applicable  à  cet  envoi. 
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Prenons  un  exemple  :  Pour  un  envoi  de  170  kilos  expédié  à  une  distance  de  200  kilomè¬ 
tres,  la  taxe  à  appliquer  d’après  le  tarif  usuel,  est  de  7  francs.  En  divisant  cet  envoi  en  colis 
de  60  kilos  et  moins,  portant  chacun  une  adresse  pour  le  même  destinataire,  c’est  le  tarif  des 
petits  paquets  qui  y  est  appliqué,  soit  3  colis  de  30  à  60  kilos  =  3  fr.  30  maximum.  D’où  il 
résulte  une  économie  de  3  fr.  70  sur  un  seul  envoi. 

Par  contre,  pour  un  même  envoi  dont  le  lieu  de  destination  est  plus  rapproché,  soit  à  une 
distance  de  25  kilomètres,  la  taxe  à  appliquer  n’est  plus  que  de  2  fr.  30  au  lieu  de  3  fr.  30 
qu’entraînerait  l’envoi  par  le  tarif  des  petits  paquets. 

Il  importe  donc  de  discerner,  entre  ces  deux  tarifs,  actuellement  en  vigueur  sur  nos  voies 
ferrées,  et  pour  chaque  expédition  indistinctement,  le  mode  d’envoi  le  plus  économique. 

C’est  dans  cet  ordre  d’idées  qu’ont  été  conçus  les  tableaux  des  prix  tout  faits,  applicables 
aux  envois  de  61  à  200  kilog.,  et  ce  pour  les  distances  de  1  à  360  kilomètres. 

A  ces  tableaux  est  annexée  la  nomenclature  des  distances  kilométriques  de  toute  ville  à  toutes 
les  stations  du  réseau  des  chemins  de  fer  de  l’Etat. 

Au  moyen  de  ces  tableaux,  d’une  grande  simplicité,  un  coup  d’œil  suffira  pour  connaître 
immédiatement,  sans  aucun  calcul,  et  d’une  manière  absolument  certaine,  les  frais  de  trans¬ 
port  afférents  à  chaque  expédition.  R. 

Guide-indicateur  des  paroisses  de  Bruxelles,  ville  et  faubourgs.  Conte¬ 
nant,  outre  la  liste  complète,  par  ordre  alphabétique,  des  voies  publiques, 
anciennes  et  modernes,  avec  indication  de  leurs  tenants  et  aboutissants,  la 
désignation  exacte  de  la  paroisse  à  laquelle  chaque  habitation  ressortit.  Bru¬ 
xelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905 .  In-8°  (14.7  X  22)  de  80  pages.  Prix  :  1  fr.  50 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Alliance  (f)  industrielle,  Bruxelles.  ( Août  1905  ) 
Stand  des  ateliers  de  construction  de  la  Meuse  à 
l’Exposition  de  Liège.  —  G.  Gillon  :  Etude  d’une 
abaque  pour  le  ca’cul  des  crochets  de  ponts  rou¬ 
lants.  —  À.  Lecointe  :  Propulsion  des  navires.  — 
Les  déchets  de  caoutchouc  et  leur  manipulation. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles. 
(5e  livr .  1905.)  L.  btmaret  :  Les  principaux  gi¬ 
sements  de  manganèse  du  monde.  —  L.  André  : 
Note  sur  un  transporteur  des  charbons  abattus 


dans  les  tailles.  —  Le  IXe  Congrès  international 
de  géologie,  à  Vienne.  —  Rapports  femestriels 
sur  différents  charbonnages.  —  Ed.  Lozé  :  Le  pé¬ 
trole  et  l’asphalte  dans  les  Indes  occidentales  et 
britanniques,  Trinité  et,  Barhade.  —  Le  grand 
diamant  de  la  mine  Premier  (Prétoria).  (Trimes¬ 
triel.  Par  an  :  8  fr.) 

Art  (P)  moderne,  Bruxelles.  (30  juillet  1905,) 
G  Loumyer  :  L’enluminure.  —  Oct.  Mans  ;  L’ex¬ 
position  Jordaens.  —  H.  Lesbroussart  :  L’ouver¬ 
ture  de  l’Exposition  de  l’art  ancien  bruxellois.— 
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OEuvres  de  César  Franck.  —  Salon  de  «  l’Art 
contemporain  »,  à  Anvers.  —  Publications  artis¬ 
tiques.  —  Nécrologie.  —  Petite  chronique. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Avenir  (F)  social,  Bruxelles.  ( Juillet  1905.) 
H.  Bourgin  :  Le  socialisme  de  Fourier.  —  Docu¬ 
ments  du  secrétariat  socialiste  international.  — 
Nouvelle  entreprise  de  la  coopérative  Wholesale 
Society;  traduit  de  l’anglais.—  Les  ouvriers  réunis 
à  Cornières  —  La  coopération  au  Congrès  des 
syndicats  allemands.  —  J.  Wauters  :  La  section 
agricole  de  la  coopérative  «  La  Justice  »,  à  Wa- 
remme.  —  A.  De  Boyve  :  Congrès  coopératif  de 
la  Grande-Bretagne  à  Paisley.  —  Coopérateurs  et 
groupistes.  —  Le  mutualisme  en  matière  d’achats. 

—  Chronique  coopérative.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.) 

Belgique  (la)  maritime  et  coloniale,  Bruxelles. 
(23  juillet  1905 .  )  La  fête  patriotique  du  21  juillet. 

—  La  loi  du  travail  en  Afrique.  —  Chronique 
maritime. —  Cuirassés  russes. —  Comment  moder¬ 
niser  un  port?  —  Le  «  Kaiser  Karl  der  Grossen  ». 

—  Un  article  de  la«  Deutsche  Kolonialzeitung  ». 

—  La  mission  Rusizi-Kivu.  —  Autour  du  monde. 

—  Nouvelles  et  informations.  —  La  défense  des 
intérêts  belges  à  l’étranger.  —  Navigation  de  plai¬ 
sance. —  Bulletin  commercial.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  12  fr.) 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  van  het  aSoude 
hertogdom  Brabant,  Eekeren-Donk.  (Juli  en  Au- 
gustus  1905.)  P.  J.  Goetschalkx  :  Kerk  van  Bors- 
beek.  —  Edm.  Geudem  :  Straten  van  Antwerpen. 

—  L.  Philippen  :  Het  Begijnhof  van  Sint  Catha- 
rina  «  ten  Velde  »,  te  Diest.  —  Fr.  De  Bidder  : 
Hetkapittel  van  Sint-Germanus'kerk,  te  Thienen. 

—  P. -J.  Goetschalckx  :  Stabroik  in  1614  en  1615. 

—  Edg.  de  Marne ffe  :  Cartæ  Rameienses;  Docu¬ 
ments  de  Maiilles.  —  P  -J.  Goetschalckx  :  Naam 
lijsten  der  pastoors  van  ’t,  oude  aartsbisdom  van 
Mechelen.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de'photographie, 

Bruxelles.  {Juillet  1905.)  Dr  R.-A.  Rtiss  ;  Quelques 
observations  sur  le  développement  des  papiers 
au  gélatino-bromure.  —  G.  Lippmann  :  La  pho¬ 
tographie  des  couleurs  sur  plaques  sensibilisées 
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ment  acide  au  diamidophénol .  — A.  Goderus  : 
La  superposition  des  images  stéréoscopiques. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  commercial, Bruxelles. (22 juillet  1905.) 
Personnel  diplomatique  et  consulaire  —  Rensei¬ 
gnements  et  faits  commerciaux.  Le  commerce 
des  tissus  de  coton  à  Shanghaï.  —  Apparences 
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à  Constantinople.  —  Pêche  de  perles  en  Rhodé- 
sie.  —  L’industrie  du  nitrate  au  Chili  en  1904. — 
Une  nouvelle  fibre  textile.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  5  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.(£  août  1905.)  Tirs 
aux  pigeons.  —  Chasse  et  tir.  IVe  congrès  inter¬ 
national  or  nithologique.  —  La  sauvagine  sur  les 
grands  lacs  américains.  —  Questions  de  chasse. 
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jours  les  cockers.  —  Le  dressage  des  chiens  de 
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producteurs  de  trait  français.  — Agriculture.  Le 
chardon.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Chronique  (la)  industrielle,  maritime  et  colo¬ 
niale,  Bruxelles.  (14  juillet  1905.)  V.  Allard  : 
Titres  du  nouveau  vice-gouverneur  de  la  Banque 
Nationale.  Ses  aptitudes  et  ses  qualités  person¬ 
nelles. —  L’essor  économique  de  l’Allemagne. 
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souscripteurs  et  des  acheteurs  d’obligations. —  La 
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trique  Bruxelles-Anvers. —  Tramways  de  Rostoff- 
sur-le-Dor.  —  Société  internationale  financière. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  25  fr.) 

Dietsche  warande  en  Belfort,  Antwerpen.  ( Juli 
1905.)  A.  Verheyen  :  Dr  August  Snieders.  — 
C.  Eeckels  :  Kruisbloemen.  —  À.  Hahets  :  Nieuwe 
banen  in  het  geschiedenisonderwijs.  —  J.  Sals- 
mans ,  N.  J  :  Theologische  handteekeningen  op 
Vondel’s  Lucifer.  —  L.  Van  Puyvelde  :  Verzen. 

—  C.  Gezelle  :  Uit  «  den  Levene  der  dieren  » . 

—  Boekennieuws.(Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 
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(Mensuel  Par  an  :  12  fr.) 
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1903.)  Le  décret  général  sur  les  fêtes  primaires  et 
secondaires  appliqué  à  leurs  octaves.  —  Sur  la 
lecture  des  feuilletons  de  journaux  maçonniques 
et,  en  particulier,  des  romans  de  Pierre  Loti.  — 
Sur  la  confession  d’âmes  prétendument  scrupu¬ 
leuses  par  rapport  aux  péchés  contre  le  6e  com¬ 
mandement.  —  Perd-on  la  vertu  de  foi  par  le 
doute  volontaire  au  sujet  d’un  article  de  foi  et 
comment  recouvrer  celle-ci  ?  —  Actes  du  Souve¬ 
rain  Pontife.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  6  fr.) 

Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions 
dedioit  industriel,  Tamines.  (Nos  6  et  7,  1903.) 
P.  Gerlier  :  La  déclaration  de  grève  équivaut-elle 
à  la  résiliation  du  contrat  de  travail  ?  —  Liste  des 
assureurs  agréés  au  29  juin  1905.  —  Règlement 
général  prescrivant  les  mesures  à  observer  en 
vue  de  protéger  la  santé  et  la  sécurité  des  ouvriers 
dans  les  entreprises  industrielles  et  commerciales 
assujetties  à  la  loi  du  24  décembre  1903.  — 
Arrêté  royal  prescrivant  les  mesures  spéciales  à 
observer  dans  l’industrie  du  bâtiment,  les  tra¬ 
vaux  de  construction  et  de  terrassement  en  géné¬ 
ral.  —  Jurisprudence.  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  apologétique,  Bruxelles.  (16  août  1903  ) 
A.  de  Lapparent  :  Les  devoirs  et  les  droits  de 


l’apologiste  en  matière  scientifique.  —  A.  De  Rid- 
der  :  Figures  religieuses. —  Abbé  J.  Lenssen  :  Vie 
rt  Providence.  —  Chne  Mémain  :  La  dernière 
Pâque  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  —  Abbé 
P.  Halflants  :  Catholicisme  et  littérature.  — 
P.  Viollet  et  J.  Vosters  :  A  propos  du  Syllahus. — 
h.  R.  :  Notes  de  bibliographie  apologétique.  — 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  5fr.) 

Revue  augustinienne,  Louvain. (13  juillet  1903.) 
Fr.  de  Paule  Blachère  :  Le  péché  originel  d’après 
saint  Thomas.  —  S.  Peitavi  ;  Origines  de  l’éman¬ 
cipation  des  catholiques  d’Angleterre.  —  L.  Bau- 
rain  :  Notes  de  théologie  russe.  L’encyclopédie 
théologique  orthodoxe.  L’état  actuel  de  la  théo¬ 
logie.  —  G.  Songeon  :  Ballanche;  l’homme, 
l’écrivain.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
10  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (Juin-juil¬ 
let  1903.)  A.  Goddyn  :  La  loi  sur  les  sociétés 
coopératives.  —  F.  Cambier  :  De  la  nomination 
du  notaire  dans  la  vente  en  suite  de  faillite.  — 
Les  abus  de  la  bienfaisance  publique.  —  Secré¬ 
tariat  communal.  —  Petites  consultations.  — 
Droit  civil-ecclésiastique.  —  Documents  de  juris¬ 
prudence.  —  Bulletin  parlementaire.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  (Août  1903.) 
Baron  L.  de  Béthune  :  L’élection  du  premier  roi 
des  Belges.  —  L.  Antheunis  :  La  France,  l’Eglise, 
la  chrétienté.  —  P.  Verhaegen  :  A  propos  du 
Comte  de  Neny.  —  Fl.  De  Lannoy  :  Une  page 
d’histoire  diplomatique.  —  Ch.  Morisseaux  :  La 
réforme  de  la  législation  sur  les  sociétés  anonymes 
volée  par  le  Sénat.  —  M.  Lauwick  :  L’oligarchie 
bureaucratique  et  l’administration  en  Russie.  — 
Ch.  Martens  :  Un  livre  nouveau  sur  J.-S.  Bach.  — 
E.-S.  Mérian  :  Miky.  —  Edg.  de  Ghélin  :  Chro¬ 
nique  sociale.  —  Eug. Gilbert:  Explorateurs  d’âmes 
et  curieux  de  livres.  —  Prosper  Poullet  :  Biblio¬ 
graphie  :  «  Jules  Malou  »  et  «  La  lutte  scolaire 
en  Belgique  ».  —  A.  Counson  :  Variété;  Sources 
du  droit  des  gens.  —  R.  de  Goey  :  Le  canot  du 
Vesper.  (Mensuel.  Per  an  :  12  fr.) 

Revue  générale  agronomique,  Uccle-(Jmn  1903.) 
E.  Leplae  :  Le  polder  «  Wilhelmina  ».  — 
L.  Tliiry  :  L’eau  et  l’agriculture.  —  Bon  L.  Peers 
et  L.  Bauwens  :  Expériences  de  fumure  de  prai¬ 
ries  établies  à  Oostcamp.  —  J.  Aeby  et  E.  Hegh  : 
L’emploi  du  nitrate  de  soude  en  culture  maraî¬ 
chère.  Résultats  des  champs  de  démonstration 
établis  en  1903  par  des  conférenciers  des  cours 
de  culture  maraîchère.  (Mensuel  .Par  an  :  6  fr.) 

Revue  pratique  de  droit  industriel,  Liège.  (Juil¬ 
let-Août  1903.)  A.  Talion  :  Loi  belge  sur  les  acci¬ 
dents  du  travail.  -  V.  Brants  :  L’état  légal  du 
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contraet  collectif  de  travail.  —  Jurisprudence. 
—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  universelle  internationale  illustrée,  Brux¬ 
elles.  (1er  août  1905  )  Les  chalands  de  la  mer  et 
le  commerce  maritime.  —  A  propos  du  radium. — 
La  radio-activité  de  la  pluie.  —  Les  transports 
publics  par  automobiles  sur  routes.  —  Le  tabac 
neutralisé.  —  Electricité  négative  prise  par  les 
gouttes  d’eau  tombant  à  travers  l’air.  —  Les  der¬ 
niers  perfectionnements  apportés  aux  machines 
à  écrire  (la  machine  «  Idéal  »).  —  Influence 

énergétique  du  sucre  sur  l’organisme  vivant  à 
l’état  normal  ou  pathologique.  (3  livraisons  par 
mois  Par  an  ;  10  fr.) 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 

( Mai-Juin  1905.)  G.  Dwelshauvers  :  Erasme  Ra- 
way.  —  G  Herlant  :  Protection  de  IV-nfance  et 
instruction  obligatoire.  —  Dr  Enscli  :  La  solida¬ 
rité  par  la  santé.  —  Variétés  :  Henri  Heine,  pen¬ 
seur.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Roulotte  (la)  littéraire  et  artistique,  Bruxelles. 
( 6  Août  1905.)  Edg.  Baes  :  Les  Ostendaises  — 
L.  Moreau  :  L’herbjpr.  —  O.  Gilbart  :  Un  livre 


—  P.  Halary  :  La  fièvre.  —  J.  Mathieu  :  Vers.  — 
L.  Tricot  :  Anthelme  Deprez.  —  L  Moreau  :  Lied. 
(Bimensuel.  Par  an  :  4fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire.  Bruxelles.  (15  Juil¬ 
let  1905.)  Appareil  breveté  d’amorçage  automa¬ 
tique  pour  eonduitesd’aspiration,  siphons,  etc. — 

J.  Wilmart  :  Application  des  mesures  d’hygiène 
par  l’administra'ion  communalede  Bruxelles  pen¬ 
dant  l’année  1904.  —  Travaux  de  distribution 
d’eau  en  Australie.  —  L’hygiène  publique  en 
France.  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr  ) 

Thyrse  (le),Bruxelles.(4ott£  1905.)  Les  concours 
littéraires  du  Thyrse.  —  Mauclnir  :  Rencontre.  — 

J.  Leroux:  Panem  etCircenses. —  Pr.Roidot  :  L’eau. 

—  V.  Hallut  :  Jean-Sébastien  Bach. —  Chronique 
littéraire.  — Chronique  artistique  (Mensuel. Par 
an  :  S  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen.  (Augustus  1905,) 

K.  van  den  (lever:  Perelierken  en  Ginneginneken. 

—  Comt.  Eeckels  :  Verzen.  Terug  bij  moeder.  — 

L.  du  G atillon  :  De  vijand  —  L.  de  Raet  :  Vlaan- 
deren’s  landbouw. —  H.  Teirltnck  :  Heimwee.Een 
bundel  verzen  van  Constant  Eeckels.  (Maande- 
iijks .  Per  jaar  :  10  fr.) 
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ANTONELLI  (Joseph).  —  Medicina  pastoralis 

in  usum  confessariorum.  Gai  accédant  Tabulae 
anatomicae  explicativae.  Rome,  F.  Fustet.  1905. 
3  vol.  in-8°  (16x25)  de  vni-598,  532  et  60  pages. 

20  » 

Nous  signalons  à  l’ attention  des  intéressés  ce 
nouveau  traité  de  médecine  pastorale.  On  connaît 
sur  cette  matière  les  estimables  ouvrages  de  Ca- 
pellman  et  de  Von  Olfers,  mais  depuis  leur  appa¬ 
rition,  les  sciences  physiologiques  et  psychophy¬ 
siques  ont  fait  de  tels  progrès  que  l’utilité  se 
conçoit  parfaitement  d’une  refonte  sur  nouveaux 
frais  de  ces  traités  classiques. 

C’est  ce  travail  de  mise  à  jour  qu’a  entrepris 
l’abbé  J.  Antonelli.  Après  un  excellent  résumé 
de  physiologie  humaine,  l’auteur  traite  successi¬ 
vement  les  questions  du  spiritisme,  de  l’hypno¬ 
tisme,  de  abortu,  des  interventions  chirurgicales 
dans  1’  «  acceleratio  partus  »,  de  l’alcoolisme,  du 
morphinisme.  Une  étude  détaillée  du  Sextum 
complète  le  premier  volume.  Le  second  est  con¬ 
sacré  aux  Sacrements  de  baptême  et  de  mariage, 
au  précepte  du  jeûne  et  de  l  abstinenee,  à  la  tha¬ 
natologie.  En  appendice,  on  trouve  les  documents 
relatifs  à  la  procédure  romaine  «  in  causis  nulli- 
tatis  matrimonii  vel  diremptionis  matrimonii  rati 
non  consumum.  » 

Dans  cet  ensemble  de  questions,  les  notions 
scientifiques  sont  généralement  exacles  et  claire¬ 


ment  exposée-,  les  solutions  morales,  à  la  fois 
larges  et  sûres.  L’auteur  est  donc  un  bon  guide. 
La  partie  de  thérapeutique  morale  est-elle  aussi 
parfaite?  Il  s’en  faut.  Ma  s  c’est  là  une  lacune 
(ommune,  hélas!  à  presque  imites  les  médecines 
pastorales,  où  ce  point  si  important  est  générale¬ 
ment  négMgé. 

Nonobstant  cette  lacune,  nous  recommandons 
Antonelli  aux  intéressés.  G  Lahousse,  S.  J. 

BROUSSOLLE  (J.-C.).  —  L’évangéliaire  des 
dimanches.  Commente  et  illustre  de  130  gra¬ 
vures.  Paris,  P.  Lt ihüllcux,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
petit  in -8°  (13  X  20)  de  xvi-418  pages.  4  » 

«  Quand  on  ouvre  l’Evangile,  il  faut  le  faire 
avec  simplicité  et  confiant  e,  et  pour  le  compren¬ 
dre  et  le  goûter,  tl  faut  l’etudier  saintement,  c’est- 
à-dire  avec  le  dessein  de  nous  rapprocher  de 
Dieu...  Et  tout  d’abord,  recherchons  soigneuse¬ 
ment  la  façon  dont  l’Eglise  interprète  le  passage 
que  nous  lisons.  » 

On  voit  par  ces  lignes  dans  quel  esprit 
M.  Broussolle  entend  expliquer  les  leçons  de 
l’Evangile  que  l’Eglise,  chaque  dimanche,  pro¬ 
pose  à  la  méditation  des  fidèles 

Notre  auteur,  après  la  traduction  du  texte 
évangélique,  interprète  le  texte  par  des  notes 
tantôt  littéraires,  tantôt  historiques,  parfois  dog- 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 


338 


Bulletin  bibliographique  international 


matiques,  parfois  morales  ;  souvent  même  le  texte 
comporte  ces  différents  commentaires.  Mais  ce 
qui  fait  la  caractéristique  du  volume  publié  par 
M.  Broussolle,  c’est  l’illustration  et  les  notes  ico¬ 
nographiques  dont  chaque  leclure  est  accom¬ 
pagnée.  Les  150  figures  ou  images  que  l\>n 
trouve  ici  sont  des  documents,  c’est-à-dire  qu’elles 
reproduisent  des  scènes  empruntées  à  des  minia¬ 
tures,  à  des  ivoires,  à  des  sculptures,  à  des  mo¬ 
saïques  et  à  des  figures  appartenant  les  uns  et 
les  autres  au  moyen  âge,  rarement  à  des  temps 
plus  rapprochés. 

Sans  cloute,  il  y  a  là  des  naïvetés  qui  parfois 


font  sourire,  mais  combien  ces  naïvetés  font 
saisir  la  façon  dont  l’Evangile  était  compris  par 
les  fidèles  dans  les  âges  de  foi! 

Ce  volume  se  recommande  aux  chrétiens  ins¬ 
truits.  Il  sera  suivi  bientôt  de  V Evangéliaire  des 
fêtes  et  de  ['Evangéliaire  de  la  Passion. 

I.-J.  D.  Swolfs. 

PIERACCINI  (L.-Ant.).  —  L’Immaculée  Concep¬ 
tion  et  lîle  de  Corse.  Note  d’histoire  nationale  lue 
à  Rome  au  Congrès  mondial  de  la  T.  S.  Vierge, 
Sans  lieu  d’édition  ni  nom  d'éditeur ,  s.  d.  {1905). 
In-12  (13  X  19)  de  32  pages.  0.50 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


BAZAILLAS  (Albert).  —  La  vie  personnelle. 

Etudes  sur  quelques  illusions  de  la  perception 
intérieure.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in  8° 
(14  X  23)  de  iv-506  pages.  5.  » 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Ce  livre  est  un  exemple  typique  des  abus  de  la 
subtilité  d’esprit.  Lorsqu’il  le  présenta  pour  l’ob¬ 
tention  du  grade  de  docteur  ès-lettres,  ses  juges 
ne  purent  s’empêcher  de  critiquer  ses  obscurités, 
ses  contradictions,  sa  dialectique  fantaisiste  et 
fuyante.  De  fait  l’auteur  est  littérateur,  littéra¬ 
teur  un  peu  trop  précieux  et  amateur  de  méta¬ 
phores,  beaucoup  plus  que  penseur  méthodique 
et  cohérent.  La  lecture  de  son  œuvre  est  pénible 
à  cause  de  la  difficulté  extrême  qu’on  éprouve 
à  voir  clair  dans  ses  démonstrations.  Trop  sou¬ 
vent  M.  Bazaillas  fait  dévier  les  termes  philoso¬ 
phiques  de  leur  sens,  trop  souvent  aussi  il  en¬ 
veloppe  de  la  majesté  un  peu  mystérieuse  des 
symboles  des  vérités  parfaitement  banales. 

Il  est  inutile  de  songer  à  exposer  dans  le  détail 
le  conlenu  de  ce  volume.  En  voici  la  pensée  maî¬ 
tresse.  C’est  la  distinction  entre  l’entendement  et 
la  conscience.  L’entendement  traduit  tout  ce  qui 
lui  est  donné,  sous  la  forme  des  concepts  de  sub¬ 
stance,  d’unité,  de  continuité,  de  permanence. 
La  conscience  au  contraire  est  la  faculté  du 
divers,  du  changeant,  elle  est  une  production  de 
nouveautés  incessantes. 

Comme  de  tous  côtés  on  le  lui  a  fait  remarquer, 
cette  distinction  radicale  sur  laquelle  l’auteur 
base  sa  recherche  du  vrai  m  û  est  absolument 
fantaisiste. 

L’entendement  est  la  fonction  des  concepts, 
M.  Bazaillas  l’admet;  dès  lors  il  n’est  plus  seule¬ 
ment  la  fonction  du  continu  et  du  permanent.  Et 
quant  à  la  conscience, n’est-ce  pas  par  elle  que  je 
m’empare  de  la  notion  de  sujet?  elle  n’est  donc 
pas  uniquement  la  fonction  du  divers.  Conscience 
et  entendement  doivent  se  prêter  un  mutuel 


concours  et  l’arbitraire  scission  établie  par 
M.  Bazaillas  lui  interdit  tout  essai  sérieux  de 
pénétration  du  moi. 

Il  y  a  certes  des  pages  éloquentes  dans  ce  livre 
mais  comme  on  en  jouirait  plus  si  une  méthode 
rigoureuse  et  une  préoccupation  loyale  des  réa¬ 
lités  surveillaient  sans  cesse  une  pensée  trop 
prompte  à  se  perdre  dans  la  rêverie  et  l’hypo¬ 
thèse.  V.  De  Brabandère. 

BOUCHER  (Maurice).  —  Essai  sur  l’hyperes- 

pace.  Le  temps,  la  matière  et  l’énergie.  Deuxième 
édition,  revue  et  augmentée.  Paris ,  F.  Alcan, 
1905.  I  vol.  in-1 2  (12  X  19)  de  210  pages.  2.50 
(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Que  ce  titre  n’effraie  pas  trop  le  lecteur.  Certes 
les  questions  traitées  sont  arides,  mais  l’auteur 
les  expose  avec  une  telle  clarté  que  la  fatigue  du 
lecteur  est  réduite  à  son  minimum  M.  Boucher 
cherche  surtout,  dans  ce  volume  de  sérieuse  vul¬ 
garisation,  à  mettre  en  parfait  relief  le  sens  de 
certaines  notions  indispensables  à  la  connais¬ 
sance  de  l’univers.  Et,  grâce  au  souci  qu’il  a  de 
préciser  sans  cesse  et  de  déterminer  nettement 
la  part  de  l’hypothèse  encore  grande  en  de  telles 
spéculations,  son  œuvre  est  de  réel  intérêt  autant 
par  ce  qu’elle  apprend  que  par  ce  qu’elle  laisse 
entrevoir. 

Aux  surplus  la  valeur  de  cet  essai  de  M.  Bou¬ 
cher  a  été  reconnue  par  le  public.  Et  cette  nou¬ 
velle  édition  soigneusement  mise  au  point  en  est 
une  preuve  décisive.  V.  De  Brabandère. 

BRUNSCHVICG  (Léon).  —  L’idéalisme  contem¬ 
porain.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X 
18.5)  de  188  pages.  2.50 

{Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Ce  livre,  où  beaucoup  de  subtilité  d’analyse  se 
mêle  à  beaucoup  de  sophismes, est  plutôt  inquié- 
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tant,  il  m’apparaît  comme  un  symptôme  de  plus 
du  malaise  de  la  pensée  philosophique  dont  se 
plaint  M  Cresson. 

M.  Brunschvicg  est  pardessus  tout  un  anti-dog¬ 
matique,  et  malheureusement  ses  arguments  sont 
bien  peu  sérieux,  souvent  même  ils  révèlent  une 
étrange  ignorance. 

Le  dogmatisme,  nous  dit-il,  s’achève  dans  le 
scepticisme,  et  il  mérite  son  sort,  car  «  en  récla¬ 
mant  pour  la  vérité  une  existence  indépendante, 
il  l’a  assimilée  naïvement  à  une  chose, à  un  objet 
matériel;  il  a  dû  la  séparer  de  l’activité  intellec¬ 
tuelle,  et  ainsi  il  a  douté  de  l’esprit,  qui  est  la 
seule  réalité  positive  ». 

Depuis  quand  Dieu  a-t-il  donc  cessé  d’être 
pour  le  croyant  en  même  temps  que  la  Réalité 
Suprême,  l’Intelligence  Suprême,  l’Acte  pur? 

M.  Brunschvicg  ne  veut  pas  entendre  parler  du 
Vrai  en  soi  pas  plus  que  du  Bien  en  soi,  il  est 
donc  acculé  au  relatif.  Mais  encore  faut-il,  après 
avoir  étudier  les  faits,  leur  découvrir  une  cause. 
Et  si  cette  cause  n’est  pas  en  nous,  où  donc 
réside-t-elle?  Et  M.  Brunschvicg  en  vient  inévi¬ 
tablement  à  une  phraséologie  sentimentale  qui 
cache  mal  un  aveu  d’ignorance.  «  Le  progrès 
moral,  écrit-il,  est  nécessairement  le  progrès  de 
l’être  intérieur,  c’est  dans  l’inquiétude  du  fonc¬ 
tionnement  continu,  dans  la  transformation  to'ale 
de  la  vie  spirituelle  qu’il  convient  de  le  chercher.  » 

Mais  comment  s’assurer  qu’il  y  a  perfection¬ 
nement  et  progrès  s’il  n’existe  pas  de  Vrai  ou  de 
Bien  absolu?  La  vie  religieuse  consiste  dans  ias- 
cension  perpétuelle  de  l’esprit,  dans  la  déification, 
nous  dit  encore  l’auteur.  Et  supprimant  le  Dieu 
personnel  il  imagine  une  raison  universelle  qui 
est  la  racine  de  tout  esprit  et  lui  apporte  la  com¬ 
munication  du  divin. 

Mais  de  deux  choses  l’une, ou  cette  raison  n’est 
qu’une  résultante  confuse  des  raisons  individuel¬ 
les, et  dans  ce  cas  elle  ne  vaut  pas  plus  qu’elles, ou 
elle  constitue  une  réalité  autonome  et  dans  ce 
cas  il  s’agit  de  savoir  quels  sont  ses  litres  à  nous 
commander.  En  vérité  l’auteur  qui  repousse  l’ex¬ 
plication  catholique  lui  prend,  pour  bâtir  son 
système,  ses  éléments  essentiels  qu’il  déforme 
et  stérilise.  Seul  a  le  droit  de  nous  imposer  sa 
volonté  celui  qui  nous  a  donné  l’être,  est-ce  le 
cas  de  la  raison  universelle  dont  nous  parle  l’au¬ 
teur?  Mais  cette  raison,  dans  le  système  d’ailleurs 
peu  clair  du  philosophe  de  l’idéalisme  contempo¬ 
rain  n’apparaît  que  comme  une  pure  abstraction. 
Or,  pour  diriger  de  la  vie,  il  faut  de  la  vie. 

Je  ne  puis  insister  davantage,  et  pourtant  il  y 
aurait  intérêt  à  montrer  combien  M .  Brunschvicg, 
dépourvu  de  toute  espèce  de  critérium,  s’enfonce 
de  plus  en  plus  dans  la  contradiction.  Pour  lui, 
obéir  à  Dieu,  c’est  mettre  ce  qui  est  confus  au 
dessus  de  ce  qui  est  clair.  Assurément  Dieu,  par 
le  fait  qu’il  est  l’Infini,  ne  sera  jamais  pleinement 
saisi  par  notre  intelligence  limitée,  mais  en  le 
supprimant  ne  rend-on  pas  confus  ce  qui  était 
clair  auparavant?  L’être  humain  ne  se  rattachant 
plus  à  une  cause  suprême  devient  une  inexplica¬ 


ble  énigme, et  le  fait  primordial  de  la  vie  devient 
d’une  obscurité  insupportable. 

Et,  en  achevant  le  livre  de  M. Brunschvicg,  une 
question  vient  à  l'esprit  «  oui  ou  non,  l’auteur 
nous  considère-t-il  comme  les  créateurs  de  notre 
être?  ».  L’homme,  nous  dit-il,  doit  s’avancer 
lentement  à  la  conquête  de  son  propre  esprit, 
c’est  à  la  science  qu’il  demande  de  préparer  et  de 
marquer  les  étapes  de  sa  conquête. 

J’avoue  n’y  plus  rien  comprendre.  Si  les  faits 
doivent  nous  révéler  en  quelque  sorte  notre 
esprit,  ils  lui  sont  donc  supérieurs,  et  comment, 
d’autre  part,  puis-je  leur  demander  l’intégrité  de 
mon  être,  si,  pour  les  interpréter  et  en  dégager 
toute  la  substance,  je  n’ai  pas  déjà  un  esprit  par¬ 
faitement  constitué.  Ces  faits,  d’où  viennent-ils? 
ils  ne  sont  pas  de  moi  puisque  je  dois  leur 
demander  le  développement  de  ma  vie  raisonna¬ 
ble;  s’ils  ne  sont  pas  dépendants  d’une  volonté 
supérieure  qui  a  établi  certaines  relations  entre 
la  nature  et  moi  je  ne  comprends  même  plus 
comment  un  contact  est  possible.  L’esprit,  s’esti¬ 
mant  supérieur  aux  faits  sera  plutôt  tenté  d’ima¬ 
giner  des  combinaisons  nouvelles  dont  il  sera 
par  suite  le  maître  et  qu’il  diversifiera  sans  cesse 
pour  s’affirmer  son  indépendance  de  créateur. 

Dieu  supprimé,  il  est  bizarre  de  le  remplacer 
par  une  réalité  moins  haute  que  la  réalité 
humaine.  M. Brunschvicg  a  conscience,  d’ailleurs, 
des  lacunes  et  des  contradictions  de  son  système, 
dans  ses  dernières  pages  il  nous  parle  du  rêve 
d’un  idéal  avec  lequel  nous  nous  consolerons  et 
que  nous  reléguerons  dans  la  sphère  de  l’imagi¬ 
nation  ou  dans  le  système  de  l’au-delà.  N’est-ce 
pas  avouer  qu’il  est  en  nous  un  besoin  impérieux 
que  rien  ici  bas  ne  peut  satisfaire?  Il  faut  pour¬ 
tant  l’expliquer,  car  c’est  par  lui  que  se  caracté¬ 
rise  la  vie  humaine.  Si  l'on  ne  trouve  pas  dans 
les  faits  ni  ce  qui  l’a  engendré,  ni  ce  qui  l’assou¬ 
vit,  il  faut  bien  élargir  l’idéalisme  et  y  faire 
rentier  Dieu. 

V.  De  Brabandère. 

CRESSON  (André).  —  Le  malaise  de  la  pensée 
philosophique.  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  200  pages.  2.50 

( Bibliothèque  de 'philosophie  contemporaine.) 

Je  doute  fort  que  ce  livre  contribue  à  dissiper  cet 
indéniable  malaise.  Il  lui  manque  la  sérénité,  on 
y  sent  trop  le  parti-pris  anticlérical .  Dès  la  pré¬ 
face,  par  exemple,  on  rencontre  des  affirmations 
de  ce  genre  :  «  Au  moyen-âge.. .  la  raison  n’était 
et  ne  devait  être  qu’une  servante  » .  Comme  si 
un  Saint  Thomas  ne  valait  pas  surtout  par  une 
puissance  de  raisonnement  extraordinaire  et  par 
un  don  exceptionnel  d’analyser  le  contenu  des 
idées. 

Pour  l’auteur,  il  n’y  a  plus  que  trois  systèmes 
qui  comptent  :  le  naturalisme,  le  moralisme  cri- 
ticiste  et  le  traditionalisme.  La  plus  grosse  partie 
du  livre  est  consacrée  à  leur  examen.  Cet  examen 
est  purement  objectif.  M.  Cresson,  d’une  façon 
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fort  loyale  d’ailleurs,  se  borue  à  dire  les  doctrines 
et  les  arguments  de  chacun  des  systèmes  d’après 
leurs  théoriciens  les  plus  réputés.  J’aurais,  je 
l’avoue,  pr  éféré  un  résumé  rapide  et  complet  de 
la  théorie  et  un  discussion  approfondie. 

Et  quand  M.  Cresson  en  arr  ive  à  formuler  son 
avis,  c’est  une  déception.  Il  disserte  longuement 
sur  l’influence  de  la  volonté  sur  la  croyance, 
mais  ne  nous  offre  comme  remède  à  l’anarchie 
actuelle  qu’une  cause  nouvelle  d'anarchie. 

En  définitive,  si  l’homme  ne  dépend  pas  d’un 
Absolu  vivant,  il  ne  peut  dépendre  que  de  sa 
propre  personnalité.  Et  tous  les  désirs  qui 
s’agitent  en  lui,  lui  seront  autant  d’invitations  à 
agir.  Or,  ces  désirs  sont  contradictoires  et  dès 
lors  à  les  écouier  tous,  afin  de  vivre  toute  sa  vie, 
on  risque  tout  simplement  de  se  détraquer  rapi¬ 
dement.  Le  fait  est  là,  indéniable.  Supprimer 
Dieu,  c’est  engendrer  le  chaos.  Pour  l’auteur,  le 
christianisme  est  une  philosophie  assez  noire  et 
tout  au  plus  un  bon  serviteur  de  l’espèce 
humaine.  C’est  déj  i  quelque  chose.  Mais,  en 
vérité,  un  pareil  dédain  pour  une  doctrine  qui 
ouvre  à  l’être  humain  les  perspectives  de  l’Infini, 
exige  de  lui  l’essor  r  adieux  de  toutes  ses  facultés, 
fait  de  l’amour  la  ioi  suprême  de  sa  vie,  et  ne 
cesse  de  lui  prodiguer  les  encouragements  et  les 
consolations,  un  tel  dédain  est  insensé. 

Et  sait-on  à  quoi  aboutit  ce  bel  élan  de 
mépris  ?  A  un  vulgaire  et  très  incohérent  utilita¬ 
risme,  à  une  acceptation  aveugle  d’un  comman¬ 
dement  sans  fondement  logique. 

Ce  philosophe  qui  reprochait  à  la  scolastique 
de  mutiler  la  raison, écrit  sans  sourcilier  les  lignes 
que  voici  :  «  Nos  descendants,  si  l’humanité  per¬ 
siste,  auront  probablement  la  foi  du  charbonnier 
en  la  bonté  de  la  vie  en  la  nécessité  de  la  repio- 
duire,  en  l’excellence  des  actions  qui  assurent  la 
possibilité  et  la  durée  de  la  société.  Dans  leur 
ruche  comme  dans  celle  des  abeilles,  il  y  aura 
des  axiomes  pratiques  tacites  ou  explicites,  et  ces 
axiomes  seront  les  propositions  qui  servent  la 
vie  Nul  ne  pensera  a  la  discuter.  Nul  n’en  cher¬ 
chera  et  n’en  apercevra  la  faiblesse.  Relativement 
à  eux,  i’esprit  critique  sera  mort.  » 

De  teL  aveux  se  passent  de  commentaire. 
Ainsi,  tandis  que  les  catholiques  ont  du  moins 
pour  maître  et  docteur  un  être  v  ivant  et  person¬ 
nel,  M.  Cresson  confie  à  une  abstraction  insaisis¬ 
sable  le  soin  de  nous  imposer  des  devoirs.  Un 
problème,  en  effet,  reste  insoluble  dans  le 
système.  C<  tte  vie  de  venue  productrice  de  mora¬ 
lité  est  sans  doute  la  vie  normale,  la  vie  bonne, 
mais  à  quel  signe  la  reconnait-on  ? 

M  Cresson  ne  nous  le  dit  pas  et  cet  oubli  est 
singulièrement  fâ  heux.  Pour  le  dire  il  faudrait 
savoir  d’où  vient  et  où  va  fa  vie  et  M.  Cresson 
l’ignore.  V.  De  Brabandère. 

DE  GOURNiONT  (Remy).  —  Promenades  philo¬ 
sophiques.  Paris,  Société  du  M-ercure  de  France , 
1905. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  344  pages.  3.50 

J1  est  vraiment  fâcheux  qu’un  sentiment  de 


malaise  vienne  gâter  à  tout  instant  le  plaisir 
que  donnent  les  analyses  délicates,  originales  et 
de  profond  bon  sens  de  M.  Remy  de  Gourmont. 
C’est  qu’il  y  a  en  lui,  à  côté  de  l’observateur 
sagace  et  bien  informé,  un  sceptique  qui  prend 
trop  de  plaisir  à  son  scepticisme  et  un  chercheur 
un  peu  systématique  de  philosophies  nouvelles. 

Sur  le  catholicisme  surtout  il  a  des  idées  qui 
témoignent  d’un  incompréhensible  parti  pris. 
Dès  le  premier  chapitre  —  ce  livre  est  fait  de 
libres  réflexions  sur  quantilé  de  sujets  variés 
philosophiques,  littéraires,  sociaux  —  l’incom¬ 
préhension  s’affirme.  Et  elle  est  parfois  outran- 
cière  et  digne  de  M.  Homais.  Est-il  permis  à  un 
esprit  aussi  fin  que  celui  de  M.  de  Gourmont  de 
penser  que  la  religion  s’oppose  à  toute  nouvelle 
découverte  dans  les  sciences  !  Définir  le  saint, 
l’homme  qui  se  suffit  à  lui-même,  l’égoïste  admi¬ 
rable  qui  n’a  besoin  pour  être  heureux  que  de  ne 
pas  vivre,  affirmer  que  dès  qu’il  y  a  vie  il  y  a 
idéalisme  parce  qu’il  y  a  une  réaction  contre  une 
sensation,  ne  sont-ce  point  là  des  preuves  d’inin¬ 
telligence  poussée  jusqu’au  parti  pris. 

Ailleurs  il  nous  dit  gravement  que  l’œil  est  une 
création  de  la  lumière.  Et  l’être  humain  tout 
entier,  aurait -il  dû  ajouter,  puisque  l’appareil  de 
la  vue  fait  partie  d  un  tout  où  il  s’enchaîne  à 
merveille. 

Tout  le  chapitre  a  Evolulio  veneris  »  est  d’une 
puérilité  qui  déconcerte.  M.  Remy  de  Gourmont 
nous  y  apprend  que  le  paganisme  et  le  christia¬ 
nisme  ne  diffèrent  guère  et  que  la  substitution  de 
l’un  à  l’autre  n’eut  pas  plus  d’importance  qu’un 
changement  de  garnison.  La  Sainte  Vierge  conti¬ 
nue  Gérés  et  Vénus. 

Les  persécutions,  il  est  vrai,  et  la  transforma¬ 
tion  morale  de  l’humanité  s'expliquent  difficile¬ 
ment  dans  ce  système,  mais  M.  de  Gourmont 
néglige  d  en  parler.  D’ailleurs,  quand  il  daigne  ne 
point  simplement  négliger,  il  a  des  axiomes  d’une 
vigueur  peu  banale.  «  Qu’est-ce  qu’un  théolo¬ 
gien?  Un  a-prioriste.  »  Et  voilà  tranché  le  pro¬ 
blème  des  rapports  de  la  raison  et  de  la  foi,  et 
celui  des  préliminaires  de  l’acte  de  foi.  Parfois 
aussi  sa  subtilité  d’analyse  le  conduit  à  de  révol¬ 
tants  paradoxes.  Désireux,  sans  doute,  de  jouer 
au  surhomme,  il  enseigne  que  toutes  les  œuvres 
charitables  qui  pullulent  à  Paris  et  partout  ne 
sont  que  des  laboratoires  de  lâcheté.  De  telles 
affirmations  dispensent  naturellement  de  la 
recherche  des  moyens  de  supprimer  la  misère  et 
la  douleur. 

La  contradiction  ne  lui  fait  pas  peur.  La  géné¬ 
ration  spontanée  lui  semble  inadmissible  pour  les 
êtres  organisés,  mais  non  pas  pour  les  êtres  en 
voie  d’organisation. 

«  Une  morale  qui  contredit  la  vie  est  une  mo¬ 
rale  passagère  »,  écrit-il.  Et  je  ne  comprends 
guère.  Il  est  évident,  en  effet,  que  la  loi  que  Dieu 
nous  impose  contrarie  en  nous  certains  besoins, 
mais  la  question  est  de  savoir  quel  est  celui  qui 
a  le  droit  de  déterminer  le  vrai  sens  et  les  vrais 
besoins  de  la  vie,  Dieu  ou  nous.  Si  Dieu  a  fait 
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notre  vie  il  n’est  pas  possible  de  concevoir  la 
contradiction  dont  parle  M.  de  Gourmont. 

L’on  pourrait  ainsi  cueillir  plus  d’une  asser¬ 
tion  malheureuse  dans  ce  recueil  de  réflexions  et 
d’impressions.  Certes  les  chapitres  curieux  et 
d'observation  piquante  et  fine  ne  manquent 
point,  tels  ceux  sur  cc  Sainte-Beuve,  créateur  de 
valeurs  »,  «  Le  goût  de  la  perfection  »,  a  La  rhé¬ 
torique  ».  Mais  dans  l’ensemble  ce  livre  me  paraît 
moins  fort  que  les  précédents,  il  y  a  en  lui  je  ne 
sais  quelle  odeur  perfide  et  comme  flottante  de 
sophisme  et  de  mort.  Y.  De  Brabandère. 

DELBOS  (Victor).  —  La  philosophie  pratique 
de  Kant.  Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8° 
(14.5  X  23)  de  iv-756  pages.  12.50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

En  un  temps  où  la  philosophie  est  si  profondé¬ 
ment  imprégnée  de  kantisme,  ce  livre  sera  le 
bienvenu.  Ce  n’est  pas  une  étude  critique  de  la 
philosophie  kantienne,  c’est,  conduite  avec  une 
minutie  rare  et  un  souci  parfait  d’exactitude, 
une  enquête  sur  la  formation  d’une  doctrine. 
Gomme  le  dit  l’auteur,  il  a  voulu  mieux  com¬ 
prendre  Kant  en  suivant  de  près  le  travail  d’esprit 
par  lequel  se  sont  peu  à  peu  définies  et  enchaî¬ 
nées  les  pensées  qui  composent  son  système.  Il 
étudie  donc  les  démarches  successives  qui  l’ont 
engendrée,  il  dit  la  part  des  antécédents,  de 
l’éducation,  du  milieu,  de  la  réflexion  person¬ 
nelle,  il  se  préoccupe  des  influences  subies  et  des 
influences  exercées,  c’est  vraiment  la  vie  d’une 
pensée  et  d’une  doctrine  qui  nous  est  révélée. 
Rien  n’est  omis  de  ce  qui  peut  renseigner  sur  les 
tâtonnements  de  cette  pensée,  sur  les  nuances 
diverses  et  l’évolution  de  cette  doctrine.  Et 
comme  M.  Delbos  se  défend  de  toute  interpréta¬ 
tion  personnelle  et  s’efforce  sans  cesse  d’écarter 
tout  ce  qui  pourrait  l’entraîner  à  substituer  la 
critique  à  l’exposé,  nous  avons  vraiment  en  son 
œuvre  l’œuvre  de  Kant  réduite  à  ses  points  de  vue 
essentiels,  à  ses  idées  conductrices.  C’est  un 
document  de  premier  ordre.  Et  l’on  ne  saurait 
assez  louer  l’érudition  de  l’auteur. 

Quelques  pages  de  conclusions  nous  disent,  de 
façon  peut  être  un  peu  trop  sommaire,  le  senti¬ 
ment  de  M.  Delbos  sur  l’actualité  du  kantisme. 
C’est  surtout  pour  la  solution  du  problème 
moral  qu’il  estime  que  Kant  reste  encore  utili¬ 
sable.  Il  est  vrai  qu’il  déclare  que  la  morale 
kantienne  doit  se  renouveler  et  se  vérifier  au 


contact  des  problèmes  qui  se  posent,  mais  il  ne 
nous  renseigne  pas  sur  la  nature  de  cette  trans¬ 
formation.  Ce  qu’il  dit  de  la  nécessité  pour  l’acte 
de  juger  de  ne  dépendre  que  de  sa  loi  propre 
qui  ne  peut  être  que  l’idée  d’une  loi  universelle, 
conçue  comme  principe  déterminant  de  la  volonté 
me  met  en  défiance.  Je  ne  vois  guère  comment 
il  est  possible  de  corriger  la  morale  kantienne  si 
l’on  en  maintient  le  principe  inspirateur. 

Dans  l’ensemble  le  volume  de  M.  Delbos  est  un 
exposé  extrêmement  complet,  méthodique  et 
intéressant  de  la  doctrine  kantienne  étudiée  dans 
ses  origines,  ses  développements  et  sa  fixation  en 
certaines  conclusions  fondamentales.  C’est  un 
instrument  de  travail  indispensable. 

V.  De  Brabandère. 

PIAT  (Clodtus).  —  La  morale  chrétienne  et  la 
moralité  en  France.  Paris,  V.  Lecoffre ,  1905. 
In-12  (12  X  18  7)  de  54  pages.  0.60 

Devant  la  guerre  ouverte,  faite  en  France  à  tout 
ce  qui  est  encore  chrétien  dans  les  mœurs  et 
dans  les  institutions,  M.  le  professeur  Piat  se 
demande  si  les  Français  peuvent  vivre  d’autre 
chose  que  de  la  morale  chrétienne.  Le  christia¬ 
nisme,  depuis  quatorze  siècles,  est  le  fond  de  la 
nature  des  Français.  Il  n’est  aucune  grande  idée, 
aucune  aspiration  généreuse  de  l’âme  humaine 
que  le  christianisme  n’ait  prévenue  ou  qu’il  ne 
puisse  faire  sienne.  D’où  vient  donc  que  l’on 
veut  rompre  à  tout  prix  avec  la  religion  tradi¬ 
tionnelle  de  la  France?  C’est,  que  l’on  répète  par¬ 
tout  l’insuffisance  de  l’idéal  chrétien.  Le  motif 
tombe  évidemment  à  faux.  Mais  M.  Piat  pense 
que  le  clergé,  fort  de  son  passé,  n’a  pas  compris 
assez  vite  la  nécessité  de  rajeunir  et  de  consolider 
l’exposition  de  la  doctrine  religieuse.  Il  faut, 
dit  il,  étudier  à  fond  les  diverses  manifestations 
de  la  pensée  contemporaine...  il  ne  s’agit  pas  de 
redire  la  tradition;  la  question  est  de  nous  en 
pénétrer,  de  la  transformer  et  de  la  présenter 
sous  la  forme  qui  convient  aux  penseurs  de  notre 
époque. 

De  là  le  grand  rôle  des  universités  catholiques 
en  France,  car  il  s’agit  de  refaire  l’âme  du  pays. 

J.  J.-D.  Swolfs. 

VURGEY.  —  Aperçus  esthétiques.  Montligeon, 
Imprimerie-librairie  de  Montligeon ,  1905.  In-8° 
(16  X  24.5)  de  14  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  de  philosophie .) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


Hooger  (De)  onderwijswet.  Tekst  van  de  wet 
van  28  April  1876  tôt  regeling  van  het  hooger 
onderwijs,  zooals  die  luidt  na  de  daarin  bij  de 
wetten  van  7  Mei  1878,  28  Juni  1881,  15  juni 
1883,  23  Juli  1885,  15  April  1886,  9  Mei  1890, 


9  Juli  1900  en  22  Mei  1905  gebrachte  wijzigingm 
en  aanvullingen,  bekend  gemaakt  bij  koninklijk 
besluit  van  6  Juni  1905.  Groningen,  P.Noordhoff , 
1905.  In  8°  post  (12.3  X  20.5)  van  56  bladz.  0.35 

La  librairie  Noordhoff  publie  en  brochure  le 


m 


Bulletin  bibliographique  international 


texte,  détaillé  et  minutieux,  de  la  loi  néerlan¬ 
daise  sur  l'enseignement  supérieur.  Sous  ce  nom, 
on  comprend  renseignement  des  gymnases,  celui 
des  «  hautes  écoles  »  (enseignement  technique) 
et.  celui  des  universités.  C’est  en  somme  la  loi  du 
28  avril  1876,  mais  amendée  et  complétée  par 
huit  lois  subséquentes,  dont  la  dernière  en  date 


SOCIOLOGIE 


Associations  et  congrégations.  Documents  offi¬ 
ciels  du  1er  juillet  1901  au  14  février  1905.  Paris, 
Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1905).  In-8° 
(12.5  x  19.3)  de 64  pages.  0.20 

( Textes  législatifs ,  11.) 

DE  RENTY  (E.).  —  Les  chemins  de  fer  colo¬ 
niaux  en  Afrique.  Troisième  partie  :  Chemins  «le 
fer  dans  les  colonies  françaises.  Puris,  F. -R.  de 
Rudtval,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  X  19)  de  xn- 
496  pages.  5  » 

Drins  deux  volumes,  précédemment  parus, 
M .  E.  de  Renty  nous  a  montré  les  efforts  réalisés 
par  les  diverses  nations  pour  doter  de  communica¬ 
tions  rapides  leurs  territoires  coloniaux  d’Afrique. 

Le  troisième  et  dernier  volume  de  cette  impor¬ 
tante  étude  vient  de  paraître.  Il  concerne  les 
chemins  de  fer  dans  les  colonies  françaises  afri¬ 
caines. 

Dans  les  contrées  soumises  à  l’influence  fran¬ 
çaise.  les  travaux  ne  sont  pas  aussi  considérables 
que  ceux  exécutés  par  les  Anglais,  les  Allemands 
ou  les  Belges  dans  leurs  colonies  respectives. 
Après  de  longues  hésitations,  les  Français  se  sont 
résolument  mis  à  l’œuvre  dans  la  construction 
des  voies  ferrées  coloniales  et  les  progrès  réalisés 
en  ces  dernières  années  sont  importants. 

Trois  chapitres  sont  consacrés  à  des  questions 
d'actualité.  Ils  ont  pour  titre  :  Chemins  de  fer 
éthiopiens,  transsahariens,  chemins  de  fer  au 
Maroc.  On  y  rencontre  un  certain  nombre  de 
renseignements,  de  documents,  d’idées  person¬ 
nelles  qui  pourront  intéresser  bien  des  lecteurs. 

Ajoutons  qu’à  la  fin  de  ce  volume,  un  tableau 
d’ensemble  présente  l’état  de  tous  les  chemins  de 
1er  coloniaux  africains,  au  1er  janvier  1905.  Cette 
dernière  partie  de  l'ouvrage  permet  d’un  seul 
coup  d’œil  de  constater  ce  qu’on  peut  et  ce  qu’on 
doit  faire  dans  les  colonies  africaines  pour  rendre 
leur  exploitation  possible,  pratique  et  rationnelle. 

ltÉD. 

HAVARD  DE  LA  MONTAGNE  (Robeht).  — 
Examen  de  conscience.  Causeries  sur  le  temps 
présent  Paris,  Pendu  et  Cie.  1905.  1  vol.  in-12 
^12  X  18.5)  de  272  pages.  5.50 

De  tou3  les  livres  consacrés  depuis  quelques 


a  paru  au  Journal  Officiel ,  le  6  juin  de  celle 
année. 

Publication  opportune  et  utile  en  Néerlande, 
cette  brochure  n’est  pas  sans  présenter  un  réel  in¬ 
térêt  pour  nous,  à  titre  de  renseignement  et  de 
comparaison  avec  notre  législation  en  matièie 
analogue.  C.  Caeymaex. 


POLITIQUE 


mois  à  étudier  les  caractéristiques  du  temps  pré¬ 
sent,  celui-ci  est  assurément  le  meilleur.  L’auteur 
est  admirablement  informé,  il  sait  les  faits  et  les 
documents,  il  ne  se  contente  pas  des  grandes 
synthèses,  il  se  préoccupe  par-dessus  tout  de  la 
vie  vraie,  de  la  vie  de  détails,  de  la  vie  que  vivent, 
qu’ont  faite  nos  contemporains.  Et  ces  détails,  il 
les  analyse  avec  une  rude  et  saine  franchise,  il 
montre  —  et  c’est  le  cas,  par  exemple,  pour  son 
premier  chapitre — l'enchaînement  des  causes 
sous  1  influence  d’un  certain  état  d’esprit  de  plus 
en  plus  envahissant  et  partout  il  s’attache  à  dé¬ 
couvrir  les  raisons  profondes  du  mal  actuel. Chez 
les  m  ûlleurs,  il  dénonce  d’étranges  et  lamenta¬ 
bles  contradictions,  il  ne  se  contente  pas  d’alln- 
mer  que  l’action  catholique  manque  en  France 
de  cohésion,  d’intensité,  d’organisation,  il  le 
prouve  par  mille  faits  curieux  et  suggestifs.  Avec 
lui,  on  comprend  cette  sorte  de  déchéance  de  la 
France  catholique. 

L’auteur,  dans  les  deux  derniers  chapitres  sur¬ 
tout,  nous  dit  les  motifs  de  crainte  et  les  remèdes 
efficaces.  Ce  dont  souffre  son  pays,  ce  qui  lui 
manque  le  plus,  ccrit-il,  ce  ne  sont  pas  les  braves 
gens,  ce  sont  les  hommes  de  caractère,  ou  plus 
simplement  les  hommes.  Et  plus  loin,  élevant 
encore  le  débat,  après  avoir  déploré  que  la  so¬ 
ciété  catholique  n’ait  pas  été  une  société  suffisam¬ 
ment  chrétienne,  après  avoir  noté  qu’à  la  source 
de  tous  ces  défauts  il  y  a  l’égoïsme,  il  déclare 
avec  une  franchise  attristée  que  la  France  miurt 
d’inanition,  qu’elle  n’a  plus  d’apôtres. 

Peut-être  ce  point  eût  il  pu  être  plus  appro¬ 
fondi.  Les  effrayantes  deformations  du  sens  ca¬ 
tholique,  les  the  es  plus  qu’aventureuses  défen¬ 
dues  par  des  hommes  qui  devraient  être  les 
gardiens  de  la  foi  sont  matière  à  graves  réflexions. 
Si  les  apôtres  manquent,  c’est  que  la  peur  du 
surnaturel  est  entrée  dans  les  âmes  affaiblies. 

Ma'gré  tout,  le  livre, qui  convie  à  l’action,  con¬ 
vie  aussi  à  l’espérance. 

Et  de  fait,  si  l’on  écoutait  les  conseils  de 
M.  Havard,  le  malaise  qui  tourmente  et  ai  émie 
la  France  catholique  disparaîtrait  vile  et  la  vie 
fleurirait  à  nouveau. 


V.  De  Brabandère, 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


MILHAUD  (Edgard).  —  La  tactique  socialiste 
pt  les  décisions  des  congrès  internationaux. 
Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  it  d’ édition, 
1905.  2  vol.  in-12  (11  X  17 )  de  232  pages.  1  » 

(Bibliothèque  socialiste,  nos  30  et  31  ) 

Des  divisions  intestines  déchirent  le  parti  so¬ 
cialiste.  Ses  adhérents  admettent  tous, sans  excep¬ 
tion,  certains  points  fondamentaux,  tels  que  la 
lutte  des  classes  et  la  nécessité  de  substituer  la 
production  sociale  à  la  production  capitalistique. 
Mdis  les  meneurs  peuvent-ils,  pour  arriver  à  ce 
résultat  final,  conclure  des  alliances  temporaires 
avec  d  autres  partis?  voter  les  budgets?  accepter 
un  portefeuille  dans  un  ministère  bourgeois? 
S’ils  travaillent  à  la  modification  de  la  législation 
ouvrière,  ce  but  immédiat  ne  va-t-il  pas  faire 
perdre  de  vue  le  but  principal  :  l’évolution  ou 
mieux  la  révolution  économique?  Edgard  Mil- 
liuud  examine,  sur  ce  point,  tes  decisions  des 
congrès  socialistes. 

Aux  lecteurs  non  initiés,  cette  longue  analyse 
paraîtra  fort  aride.  Cependant,  à  bien  des  égards, 
elle  est  fort  instructive.  Les  coryphées  du  socia¬ 
lisme  affirment  très  haut  que,  chez  eux,  tout  le 
monde  est  libie,  que  personne  ne  doit  reconnaître 
l’autori  é  d’un  chef;  d’où  cette  guerre  acharnée 
que  se  livrent  les  diverses  fractions  du  parti  et 
dont  Edgard  Milhaud  se  plaint  amèiement.  Ils 
prétendent  aussi  ne  travailler  qu’au  bien-être  de 
l’ouvrier;  dès  lors,  pourquoi  tant  de  réserves,  je 
dirai  d’appréhensions,  touchant  l’amélioration 
apportée  à  son  sort  par  la  législation  ouvrière? 
Craignent-ils  donc  que,  les  défauts  de  l’Etat  bour¬ 
geois  corrigés,  il  ne  reste  plus  place  au  socialisait? 

AI.  Appelmans. 

Protectorat  (Le)  catholique  de  la  France  en 
Orient  et  en  Extrême-Orient.  Etude  hiatorico- 
jundique  d’un  prélat  romain.  5°  édition,  revue 
et  corrigée  par  l’auteur.  Paris,  Maison  de  la  bonne 
presse,  s.  d.  (1905).  In  12  (12.5  X  19.3)  de 
32  pages.  0. 10 


TALMEYR  (Maurice).  — Comment  on  fabrique 
l'opinian.  Paris,  Perrin  et  Cle,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.8)  de  1 10  pages.  1  » 

(La  franc-maçonnerie  et  la  Révolution 
française.) 

VEBER  (Adr'en).  —  Les  impôts.  Paris ,  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d'édition ,  1905.  I  vol. 
in-12  (11  X  17)  de  116  pages.  0.50 

(Bibliothèque  socialiste,  n°32.) 

Celte  brochure  revêt  des  apparences  modestes  : 
elle  ne  forme  pas  un  traité  complet  et  détaillé  de 
la  science  des  finances  publiques.  Elle  constitue 
plu  ôt  un  tract  de  vulgarisation;  cependant , 
ceux-là  seuls  la  liront  avec  intérêt  qui  sont  ini¬ 
tiés  quelque  peu  aux  études  politico-économi¬ 
ques. 

Le  travail  d’Adrien  Veber  est  consacré,  pour 
la  majeure  partie,  à  la  législation  comparée.  Les 
systèmes  fiscaux  des  principaux  pays  de  l’Europe 
sont  successivement  examinés  et  appréciés. 
Néanmoins,  la  partie  la  plus  intéressante  est  celle 
où  l’auteur  traite  de  l’impôt  sur  les  successions, 
de  la  restriction  du  droit  de  tester  et  d  hériter, 
de  l’impôt  progressif,  de  l’extension  des  mono¬ 
poles  publics, de  l’incidence  de  l’iuipôt. Eu  vrai  so¬ 
cialiste,  il  se  fait  l’écho  des  icvendications  des  ré¬ 
volutionnaires  modernes. Incidemment, il  soutient 
des  thèses  absolument  orthodoxes,  notamment 
quand  il  dit  que  les  impôts  indirects  ne  pour¬ 
raient  pas  grever  des  objets  de  consommation 
populaire.  Lu  Belgique,  plus  que  n’importe  quel 
pays,  tient  compte  de  ce  principe  fondamental; 
serait-ce  par  antipathie  pour  notre  gouverne¬ 
ment  catholique  qu’ Adrien  Veber  refuse  de  con¬ 
sacrer  quelques  pages  à  notre  législation  fiscalt  ? 

Al.  Appelmans. 

V1LLI0D  (Eugène).  —  Comment  on  nous  vole, 
comment  on  nous  tue.  Avic  de  nombreuses  gra¬ 
vures.  Parts,  Maison  U  édition,  1905.  1  vol.  grand 
in-12  (13  X  20)  de  390  pages.  3.50 

(Les pluies  socialts.) 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


BARBEY  (Frédéric'.  — Madame  AtkynS  et  la 
prison  du  Temple  1758-1836.  Une  aime  de  Marie- 
Anloinelte.  D  après  des  documents  inédits.  xYvec 
une  préface  de  Victorien  8  rdou.  Paris,  Perrin 
et  Cie,  1905,  1  vol  in-8°  (15  X  20)  de  xvi  430 
pages.  &  » 

En  publiant  la  biograph  e  de  Mme  Alkyns, 
M.  Barbey  apporte  une  contribution, qui  n’est  pas 
sans  mériter  l’attention,  à  l’histoire  de  Louis  XVII. 


Mme  A  kyns  était  une  Anglaise  qui,  présentée  à 
Marie-Antoinette  avant  la  Dévolution,  s’éprit 
d’une  vive  alfection  pour  la  Beineet,  lorsque  sur¬ 
vinrent  les  événements  sanglants  de  la  T  rreur, 
tenta  de  faire  évader  la  souveraine  décime, 
Ayant  échoué,  elle  dépensa  ses  ell’orts  et  sa  for¬ 
tune  à  enlever  le  Dauphin  du  Temple. 

S’il  faut  en  croire  les  documents  que  publie 
M  Barbey,  ses  agents  auraient  réussi  grâce  à  la 
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complicité  de  Barras .  Mais  l’enfant  ne  fut  jamais 
remis  à  Mm®  Atkyns  et  l’on  ignore  sa  destinée. 

L’ouvrage  de  M.  Barbey  est  écrit  consciencieu¬ 
sement.  Les  archives  de  l’héroïne  du  livre,  heu¬ 
reusement  retrouvées,  lui  en  ont  fourni  les  élé¬ 
ments.  Le  sujet,  bien  développé,  me  paraît  de 
nature  à  attirer  de  nombreux  lecteurs.  Ceux-ci  ne 
trouveront  pas  dans  ce  volume  la  solution  de  la 
question  Louis  XVII,  mais  la  mort  du  jeune 
prince  au  Temple  ne  leur  paraîtra  plus  aussi  cer¬ 
taine  qu’on  le  croyait  jadis.  A.  De  Ridder. 

GAFFRE  iL.-A.)  et  DESJARDINS  (A.).  —  Inqui¬ 
sition  et  inquisitions. Conférences  donnéesà  l’Athé¬ 
née  Saint  Germain.  Paris,  P  Ion- Nourrit  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  iv  592  pag^s. 

5.50 

La  terrible  légende  de  l'Inquisition  est  une  de 
celles  qui  pèsent  le  plus  lourdement  sur  l’Egüse. 
M.  l’abbé  Gaffre,  dans  une  série  de  conférences 
documentées  avec  un  soin  rigoureux,  n’a  pas 
craint  de  l’aborder  de  front  en  se  dépendant  de 
toute  préoccupation  apologétique,  et  il  est  arrivé 
à  cette  conclusion  inattendue  que  le  Saint  Office, 
loin  d’être  une  création  rétrograde,  fut,  au  con¬ 
traire,  un  progrès.  Les  excès  qui  peuvent  lui  être 
imputés  doivent  être  attribués  à  l’ingérence 
brutale  de  l’Etat  dans  le  domaine  de  la  conscience, 
et  la  plupart,  d’ailleurs, ont  été  désavoués  par  Rome 
de  la  façon  la  plus  formelle.  Dans  tous  les  cas, 
ils  ne  sauraient  être  comparés  aux  procédés  sinis¬ 
tres  et  répugnants  de  l’intolérance  révolution¬ 
naire  et  protestante.  A.  De  Riddeu. 

LENOTRE  (G.).  —  Le  drame  de  Varennes,  juin 
1791.  D’après  des  documents  inédits  et  les  rela¬ 
tions  des  témoins  oculaires.  Portraits,  plans, 
dessins  inédits  de  Gérardin.  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1905.  1  vol.  grand  in- 12  (15  X  20)  de  404  pages  . 

5  » 

On  ne  pourrait  souhaiter  un  livre  historique 
plus  captivant,  écrit  avec  plus  de  soin,  mieux 
étayé  de  documents  justificatifs,  plus  complet, 
plus  fouillé,  que  le  volume  dans  lequel  M.  Leno- 
tre  raconte  l’arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennes. 

L’historien  a  préparé  cet  ouvrage  avec  l’esprit 
critique  et  l’abondance  d’informations  qui  ont 
fait  de  maintes  de  ses  œuvres  des  œuvres  défini¬ 
tives.  Il  semble  difficile  qu’un  autre  historien 
puisse  encore  aborder  après  lui  le  même  sujet. 
M.  Lenotre  paraît  l’avoir  réellement  épuisé. 


Non  seulement  il  a  raconté  dans  ses  moindres 
détails  la  préparation  de  l’évasion,  son  exécution, 
ses  suites,  mais  il  a  étudié  aussi  l’origine  et  la 
destinée  de  tous  ceux  qui  prirent  part  à  cet  événe¬ 
ment. 

Je  ne  doute  pas  que  le  public  accueille  favora¬ 
blement  Le  drame  de  Varennes.  Le  livre  mérite 
un  grand  succès.  A.  De  Ridder. 

M1DHAT  (Ali  IIaydar).  — Souvenir  de  mon  exil 
volontaire.  Genève,  Imprimerie  nationale ,  1905. 
1  vol.  in-8°  (1G.5  X  24)  de  274  pages. 

Penseurs,  philosophes,  savants.  56  portraits  et 
biographies.  Préface  de  Ernest  II  îeckel.  Paris, 
Schleich  r  frères,  1905  In-12  (12.5  X  19.5)  de 
vni-84  pages.  0.50 

La  librairie  Reimvald  a  fait  connaître  en  France 
les  œuvres  de  Darwin,  de  Ilaeckel,  de  Huxley,  de 
Vogt,  de  Wallace,  de  Bürbner,  etc.  Ajoutons  à  ces 
noms  une  trentaine  d’autres,  tous  de  la  même 
école  a  moniale  »,  comme  le  dit  Ilaeckel  dans  la 
préface  de  cptte  brochure,  et  on  saura  de  quels 
penseurs,  philosophes  et  savants,  on  nous  vante 
les  écrits. 

Pour  chaque  auteur  on  trouvera  ici  une  notice 
biographique,  la  liste  de  ses  œuvres  et  une  courte 
analyse  de  celles-ci. 

On  sait  ce  que  veulent  dire  ces  lignes  de  Ilacc- 
kel,  empruntées  à  la  préface  :  «  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  par  leurs  auteurs  dans  le  même  esprit 
moniste  et  tendent  au  même  bu!  :  faire  triompher 
la  vérité  et  la  raison,  anéantir  le  mysticisme  et  la 
superstition.  » 

J.-J.  D.  Syvolfs. 

TERQUEM  (Emile).  — tiénéraux  de  débâcle  et 
de  coup  d  ’Etat.  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie 
et  d’édition,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19.2)  de 
xii-240  pages.  5.50 

Ce  petit  volume  contient  une  élude  de  divers 
incidents  oui  marquèrent  pour  l’armée  française 
la  guerre  de  1870.  Mais,  en  même  temps,  il  ren¬ 
ferme  de  violentes  attaques  contre  l’organisation 
militaire  actuelle  de  la  République  et  même 
parfois  contre  son  organisation  générale. 

Ni  la  modération,  ni  l’impartialité  ne  dominent 
l’œuvre,  qui  est  avant  tout,  une  œuvre  de  combat. 

A.  De  Ridder. 
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BELLESSORT  (André). —  La  Roumanie  contem¬ 
poraine.  Paris,  Perrin  et  Cio,  19  5 .  i  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  504  pages.  5.50 

A  ce  moment  où  tous  ceux  qui  le  peuvent 


nourrissent  des  projet  de  voyages,  il  est  oppor¬ 
tun  de  signaler  un  livre  qui  raconte  d’une  manière 
particulièrement  captivante  une  course  à  travers 
les  Balkans. 

M.  Bellessort  était  connu  par  des  romans,  des 
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études  de  mœurs,  des  poèmes,  et  l’Académie  fran¬ 
çaise  avait  couronné  de  lui  des  volumes  consacrés 
à  décrire  des  pays  plus  ou  moins  lointains. 

Son  livre  La  Roumanie  contemporaine  confirme 
les  promesses  faites  par  des  œuvres  précédentes 
et  ajoute  à  des  travaux  de  mérite  un  nouvel 
ouvrage  qui  certainement  ne  restera  pas  ina¬ 
perçu. 

M.  Bellessort  possède  un  talent  littéraire  qui 
lui  permet,  avec  une  maîtrise  toujours  égale,  de 
décrire  des  paysages,  de  noter  des  traits  de 
mœurs,  de  conter  des  anecdotes,  de  croquer  un 
portrait,  de  rappeler  un  événement  historique, 
de  phih  sopher  même  à  propos  des  hommes  et  des 
choses. 

Ainsi  peut-il  donner  à  ses  récits  de  voyages 
une  heureuse  variété;  ainsi  parvient-il  à  nous 
faire  connaître  sous  ses  principaux  aspects  la 
pittoresque  nation  qu’est  encore  la  Roumanie. 

A.  De  Ridder. 

DE  NETTENCOURT-VAUBECOURT.  —  En  Zig¬ 
zag  de  Singapour  à  Moscou.  Paris,  Plon-NounU 
1 1  Lie,  1905,  1  vol.  in-12  (12x  18.5;  de  522  pages. 

5.50 

Le  volume  que  publie  M.  Jean  de  Nettencourt- 
Vaubeeourt  est  assuré  d’obtenir  du  succès.  Publié 
au  moment  où  tous  les  regards  sont  encore  fixés 
sur  l’Orient,  il  nous  parle  de  ces  contrées  qui, 
depuis  plusieurs  années, s’imposent  aux  préoccu¬ 
pations  européennes. 

M.  de  Nettencourt  a  parcouru  une  grande 
partie  de  la  Chine,  du  Japon  et  de  la  Corée,  il  est 
revenu  en  Europe  par  le  Transsibérien,  il  a  vu  à 
loisir  les  contrées  qu’ensanglantèrent  les  excès 
des  Boxers  et  que  troublait  hier  le  formi¬ 
dable  conflit  russo-japonais.  C’est  dire  que  les 
récits  qu’il  nous  donne  de  ses  caravanes  sont 
d’actualité  et,  par  là  même,  imposent  son  li\re  à 
l’attention  du  public. 

En  outre,  l’œuvre  est  écrite  d’une  plume  facile; 
l’auteur  sait  conter  avec  agrément.  Son  livre  est 
à  emporter  en  vacances.  A.  De  Ridder. 

DURAND  (A.).  —  Madagascar  par  provinces. 

Nouvel  atlas  illustré.  Abrégé  colonial.  Ce  qu’on 
doit  savoir  pour  coloniser,  d’après  les  documents 
officiels,  récits  de  voyageurs,  explorateurs,  colons 
et  officiers  du  corps  d’occupation.  Préface  de 
M.  François  Deloncle.  8  cartes  en  couleurs. 
Paris ,  Garnier  frères ,  s.  d.  {1905).  In  -  4° 
(20X20.5)  de  42  psges.  2  » 

Voici  un  livre  (écrit  par  un  homme  compétent 
qui  consacre  sa  vie  à  étudier  les  hommes  et  les 
choses  de  Madagascar. 

Après  une  courte  notice  historique  sur  l’île  de 
Madagascar,  notre  atlas  en  donne,  dans  le  plus 
grand  détail,  la  géographie  physique  et  ethnogra¬ 
phique,  les  divisions  administratives  et  tous  les 
j  enseignements  commerciaux  et  industriels  que 
l’on  puisse  désirer  aujourd’hui. 


La  seconde  partie,  sous  le  titre  :  Ce  qu'un  Fran¬ 
çais  doit  savoir  pour  coloniser,  dit  assez  le  côté 
pratique  de  l’ouvrage. 

Outre  huit  cartes  coloriées,  l’éditeur  a  encore 
illustré  ce  volume  de  45  photographies  de  sites, 
de  marchés,  de  types  humains,  etc. 

J.  J.-D.  Swolfs. 

GAYET  (Albert).  —  Coins  d’Egypte  ignorés. 

Pntis,  Plun-Nourt  il  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  xvi-506  pages.  5.50 

Ce  sont  véritablement  des  coins  d’Egypte 
ignorés,  ou  plutôt  oubliés,  que  nous  fait  connaître 
M.  Gayet,  qu’il  nous  décrit  avec  une  érudition 
archéologique  et  historique  aussi  solide  qu’éten¬ 
due,  avec  un  réel  talent  d’écrivain  sachant  mêler 
aux  pages  de  science  de  poétiques  évocations. 
Ce  livre  est  un  des  meilleurs  de  ceux  qu’ait  publiés 
la  maison  Plon  dans  sa  belle  collection  de  livres 
de  voyages. 

Les  coins  d’Egypte  où  nous  mène  l’auteur,  se 
composent  des  régions  qu’on  pourrait  appeler 
l’Egypte  chrétienne  à  cause  des  pieux  souvenirs 
qui  s’attachent  à  leur  sol.  Le  voyageur  nous  con¬ 
duit  au  pays  des  anachorètes,  dans  ces  contrées 
où  les  ferveurs  de  la  foi  et  les  rigueurs  de  la 
pénitence  produisirent  d’innombrables  miracles 
de  sainteté,  à  travers  les  vallées  ou  des  pléiades 
de  solitaires  inconnus  «  se  nourrissaient  d’extase  » 
et  sur  les  hauts  plateaux  où  elles  «  usaient  leurs 
jours  à  prier  en  s’y  croyant  plus  près  du  ciel  ». 

De  là,  l’auteur  nous  mène  aux  villes  égyp¬ 
tiennes  qui  ont  été  traversées  par  les  croisades, 
notamment  à  Damiette,  à  Mansourah,  les  cités 
guerrières  dont  les  noms  évoquent  de  pieux  et 
d’héroïques  souvenirs.  A.  De  Ridder. 


HEIDENTHALLER  (D>  J.).  —  Kall-les-Bains, 

Haute-Autriche.  Ses  eaux  iodées  fortes.  Publié 
par  les  Etats  de  la  Haute-Autriche.  Avec  24  illus¬ 
trations,  un  plan  et  1  carte.  Zurich ,  Orell  Fiissli, 
s.  d.  {1905).  In-12  (12  X  18.5)  de  58  pages.  0.50 

( L’Europe  illustrée,  n°  196.) 

La  série  bien  connue  de  l’Europe  illustrée  vient 
d’être  augmentée  par  la  monographie  illustrée 
des  Bains  de  Hall  dans  la  Haute-Autriche. 

Le  spécialiste  renommé  auquel  nous  devons  le 
texte  de  cet  opuscule  est  tout  particulièrement 
qualifié,  autant  par  ses  études  que  par  ses  expé¬ 
riences,  à  nous  faire  connaître  la  spécificité  des 
eaux  curatives  des  Bains  de  Hall  et  à  nous  donner 
des  détails  importants  sur  leur  emploi  et  sur  un 
traitement  rationnel. 

Les  données  historiques  sur  les  sources,  le 
développement  progressif  de  l’établissement  des 
bains,  la  description  de  la  contrée  sont  autant 
d’images  agréables  et  instructives,  que  l’auteur 
déroule  devant  nos  yeux. 
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Aussi  nous  pouvons  recommander  ce  guide 
aux  visiteurs  de  IIill,  non  seulement  pour  ses 
indications  utiles,  mais  surtout  comme  joli  sou¬ 
venir,  Kéd. 


SUAU  (Pierre'.  —  L'Espagne.  Terre  d’épopée. 
Les  vieilles  villes  et  leurs  souvenirs.  Paris,  Per¬ 
rin  et  Cie ,  1905,  1  vol.  grand  in-12  (15  X  20)  de 
580  pages.  5  » 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THEATRE 


BARAUDE  (Henri).  —  Fatale  méprise.  Pari*, 
Plon-Nourrit  et  Cic ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(11.8  X  18.8j  de  272  pages.  5  50 

BLOY  (Léon).  —  Quatre  ans  de  captivité  à 
Cochons-sur  Marne  1900-1904.  Avec  un  auto¬ 
graphe  et  deux  portraits  de  l’auteur,  l’un  d'après 
le  buste  de  Frédéric  Brou.  Paris ,  Société  du 
Mercure  de  France ,  1905.  1  vol.  in  12  (12  X  18.5) 
de 484  pages.  5.50 

J’ai  déjà  dit  mes  impressions  à  propos  du  talent 
spécial  de  Léon  Bloy.  Ce  livre  n’est  pas  pour  les 
modifier.  L’auteur  nous  y  parle  presque  unique¬ 
ment  de  lui,  de  ses  infortunes,  de  ses  dégoûts, 
de  scs  colères.  Et  peut-être  le  fait-il  avec  quelque 
excès.  On  aimerait  que  cet  écrivain  d’aspirations 
souvent  si  hautes  et  de  forte  imagination,  au 
lieu  de  maudire  toujours,  nous  renseigne  quel¬ 
ques  remèdes  efficaces.  On  aimerait  aussi,  puis¬ 
qu'il  affirme  pratiquer  le  pur  et  total  Évangile  et 
nie  la  distinction  entre  le  précepte  et  le  conseil, 
qu’il  fît  preuve  d’un  esprit  de  charité  plus  pro¬ 
fond.  Il  me  paraît  aussi  qu’un  peu  moins  d’in¬ 
sistance  sur  les  petites  misères  et  les  inévitables 
imperfections  de  la  vie  humaine  serait  à  désirer. 

Quand  il  nous  crie  son  amour  de  Dieu, 
Léon  Bloy  a  vraiment  de  passionnés  accents.  On 
sent  que  cette  âme  tourmentée  a  le  désir  de  la 
perfection  et  qu’elle  souffre  profondément  des 
médiocrités  et  des  lâchetés  actuelles.  A  tout 
instant,  l’amertume  de  la  colère  est  apaisée  en 
lui  par  le  charme  d’une  vision  pieuse,  par  le  sou¬ 
venir  dune  fête  liturgique;  il  a,  pour  parler  de  la 
première  communion  de  sa  fille,  des  paroles  de 
douceur  charmante.  Mais,  à  côté  de  ces  aspira¬ 
tions,  il  y  a,  quoi  qu’il  en  dise,  de  fâcheuses 
manifestations  d’orgueil  et  une  promptitude  peu 
évangélique  è  juger  sévèrement  les  autres. 

Plus  d’une  fois  le  jugement  est  juste  et  bien 
motivé;  Léon  Bloy  a  vu  et  bien  vu  les  sources  de 
notre  décomposition  morale.  S’il  apportait  à  son 
étude  plus  de  sérénité,  sans  rien  sacrifier  pour¬ 
tant  de  sa  terrible  franchise,  il  pourrait,  j’en  suis 
sûr,  réveiller  certaines  âmes  et  leur  donner  le 
goût  de  Dieu.  V.  De  Brabandère. 

BOURGET  (Paul).  —  Les  deux  sœurs.  Le  cœur 
et  le  métier.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1905). 
1  vol,  in-12  (12  X  18.5)  de  568  pages.  5.50 


CAMBRY  (Adrienne).  —  La  Vierge  de  Raphaël. 
1  -lustrations  de  E.  Mas.  Paris,  A.  Ilatier,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-12  allongé  (11.2  X  20)  de 
550  pages.  5.50 

(C)lleclion  Hermine  ) 

Sabine  Delroche,  l’espiègle  héroïne  de  ce  très 
j  >li  roman,  nous  apprend,  dès  les  premières 
lignes,  qu’elle  va  écrire,  sur  un  cahier  à  couver¬ 
ture  rose,  tout  ce  qui  lui  passera  par  la  tête.  Mais 
cette  tête  n’est  pas  celle  d’une  écervelée  ni  d’une 
simple  poupée;  elle  est  bien  celle  d’une  vraie 
jeune  fille,  intelligente,  bonne,  sincère  et  gne, 
qui  attend  l’existerce  avec  trop  de  confiance 
pour  lui  bouder  à  l’avance. 

En  ces  temps  de  mélancolie  et  de  désenchante¬ 
ment,  où  la  jeunesse  subit  trop  souvent  cette 
influence  desséchante  et  amère  que  lui  apporte 
une  conception  de  la  vie  sans  idéal  et  sans 
noblesse,  ce  livre  sera  comme  une  fraîche  halte 
sur  la  route  poudreuse  et  brûlante. 

Mme  Adrienne  Cambry  nous  conte  cette  his¬ 
toire  charmante  d’une  plume  alerte  et  délicate, 
mêlant  aux  détails  pittoresques  et  vécus  les 
réflexions,  la  finesse  d’observation,  la  psycholo¬ 
gie  éclairée  qui  ont  assuré  le  succès  de  ses  précé¬ 
dents  ouvrages. 

La  Vierge  de  Raphaël  est  suivie  d’une  délicieuse 
nouvelle  :  Petite  Finir ,  dans  laquelle  l’auteur 
nous  rappelle  que  les  qualités  du  cœur  placent 
l’homme  encore  plus  haut  que  celles  de  l'esprit. 

Ce  volume  est  agrémenté  d’illustrations  parti¬ 
culièrement  soignées  et  artistiques,  qui  inter¬ 
prètent  de  façon  spirituelle  les  principales  scènes 


du  récit.  1\. 

CANTACUZÈNE  (Charles-Adolphe).  —  Pous¬ 
sières  et  falbalas.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1905. 
\  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  192  pages.  5  » 

CHAMP0L.  —  Les  revenantes.  Paris,  Plon- 
Nourril  et  Cic,s  d.  (1905).  \  vol.  in-12  (12  X  18.8) 
de  522  pages.  5.50 

Ce  roman  est  un  des  meilleurs  qu’ait  écrit 


Champol.  Il  contient  une  élude  psychologique, 
très  délicatement  menée,  de  trois  âmes  de 
femmes,  de  trois  religieuses  qui,  brusquement 
arrachées  de  leur  couvent,  sont  rejetées  dans  le 
monde. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 
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Rarement,  l’auteur  a  déployé  les  mêmes  quali¬ 
tés  d’écrivain  et  d’observateur.  Des  situations 
comme  celles  qu’il  décrit  sont  des  situations 
vécues  et  comme,  hélas  !  les  temps  modernes  en 
verront  beaucoup. 

Ce  livre  est  à  lire  par  tous  et  plaira  à  tous. 

A.  André. 

DE  VOISINS  (Gilbert).  —  Sentiments.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  2(56  pages.  5.50 

GHIL  (René).  —  Œuvre.  lre  partie  :  I,  Le  meil¬ 
leur  devenir;  II,  Le  geste  ingénu.  Edition  nou¬ 
velle  et  revue.  Paris ,  A.  Messein,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  158  pages.  3  50 

GORKI  (Maxime).  —  L’annonciateur  de  la  tem¬ 
pête.  Traduit  et  précédé  d’une  étude  sur  Maxime 
Gorki,  sa  vie,  son  œuvre,  par  E.  Séménofï.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  234  pages.  3  50 

Passion  (La)  à  Nancy.  Paris,  Maison  de  la  bonne 
presse,  s.  d.  {1905).  In  piano  (28  X  37.5)  de 
24  pages.  5  » 

Au  moment  où,  en  France,  les  crucifix  sont 
arrachés  des  prétoires  et  des  écoles  publiques, 
pour  couvrir  les  frais  de  construction  de  sa  nou¬ 
velle  église,  31.  l’abbé  Petit  se  décida  à  reproduire 
en  France  les  représentations  grandioses  d’Ober- 
ammergau.  Il  a  voulu  faire  grand  et  beau,  et  la 
presse  a  été  unanime  à  dire  que  le  succès  a  pleine¬ 
ment  couronné  l’entreprise  du  zélé  curé  de 
St-Joseph,  à  Nancy.  La  présente  publication 
est  un  riche  album  de  nombreuses  et  superbes 
illustrations,  finement  exécutées  et  imprimées 
avec  soin;  elles  reproduisent  les  principales 
scènes  du  drame  joué  à  Nancy  en  1904. 

A  l’heure  où  le  doute  et  le  scepticisme  font  tant 
de  victimes,  la  reproduction  de  ces  scènes  émou¬ 
vantes  constitue  un  mode  de  prédication  que 
nous  souhaitons  efficace  et  durable.  R. 

PAUTY  (F.). —  Erreur  meurtrière.  Paris,  Perrin 
et  Cie,  1905.  1  vol.  in  12  (12x  18.5)  de  510  pages. 

3.50 

PELADAN  —  Origine  et  esthétique  de  la  tragé¬ 
die.  Paris ,  E.  Sansot  et  Lie ,  1905.  In-18  allongé 
(9.5  X  16)  de  96  pages.  1  » 

{Petite  collection  «  -S cripta  brévia  ».) 

Bien  que  son  titre  ait  un  air  didactique,  ce 
petit  ouvrage  ne  convient  aucunement  à  ceux  qui 
voudraient  s’initier  aux  problèmes  de  l’origine  et 
de  l’esthétique  du  théâtre  grec.  11  n’est,  pour 
cela,  ni  assez  clair,  ni  assez  méthodique.  Aussi 
bien,  ce  n’est  pas  pour  les  non-initiés  qu’écrit 
l’auteur.  N’oublions  pas  que  le  sàr  Péladan  est 


un  mage,  et  qu’un  mage  ne  peut  avoir  le  style 
lucide  d’un  simple  mortel  :  cela  n’empêche  qu’il 
aitdes idées  justes, des  considérations  ingénieuses, 
surtout  dans  les  chapitres  sur  la  Cité  et  le  Théâtre , 
la  Démocratie  et  le  Théâtre,  mais  elles  sont  trop 
souvent  noyées  dans  des  spéculations  aux  con¬ 
tours  brumeux.  Le  premier  chapitre,  le  Mystère 
d'Eleusis,  emprunte  au  sujet  une  bonne  part  de 
s^s  ténèbres,  et  je  suis  bien  tenté  de  croire  que 
Péladan  a  voulu  profiter  de  la  mentalité  qu’il 
attribue  à  ses  contemporains  (p.  20)  :  «  Ce  qui 
n’est  point  pédant  ne  saurait  paraître  sa\ant; 
1’etTet  d’ennui  nous  semble  la  marque  de  toute 
profondeur.  »  Paul  Halflants. 

PLÉIV1EUR  (J.)  et  DE  WEEDE  (G.).  -  Saint- 
Gildare.  Roman.  Paris,  F. -R.  de  Rudevol,  1905. 
1  vol.  in-12  (15  X  19)  de  278  pages.  5.50 

P0L  (IL).  —  Festrede  zur  Erinnerung  au  Schil- 
lers  100  jàhrigen  Totestag.  9  Mai  1905.  Die  Vor- 
bedingungen  zu  einem  richtigen  Verstandnis 
Schillers.  Groningen.  P.  Noordhoff,  z.  d.  {1905). 
Groot  in-8°  (19  X  27.5)  van  24  bladz.  1 . 10 

RAMUZ  (C.-F.),  —  Aline.  Histoire.  Paris,  Per¬ 
rin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
216  pages.  3  50 

L’expérience  est  chose  plus  nécessaire  qu’on 
ne  le  croit  généralement;  elle  est  même  indispen¬ 
sable  pour  les  romanciers  qui  veulent  captiver 
leur  public. 

Dans  nombre  de  manuels  de  littérature,  on 
apprend  à  l’élève  que, pour  composer  un  récit,  il 
faut  un  sujet.  C’est  comme  en  art  culinaire:  pour 
fbire  un  civet  il  faut...  un  lièvre...  ou  un  chat, 

31.  Ramuz  a  voulu  écrire  un  roman  ou  une 
«  histoire  »  sans  avoir  de  sujet  ou  un  sujet  si 
bénin,  et  il  a  même  voulu  nous  narrer  cela  en 
deux  cent  quinze  pages.  Je  dis  que  son  sujet  es 
maigre,  il  tiendrait  en  cinq  lignes  de  faits-divers 
d’un  journal  cruot’dien.  En  effet,  qu’y  a-t-il  d’in¬ 
téressant  et  de  nouveau  dans  l’histoire  de  cette 
fille  séduite  et  abandonnée  qui  se  suicide  ? 

La  seule  chose  qui  plaide  un  peu  en  faveur  de 
l’auteur  ce  sont  quelques  jolis  détails  desci  iptifs, 
qui  cependant  vont  souvent  trop  loin. 

Travaillez,  cher  Monsieur,  vous  ferez  mieux  .. 
plus  tard.  René  Bertaut. 

RESCLAUZE  DE  BERM0N.—  Demi-mère.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  510  psges.  3.50 

ROUTIER  (Gaston).—  Le  capitaine  Saint  Méry. 
1869-1870.  Roman  documentaire.  Paris,  A.  Fon- 
temoing,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
534  pages.  3.30 

STEVENSON  (R.-L.).  —  Le  mort  vivant.  Rom8n 
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traduit  par  T.  de  Wyzewa.  Paris ,  Perrin  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  530  pages.  3.50 

Les  Anglais  sont  un  peuple  d’affaires,  et  quand, 
après  six  jours  de  travail,  ils  consacrent  leur 
dimanche  à  la  lecture,  il  leur  faut  des  romans  pas 
trop  sérieux,  faciles  à  lire,  et  dont  les  aventures 
extraordinaires  et  mouvementées  les  arrachent 
pour  quelques  heures  à  leurs  obsédantes  préoc¬ 
cupations.  A  ce  compte,  le  Mort  vivant  les  satisfera 
complètement.  C’est  l’odyssée  abracadabrante 
d’un  cadavre  qui,  provisoirement  enterré,  est 
enfermé  dans  un  baril  et  expédié  par  chemin  de 
fer,  se  trompe  d’adresse,  échoue  finalement  dans 
un  piano,  et  provoque  partout  où  il  passe  les 
scènes  qu’on  conçoit.  Mais  le  plus  cocasse,  c’est 
que  les  deux  frères  qui  avaient  manigancé  de 
cacher  la  mort  de  leur  oncle  et  croyaient  avoir 
mis  son  corps  dans  le  baril,  se  sont,  par  suite  de 
circonstances  trop  longues  à  détailler,  totalement 
trompés.  On  conçoit  leur  ahurissement  quand 
ils  découvrent  que  le  mort  est  vivant. 

Comme  la  généralité  des  écrivains  anglais, 
l’auteur  aime  à  communiquer  directement  ses 
réflexions  au  lecteur  :  son  sourire  ironique  perce 
çà  et  là.  C’est,  sans  compter  le  mérite  de  ne  pas 
offenser  la  morale,  une  des  qualités  de  ce  roman 
d’aventures  plus  ou  moins  invraisemblables. 

Paul  Halflants. 

TOLSTOÏ  (Cle  L.-N.).  —  Dernières  paroles.  La 

guerre  russo-japonaise;  les  événements  actuels 
en  Russie  ;  aux  hommes  politiques  ;  du  journal 
intime;  sur  la  révolution;  etc.  Traduit  par 
J.-W.  Bienstock.  Avec  un  portrait  du  comte 
L.-N.  Tolstoï.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France , 
1905. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xvm-340  pages. 

3  50 

(Collection  d’ auteurs  étrangers.) 

Comme  dans  toutes  les  pages  de  philosophie 
religieuse  et  sociale  de  ce  romancier  égaré  dans 
les  spéculations  métaphysiques,  il  y  une  belle 
générosité  un  peu  naïve  et  violente, et  une  invrai¬ 
semblable  faiblesse  de  raisonnement.  Tolstoï  n’a 
à  aucun  degré  le  sens  des  nuances.  Ses  anathè¬ 
mes  sur  la  guerre,  par  exemple,  à  force  de  dédai¬ 
gner  les  faits  concrets,  deviennent  agaçants.  Et 
pourtant  il  a  sur  les  relations  qui  devraient  exis¬ 
ter  entre  les  hommes  de  nobles  et  viriles  pensées. 

Mais  c’est  surtout  quand  il  prétend  nous  dire 
la  cause  réelle  du  mal  et  nous  révéler  le  seul 
remède  efficace,  que  son  sentimentalisme  est 
fâcheux.  Pour  lui,  le  mal  dont  souffrent  les  hom¬ 
mes  de  notre  temps  provient  de  ce  que  la  majorité 


est  dépourvue  de  ce  qui  seul  donne  le  guide 
raisonnable  à  l’activité  humaine  :  la  religion.  Et 
il  ne  cesse  d’insister  sur  cette  idée  ;  seulement  il 
a  de  la  religion  un  concept  bien  particulier.  Sa 
religion  répudie  le  dogme,  il  va  jusqu’à  rejeter  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  tout  en  prétendant  que 
l’homme  doit  chercher  en  lui  seul  la  lumière  de 
sa  vie.  Il  traite  les  sacrements  de  coutumes  bar¬ 
bares.  Bref,  il  supprime  tous  les  éléments  de  la 
vie  religieuse  et,  tout  en  parlant  de  la  volonté  de 
Die»,  quejjtous  doivent  accepter,  il  substitue,  en 
réalité,  sa  personnalité  à  celle  de  ce  Dieu  illu¬ 
soire.  Au  fond,  Tolstoï  est  profondément  anar¬ 
chiste,  il  est  hostile  à  tout  pouvoir  et  ne  voit  pas 
que  l’Evangile  prescrit  le  respect  de  l’autorité 
légitime, et  sa  façon  de  traiter  l  Ègiise  est  une  con¬ 
séquence  logique  de  son  mépris  systématique  des 
autorités. 

Il  reste  que  le  Dieu  conçu  par  Tolstoï  est  un 
Dieu  inconsistant  et  impuissant.  C’est  un  Dieu  à 
qui  il  interdit  de  parler,  puisque  le  Dogme,  qui 
exprime  plus  immédiatement  sa  vie  intime  et 
profonde,  parce  qu’il  dépasse  son  intelligence, 
lui  paraît  monstruosité  pure.  Et  dans  ces  condi¬ 
tions,  nous  dire  que  la  seule  chose  que  nous 
puissions  et  devions  enseigner,  c'est  la  doctrine 
morale,  est  mauvaise  plaisanterie.  La  doctrine 
morale  n’est  pas  chose  indépendante  d’une  doc¬ 
trine  complète  sur  les  relations  précises  entre 
l’homme  et  Dieu. Et  ces  relations  Dieu  seul,  cause 
unique,  peut  les  déterminer.  Qui  repousse  le 
Dogme  refuse  à  Dieu  ce  pouvoir.  Et,  dès  lors,  sa 
construction  morale  s’écroule.  C’est  bien  le  cas 
pour  la  philosophie  du  penseur  russe  :  elle  est 
tout  à  la  fois  pénétrée  de  sentimentalisme, 
d’égoïsme  et  d’anarchisme.  C’est  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  la  frapper  de  mort.  Elle  est  œuvre 
d’orgueil.  Y.  De  Brabandère. 

TWAIN  (Mark).  — Un  pari  de  milliardaires  et 

autres  nouvelles.  Traduits  par  François  De  Gail. 
Paris ,  Société  du  Mercure  de  France ,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  232  pages,  3.50 

( Collection  d'auteurs  étrangers.) 

VERNE  (Jules).  —  L’invasion  de  la  mer.  Illus¬ 
trations  par  L.  Benett.  Paris,  J.  Hetzel,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  332  pages. 

3  » 

(Les  voyages  extraordinaires .) 

VUILLIER  (G.).  —  Aspirations  religieuses.  Poé¬ 
sies.  Paris,  Librairie  des  Saints  Pères/1905.  1  vol. 
in-18  (10  x  16.5)  de  18i  pages.  3.50 


MÉDECINE—  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


GALLOIS  (Dr  Paul).  —  La  scrofule  et  les  infec¬ 
tions  adénoïdiennes.  Deuxième  édition,  augmen¬ 
tée  d’une  préface  par  M.  le  professeur  E.  Gau¬ 


cher.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1905.  1  vol.  in  12 
(11X17)  de  514  pages.  8  » 

On  sait  combien  les  diathèses  étaient  chères  a 
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nos  pères  et  quelle  explication  facile  elles  leur 
fournissaient  en  pathologie.  La  scrofule  notam¬ 
ment  était  un  de  ces  mots  qui  expliquaient  une 
foule  d’accidents  des  plus  %ariés  et  des  plus 
divers.  Quand  on  avait  dit  :  scrofule,  on  était 
satisfait  et  on  ne  cherchait  pas  au-delà.  On  sait 
comment  nos  idées  médicales  se  sont  transfor¬ 
mées  et  comment  à  la  théorie  diathèse  nous  avons 
substitué  la  théorie  de  l’infection  tout  autrement 
séduisante  et  féconde  en  déductions  thérapeu¬ 
tiques.  C’est  à  la  démonstration  magistrale  de 
cette  idée  que  le  Dr  Gallois  a  consacré  ce  volume 
de  plus  de  500  pages,  bourrées  d’idées  neuves 
appuyées  sur  des  faits  démontrés  et  où  le  s  aperçus 
nouveaux  et  originaux  abondent  à  chaque  page. 

La  scrofule  n’est  pas  une  maladie,  c’est  un 
type  clinique.  Les  caractéristiques  chimiques 
d’un  terrain  spécial  sont  inconnues  et  la  cause  la 
plus  élevée  à  laquelle  on  ait  pu  remonter  jusqu’ici 
est  une  infection,  laquelle  ne  dépend  pas  d’un 
microbe  spécifique.  Cette  infection  est  ordinaire¬ 
ment  produite  par  les  microbes  pyogènes  vul¬ 
gaires  ou  le  bacille  de  Koch.  Ces  microbes  peu¬ 
vent  s’introduire  dans  l’organisme  par  toutes 
sortes  de  voies;  mais  dans  la  scrofule,  leurs 
points  de  pénétration  se  trouvent  à  la  peau  ou 
dans  les  diverses  cavités  muqueuses  étant  en 
communication  directe  avec  la  peau  et  surtout 
dans  le  rhino-pharynx.  En  somme,  la  scrofule,  qui 
n’était  déjà  plus  une  maladie  mais  un  terrain, 
tend  à  devenir  une  partie  du  chapitre  c<  infections 
adénoïdiennes  ». 

Analyser  ce  très  consciencieux  et  très  érudit 
ouvrage  demanderait  de  longues  pages  et  ce  serait 
déflorer  la  remarquable  étude  du  Dr  Gallois. 
Nous  préférons  en  laisser  la  jouissance  intacte  à 
chacun  de  nos  confrères  à  qui  nous  en  conseil¬ 
lons  vivement  la  lecture.  Nous  sommes  persua¬ 
dés  que  tout  médecin  y  trouvera  le  plus  grand 
charme  et  qu’elle  sera  féconde  pour  lui  en  théra- 
peuthique  autant  que  satisfaisante  en  clinique, 
en  montrant  l’enchaînement  logique  de  faits  qui, 


pour  une  bonne  part,  avaient  échappé  à  notre 
attention.  Dr  F.  Daubresse. 

PENEL  (D1  Raymond).  —  Les  filaires  du  sang  de 
l'homme.  Avec  préface  du  professeur  R.  Blan¬ 
chard.  Paris,  F. -R.  de  Rudeval ,  1905.  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  25)  de  vm-164  pages.  6  » 

( Travail  de  l’Institut  de  médecine  coloniale  de 
Paris.  Laboratoire  de  parasitologie). 

Intéressante  monographie  sur  les  filaires  du 
sang  humain.  Peu  de  questions  de  parasitologie 
sont  aussi  curieuses  que  l’histoire  de  ces  néma¬ 
todes  qui,  variables  par  leur  habitât  et 'leurs 
migrations  ont  tous  ce  caractère  commun  d’avoir 
des  embryons  sanguicoles.  Tous  les  médecins  qui 
ont  pratiqué  ou  qui  se  disposent  à  exercer  dans 
les  colonies,  liront  avec  grand  intérêt  cette  mise 
au  point  actuelle  de  la  question. 

Dr  F.  Daubresse. 

RAYMOND  (Dr  Paul).  —  L’hérédité;  morbide. 

Paris,  Vigot,  frères,  1905.  1  vol.  petit  in-8° 
(13.5  X  20)  de  vi-374  pages.  5  » 

Voici,  à  coup  sûr,  un  livre  du  plus  grand 
intérêt  social  et  d’une  haute  portée  pratique.  Le 
médecin  ami  et  conseiller  des  familles  se  fera  un 
devoir  de  se  mettre  au  courant  des  nouvelles 
lumières  que  les  progrès  de  la  science  ont 
apportées  dans  cette  difficile  et  passionnante 
question. 

Est-il,  comme  l’écrit  l’auteur,  un  problème 
plus  inquiétant  pour  l’honnête  homme  qui 
fonde  une  famille  que  celui  de  l’hérédité  et  quel 
sera  son  guide,  sinon  le  médecin...  Par  une 
sélection  bien  comprise,  le  médecin  cherchera  à 
neutraliser  les  effets  d’une  hérédité  défectueuse. 
C’est  lui  qui  peut  faire  pénétrer  dans  l’esprit  des 
masses  la  justesse  de  l’adage  antique  que  résume 
la  prophylaxie  de  l’hérédité  morbide  :  fortes  forti - 
bas  generanlur.  D1  F.  Daubresse. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES 


B1G0URDAN  (G.).  —  Les  éclipses  de  soleil.  In¬ 
structions  sommaires  sur  les  observations  que 
l’on  peut  faire  pendant  ces  éclipses  et  particuliè¬ 
rement  pendant  l’éclipse  totale  du  30  août  1905. 
Paris,  Gauthier-  Yillars,  1905.  1  vol.  in-8o  (14  X 
22.5)  de  168  pages.  3.50 

Les  Eclipses  de  soleil,  par  M.  G  Bigourdan,  ne 
sont  autre  chose  qu’un  tirage  à  part  d’une  notice 
publiée  dans  ['Annuaire  du  bureau  des  longitudes 
pour  1906.  L’autorité  de  l’Annuaire  serait  à  elle 
seule  le  garant  de  la  valeur  scientifique  de  ce  tra¬ 


vail  si  le  nom  de  M.  Bigourdan  ne  nous  donnait 
à  priori  tout  repos  à  cet  égard.  J’appellerai  l’at¬ 
tention  du  lecteur  sur  la  manière  vraiment  pra¬ 
tique  dont  les  Eclipses  de  soleil  sont  rédigées  et 
sur  la  grande  clarté  du  style  de  l’auteur.  M.  Bi¬ 
gourdan  ne  s’adresse  pas  aux  seuls  astronomes 
de  profession,  il  cherche  à  se  faire  comprendre 

{>ar  tout  homme  instruit  et  parvient  à  se  faire 
ire  sans  fatigue  et  sans  peine.  L’éminent  membre 
de  l’Institut  a  écrit  un  livre  à  tout  point  de  vue 
excellent.  H.  Bosmans. 
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CHRYSSOCHOIDÈS  (N.).  —  Nouveau  manuel 
complet  de  la  construction  et  du  montage  des  auto¬ 
mobiles.  Contenant  l'historique,  l’étude  détaillée 
des  pièces  constituant  les  automobiles,  la  con¬ 
struction  des  voitures  à  pétrole,  à  vapeur  et  élec¬ 
triques,  les  renseignements  sur  leur  montage  et 
leur  conduite.  Ouvrage  orné  de  540  figures  dans 
le  texte.  Paris,  L.  Mulo,  4905.  2  vol.  in-18 
(9,5  X  45,7)  de  vi-468  et  492  pages.  8  » 

(. Encyclopédie  Rorel.) 

La  locomotion  mécanique  a  pris  depuis  peu  de 
temps  une  si  grande  extension  et  les  résultats 
obtenus  par  les  constructeurs  ont  été  tels  que 
l’industrie  automobile,  à  l’étude  il  y  a  quelques 
années,  est  devenue  une  industrie  des  plus  floris¬ 
santes. 

M.  Chryssochoïdès  a  donc  été  bien  inspiré  en 
résumant  dans  le  présent  manuel  la  série  des 
conférences  qu’il  a  faites  aux  élèves  de  la  Fédé¬ 
ration  générale  professionnelle  des  chauffeurs 
mécaniciens-électriciens. 

L’auteur’ a  indiqué  les  travaux  et  les  efforts 
faits  pour  appliquer  la  mécanique  à  la  traction 
sur  route. 

Sans  décrire  tous  les  systèmes  connus  d’auto¬ 
mobiles,  on  peut  dire  qu’il  a  réussi  à  faire  con¬ 
naître  tous  les  systèmes  possibles  qui  viendraient 
à  l’avenir. 

L’ouvrage  est  divisé  en  5  parties. 

La  première  partie,  la  plus  importante,  a  été 
consacrée  à  l’etude  des  différentes  parties  dont  se 
compose  une  voiture  automobile  en  général. 

£  Des  chapitres  spéciaux  ont  été  réservés  à  l’étude 
du  châssis,  des  roues,  des  bandages,  des  ressorts, 


transmissions  de  mouvement,  etc.  Le  classement 
de  ces  chapitres  a  été  fait  méihodiquement  en 
prenant  la  voiture  dès  sa  mise  en  chantier  jusqu’à 
son  achèvement  complet. 

Dans  la  deuxième  partie  il  a  étudié  la  voiture  à 
pétrole,  la  reine  des  voitures  automobiles  du 
grand  tourisme.  Des  chapitres  spéciaux  traitent 
de  la  carburation,  de  l’allumage,  dut  refroidis¬ 
sement  des  cylindres  et  de  la  construction  des 
moteurs  à  pétrole. 

La  troisième  partie  a  trait  aux  véhicules  à 
vapeur.  Le  moteur  et  le  générateur  de  vapeur,  ce 
dernier  occupant  une  place  importante  à  cause  du 
peu  de  poids  qu’il  doit  présenter,  y  sont  étudiés 
d’une  façon  très  appronfondie. 

Un  chapitre  spécial  traite  des  véhicules  lourds, 
qui  tendent  à  se  répandre  môme  pour  le  service 
des  transports  en  commun. 

La  quatrième  partie  est  consacrée  à  l’étude  des 
voitures  électriques,  les  voitures  silencieuses  par 
excellence,  très  commodes  pour  les  petites  dis¬ 
tances,  mais  dont  le  champ  d’action  est  limité 
par  la  nécessité  de  recharger  les  accumulateurs. 

Enfin  dans  la  cinquième  partie  Fauteur  a  décrit 
les  voitures  mixtes  pétroléo-électriques,  qui  ont 
pris  un  certain  développement  dans  les  deux 
dernières  années  et  qui  ont  l’avantage  d’ètre 
moins  compliquées  que  les  voitures  à  pétrole. 

Un  chapitre  est  consacrée  à  l’utilisation  de  la 
voiture  automobile,  traitant  du  choix  et  de  l’em¬ 
ploi  d’une  voiture,  de  sa  conduite  et  de  son  entre¬ 
tien. 

L’ouvrage,  tel  qu’il  est  composé,  s’adresse  non 
seulement  aux  jeunes  ouvriers,  mais  à  tous  ceux 
qui  s’intéressent  à  l’automobilisme.  1\. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


de  LAMARCHE  (Cyrille).  —  Le  dindon  et  la 
pintade,  l’oie  et  le  canard.  Paris,  H.  Gantier,  s.  d. 
(4905).  1  vol.  petit  in-18  (10.5  X  15.5)  de 
100  pages.  Relié  toile.  1.  » 

(. Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesse.) 

Sans  jeu  de'mots,  c’est  à  vol  d’oiseau  que  notre 
auteur  étudie  l’élevage  de  ces  hôtes  de  la  basse- 
cour.  Comme  en  ses  volumes  précédents,  l’inten¬ 
tion  est  fort  {louable  ;  mais  si  les  documents 
historiques  abondent  dans  son  livre,  il  m’est  diffi¬ 
cile  d’en  dire  autant  des  renseignements  techni¬ 


ques.  Or,  Dieu  sait  si  ceux-ci  sont  plus  utiles  que 
ceux-là  au  fermier. 

Ce  que  dit  M.  de  Lamarche  de  Futilité  du 
dindon  est  peut-être  vrai  pour  certains  départe¬ 
ments  de  son  pays,  mais  ne  peut  guère  s’appli¬ 
quer  au  Nord  français  ni  à  la  Belgique,  où  cet 
élevage  ne  fut  jamais  florissant.  La  pintade  non 
plus’-n’a  guère  la  faveur  de  nos  éleveurs  et  pour 
cause  ! 

Quant  à  l’oie  et  au  canard,  pourquoi  M  de  La¬ 
marche  préconisc-t-il  la  Bernache,  le  Céréopose, 
le  Labrador,  alors  que  la  Belgique  contient  tant 
de  bonnes  races  qu’elle  introduirait  volontiers 
chez  ses  voisins  du  Sud.  René  Bertaut. 


Enseignement  —  Education 


on  f 

ou  1 


SPORT  —  JEUX 


de  GIZAGUET  (Henri).  —  L’art  de  gagner  au 
Bridge.  Préceptes  et  conseils  pratiques.  Paris, 
Garnier  frères,  8.  d.  (1905).  1  vol.  in-12(11.7x  18) 
de  96  pages.  2  50 

Sous  ce  litre  vient  de  paraître  un  excellent 
Irailé  théorique  et  pratique  du  «  noble  »  jeu  de 
Bridge,  que  la  faveur  des  cercles  et  des  salons  a 
sacré  «  le  roi  des  jeux  ». 

Puisque  la  mode  exige  aujourd’hui  que  tout  le 
monde  joue  le  Bridge,  il  ne  suffit  pas  de  formuler 
les  règles  de  ce  jeu,  il  faut  encore  en  faire  con¬ 
naître  toutes  les  habiletés  et  les  finesses.  C’est 
à  quoi  s’est  appliqué  l'auteur  de  la  brochure  que 
nous  recommandons  à  nos  lecteurs. 

Le  titre  est  prometteur,  d’aucuns  diront  même 
un  peu  audacieux,  mais  il  tient  ses  promesses. 

Dans  un  jeu  scientifique  comme  le  Bridge,  qui 
renferme  une  part  si  considérable  de  méthode  et 
de  raisonnement,  la  part  de  chance  et  d’imprévu 
n’est  qu’un  des  éléments  de  succès.  Le  mérite  du 
joueur  est  un  facteur  appréciable,  sinon  le  plus 
décisif.  Il  remplit  le  rôle  de  l’intelligence  dans 
toute  entreprise,  il  suffit  le  plus  souvent  à  faire 
pencher  la  balance  du  côté  de  la  fortune, — N’est- 


il  pas  vrai  de  dire  que  la  science  du  jeü  est  pres¬ 
que  toujours  «  l’art  de  gagner  »  ?  X. 

WEBER  (Ern.}. —  Sports  athlétiques.  Préface  de 
M.  Henri  Desgrange.  Ouvrage  illustré  de  nom¬ 
breuses  figures.  Pans,  Garnier  frères,  1905.  \  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  vi-552  pages.  5.50 

M.  Ernest  Weber,  dont  la  compétence  sportive 
est  bien  connue,  vient  de  publier  un  livre  qui, 
assurément,  va  recevoir  partout  le  plus  favorable 
accueil.  Sous  le  titre  de  Sports  athlétiques,  l’au¬ 
teur  expose  de  la  façon  à  la  fois  la  plus  métho¬ 
dique  et  la  plus  claire,  toutes  les  règles  des 
sports  :  natation,  course  à  pied,  concours  athlé¬ 
tiques,  football,  lawn-tennis,  longue-paume, 
pelote  basque,  hockey,  croquet,  système  des 
poules,  etc.;  aucun  exercice,  aucun  jeu,  en  un 
mot,  n’est  oublié. 

Les  règles  sont  précédées  de  considérations  ou 
d’études  concernant  les  conditions  hygiéniques 
qui  font  de  ces  divers  sports  le  fond  d  une  édu¬ 
cation  raisonnée.  Ajoutons  que  des  dessins  et  des 
plans  bien  tracés  contribuent  à  donner  à  cet  ou¬ 
vrage  un  caractère  dont  le  côté  pratique  n’é<  hap¬ 
pera  à  aucun  connaisseur,  Dr  Z. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


B00SMAN  (R.)  en  BOS  (R.).  —  Uit  den  kinder- 
k ring.  Een  leesboek  voor  de  lagere  school.  Geïl- 
Justreerd  door  F.  Engel.  4  deeltjes.  Groningen, 
P.  Nnordh'tff,  1905.  In-8°  post  (14.5  X  19)  van 
80,  96,  112  en  112  bladz.  2  50 

Eik  deellje  afzonderlijk.  0  65 

Uil  den  kinderkring  est  une  série  de  livres  de 
lectures,  destinés  aux  quatre  dernières  des  six 
années  d’études  à  l’école  primaire.  Le  titre  nous 
renseigne  sur  la  nature  des  morceaux  :  ils  sont 
empruntés  à  la  sphère,  au  cercle  des  enfants, 
surtout  des  enfants  néerlandais. 

Les  trois  premiers  recueils  contiennent  chacun 
près  de  trente  sujels;  le  dernier  n’en  renferme 
que  dixsept,  mais  ils  sont  proportionnellement 
plus  étendus.  Le  fond  des  morceaux  est  assez 
simple,  pour  que  le  maître  puisse  donner,  au 
moyen  de  ces  petits  volumes,  de  véritables  leçons 
de  lecture.  C’est  parfait;  seulement,  il  faut 
regretter  dans  une  foule  de  publications  classi¬ 
ques  néerlandaises  l’absence  de  tout  caractère 
confessionnel.  Les  auteurs  contribueront  assuré¬ 


ment  —  ou  peu  s’en  faut  —  à  mettre  en  honneur 
l’art,  de  la  lecture,  et  ce  n’est  pas  sans  habileté 
qu’ils  font  usage  d’oppositions,  de  répétitions, 
d’inversions  :  ils  veulent  obtenir  des  enfants  une 
diction  courante,  correcte  et  naturelle. 

Uit  den  kinderkring  est  illustré  avec  intelli¬ 
gence  et  goût;  l’exécution  typographique  — 
faut-il  le  dire?  —  est  irréprochable. 

C.  Caeymaex. 

FONSSAGRIVES  (J.).  —  L’éducation  de  la  pu¬ 
reté.  Conseils  aux  parents  et  auxmaîlres.  Paris, 
Vve  Ch.  Pousëiclgue,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5] 
de  158  pages.  1.25 


—Le  vice  et  ses  risques.  Avis  aux  parents,  aux 
maîtres,  aux  directeurs  d’œuvres  de  jeunesse. 
Enseignement  individuel,  enseignement  collectif? 
E’ude  de  prophylaxie  sanitaire  et  morale.  Paris, 
Vve  Ch.  Poussielgue ,  s.d.  ( 1905 ).  ln-12  (12x  18.5) 
de  70  pages.  1  » 
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HOL  (Ri  ciiard). —  ’t  Oudsrhuis.  Kindcrcantate. 
Woorden  van  A. -F. -J.  Reiner,  Cijferzetting  van 
P.  Lagerwey.  Groningen ,  P.  Noordlioff,  1905. 
In- 8°  post  (14.5  X  19.5)  van  48  bladz.  0 . 75 

M.  Lagerwey  a  mis  en  musique  chiffrée  à  l’u¬ 
sage  des  écoles  une  des  belles  canlales  pour 
enfants  de  Richard  Hol,  d'après  le  très  agréable 
librelto  de  A.-F.-J.  Reiger.  Excellent  sujet  que 
celui  qui  chante  dans  les  notes  les  plus  variées  et 
les  mieux  adaptées,  les  joies  et  les  deuils  du  foyer, 
les  bonnes  émotions  de  la  vie  de  famille  !  Excel¬ 
lente  idée  de  rendre  accessible  aux  enfants  cette 
gracieuse  composition  et  de  faire,  en  même  temps 
que  leur  éducation  musicale  et  esthétique,  l’édu¬ 
cation  familiale,  trop  souvent  compromise  de  nos 
jours.  Cette  canlate  pouirait  avantageusement 
faire  partie  du  répertoire  de  nos  écoles. 

C.  Caeymaex. 

HOOGEVEEN  (M.-B.).  —  Heî  zuiver  schrijven 
der  werkwoordelijkcvormen.  P.  iVoord- 

hoff,  1905.  In-12  (13.5.  X  19  5)  van  62  bladz. 

0.60 

Au  moyen  de  ces  115  exercices  grammati¬ 
caux,  coupés  de  remarques  explicatives,  concises 
mais  frappantes,  l’auteur  se  propose  de  faire 
acquérir  l’orthographe  correcte  des  formes  ver¬ 
bales  aux  écoliers  de  son  pays.  Cette  orthographe 
est,  paraît-il,  en  souffrance  en  Néerlande  comme 
dans  nos  écoles  belges.  L’enseignement  de  l’or¬ 
thographe  doit  se  faire,  au  gré  de  l’auteur,  —  et 
il  a  mille  lois  raison,  —  concurremment  avec 
celui  de  la  lecture;  l’orthographe  s’acquiert  eu 
grande  partie  par  les  yeux.  Je  ne  songe  pas  à 
nier  l’efficacité  d’autres  facteurs,  mais  je  me 
plais  à  mettre  en  évidence,  avecM.  Hoogeveen, 
l’importance  de  l’observation  en  matière  d’ortho¬ 
graphe.  C.  Caeymaex. 

MOUCHARD  (A  ). —  Histoire  de  la  littérature 
française.  G  or  s,  Vve  Ch.  l’oussielgue,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  iv-668  pages. 

R0SSIGN0N  (A.)  et  PILLET  (F.).  —  Eléments  de 
géométrie.  A  l’usage  del’enseignementsecondaire, 
de  l’enseignement  primaire  supérieur  et  des 
écoles  normales.  Nombreuses  applications  gra¬ 
phiques  et  numériques.  Plus  de  500  figures  ou 
dessins.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval ,  1905.  1  vol. 
in-8°  (14  X  22.5)  de  330  pages.  5.50 

L’organisation  des  études  dans  les  lycées  et  les 


collèges  de  France  a  été  profondément  modifiée, 
on  le  sait,  par  le  décret  du  51  mai  1902.  Les  Elé¬ 
ments  de  géométrie  de  MM.  A.  Rossignon  et  F.  Pil¬ 
let  sont  écrits  conformément  aux  nouveaux  pro¬ 
grammes  mis  en  vigueur  par  ce  décret  et  c’est  ce 
qui  les  rend  intéressants  pour  le  lecteur  belge. 
Les  critiques  qu’on  serait  tenté  d’adresser  au  plan 
de  l’ouvrage  étant  beaucoup  moins  imputables 
aux  auteurs  eux-mêmes  qu’aux  pi  ogrammes  qu’ils 
se  sont  donnés  pour  mission  de  suivre,  nous  les 
passerons  sous  silence.  Aussi  bien  ces  programmes 
ont  -ils  été  discutés  à  satiété  dans  les  revues  tech¬ 
niques.  Quant  à  la  forme,  les  Éléments  de  géomé¬ 
trie  de  MM.  A.  Rossignon  et  F.  Pillet  se  distin¬ 
guent  par  les  qualités  que  l’on  est  habitué  à 
rencontrer  dans  la  plupart  des  manuels  français  : 
la  clarté  de  la  rédaction  et  l’élégance  de  l’impres¬ 
sion.  II.  Bosmans. 

VAN  ZANTEN  (L.),  Jzn.  —  Leerboek  voor  de 
théorie  en  de  practijk  van  het  boekhouden,  naar 

de  zaak  théorie  van  N  Brenkman.  Tweede  druk. 
Groningen,  P.  Noordlioff ,  1905.  1  boekd.  in-8° 
(16.3  X  23.8)  van  184  bladz.  4  » 

Le  meilleur  éloge  de  ce  manuel  sur  la  théorie 
et  la  pratique  de  la  tenue  des  livres  serait  de 
reproduire  les  comptes  rendus  parus  à  la  suite  de 
la  publication  du  Leiiboek  dans  les  revues  finan¬ 
cières,  commerciales  et  pédagogiques.  J’ai  sous 
les  yeux  vingt  extraits  de  journaux  ou  périodi¬ 
ques  s’occupant  de  ce  travail.  La  Revue  Riblio- 
graphique  Relge  opine  que  «  les  leçons  y  sont 
clairement  expliquées  en  même  temps  qu’elles 
suivent  un  ordre  graduel  bien  choisi  ». 

Ce  jugement  formulé  il  y  a  quinze  ans,  pour¬ 
rait  être  encore  renforcé  en  raison  des  modifica¬ 
tions  importantes  et  des  améliorations  apportées 
à  cette  nouvelle  édition. 

Il  est  à  peine  besoin  d’attirer  sur  cet  ouvrage 
l’attention  toute  spéciale  de  nos  professeurs 
d’écoles  moyennes  et  des  sections  professionnel¬ 
les  dans  la  partie  flamande  de  notre  pays.  C’est 
vraiment  un  ouvrage  important  en  lui-même  et 
particulièrement  utile  en  raison  de  la  langue 
dans  laquelle  il  est  composé.  C  Caeymaex. 

VOS  (Jac.-M.).  —  Van  oude  tijden  tôt  heden. 

Geschiedenis  van  ons  vaderland.  Zevende,  her- 
ziene  druk.  Groningen,  P.  Noordlioff,  1905. 
1  boekd.  in  8°  (16  3  X  24.4)  van  VIII  266  bladz. 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Acacia  (1’),  Paris.  (Juin  4905.)  M.’.  Hiram  :  Le 
patriotisme  et  la  F.\  M  \  —  Than  :  Action  M.\ 
sur  les  races  indo-chinoises.  —  C/i.-M.  Limou¬ 
sin  :  La  question  des  agents  de  change.  — 
J.-P.Beluze  :  J/assurance  mutuelle  obligatoire. — 
A  propos  de  la  séparation.  —  A.  Flotron  :  Le 
théâtre  social.  —  Une  lettre  de  Bidegain.  —  Les 
parlementaires  maçons.  —  L’Acacia  symbolique. 

—  La  maçonnerie  au  Brésil.  (Mensuel.  Par  an  : 
25  fr.) 

Algemeen  nederlandsch  familieblad,  ’s  Graven- 
hag\  ( Juni  1905.)  W.-P.-J.  Overmeer  :  Deregee- 
ring  van  Haarlem  van  af  de  XlVde  eeuw  tôt  1851. 

—  B.-F.-W.  von  Brucken  Fock  ;  Familiewapens 
in  hout,  steen  of  stuc  nog  aan  of  in  huizen  te 
Middelburg  aanwezig.  —  J.-B.  van  Ysseldijk  :  De 
Heeren  van  Zevender  of  Seventer.  —  P.-C.  Ploya 
van  Treslong  Prins  :  Genealogie  van  het  geslacht 
Gaan,  de  la  Bassecour-Caan  en  Caan-van  Neck. — 
E.  van  Wmlershoven  :  Généalogie  de  la  famille 
van  Wevelinchoven.  —  J.  Grimberg  :  Ilet,  archief 
van  denburgerüjken  stand  dergemeente  Zutphen. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  19  fr.) 

Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  (Ire  nvr .  1905.) 
A.  Hruscltka  :  Weltmenschen.  —  I.  Grüninger  : 
Der  Erstgeborene.  —  M.  von  Gerken  :  Im  Kur- 
dorf.  —  M.  Wundtke  :  Professor  Oewerklooks 
Reinfall.  —  I.-W.  Sprecher  :  Zur  Jungfrau.  — 
A.  Hackemann  :  Das  Traumleben  der  Seele.  — 
Dr  P.  Krische  :  Warenhâuser.  —  W.  Arens  :  Was 
muss  der  Laie  von  der  Lebensversicherung 
wissen?  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Annales  dominicaines,  Paris.  ( Août  4905.) 
E.  Lemonnyer  :  Saint  Dominique  et  les  enfants. 

—  H.-D.  Noble  :  La  perfection  du  discernement 
moral.  —  X.  Faucher  :  Le  bienheureux  Carino. 

—  B.  Allô  :  Voyage  à  MossouI-la-Bossue. —  Chro¬ 
nique  générale  de  l’Ordre.  —  Variétés.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Annals(the)  of  the  american  Academy  of  politi- 
cal  and  social  science,  Philadelphie.  1905.) 
The  position  of  the  United  States  among  the 
nations.  —  Fr. -B.  Loomis  :  Attitude  of  the  United 
States  toward  other  american  powers.  —  E.-R. 
Johnson  :  Responsabilités  of  international  lea¬ 
dership.  —  Talcott  Williams  ;  Europe  and  the 


United  States  in  the  West  Indies.  —  H.-J.  Han¬ 
cock  :  The  situation  in  Santo  Domingo. —  T.  Lar- 
rinaga  :  Conditions  in  Porto-Rico.  —  K  Kaneko  : 
Japan’s  position  in  the  Far  East. —  Ch.-E.  Smith  : 
The  internai  situation  in  Russia.  (Bimestriel.  Par 
an  :  34  fr.) 

Bibelot  (the),  Portland-Maine.  (Août  1905.) 

E.  Dowaon  :  Poems  in  verse  and  prose.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
d’enseignement,  Paris.  (15  juillet  1905.)  Commu¬ 
nications  de  la  Société.  —  F.  L^pelletier  :  Les 
carrières  industrielles  et  commerciales.  —  J.  Guil- 
lemain  :  Les  lois  fiscales  et  les  écoles  libres.  — 
Fr.  Cambuzat  :  Le  cinquantenaire  de  l’école 
Sainte-Geneviève.  —  F.  Gibon  :  L’enseignement 
ménager. —  Bulletin  judiciaire.  —  E.  Aubey  :  De 
la  vente  des  biens,  des  établissements  des  congré¬ 
gations  enseignantes.  —  L.  Lescœur  et  Ch.  Huit  : 
Mélanges  et  notes.  (Mensuel.  Par  an  :  17  fr.  50.) 

Captain  (the),  Londres.  (Août  1 905 .)  H.-C.  Cros- 
field  :  The  adventures  of  John  Baywood.  — 

P.  F.  Warner  :  The  athletic  corner.  —  F.-W. 
Calkins  :  Taies  of  the  Far  West.  —  A.-E  Johnson  : 
The  fusilier  cadets.  —  W.-P.  Hicks  :  The  peace 
machine  — P.  G.  Wodehouae  :  Taies  of  Wrykyn. 

—  A.  Williams  :  The  cycling  corner.  —  E.-F. 
Allan  :  Poison  for  six.  —  E.-J.  Nankivell  :  The 
stamp  (  ollector.  —  H.  Hervey  :  In  an  indian  gar- 
den.  (Mensuel  Par  an  :  12  fr.) 

Cassell  ’s  magazine,  Londres.  (Août  1905.) 
W.  Le  Queux  :  The  spider  ’s  eye.  —  H.  Macfar- 
lane  :  Where  the  «  Ashes  »  hâve  been  won.  — 
Sarah  A.  Tooley  :  Goodwood  house.  —  Scott 
Graham  :  The  adventure  of  Godfrey  Ilallett  and 
William  the  Deserter.  —  T. -H.  Bird  :  Polo  ;  the 
rich  man’s  game.  —  H.- A.  Hering  :  The  further 
chronicles  of  the  Burglars’  Club  :  The  horseschoe 
and  the  peppercom.  —  G.  Stanley  Ellis  :  Regi- 
mental  nicknames.  —  A. -G.  Hyde  :  The  Peerage 
exchange.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Century  ((lie)  magazine,  New  York.(Aoîtf  1905  ) 
R.-D.  Paine  :  The  spirit  of  school  and  college  - 
sport.  —  Melville  E.  Stone  :  The  associated  press.— 
Ch. -R.  Kniglit  :  The  saber-toothed  tiger.—  Fr.- J. 
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Sprague  :  The  electric  railway.  —  II.-S.  Hubbell  : 
Two  parivian  types.  —  AV.-J.  Stiliman  :  Squirrel 
land.  —  E.  Bell  Miles  :  The  moccasin-flower.  — 
L.  Frank  Tooker  :  Under  rocking  skies.  — 
IL  Spender  :  Lady  Warwick’s  farmiug  college  for 
girls.  —  IL  Chandler  Cluisty  :  Glimpses  of  the 
summer  girL  —  T.  Jenkins  Hains  :  The  end  of  lhe 
r^ef.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris,  (23  juillet  4903  ) 
Abbé  Sieur d  :  Une  grande  expérience.  Quii  ze 
années  du  budget  (les  cultes  à  la  chaige  d<  s 
fidèles  (1792-1807).  —  Ant.  lledier  :  Tocqueville. 
A  propos  du  centenaire  de  sa  naissance  (29  juil¬ 
let  1905).  —  F.  Pascal  :  La  patrie  en  dangpr  à 
l’école  primaire.  —  L.  de  Tins?, au  :  Les  étour¬ 
deries  de  la  chanoinesse.  —  Max  Turmann  : 
Socialistes  et  ruraux.  Syndicats  rouges  tt  syndi¬ 
cats  mixtes.  — L.  Madelin  :  lin  préfet  français  de 
llome.  Camille  de  Tournon  (1809  18L1).  d’après 
des  documents  inédits.  —  Mme  llclys  :  La  Croix- 
Rouge  japonaise.  Sa  création,  son  organisation, 
ses  résultats.  —  X.  des  Genêts  :  Les  dictons  agri¬ 
coles  et  les  fêtes  de  Tannée.  —  G.  Bord  :  La 
légende  de  Léonard,  coiffeur  de  la  reine.  A  pro¬ 
pos  d’une  récente  publication.  —  M.  Pci  cheval  : 
La  ville  close.  —  E  l.  Trogan  :  Les  œuvres  et  les 
hommes.  —  Aug.  Bou  lier  :  Chronique  politique. 

—  Bulletin  bibliographique.  (Bimensuel.  Par  an  : 
55  fr.) 

Cosmopolitan.  New-Yoïk.  (Août  1909  )J  Bris- 
ben  Wulker  :  What  should  be  lhe  éducation  of  a 
business  man. —  B.  Le  G  U  tienne  :  The  poet'y  of 
a  woman’s  smile.  —  A. -H.  Lavis  :  Story  of  Paul 
Jones.  —  A.  Wharton  Morris  ;  lier  money’s 
worlh.  —  Edw.  Markham  :  Virgilia.  —  G.-D. 
Abtaliam  :  Most  daring  of  ail  mountain-climhers. 

—  Fr.  Lynde  :  The  teppenpaw  price.  —  Ch  -II. 
Towne  :  On  the  river.  —  A.  B  erce  :  The  jury  in 
anc>ent  America.  —  ll  len  A.  Saxon  :  Uur  silent 
hattle-fields.  —  Alan  Dale  :  The  resting  actor. 
(Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Espana  y  America,  Madrid.  (43  juillet  4903.) 
G.  Martinez  :  Literaturas  que  mueren.  —  J.  Igna¬ 
cio  :  El  duelo  . —  F.  Ohneda  :  A  un  Benedictino  de 
Silos.  —  Mariano  Cil  :  Movimiento  artistico  : 
Exposition  bienal  enelCirculo  de  bellas-artes  — 

J.  C'jador  -,  Etimologia  y  origen  dcl  castellano. 

—  F.  Martinez  :  El  angel  de  mi  hogar.  —  J.  Hos¬ 
pital  :  Costumhes  chinas.  —  Bihliogratia.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  20  fr.) 

Etudes,  Paris.  (20  juillet  1903.)  Eug.  Purtalié  : 
L’explication  morale  des  dogmes  —  P.  Dadon  ; 
L’inique  séparation  :  p>  êtres  et  églises  ;  associa¬ 
tions  et  police.—  J.  Barnichon  :  Une  vénérable 
institution:  les  stations  de  carême.  —  L)1’  Bois - 
sarie  :  Les  merveilles  eucharistiques  à  Lourdes. 

—  Adh.  d'Alts  :  Sur  l’histoire  d’un  dogme.  — 
P.Suau  :  Bulletin  littéraire.  L’àme  française  dans 
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la  littérature  contemporaine.  (Bimensuel.  Par 
an  :  50  fr.) 

Gartenlauba  (die),  Leipz'g.  (• 13e  lier.  4903.) 
L.  von  Strauss  und  lon.cy  :  Die  Bcumeistcrs.  — 

K.  Ayahd  :  lvinderarbeit  under  Kindersi  hutz- 
gesetzgebung.  —  V.  OUmann  :  Ein  Blick  auf 
Marokko .  —  E.  Falkinhorst  :  Die  heilsameu 
Tiercn.  —  F.  Schanz  :  Heimkehr.  —  G.  Frti- 
herrn  :  Herzehüde.  - —  F.  Bochazer  :  Dorf  Idylle. 

—  B7'  E.-1J.  Kisch  :  N?ue  Behandlungsmethoden 
fur  Herzkranke.  —  K.  Shgfried  :  Tischwunder 
der  Tiefsee.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Grand  (lhe)  magazine,  Londres.  (Auût  4903.) 
W .  Pell  Ridge  :  My  best  story  and  why  I  thinjc 
so.  —  A.  Brisson  :  As  olhers  see  us.  A  French- 
man’s  impressions  of  England.  —  I  wonder.  — 
Poetiy  in  ParJiament.  —  A.  Dumas  :  The  cure  of 
Boulogne.  —  Bolhsides.  Is  the  mercantille  navy 
worlh  joining?  Certainly  not  ;  hy  Win.  Hope 
IIodg«on.  Decidedly  it  is  ;  hy  a  marine  super  in- 
tendent.  —  G.  Sidney  Paternoster  :  Under  the 
X  rays.  In  lhe  name  of  eharity.  —  R.  Bedford  : 
Billy  pagan  miuing  engineer.  The  Bardoc  firm. 

—  G.- A.  Ilope  :  The  origin  of  some  modem 
fashions.  (Mensuel.  Par  an  :  9  fr.) 

Hojas  seîectas,  Barcelone.  (Août  4903.)  Las 
modernas  armas  de  la  reina  de  las  batallas.  — 
R.  Gurcia-Plata  de  Osma  :  Anji-ja  !  —  Bolivia  y 
suorganizacion  militar.  —  Th.  Mendigulia  :  Dere- 
rho  de  asilo.  —  En  las  plagas  de  Gascuna.  — 

L.  Ramakers :  Expodcion  universal  de  Lieja.  — 
B.  Pértz  de  Ayalu  :  El  ultimo  vastago.  —  Alfeni- 
gue  :  Nueva  fase  del  problema  Marroqui.  — 
F.  Allulaguirre  :  La  guerra  en  el  Extremo  Oriente. 
(Mensuel.  Par  an  ;  10  fr.) 

Inventions  (les)  illustrées,  Paris. (30  juillet  4903.) 
Excavateur  Normand.  —  Inventions  :  Le  cinè- 
graphe-compositeur. —  Ferme-por'es. —  Poêle- 
réfrigérant.  —  Photographie  :  Le  black-notes.  — 
Questions  et  réponses  :  cinématographe.  — 
Tuyaux  flexibles  —  Huile  de  poisson  du  Japon. 

—  Chronique  :  Le  mouvement  perpétuel.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (31  juil¬ 
let  4903.)  E.  De  iVddeman  :  Les  variétés  du 
caoutchoutier  Géara  au  Brésil  et  au  Congo.  — 
A.  Curdozo  :  A  propus  du  rendement  élevé  des 
Céaras  de  Kepitigalla,  Ceylan.  —  O.  Lubrcy  et 
A.  Fauihère  :  Les  procédés  de  culture  de  la  vigne 
sous  les  tropiques.  —  J.  Monltiro  de  Mendonçu  : 
La  taille  du  cacaoyer,  d'après  Nicholis  ;  ses 
avantages  à  San-Thomé.  —  Ch.  Rivière  :  Lettre 
sur  les  bananiers  en  Algérie.  —  Bulletin  mensuel 
du  caoutchouc,  du  coton,  du  café,  du  sucre  de 
canne  et  de  ses  sous-produits.  —  Mercuriale 
africaine  de  Liverpool.  —  Mercuriale  coloniale 
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française  du  Havre.  —  Aug.  Cheval‘ur  :  Peri- 
ploca  nigrescens  :  végétation  de  celte  liane. 
Absence  de  caoutchouc  dans  son  latex.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr .  ) 

Journal  (le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (5  août  1905.) 
P.  Muet  :  Le  secret  du  gouffre.  —  Le  sens  de 
Fouie  chez  les  sauvages.  —  D.  Bellet  :  La  guerre 
contre  la  tuberculose.  —  Ce  que  l’on  peut  tirer 
de  la  tourbe.  — •  J.  Borius  :  Leur  histoire.  — 
Ch.  Géniaux  :  Les  rouels.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  11  fr.) 

Katholiek  (de),  Leidcn-Ulrecht.  ( Augustus-Sep - 
tember  1905.)  A.  tlaans  :  Nog  eemge  uillanders 
in  onze  tuinen  en  parken.  —  llet  karakter  der 
gregoriaansche  melodieën.  —  Dr  A.  Hubets  :  Twee 
helangrijk*1  jaren  uit  onze  vaderlandsclœ  grschie- 
denis,  1576  en  1577.  —  J.-W.  Ratté  :  Werkloo- 
zenverzpkering.  —  Dr  van  der  Wyck  :  Een  woord 
van  verweer.  —  J.-D.-J.  Aengenent  :  Anlwoord 
van  dcn  sclirijver.  —  F.  Rutlen  :  Weest,  verzm, 
sohoon  als  prinsen  en  satrapcn.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  15  fr.) 

t  IVIacmillan’s  magazine,  Londres.  (Août  1901).) 
W.  Satchell  :  The  toll  of  the  b  usb.  —  M.  Reed  : 
A  japanese  novel.  —  G.  Rarlram  :  The  old  english 
peasanlry.  —  J.-M.  Hay  :  The  last  Chantey  of 
«  The  heart  o’  Ouk  ».  —  A  puritan  hishop.  — 
llow  the  village  paid  the  debt.  —  J. -A.  Nitklin  : 
The  englishwoman  of  the  eighteenth  cenlury.  — 
A.-C.  lienson  :  A  classical  éducation.  (Mensuel. 
Par  an  :  18  fr.) 

Magasin  illustré  d'éducation  et  de  récréation, 

Paris.  ( 1er  août  1905.)  J.  Verne  :  L  invasion  de  la 
mer.  —  E.  Vicarino  :  Le  mensonge  de  Pierrot.  — 
A.  Laurie  ;  Le  maître  de  l’abîme.  —  M.  G.  Pi- 
trois  :  Pixic  et  sa  famille.  —  P.  Perrault  :  Fière 
devise.  (Bimensuel.  Par  an  :  17  fr  ) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  (Ier  août  1905.) 
A.  Maurnené  :  Manufacluics  de  fru.ts  de  choix.  — 
A.  de  Sauvenière  :  Le  cri  dans  la  Lande.  —  R.  Le 
Conte  :  Le  carcan  et  le  pilori.  —  Ch.  G> andmou- 
gin  :  Nuit  d’été.  —  J.  G.  Prod' homme  :  Villeneuve- 
lez-Avignon.  —  A.  Reyner  :  Les  grands  diaman’s 
de  l’Afrique  australe.  —  Pic  :  A  mon  voisin  le 
savant.  —  G.  Slenger  :  Les  petits  memonges  de 
Joséphine.  —  E.  Delignières  :  L’asile  maritime  de 
lierck.  (Bimensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Natuur  (de),  Utrecht.  (15  juli  1905.)  D 1  D.vai 
Galili llet  >ontstaan  van  onweders.  —  l)r  R. - 
G.  Rykens  :  Uit  de  geschiedenis  der  geneeskunde. 
l)c  behandeling  van  de  longtuberculose  — 
L.van  Albada  :  De  allereenvoudigste  verrekijker. 
—  C.-L.-W.  Noorduyn  :  llet  vanëeren  van  den 
xvilden  kanorievogel  in  tammen  staat.  —  G.  Lely  : 
De  phonetische[grondslag  der  taal.  —  Ada  Pi  ins  : 


Iets  over  kleurstoffen  en  verven.  —  C.-J.  Lmt  : 
De  reintoestellen  van  voorlieen.  —  Dr  J.-C.-U.  de 
Mtyire  :  llet  onderzotk  detdiepzee.  — J.  L.  Ter- 
neden  :  De  aluminium-industrie  in  Groot  Brilta- 
nie.  (Maandelijks.  Per  jaar  12  fr.) 

Occident  (P),  Paris.  (Juillet  1905.)  Adr.  Mi- 
fhouard  :  Pudling.  —  Emm.  Delbousqutt  :  La 
chanson  de  la  mer.  —  Dante  Ahgliiet  i  :  La  «  Viia 
nova  »,  traduite  par  Henry  Cochin.  —  Fr.  de  Mio- 
mandre  :  L’allée  du  jardin.  —  J.  de  liosschère  ; 
Le  style  de  Leys.  —  M.  NanUvil  :  Exposition  des 
œuvres  de  James  Mc.  Neill  Whistler.  —  Lecœur- 
Üumoulin  :  A  propos  de  quelques  œuvres  de 
musique  de  chambre  modernes.  (Mensuel.  Par 
an  ;  14  fr  ) 

Ons  Hémecht,  Luxembourg.  (  Août  1905  ) 
N.  Léonardy  :  Epistel  an  Hrn.  Gencral-Dir*  ktor 
Mongenast.  —  J. -P.  Wallzing  :  Visite  du  CllJ  de 
Monterey,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  à  Luxem¬ 
bourg,  du  15  au  15  avril  1671.  —  N.  Shrüder  : 
Geschichte  von  Ettelbrück.  —  T.  Wenger  :  Notice 
historique  sur  l’hospice  des  orphel  ns  à  Luxem¬ 
bourg.  —  M.  Blum  :  Relevé  alphabétique  des 
publications  relatives  à  la  touristique  luxembour¬ 
geoise.  —  E.  Schneider  et  A.  Thorn  :  Etudes  his¬ 
toriques  et  archéologiques  sur  le  Luxembourg. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Photo-Revue,  Paris.  (16  juillet  1905.)  E.  Cou - 
sin  :  Le  halo  d’objectif  différencié  du  halo  de 
plaque.  —  Thos.  Hiitto  :  Le  révélateur  à  l’adnrol 
pour  tons  chauds  sur  papiers  au  bromure  d’ar¬ 
gent.  —  Les  impressions  au  bromure  ;  blanchi¬ 
ment  des  épreuves  jaunies  au  développement.  — 
A  .Coltillon  :  Récréations  photographiques  :  l’usege 
du  grattoir  en  photographie.  —  Dr.  A.  Guebhurd  ; 
Mémoires  et  communications  :  Sur  la  cause  du 
silhouettage  photographique,  (ti ebdomadaire. 
Par  an  ;  10  fr. j 

Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris.  (25  juillet  1905.) 
M.  Chuilley  :  La  principauté  de  l’Inde  française. 
—  L’enseig  œment  colonial  dans  les  facultés  de 
droit.  —  La  lutte  contre  le  paludisme.  — •  Les 
italiens  en  Tunisie.  —  L’état  de  la  Cochinchine 
en  1905.  — Le  transindo- chinois. — L’applica¬ 
tion  du  nouveau  régime  fiscal  en  Afrique  occiden¬ 
tale  française.  —  Documents,  articles  spéciaux, 
actes  officiels  —  Revue  des  cultures  coloniales, 
(bimensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Revue  biblique  internationale  Paris.  ( JailLt 
1905.)  Gommuuications  de  la  Commission  ponti¬ 
ficale  pour  les  études  bibliques.  —  J .  Wehrlé  : 
De  la  nature  du  dogme.  —  E.  Guy  :  Le  mariage 
à  Babylone.  —  V.  Scheil  :  Documents  archaïques 
en  écriture  proto-élainite.  —  Mélanges.  —  Chro¬ 
nique.  (Trimestriel.  Par  an  :  14-  fr.) 

Revue  (la)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  Part, 
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Paris.  ( Juillet  1905.)  L.  Frapié  Le  bien  absolu  en 
littérature.  —  D.  Thaly  :  L’anniversaire.  — 
F.  Ferliciult  :  L’œuvre  bonne.  —  M.  Legrand  : 
Réponse  à  M.  F.  Fertiault.  —  E.  De  la  Renaudie  : 
Madame  Gléophas.  — S.  Sézaï  :  Un  siècle  pour 
450  piastres.  —  M.  Guillemot  :  Eugène  Delestre. 

—  T.  de  Mauclair  :  Le  souvenir  français.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  8  fr.  ) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  juillet  1905.)  E.  Fa- 
guet  :  Le  serpent  noir.  —  La  domination.  —  La 
route  s’acbève.  —  Esclave. —  .4.  Sorel  :  Sur  Cha¬ 
teaubriand  amoureux  en  4829. —  E.Martinenche  : 
El  Abuelo,  de  M.  Perez  Galdos.  —  L.  Dauriac  : 
Les  questions  esthétiques  contemporaines.  — 
Ed.  Lefebvre  :  Le  style  des  tragédies  de  Voltaire. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  ( Juillet  1905.) 
Mgr.  E.  Méric  :  Sous  l’influence  des  esprits.  — 
Dr.L.Üemonchy: Action  hypnogénique  de  la  main. 

—  Mgr.  Puyol  :  Ascétisme  et  mysticisme.  — 
H.  Brault  :  A  propos  d’un  livre  récent. — M.Sage  : 
Le  cas  de  Mrae  Malvina  Gérard  et  la  mentation 
subconscience.  —  Le  Purgatoire.  —  Tribune  de 
nos  lecteurs.  (Mensuel.  Par  an  :  42  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (15  juillet  1905.) 
Légion  d’honneur. —  Aux  musiciens. —  Lethéâtre 
populaire  et  M.  Bernheim.  —  Publications  nou¬ 
velles  :  notre  supplément  musical.  —  De  quel- 
qnes  défauts  de  la  virtuosité.  —  Concours  du 
Conservatoire.  —  Cours  du  Collège  de  France  : 
la  musique  et  la  magie  (d’après  la  sténographie). 
— -  Quelques  lettres  inédites  d’E.  Chabrier,  de 
Liszt  et  de  Lalo.  (Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Science  catholique,  Arras.  (Juillet  1905.)  Fon¬ 
taine  :  Formation  progressive  de  la  théologie  néo- 
testamentaire.  —  Chanoine  Poirier  :  Essai  de 


théologie  sacramentelle.  —  C.  de  Kirw  m  :  La 
méthode  cartésienne  rectifiée  et  complétée.  — 
J.  Escard  :  Les  piles  hydro-électriqucs.  (Mensuel. 
Par  an:  13  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  (Août  1905  ) 
Fr.  Dolman  :  Painters  of  the  sea.  —  J.  Barr  : 
The  man  in  Moccasins.  —  S  -L.  Bennisan  ;  The 
story  of  a  green  woodpecker.  —  W.  W.  Jacobs  : 
The  boatswain’s  mate. — A.  Thomas  :  The  humour 
of  cricket.  —  H. -B.  Marriott  Watson  :  Her  face. 

—  Father  Gapon  :  The  story  of  my  life.  —  A  -H. 
Henderson  :  An  outbreak  of  energy.  —  Portraits 
of  celebrities  at  different  âges.  —  Seumas  Mac- 
Manus  :  How  dark  Patrick  saved  the  honour  of 
Ireland.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

r  Terre  (la)  sainte,  Paris.  (1er  août  1905.)  Les  Filles 
de  la  Charité  à  1  hôpital  municipal  de  Constanti¬ 
nople.  —  L’avenir  du  christianisme  et  la  guerre 
d’Extrême  Orient.  —  Imbroglio  macédonien.  — 
La  Macédoine  et  sa  population  chrétienne.  — 
Mission  des  Pères  Capucins  en  Syrie  et  en  Ciîicie. 

—  Echos  d’Orient.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Wide(lhe)  world,  Londres.  (Août  1905  )  C.  A\ 
Zimmerman  :  A  human  tiller-rope.  —  Lord.  Hind- 
lips  :  Some  East  african  expériences.  —  R.  M. 
Macdonald  :  Sapphire-seeking  in  Queensland. — 
J.  Ackermann  :  The  police  of  Japan.  —  A.-E. 
Hitler  :  The  fate  of  the  «  Skidby  ».  —  A.-L.-M. 
Moleswarth  :  Offthcbeaten  track  in  the  Hima- 
layas.  —  Chas.  IF.  Alison  :  Stranded  in  Venice. 

—  Wm.  Mac  Leod  Raine  :  The  gold-ships  — A.  P. 
Silver  :  Carried  off  by  a  Moose.  —  W.-G  Patter¬ 
son  :  The  end  of  the  dynamiter.  —  R  Wells  :  A 
house-boat  trip  in  the  Yangtze  valley.  — H.  Boots  : 
The  man  in  the  leather  waistcoat.  —  H. -P.  Bai- 
ley  :  Checkmate.  —  Odds  and  ends.  (Mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 
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RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

BOVENS  (Abbé  Hübert),  directeur  du  Collège  Saint-Hadelin,  à  Visé.  — 
Du  divorce  civil.  Questions  complémentaires.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  j905.  In-8°  (16  X  24.3)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mai  1905.) 

Le  divorce  est  admis  dans  nos  lois  civiles  mais  n’en  reste  pas  moins  réprouvé  par  la 
loi  religieuse;  on  comprend  que,  dans  la  pratique  des  choses ,  l’officier  de  l’état  civil,  le 
théologien  et  le  confesseur  puissent  rencontrer  des  cas  fort  difficiles  à  résoudre. 

M.  l’Abbé  Bovens  nous  donne  ici  la  solution  de  six  questions  touchant  tout  à  la  fois  au  droit 
civil  et  à  la  morale  catholique.  J.  J.-D.  Swolfs. 

de  KIRWAN  (C.).  —  Exégèse  catholique  et  exégèse  fantaisiste. 

Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (15.5  x  24.3)  de  20  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  juillet  1905.) 

• 

M.  de  Kirwan  résume  les  ouvrages  de  l’abbé  Fontaine  sur  les  Infiltrations  protestantes  et  le 
clergé  français ,  les  Infiltrations  kantiennes  et  protestantes  et  les  Infiltrations  protestantes  et 
l’exégèse  du  Nouveau  Testament. C’est  de  ce  dernier  point  que  s’occupe  surtout  M.  de  Kirwan.  Il 
indique  très  bien  ce  qu’il  y  a  de  faux  et  de  dangereux  dans  l’exégèse  hasardée  de  l’abbé  Loisy, 
si  imprudemment  suivi  et  défendu  par  des  disciples  plus  téméraires  que  savants. 

J. -J.-D.  Swolfs. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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FRANÇOIS  D’ASSISE  (Saint).  —  Ses  opuscules.  Nouvelle  traduction 
française  du  P.  Ubald  d’Alençon.  Couvin ,  Maison  Saint-Roch;  Paris , 
Vve  Ch.  Poussielgue ,  1905.  1  vol.  in-18  (10  X  15.5)  de  vm-286  pages.  Prix  : 
1  fr. 

{Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  2e  série,  t.  II.) 

Il  n’existait  plus  en  librairie  d’édition  populaire  un  peu  convenable  des  Opuscules  de  saint 
François  d’ Assise.  D’autre  part,  l’année  1904  a  vu  paraître  deux  éditions  critiques  du  texte 
latin,  dont  l’une  imprimée  par  les  soins  des  Frères  Mineurs  de  Quaracchi,  et  la  seconde,  due 
à  M.  Henri  Boehmer,  professeur  à  l’Université  de  Bonn.  Cette  double  circonstance  rendait 
possible  et  opportune  une  «  nouvelle  traduction  française  »  qui  fût  au  courant.  On  saura  gré 
au  R.  P.  Ubald  de  nous  l’avoir  donnée  si  complète  et  disposée  avec  tant  de  méthode. 

Son  petit  volume,  élégant  et  propret,  se  répartit  en  trois  sections  :  les  «  écrits  authentiques 
de  saint  François  »;  ses  «  écrits  douteux  »;  un  «  appendice  »,  formé  de  documents  relatifs 
à  sa  personne  ou  à  son  action.  Dans  chacune  de  ces  sections,  on  rencontrera  de  ces  pages 
délicieuses  et  de  ces  détails  intéressants  et  savoureux,  comme  on  n’en  rencontre  guère 
que  dans  la  littérature  des  origines  franciscaines.  On  trouvera  aussi  partout,  mais  parti¬ 
culièrement  dans  la  Lettre  au  chapitre  général ,  l’expression  éloquente  d’idées  et  de  dispo¬ 
sitions  parfaitement  orthodoxes,  et  l’on  ss  demandera  avec  étonnement  «  comment  de  soi- 
disant  historiens  ont  pu  faire  de  François  un  ancêtre  du  protestantisme  ». 

Plus  d’un  lecteur  regrettera  peut-être  de  voir  le  Cantique  du  soleil,  ce  morceau  si  admiré 
et  si  digne  de  l’être,  «  ce  chef-d’œuvre  de  lyrisme  sacré  »,  comme  dit  M.  Fr.  Coppée, 
rangé  ici  parmi  les  opuscules  d’une  authenticité  douteuse;  mais  l’histoire  et  la  critique 
ont  des  droits  et  des  exigences  que  le  sentiment  poétique  ne  doit  pas  faire  oublier. 

Nul  doute  que  la  nouvelle  traduction  ne  contribue  efficacement,  selon  le  vœu  de  son 
auteur,  à  répandre  la  connaissance  eUl’amour  du  Pauvre  d’Assise  et  à  populariser  son 
esprit.  Puisse-t-elle  hâter  l’accomplissement  des  espérances  si  chaleureusement  exprimées 
par  un  écrivain  qui,  sans  partager  nos  croyances,  est  un  des  plus  fervents  et  des  plus  intel¬ 
ligents  admirateurs  de  toute  la  création  franciscaine  !  «  Saint  François,  dit  M.  Paul  Sabatier, 
n’est  ni  assez  aimé,  ni  assez  connu.  Lorsqu’il  se  leva  pour  jeter  au  monde  son  message  de  paix, 
Assise  détestait  Pérouse,  Spolète  saccageait  Foligno.  François  achèvera  son  œuvre,  les  anti¬ 
ques  prophéties  se  réaliseront,  le  désert  refleurira...;  et  le  jour  n’est  pas  loin  où  celle-là  sera 
estimée  la  première  nation  du  monde  qui  sera  non  la  plus  riche,  ni  la  plus  vaste,  ni  la  mieux 
armée,  mais  qui  s’appropriera  la  devise  du  Poverello  :  Mihi  absit  gloriari  nisi  in  cruce.  » 

J.  FcRGET. 

LENSSEN  (Abbé  J.),  professeur  au  Séminaire  de  Saint-Trond. —  Vie  et  Pro¬ 
vidence.  III.  Evolution  et  Providence.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905. 
In-8°  (15.7  x  24.3)  de  80  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

\Extrait  de  la  Revue  apologétique ,  16  juillet  1904,  16  avril,  16  juillet  et  16  août  1905.) 

MÉMAIN  (Chanoine).  —  La  (dernière  Pâque  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
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Christ.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  I11-80  (15.7  x  24)  de  16  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  août  1905.) 

MÉMAIN  (Chanoine).  —  Examen  critique  et  réponse  à  un  article  du 
R  P.  Lagrange  sur  les  prophéties  messianiques  de  Daniel.  Bruxelles ,  Oscar 
Scliepens  et  Cie,  1905.  I11-80  (16  X  24.3)  de  56  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  janvier,  16  février  et  16  mars  1905.) 

L’article  ici  visé  a  paru  dans  le  numéro  d’octobre  de  la  Revue  biblique.  M.  Mémain  lui 
reproche  de  «  renouveler  et  d’adopter  à  peu  près  toutes  les  fausses  suppositions  du  sophiste 
anti-chrétien  Porphyre  »  contre  l’authenticité  du  livre  de  Daniel  et  la  valeur  de  ses  prophéties 
messianiques.  Quant  à  lui,  il  veut  montrer  que  «  les  principales  interprétations  de  l’auteur 
sont  non  seulement  contraires  à  la  tradition  communément  reçue  dans  l’Eglise,  mais  encore 
contraires  à  des  données  formelles  de  l’Évangile  et  de  l’histoire  »,  et  que,  d’autre  part,  «  elles 
ne  sont  appuyées  que  sur  des  arguments  fautifs  et  des  citations  inexactes.  » 

Je  crois  qu’il  y  a,  en  effet,  au  point  de  vue  de  l’harmonie  scripturaire  et  au  point  de  vue 
traditionnel,  de  très  graves  objections  à  opposer  aux  hypothèses  et  aux  conclusions  de  la 
Revue  biblique.  M.  Mémain  en  a  fort  bien  développé  plusieurs.  Mais  pourquoi  ce  ton,  parfois 
solennel  et  doctoral,  plus  souvent  gouailleur  et  légèrement  dédaigneux,  qui  dépare  certaines 
de  ses  pages?  Il  ne  peut  qu’affaiblir,  aux  yeux  des  lecteurs  sérieux,  la  portée  des  raisons 
mises  en  avant.  Ai-je  besoin  d’ajouter  que  le  R.  P.  Lagrange  n’est  pas,  pour  quiconque  est  tant 
soit  peu  au  courant  des  études  bibliques,  un  exégète  à  traiter  de  si  haut  et  avec  ce  facile 
dédain?  —  Pourquoi  aussi  cette  insistance  sur  quelques  points  d’importance  secondaire,  qui, 
du  reste, ne  semblent  pas  avoir  toujours  été  bien  compris?  Ceci  est  d’autant  plus  maladroit  que 
le  critique  lui-même  a  eu,  par-ci  par-là,  touchant  de  petits  détails,  par  exemple  dans  des 
transcriptions  de  mots  hébreux,  d’étranges  distractions.  J.  F. 

SPIRAGO  (François). —  Catéchisme  catholique  populaire.  Rédigé  d’après 
les  règles  de  la  pédagogie  pour  les  besoins  de  l’époque  contemporaine.  Traduit 
de  l’allemand  sur  la  5e  édition  revue  et  augmentée,  par  l’abbé  N.  Delsor.  3e  édi¬ 
tion.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  (16.3  x  24)  de 
xvi-636  pages.  Prix  :  5  fr. 

Ce  catéchisme  n’est  pas  destiné  aux  petits  enfants.  C’est  un  livre  d’instruction  populaire  et 
un  manuel  pour  les  catéchistes  et  les  prédicateurs.  Il  convient  évidemment  aux  enfants  plus 
avancés,  et  surtout  à  ceux  qui  vont  faire  ou  ont  déjà  fait  leur  première  communion,  mais  nous 
le  conseillerons  beaucoup  aux  gens  du  monde,  comme  un  manuel  pratique  d’enseignement 
religieux.  Il  est  imprimé  en  caractères  de  trois  grosseurs  :  «  les  gros  caractères  forment  comme 
l'ossature ,  les  moyens  comme  les  muscles,  et  les  petits  comme  le  sang  du  catéchisme.  » 

Ecrit  en  un  langage  simple  et  sans  art,  le  Catéchisme  catholique  populaire  de  Spirago  est  fait 
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pour  être  compris  et  pour  agir  sur  les  volontés.  Rédigé  d’après  les  principes  de  la  pédagogie, 
il  relie  dans  un  système  unique  toutes  les  branches  de  l’instruction  religieuse  :  catéchisme, 
histoire  sainte,  liturgie,  apologétique,  histoire  ecclésiastique,  sans  les  séparer  l’une  de 
l’autre. 

Il  serait  difficile  d’imaginer  une  mine  plus  riche  à  exploiter  par  les  prédicateurs  et  les 
catéchistes  :  Écriture,  Pères,  liturgie,  exemples,  tout  y  est. 

Le  cardinal  Rampolla  écrit  à  l’auteur  :  «  La  rapidité  avec  laquelle  se  sont  suivies  les 
nouvelles  éditions,  les  éloges  que  vous  avez  reçus  des  évêques,  l’introduction  de  votre 
livre  dans  un  grand  nombre  d’écoles  me  font  reconnaître  son  mérite.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

VOSTERS  (J.)  —  A  propos  du  Syllabus.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie> 
1905.  Iu-8°(15.5  X  24)  de  42  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  février,  16  mars  et  16  avril  1905.) 

Dans  une  récente  brochure,  M.  Paul  Viollet,  membre  de  l’Institut,  a  développé  sur  le  Syllabus 
une  théorie  qu’on  ne  s’attendrait  guère  à  rencontrer  sous  la  plume  d’un  catholique  éminent 
qui  prétend  faire  oeuvre  d’apologiste.  Si  nous  en  croyons  M.  Viollet,  non  seulement  ce  document 
n’est  pas  revêtu  du  caractère  de  l’infaillibilité,  mais  ce  n’est  pas  même  un  acte  pontifical; 
c’est  en  réalité  une  œuvre  anonyme  et,  de  plus,  une  œuvre  mal  exécutée.  Le  dernier  qualifi¬ 
catif  se  justifie  par  l’examen  des  articles  61,  67  et  80;  car  celui-ci,  en  condamnant  absolument 
la  civilisation  moderne ,  fausse  la  pensée  du  pape;  et  les  deux  autres,  en  proclamant  que  l’injus¬ 
tice  triomphante  préjudicie  à  la  sainteté  du  droit  et  en  affirmant  l’indissolubilité  naturelle  du 
mariage,  résument  les  documents  officiels  avec  une  insigne  maladresse  et  d’une  manière  qui 
peut  facilement  induire  en  erreur. 

M.  Vosters  reprend  ces  assertions  une  à  une  pour  en  montrer  l’inanité.  Il  le  fait  avec  clarté 
et  solidité,  comme  il  sied  à  un  théologien  doublé  d’un  bon  dialecticien.  J.  F. 

VRANCKEN  (P.)  —  L’anticléricalisme  et  nos  raisons  de  croire.  Une 

réponse  à  «  la  Chronique  ».  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8° 
(15.5  X  24)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  avril  1905.) 

Pour  les  profonds  philosophes  de  «  La  Chronique  »  rien  de  plus  absurde  que  l’acte  de  foi. 
M.  Vrancken  montre  que  c’est  la  raison  même  qui  fait  admettre  un  Dieu  cause  première  de 
toutes  choses  ;  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  raisonnable  que  de  croire  à  la  parole  divine  et  que 
l’histoire  prouve  la  transcendance  du  christianisme  au-dessus  de  tous  les  systèmes  de  philo¬ 
sophie.  J  -J.-D.  Swolfs. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 

LAFOSSE  (Dr  Victor),  professeur  à  l’Institut  des  hautes  études  de  l’Univer¬ 
sité  nouvelle  de  Bruxelles.  —  Qu’est-ce  que  l’homme?  Sa  nature,  sa  place 
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dans  l’univers.  Démonstration  de  la  base  (psychologique)  du  droit  et  de  la  morale. 
Bruxelles ,  Impr.  Darimont  frères,  s.  d.  (1905).  In-4°(18.7  X  27.7)  de  18  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

( Bibliothèque  logoarchiste.) 

LAMINNE  (Chanoine  Jacques),  professeur  à  l’Université  de  Louvain.  — 
Morale  matérialiste.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8<>  (16  x  24.3) 
de  22  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  mars  1905.) 

La  morale  matérialiste,!.  Laminne  la  conçoit  comme  résumée  dans  trois  thèses  de  Hæckel  : 
négation  du  libre  arbitre  ;  explication  du  sentiment  du  devoir  par  les  instincts  sociaux  ;  construc¬ 
tion  de  tout  l’édifice  moral  sur  le  principe  fondamental  de  l’équilibre  entre  l’égoïsme  et  l’al¬ 
truisme.  Il  réfute  chacune  de  ces  assertions  en  insistant  principalement,  quant  à  la  première,  sur 
la  force  inéluctable  du  témoignage  de  la  conscience  humaine  et  sur  l’absence  de  preuves  établis¬ 
sant  l’universalité  absolue  de  la  conservation  de  l’énergie;  quant  à  la  deuxième,  sur  la  distinc¬ 
tion  entre  le  devoir,  nécessité  ou  autorité  objectivent  l’instinct,  tendance  subjective;  quant  à 
la  troisième,  sur  ce  fait  que  le  bon  ordre  de  la  société  et  le  bonheur  de  ses  membres  ne 
dépendent  point  de  la  conduite  d’un  individu,  encore  moins  d’un  acte  individuel  quelconque. 

La  conclusion  est  claire  :  le  monisme  n’a,  pour  édifier  une  morale,  ni  la  liberté  qu’elle 
suppose,  ni  des  préceptes  qui  la  constituent,  ni  un  législateur  qui  l’édicte.  Il  n’y  a  donc  pas  de 
morale  matérialiste.  J.  Forget. 


DROIT  —  LÉGISLATION 

AESSELOOS  (E.),  instituteur  en  chef  à  Tirlemout.  —  Répertoire  alphabé¬ 
tique  des  lois,  arrêtés,  circulaires,  dépêches  et  documents  divers  contenus  dans 
les  Bulletins  du  Ministère  de  l’intérieur  et  de  l’instruction  publique,  ainsi  que  dans 
les  Rapports  triennaux  sur  la  situation  de  l’instruction  primaire  en  Belgique,  du 
20  septembre  1884  au  31  décembre  1904.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie,  s.  d. 
(1005).  1  vol.  in-12  (11.7  x  18)  de  222  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr.  50. 

(Législation  et  jurisprudence  de  l' instruction  primaire.) 

DOSFEL.  (L.),  advocaat  te  Dendermonde.  —  Kern  van  ons  burgerlijk 
wetboek.  Eene  poging  tôt  verspreiding  der  nederlandsehe  rechtstaal.  Gent, 
A.  Siffer,  1905.  1  boekd.  klein  in-8°  (13.7  x  21.5)  van  376  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

(. Koninklijkc  Vlaamsche  Academie  voor  taal-en  letterkunde.  Uitgavevan  hetVan  de  Ven- 
Ber  em  ans  fonds,  n°l.) 

Sous  le  titre  de  :  La  quintessence  de  notre  Code  civil,  l’Académie  royale  flamande  vient  de 
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publier  un  travail  de  M.  Dosfel,  qui  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  aux  étudiants  en 
droit  et  à  tous  ceux  qui,  de  par  leurs  fonctions  ou  leurs  occupations,  sont  amenés  à  employer 
notre  technologie  juridique. 

Ce  résumé  systématique  de  notre  droit  civil  se  distingue  par  de  réelles  qualités  de  clarté  et 

« 

de  méthode,  et  la  langue  dont  l’auteur  fait  usage  est  puisée  aux  meilleures  sources.  M.  Dosfel 
a  travaillé  sérieusement  son  sujet  et  si,  parfois,  le  lecteur  rencontre  au  cours  de  sa  route  l’une 
ou  l’autre  expression  moins  propre  ou  quelque  formule  moins  adéquate,  il  le  pardonnera 
volontiers  à  l’auteur,  en  songeant  qu’il  s’agit  ici  d’un  domaine  inexploré  jusqu’ici  chez  nous 
et  où  tout  restait  donc  à  faire. 

Puisse  cette  première  publication,  faite  par  l’Académie  royale  au  moyen  des  ressources  de 

la  fondation  Van  de  Ven-Heremans,  trouver  bon  accueil  chez  les  Flamands  qui  étudient  ou  pra- 

0 

tiquent  notre  droit  civil,  en  attendant  qu’une  université  flamande  permette  à  nos  futurs 
juristes  de  se  former  complètement  sous  la  direction  de  maîtres  parlant  leur  langue. 

Edw.  Coremans. 

NAMÈCHE  (Léon).  —  De  la  responsabilité  et  des  obligations  des  chefs 
d’entreprises  concernant  les  accidents  du  travail.  D après  :  1°  la  loi  du 
24  décembre  1903.  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  du 
travail  et  les  arrêtés  royaux  pris  en  exécution  de  cette  loi;  2°  les  lois  et  régle¬ 
ments  concernant  la  police  du  travail.  Étude  pratique  de  la  nouvelle  législation, 
complétée  par  l’exposé  des  principes  de  la  responsabilité  civile  de  droit  commun 
et  des  dispositions  légales  réglementant  la  police  du  travail;  suivie  du  texte  de  la 
loi  du  24  décembre  1903.  2e  édition.  Gemblouæ ,  L.  Berce-Hetiich ,  1905.  1  vol. 
in-8°(15.3  X  23.5)  de  164  pages.  Prix  :  2  fr. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


Crise  (L.a)  du  libre-échange  en  Angleterre.  Rapports  de  MM.  G.  Blondel, 
Ch.  Dejace,  A  Viallate,  Emm.  de  Meester,  P.  de  Laveleye,  Ed.  Yander  Smis- 
sen.  Louvain,  Secrétariat  de  la  Société  scientifique ,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.5X25.3) 
de  122  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  des  questions  scientifiques ,  juillet  1905.) 

de  BEAUCOURT  de  NOORTVELDE  (Robrecht).  —  Jaarboeken  van 
Ghistel-Schoonhof.  (Ghistelles-Beaucourt).  Gevold  door  de  middelen  tôt  verbe- 
tering  der  zedelijke,  verstandelijke  en  lichamelijke  gesteldheid  der  werkende 
en  behoeltige  standen.  De  kunst  een  dorp  te  stichten.  Menschlievend  doel. 
Werkmanswoningen,  crescent  en  cottages.  6e  jaar  :  1904.  Oostende,  Drukk. 
G.  Bots ,  1904.  1  boekd.  in-8°  (15.5  X  23)  van  224  bladz.  Prijs  :  3  Ir.  75. 
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DU  CAJU  (Marie).  —  Qu’est-ce  que  la  mutualité?  Un  mot  à  tous.  Avec 
illustrations  d’A.  Heins.  Gand,Ad.  Hoste,  1905.  In-12  oblong(21xl3)  de  16  pages. 
Prix  :  10  centimes. 

FRISTOT  (P.).  —  Le  problème  de  l’heure  présente.  Antagonisme  de  deux 
civilisations.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  In-8°  (16  x  24.3)  de 
20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique ,  16  mai  1905.) 

Nous  avons  ici  un  résumé  de  l’ouvrage  où  Mgr  Delassus,  directeur  de  la  Semaine  religieuse 
de  Cambrai,  étudie  l’antagonisme  qui  dure  depuis  cinq  siècles  entre  la  civilisation  chrétienne 
et  le  rationalisme  moderne.  La  Renaissance  a  substitué  au  but  chrétien  de  la  vie  le  but  païen 
de  la  jouissance,  la  glorification  du  plaisir.  Mgr  Delassus  rend  responsable  du  conflit  actuel 
la  franc-maçonnerie,  dont  l'organisation  daterait  de  la  fameuse  charte  de  Cologne  de  1535. 
Il  remet  en  lumière  les  vérités  que  la  franc-maçonnerie  a  perverties  et  signale  les  erreurs 
qu’elle  a  répandues  sous  le  rapport  théologique ,  sous  le  rapport  économique  et  sous  le  rapport 
social.  J.-J.-D.  Swolfs. 

GUNZBURG  (Niko).  —  L’arriération  mentale.  Protection,  traitement  et 
répression.  A  propos  d’une  thèse  médicale.  Liège ,  Imprimerie  «  La  Meuse  », 
1905.  In-8°  (15.5  X  23.5)  de  24  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  de  l'Université  de  Bruxelles,  avril  1904.) 

A  propos  d’une  thèse  médicale  présentée  sous  le  même  titre  par  M.  le  DrA.  Leys,  d’Anvers, 
l’auteur  a  écrit  une  judicieuse  plaquette  sur  l’application  au  droit  des  idées  modernes  sur 
l’arriéré  mental.  Dr  F.  Daubresse. 

HAMON  (A.).  —  Socialisme  et  anarchisme.  Etudes  sociologiques.  Défini¬ 
tions.  Avec  une  préface  d’Alfred  Naquet.  Paris ,  E.  Sansot  et  Cie ,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  x  18.5)  de  232  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


LEPREUX  (O.).  —  De  la  réparation  des  accidents  du  travail  conformé¬ 
ment  à  la  loi  du  24  décembre  1903.  Critique  d’un  projet  de  caisse  commune  des 
industries  du  bassin  de  Liège.  2e  opuscule.  Bruxelles,  E.  Bruylant ,  1905.  In-S° 
(16  X  24.5)  de  30  pages. 

MAING1E  (Louis).  —  De  l’assurance  dans  les  caisses  communes.  A  pro¬ 
pos  d’un  projet  de  caisse  commune  des  mines  du  bassin  de  Liège.  Bruxelles , 
Impr.  L.-G.  Laurent ,  1905.  In-8°  (18  x  26.3)  de  40  pages. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  prévoyance ,  mars  1905.) 
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QUERTON  (le  Dr  Louis).  —  Assurance  et  assistance  mutuelles  au  point 
de  vue  médical.  Bruxelles ,  Misch  et  Thron,  1905.  1  vol.  in-12  (11.5  x  18*7) 
de  vm-146  pages.  Prix  :  2  fr. 

(. Actualités  sociales,  n°  7.) 

Nous  sommes  arrivés  à  un  tournant  de  la  médecine.  Individualiste  jusqu’ici  et  principale 
ment  curative,  elle  tend  à  devenir  collective  (sociale)  et  préventive.  Le  médecin  ne  devra  plus 
être  uniquement  rétribué  pour  les  maladies  qu’il  soigne,  mais  aussi  pour  celles  qu’il  prévient 
et  qu’il  évite.  Un  champ  immense  s’ouvre  à  son  activité  et  nous  pouvons  affirmer  que,  si  l’on 
voulait  assurer  leur  existence  (car  ce  ne  sont  pas  des  rentiers  qui  se  font  médecins  et  celui  qui 
embrasse  cette  profession  et  s’y  consacre  tout  entier,  a  l’espoir  et  le  droit  d’y  trouver  une 
juste  rémunération), nombreux  seraient  les  médecins  qui  se  consacreraient  à  la  prophylaxie  et 
à  la  médecine  sociale. 

C’est  à  l’étude  de  toutes  ces  questions  et  à  celle  de  l’organisation  médicale  rationnelle  des 
sociétés  d’assurance  et  d’assistance  mutuelles  que  l’auteur  a  consacré  son  intéressant  ouvrage. 
Certains  passages  appellent  des  réserves  formelles  que  le  lecteurs  fera  lui-même. 

Dr  F,  Daubresse. 

Témoignages  devant  la  commission  d’enquête  au  Congo.  Événements 
qui  se  sont  déroulés  au  Congo  depuis  le  retour  de  la  Commission.  Avec  préface 
de  E.  D.  Morel.  Liverpool,  J.  Richardson  et  Sons,  1905.  In-8°  (15.3  X  24.5)  de 
88  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(. Publication  de  la  Congo  Reform  Association.) 

VER  HEES  (Em.),  afdeelingsoverste  in  het  Ministerie  van  nijverheid  en 
arbeid.  —  De  algemeene  geest  der  sociale  wetgeving,  Anlwerpen,  De 
Nederlandsche  boekhandel,  z.d.  (1905).  In-12  (13  x  19.5)  van  48  biadz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Kathoheke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  74.) 
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BERLIÈRE  (D.  Ursmer),  O.  S.  B.  —  Les  évêques  auxiliaires  de  Cambrai 
et  de  Tournai.  Bruges  et  Lille ,  Desclée,  De  Brouwer  et  Cie;  Paris,  IL.  Cham¬ 
pion,  1905. 1  vol.  in-8°  (16.3  x  25)  de  x-178  pages.  Prix  :  5  fr. 

de  BORMAN  (Chevalier  Camille).  —  Les  origines  belges  de  notre 
dynastie.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (18  X  26.8)  de  56  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 

(Soixante-quinzième  anniversaire  de  U  indépendance  nationale.) 
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de  CHÉRANCÉ  (le  P.  Léopold).  —  La  bienheureuse  J.-M.  de  Maillé. 

Couvin,  Maison  Saint-Roch;  Paris ,  Vve  Ch.  Poussielgue ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  x  18.7)  de  xvi-288pages.  Prix  :  2  ir. 

(Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  lre série:  xvii.) 

La  vie  de  la  Bienheureuse  Jeanne-Marie  de  Maillé  présente  à  première  vue  plus  d’un  trait  de 
frappante  ressemblance  avec  celle  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  De  part  et  d’autre,  il  s’agit 
d’une  tertiaire  franciscaine;  de  part  et  d’autre  aussi,  même  noblesse  d’origine,  mêmes  joies 
passagères  goûtées  dans  les  liens  d’une  union  très  chrétienne,  puis  même  veuvage  précoce,  et, 
finalement,  même  dévouement  complet  à  toutes  les  formes  de  la  charité  et  de  la  bienfaisance. 
Il  faut  savoir  gré  au  R.  P.  Léopold  de  Ghérancé,  l’historien  de  saint  François  û’Assise,  de 
saint  Antoine  de  Padoue  et  de  sainte  Glaire,  d’avoir  ajouté  à  sa  belle  galerie  hagiographique 
une  figure  si  attrayante  en  soi  et  si  bien  peinte  par  lui. 

Dans  le  vivant  tableau  qu’il  nous  a  tracé,  on  aura  plaisir  à  contempler  tour  à  tour  cette 
«  fleur  de  la  noblesse  tourangelle  »,  gracieuse  enfant,  jeune  fille  au  cœur  généreux  et  à 
l’esprit  cultivé,  nouvelle  Cécile  et  nouvelle  Cunégonde  dans  le  mariage,  femme  d’œuvres  et 
mère  des  pauvres,  mendiante  volontaire  sous  l’humble  bure  de  saint  François,  voyante  inspirée 
et  thaumaturge,  ambassadrice  de  Dieu  et  apôtre  à  la  cour  de  France  pour  le  bien  de  la  patrie 
et  la  réforme  des  mœurs,  s’employant  enfin  de  toutes  ses  forces  à  ramener  la  paix  dans  l’Église 
par  l’extinction  du  Grand  Schisme. 

Le  P.  Léopold  s’est  attaché  à  replacer  cette  personnalité  si  intéressante  dans  son  véritable 
cadre  historique  ;  autour  d’elle  il  a  groupé  toute  la  société  chevaleresque  et  batailleuse  du 
moyen  âge,  et  il  en  fait  revivre  les  usages  avec  tant  d’art  que  le  lecteur  se  croirait  facilement 
transporté  dans  ces  siècles  lointains.  En  rétablissant  très  fidèlement  le  milieu,  il  a  pu  d’autant 
mieux  mettre  en  lumière  la  forte  et  pénétrante  influence  de  son  héroïne  sur  le  monde  contem¬ 
porain.  Aussi  bien  tout  son  livre  va  à  confirmer  cette  remarque  de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  que 
l’hagiographie  constitue  «  une  science  rigoureusement  et  éminemment  sociale  »,  et  que  non 
seulement  «  les  saints  sont  les  vrais  grands  hommes»,  mais  que  «  la  plupart  ont  été  les  vrais 
héros  populaires  ».  J.  Forget. 

de  PRELLE  de  la  NIEPPE  (E.),  conservateur  du  Musée  royal  d’armes  et 
d’armures  de  la  Porte  de  Hal,  à  Bruxelles.  —  Les  débuts  de  la  domination 
française  à  Nivelles.  1794-1799.  Nivelles ,  Impr.  Lanneau  et  Despret ,  s.  d, 
(1905).  In-8°  (16  x  25)  de  28  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  archéologique  de  V arrondissement  de  Nivelles , 
tome  VIII.) 

—  Le  tournoi  de  1905.  Bruxelles,  Vromant  et  Cie,  1905 .  In-8°  (16  X  24.5) 
de  38  pages.  (Hors  commerce.) 

(Extrait  de  l’ Illustration  belge,  nos  14, 15  et  17.) 
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GASPAR  (M.-M.),  0.  P.  Abbaye  du  Parc.  —  L’abbaye  d’Averbode  et  ses 
missions  du  Brésil.  Orné  de  21  simili-gravures  dans  le  texte.  Louvain ,  Impr. 
P.  Smeesters,  i905.  In-8°  (16.3  x  25)  de  50  pages.  Prix  :  60  centimes. 

—  Abbaye  de  Tongerloo  et  la  restauration  de  l’ordre  de  Prémontré  en 
Angleterre.  Louvain ,  impr.  P.  Smeesters,  1905. In-8°  (16.3  x  25)  de  42  pages. 
Prix  :  60  centimes. 

—  Les  Prémontrés  de  Tongerloo  au  Congo.  Préfecture  apostolique  de 
l’Uelé.  Orné  de  27  simili-gravures  dans  le  texte  et  une  carte.  Louvain ,  Impr. 
P.  Smeesters ,  1905.  In-8°  (16  X  22)  de  58  pages.  Prix  :  85  centimes. 

GERMAIN  (Alphonse).  —  Le  bienheureux  J. -B.  Vianney,  tertiaire  de 
saint  François.  1786-1859.  Couvin,  Maison  Saint- Rock;  Paris ,  Vve  Ch.Pous- 
sielgue,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  18.7)  de  210  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

{Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  lre  série,  XV.) 

Ea  racontant  la  vie  du  Bienheureux  J  .-B .  Vianney ,  Tertiaire  de  saint  François ,  en  retraçant 
les  fruits  merveilleux  de  son  ministère  de  prédicateur  et  de  confesseur,  qui,  de  sa  petite  paroisse 
d’Ars,  débordèrent  sur  la  France  entière  et  sur  d’autres  pays,  M.  A.  Germain  s’est  spécialement 
attaché  à  mettre  en  relief  ses  vertus  ascétiques  et  ce  qu’il  appelle  volontiers  son  séraphisme. 
Le  procédé  se  justifie  d’autant  plus  que  là  se  trouve  la  source  et,  pour  ainsi  dire,  la  clef  de  ses 
étonnants  succès.  Les  moyens  naturels  :  vivacité  de  l’intelligence,  science,  éloquence,  richesses, 
relations  influentes,  distinction  de  manières,  etc.,  faisaient  complètement  défaut  à  M.  Vianney. 
Ea  revanche,  son  union  à  Dieu  était  continuelle  et  sa  prière  incessante  au  milieu  des  travaux 
les  plus  absorbants.  Son  amour  de  la  pauvreté  dépassait  absolument  la  mesure  ordinaire 
même  parmi  les  saints  :  donnant  au  miséreux  sans  compter,  il  allait  jusqu’à  se  priver  du 
nécessaire  pour  le  vivre  et  le  vêtir;  jamais  on  ne  put  obtenir  de  lui  qu’il  gardât  un  matelas  à 
son  lit;  sa  soutane  râpée  et  rapiécée  était  célèbre  dans  toute  la  contrée,  et  elle  y  fut  un  objet 
de  risée  et  de  plaisanteries,  en  attendant  qu’elle  devînt,  comme  celui  qui  la  portait,  un  objet  de 
vénération  universelle  et  une  sorte  de  prédication  vivante.  Ses  autres  pratiques  de  renoncement 
et  de  mortification  étaient  à  l’avenant;  et  n’eût-il  eu,  pour  se  mortifier,  que  son  assiduité  à  son 
confessional,  où,  durant  trente  ans,  il  passa  en  moyenne  seize  heures  par  jour,  il  y  aurait  déjà 
là  de  quoi  exciter  notre  admiration,  de  quoi  effrayer  même  notre  faiblesse  et  notre  commune 
lâcheté. 

Il  n’est  pas  surprenant  que  Dieu  ait  répandu  des  grâces  de  choix  sur  une  vie  si  héroïque;  il 
ne  l’est  pas  davantage  que  le  démon  l’ait  honorée  d’une  haine  tenace  et  de  vexations  extraor¬ 
dinaires.  En  mentionnant,  comme  il  le  devait,  ces  faveurs  et  ces  épreuves  exceptionnelles, 
M.  Germain  a  eu  raison  de  ne  pas  s’v  attarder  outre  mesure  et  de  n’en  point  faire,  en  quelque 
sorte,  le  capital  de  son  livre.  Parmi  beaucoup  de  chapitres  intéressants,  on  distinguera  celui 
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qui  est  intitulé:  Ses  sermons  et  ses  mots  ;  il  nous  fait  connaître  le  genre  d’apostolat  et  de  con¬ 
versation,  la  tournure  d’esprit  et  de  caractère  du  bienheureux  ;  il  nous  montre  en  particulier 
comment  ni  sa  simplicité  et  sa  bonhomie  patriarcales,  ni  son  ascétisme,  ni  sa  tendre  charité 
pour  le  prochain  n’excluaient  de  ses  habitudes  soit  un  langage  imagé  et  pittoresque,  soit 
d’innocentes  plaisanteries,  soit,  lorsqu’il  y  avait  utilité,  des  reparties  rehaussées  d’une  pointe 
d’épigramme. 

Tout  cela  est  bien  et  agréablement  présenté  ;  tout  cela  se  lira  avec  plaisir  et  édification. 

J.  Forget. 

JANSEN  (J.-E.).  —  Turnhout  inhet  verleden  en  het  heden.  Turnhout , 
Brukk.  J.Splichal,  1904.  3boekd.  (16.5  X  25)  van  174,  380  en  252  bladz.  Prijs  : 
12  fr. 

MAINDE  (Henry).  —  Le  cardinal  Wiseman  et  son  action  vis-à-vis  des 
protestants.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  In-8°  (15X24.3)  de  24  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  juillet  1905.) 

Le  cardinal  Wiseman,  décédé  en  1865,  a  été  l’un  des  plus  remarquables  promoteurs  de  la 
cause  catholique  en  Angleterre  au  XIXe  siècle. 

On  verra  dans  cette  notice  biographique,  le  rôle  important  joué  par  Wiseman  dans  la  con- 

* 

version  de  Newman,  de  Manning  et  de  tant  d’autres  et  dans  le  rétablissement  de  la  hiérar¬ 
chie  catholique  en  Angleterre.  D’une  secte  méprisée,  d’une  Église  catholique  obscure  et 
méconnue  il  sut  faire  une  institution  admirable  et  respectée. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


MATTHIEU  (Ernest),  avocat,  à  Mons.  —  Biographie  du  Hainaut. 
10e  livraison.  Enghien,  A.  Spinet,  1905.  ln-8°  (16.5  x  25)  de  108  pages.  Prix  de 
l’ouvrage  complet  avec  supplément  :  10  ir. 

OPDEBEEK  (L.).  —  Histoire  de  Jeanne  d’Arc.  2e  édition.  Anvers, Impri¬ 
merie  nationale.  1904.  1  vol.  grand  in-8°  (17.5  x  27)  de  716  pages.  Relié.  Prix  : 
5  fr. 

Voilà  un  livre  qui  sort  de  la  ligne  ordinaire.  Qu’il  y  ait  des  monographies  françaises  de 
Jeanne  d’Arc,  rien  de  plus  ordinaire.  On  n’a  pour  s’en  convaincre  qu’à  ouvrir  le  Répertoire  du 
chanoine  Ulysse  Chevalier. 

Mais  un  Belge  !  Il  y  a  un  travail  qui  serait  peut-être  à  faire.  Naguère,  dans  un  article  de  la 
Revue  Générale  nous  fîmes  des  extraits  de  certains  de  nos  chroniqueurs.  La  vierge  de  Dom¬ 
rémy  connut  les  aimées  de  Philippe  le  Bon.  On  pourrait  extraire  de  nos  chroniqueurs  du 
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XVe  siècle  des  témoignages  fort  nombreux  sur  sa  vaillance  et  sur  la  réputation  dont  elle  jouit 
de  son  temps  dans  notre  pays. 

Ce  serait  un  travail  à  recommander  à  nos  chercheurs.  Pour  le  reste,  le  travail  de  M.  Opde- 
beek  sera  lu  avec  intérêt  et  nous  le  recommandons  aux  pensionnats  comme  livre  de  distribu¬ 
tion  des  prix. 

Ad.  Delvigne. 

PAUWELS  (E.).  —  Soixante-quinzième  anniversaire  de  l’indépendance 
de  la  Belgique.  Anvers ,  Impr.  «  De  Vlijt  »,  1905.  1  vol.  in-8°^(14.6  x  23.5)  de 
272  pages.  Prix  :  1  fr. 
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ANDRÉ  DE  Ste  MARIE  (le  P.),  C.  D.—  Dans  l’Inde  Mâlabare.  Souvenirs  et 
récits  de  nos  missionnaires  belges.  Ypres ,  Impr.  J.  Tyberghein-Fraeys,  1905. 
1  vol.  in-8°  (16 . 5  X  25 . 5)  de  246  pages .  Prix  :  2  fr . 

LEDIEU  (Alcius).  —  Un  mois  à  Bruxelles.  Impressions  et  souvenirs  d’un 
touriste.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-8°  (J 4. 5x23)  de  vm- 
116  pages.  Prix  :  2  Ir.  50, 

POSKIN  (Alp.).  —  Un  «  Buêt  Nak  ».  Bruxelles,  Imprimerie  nouvelle, 
1905.  In-8°  (15.5  x  24)  de  20  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Publications  de  la  Société\d’ études  coloniales  de  ^Belgique.) 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THEATRE 

DOUMONT  (Edmond).  —  Roses  d’aube.  Parfums  d’antan;  senteurs  de  rêve; 
arômes  fluets.  Liège,  VÈdition  artistique,  1905.  In-12  (12  x  18)  de  64  pages. 
Prix  :  1  fr.  25. 

JEANGOUT  (Jos.).  —  La  chanson  de  l’Ardenne.  Bruxelles,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  s.  d .  (1905).  Petit  in-8°  (13  x  20.5)  de  40  pages.  Prix  :  1  fr. 

Plaquette  d’un  débutant  qui  ne  manque  pas  de  dispositions,  mais  chez  qui  l’œuvre  réalisée 
ne  répond  pas  toujours  à  l’œuvre  entrevue  dans  le  rêve. 

Dans  ces  33  dizains  —  paysages  ou  impressions  de  notre  beau  pays  d’Ardenne  —  le  lecteur 
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ne  retrouve  pas  suffisamment  la  grandeur,  souvent  âpre  et  sauvage,  de  cette  terre  pittoresque, 
aimée  des  artistes  et  propice  aux  évocations  de  la  muse. 

De  ci  de  là,  on  y  rencontre  des  vers  bien  frappés  ;  mais  généralement  le  dessin  est  flou,  la 
langue  sans  splendeur,  la  rime  déjà  entendue  et  parfois  même  malheureuse. 

Le  souvenir  de  certaines  lectures  pèse  sur  ces  poèmes,  où  l’expression  trahit  encore  à 
certains  moments  la  pensée  et  où  la  beauté  réelle  de  certaines  figures  ne  compense  pas  assez 
la  pauvreté  du  vocabulaire  et  la  tendance,  fâcheuse  selon  nous,  à  la  mièvrerie. 

Edw.  Coremans. 

LAGYE  (Gustave).  —  Le  singe  qui  parle.  Illustrations  de  F.  Gailliard. 
Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  s.  d.  [1905).  1  vol.  in-8°  (15  x  23)  de  130  pages. 
Prix  :  1  fr.  50 

[Les  romans  de  la  jeunesse.) 

REMY  (Gabrielle).  —  L’éducation  de  Charles-Quint.  Drame  historique 
en  cinq  actes,  en  vers.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie ,  s.^d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(15  X  23)  de  xxiv-190  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  trop  long  drame,  d’un  style  assez  hésitant  et  d’une  inspiration  trop  imprégnée  des 
maîtres  Hugo  et  Rostand,  Mlle  Remy  nous  donne  quelques  scènes  de  la  vie  de  Charles-Quint 
aiolescent. 

L’auteur  a  jugé  bon  de  nous  décrire  en  une  très  considérable  préface  le  caractère  de  ses 
personnages.  Je  ne  vois  pas  l’absolue  nécessité  de  cette  dissertation,  qui  ne  fait  que  répéter 
des  choses  généralement  connues.  Puis,  l’œuvre  de  Mlle  Remy  est  destinée  à  la  scène,  et  jamais 
les  spectateurs  ne  pourront  prendre  connaissance  de  ces  nombreuses  pages  liminaires;  on  ne 
pourra  pas  non  plus  les  leur  lire.  Alors,  à  quoi  bon  ? 

Le  caractère  du  jeune  Charles  a  beaucoup  d’affinité  avec  celui  du  duc  de  Reichstadt  de 
Rostand, et  sans  en  être  une  reproduction  exacte  c’en  est  certes  une  transposition. 

Le  sujet  présente  cette  curieuse  anomalie  que  le  dénouement  de  l’action  n’est  point  en 
rapport  avec  l’exposition;  pourquoi  un  amour  d’enfants  doit-il  aboutir jau  plus  sombre  des 
drames  ? 

Il  y  a  pourtant  du  bon  en  tout  cela  et  avec  de  l’expérience  Mlle  Remy  nous  donnera  certaine¬ 
ment  des  drames  mieux  charpentés.  René  Bertaut. 

STORME  (Max).  — Koning  Oriant.  Heldenspel  in  drie  bedrijven.  Malde - 
ghem,  V.  Delille,  1905.  In-12  (13.7  x  18.3)  van  46blaiz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

[ Duimpjesuitgave ,  nr  49.) 


VAN  OFFEL  (Horace).  —  Une  armée  de  pauvres.  Avec  une  préface  de 
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l’auteur.  Deuxième  édition.  Rotterdam ,  Meindert  Boogaerdt,  1905.  1  vol.in-12 
(13  x  19)  de  224  pages.  Prix  :  1  fr.  75. 

VERMER  (Dr).  —  Poésies.  Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier ,  1905. 
1  vol.  in- 12  (11 .7  X  18.7)  de  iv-400  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —FOLKLORE 


DE  COCK  (A.)  en  TEIRLINCK  (Is.)—  Kinderspel  en  kinderlust  in  Zuid- 
Nederland.  Met  schema’s  en  teekeningen  van  Herman  Teirlinck.  5e  deel  : 
IX.  Marbelspelen.  —  X.  Topspelen.  —  XI.  Kinderspeeituig.  Gent,  A.  Siffer , 
1905.  1  boekd.  in-8°  (17  X  25.5)  van  284  bladz.  Prijs  :  4  Ir. 

(. Roninklijke  vlaamsche  Academie  voor  taal-en  letterkunde.) 

Parjce  nouveau  volume,  le  cinquième  dans  l’ordre  de  publication,  MM.  De  Cock  et  Teirlinck 
continuent  la  mise  au  jour  du  magistral  monument  folkloristique,  où  ils  ont  réuni  tous  les 
documents  intéressant  de  près  ou  de  loin  les  jeux  qui  ont  amusé  notre  enfance  comme  celle  de 
nos  ancêtres  et  feront  encore  longtemps  les  délices  de  nos  descendants. 

Les  auteurs  ont  envisagé  ici  plus  spécialement  les  billes,  la  toupie  dans  ses  diverses  variétés, 

et  quelques  autres  jouets,  tels  le  cerf-volant,  l’arc,  la  sarbacane,  le  toton,  le  moulin  à  vent,  le 
cerceau,  etc. 

Il  suffit  de  feuilleter  ce  recueil  pour  se  rendre  immédiatement  compte  des  trésors  qu’il 
renferme  et  des  services  qu’il  est  appelé  à  rendre  dans  maint  domaine  de  l’activité 
scientifique. 

Quant  à  nous,  sa  lecture  nous  a  fortifié  dans  l’excellente  opinion  que  nous  avions  jusqu’ici 
de  l’œuvre  et  de  ses  auteurs,  et  que  nous  avons  déjà  exprimée  en  ces  pages,  à  l’occasion  de 
l’apparition  des  précédents  volumes.  «  Edw.  Coremans, 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


WILLEMS  (Dr  Edouard).  —  La  maladie  du  sommeil  chez  le  blanc. 

Bruxelles ,  Impr.  Hayezt  1905.  In-8°  (16.5x25.5).  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  des  Annales  publiées  par  la  Société  royale  des  sciences  médicales  et  naturelles 
de  Bruxelles,  t.  XIV,  fasc.  1,  1905.) 


Beaux-Arts  —  Musique 
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VAN  DUYSE  (Prof.).  —  Les  endothéliomes.  Sarcomes  endothéliaux, 
angio-sarcomes  de  Kolaczek.  Développement  du  sommaire  de  la  5me  conférence 
donnée  à  la  Société  médico-chirurgicale  d’Anvers.  Anvers ,  Impr.J.-E.  Busch¬ 
mann ,  1905.  In-8°  (16  X  25)  de  8  pages. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Socété  médico-chirurgicale  d’Anvers ,  juin-juillet  1903.) 

—  Prolifération  lymphomateuse  hyaline  de  la  cojonctive  bulbaire 
droite.  Guérison  par  les  rayons  X.  Considérations  sur  quelques  pseudoplasmes 
de  la  conjonctive.  Paris ,  G.  Steinheil ,  1905.  In-8°  (15  x  23.8)  de  20  pages. 

(Extrait  des  Archives  d’opthalmologie,  juillet  1903.) 

—  Tumeurs  et  granulomes  infectieux.  Sommaire  des  conférences  données 
à  la  Société  médico-chirurgicale.  Anvers ,  Impr .  J.-E.  Buschmann ,  1905. 
In-8°  (16  x  25)  de  16‘pages. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  médico-chirurgicale  'd’Anvers,  livraison  de  juin-juil¬ 
let  1905.) 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

BUSCHMANN  (P.)  Jr.  —  Jacques  Jordaens  et  son  œuvre.  Etude  publiée  à 
l’occasion  de  l’exposition  Jordaens  organisée  à  Anvers  en  1905.  Traduite  du 
néerlandais  par  Georges  Eekhoud.  Avec  45  reproductions  hors  texte.  Bruxelles , 
G.  Van  Oest  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-4°  (19.5  x  25.5)  de  vm-142  pages.  Prix  : 
7  fr.  50. 

Dentelles  (Les)  de  Belgique  au  Palais  de  la  femme.  Reproductions  de 
76  motifs.  Paris,  Cli.  Schmid,  s.  d.  (1905).  In-plano  (33  x  46)  de  32  planches. 
Prix  :  40  fr. 

(. Exposition  de  Liège,  1905.) 

GEVELLE  (Hector),  professeur  au  collège  d’Enghien.  —  Un  cours 
d’esthétique  artistique  dans  les  classes  supérieures  d’humanités  anciennes. 
Enghien ,  A.  Spinet,  1905.  In-8°(13.8  X  21.5)  de  44  pages. 

VERHAEREN  (Emile).  — -  Rembrandt.  Biographie  critique  illustrée  de 
24  reproductions  hors  texte.  Paris,  H.  Laurens ,  s.  d.  [1905).  1  vol.  in-8° 
(15-5  x  21.5)  de  128  pages.  Broché.  Prix  :  2  fr.  50.  Relié  :  3  fr.  50. 

(Les  grands  artistes.) 

Par  ce  volume,  la  collection  des  grands  artistes,  publiée  par  la  maison  Laurens,  s’enrichit 
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d’une  magistrale  élude,  où  l’un  de  nos  plus  grands  poètes  évoque  la  figure  imposante  et 
dominatrice  du  peintre  le  plus  puissant  que  les  Pays-Bas,  si  riches  cependant  en  maîtres  du 
pinceau,  aient  produit. 

En]  une  langue  digne  de  son  talent  et  de  son  sujet,  Emile  Verhaeren,  que  sa  tendance 
d’esprit,  aidée  d’une  fréquentation  assidue  des  oeuvres  de  Rembrandt,  prédisposait  à  une 
compréhension  claire  et  profonde  de  l’essence  du  génie  de  ce  maître,  nous  donne,  en  ces 
courtes  et  substantielles  pages,  une  analyse  fouillée  des  caractères  de  son  art  magique. 

Certes,  d’aucuns  trouveront  à  discuter  quelques-unes  des  thèses  de  l’auteur  où  sa  personna¬ 
lité  s’affirme  en  des  traits  peut-être  trop  exclusifs,  mais,  en  général,  nous  en  sommes  persua¬ 
dés,  les  lecteurs  accueilleront  avec  une  joie  reconnaissante  cette  commémoration  d’un  génie 
digue  entre  tous  de  l’admiration  et  de  l’amour  des  hommes.  Edw.  Coremans. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


Céleste  (Le)  rendez-vous.  Joies  et  consolations  que  procure  la  pensée  du  ciel. 
Orammont ,  Œuvre  de  St-Charles,  s.  d.  (1905).  In-32  (9  x  13.3)  de  16  pages. 
Prix  :  5  centimes. 

(. Petite  bibliothèque  de  la  famille.) 

Pourquoi  suis-je  sur  la  terre  ?  et  que  dois-je  y  faire  ?  Tiré  des  exhortations 
du  bienheureux  J.-M.  Vianney,  curé  d’Ars.  Grammont ,  Œuvre  de  St-Charles, 
s.  d.  (1905).  In-32  (9  X  13.3)  de  24  pages.  Prix  :  5  centimes. 

(Petite  bibliothèque  de  la  famille.) 

Que  se  passe-t-il  à  la  messe  ?  En  quoi  consiste  le  saint  sacrifice.  Courte 
explication  des  cérémonies  de  la  messe.  Grammont,  Œuvre  de  St-Charles,  s.  d. 
(1905).  In-32  (9  x  13.3)  de  24  pages.  Prix  :  5  centimes. 

(Petite  bibliothèque  de  la  famille.) 

Séjour  (Au)  des  maudits.  Pensez  à  l’enter  !  Le  bon  sens  et  la  toi  vous  en  font 
un  devoir.  Grammont ,  Œuvre  de  St-Charles,  s.  d.  (1905).  In-32  (9  x  13.3)  de 
24  pages.  Prix  :  5  centimes. 

(Petite  bibliothèque  de  la  famille.)  .  .  ? 

Souvenirs  chrétiens.  Les  grandes  étapes  de  ma  vie  d’enfant  de  Dieu.  Les 
jalons  posés  sur  la  route.  Le  terme  du  voyage.  Grammont,  Œuvre  de  St- 
Charles,  s.  d.  (1905).  In-32  (9  x  13.3)  de  20  pages.  Prix  :  5  centimes. 

(Petite  bibliothèque  de  la  famille.) 


Ascétisme  —  Piété 
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Trait  (Le)  d’union  entre  le  ciel  et  la  terre.  Vertu  de  la  prière.  Bonheur  et 
consolation  qu’elle  procure.  Qualités  qu’elle  doit  avoir.  Grammont,  Œuvre  de 
St- Charles ,  s.  d.  [1905).  In-32  (9  X  13.3)  de  24  pages.  Prix  :  5  centimes. 

[Petite  bibliothèque  de  la  famille.) 

Courtes  méditations  très  substantielles,  bien  appropriées  à  notre  époque  de  vie  intense  qui 
ne  permet  pas  de  consacrer  un  temps  considérable  aux  intérêts  de  Pâme.  Il  est  à  souhaiter  que 
ces  brochures  —  éditées  avec  soin  —  soient  largement  répandues  dans  les  familles  catholiques 
où  elles  produiront  de  salutaires  effets.  R. 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J.  —  Méditations  sur  la  sainte  Vierge.  A  l’usage 
du  clergé  et  des  fidèles.  Tome  II  :  Samedis.  Partie  supplémentaire.  Bruges , 
Ch.  Beyaert ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-18  (10  x  16.7)  de  xvi-500  pages.  Ouvrage 
complet  en  2  volumes.  Prix  :  3  fr. 

Le  premier  volume  des  Méditations  sur  la  sainte  Vierge  contient  45  méditations  pour  les 
fêtes  principales  et  secondaires  de  la  sainte  Vierge,  entre  autres  une  neuvaine  pour  l’imma¬ 
culée  Conception.  Chaque  exercice  est  précédé  d’une  courte  introduction  sur  l’origine  et  le 
sens  de  chacune  de  ces  fêtes.  Un  appendice  fournit  une  neuvaine  pour  acquérir  la  dévotion  à 
Marie.  Suivent  31  méditations  pour  le  mois  de  mai.  On  y  étudie  la  Mère  de  Dieu  dans  l’Evan¬ 
gile. 

Le  second  volume  contient  53  méditations  pour  les  samedis  de  l’année.  L’idée  fondamentale 
en  est  suggérée  par  la  Prédestination  de  la  Mère  de  Dieu.  Les  grandeurs,  les  vertus  et  les 
gloires  de  la  sainte  Vierge  y  sont  exposées  méthodiquement,  ainsi  que  les  lois  directrices  de 
l’ascétisme  catholique. 

Un  important  supplément  de  200  pages  offre  au  lecteur  16  mélitations  sur  le  saint  Esprit, 
puis  une  série  de  méditations  pour  les  fêtes  mobiles  et,  enfin,  5  méditations  sur  saint  Jean 
Berchmans. 

Le  P.  Vermeersch  destine  son  livre  aux  prédicateurs  comme  aux  fidèles.  Ce  qui  caractérise 
cette  œuvre,  c’est  le  souci  d’instruire,  de  ne  danner  «  que  des  conclusions  exactes,  appuyées 
sur  des  raisons  solides,  jamais  sur  des  légendes  ou  de  fausses  interprétations  de  l’Ecriture 
Sainte  ». 

Deux  tables  alphabétiques  {noms  propres  et  matières)  terminent  le  second  volume.  Remar¬ 
quons  encore  onze  jolies  gravures  de  tableaux  des  grands  maîtres  :  J.  van  Eyck,  G.  David, 
II.  Memling,  etc. 

Nous  ne  pouvons  mieux  recommander  cette  belle  œuvre  qu’en  reproduisant  ces  mots  de 
l’approbation  de  Mgr  l’évêque  de  Bruges  :  «  Les  prêtres  comme  les  fidèles. y  trouveront,  sous 
une  forme  pieuse,  un  traité  solide  de  mariologie,  une  nourriture  substantielle  de  leur  piété 
et  de  leur  confiance  envers  la  Mère  de  Dieu.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


LAPERRINE  (THAUTPOUL  (Mgr  G.).  ~  Le  lan¬ 
gage  des  cérémonies  de  l’Eglise.  Deuxième  série  : 
Le  dimanche;  les  honneurs  aux  fidèles  défunts  ; 
les  fêtes.  Paria,  V.  Lecoffre;  Rome,  Bellaco  it 
Ferrai  i,  1905.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18.5)  de 
372  pages.  3.50 

(' Conférences  données  aux  Dames  dans  la  cha¬ 
pelle  du  couvent  de  Marie  Réparatrice,  à  Rome, 
1904-1905.) 

Un  désir  bien  raisonnable  serait  celui  de  voir 
les  fidèles  prendre  une  part  de  plus  en  plus 
grande  aux  offices  qui  se  célèbrent  à  l’église.  Il  y 
aura  tantôt  trois  quarts  de  siècle  que  Dom  Gué- 
ranger,  d’illustre  mémoire,  annonçait  son  Année 
lilui  gique,  œuvre  de  prédilection  qu’il  n’a  même 
pas  achevée.  Mais  quinze  volumes  !  C’est  de  nature 
à  effrayer  les  lecteurs.  On  est  donc  heureux  de 
voir  surgir  des  ouvrages  de  moindre  étendue. 
Voici,  par  exemple,  un  conférencier  s’adressant  à 
une  congrégation  réunie  ihez  les  Dames  Répara¬ 
trices.  Mgr  d’HautpouJ  nous  entretient  de  ce  qui 


se  passe  à  certains  offices  les  jours  de  fête.  L’as¬ 
persion  de  l’eau  bénite,  le  prône,  les  vêpres  ont 
lieu  tous  les  dimam  hes.  Puis,  il  y  a  des  fêtes  spé¬ 
ciales  :  la  Chandeleur,  les  Gendres,  la  Semaine 
Sainte,  les  Rogations,  la  Fête-Dieu.  Toutes  ces 
cérémonies  sont  expliquées  dans  un  langage 
clair,  adapté  à  l’auditoire  et  ne  peuvent  manquer 
de  produire  des  fruits  de  salut. 

De  pareilles  œuvres  sont  à  encourager. 

Ad,  Delvigne. 

MEISTERMAN  (le  P.  Barnabe),  O.  F.  M.  —  La 
ville  de  David.  Avec  une  préface  de  Mgr  Frédien 
Giannini.  Enrichi  de  25  illustrations  dans  le  texte 
et  hors  texte.  Paris,  A.  Picard  it  fils ,  1905.  1  vol. 
in-8°  (14.2  X  22.7;  de  XXYI-248  page: .  5  » 

PETERS  (D.  Norbert).  —  Die  grundsàtzliche 
Sfeliung  der  katholischen  Kirche  zur  Bibelfor- 
schung.  Oder  die  Grenzen  der  Bibelkritik  nach 
katholicher  Lehre.  Paderborn,  F.  Schoningh, 
1905.  ln-8,)  (15.2  x  23.3)  de  84  pages.  1 .25 


DROIT  —  LÉGISLATION 


d’HUGHES  (Pierre).  —  Du  duel  et  de  sa  répres¬ 
sion  actuelle  en  France.  Patis,  F.- R.  de  Rudeval , 
1905.  In-12  (12  x  18.5)  de  66  pages.  1  » 

L’auteur  examine  dans  cette  brochure  la  légis¬ 


lation  sur  le  duel  en  France,  ou  plutôt  la  juris¬ 
prudence,  qui,  vu  le  silence  du  Gode  pénal  sur 
la  matière,  refise  jusqu’en  1837  d’appliquer 
aux  duellistes  les  articles  qui  visent  le  meurtre  et 
les  coups  et  blessures,  et  après  1837,  ne  poursuit 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n  entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés . 


Histoire  —  Biographie 


Hagiographie 


375 


qu’en  cas  de  mort.  11  démontre  l’illogisme  de 
cette  seconde  interpré' ation  et  lui  préfère  la  pre¬ 
mière.  Examinant  ensuite  la  question  d’une 
législation  spéciale  à  introduire,  il  veut  bien 
reconnaître  que  le  duel  est  absurde  et  ne  prouve 
rien,  mais,  au  fond,  son  argumentation  est  un 
plaidoyer  en  faveur  de  la  liberté  de  se  battre,  car, 
«  à  la  rigueur,  le  combat  singulier  peut  être  un 
refuge  obligatoire  pour  l’honnête  homme  atta¬ 
qué  ».  11  ajoute  :  «  Le  droit  qu’a  l’homme  de 
disposer  de  sa  propre  péri  onne,  c’est  la  définition 
même  de  la  liberté  ».  Les  moyens  de  réprimer 
le  duel  ne  seront  donc  qu’exlrêmement  relatifs, 


SOCIOLOGIE 


Associations  et  congrégations.  Documents  offi¬ 
ciels  du  1er  juillet  1901  au  14  février! 905.  Paris, 
Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1905).  In-8° 
(12. S  X  19.3)  de  64  pages.  0.20 

(Textes  législatifs,  II.) 

On  a  réuni  dans  cette  brochure  les  documents 
qui  concernent  la  situation  legale  des  associations 
et  des  congrégations  en  France,  depuis  la  loi  du 
1er  juillet  1901  sur  les  associations  jusqu’au 
décret  du  14  février  1905.  Lois,  décrets,  circu- 
laii  es  ministérielles,  avis  du  conseil  d’Etat,  tout  y 
est.  On  comprend  l’intéiêfc  qu’ofïre  cette  bro¬ 
chure,  non  seulement  aux  congrégations,  mais 
à  ceux  qui  s’occupent  de  l’histoire  contemporaine 
de  la  France,  J.- J.-D.  Swolfs. 

AZOURY  (V.) — Le  réveil  de  la  nation  arabe 
dans  l’Asie  turque.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Lie, 
1905.  i  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vm-258  pages. 

3.50 


car  ils  ne  feront  que  !e  limiter  à  des  causes 
graves. 

Certes,  quand  on  admet  la  légitimité  du  sui¬ 
cide,  il  est  logique  d’admettre  celle  du  meurtre 
qui  est  la  résultante  d’un  combat  librement  con¬ 
senti  de  part  et  d’autre. 

Mais,  est-il  nécessaire  de  le  dire,  au  dessus  de 
toutes  les  conventions  humaines  il  y  a  la  loi 
divine,  qui  r.e  permet  pas  à  l’homme  de  disposer 
de  sa  vie,  et  tous  les  raisonnements  de  M.  Pierre 
d’Hughes  sont  édifiés  en  dthors  de  cette  affirma¬ 
tion  primordiale  de  la  philosophie  morale. 

Paul  Halflants. 


POLITIQUE 


M.  Azoury  estime,  et  son  livre  a  pour  but  de 
justifier  cette  opinion,  que  la  question  d’Orient 
ne  se  limite  pas  aux  Balkans,  mais  qu’elle 
s’étend  jusqu’en  Asie  cù  se  produisent  en  ce 
moment  deux  phénomènes  importants  :  le  réveil 
de  la  nation  arabe,  qui  refuse  de  supporter  plus 
longtemps  le  joug  turc,  et  l’effort  latent  des  Juifs 
pour  reconstituer  sur  une  large  échelle  la  monar¬ 
chie  d’Israël. Ces  deux  phénomènes  se  combattent 
et  du  résultat  final  de  la  lutte  dépendra,  affirme 
l’auteur,  le  sort  du  monde  entier. 

La  thèse  est  neuve,  quelque  peu  hardie,  et 
amène  l’auteur  à  soulever  plusieurs  graves  pro¬ 
blèmes  de  politique  internationale. 

A.  De  Ridder. 

CHARRIAUT  (Henri).  —  Après  la  séparation. 

Enquête  sur  l’avenir  des  Eglises.  Paris,  F.  Alcan, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  320  pages. 

3.50 
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BOCQUET  (Léon).  —  Albeit  Samain.  Sa  vie, 
son  œuvre.  Avec  un  portrait  et  un  autographe. 
Préface  de  Francis  Jammes.  f  aris, Société  du  Mer¬ 
cure  de  France,  1905,  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
280  pages.  3.50 

Pieuse  commémoration  d’un  poète  que  la  mort 
faucha  dans  la  pleine  maturité  de  son  talent. 

M.  Bocquet  a  fait  œuvre  utile  en  nous  donnant 
son  élude  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l’auteur  du 


Jaidin  de  V Infante  et  de  Aux  flancs  du  Vase,  et 
ce  disant,  nous  ne  lui  adressons  pas  un  banal 
éloge,  car,  en  général,  nous  n’aimons  guère  les 
travaux  de  ce  genre,  consacrés  trop  souvent,  au 
lendemain  de  leur  disparition  de  la  scène  litté- 
i  aire,  à  des  éci  ivains  oubliés  dès  le  surlendemain. 

Mais  Samain  fut  un  viai  poète.  ch<z  qui,  sous 
les  recherches  de  virtuosité,  vibrait  une  âme 
délicate  et  profonde,  et  dont  maintes  pages,  d’un 
art  probe,  communiquent  au  lecteur  ce  frisson 
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d’émotion  contenue  et  poignante  que  donnent 
seules  les  œuvres  de  ceux  que  le  sceau  divin  a 
marqués. 

A  ce  titre,  il  avait  droit  à  une  étude  biogra¬ 
phique  sympathique  et  consciencieuse  et  i’on 
aurait  mauvaise  grâce  d’en  vouloir  à  M.  Bocquet 
de  nous  l’avoir  donnée. 

La  vie  de  Samain,  qui  fit  de  la  littérature  non 
en  professionnel,  mais  en  écrivain  inspiré  et 
toujours  soucieux  de  la  dignité  de  son  art, et  qui, 
tout  en  s’intéressant  aux  nouveaut  és  prosodiques, 
—  ce  par  quoi  il  se  rattache  aux  groupes  avancés 
du  mouvement  poétique  contemporain  —  atteint 
en  certains  endroits  à  la  classicité,  est  d'un  bel 
exemple  pour  les  jeunes  de  l’heure  présente. 

C’est  à  eux  surtout  que  nous  recommandons 
la  lecture  du  livre  de  M.  Bocquet. 

Edw.  Coremans. 

DE  CHÉRANCÉ  (le  P.  Léopold). —  Saint  Léonard 
de  Port-Maurice.  1676  1751.  Paris,  Vve  Ch.  Pous- 
sielgue,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de 
xiv-274  pages.  1.50 

(Nouvelle  bibliothèque  fransciscaine ,  lre  série  : 

XIII.) 

Saint  Léonard  de  Port-Maurice  est  le  type  du 
missionnaire,  de  l’homme  apostolique  ;  mais  c’est 
essentiellement  un  apôtre  dont  les  ardeurs  de 
prosélytisme,  nées  du  recueillement  et  des  médi¬ 
tations  intenses  de  la  solitude  religieuse,  conti¬ 
nuent  à  s’y  alimenter  et  viennent  s’y  raviver  ex 
professo  de  temps  en  temps.  Chez  lui,  comme  chez 
tous  les  hommes  de  Dieu,  comme  chez  tous  les 
remueurs  d’âmes,  mais  plus  manifestement  que 
chez  beaucoup  d’autres,  la  via  active  est  fondée 
sur  la  vie  intérieure  ;  la  seconde  est  la  sourca  et 
le  soutien  de  la  première. 

Ceci  nous  explique  son  double  caractère  de 
réformateur  et  de  prédicateur.  Entré  tout  jeune 
dans  ce  groupe  des  fils  de  saint  François  qui 
s’appelaient  les  Bonaventurins  et  qui  consti¬ 
tuaient,  au  sein  de  la  province  romaine  des 
Riformati,  une  petite  réforme  distincte  et  beau¬ 
coup  plus  austère,  il  ne  tarde  pas  à  étendre  l’in¬ 
fluence  et  les  bornes  de  la  famille  spirituelle  à 
laquelle  il  s’est  donné  :  entraînées  par  son  exem¬ 
ple  encore  plus  que  par  ses  paroles,  un  grand 
nombre  de  maisons  franciscaines  embrassent  les 
statuts  spéciaux  dont  Bonaventure  de  Barcelone 
est  l’auteur  ;  d’autres  sont  fondées  par  lui  pour 
pratiquer  la  règle  primitive  dans  le  même  esprit, 
et  toutes  deviennent  de  véritables  ritiros ,  des 
ermitages ,  où  la  vie  contemplative  prédomine.  Sa 
prudence  et  son  industrieuse  humilité  triomphent 
de  tous  les  obstacles  ;  elles  dissipent  les  préven¬ 
tions  que  le  monde  et  même  des  confrères  mal 
informés  nourrissaient  a  l’endroit  de  ses  des¬ 
seins. 

En  même  temps,  il  inaugurait, dans  un  siècle  et 
dans  un  pays  qui  en  avaient  grand  besoin,  ce  fé¬ 
cond  apostolat  qui  devait  se  prolonger  durant  près 
de  quarante  ans.  Pendant  les  dix  huit  premières 


années  (1712-1730),  c’rsten  Toscane  qu’il  se  fait 
le  champion  des  droits  de  Dieu;  il  évangélise 
successivement  Florence  et  les  diocèses  de  Soana, 
de  Massa,  d’Arezzo,  de  Volterra,  de  Prato,  de 
Chiusi,  de  Pistoie,  de  Pise.  de  Livourne  et  de 
Lucques.  Il  parait  ensuite  (1730-1751)  à  llome, 
où,  à  la  demande  de  Clément  XII,  il  prêche  dans 
plusieurs  églises  avec  un  succès  extraordinaire  ; 
puis  il  parcourt  les  Etats  Romains,  la  République 
de  Gênes,  la  Corse  et  les  îles  de  la  Méditerranée . 
Partout  à  sa  voix,  les  pécheurs  se  convertissent, 
les  mœurs  privées  et  publiques  se  transforment, 
les  cités  se  pacifient  et  se  réconcilient.  Pour  déra¬ 
ciner  les  désordres  et  y  substituer  une  vie  véri¬ 
tablement  chrétienne,  l’infatigable  missionnaire 
connaît  surtout  trois  grands  moyens  ;  la  dévotion 
au  saint  Nom  de  Jésus,  la  dévotion  à  la  Vierge 
Immaculée  et  la  dévotion  du  Chemin  de  la  Croix. 
En  plusieurs  endroits,  deux  sectes  puissantes 
autant  qu’hypocrites,  la  franc-maçonnerie  et  le 
jansénisme,  tendent  à  contrarier  ses  efforts;  il 
ne  craint  pas  de  les  attaquer  de  front  et  de  démas¬ 
quer  ouvertement  leur  but  pervers  et  leurs 
menées  astucieuses. 

Pour  raconter  la  vie  et  les  vertus  de  saint 
Léonard  de  Port-Maurice,  le  R.P.  Léopold  de  Ché- 
rancé  a  eu  à  sa  disposition,  outre  le  Sommaire  du 
procès  de  canonisation,  plusieurs  documents  qui 
datent  du  milieu  ou  de  la  seconde  moitié  du 
XVIIIe  siècle.  Mais  pour  nous  initier  à  ses  prin¬ 
cipes  et  à  sa  méthode  d’évangélisation,  il  a  sur¬ 
tou!  tiré  un  excellent  parti  des  œuvres  du  saint 
et  de  sa  correspondance  tant  dogmatique  qu’ascé¬ 
tique.  Des  éléments  ainsi  réunis  il  a  su  composer 
un  portrait  très  vivant  et  très  éloquent,  un  livre 
que  tous  les  prédicateurs  liront  et  méditeront 
avec  le  plus  grand  fruit.  J.  Forget. 

DU  BOURG  (Dom).  —  Saint  Odon.  879-942. 

Paiis,  V.  Lecoffre,  1905.  1  vol.  in-12  (12x18.8) 
de  xii -2 12  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 

Parmi  les  déchéances  et  les  ruines  dont  le 
Xe  siècle  nous  offre  le  triste  spectacle,  il  est  im¬ 
possible  de  ne  pas  remarquer  et  déplorer  spécia¬ 
lement  la  décadence  de  la  vie  monastique.  La 
réforme  clunisienne,  qui  date  de  cette  époque, 
venait  donc  à  son  heure. Bernon,  abbé  de  Baume, 
en  fut  le  préparateur  et  l’initiateur  ;  mais  c’est 
saint  Odon  qui  en  est  l’organisateur  et  l’auteur 
véritable.  Par  ce  côté  déjà,  sa  biographie  ne  peut 
manquer  de  présenter  un  vif  intéiêt. 

De  race  seigneuriale,  Odon  est  élevé  successi¬ 
vement  à  la  cour  du  comte  d’Anjou  Foulques- 
le-Roux  et  à  celle  du  duc  Guillaume  d’Aquitaine 
Mais  le  jeune  adolescent  n’a  pas  plus  tôl  effleuré 
les  joies  et  les  succès  du  monde  qu’il  en  est  dé¬ 
goûté.  11  veut  se  donner  à  Dieu,  et,  à  dix-neuf 
ans,  il  obtient  d’être  reçu  dans  la  communauté 
des  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours.  Là, 
unissant  le  labeur  studieux  à  la  piété,  il  profite 
pour  sa  formation  intellectuelle  de  toutes  les  res- 
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sources  que  lui  offre  la  célèbre  école  annexée  à 
la  collégiale;  il  est  ensuite  envoyé  à  Paris,  où  il 
suit  les  savantes  leçons  de  Remy  d’Auxerre.  Ren¬ 
tré  à  Tours,  il  y  distribue,  comme  écolàtre  et 
préchantre  du  chapitre,  les  trésors  de  science 
qu’il  vient  d’amasser.  Cependant,  le  désir  d’une 
perfection  plus  haute  le  hante,  le  tourmente.  Un 
manuscrit  de  la  règle  de  saint  Benoît  lui  tombe 
alors  entre  les  mains.  C’est  pour  lui  une  lumière 
et  comme  une  indication  divine.  Apprenant  d’ail¬ 
leurs  que  le  monastère  de  Baume,  au  diocèse  de 
Besançon,  est  une  des  rares  oasis  où  la  véritable 
pratique  de  la  vie  bénédictine  refleurit,  il  s'y  rend 
et  y  commence  son  noviciat,  à  l’âge  de  trente- 
trois  ans  environ.  En  925,  le  pieux  abbé  Bernon 
se  démet  de  sa  charge  abbatiale  et  le  fait  élire  à 
sa  place. 

A  partir  de  ce  moment,  la  féconde  activité 
d’Odon  va  se  déployer  avec  un  enlrain  et  un  suc¬ 
cès  étonnants.  Il  bâtit  Cluny,  dont  Bernon  n’a 
fait  que  jeter  les  fondements;  et  lorsque  les  res¬ 
sources  matérielles  lui  manquent,  Dieu  ne  refuse 
rien  à  ses  ardentes  prières,  pas  même  des  inter¬ 
ventions  qui  tiennent  du  prodige.  Mais  sa  solli¬ 
citude  principale  se  porte  sur  l’organisation  spiri¬ 
tuelle  de  la  nouvelle  abbaye,  dont  il  fait  un 
modèle  de  communauté  religieuse  et  un  foyer 
qui  va  bientôt  rayonner  au  loin.  En  936,  appelé 
par  le  pape  Léon  VII,  comme  médiateur  entre 
Albéric,  qui  s’est  emparé  de  Rome,  et  Hugues,  roi 
d’Italie,  il  réussit  à  réconcilier  les  deux  rivaux  et 
à  prévenir  de  nouvelles  dévastations  et  de  nou¬ 
velles  effusions  de  sang.  Il  profite  de  ce  voyage 
pour  étendre  son  action  réformatrice  à  nombre 
de  monastères  italiens,  tels  que  celui  de  Saint- 
Paul,  à  Rome  même,  celui  de  Saint-Hélie  de  Sub- 
pentone,  en  Etrurie,  ceux  de  Salerne,  de  Naples, 
de  Saint-Pierre  de  Pavie,  etc.  De  retour  en 
France,  il  n’y  connaîtra  plus  guère  les  joies 
d’une  vie  tranquille  et  retirée;  car  là  aussi  le 
mouvement  de  réforme  va  s’accentuant,  et,  de 
tous  côtés,  des  évêques  et  même  des  princes  sé¬ 
culiers  font  appel  au  saint  abbé,  pour  qu’il  vienne 
peupler  de  vrais  moines  les  abbayes  de  leurs  dio¬ 
cèses  ou  de  leurs  terres.  Aux  monastères  de  Mas- 
sayet  de  Bourg-Dieu,  que  Bernon  lui  a  transmis 
en  même  temps  que  Cluny,  à  ceux  de  Charlieu  et 
de  Romain  Moutier,  qu’il  tient  de  la  munificence 
de  la  maison  royale  de  Bourgogne,  s’ajoutent  en 
peu  d’années  Saint-Pierre  de  Tulles,  Saint  Martial 
de  Limoges,  Saint-Géraud  d’Aurillac,  Saint  Sau¬ 
veur  de  Sarlat,  Saint  Pierre-le-Vif  de  Sens,  Saint- 
Benoît  sur-Loire,  Saint-Julien  de  Tours,  etc. 

Au  milieu  de  toutes  ces  entreprises  et  des 
incessants  déplacements  qu’elles  entraînaient, 
Odon  trouvait  encore  le  loisir  de  produire  ou 
d’achever  les  opuscules  assez  nombreux  qui  nous 
restent  de  lui.  Ce  côté  de  sa  personne  et  de  son 
activité  est  étudié  dans  quatre  chapitres  très 
intéressants  :  le  Lettré ,  le  Moraliste ,  l'Historien, 
le  Liturgiste. 

Dom  du  Bourg  nous  a  tracé  de  cette  existence 
si  remplie  un  tableau  fidèle  et  vivant,  dont  chaque 
ligne  atteste  l’amour  et  la  vénération  qu’il  a 


voués  à  saint  Odon.  Mais  peut-être  pourrait-on 
trouver  qu’il  est  parfois  sorti  un  tantinet  de  son 
rôle  de  biographe  en  multipliant  les  réflexions 
morales  et  ascétiques.  Au  surplus,  il  a  tu  l’heu¬ 
reuse  fortune  de  pouvoir  prendre  comme  base 
de  son  livre  une  vie  d’Odon  composée  par  le 
moine  Jean,  le  disciple  et  le  confident  du  saint 
abbé  et  le  compagnon  de  ses  lointaines  pérégri¬ 
nations.  Pour  contrôler  et  éclairer  les  données 
de  cette  source,  il  a  consulté  les  carlulaires  et 
bullairesde  Cluny  et  il  s’est  aidé  des  travaux  cri¬ 
tiques  de  Mabitlon,  dans  son  Eloge  de  saint  Odon\ 
de  Dom  Bouquet,  dans  YHistoire  littéraire  de  la 
France  ;  de  Dom  Marrier,  dans  sa  BMiotheca  Clu- 
niacensis ;  de  Peignot,  dans  son  Histoire  de  l’Or¬ 
dre  de  Cluny ,  etc. 

Il  est  un  reproche  qu’à  tort  ou  à  rai;  on  Ton  a 
fait  à  certains  collaborateurs  de  la  collection  Les 
Saints  et  qu’on  ne  pourra  pas  faire  à  Dom  du 
Bourg  :  c’est  celui  que  lui-mème  a  relevé  et  ca¬ 
ractérisé  en  ces  termes  :  «  Pour  garantir  leurs 
vies  de  saints  des  ricanements  de  l’incrédulité  ou 
des  critiques  méticuleuses  d’une  érudition  soi- 
disant  infaillible,  un  grand  nombre  d’auteurs 
s’attachent  à  éliminer  le  plus  qu’ils  peuvent, 
l’élément  surnaturel  de  ces  existences  où  il  a 
pourtant  joué  le  rôle  prédominant. . .  Pour  nous, 
nous  ne  saurions  entrer  dans  cette  voie  d’atté¬ 
nuations  et  de  concessions  que  nous  n’admettons, 
ni  comme  chrétien,  ni  même  comme  historien.  » 
Gela  ne  veut  pas  dire  sans  doute  que  l’auteur 
attache  la  même  valeur  à  tous  les  récits  merveil¬ 
leux  qu’il  a  recueillis  dans  ses  pages.  Tel  du 
moins  me  paraît  être  le  sens  de  ces  paroles,  qu’il 
ajoute  comme  explication  des  précéden'es  :  «  Au 
point  de  vue  de  l’histoire,  nous  estimons  qur, 
dans  la  vie  d’un  saint  du  haut  moyen  âge,  suppri¬ 
mer  ou  même  atténuer  le  caractère  surnaturel 
serait  méconnaître  l’époque  dont  il  s’agit  et  com¬ 
mettre  un  anachronisme,  comme  celui  de  substi¬ 
tuer,  pour  un  baron  du  Xe  siècle,  à  sa  lourde 
cotte  de  mailles  un  habit  à  la  française...  Aussi 
nous  garderons- nous  d’enlever  à  l’histoire  de  ces 
siècles  aux  fortes  et  naïves  croyances,  cette  poé¬ 
sie  qui  leur  est  propre  et  dont  le  charme  vient 
reposer  des  vulgarités  et  des  tristesses  de  l’heure 
présente.  » 

J.  Forget. 

GERMAIN  (Alphonse).  —  Sainte  Colette  de 
Corbie.  1381-1447.  Paris,  Vve  Ch.  Poussielgue ,  s.  d. 
{1903).  1  vol.  in- 12  (12  X  18.8)  de  x-334  pages. 

2  » 

(Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  lre  série  : 

XIV.) 

Sainte  Colette  de  Corbie  est  surtout  célèbre 
comme  réformatrice  des  Clarisses;  bien  des 
gens,  sans  doute,  et  j’entends  de  ceux  qui 
croient  la  connaître,  ne  se  la  représentent  pas 
sous  un  autre  aspect.  De  fait,  ce  qu’elle  a  réalisé 
dans  cet  ordre  d’idées  est  digne  d’admiration, 
et  tel  qu’on  ne  se  l’expliquerait  pas  sans  la  voca¬ 
tion  [divine,  qui  lui  imposa  cette  entreprise,  et 
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sans  le  don  des  miracles  ajouté  à  ses  facultés 
naturelles. 

Nombreux  furent,  soit  en  France,  soit  en  Bel¬ 
gique  et  en  Allemagne,  les  monastères  qu'elle  fonda 
ou  dans  lesquels  elle  fit  revivre  la  règle  et  la  ferveur 
primitive  des  filles  de  saint  François.  Nommons, 
entre  beaucoup  d’autres,  celui  de  Besançon,  le  pre¬ 
mier  de  toute  la  série,  puis  ceux  d’Auxonne,  de 
Poligny ,  de  Seurre,  de  Moulins,  de  Decize,  d’ Aigue- 
perse,  de  Vevey, d’Orbe,  de  Lézignan, d’Heidelberg, 
d’Hesdin,  de  Gand,  d’Amiens.  En  même  temps, 
autant  par  ses  conseils  que  par  son  exemple,  la 
sainte  provoquait  et  voyait  s’accentuer  heureu¬ 
sement  un  mouvement  ^parallèle  de  réforme 
parmi  les  religieux  franciscains.  Tout  cela,  on  le 
devine,  ne  s’accomplit  pas  sans  difficultés  ni  sans 
luttes  et,  plus  d’une  fois,  Colette  fit  l’expérience 
d’une  vérité  ainsi  formulée  par  le  P.  Hilarion 
Carnot  de  Nalay  :  «  Il  est  plus  facile  de  redresser 
un  vieux  chêne  que  de  réformer  un  ordre.  » 

Mais  si  occupée  fût-elle  de  sa  tâche  principale, 
la  vierge  séraphique  était  loin  de  se  désintéresser 
du  bien  général  de  la  société  et  de  l’EglLe.  Nous 
la  voyons,  au  plus  fort  des  sanglants  démêlés 
entre  Bourguignons  et  Armagnacs,  s’entremettre 
activement  et  efficacement  pour  arrêter  les  excès 
des  factions.  Telle  était  l’autorité  qui  s’attachait 
à  son  nom  que  le  trop  fameux  duc  Jean-sans- 
Peur  ne  refusait  pas  de  l’écouter,  et  qu’elle 
réussit  parfois  à  modérer  ses  fougues  impé¬ 
tueuses.  Quelques  années  après,  elle  soutenait 
de  toute  son  influence  les  glorieux  efforts  d’une 
autre  vierge  célèbre,  de  Jeanne  d’Arc,  avec  qui 
elle  se  rencontra  à  Moulins.  Plus  remarquable  en¬ 
core  fut  son  intervention  à  propos  du  malheureux 
schisme  qui  désolait  la  catholicité  :  en  1417,  de 
concert  avec  saint  Vincent  Ferrier,  elle  écrivait 
aux  Pères  du  Concile  de  Constance,  pour  les  pres¬ 
ser  de  rétablir  l’unité  ecclésiastique,  une  lettre 
d’autant  plus  impressionnante  que  ses  deux 
auteurs  avaient  appartenu  à  l’obédience  de 
Benoît  XIII  et  qu’il  s’agissait  précisément  de  le 
rejeter  et  de  le  condamner  solennellement  à 
cause  de  son  opiniâtreté  irréductible. 

Le  nouveau  biographe  de  sainte  Colette, 
M.  A.  Germain,  se  montre  également  soucieux 
de  la  vraie  physionomie  historique  des  faits  et  de 
leur  côté  édifiant.  Sa  narration  et  ses  remarques 
sont  rédigées  en  un  style  simple  et  alerte, 
qu’émaillent  agréablement,  par-ci,  par-là,  des 
citations  empruntées  textuellement  à  des  sources 
anciennes.  Le  tout  fournira  matière  à  une  lec¬ 
ture  aussi  attrayante  qu’utile.  J.  Forget. 

GROB  (Jakob).  —  Historische  Werke  von 
Eustach  von  Wiltheim,  weiland  Pràsident  des 
Luxemburger  Provinzialbrathes.  Mit  8  Vollbil- 
dern,  4  Illustrationen  und  einem  Facsimile  der 
Raufurkunde  des  Schlosses  Luxemburg  vom 
Jahre  963.  Luxembourg ,  Impr.  Saint-Paul,  1905. 

1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.3)  de  508  pages.  10  » 
(Extrait  de  Ons  Hemecht.) 

—  Luxemburger  Chroniken.  1  Heft.  Die  Wil- 


theimsehen  Chroniken.  Luxembourg , Impr .  Saint- 
Paul, 1904.  In  8°  (16  X  24)  de  44  pages.  1.50 

L’HOTTE  —  Un  officier  de  cavalerie.  Souve¬ 
nirs.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1905.  1  vol. 
in-12(12x  18.5)  de  xvi-406  pages.  3.50 

Les  mémoires  du  générai  L’Hotte  ne  sont  pas 
des  mémoires  militaires  proprement  dites,  en  ce 
sens  qu’on  n’y  trouve  pas  de  récits  de  campagnes 
ou  de  guerre.  Admirable  cavalier,  ancien  prési¬ 
dent  de  l’Ecole  de  Siumur,  ancien  président  du 
comité  de  cavalerie,  le  général  a  laissé  des  sou¬ 
venirs  qui  ont  surtout  un  caractère  technique. 

Il  raconte,  outre  quelques  incidents  de  son 
existence  privée,  presque  exclusivement  les  épi¬ 
sodes  de  sa  carrière  qui  ont  trait  à  l’équitation,  la 
grande  passion  de  sa  vie. 

J’ajouterai  que  ces  mémoires  participent  quel¬ 
que  peu  dulivre  d’histoire,  car  l’auteur  neseborne 
pas  à  conter  ce  qui  lui  est  personnel,  il  relate 
aussi  maintes  anecdotes,  maints  événements 
qu'il  a  puisés  dans  l’étude  de  la  science  équestre 
aux  temps  d’autrefois. 

Les  souvenirs  du  général  L’Hotte  s’adressent 
spécialement  à  tous  ceux  qui  s’intéressent  au 
dressage  du  cheval  et  à  l’art  de  le  monter. 

A.  De  Ridder. 

MARTIN  (Eug.).  —  Saint  Cûlomban.  Vers  540- 
615.  Pans,  V.  Lecoffre,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  vn-200  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 

Quelle  puissante  et  étrange  personnalité  que 
celle  de  ce  moine  septentrional  qui,  vers  le  début 
du  vme  siècle,  s’éteint  à  Bobbio,  enveloppé  d’un 
nimbe  d’héroïsme  et  de  sainteté!  11  avait  nom 
Golomban.  Jeune  encore  il  était  venu  d’Irlande, 
et  il  avait  lancé  dans  la  Gaule  le  mouvement 
monastique  et  la  réforme  pénitentielle,  en  fon¬ 
dant,  sur  le  Aersant  méridional  des  Vosges,  les 
trois  monastères  d’Annegray,  de  Luxeuil  et  de 
Fontaine.  A  ses  moines  il  avait  imposé  une  règle, 
code  moral  et  pénal  tout  à  la  foi',  dont  la  sévérité 
semble  méconnaître  les  bornes  de  l’humaine  fai¬ 
blesse.  Uniquement  préoccupé  de  la  gloire  du 
Seigneur,  craignant  Dieu  et  ne  connaissant  point 
d’autre  crainte,  il  avait,  sans  ménagements,  re¬ 
proché  leur  vie  de  désordres  et  leurs  cruautés 
aux  despotes  mérovingiens  qui  lui  donnaient 
accès  auprès  de  leurs  personnes  :  à  Thierry  II, 
roi  de  Bourgogne;  à  la  reine  Brunehaut;  à  Clo¬ 
taire  II,  roi  d’Austrasie.  Immuablement  attaché 
à  la  foi  catholique  et  au  Siège  de  Pierre,  mais 
très  épris  aussi  des  traditions  de  son  pays  natal 
et  les  vénérant  presque  à  l’égal  de  dogmes,  il 
s’était  opiniâtrement  refusé  à  adopter,  pour  la 
célébration  de  la  fête  de  Pâques,  la  discipline  des 
Eglises  franques  ;  et,  non  content  de  tenir  tête 
aux  évêques  sur  ce  point,  il  avait  écrit  au  Sou¬ 
verain  Pontife  une  lettre  qui,  en  sollicitant  de 
lui  une  décision,  semblait  la  lui  dicter.  11  avait 
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de  même,  par  un  zèle  plus  sincère  qu’éclairé, 
paru  un  moment  s’associer  à  ceux  qui  repro¬ 
chaient  à  Rome,  comme  une  défaillance,  la  con¬ 
damnation  des  T rois-Chapitres.  Ses  austères 
vertus  et  ses  saintes  audaces,  qui  rappelaient 
celles  des  antiques  prophètes  d’Israël,  lui  avaient 
valu,  de  la  part  de  tous,  une  vénération  profonde, 
faite  d’étonnement,  de  crainte  et  d’admiration  ; 
et  cependant,  victime,  comme  un  autre  Elie,  de  la 
rancune  de  Brunehaut  et  de  Thierry  11, il  dut  ache¬ 
ver  sa  carrière  en  exilé,  errant  sur  les  chemins  de 
France,  d’Allemagne,  de  Suisse  et  d’Italie.  Il  suc¬ 
comba,  enfin,  plein  de  jours  et  de  mérites,  sur  la 
terre  étrangère,  loin  de  son  Erin  toujours  aimée, 
loin  de  Luxeuil,  le  centre  de  son  apostolat  monas¬ 
tique,  sa  seconde  et  regrettée  patrie. 

Pour  retracer  fidèlement  cette  existence  mou¬ 
vementée,  M.  l’abbé  Eugène  Martin  s’est  spéciale¬ 
ment  attaché  à  la  replacer  dans  son  cadre  histo¬ 
rique.  11  nous  a  ainsi  donné  un  volume  qui  ouvre 
des  aperçus  très  suggestifs  sur  les  conditions  de 
la  société  religieuse  et  de  la  société  civile  à  l’épo¬ 
que  mérovingienne.  Concernant  la  vie  de  Golom- 
ban,  les  œuvres  du  saint,  ses  lettres  surtout,  et 
une  biographie  que  lui  a  consaciée  Le  moine 
Jonas,  son  contemporain,  sont  les  sources  les 

f>lus  précieuses  ;  elles  ont  été  soigneusement  uti- 
isées.  M.  E.  Martin  peut  se  vanter  justement 
d’avoir  produit  a  un  livre  de  bonne  foi  »  et  de 
sérieuse  documentation.  On  reconnaît  sans  peine 
qu’il  a  écrit  en  historien  consciencieux  et  bien 
informé,  qu’il  «  n'a  dissimulé  ni  les  défauts  ni 
les  fautes  »,  mais  qu’il  s’est  efforcé, «  par  l’exposé 
loyal  des  circonstances,  d’expliquer,  sinon  de 
justifier,  une  conduite  qui  souvent,  au  premier 
abord,  peut  sembler  inexplicable  ». 

J.  Forget. 

Protectorat  (Le)  catholique  de  la  France  en 
Orient  et  en  Extrême  Orient.  Etude  historieo-juri- 
dique  d’un  prélat  romain.  5e  édition,  revue  et 
corrigée  par  l’auteur.  Paris,  Maison  de  la  bonne 
presse,  s.  d.  (1905).  In- 12  (12.5  X  19.3)  de 
52  pages.  0.10 

La  France  jouit  en  Orient  d’une  situation  pri¬ 
vilégiée  de  droit  et  de  fait,  qui  la  constitue,  de 
préférence  à  toute  autre  nation,  la  protectrice 
du  catholicisme  en  Orient. 

Sur  quelles  conventions  repose  ce  privilège? 
Quelle  en  est  l’étendue?  On  trouvera  dans  ces 
pages  tous  les  renseignements  désirables  sur  cet 
intéressant  sujet,  tout  d’actualité. 

J.-J.-D*.  Swolfs. 

PIERRE  (YIctor).  —  Les  seize  Carmélites  de 
Compiègne.  Paris,  V .  Lecoffre,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xxiv-188  pages.  2  » 

(Les  saints.) 

Quelle  histoire  attachante  que  celle  de  ces  seize 
femmes,  innocentes  martyres  de  la  Terreur, 
mises  à  mort  en  haine  de  leur  foi  chrétienne  et  de 


leur  vocation  religieuse  !  Il  y  a  plaisir  déjà  à  les 
contempler  dans  ce  monastère  de  l’Annonciation 
de  Compiègne,  où  elles  mènent  toutes  ensemble 
la  vie  la  plus  recueillie  et  la  plus  régulière  qu'il 
soit  possible  de  mener  sur  terre.  Mais  avec,  quel 
intérêt  croissant  on  les  suit  successivement  dans 
ces  quatre  maisons  voisines  de  l’église  Saint- 
Antoine,  où  le  décret  d’expulsion  les  a  forcées  à 
chercher  un  refuge’,;  puis  à  la  prison  de  la  Visita¬ 
tion,  où  elles  sont  bientôt  internées;  à  la  Concier¬ 
gerie  de  Paris,  où  on  les  transporte  trois  semaines 
plus  tard;  devant  le  Tribunal  révolutionnaire, 
par  lequel  elles  sont  jugées  sommairement  et  con¬ 
damnées,  selon  les  procédés  alors  en  usage,  sans 
être  admises  à  se  justifier,  après  avoir  été  à  peine 
interrogées  rapidement  et  pour  la  forme;  à 
l’échafaud  enfin,  pour  lequel  elles  se  sont  dès 
longtemps  et  spontanément  offertes  à  Dieu 
comme  victimes  expiatrices,  où  elles  se  rendent 
en  psalmodiant  des  cantiques  et  où,  une  à  une, 
elles  montent  d’un  pied  ferme  et  d’un  visage 
calme,  forlifiées  par  la  bénédiction  de  leur  supé¬ 
rieure,  qui,  comme  une  autre  mère  des  Maccha¬ 
bées,  les  encourage  jusqu’au  bout  et  clôt  joyeuse¬ 
ment  la  sanglante  série  ! 

Oui,  quelle  histoire  attachante  et  édifiante  ! 
Mais  aussi  quel  horrible  tableau  que  celui  d’une 
époque  où  pareilles  choses  étaient  non  seulement 
possibles,  mais  passées  en  coutume  et  quoti¬ 
diennes!  Quel  régime  que  celui  qui  se  résume 
dans  celte  prétendue  loi  du  22  prairial  1794,  aux 
termes  de  laquelle  il  n’y  a  plus  qu’un  seul  délit,  la 
conspiration  ;  qu’une  peine,  la  mort  ;  qu’une  sorte 
de  preuves,  dispensant  de  tout  témoignage,  ex¬ 
cluant  tout  moyen  de  défense,  la  conscience  des 
jurés  ! 

Vicissitudes  de  la  pieuse  et  héroïque  commu¬ 
nauté,  époque,  régime,  M.  Victor  Pierre  a  retracé 
ou  esquissé 'tout  cela  avec  la  conscience  et  le 
talent  d’un  véritable  historien,  avec  la  compé¬ 
tence  d’un  homme  très  au  courant  de  cette  pé¬ 
riode  si  tourmentée.  On  regrettera  d’autant  plus, 
qu’une  mort  prématurée  l’ait  enlevé  à  ses  travaux 
et  à  ses  amis,  au  moment  où  il  venait  de  mettre 
la  dernièrejnain  à  ce  livre.  J.  Forget. 

SÉVESTRE  (Em.).  —  L’histoire,  le  texte  et  la 
destinée  du  Concordat  de  1801.  Deuxieme  édi¬ 
tion  entièrement  refondue,  contenant  tous  les 
documents  ayant  trait  aux  rapports  de  l’Eglise  et 
de  l’Etat  avec  les  discussions  des  Chambres  fran¬ 
çaises  concernant  l’abrogation  du  Concordat. 
Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8J 
(14  X  25)  de  xxiv-702  pages.  6  » 

SU  AU  (Pierre).  —  Saint  François  de  Borgia. 

1510-1572.  Pans ,  V.  Lecoffre,  1905.  1  vol  in-12 
(12  X  18.5)  de  204  pages.  2  » 

(Les  saints.) 

Héritier  d’un  nom  illustre  mais  auquel  se  ratta¬ 
chant  de  bien  tristes  souvenirs,  François  de 
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Borgia  suffirait  à  lui  seul  pour  le  réhabiliter.  Non 
seulement  l’élévation  et  la  fermeté  de  son  carac¬ 
tère  reflètent  la  noblesse  et  l’énergie  de  sa  race, 
mais  en  lui  le  chrétien  est  aussi  fortement  trempé 
que  le  gentilhomme. 

Tel  il  se  révèle  dès  sa  jeunesse,  à  la  cour  de 
Charles-Quint;  tel  il  s’affirme  plus  clairement  en 
Catalogne,  où  il  déploie,  comme  vice-roi,  pendant 
quatorze  ans,  la  vigueur  d’un  justicier  éclairé  et 
de  rares  aptitudes  d’organisateur;  tel  il  nous 
apparaît  dans  le  gouvernement  de  son  duché 
héréditaire  de  Gandie  ;  tel  nous  le  retrouvons 
enfin  sous  l’habit  des  fils  de  saint  Ignace,  soit  que, 
simple  missionnaire,  il  évangélise  le  Guipuzcoa 
et  la  Castille,  soit  qu’il  doive  de  nouveau  tirer 
parti  de  ses  qualités  d’administrateur,  d’abord 
comme  Commissaire  général  d’Espagne  et  ensuite 
comme  Supérieur  général  de  la  Compagnie. 

Unissant,  du  reste,  un  grand  fond  de  bonté  à 
ses  autres  vertus,  il  est  universellement  aimé  de 
ceux  qui  l’approchent.  Partout  très  populaire, 
justement  estimé  des  deux  souverains  qu’il  sert 
tour  à  tour,  de  Philippe  II  comme  de  son  père, 
d’injustes  défiances  lui  valent  cependant  à  deux 
reprises  une  disgrâce  qui  frise  la  persécution  ; 
mais,  honoré  ou  méconnu,  il  reste  toujours  égal 
à  lui-môme  :  une  humilité  et  un  esprit  d’abnéga¬ 
tion  à  toute  épreuve  le  mettent  au  dessus  des 
vicissitudes  de  Ja  fortune. 

Ami  de  saint  Charles  Borromée  et  de  saint 
Pie  V,  digne  de  l’être,  François  de  Borgia  est  une 
des  gloires  de  l’Eglise  du  xvie  siècle.  Son  action 
et  son  influence  ont  été  spécialement  utiles  à  la 
Compagnie  de  Jésus,  qui  pourrait,  en  quelque 
sorte,  le  considérer  comme  son  second  fonda¬ 
teur  :  il  a  été  pour  elle,  au  milieu  des  grandes 
difficultés  et  des  suspicions  du  début,  un  protec¬ 
teur  providentiel  dont  le  prestige  l’a  accréditée, 
dont  l’indiscutable  sainteté  lui  a  servi  de  modèle 
et  d’apologie,  dont  l’initiative  prudente  et  hardie 
a  développé  ses  œuvres;  et  c’est  à  lui  qu’elle  doit 
l’édition  princeps  de  ses  règles,  celle  aussi  des 
Exercices  spirituels. 

M.  Pierre  Suau,  dont  le  nom,  sécularisé  par  le 
malheur  des  temps,  cache  sans  doute  un  confrère 
du  saint,  a,  d’après  l’ensemble  des  souices,  résu¬ 
mé  cette  vie  avec  autant  d’élégance  que  de  sincé¬ 
rité  et  de  compétence.  Son  votume,  l’un  des  meil¬ 
leurs  d’une  collection  qui  en  compte  beaucoup 
d'excellents,  autorise  dès  maintenant  les  plus 
belles  espérances  relativement  à  «  l’histoire  plus 
complète  »  que  le  même  écrivain  se  propose  de 
nous  donner.  Puisse-t-il  ne  pas  nous  la  faire 
attendre  trop  longtemps  !  J.  Forget  . 

VEYRE  (Gabriel). —  Au  Maroc.  Dans  l’intimité 
du  Sultan.  Paris,  Librairie  universelle, s.  d.(1905). 
1  vol.  in-8°  (15.5  X  19.2)  de  280  pages.  5.50 

VIANEY  (Joseph). —  Le  bienheureux  curé  d’Ars. 

1786-1859.  Paris,  V.  Lecoffre ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  204  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 

Le  Curé  d’Ars  a  été,  en  plein  XIXe  siècle,  un 


exemple  éclatant  des  grandes  choses  que  Dieu  se 
plaît,  en  tout  temps,  à  réaliser  par  ses  î- aints,  et 
de  l’impression  profonde  et  féconde  qu’une 
sainteté  avérée  exerce  toujours,  même  sur  un 
monde  trop  étranger  habituellement  aux  préoc¬ 
cupations  de  l’ordre  surnaturel. 

Je  ne  parle  pas  du  côté  proprement  merveilleux 
de  cette  existence, des  étranges  persécutions  diabo¬ 
liques  auxquelles  elle  fut  en  butte,  non  plus  que 
des  dons  extraordinaires,  telles  la  pénétration  des 
cœurs  et  la  prévision  de  l’avenir,  dont  elle  fut 
favorisée.  Le  biographe  ne  pouvait  manquer  de 
les  signaler,  mais  il  a  eu  raison  de  n’y  pas  trop 
insister. 

Dans  la  vie  du  Curé  d’Ars,  un  autre  trait  me 
frappe  davantage  par  ses  conséquences  pra¬ 
tiques  :  c’est  le  succès  comme  apôtre  et  conver¬ 
tisseur  d’un  homme  que  tout,  humainement 
parlant,  condamnait  à  une  impuissance  absolue. 

J.- B.  Vianey  est  fils  de  petits  paysans.  Il 
vient  d’accomplir  ses  dix-neuf  ans  lorsqu’il  aborde 
les  éléments  de  la  langue  latine,  et  il  n’a  ni 
préparation  suffisante  ni  aucune  facilité  pour 
l’étude.  Très  péniblement,  après  avoir  traversé 
et  fait  traverser  à  ses  maîtres  plusieurs  crises 
bien  compréhensibles  de  découragement,  il  est 
parvenu,  quand  sonne  pour  lui  la  trentième 
année,  à  posséder  tout  juste  les  connaissances 
les  plus  strictement  indispensables  pour  être 
ordonné  prêtre-  Encore  n’a  t-il  pas  été  admis  à 
cet  honneur  sans  subir  une  nouvelle  humiliation, 
car  il  a  d’abord  essuyé  un  refus,  fondé  sur  son 
incapacité.  Mais  à  peine  promu  au  sacerdoce, 
nous  le  voyons,  grâce  à  un  grand  sens  pratique  et 
à  un  labeur  opiniâtre,  grâce  surtout  à  son  esprit 
de  foi,  de  prière  et  d’abnégation,  se  développer 
rapidement  et  étonnamment.  En  1818,  il  est 
nommé  curé  d’Ars.  petite  paroisse  où  l’indiffé¬ 
rence  et  l’indolence  religieuse  régnaient  ,en 
maîtresses  ;  il  y  devait  mourir  quarante  deux  ans 
plus  tard,  après  l’avoir  totalement  transformée  et 
en  avoir  fait  une  oasis  de  piété  d’où  l’amour  de 
Dieu  se  répandit  dans  toutes  les  Dombes,  dans 
tout  le  Lyonnais  et  dans  toute  la  Bourgogne,  dans 
toute  la  France  et  bien  au  dehors.  Lui-même,  en 
peu  de  temps,  s’était  transformé  en  un  prédica¬ 
teur  dont  les  sermons,  toujours  très  simples  et 
très  populaires,  parfois  franchement  incorrects, 
souvent  d’un  pittoresque  fort  expressif,  tou¬ 
chaient  par  leur  simplicité  même  et  remuaient 
profondément  les  âmes.  Mais  c’est  surtout  au 
confessionnal  qu’il  a  exercé  une  influence  telle 
que  l’on  ne  voit  personne  qui  puisse  lui  être 
comparé,  ni  dans  son  siècle,  ni  peut-être  dans  les 
âges  précédents.  Qui  ne  sait  que  sa  personne  et 
son  confessionnal  étaient  devenus,  on  peut  le 
dire,  un  but  de  pèlerinage  autour  duquel  se 
pressaient  journellement  des  multitudes  d’étran¬ 
gers  appartenant  à  toutes  les  classes  sociales  et 
accourus  non  seulement  des  provinces  de  la 
France  les  plus  reculées,  mais  de  la  Belgique,  de 
l’Angleterre  et  des  Amériques.  On  a  estimé  à  plus 
de  20,000  les  confessions  qu’il  entendait  annuel¬ 
lement.  Il  confessait  en  moyenne  seize  heures  par 
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jour,  souvent  dix-huit,  jamais  moins  de  quinze. 
Et  cela  dura  plus  de  trente  ans.  Innombrables 
sont  les  grands  pécheurs  qu’il  a  réconciliés  ; 
nombreux  aussi  les  incrédules  qui,  venus  par 
pure  curiosité  ou  avec  le  désir  ou  l’espoir  de  le 
convaincre  d’illusion,  sinon  de  supercherie,  s’en 
sont  retournés  croyants  et  chrétiens.  Et  à  côté 
des  âmes  ainsi  ramenées,  que  d’autres  éclairées 
sur  leur  vocation  ou  sur  des  intérêts  d’une 
importance  exceptionnelle  !  que  d’œuvres  fondées 
ou  richement  dotées  !  Car,  détail  remarquable,  ce 
prêtre,  qui  ne  portait  qu’une  soutane  râpée, 
jaunie  et  rapiécée,  qui  se  nourrissait  d’une 
pomme  de  terre  et  d’un  morceau  de  pain,  qui, 
plus  d’une  fois,  chercha  en  vain  dans  sa  poche 
une  dernière  pièce  de  monnaie,  pour  la  donner  à 
un  mendiant,  se  trouva  être,  par  suite  de  la 
confiance  des  fidèles,  le  distributeur  de  sommes 
d’argent  considérables. 

Tous  les  prêtres  et  tous  les  hommes  d’œuvres, 


les  curés  de  campagne  en  particulier,  trouveront 
dans  cette  biographie  une  leçon  aussi  encoura¬ 
geante  qu’instructive.  Elle  leur  montre  qu’il  n’y 
a  point  de  situation  absolument  désespérée,  point 
de  terrain  si  ingrat  qu’il  ne  puisse  devenir 
fécond,  pourvu  qu’aux  industries  ordinaires  du 
zèle  on  joigne  l’emploi  des  moyens  surnaturels  et 
notamment  cette  forme  de  l’amour  de  Dieu  qui  se 
traduit  par  le  désintéressement  personnel,  la 
mortification,  la  constance  dans  l’effort  et  une 
prière  persévérante  et  fervente.  A  ce  point  de 
vue,  on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture 
de  ce  petit  volume.  Il  est  du  reste  écrit  élégam¬ 
ment;  et,  tout  en  n’élant  qu’un  résumé,  il 
contient  parfois  des  détails  très  circonstanciés  et 
très  intéressants,  dont  nous  sommes  sans  doute 
redevables  aux  liens  de  parenté  qui  unissent 
l’auteur,  M.  Joseph  Vianey,  au  saint  curé. 

J.  Forget. 
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AUBRAY  (Gabriel).  —  Lettres  à  ma  cousine. 
Première  série.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse . 
s.  d.  (7 905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xvi-536 
pages.  3.50 

Lettres  datées  de  Paris,  5  avril  1896  au  5  juin 
1897,  et  écrites  par  un  philosophe  chrétien  à  sa 
cousine,  noble  veuve  habitant  la  campagne. 
Lettres  écrites  d’une  plume  alerte,  de  omni  re, 
racontant  tout  ce  qui  se  fait,  se  dit  et  se  pense  à 
Paris. 

Je  ne  les  mettrais  pas  toutes  entre  les  mains 
de  chacun  et  de  chacune,  mais  à  qui  connaît  le 
train  ordinaire  des  choses  parisiennes,  quel  plai¬ 
sir  de  voir  fustiger  de  maîtresse  main  la  comédie 
de  la  vie  moderne.  Que  de  drames  aussi  dans  les 
entr’actes,  dont  les  coupables  auteurs  sont  honnis 
et  marqués  au  fer  rouge. 

Malgré  ses  idées,  ses  fièvres,  ses  folies,  ses  per¬ 
versités  et  ses  crimes,  cette  vie  du  siècle  n'excite 
pas  que  l’ironie  ou  la  colère,  mais  aussi  la  pitié 
et  l’amour.  C’est  tout  cela  qu’éprouve  tour  à  tour 
l’auteur  de  ces  lettres,  si  variées,  si  littéraires  et 
surtout  si  honnêtes.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Causeries  du  dimanche.  6e  série.  Qu’est-ce  que 
l’homme  et  pourquoi  souffre-t-il  ?  Pât  is ,  Maison 
de  la  bonne  presse ,  s.  d.  (7 905).  1  vol.  in-8° 
(18.5  X  26)  de  iv-274  pages.  1  » 

Cette  6e  série  des  Causeries  du  dimanche  est 
des  plus  variées.  Le  sous-titre  :  Qu'est  ce  que 
l’homme  ?  Pourquoi  souffre-l-il  ?  n’indique  qu’une 
partie  des  sujets  traités. 


On  étudie  d’abord  la  Sainte  Trinité  en  général 
et  dans  chacune  des  personnes  divines;  puis 
successivement  le  signe  de  la  croix,  la  création  et 
les  merveilles  de  la  nature,  l’antiquité  de  l’homme, 
la  nature  de  l’âme,  l’instinct  animal  et  la  raison 
humaine,  le  péché  originel,  le  travail,  la  douleur 
et  enfin  le  socialisme. 

La  lecture  de  ces  causeries  populaires  ne  peut 
qu’instruire  et  porter  au  bien. 

J.-J.-D.  Swolfs, 


CHAIV1F0RT.  —  Ses  plus  belles  pages.  Avec  une 
notice  et  un  portrait.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  11)05.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  x-420 
pages.  3.50 

( Collection  des  plus  belles  pages.) 

Après  Rétif  de  la  Bretonne,  le  Mercure  de 
France  nous  donne,  pour  le  XVIIIe  siècle,  dans 
sa  «  Collection  des  plus  belles  pages  »,Chamfort 
qui,  de  même  que  Rétif,  n’est  pas  fait  pour  les 
jeunes  filles  ou  les  adolescents. 

Il  mérite  cependant  d’être  lu  ce  moraliste  que 
l’on  classe  immédiatement  après  La  Bruyère,  et 
à  qui  échut  cette  singulière  destinée  de  passer  à 
la  postérité  grâce  à  des  notes  publiées  après  sa 
mort,  alors  que  ce  qui  fit  son  succès  de  son 
vivant  est,  à  peu  de  chose  près,  voué  à  l’oubli. 

Le  choix  qui  nous  est  offert  ici, consiste  dans  les 
«Produits  de  la  civilisation  perfectionnée  »,com- 
prenantles  «Maximes  et  pensées»  etles  «Caractères 
et  anecdotes  »,  plus  quelques  poésies,  les  «  petits 
dialogues  philosophiques  »,  «  Le  marchand  de 
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Smyrne  r  et  quelques  menues  autres  pièces.  Il 
est  encadré  par  l’avertissement  de  Ginguené,  le 
premier  éditeur  des  Maximes ,  de  l’étude  sur  la 
vie  et  l’œuvre  de  Chamfort  du  même  auteur, et  de 
la  notice  de  M.  de  Lescure.  Peut  être  regrettera- 
t-on  de  n'y  trouver  aucun  des  éloges  académi¬ 
ques  de  l’auteur,  qui  sont  des  modèles  et  où  l’on 
rencontre  avec  satisfaction,  comme  le  rappelle 
la  préface  du  recueil,  un  Chamfort  raisonnable 
et  honorable. 

Un  bon  index  relatif  aux  Maximes  et  pensées 
et  aux  Caractères  et  anecdotes  clôture  le  volume, 
où  l’on  trouve  également  une  bibliographie  des 
œuvres  de  l’auteur  et  des  principales  études  et 
notices  qui  lui  ont  été  consacrées.  Nous  igno¬ 
rons  pourquoi  cette  bibliographie, d’ailleurs  assez 
complète, ne  mentionne  pas  l’édition  de  Chamfort 
publiée  chezMaradan  en  1812  en  2  vol.  in  8°,  ni 
celles  présentées  au  public  par  Arsène  Hous- 
saye  et  par  P. -J.  Sîahl  (Hetzel),  respect ivement 
en  1852  et  1857.  Edw.  Coremans. 

DE  BUXY  (B.)  —  Clarisse  de  la  rue  du  Loup-va 
t’en.  Paris,  H.  Gantier,  s.d.  (■1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

—  La  villa  du  cœur  en  peine.  Paris,  H.  Gau¬ 
tier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.7;  de 
320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

de  GOBINEAU  (Comte).  —  Pages  choisies.  Pré¬ 
cédées  d’une  étude  sur  le  comte  de  Gobineau  par 
Jacques  Morland.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  1905. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de360 pages. 

3.50 

M.  Jacques  Morland  a  eu  une  excellente  idée 
en  présentant  au  public, en  un  volume  de  petites 
dimensions, les  pages  les  plus  caractéristiques  de 
Gobineau,  dont  les  œuvres  nombreuses  et  sou¬ 
vent  réellement  intéressantes  ne  sont  guère  faci¬ 
lement  accessibles  aujourd’hui. 

Sans  partager  l’enthousiasme  outré  de  certains 
Allemands  pour  les  écrits  du  champion  de  l’arya- 
nisme  historique  que  fut  Gobineau,  et  sans  s’affi¬ 
lier  pour  cela  à  la  Gobineau- Ver einigung,  l’on  peut 
reconnaître  que  l’auteur  de  l’Essai  sur  l’inégalité 
des  races  humaines  et  de  La  Renaissance  avait  de 
réelles  qualités  de  penseur  etd’écrivain  et  mérite 
pleinement  d’être  remis  en  lumière. 

Dans  les  divers  domaines  où  s’exerça  son  talent, 
il  a  laissé  des  écrits  qui  eurent  une  indéniable 
influence  et  dont  la  trace  se  retrouve,  par  exem¬ 
ple,  chez  Nietzsche. 

Esprit  brillant,  à  tendance  synthétique,  psy¬ 
chologue  fin  à  ses  heures,  écrivain  de  race,  il 
est  avant  tout  un  romantique  et  peut  être  est-ce 
plus  à  son  romantisme  qu’à  sa  profondeur  phi¬ 
losophique  ou  scientifique  qu’il  doit  le  renou¬ 
veau  de  gloire  qui  lui  échoit  aujourd’hui. 


M.  Morland  a  fait  précéder  son  utile  recueil 
de  pages  judicieusement  choisies,  d’une  bonne 
notice  biographique  et  critique  et  y  a  ajouté, pour 
ceux  qui  seraient  tentés  de  faire  plus  ample  con¬ 
naissance  avec  Gobineau,  une  excellente  biblio¬ 
graphie  qui  rendra  de  sérieux  services. 

Edw.  Coremans. 

DE  GQURCUFF  (O.)  et  PLÉMEUR  (J.).  —  Yan. 
Pièce  en  un  acte  et  en  prose.  Paris ,  F. -R.  de 
Rudeval,  1905.  In-12  (12  X  19)  de  44  pages. 

1  » 

de  QUERLON  (Pierre).  —  Céline,  fille  des 
champs.  Roman.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
206  pages.  3.50 

Ce  roman  posthume  est  écrit  d’une  plume  pré¬ 
cise,  nette,  un  peu  sèche.  C’est  le  procédé  photo¬ 
graphique,  dirions  nous  volontiers,  procédé  cher 
à  plusieurs  écrivains  du  Mercure  de  France ,  dont 
M.  de  Viollis  notamment. 

L’histoire  de  Céline  n’a  rien  de  palpitant  ni  de 
romanesque.  Une  vie  simple,  sans  incident  dra¬ 
matique,  aussi  quelconque  que  la  réalité  la  fait 
pour  les  neuf  dixièmes  de  l’humanité.  Tout  cela 
n’est,  en  réalité,  intéressant  que  par  le  talent  de 
l’auteur.  Quant  à  la  morale,  M.  de  Querlon  ne 
s’en  occupe  pas  ;  non  point  qu’il  appuie,  ou  qu’il 
se  plaise  à  des  descriptions  scabreuses  ;  mais  il 
rentre  dans  son  procédé  de  ne  rien  voiler  des 
actions  de  son  héroïne  quand  celle-ci  les  perpètre 
devant  son  objectif.  Bonnes  ou  mauvaises,  tant 
pis  pour  elle.  Ernest  Hallo. 

de  RÉGNIER  (Henri).  —  Le  passé  vivant 

Roman  moderne.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  1905.  1  vol.  in  12  (12  X  18.5)  de 
364  pages.  3  50 

Un  cerveau  de  jeune  homme  maladif  et  rêveur, 
sans  but  dans  la  vie,  désorienté  déjà  par  une 
influence  féminine,  fervente  adepte  de  l’occul¬ 
tisme,  et  peu  à  peu  amené  fatalement,  impérieu¬ 
sement,  à  revivre  un  incident  passionnel  de  la 
vie  d’un  ancêtre,  voilà  ce  que  M.  de  Régnier  s’est 
appliqué  à  nous  dépeindre  dans  le  Passé  vivant. 
Vous  entendez  bien  que  M.  de  Régnier  nous 
dépeint  cela  suivant  sa  manière  propre,  confor¬ 
mément  au  procédé  qui  lui  est  cher,  en  évitant 
avec  soin  l’abus  dans  la  description  des  états 
d’âme.  Ses  personnages  parlent  peu,  ils  agissent, 
et  de  leurs  actions  souvent  ternes  et  quelconques, 
et  de  leur  verbe  rare,  et  de  leur  silence  jaillit 
d’une  façon  précise  et  nette  leur  psychologie 
intime.  C’est  un  art  précieux,  un  peu  froid,  mais 
clair  et  précis  comme  l’esprit  français  même.  Il 
faut  un  certain  temps  pour  en  apprécier  la 
finesse,  comme  il  faut  un  certain  temps  à  l’auteur 
pour  nouer  son  intrigue  et  éveiller  le  profond 
intérêt  de  son  lecteur .  Le  Passé  vivant  est  d’une 
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amoralité  complète  comme  hélas  !  beaucoup  de 
ses  pareils  de  l’école  du  Mercure  de  France. 

Ernest  IIallo. 

DE  VOISINS  (Gilbert).  —  Sentiments.  Paru, 
Société  du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  266  pages.  5.50 

Il  y  a  de  tout  dans  ce  livre,  qui  m’a  l’air  d'êlre 
une  liasse  d’article  de  journaux  d’inégale  valeur, 
souvent  bien  écrits,  quoiqu’il  y  ait  de  la  recherche 
çàetlà,  et  traitant  de  sujets  aussi  disparates  que 
les  funérailles  de  Zola,  la  journée  d’un  fleuve  ou 
l’éducation  anglaise.  On  pourrait  même  y  relever 
l’une  ou  l’autre  contradiction,  mais  je  ne  le  ferai 
pas,  pour  la  bonne  raison  que  l’ouvrage  est 
épinglé  de  cette  admirable  épigraphe  :  cc  Parmi 
les  droits  dont  on  a  parlé  dans  ces  derniers 
temps,  il  y  en  a  un  qu’on  a  oublié,  —  à  la  dé¬ 
monstration  duquel  tout  le  monde  est  intéressé, 
le  droit  de  se  contredire.  » 

Les  Sentiments  que  l’auteur  nous  communique 
le  plus  volontiers  sont  ceux  que  lui  ont  suggé¬ 
rés  ses  lectures,  mais  il  faut  se  mettre  en  garde 
contre  sa  critique  si  élogieuse  des  romans  les 
plus  licencieux.  Ses  préférences  vont  à  des  écri¬ 
vains  comme  Paul  Adam,  Gérard  d’Houville, 
Charles-Louis  Philippe  et  surtout  Pierre  Louijs. 
Il  célèbre  en  prose  dithyrambique  les  charmes 
des  Aventures  du  Roi  Pausole ,  un  roman  de  ce 
dernier  auteur,  qu’IIenry  Bordeaux  a  plus  juste¬ 
ment  traité  de  voluptueux  et  insipide. 

Paul  Halflants. 

D1E1VIER  (Marie).  —  La  légende  dorée  de 
l’Alsace.  Préface  de  Edouard  Schuré.  Paris,  Per¬ 
rin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xvm- 
500  pages.  5.50 

M.  Schuré  en  une  courte  préface,  où  l’on 
retrouve  toutes  ses  qualités  de  sympathique 
compréhension,  présente  au  public  ce  livre  de 
début  de  Mlle  Marie  Diemer.  Ce  patronage,  qui 
jusqu’ici  ne  s’est  généralement  attaché  qu’à  des 
écrivains  dignes  d’être  lus,  est  certes  une  bonne 
recommandation  pour  la  a  Légende  dorée  de 
l’Alsace  ». 

Nous  l’avons  lue,  cette  légende,  où  Mlle  Die¬ 
mer,  après  nous  avoir  donné  un  vivant  aperçu 
de  l’histoire  alsacienne  à  vol  d’oiseau,  nous 
raconte  tour  à  tour  la  vie  de  Saint-Materne,  des 
saints  Armand,  Arbogast  et  Florent,  de  Sainte 
Odile  et  de  Sainte  Attale  de  Herrade  et  de  la 
dernière  abbesse  du  Hohenbourg,  et  nous  recon¬ 
naissons  volontiers  qu’elle  est  intéressante  et 
que  l’auteur  y  révèle  de  sérieuses  qualités 
d’écrivain  qui  font  bien  augurer  de  son  avenir. 

Il  manque,  toutefois,  quelque  chose  à  cette 
légende  dorée  :  on  n’y  retrouve  pas  l’accent  de 
sincérité  émue  qui  donne  tant  de  charme  aux 
récits  de  nos  vieux  hagiographes,  accent  que  l’art 
peut  atteindre  parfois,  mais  qui  ne  jaillit,  sponta¬ 
nément  que  dans  les  vraies  œuvres  de  foi. 

Edw.  CoREMANS. 


DONEL  (Lucien).  —  IVla  sœur  Anne.  Paris, 
Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1995),  1  vol. 
grand  in-12 (15.5  X  20.5)  de  556  pages.  2.50 

FAVRE  (Dr  Henri).  —  Les  coffrets  de  famille. 

Au  pays  de  l’occulte.  Paris,  F. -R.  de  Rudeval, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  520  pages. 

5.50 

LHOMME AU  (Louis)  —  Contes  de  la  province. 

Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1995.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  264  pages.  5.50 

IV1AZEL  (Henri).  —  Les  amazones.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  1905.  I  vol.  in-12 
carré  (14  X  19)  de  158  pages.  5.50 

Ce  drame  en  trois  actes  constitue  une  œuvre 
originale  et  forte.  Nous  sommes  au  temps  où 
les  amazones  soutiennent  le  vaste  empire  que 
gouverne  le  roi  Odin.  Mais  en  secret,  elles 
aspirent  à  se  gouverner  elles-mêmes  et  à  fonder 
un  royaume  exclusivement  féministe,  où  elles 
seront  tout,  où  les  hommes  ne  seront  rien.  Le 
départ  du  roi  Odin,  emmenant  ses  guerriers  pour 
une  conquête  lointaine,  favorise  leurs  projets. 
Thomyris  fonde  l’empire  des  amazones.  Mais  e 
nouvel  empire  basé  sur  la  force  brutale  et  la 
terreur,  ne  tarde  pas  à  éprouver  combien  de 
pareilles  bases  sociales  sont  fragiles.  La  vierge 
guerrière  Penthésilée,  sur  qui  repose  l’espoir  de 
cette  tentative,  entre  en  lutte  avec  les  anciens 
principes  de  foi,  d’altruisme  et  d’amour,  pierres 
angulaires  de  la  société  disparue,  et  elle  succombe 
devant  leur  supériorité.  Sans  espoir  et  sans  idéal, 
déchiré  par  les  jalousies  intérieures,  l’empire  des 
amazones  croule  dans  le  sang  et  la  honte,  au 
fracas  des  trompettes  guerrières  qui  annonce  le 
retour  d’Oiin,  —  en  même  temps  que  le  châti¬ 
ment. 

Les  caractères  des  personnages  ont,  pour  la 
plupart,  une  grandeur  épique.  Les  épisodes  sont 
variés  et  attachants,  l’affabulation  logique  autant 
qu’elle  peut  l’être  dans  un  drame  de  pure  imagi¬ 
nation.  Nous  serions  heureux  de  recommander 
la  lecture  des  Amazones  à  tous  les  publics,  n’était 
la  précision  de  certains  détails  concernant  les 
moyens  d’assurer  l’avenir  de  cet  empire  de  fem¬ 
mes. 

Ernest  IIallo. 

STEVENSON  (R.-L.).  —  Le  reflux.  Roman  tra¬ 
duit  par  Teodor  de  Wyzevva.  Pans ,  Perrin  et  Cie, 
1905 . 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  294  pages. 

5.50 

Cette  aventure  maritime,  dont  l’exposé  traîne 
un  peu,  ainsi  que  dans  beaucoup  de  romans 
anglais,  ne  laisse  pas  d’être  intéressante.  Sa 
morale  est  irréprochable.  Le  protestantisme  de 
l’auteur  y  exerce  une  influence  sensible,  mais  qui 
n’apparaît  peut-être  pas  comme  absolument 
orthodoxe,  incarné  qu’il  est  dans  un  héros  de 
tenue  plutôt  ambigüe.  Ernest  H  allô. 
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TE  WINKEL  (Dr  J.).  —  Inleiding  tôt  de  geschie- 
denis  der  nederlandsche  taal.  Culemborg ,  Blom 
en  Olivierse,  z.  d.  (1905)  .  2  boekd.  in-8° 
(15.3  X  24)  van  samen  xx-510  bladz.  10.50 

TWAIN  (Mark.).  —  Un  pari  de  milliardaires  et 

autres  nouvelles.  Traduit  par  François  De  Gail. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1905.  \  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  232  pages.  3.50 

( Collection  d'auteurs  étrangers.) 

Inutile  de  faire  encore  l’éloge  de  Mark  Twain, 
dont  la  répulatioa  comme  humoriste  est  univer¬ 
selle.  Le  public  français  le  connaît  d’ailleurs  déjà 
par  les  Contes  choisis  etles  Exploits  de  Tom  Sawyer 
détective ,  publiés  antérieurement  par  la  Société  du 
Mercure  de  France. 

Dans  ce  nouveau  recueil  humoristique  tout 
n’a  pas  la  môme  valeur.  Si  le  Pari  de  milliar¬ 
daires,  Un  courrier  amateur,  et  surtout  la 
Pétition  à  la  Reine  d’ Angleterre,  nous  rappellent 
Mark  Twain  dans  ses  meilleurs  moments,  il  n’en 
est  pas  de  même  des  Essais  humoristiques  sur  des 
sujets  variés  ou  du  Majestueux  fossile  littéraire , 
bien  que  ces  dernières  pièces  renferment  encore 
des  traits  de  profonde  satire  et  d’un  indéniable 
esprit. 

En  somme,  ce  nouveau  volume  de  la  «  Collec¬ 
tion  d’auteurs  étrangers  »  est  un  livre  à  lire  et 
qui,  dégusté  par  tranche,  intéressera  et  amusera. 

Edw.  Coremans. 

:  VAN  DER  NAILLEN  (A.).  —  Balthazar  le  Mage. 


Traduit  de  l’anglais  par  Madame  X.  Paris, 
P.  Leymarie,  1905.  1  vol.  in-12  (13  X  18.8)  de 
354  pages.  3.50 

Il  paraît  journellement  tant  de  romans  en  toutes 
langues  qu’il  va  être  difficile  à  la  longue  d’imaginer 
une  intrigue,  une  trame  quelque  peu  originale. 
Ici  l’auteur  de  Dans  les  temples  de  l' Himalaya  et 
de  Dans  le  sanctuaire,  met  en  scène  un  mage 
flanqué  de  deux  idylliques  personnages,  l’abbé 
Albert  et  miss  Ethel  Mac  Donald.  On  parle  de 
vibrations  génératrices  des  formes,  d’eidophone, 
d’inquisition,  du  conflit  entre  la  raison  et  la  foi, 
d’américanisme,  de  daensisme,  et  même  de 
l’organisation  de  l’Eglise  en  Belgique  î  Mais  com¬ 
ment  on  en  parle!!!  En  quête  d’une  vie  supé¬ 
rieure,  le  christianisme  et  le  catholicisme  n’étant 
pas  à  leur  convenance, ces  héros  dépassent  le  but, 
et  cherchent  cette  existence  rêvée,  dans  un  pan¬ 
théisme  vague  et  dans  une  sorte  de  Brahmanisme 
édulcoré. 

Veut-on  savoir  de  quel  bois  le  romancier  se 
chauffe?  Qu’on  écoute  : 

a  La  France,  sans  le  savoir,  s’est  constituée 
l’exécutrice  des  hautes  œuvres  de  l’Eternel  1  Elle 
est  la  première  à  inaugurer  le  règne  qui  doit 
purifier  la  religion,  et  à  se  montrer  l’humble  ser¬ 
vante  de  Dieu  dans  l’accomplissement  de  son 
œuvre  si  importante  et  qui  demande  tant  de  cou¬ 
rage  et  de  sacrifices.  Elle  se  ressaisit  au  point 
d’accumuler  une  énergie  suffisante  pour  mettre 
cette  œuvre  à  exécution  et,  en  même  temps, 
elle  accumule  l’énergie  nécessaire  pour  reprendre 
bientôt  son  empire  sur  les  mondes  civilisés.  » 

Y. 


MÉDECINE—  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


CALAND  (Elisabeth).  —  Die  Ausnützung  der 
Kraftquellen  beim  Klavierspiel.  Physiologisch- 
anatomische  Betrachlungen.  Stuttgart ,  O.  -  R. 
Hirsch,  1905.  ln-8°  (15  X  22.8)  de  98  pages. 

Voici  une  intéressante  étude  de  physiologie  et 
d’anatomie  sur  l’art  de  jouer  du  piano.  11  serait 
désirable  que  tout  professeur  de  piano  s’initie  à 
l’anatomie  sommaire  de  la  main  et  des  bras  et  au 
mécanisme  qui  préside  à  leur  fonciionnement. 
Le  piano  peut  même  devenir  ainsi  un  auxiliaire 
thérapeutique. 

Nous  engageons  tous  ceux  qui  s’occupent  de 
musique,  à  lire  cette  étude  tort  bien  faite. 

Dr  F.  Daubresse. 

GALTIER-BOISSIÈRE  (Dr).  —  Pour  soigner  les 
maladies  vénériennes,  sexuelles  et  urinaires.  Pré¬ 
vention  et  traitement.  Avec  41  figures  dans  le 


texte.  Paris,  Schleicher  frères  et  Cie ,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  190  pages.  2.50 
(Bibliothèque  illustrée  de  vulgarisation  médicale). 

Nous  avons  souvent  eu  l’occasion  d’exprimer 
notre  avis  sur  l’inutilité,  voire  le  danger,  de  la 
plupart  des  livres  de  vulgarisation  médicale  et 
nous  avouons  que  celui-ci  n’est  pas  de  nature  à 
modifier  notre  opinion.  Le  titre  me  dispense 
d’une  plus  longue  analyse.  Dr  F.  Daubresse. 

LAMBERT  (Fernand)  et  RAYMOND  (Victor). 
—  Vichy.  Etude  clinique  des  indications  et  des 
contre-indications.  Paris ,  F. -R.  de  Rudeval,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  138  pages.  2  » 

Le  médecin  se  trouve  souvent  embarrassé  dans 
le  choix  d’une  ville  d’eau  pour  chaque  client  en 
particulier  ;  c’est  qu’il  n’a  pas  toujours  une  idée 
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nette  des  indications  et  des  contre-indications  des 
nombreuses  stations  thermales  qui  sollicitent 
son  attention. 

La  présente  étude,  très  bien  faite,  comblera 
cette  lacune  au  moins  pour  Vichy,  une  des  plus 


anciennes  stations  et  qui  figure,  à  bon  droit, 
aujourd’hui  encore  parmi  les  plus  fréquentées  et 
les  plus  universel' ement  connues. 

Dr  F.  Daubresse. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


BRUNSWICK  (E.-J.)  et  ALIAMET  (M.).  —  Con¬ 
struction  des  induits  à  courant  continu.  Manuel 
pratique  du  bobinier.  Paris ,  Gauthier-Villars ; 
Paris,  Mas  y  on  et  Cie ,  s.  d.  {1905).  1  vol.  in-8° 
(H. 7  X  19-3)  de  154  pages.  2.50 

{Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 
Section  de  l’ingénieur.) 

Parmi  les  nombreuses  opérations  d’atelier  que 
comporte  la  confection  d’un  induit  de  machine  à 
courant  continu,  les  plus  importantes  sont,  sans 
contredit,  celles  relatives  à  l’exécution  matérielle 
de  l’enroulement,  lorsque  les  éléments  de  celui- 
ci  ont  été  calculés  par  l’ingénieur  chargé  des 
études  et  conformément  aux  règles  de  bobinage. 

Dans  un  précédent  volume,  les  auteurs  ont  fait 
connaître  ces  règles,  en  les  établissant  au  moyen 
de  théories  élémentaires. 

Gomme  suite  à  ce  travail,  ils  nous  donnent 
aujourd’hui  un  véritable  Manuel  du  bobinier. 
L’exécution  pratique  de  l’enroulement  Gramme 
est  la  base  de  l’éducation  de  tout  ouvrier  bobi¬ 
nier.  Aucun  ouvrage  n’avait  jusqu’ici  traité  cette 
question  d’une  manière  suffisamment  détaillée 
et  explicite  ;  aussi  MM.  Brunswich  et  Aliamet 
ont-ils  tout  d’abord  comblé  cette  lacune.  Ils  font 
ensuite  connaître  les  procédés  d’exécution  des 
autres  genres  de  bobinages,  tels  qu’on  les  pra¬ 
tique  actuellement  dans  les  ateliers  de  construc¬ 
tions  modernes. 

Six  chapitres  se  partagent  les  matières  déve¬ 
loppées  dans  ce  volume  pratique  :  Étude  des  iso¬ 
lants  et  des  conducteurs  employés  dans  la  confec¬ 
tion  des  armatures  ;  bobinage  Gramme  avec 
exemples  détaillés  ;  bobinage  en  tambour  ;  bobi¬ 
nages  exécutés  sur  gabarits  ;  vérification  des 
induits  pendant  et  après  le  travail.  Au  résumé  ce 
volume  est  un  livre  vécu  à  l’atelier  et  destiné  à 
servir  de  guide  à  ceux  désirant  connaître  ou 
entreprendre  des  travaux  de  bobinages.  R. 

PÉRISSÉ  (Raymond'.  —  Le  chauffage  des  habi¬ 
tations  par  calorifères.  Paris,  Gauthier- Vil lars  ; 
Paris,  Masson  et  Cie ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in  8° 
(11.7  X  19.3)  de  174  pages.  2.50 

{Eniyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 
Section  de  l’ingénieur.) 

Le  calorifère  a  pris  dans  la  maison  moderne 


une  place  importante  qui  fait  souvent  de  l’ingé¬ 
nieur  le  collaborateur  de  l’architecte.  Un  aide- 
mémoire  avait  donc  sa  place  tout  indiquée  dans 
une  encyclopédie  scientifique. 

Lesperfectionnementsapportés  depuis  quelques 
années  aux  systèmes  de  chauffage  des  habitations 
sont  nombreux  et  importants;  à  chacun  d’eux 
correspondent  des  avantages  pratiques  qu’il  était 
bon  de  faire  ressortir. 

Après  un  exposé  théorique  des  principales  con¬ 
ditions  d’établissement, l’auteur, qui  s’est  spécialisé 
dans  l’étude  de  ces  questions,  a  traité  successi¬ 
vement  des  calorifères  à  air  chaud,  des  appareils 
de  chauffage  par  l’eau  chaude,  à  basse  et  à  haute 
pression,  puis  du  chauffage  par  la  vapeur  à  basse 
pression.  Il  a  examiné  les  principaux  systèmes 
actuellement  exploités  en  France  ainsi  que  les 
appareils  les  plus  employés  dans  les  maisons  de 
rapport  et  les  hôtels  particuliers. 

Des  figures,  extraites  de  dessins  d’exécution, 
servent  à  l’éclaircissement  du  texte  et  en  com¬ 
plètent  utilement  les  indications. 

L’auleur  n’a  pas  oublié  de  faire  connaître 
les  avantages  et  les  inconvénients  propres  à 
chaque  système  pour  permettre  aux  propriétaires 
et  aux  architectes  de  fixer  leur  choix  en  connais¬ 
sance  de  cause.  L’ouvrage,  qui  est  une  revue 
rapide  des  appareils  les  plus  récents,  sera  donc 
d’une  grande  utilité  aux  techniciens  d’une  part, 
et  d’autres  part  à  ceux  qui  en  faisant  usage  des 
calorifères  ne  soupçonnent  pas  à  quelles  diffi¬ 
cultés  nombreuses  les  constructeurs  se  heurtent 
pour  leur  établissement  et  pour  répondre  à  toutes 
les  exigences  du  confortable  moderne.  R. 

TRUCHOT  (P.).  —  Les  petits  métaux.  Titane, 
tungstène,  molybdène.  Paris,  Gauthier-Villars  ; 
Masson  et  Cie,  s.  d.  {1905).  In-8°  (12  X  19.3)  de 
192  pages.  2  50 

{Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 
Section  de  l’ingénieur.) 

Les  divers  traités  de  chimie  industrielle  ou  de 
métallurgie  que  possède  actuellement  la  littéra¬ 
ture  scientifique  ont  paru  négliger  jusqu’alors 
l’étude  des  petits  métaux,  tels  que  le  titane,  le 
tungstène,  le  molybdène  et  le  vanadium  ;  ces  élé¬ 
ments  n’étant  présentés  que  d’une  manière  vague, 
incomplète  et  sans  documentation  précise. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  suppléer  à  cette 
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lacune  en  donnant  un  résumé  aussi  parfait  que 
possible  de  l’histoire  du  titane,  du  tungstène  et  du 
molybdène  et  de  leurs  intéressantes  applications 
à  l’industrie  sidérurgique,  pour  l’obtention  de 
divers  aciers  spéciaux. 

Cet  ouvrage  ne  comporte  pas  l’étude  du  vana¬ 
dium,  ce  métal  ayant  été  déjà  présenté  par 
M.  Nico’ardot  dans  un  intéressant  volume  de  la 
bibliothèque  de  l 'Encyclopédie. 

L’examen  de  chacun  de  ces  petits  métaux  com¬ 
prend  une  série  de  chapitres  donnant  : 

1°  L’historique  et  la  minéralogie  de  l’élément 
étudié,  les  divers  minéraux  et  minerais  étant 
passés  en  revue  ; 

2°  L’analyse  des  produits  naturels  ou  industriels 
tels  que  rutile,  wolfram,  molybdénite  ;  fcrroti- 


tane,  ferrotungstène,  ferromolybdène;  aciers  spé¬ 
ciaux,  etc.; 

5°  Les  divers  procédés  permettant  d’enrichir 
les  minerais  et  d’obtenir  le  métal  par  voie  métal¬ 
lurgique  ou  électrométallurgique  ; 

4°  La  production  minière  et  le  marché  de  ces 
minerais  et  produits  spéciaux  (rutile,  wolfram, 
molybdénite,  ferrotitane,  ferrotungstène,  etc.); 

5°  Les  diverses  applications  du  titane,  du  tung¬ 
stène  et  du  molybdène  (métallurgie,  céramique, 
analyse  chimique,  etc.),  principalement  à  l’indus¬ 
trie  des  aciers  spéciaux. 

Enfin  l’ouvrage  se  termine  par  une  bibliogra¬ 
phie  des  ouvrages  ou  articles  de  revue,  traitant 
de  ces  métaux,  particulièrement  au  point  de  vue 
métallurgique.  R. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


COUPiN  (Henri).  —  Les  plantes  qui  guérissent. 

Avec  4  planches  en  couleurs  hors  texte.  Paris, 
Schleichcr  frères  et  Cie,  1901.  In-8°  carré 
(18.5  X  24.5)  de  16  pages.  1.50 

—  Les  plantes  qui  nourrissent.  Avec  4  planches 
en  couleurs  hors  texte.  Paris,  Schhicher  frères  et 
Cie ,  4904.  In-8°  carré  (18.5  X  24.5)  de  16  pages. 

1  50 

—  Les  plantes  qui  tuent.  Avec  4  planches  en 
couleurs  hors  texte.  Paris ,  Schleicher  frères 
et  Cie,  1904.  In-8°  carré  (18.5  X  24  5)  de 
16  pages.  1.50 


BEAUX-ARTS 


POTTIER  (Edmond),  —  Douris  et  les  peintres 
de  vases  grecs.  Etude  critique  illustrée  de  24  re¬ 
productions  hors  texte.  Paris,  H.  Laurens,  s .  d. 
(1905).  1  vol.  in-8°  (15.5  X  21. 5;  de  128  pages. 

Broché  ...  2.50 

Relié  ....  5.50 

(Les  grands  artistes.) 

Le  volume  consacré  par  M.  Pottier  à  Douris  et 
aux  peintres  de  vases  grecs,  se  distingue  par  les 
qualités  que  l’on  retrouve  généralement  dans  les 
œuvres  de  vulgarisation  lorsqu’un  vrai  savant, 
possédant  à  fond  sa  matière,  daigne  les  écrire. 

En  six  petits  chapitres,  l’auteur  nous  offre,  en 


de  LAMARCHE(C  ). —  La  culture  potagère.  Les 

bons  légumes.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  petit  in-8°  (10.4  X  15.5)  de  108  pages. 
Relié  toile.  1  » 

(Bibliothèque  des  petites  sources  de  richessis.) 


SISQUÉ  (François).  —  La  défense  contre  la 
grêle.  Résumé  des  conférences  et  expériences 
faites  en  1904.  Rivesaltes,  Fr.  Sisqué ,  1905.  1  vol. 
in-12  (15.5  X  21 .5)  de  151  pages.  1.50 

(Les  luttes  agricoles.) 


MUSIQUE 


même  temps  qu’un  aperçu  clair  et  suffisamment 
complet  pour  les  profanes,  de  l’archéologie,  de 
la  physionomie  de  Douris,  un  exposé  de  ses  idées 
personnelles  favorites  et  de  ses  conjectures. 

On  lira  avec  fruit  cette  étude  d’un  homme 
compétent,  sur  un  sujet  digne  d’arrêter  l’atten¬ 
tion  du  curieux  des  choses  d'art,  et  où  trouvera 
à  glaner  même  celui  qui  s’intéresse  plus  spécia¬ 
lement  à  la  céramique  et  à  son  histoire. 

L’illustration  copieuse  de  l’ouvrage,  d’après 
des  photographies  directes,  et  la  bibliographie 
très  complète  qui  le  termine,  font  d’ailleurs  du 
Douris  deM.  Pottier  un  livre  à  conserver. 

Edw  Coremans. 
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MOUCHARD  (A.).  —  Histoire  de  la  littérature 
française.  Pans,  Vve  Ch.  Poussielgue,  1905. 
\  vol.  in -12  (12  X  18.5)  de  iv-668  pages.  4  » 

Cet  ouvrage  se  recommande  par  les  qualités 
didactiques  de  clarté  et  de  méthode.  L’auteur 
(sauf  pour  une  partie  du  XIXe  siècle)  octroie 
à  chaque  écrivain  la  part  qui  revient  à  son 
importance,  et  il  analyse  et  apprécie  ses  prin¬ 
cipaux  ouvrages  de  façon  à  en  donner  une  idée 
exacte  au  point  de  vue  littéraire,  et  aussi,  ce 
qui  est  très  important,  au  point  de  vue  religieux 
et  moral.  Ce  n’est  pas  seulement  un  casier  de 
notices  biographiques  et  un  catalogue  des  pro¬ 
ductions  littéraires  dans  leur  ordre  chronologi¬ 
que;  loin  de  là,  les  coups  d’œil  d’ensemble  et  les 
aperçus  sur  l’évolution  des  genresy  interviennent 
à  propos.  Je  note  aussi  les  comparaisons,  tou¬ 
jours  si  suggestives,  entre  écrivains  ou  œuvres, 
par  exemple,  le  rapprochement  entre  Froissart  et 
Hérodote  (p.  63)  ou  l’opposition  des  Mystères  du 
moyen  âge  à  la  tragédie  classique  (p.  88). 

Un  résumé  et  une  bonne  bibliographie  à  la  fin 
de  chaque  chapitre  seront  utiles  aux  lecteurs  qui 
désirent  revoir  rapidement  les  matières  ou  les 
aporofondir. 

Mais,  je  regrette  que,  pour  les  élèves  de  l’en¬ 
seignement  secondaire,  ce  livre  de  660  pages  soit 
trop  et  trop  peu  complet.  Un  Manuel  d’histoire  de 
la  littérature  doit  s’attacher  aux  grands  auteurs 
seulement,  et,  surtout  quand  il  s’agit  du  moyen 
âge,  omettre  résolument  les  écrivains  secondaires, 
pour  ne  pas  aboutir  à  un  fouillis  où  l’élève  se 
perde  inévitablement.  C’est  déjà  trop  que  de  con¬ 
sacrer  quelques  lignes  à  un  Blondel  de  Nesle,  à 
un  Henri  de  Valenciennes,  et.  malgré  ses  80,000 
vers,  à  un  Guillaume  de  Machaut.  De  tout  ce  qui 
précède  le  XVIIe  siècle,  il  ne  faudrait  signaler  que 
les  sommités  et  quelques  jalons  absolument  né¬ 
cessaires  pour  suivre  l’évolution. 

Qu’on  consacre  alors  200  pages  au  XVIIe  siècle, 
personne  n’y  trouvera  à  redire,  puisque  c’est  à 
lui  qu’on  «s’arrête  de  préférence»,  mais  qu’on 
fasse  la  part  aussi  belle  au  XIXe  siècle,  qui  le 
mérite,  sans  compter  les  autres  motifs,  parce 
qu’il  est  contemporain,  et  que  le  départ  est  diffi¬ 
cile  entre  des  écrivains  immortels  et  ceux  qui 
seront  oubliés  dans  cent  ans.  Il  est  bon  que  leur 
manuel  renspjgne  les  élèves  plus  amplement  sur 
les  auteurs  dont  les  noms  vibrent  tous  les  jours 
à  leurs  oreilles.  Le  roman  en  particulier,  devenu 
un  genre  prépondérant,  est  mis  à  la  portion  con¬ 
grue  ;  pour  ne  donner  qu’un  exemple,  Paul 
Bourget,  Anatole  France,  Pierre  Loti  et  René  Ba¬ 
zin  se  serrent  à  eux  quatre  sur  une  page.  Il  est 
impossible  dans  ces  conditions  de  donner  une 
idée  suffisante  de  la  littérature  au  XIXe  siècle. 

Mais,  je  n’insiste  pas  sur  cette  lacune,  car  le 


manuel  de  M.  Mouchard  constitue  déjà  un  grand 
progrès  sur  l’enseignement  d’il  y  a  vingt  ans,  qui, 
par  excès  de  prudence,  proscrivait  les  auteurs 
modernes,  au  risque  de  mettre  les  élèves,  au 
sortir  du  collège,  brusquement  en  face  de  tout  un 
monde  littéraire  dont,  la  fascination,  souvent 
perfide,  se  fortifait  de  l’attrait  de  l’inconnu. 

Paul  Halflants. 


ROTTECK  (K.)  —  Nouveau  dictionnaire  alie- 
mand-français  et  français-allemand  du  langage 
littéraire,  scientifique  et  usuel.  Contenant  à  leur 
ordre  alphabétique,  tous  les  mots  usités  et  nou¬ 
veaux  de  ces  deux  langues,  les  noms  propres  de 
personnes,  pays,  villes,  etc.,  ainsi  que  la  solution 
des  principales  difficultés  que  présentent  la 
grammaire  et  les  idiotismes.  Nouvelle  édition 
entièrement  refondue  par  G.  Kister.  Conforme 
pour  l’orthographe  française  à  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  de  l’Académie.  Paris,  Garnier 
frères,  1906.  1  vol.  in-12  (12.3  X  18.5)  de  viii- 
664-460  pages.  Relié  toile.  5  » 

L’immense  et  constant  succès  du  Dictionnaire 
de  K.  Rotteck  durant  un  grand  nombre  d’années 
a  décidé  les  éditeurs  à  le  refondre  d’après  les 
mêmes  principes  et  la  même  méthode  perfec¬ 
tionnée.  M.  G.  Kister,  professeur  agrégé  d’alle¬ 
mand  aux  collèges  Rollin  et  Chaptal,  a  bien  voulu 
se  charger  de  cette  refonte,  et  il  a  apporté  à 
l’exécution  de  ce  travail  non  seulement  un  soin 
consciencieux,  mais  encore  des  éclaircissements, 
des  documentations  pratiques,  fruit  de  ses  pro¬ 
fondes  études  et  de  sa  longue  expérience. 

Cette  édition  du  Dictionnaire  est  donc  entière¬ 
ment  nouvelle,  et,  à  tous  les  points  de  vue,  satis¬ 
fait  aux  exigences  des  programmes  de  l’ensei¬ 
gnement.  Elle  comprend  tous  les  mots  récemment 
introduits  dans  l’allemand  et  le  français  par  le 
progrès  des  sciences  et  des  industries,  par  Içs 
habitudes,  la  mode,  les  jeux,  les  innovations  de 
la  vie  moderne. 

Les  sens  divers  de  chaque  mot  sont  gradués  et 
numérotés  de  manière  à  faire  distinguer  d’un 
coup  d’œil  rapide  les  multiples  acceptions  du 
terme. 

Les  verbes  irréguliers  figurent  à  leur  place 
avec  leurs  modifications  essentielles  ;  les  verbes 
séparables  et  inséparables  sont  indiqués  ;  dans 
la  partie  allemande-française  tous  les  substantifs 
sont  accompagnés  des  désinences  de  leur  décli¬ 
naison  ;  l’ortographe  nouvelle,  aujourd’hui  obli¬ 
gatoire  pour  toutes  les  écoles  et  administrations 
publiques  allemandes,  est  rigoureusement  obser¬ 
vée.  Nous  pensons  donc  que  toutes  ces  heureuses 
conditions  assurent  à  ce  nouveau  dictionnaire  un 
excellent  accueil.  R. 
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Annuaire  général  et  international  de  la  photo¬ 
graphie.  Illustré  par  l’héliogravure,  la  similigra¬ 
vure  et  la  photocollographie.  Sous  la  direction  de 
Roger  Aubry.  14e  année  :  1905.  Paris ,  Plon- 
Nourrit  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-8°  (16  X  25)  de 
750  pages.  6  » 

Ce  recueil  de  luxe,  si  magistralement  dirigé 
par  M.  Roger  Aubry,  aidé  de  l’expérience,  des 
recherches,  du  talent  de  cinquante  collaborateurs, 
s’offre,  cette  année,  aux  amateurs  et  aux  profes¬ 
sionnels  sous  un  aspect  particulièrement  sédui¬ 
sant.  La  revue  obligée  des  faits,  des  applications 
pratiques,  des  manifestations  diverses  de  l’art 
photographique  est  précédée  d’une  pittoresque 
monographie  d’Emile  Dacier  sur  la  Photographie 
à  travers  l'image ,  qui  résume,  sous  une  forme 
vivante,  l’histoire  au  jour  le  jour,  par  le  dessin, 
par  la  caricature,  par  l’anecdote,  de  la  décou¬ 
verte  de  Daguerre  et  de  Niepce,  raillée  par 


Daumier  et  Dantan,  et  du  parti  étonnant  qui 
en  a  été  tiré,  en  dépit  des  fines  moqueries 
d’Abel  Faivre,  de  Caran  d’Ache,  de  Dagnan- 
Bouveret,  de  Le  Petit,  etc.  Il  faut  citer  aussi 
à  part  une  série  de  variétés  documentaires  : 
l’interprétation  artistique  dans  l’hypnose ,  par 
E.  Magnin  ;  Une  excursion  photographique  dans 
les  gorges  du  Tarn ,  par  L.  Hervé;  deux  études 
savantes  sur  la  Photographie  au  magnésium ,  par 
le  célèbre  explorateur  de  cavernes,  E.-A.  Martel 
et  sur  la  Photographie  des  phénomènes  météorolo¬ 
giques,  par  M.  Lucien  Rudaux,  enfin  un  article 
sur  le  Sénégal  et  le  Niger ,  par  le  commandant 
James  Plé.  Le  texte  substantiel  de  YAnnuaire 
est,  à  chaque  page,  complété  et  comme  illuminé 
par  des  illustrations  hors  pair,  des  compositions 
originales,  des  documents  d’une  exécution  idéale, 
des  reproductions  d’œuvres  de  maîtres.  La  liste 
des  sociétés  photographiques  du  monde  entier  a 
été  mise  à  jour  avec  soin.  R. 


PÉRIODIQUES  REÇUS  EN  ÉCHANGE 

DE  LA 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


Acacia  (L5).  Revue  d’études  maç.\  Paris.  (1902*.) 
ln-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  2  fr.  x> 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Actualités  (Les)  diplomatiques  et  coloniales, 

Paris.  (1898.)  In-8°  de  16  pages. Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Africaine  (L’),  Paris.  (1895.)  In-8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Agriculture  (L’)  nouvelle,  Paris.  (1891.)  In-folio 
de  20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  des  1er  et  15  de 
chaque  mois. 

y 

Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  (1805.)  In-folio 
de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  ;  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  juillet. 

Annales  catholiques.  Revue  politique,  Paris. 
(1872.)  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Annales  du  culte  de  saint  Joseph  et  de  la  Sainte 


v*)  Le  millésime  entre  parenthèses  indique  l’année 
de  fondation. 


Famille,  Bar  le-Duc.  (1876.)  In-12  de 40  pages. 
Mensuel.  Par  an  ;  2  fr.  50 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  15  novembre. 

Annales  (Les)  diplomatiques  et  consulaires,  Paris. 
(1903.)  In-4°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Annales  Dominicaines,  Paris.  (1904.)  In  8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  (Les)  de  la  jeunesse  catholique,  Paris. 
(1881.)  ln-4°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  30 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre . 

Annales  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  Borger- 
hout-Anvers.  (1885.)  ïn-8°  de  20  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles.(1852.) 
In-8o  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles.  (1895.) 
In-8o  de  150  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  1 0  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  Paris.  (1830.) 
In-8o  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  22  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 
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Annales  (Les)  politiques  et  littéraires,  Paris. 
(1883.)  Petit  in-folio  de  16  pages.  Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr.  » 

Édition  illustrée  :  12  fr.  50 
Un  numéro  ;  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  des  1er  et  15  de 
chaque  mois. 


Annales  de  la  Société  d’archéologie  de  Bruxe’les. 

Mémoires,  rapports  et  documents.  Bruxelles. 
(1886.)  In-8°  de  12  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  16  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Annales  des  travaux  publics  de  Belgique.  Bru¬ 
xelles.  (1845.)  ln-8°  de  220  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  février. 


Art  (L’)  méridional,  Toulouse.  (1893.)  In-folio 
de  12  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 


Art  (L’)  moderne,  Bruxelles.  (1880  )  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 


Art  (L’)  sacré,  Paris  et  Bruxelles.  (1896.)  In-8° 
de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ateneo  (L’),  Rome.  (1868.)  ln-4j  de  16  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 


Avenir  (L’)  social,  Bruxelles.  (1895  )  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 


Banier  (De)  Gewij  l  aan  vlaamsche  en  maat- 
schappelijke  belangen,  letterkunde  en  weten- 
schap.  Hasselt.  (1894.)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Belgique  (La)  horticole  et  agricole,  Bruxelles, 

(1888.)  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 

Belgique  (La)  maritime  et  coloniale,  Bruxelles. 
(1905.)  In-folio  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Bibelot  (The),  Portland  (Maine).  (1905.)  In-12 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bibliothèque  Norbertine.  Revue  historique  et  reli¬ 
gieuse.  Louvain.  (1898.)  Grand  in-8°  de  32  pa¬ 
ges.  Bimestriel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Biekorf,  Bruges.  (1890.)  In  8°  de  16  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  4  fr.  » 

Bijdragen  tôt  de  qeschiedenis  van  het  aloude 
‘  hertogdom  Brabant,  Eekeren-Donk  (1902.) 
in-8°  de  48  pages.  Mensuel . 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bode  (De)  van  het  H.  Hart  van  Jésus,  Oostacker. 

(1865.)  In  8°  de  36  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique.  (1887.)  Iu-8o  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  )> 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (1895.)  ln-4“  de  36  page=.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  (Le)  horticole,  agricole  et  apicole,  Liège. 
(1885.)  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1894.)  In- fo  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Bulletin  de  ia  prévoyance,  Brux  es.  (1905.) 
I.1-80  de  58  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  )> 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Catholic  (The)  world,  New-Yoïk.  (1860.)  ln-8'  de 
440  pages.  MensueJ. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  parlent  de  mai. 


Bulletin  du  service  de  surveillance  de  la  fabrica¬ 
tion  et  du  commerce  des  denrées  alimentaires, 

Bruxelles.  (1890.)  In-80  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géomètres,  Anvers. 
(1890.)  In-8°  de  52  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  8  fr.  » 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1886.)  In  8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  poslale  :  15  fr  50 

Bulletin  de  la  Société  d’études  coloniales,  Bru¬ 
xelles.  (1894.)  ln-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  philosophie, 
Paris.  (1900.)  ln-8°  de  24  pages,  8  numéros 
par  an. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  des  sociétés  d’habitations  ouvrières,  Bru¬ 
xelles.  (1900.)  Grand  in-8°  de  52  pages.  Tri¬ 
mestriel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie, 

Bruxelles.  (1876.)  In-80  de  96  pages.  Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletins  d  arboriculture,  de  culture  potagère  et 
de  floriculture,  Gand.  (1864.)  In-80  de  52  pa¬ 
ges.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Captain  (The), Londres. (1899. )In-8°  de  100  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cassell’s  magazine,  Londres.  (1874.)  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Century  (The)  illustrated  magazine,  New-York. 
(1870.)  In-8'  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Chasse  et  Pêche.  Zoologie,  acclimatation.  Revue 
des  éleveurs.  Bruxelles.  (1882.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire  illustré. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Chine  et  Belgique,  Bruxelles.  (1905.)  In-80  de 
52  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  avril. 

Chronique  (La)  industrielle,  maritime  et  colo¬ 
niale,  Bruxelles.  (1904.)  In  4°  de  16  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  25  fr.  » 

Union  postale  :  50  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Chrysologus.  Eme  Monatschrifl  für  katholisehe 
Kanzelberedsamkeit.  Paderborn.  (1860.)  In-80 
de  92  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ciudad  (La)  de  Dios,  Madrid.  (1880.)  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cornhill  magazine,  Londres.  (1894.)  In-8°  de 
144  pages.  Mensuel. 

Par  an  ;  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

( 

Correspondant  (Le).  Religion,  philosophie,  his¬ 
toire,  politique,  littérature,  sciences  et  beaux- 
arts.  Paris.  (1829.)  Iu-8°  de  200  pages.  Bimen¬ 
suel. 

Par  an  :  55  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Cosmopolitan ,  New- York.  (1886.)  In -8°  de 
116  pages.  Mensuel. 

)) 
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Culture  (La)  intensive  illustrée,  Paris.  (1901.) 
In-4»  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  l*1'  de  chaque 
trimestre. 

’t  Daghet  in  den  Oosten,  Hasselt.  (1878.)  In-8<> 
de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  25 

Démocratie  (La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lille.  (1895.)  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 


Engelbewaarder  (De),  Tilburg.  (1875.)  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr,  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseiguement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882.)  In-8° 
de  80  pages.  Mensuel.  Paranrllfr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d’octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903.)  In-8°  de 
72  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (1880.)  In-8°  de 
24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Dietsche  warandeen  Belfort,  Antwerpen.  (1900.) 
ln-8o  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d’auteur,  Berne.  (1888.)  In-4»  de 
12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Durendal.  Revue  catholique  d'art  et  de  littéra¬ 
ture.  Bruxelles.  (1895.)  In  8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’)  et  la  famille,  Fontaines  sur-Saône 
(Rhône).  (1876.)  ln-8o  de  24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Avec  supplément  :  7  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’)  primaire,  Huy.  (1880  )  In-4o  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Education  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue  natio¬ 
nale  pour  la  vulgarisation  des  sciences  pra¬ 
tiques,  pédagogiques  et  sociologiques  dans  les 
familles.  Bruxelles.  (1900.)  In  8°  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 


Etudes,  Paris.  (1856.)  In  8°  de  142  pages.  Bi¬ 
mensuel. 

Par  an  :  30  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  5  janvier  et 
5  juillet. 

Etudes  et  essais,  Namur.  (1904.)  In-8°  de 
16  pages.  Bimestriel.  Par  an  :  1  fr.  25 
Union  postale  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Etudes  franciscaines,  Couvin.  (1900.)  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  j> 

Union  postale  :  13  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
In-4°  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La)  artistique,  Bruxelles.  (1873.) 
In-4°  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  >» 

Les  abonnements  partent  d’octobre. 

France  (La)  chrétienne,  Paris.  (1887.)  In-4<>  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Frij’s  magazine,  Londres.  (1904.)  In-8°  de 
104  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 


Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875.)  In-4°  de 
20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Gartenlaube  (Die),  Leipzig.  (1855.)  ln-4°  de 
48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Gaz  (Le),  Paris.  (1857.)  In-4°  de  32  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Gazeta  das  Aldeias,  Porto  (Domingo).  (1896.) 
ln-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr. 

Un  numéro  :  0  fr. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904.)  ïn-8°  de 
de  176  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Guide  (Le)  musical,  Bruxelles.  (1855.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Hojas  selectas,  Barcelone.  (1901.)  In-8°  de 
100  pages.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Homme  (L’)  préhistorique  Revue  illustrée  d’ar¬ 
chéologie  et  d’anthropologie  préhistoriques. 
Paris.  (1903.)  In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  11  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Industrie  (L’).  Revue  scientifique,  industrielle  et 
financière.  Bruxelles.  (1887.)  In-4°  de  32  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.  » 

Union  postale  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 

Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 

Paris.  (1864.)  In-8°  de  28  pages.  Paraît  trois 
fois  par  mois.  Par  an  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900.)  In-4<> 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Journal  belge  d’homœopathie,  Bruxelles  et  Gand. 

!|(1894.)  ln-8°  de  48  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 

Journal  des  économistes,  Paris.  (1842.)  Revue 


de  la  science  économique  et  de  la  statistique. 
In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  38  fr.  » 
Un  numéro  :  3  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 

Journal  (The)  of  éducation,  Londres.  (1865.) 
In-4°  de  84  pages.  Mensuel 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (1872.)  In-8<> 
de  16 pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  40 

Les  abonnements  partent  des  1er  juillet  et 
1er  décembre. 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 
Paris.  (1830.)  In  8°  de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (1896.)  In-8° 
de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts  fémi¬ 
nins,  Paris.  (1887.)  ln-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Journal  des  savants,  Paris.  (1845.)  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an  :  40  fr.  » 

Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Kneipp-Journal.  Organe  de  la  médecine  physia- 
trique.  Bruxelles.  (1891.)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  » 
Un  numéro  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Lux,  Geïllustreerd  tijdschrift  voor  fotografie. 
Amsterdam.  (1890.)  In-8°  de  32  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Macmillan’s  magazine,  Londres.  (1859.)  In-8°  de 
10  pages.  Mensuel.  Par  an:  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  (1864.)In-8°  de  32  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 
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Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1833.)  In-4o  de 
32  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  13  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mercure  (Le)  musical,  Paris.  (1893.)  In-8°  de 
52  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  13  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Messager  (Le)  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 

(1903.)  I11-80  de  16  pages  Mensuel. 

P  ,r  an  ;  2  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 

Message.”  Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai.  (1861.) 
ln-12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  73 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Messager  (Le)  du  Saint-Esprit,  Lierre.  (1904.) 
ln-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  50 

Mining  reporter,  Denver.  (1870.)  In-4°  de  80  pa¬ 
ges.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale.  Ceylan.  Bruxelles.  (1899.) 
In-4°  de  40  pages.  Prix  :  5  fr.  75 

Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  (1899.) 
In-8o  de  160  pages.  Mensuel 

Par  an  :  14  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Moniteur  des  instituteurs  primaires,  Tamines. 

(1862.)  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Mouvement  (Le)  géographique,  Bruxelles.  (1884.) 
In-folio  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884.) 
In- 8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr,  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiesclavagiste 
de  Belgique  et  de  l’Œuvre  des  missions  catho¬ 
liques  au  Congo.  Louvain.  (1888.)  In-8°  de 
32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  Sfr.  » 
Union  postale  :  7  fr,  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséon  (Le).  Etudes  philologiques,  historiques 
et  religieuses.  Louvain.  (1881.)  lu- 8°  de 
96  pages.  Trimestriel.  Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (Das).  Eine  Anleitung  zum  Genuss  der 
Werke  bildender  Kunst.  Berlin  et  Stuttgart. 
(1895.)  In-folio  de  4  pages  et  8  planches. 
Bimensuel.  Par  an  :  30  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (1882.)  In-folio 
de  8  pages.  Bihebdomadaire. 

Par  an  :  21  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Nouvelle  revue  théologique,  Bruxelles.  (1869.) 

In-b°  de  60  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  G  fr.  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ons  Hémecht.  Organ  des  Vereines  für  luxem- 
burger  Geschichte,  Liiteratur  und  Kunst. 
Luxembourg.  (1895.)  in-S°  de  48  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogte.  Maandscbrilt  voor  de  huiskamer. 
Amsterdam.  (1904.)  In-4°  de  90  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  11  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Photo-Revue,  Paris.  (1888.)  In-80  de  8  pagvS. 
Hebdomadaire. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Presse  (La)  médicale  belge,  Bruxelles.  (1818.) 

I11-80  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

»  Par  an  :  6  fr.  » 

Union  postale  :  9  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Presse  (La)  universelle.  Revue  illustrée  d’his¬ 
toire  et  de  bibliographie  de  la  presse  péiio- 
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dique.  Anvers.  (1896.)  Jn-8°  de  16  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  » 

Questions  (Les)  actuelles,  Paris.  (1887.)  In-12  de 
52  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  lei'.de  chaque 
mois. 

Quinzaine  (La)  coloniale,  Paris.  (1896.)  in  4° 
de  52  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Rassegna  mineraria  délia  industria  chimica, 

Turin.  (1895.)  In-4°  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  50  fr  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Répertoire  de  la  jurisprudence  belge,  Bruxelles. 

(1894.)  In-8"  de  18  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions 
de  droit  industriel.  Recueil  de  doctrine,  de 
législation  et  de  jurisprudence  industrielles. 
Tamines.  (1897.)  în-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  Apologétique,  Bruxelles.  (1899.)  ln-8°  de 
80  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai. 

Revue  augustinienne,  Louvain.  (1902.)  In-8°  de 
128  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles.  (1844.) 
Jn-8°  de  132  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  (1896.) 
In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1902.)  In-8U  de  100  pages.  Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  ;  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art,  Paris. 

(1901.)  In  4°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (1897.)  In-8° 
de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  mars. 

Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal  de 
droit  administratif  et  d’administration.  Bru¬ 
xelles.  (1867.)  Grand  in-8°  de  48  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  diplomatique.  Politique,  littéraire, 
finances,  commerce  international.  Paris. 
(1879.)  In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  50  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  80 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Revue  générale,  Bruxelles.  (1864.)  In-8°  de 
160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  parlent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (1891.)  In-8° 
de  52  pages.  Mensuel 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint-Siin- 
phorien-de-Lay.  (1895.)  ln-8°  de  52  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Revue  de  l’instruction  publique  en  Belgique, 

Bruxelles.  (1857.)  In  8°  de  80  pages.  Bi¬ 
mestriel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (1898.)  In-8°  de 
64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  mai. 

Revue  (La)  musicale,  Paris.  (1901.)  In-4°  de 
32  pages  avec  un  supplément  musical  de 
8  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Ordre  de  Prémonlré  et  de  ses  Missions, 

Louvain.  (1898.)  In  4°  de  48  pages.  Bimes¬ 
triel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  (1897.) 
In-8°  de  48  pages.  Mensuel . 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  Il  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales,  Liège, 
(1903.)  In-8°  de  40  pages.  9  numéros  par  an. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  50 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques 
et  historiques,  Paris.  (1898.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  du  travail,  Bruxelles.  (1905.)  ln-8o  de 
100  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  universelle  de  la  brasserie  et  de  la  mal- 
terie,  Bruxelles  (1873.)  In-folio  de  16  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  universelle  internationale  illustrée,  Bru¬ 
xelles.  (1892.)  In-8°  de  16  pages.  3  numéros 
par  mois. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Rivista  internazionale  di  scienze  sociali  e  disci¬ 


pline  ausiliarie,  Rome  (1892.)  In -8°  de 
160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Roulotte  (La)  littéraire  et  artistique  illustrée, 

Braine-le-Comte.  (1903.)  In-folio  de  16  pages. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 

Schoolblaad  (Het),  Groningen.  (1871.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Schoolbode  (De)  van  Lïmburg,  Hasselt.  (1892.) 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Science  catholique.  Revue  des  sciences  sacrées 
et  profanes.  Arras  et  Paris.  (1887.)  In-8°  de 
96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 

Sillon  (Le),  Paris.  (1895.)  Iu-12  carré  de  40  pa¬ 
ges.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  10  de  chaque 
mois. 

Sozialistische  Monats-Hefte,  Berlin.  (1894.)  In-8° 
de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Sténographe  (Le)  unitaire,  Bruxelles.  (1897.) 
ln-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  parlent  d’août. 

Strand  (The)  magazine,  Londres.  (1890.)  In-8° 
de  120  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
P  mois. 

Sunday  (The)  strand,  Londres.  (1900.)  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
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RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

DE  VEER  (W.),  S.  J.  —  Spiritisme.  Oorspronkelijke  studie.  Rousselare , 
J.  De  Meester;  Haarlem,  H.- G.  Van  Al  [en,  1905.  In- 12  (13  x  19.3)  van 
82  bladz.  Prijs  :  70  centiemen. 

(Geloof  en  wetenschap.  Studiën  voor  onzen  tijd.  Onder  redaclie  van  P.  J.-M.  Bouman,  S.  J.) 

LENSSEN  (Abbé  J.),  professeur  au  Séminaire  de  Saint-Trond. —  Vie  et  Pro¬ 
vidence.  111.  Evolution  et  Providence.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905. 
ln-8°  (15.7  X  24.3)  de  80  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

Au  cours  de  l’année  1903,  M.  Lenssen  a  montré  dans  la  Revue  Apologétique  que,  sans 
admettre  l’action  de  la  Providence,  on  ne  peut  expliquer  ni  l’origine  de  la  vie,  ni  le  dévelop¬ 
pement  de  l’individu.  Au  cours  des  années  1904  et  1905,  le  môme  auteur  a  fait  voir  l’action  de 
la  Providence  dans  V évolution  des  espèces. 

On  peut  être  évolutionniste  sans  être  matérialiste;  mais  n’oublions  pas  que  le  fait  de 
l’évolution  n’est  pas  suffisamment  démontré  jusqu’à  présent.  Il  ne  peut  s’agir  que  d'hypothèses 
plus  ou  moins  probables. 

Supposons  prouvé  le  fait  de  l’évolution;  peut-on  l’invoquer  contre  la  Providence?  —  En 
partant  de  l’hypothèse  de  Laplace,  étudions  l’origine  des  mondes  et  la  nature  intime  des 
corps. Partout  se  révèlent  l’ordre  et  l’harmonie;  il  y  a  donc  une  cause  intelligente  qui  a  conçu 
le  plan  et  en  a  poursuivi  l’élaboration. 

Traitant  de  l’évolution  animale  et  de  l’origine  de  l’homme,  avec  une  parfaite  connaissance 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simple7nent  annoncés. 
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des  données  scientifiques,  M.  le  professeur  Lenssen  relève  l’inanité  des  efforts  tentés  par  les 
savants  matérialistes  pour  échapper  à  faction  de  la  Providence.  Il  recherche  ensuite  la  valeur 
scientifique  de  l’évolution  spiritualiste,  au  double  point  de  vue  de  la  raison  et  de  la  foi. 
En  supposant  vrai  le  système  évolutionniste,  il  faut  dire  que  «  Dieu  a  vu  de  toute  éternité  le 
but  à  atteindre.  Il  a  créé  les  forces  mystérieuses  dont  l’action  incessante  devait  aboutir  à  la 
formation  de  tous  les  êtres  non  vivants  et  vivants...  Chaque  chose  arrive  à  son  moment 
préfixé.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

Polémique  (Une)  récente  à  propos  d’un  miracle  contemporain.  Nos  libres- 
penseurs  au  pied  du  mur.  Un  défi  de  1,000  francs  non  relevé.  Huy,  Impr. 
P.  Bourguignon  -  Piron,  1905.  In-18  (10.5  x  16.5)  de  64  pages.  Prix  : 
20  centimes. 

{Les  tracts  du  «  Courrier  de  Huy  ».) 

II  s’agit  de  la  guérison  miraculeuse  de  Pierre  De  Rudder.  C’est  une  brochure  intéressante 
qui  est  à  répandre  ;  par  ces  temps  d’irreligion  on  devrait  multiplier  ce  genre  de  tracts.  R. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 

Congrès  de  Rome,  20  septembre  1904.  Compte-rendu  officiel.  Gand,  Société 
coopérative  «  Volksdrukkerij  »,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (14  x  21.5)  de  lxxx- 
376  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

(. Fédération  internationale  de  la  libre  pensée .) 

Dès  la  première  page  de  ce  compté  rendu,  on  sait  à  quoi  s’en  tenir.  On  y  lit  en  épigraphe  le 
mot  de  Blanqui  :  «  Ni  Dieu,  ni  maître.  » 

Athée  et  révolutionnaire,  tel  fut  réellement  ce  fameux  congrès  de  Rome  où,  disait-on,  «  les 
plus  glorieux  représentants  de  la  science  et  de  la  philosophie  modernes  exposeront  l’état  des 
connaissances  humaines  pour  en  conclure  la  condamnation  du  dogme  »  (p.  xxxv). 

Ils  étaient  rares,  au  Congrès  de  Rome,  ces  glorieux  représentants  de  la  science!  Ce  que  l’on 
voit  figurer  surtout  sur  les  listes  des  adhérents,  ce  sont  les  loges  maçonniques  et  les  politiciens 
socialistes  et  libéraux.  La  cheville  ouvrière  du  Congrès  fut  notre  illustre  Furnémont.  C’est  lui 
qui  «  veut  donner  à  l’Eglise  la  lumière,  la  science,  la  vérité  »,  car,  toujours  d’après  Furné¬ 
mont  :  «  L’Église  est  l’ennemie  de  la  science  et  du  travail.  »  —  Quelle  belle  pléiade  scientifique 
formaient  autour  de  notre  savantissime  Hector  Denis  les  Lorand  et  les  Demblon! 

Et  dire  que  ces  glorieux  savants  ont  apporté  la  lumière  nouvelle.  Ah!  oui!  nous  avons 
cherché  en  vain  quel  progrès  le  Congrès  de  Rome  a  fait  faire  à  la  science.  Quelle  question 
messieurs  les  Congressistes  ont-ils  sérieusement  discutée?  Quel  fait  ont-ils  établi?  Quelle 
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théorie  ont-ils  découverte?  —  Hélas!  quand,  dès  le  début  du  Congrès,  on  proclame  le  droit  à 
l’erreur  (p.  xx),  on  comprend  le  peu  de  respect  qu’inspire  la  vérité. 

Aussi  Ernest  Haeckel,  le  père  du  «  monisme  théorique  et  pratique  »,  augure-t-il  que  la 
grande  et  géniale  pensée  de  Galilée,  de  Giordano  Bruno,  de  Spinoza,  de  Goethe  inspirera  les 
travaux  du  Congrès.  Ne  nous  étonnons  pas  d’entendre  le  délégué  de  New-York  reconnaître 
que  «  le  seul  lien  capable  d’unir  les  libres  penseurs,  c’est  la  négation  qu’ils  ont  en  commun  » 
(p.  61).  —  La  négation  est  leur  fort,  en  effet;  mais,  quand  ils  essaient  de  donner  la  raison  de 
leur  négation,  ils  n’apportent  que  la  preuve  de  leur  ignorance  :  L’incarnation  humaine  du  Fils 
de  Dieu  est  impossible,  parce  que...  «  le  tout  ne  peut  être  égal  à  une  de  ses  parties  ».  C’est 
le  journaliste  espagnol  Fernando  Lozano  qui  a  découvert  ce  raisonnement  (p.  112).  Le 
Néerlandais  Domela  Nieuwenhuis  répète  cet  aphorisme  de  Feuerbach  :  «  Louer  Dieu  équivaut  à 
insulter  l’homme  »  (p.  126;.  —  Et  tout  cela  est  applaudi,  car,  comme  l’a  dit  notre  ineffable 
Demblon  :  «  Nous  devons  admettre  avec  tolérance  toutes  les  opinions,  pourvu  qu’elles  soient 
anticléricales  »  (p.  134).  Respect  donc  aussi  à  ce  résumé  de  la  morale  libre  penseuse,  formulé 
parle  délégué  de  la  Loge  Le  lien  des  peuples,  de  Paris  :  «  L’éthique  qui  se  dégage  de  la  concep” 
tion  matérialiste-athée  de  h  philosophie  moniste  proclame  la  souveraineté  du  Travail  et 
la  réhabilitation  de  la  Chair ,  partant  l’émancipation  ouvrière,  l’équivalence  du  travail  manuel 
et  intellectuel,  l’affranchissement  de  h  Femme  et  la  liberté  de  Y  Amour  »  (p.  209). 

Et  voici  que  la  citoyenne  Podrecca  nous  annonce  «  que  l’organisation  communiste  de  la 
société  donnera  la  liberté  de  pensée,  non  seulement  au  prolétariat,  mais  à  toute  l’humanité  » 
(p.  217);  et  la  doctoresse  Angelica  Balabonoff  prophétise  que  «  l’esclavage  intellectuel  ne  sera 
aboli  qu’avec  la  disparition  de  la  propriété  privée  »  (p.  287). 

En  vérité,  la  libre  pensée  est  une  belle  et  féconde  chose  ! 

En  dehors  de  leurs  cris  de  haine  et  de  rage  contre  l’Église,  ces  fameux  savants  n’ont  rien 
produit  que  :  incohérence  et  ignorance.  J.-J.-D.  Swolfs. 

LAFOSSE  (Dr  Victor),  professeur  à  l’Institut  des  hautes  éludes  de  l’Univer¬ 
sité  nouvelle  de  Bruxelles.  —  Qu’est-ce  que  l’homme?  Sa  nature,  sa  place 
dans  l’univers.  Démonstration  de  la  base  (psychologique)  du  droit  et  de  la  morale. 
Bruxelles,  Impr.  Darimont  frères,  s.  d.  (1905).  In-4°(18.7  x  27.7)  de  18  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

[Bibliothèque  logoarchiste.) 

Cette  brochure  porte,  en  épigraphe  :  «  A  ceux  qui,  fatigués  d’apprendre,  veulent  savoir.  » 
C’est  plutôt  drôle.  Au  Congrès  de  la  libre  pensée,  tenu  à  Rome  en  septembre  1904,  l’auteur 
avait  tâché  de  prouver  que,  s’il  y  a  eu  jusqu’ici  des  sciences,  la  Science  a  toujours  fait 
défaut  à  l’homme.  Il  formule  en  ces  termes  le  problème  fondamental  de  la  connaissance  de 
la  vérité  ou  science  proprement  dite  :  «  La  sensibilité  est-elle  simplement  propriété  de  la 
matière,  ou  est-elle  la  faculté  d’êtres  simples,  indivisibles,  éternels,  faculté  se  manifestant 
passivement  par  le  sentir,  activement  par  le  vouloir?  » 

M.  Lafosse  nous  apporte  aujourd’hui  sa  réponse  à  la  question.  Immédiatement  après,  il 
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pose  une  seconde  question  :  Qu’est-ce  que  l’homme?  La  solution  de  celle-ci  doit  fournir  la 
solution  de  celle-là;  le  lecteur  trouvera  l’enchaînement  peu  serré  et,  en  tout  cas,  la  réponse 
insuffisante.  H.  Appelmans. 

STALL  (Sylvanus).  —  Ce  que  tout  jeune  homme  devrait  savoir.  Traduc¬ 
tion  autorisée  par  fauteur.  Genève ,  J. -H.  Jeheber;  Paris ,  Fischbacher  ; 
Charleroi ,  L.  Volât ,  s.  d.  (1905).  I  vol.  in-12  (12.7  x  19.5)  de  244  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

[Sexe- séries.  Pureté  et  vérité.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 

JANSSENS  (Jef).  —  Handboek  voor  het  opstellen  van  aangiften  van 
nalatenschap.  Gent,  Ad.  Rosie,  1905.  1  boekd.  in-8°  (14.6  x  23.2)  van  xii- 
150  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

TIBBAUT  (E.),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Gand.  —  Commentaire  légis¬ 
latif  de  la  loi  du  15  mai  1905,  modifiant  les  droits  d’enregistrement  sur  les 
actes  de  partage  et  projet  de  loi  portant  réduction  des  droits  d’enregistrement 
et  de  transcription  en  faveur  de  la  petite  propriété,  etc.  Discussions  parlemen¬ 
taires,  exposé  des  motifs,  rapports  présentés  aux  Chambres  législatives.  Mis  en 
rapport  avec  le  texte  de  la  loi  et  du  projet  de  loi.  Gand ,  A.  Siffer ,  1905.  1  vol. 
grand  in-8°  (19  x  28)  de  xlvi-322  pages.  Prix  :  4  fr.  50. 

[Fragments  de  législation  sociale.  Diverses  mesures  destinées  à  faciliter  la  libération, 
l’acquisition  et  la  conservation  de  la  petite  propriété  immobilière.) 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

de  BEAUCOURT  de  NOORTVELDE  (Robert).  —  Construction  artis¬ 
tique  d’un  village  moderne,  d’après  un  plan  nouveau.  Ostende,  Imprimerie 
centrale,  1904.  Petit  in-8°  (14  x  21.5)  de  24  pages.  Prix  :  1  tr.  25. 

Le  Congrès  de  l’art  public  vient  d’avoir  ses  assises  à  Liège.  C’est  le  moment  de  présenter 
la  brochure  de  M.  de  Beaucourt  de  Noortvelde.  Il  s’agit  de  construire  un  village.  Très  souvent 
on  a  devant  soi  un  terrain  entièrement  libre.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  station  du 
chemin  de  fer  se  trouve  établie  à  une  certaine  distance.  De  là,  un  nouveau  groupement  de 
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population.  Celle-ci  s’y  amasse  avec  tant  de  rapidité  qu’en  attendant  la  création  d’une  nouvelle 
commune,  on  commence  par  l’établissement  d’une  paroisse.  Il  y  a  donc  lieu  de  se  préoccuper 
de  l’hygiène,  de  l’établissement  de  la  voie  publique  et  surtout  de  maisons  ouvrières.  L’auteur 
se  borne  à  dire  ce  qu’il  a  fait  à  Ghistelles  ;  il  y  a  là  de  bonnes  indications  que  l’autorité  com¬ 
munale  peut  mettre  à  profit.  Ad.  Delvigne. 


de  BEAUCOURT  de  NOORTVELDE  (Robrecht).  —  Jaarboeken  van 
Ghistel-Schoonhof.  (Ghistelles-Beaucourt).  Gevold  doorde  middelen  tôt  verbe- 
tering  der  zedelijke,  verstandelijke  en  lichamelijke  gesteldheid  der  werkende 
en  behoeftige  standen.  De  kunst  een  dorp  te  stichten.  Menschlievend  doel. 
Werkmanswoningen,  crescent  en  cottages.  6e  jaar  :  1904.  Oostende,  Drukk. 
G.  Bots ,  1904.  1  boekd.  in-8°  (15.5  X  23)  van  224  bladz.  Prijs  :  3  fr.  75. 

Ghistelles  est  une  des  anciennes  communes  de  la  Flandre  occidentale.  Son  seigneur  était 
un  des  hauts  barons  de  la  cour  de  nos  comtes.  M.  de  Beaucourt  de  Noortvelde  nous  en  donne 
une  monographie  où  se  rencontrent  des  pièces  et  documents  de  plusieurs  genres.  Publication 
tout  à  fait  locale,  où  il  y  a,  du  reste,  des  renseignements  à  utiliser  pour  d’autres  communes 
qui  se  développent.  Ad.  Delvigne. 


Fabrication  des  produits  chimiques  proprement  dits.  Monographies  indus¬ 
trielles.  Aperçu  économique,  technologique  et  commercial.  VI  :  Industries 
chimiques.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1005.  1  vol.  in-8°  (16.5  x  25)  de 
366  pages.  Prix  :  3  fr. 

(. Publication  du  Ministère  de  l’industrie  et  du  travail.  Office  du  travail  et  inspection  de 
l’industrie.) 

HAMON  (A.).  —  Socialisme  et  anarchisme.  Etudes  sociologiques.  Défini¬ 
tions.  Avec  une  préface  d’Alfred  Naquet.  Parts ,  E.  Sansot  et  Cie,  1905.  I  vol. 
in-12  (12  x  18.5)  de  232  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

L’auteur  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  réunir  les  définitions  éparses  un  peu  partout 
dans  les  livres,  les  revues,  les  discours,  de  ces  mots  :  socialisme ,  collectivisme ,  anarchisme.  Il 
reconnut  que  le  curé  Winterer  avait  raison  de  dire  :  «  Le  socialisme  n’a  qu’un  seul  dogme 
bien  arrêté  :  c’est  celui  de  la  négation  de  la  propriété  privée,  qu’il  veut  remplacer  par  la  pro¬ 
priété  collective.  » 

D’après  M.  Hamon,  le  socialisme  peut  se  définir  ;  système  de  société  dans  lequel  les  moyens 
de  production  sont  socialisés.  Or,  le  socialisme  a  deux  principales  modalités  :  le  communisme 
et  le  collectivisme.  D’après  le  collectivisme ,  seuls  les  moyens  de  production  sont  possédés 
collectivement  ;  le  communisme  veut  que  les  objets  de  jouissance  soient  possédés  en  commun... 
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La  formule  du  collectivisme  serait  :  à  chacun  selon  ses  œuvres;  celle  du  communisme  :  à 
chacun  selon  ses  besoins. 

En  ce  qui  concerne  Yanarchie,  tout  le  monde  est  d’accord  :  c’est  un  état  de  société  sans 
gouvernement,  sans  pouvoir,  sans  autorité  constituée.  M.  Hamon  prouve  longuement  que  les 
doctrines  anarchistes  les  plus  répandues  sont  d’ordre  socialisiique  et  que,  par  conséquent,  le 
socialisme  comme  genre  comprend  les  espèces  anarchisme  collectiviste  et  anarchisme  socialiste. 

Et  le  but  de  cette  longue  démonstration?  M.  Naquet  a  soin  de  nous  le  dire  :  «  Il  faut  en 
finir  avec  les  divisions  violentes  qui  séparent  actuellement  les  écoles  anarchistes  des  écoles 
socialistes.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

HOUBA  (J.).  —  Les  petites  industries  du  bois  du  Luxembourg.  Nou¬ 
velle  édition.  Marche,  A.  Gérard,  1905.  In-8°  (17.5  x  25.5)  de  28  pages. 
Prix  :  1  fr. 

( Exposition  universelle  de  Liège.  ) 

MARCEL  (Jean).  —  Terre  d’épouvante.  Dix-huit  mois  dans  le  Congo  belge 
et  français.  Paris,  G.  Ficher,  1905.  \  vol.  in-12  (12  x  18.8)  de  248  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  livre  constitue  contre  le  gouvernement  au  Congo  du  roi  des  Belges  un  réquisitoire  vio¬ 
lent,  plus  violent  et  plus  grossier  que  ne  l’a  jamais  été  aucun  réquisitoire  anglais. 

A  l’appui  des  accusations  qu’il  lance  contre  Léopold  II,  M.  Jean  Marcel  invoque  l’autorité 
d’un  journal  écrit  par  un  voyageur  dont  il  se  garde  de  révéler  le  nom. 

On  sait  la  valeur  et  le  crédit  que  l’on  peut  accorder  aux  écrits  anonymes. 

A.  De  Ridder. 

VER  HEES  (Em.),  afdeelingsoverste  in  het  Ministerie  van  nijverheid  en 
arbeid.  —  De  algemeene  geest  der  sociale  wetgeving.  Antwerpen,  De 
N ederlandsche  boekhandel,  z.d.  (1905).  In-12  (13  x  19.5)  van  48  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

(Hooger  onderwijs  voor  ’ t  voile.  Katholieke  Viaamschi  hojgeschooluitbreidmg ,  nr  74.) 

Le  titre  de  cette  brochure  pourrait  faire  croire  qu’elle  n’est  qu’une  juxtaposition  de  prin¬ 
cipes  arides  et  qu’elle  ne  s’adresse  qu’aux  spécialistes.  Il  n’en  est  rien.  M.  Ver  Hees  donne  à 
son  enseignement  une  forme  très  concrète  qui  le  met  à  la  portée  de  tous.  Il  examine  briève¬ 
ment  les  différentes  lois  sociales  votées  en  Belgique,  fait  connaître  la  nature,  la  raison  d’être 
et  les  effets  de  chacune  d’elles,  les  compare  aux  lois  étrangères. 

Notre  législation  laisse  bien  des  lacunes,  l’auteur  ne  s’en  cache  pas  ;  mais  autant  il  combat 
le  laisser-faire  manchestérien  qui  attend  tout  de  la  liberté,  autant  il  attaque  l’erreur  de  ceux 
qui  attendent  tout  de  la  loi. 

La  pacification  sociale,  le  progrès,  sont  une  œuvre  à  laquelle  tout  le  monde  doit  apporter 
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un  concours  indispensable.  L’action  du  pouvoir  civil,  nécessairement  limitée  partout,  l’est 
davantage  chez  nous  :  le  Belge  tient  tant  à  sa  liberté  qu’on  le  dit  un  ennemi-ré  de  l'État.  Le 
nombre  des  thèses  développées  et  la  série  de  faits  probants  dont  elles  sont  étayées  rendent  la 
brochure  de  M.  Ver  Hees  des  plus  substantielles. 

AL  Appelmans. 

VLIEBERGH  (E.),  hoogleeraar  te  Leuven.  —  De  boeren  en  de  nieuwe 
wet  over  de  werkongevallen.  Nieuwe  uitgave.  Esschen ,  Druhk.  Bruynseels 
en  Vcrhoeven ,  1905.  In-12  (11.2  x  17.2)  van  26  blaaz.  Prijs  :  20  centiemen. 

VOGEL  (W.).  —  De  notre  décadence  industrielle,  de  ses  causes  et  des 
mesures  quelle  exige.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (17.5  X 
27.5)  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 
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ANDRÉ  (Paul).  —  Max  Waller  et  «  La  jeune  Belgique  »,  Bruxelles,  «  Le 
Thyrse  »,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  156  pages.  Prix  :  2  fr. 

Belgique  (La).  1830-1904.  Institutions.  Industrie.  Commerce.  Illustré  de  nom¬ 
breuses  cartes  et  gravures.  Bruxelles ,  J.  Goemaere,  1905.  1  vol.  in-  8«  (17.5  X 
25.5)  de  XX-870  pages.  Prix  :  15  fr. 

( Publication  du  Ministère  de  V Industrie  et  du  Travail.) 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qui,  en  cette  année  jubilaire,  ont  été  publiés  à  la  gloire  de  la 
Belgique  indépendante,  aucun  n’égale  en  importance  et  en  luxe  le  très  artistique  travail 
imprimé  pour  le  commissariat  général  du  Gouvernement  près  de  l’Exposition  de  Liège,  sous 
la  direction  de  M.  Jean  Mommaert,  directeur  au  Ministère  de  l’Industrie  et  du  Travail. 

G’est  un  superbe  volume  dans  lequel  nos  institutions,  notre  industrie,  notre  commerce  sont 
analysés,  exposés,  déciits  avec  une  abondance  de  détails  historiques,  statistiques,  graphiques, 
vraiment  surprenante.  C’est  un  livre  complet  à  tous  égards  :  l’œuvre  fait  grand  honneur  à  celui 
qui  l’a  menée  à  bonne  fin. 

Après  des  notes  générales  sur  la  géographie  du  pays,  sa  population  et  sa  constitution  indé¬ 
pendante,  l’ouvrage  de  M.  Mommaert  expose  successivement  : 

Les  institutions  politiques,  administratives  et  judiciaires  ;  le  régime  électoral;  le  pouvoir 
législatif;  le  pouvoir  exécutif  ;  les  administrations  provinciales  et  communales;  les  cultes  et 
la  bienfaisance  ; 

L’enseignement  officiel  et  libre  à  tous  les  degrés;  les  universités,  académies,  bibliothèques, 
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archives,  sociétés  savantes  ;  les  beaux-arts  ;  leur  enseignement  et  leurs  diverses  manifestations; 

L’agriculture,  les  eaux  et  forêts  ;  le  service  d’hygiène  ;  le  s  industries  d’alimentation  ; 

L’économie  sociale  ;  les  lois  protectrices  du  travail;  les  institutions  mutualistes  et  caisses  de 
retraite  ;  les  habitations  ouvrières;  la  Caisse  générale  d’épargne  et  de  retraite;  la  situation  des 
classes  moyennes  et  les  institutions  spéciales  d’enseignement  technique; 

L’industrie  belge  sous  toutes  ses  formes,  depuis  les  mines  de  houille,  les  carrières  et  la 
métallurgie,  jusqu’à  la  fabrication  de  la  dentelle  et  la  taille  des  diamants  ; 

Le  commerce  intérieur  et  extérieur  de  la  Belgique; 

L’outillage  économique  du  pays;  les  ports  et  voies  navigables;  les  chemins  de  fer;  la 
marine;  les  postes  et  télégraphes; 

Le  Ministère  des  Affaires  étrangères;  l’armée;  les  missions  belges  à  l’étranger  et  l’Etat  indé¬ 
pendant  du  Congo. 

Ce  livre  a  coûté  à  M.  Mommaert,  aidé  de  la  collaboration  des  services  administratifs  compé¬ 
tents,  un  an  et  demi  de  travail.  La  clarté  et  la  précision  caractérisent  cet  exposé  de  tous  les 
faits  qui  concernent  la  Belgique.  Jamais  on  ne  dressa  de  manière  plus  lumineuse  inventaire 
plus  complet  de  la  situation  matérielle,  politique  et  administrative  du  pays. 

A.  Ooms. 

CEYSSENS  (le  P.  Ananie).  —  Le  palais  de  Caïphe  et  le  jardin  Saint- 
Pierre  d’après  ses  apologistes.  Réponse  au  R.  P.  Dressaire  et  au  R.  P.  Jaque- 
mier,  des  Augustins  de  l’Assomption.  Roulers,  J.  De  Meester,  1905.  ln-8° 
(14.8  x  22.5)  de  48  pages.  Prix  :  75  centimes. 

Ces  pages  se  lisent  assez  difficilement,  parce  qu’elles  sont  faites  de  citations  qui  s’entre¬ 
croisent,  pour  et  contre  la  thèse  des  Pères  Assomptionnistes  sur  l’emplacement  du  palais  de 
Caïphe  et  du  jardin  Saint-Pierre. 

La  conclusion  de  cette  discussion  par  trop  personnelle  est  que  la  tradition  franciscaine  a 
raison  contre  les  nouveautés  assomptionnistes  :  «  Le  palais  de  Caïphe  et  les  Larmes  de  Saint- 
Pierre  sont  deux  sanctuaires  distincts.  —  L’ancienne  basilique  de  Saint-Pierre  ne  saurait  être 
cherchée  dans  le  terrain  des  Pères  Assomptionnistes.  —  Jardin  Saint-Pierre  est  un  nom  sans 
attaches  locales.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

COLENBRANDER(Dr  H.-T.). —  De  belgische  omwenteling.  Metgebruik- 
making  van  onuitgegeven  bronnen.  ’s  Gravenhage ,  M.  Nyhoff,  1905.  1  boekd. 
in-8°  (15  x  24)  van  212  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

COLSON  (Oscar),  directeur  de  la  revue  Wallonia.  —  Zénobe  Gramme.  Sa 
vie  et  ses  œuvres  d’après  des  documents  inédits.  Deuxième  édition,  revue  et  com¬ 
plétée.  Avec  un  portrait  et  une  photogravure.  Liège ,  Impr.  M.  Thone ,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.7  X  19.3)  de  86  pages.  Prix  ;  1  fr.  50. 
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de  BORMAN  (Chevalier  Camille).  —  Les  origines  belges  de  notre 
dynastie.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  ln-8°  (18  X  26.8)  de  56  pages. 
Prix  :  i  fr.  50. 

[Soixante- quinzième  anniversaire  de  l'Indépendance  nationale.) 

Le  travail  que  publie  M.  le  chevalier  de  Borman,  à  l’occasion  des  fêtes  de  l’Indépendance 
nationale,  a  pour  but  de  montrer  que  la  dynastie  à  laquelle  la  Belgique  a  confié  ses  destinées, 
possède  des  liens  autres  qu’une  vie  commune  de  soixante-quinze  années  pour  l’unir  à 
notre  pays. 

Des  tableaux  généalogiques  dressés  d’après  des  sources  choisies  avec  une  sévère  critique  et 
dont  la  valeur  se  trouve  universellement  admise,  prouvent  que  dans  les  veines  de  la  maison  de 
Saxe-Cobourg  coule  le  sang  de  plusieurs  familles  autrefois  souveraines  en  nos  contrées.  M.  le 
chevalier  de  Borman  montre  que  le  roi  descend  de  Charlemagne,  des  ducs  de  Basse-Lotha¬ 
ringie,  de  Brabant  et  de  Luxembourg,  de  Philippe  le  Bon,  de  Marie-Thérèse,  des  d’Avesnes,  des 
Dampierre,  des  comtes  de  Hainaut.  des  comtes  de  Namur,  des  comtes  de  l’Ardenne  et 
de  Luxembourg. 

L’œuvre  est  intéressante,  elle  est  écrite  soigneusement  et,  ajoutons-le,  elle  est  élégamment 
imprimée.  A.  De  Ridder. 

de  PRELLE  de  la  NIEPPE  (E.),  conservateur  du  Musée  royal  d’armes  et 
d’armures  de  la  Porte  de  Hal,  à  Bruxelles.  —Le  tournoi  de  1905.  Bruxelles , 
Vromant  et  Cie ,  1905.  In-8°  (16  x  24.5)  de  38  pages.  (Hors  commerce.) 

(Extrait  de  Y  Illustration  belge ,  nos  14,  15,  17.) 

La  brochure  que  nous  donne  M.  de  Prelle  de  la  Nieppe  n’est  autre  chose  qu’une  réimpres¬ 
sion  des  articles  écrits  par  l’érudit  conservateur  du  Musée  des  armures  dans  Y  Illustration 
belge. 

Ces  articles  rendaient  compte  de  la  superbe  fête  qui  déroula  ses  splendeurs  moyennageuses 
dans  le  grand  hall  du  Parc  du  Cinquantenaire  et  qui  fut  un  des  plus  beaux  épisodes  de  nos 
cérémonies  jubilaires. 

Plût  au  Ciel  que  toutes  les  solennités  rencontrassent  pour  les  apprécier  un  reporter  aussi 
compétent!  Tout  en  racontant  la  fête,  en  indiquant  quelques  critiques  soulevées  par  certains 
points,  il  a  su  donner  à  ses  lecteurs  une  idée  très  complète  de  ce  qu’était  une  fête  chevale¬ 
resque  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne.  Son  article  n’est  pas  un  simple  récit,  il  est  également 
une  étude  archéologique  pleine  d’intérêt  et  que  l’on  aimera  à  conserver  en  souvenir  des  belles 
journées  de  juillet  dernier.  A.  De  Ridder. 

de  ROBIANO  (comte  André).  —  Le  baron  Lambermont.  Sa  vie  et  son 
œuvre.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.8  24)  de 

246  pages.  Prix  :  5  fr. 

Peu  de  personnes  étaient  aussi  bien  qualifiées  que  le  comte  A.  de  Robiano  pour  nous 
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donner,  dans  la  mesure  où  le  permet  une  mort  encore  récente,  une  étude  sur  la  vie  et  l’œuvre 
du  baron  Lambermont. 

Ayant  servi  de  secrétaire  pendant  de  longues  années  à  l’éminent  homme  d’Etat,  ayant  été  le 
confident  de  ses  pensées,  ayant  recueilli  de  ses  lèvres  le  récit  de  maints  incidents  de  sa 
carrière,  le  comte  de  Robiano  a  pu  entreprendre,  avec  une  particulière  compétence,  de  tracer 
un  portrait  où  revécut,  avec  ses  qualités  maîtresses,  celui  qui,  au  cours  de  tant  d’années, 
dirigea  notre  politique  internationale. 

Le  moment  n’est  point  arrivé  pour  dire  dans  tous  leurs  détails  les  titres  que,  pendant 
une  carrière  d’une  longueur  sans  précédent,  le  baron  Lambermont  acquit  à  la  reconnaissance 
de  la  Belgique.  Maints  dossiers  conservent  jalousement  le  secret  de  négociations  de  primor¬ 
diale  importance  et  que  les  exigences  diplomatiques  ne  permettent  pas  encore  de  révéler. 
Bien  des  années  s’écouleront  sans  doute  avant  que  la  vie  du  baron  Lambermont  soit  racontée 
avec  toute  l’ampleur  qu’elle  comporte. 

Mais  assez  de  choses  peuvent  être  dites  pour  que,  dans  une  mesure  déjà  large,  on  soit  à  même 
d’exposer  les  principales  phases  et  les  caractères  saillants  de  la  carrière  parcourue  par 
Lambermont. 

Le  comte  de  Robiano  a  assumé  cette  tâche.  Il  l’a  heureusement  accomplie.  Son  livre,  écrit 
dans  une  langue  simple,  correcte  et  qui  ne  manque  pas  d’élégance,  est  d’une  lecture  facile  et 
agréable.  L’auteur  indique  à  grands  traits  quelle  a  été  l’action  et  l’influence  du  baron  dans  les 
divers  domaines  où  il  fut  appelé  à  intervenir;  il  analyse  les  manifestations  multiples  de  son 
activité  et  montre  heureusement  comment  fut  et  travailla  cet  homme  aux  qualités  aussi  rares 
que  multiples. 

S’appuyant  sur  une  documentation  solide,  laudatif  sans  tomber  dans  l’excès  du  panégyrisme, 
le  comte  de  Robiano  a  consacré  au  baron  Lambermont  une  biographie  que  l’on  peut  approuver 
sans  réserves  et  qui,  au  grand  public  comme  à  ceux  qui  ont  connu  le  regretté  secrétaire 
général  des  affaires  étrangères,  rappellera  heureusement  la  mémoire  de  celui  qu’on  a  justement 
appelé  un  grand  serviteur  de  son  pays.  A.  De  Ridder. 

GASPAR  (M.-M.),  O.  P.  Abbaye  du  Parc.  —  L'abbaye  d’Averbode  et  ses 
missions  du  Brésil.  Orné  de  21  simili-gravures  dans  le  texte.  Louvain,  Impr. 
P.  Smeesters ,  1905.  In-8°  (16.3  x  25)  de  50  pages.  Prix  :  60  centimes. 

—  L’abbaye  de  Tongerloo  et  la  restauration  de  l’ordre  de  Prémontré 
en  Angleterre.  Louvain,  Impr.  P.  Smeesters,  1905.  In-8°  (16.3x25)  de 
42  pages.  Prix  :  60  centimes. 

—  Les  Prémontrés  de  Tongerloo  au  Congo.  Préfecture  apostolique  de 
l’Uelé.  Orné  de  27  simili-gravures  dans  le  texte  et  une  carte.  Louvain,  Impr . 
P.  Smeesters,  1905.  In-8°  (16  x  22)  de  58  pages.  Prix  :  85  centimes. 

Le  chanoine  M.  M.  Gaspar,  de  l’ordre  de  Prémontré  à  l’abbaye  du  Parc,  a  mis  en  évidence, 
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dans  ces  trois  brochures  si  soignées,  la  part  considérable  prise  par  les  fils  de  saint  Norbert  au 
mouvement  d’expansion  religieuse,  d’évangélisation,  qui  se  manifeste  depuis  un  demi-siècle 
d’une  manière  très  prononcée  dans  notre  pays. 

L’auteur  fait  le  récit  des  origines  et  de  la  situation  actuelle  des  positions  occupées  par  les 
Prémontrés  à  Grorole,  Spalding  et  Manchester  en  Angleterre,  à  Ibembo,  Amadi,  Gumbari  au 
Congo,  à  Porapora  et  Jaguarâo  au  Brésil.  De  nombreuses  vues  de  sites  et  de  groupes  animent 
la  narration  et  «  illustrent  »  les  faits  rapportés.  C’est  une  lecture  consolante  qui  amènera  de 
nouvelles  sympathies  aux  missions  norbertines.  Comment  n’être  pas  ému  en  faveur  de  ces 
œuvres,  quand  on  connaît  le  zèle,  le  dévouement,  l’héroïsme  de  ceux  qui  s’y  consacrent? 

La  publication  de  M.  Gaspar  est  une  page  intéressante  d’un  livre  qui  est  à  faire,  notamment 
l’histoire  des  missionnaires  et  des  missions  belges  au  cours  des  siècles.  Celui  qui  ferait  un  tel 
ouvrage  aurait  ajouté  un  beau  fleuron  à  la  couronne  de  notre  chère  et  chrétienne  patrie. 

C.  Caeymaex. 

KURTH  (Godefroid).  —  L’Eglise  aux  tournants  de  l’histoire;  Nouvelle 
édition  revue  et  corrigée.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12X  18.7)  de  vni-206  pages.  Prix  :  2  fr.  50 

MÉMAIN  (Ch  anoine).  —  La  dernière  Pâque  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  I11-80  (15.7  x  24)  de  16  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  août  1905.) 

D’après  la  loi  mosaïque  la  Pâque  juive  était  fixée  au  15e  jour  de  la  première  lunaison  du 
printemps,  appelée  mois  de  Nizan.  La  veille,  le  soir  du  14  nizan,  on  immolait  l’agneau 
pascal. 

Il  importe  de  savoir  que  les  Pharisiens  et  avec  eux  la  plupart  des  juifs  célèbrent  la  Pâque  le 
samedi,  lorsque  le  15e  jour  de  la  lune  tombe  un  vendredi. 

Dans  cette  occurrence  les  jours  du  mois  de  nizan  sont  retardés  d’une  unité.  Dès  lors  nous 
comprenons  queJ.-C.,  fidèle  observateur  de  la  loi  de  Moïse,  aura  célébré  la  Pâque  avec  ses 
apôtres  un  jour  plus  tôt  que  les  pharisiens .  Et  ainsi  s’explique  que  J.-C.  mangea  la  Pâque  le 
jeudi  14  nizan  réel,  et  qu’il  soit  mort  le  vendredi  14  nizan  officiel. 

La  conclusion  de  cette  intéressante  étude  est  que,  suivant  une  merveilleuse  disposition 
de  la  Providence,  J.-C.  est  mort  le  vendredi  7  avril  de  l’an  30,  âgé  de  34  ans,  au  moment  où 
la  masse  de  la  nation  juive,  à  la  veille  de  la  Pâque  officielle,  immolait  l’agneau  figuratif. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

MONCHAMP  (Mgr  Georges),  vicaire  général  de  l’évèché  do  Liège.  — 

L’évêque  Van  Bommel  et  la  révolution  belge.  Discours  prononcé  dans  la 
séance  publique  de  la  Classe  des  lettres  de  l’Académie  royale  de  Belgique, 
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le  10  mai  1905.  Liège  H.  Dessain,  1905.  1  vol.  petit  in-8°  (14.5  x  22.5)  de 
98  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  Bulletins  de  l’Académie  royale  de  Belgique ,  n°  5, 1905.) 

NAVEZ  (Louis).  — Louvain.  12  août  1831.  Avec  cinq  cartes  et  deux  photo¬ 
gravures.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  1905.  In- 8°  (16.5x  25.5)  de  72  pages. 
Prix  :  2  fr.  50. 

(Les  champs  de  bataille  historiques  de  la  Belgique.  Suppléments.) 

SAINT-JOHN  (Bernard).  — L’épopée  mariale  en  France  au  XIXe  siècle. 
Apparitions,  révélations,  grâces.  Ouvrage  présenté  au  Congrès  marial  de  Rome, 
1904,  sous  le  titre  «  La  Sainte-Vierge  au  XIXe  siècle  »  et  honoré  d’une  lettre  du 
cardinal  Merry  del  Val  contenant  les  félicitations  du  Saint-Père.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  1  vol.  grand  in- 12  (13.5  x  19.5)  de  xvi-478  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Au  cours  du  XIXe  siècle,  la  France  a  reçu  du  ciel  des  faveurs  extraordinaires  qu’il  convient 
d’évoquer  aujourd’hui.  C’est  le  but  du  présent  ouvrage. 

Notre  auteur  commence  son  récit  en  rappelant  l’origine  de  la  médaille  dite  miraculeuse.  Elle 
remonte  à  l’an  1830,  date  où  Marie  apparut  à  une  pieuse  fille  de  Saint-Vincent-de-Paul  : 
Catherine  1  ,abouré. 

Il  parle  ensuite  de  l’église  Notre- Dame-des-victoir  es  à  Paris,  où  tant  de  conversions  et  de 
guérisons  ont  été  obtenues  depuis  1836. 

Mais  l’objet  principal  de  cette  histoire  ce  sont  les  merveilleuses  apparitions  de  la  Très 
Sainte  Vierge  à  la  Salette  (1846),  à  Lourdes  (1858),  à  Pontmain  (1871)  et  à  Pellevoisin  (1876). 
Ce  sont  là  les  grands  faits  de  l’Épopée  mariale. 

Le  récit  de  ces  apparitions  et  des  guérisons  merveilleuses  qui  en  furent  la  suite,  est  écrit 
avec  sobriété  et  simplicité.  Ainsi  présentées  dans  un  plan  d’ensemble,  les  manifestations 
mariales  en  France  frappent  l’esprit  du  critique  qui  cherche  la  vérité  et  le  cœur  du  croyant  qui 
veut  honorer  Marie. 

L’intensité  de  vie  religieuse  autour  de  ces  sanctuaires  bénis  offre  un  contraste  singulier  avec 
l’esprit  de  persécution  impie  qui  souffle  en  France  en  ce  moment. 

Marie  sauve  cette  nation  pour  laquelle  elle  a  toujours  été  si  miséricordieuse  et  à  qui  elle 
multiplie  les  suprêmes  avertissements  !  J.-J.-D.  Swolfs. 

WAUTHOZ  (H. -A.).  —  Notice  historique  sur  les  chasseurs-Chasteler 
en  1830  suivi  de  l’exposé  de  l’histoire  du  corps  des  chasseurs-éclaireurs  de 
Bruxelles.  1830-1905.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.5X23) 
de  134  pages  avec  gravures.  Prix  :  3  fr. 

(  Une  page  d’histoire  belge.) 
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Armorial  général.  Armoiries  des  familles  contenues  dans  l’armorial  général 
de  J. -B.  Rietstap.  14e  fascicule.  Paris,  Institut  héraldique  universel  ;  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  d.  ( 1905 ).  In-4°  (23  x  31)  de  16  planches.  Prix  :  12  fr. 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

BOULMONT  (G.).  —  Lobbes.  Son  abbaye  et  son  église  romane.  Mons ,  Impr. 
Dequesne-Masquillier  et  fils ,  1904.  In-8°  (16  X  24)  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  publications  de  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique. 

XVIIIe  congrès,  Mons  1904.) 

Il  existe  plusieurs  intéressantes  monographies  de  l’abbaye  de  Lobbes.  On  les  consultera  à 
loisir.  M.  Boulmont  n’a  eu  d’autre  but  que  celui  de  fournir  aux  excursionnistes  de  la  Fédéra¬ 
tion  archéologique  de  Belgique  un  guide  commode.  Il  a  réussi  dans  sa  tentative. 

Nous  avons  donc  à  notre  disposition  une  brochure  que  nous  pourons  tenir  en  main  quand 
nous  parcourrons  ces  ruines  intéressantes  auxquelles  on  a  enfin  donné  une  sérieuse  attention, 
toute  tardive  qu’elle  soit.  Ad.  Delvigne. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

ANDRÉE  (Jacques).  —  Pièces  à  dire  pour  pensionnats  et  collèges. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1906.  In-8°  (13.3  x  20.7)  de  48  pages.  Prix  : 
1  fr. 

Ces  Pièces  à  Dire ,  comprenant  une  dizaine  de  charmantes  œuvrettes,  sont  spécialement 
destinées  aux  jeunes  filles  et  aux  jeunes  gens. 

Elles  sont  dues  à  la  plume  de  notre  poète  Jacques  Andrée  et  forment  autant  de  petits 
chefs-d’œuvre,  pouvant  être  récités  aussi  bien  dans  les  salons  que  dans  les  collèges  et 
pensionnats. 

A  côté  de  leurs  qualités  séduisantes,  ces  Pièces  à  Dire  en  possèdent  une  autre,  aussi 
précieuse  que  rare  :  celle  de  pouvoir  être  mises  entre  toutes  les  mains. 

des  OMBIAUX  (Maurice).  —  Contes  de  Sambre  et  Meuse  (Choisis.) 
Illustrations  de  Léo  Jo,  Laermans,  Donnay,  Koister,  etc.  Bruxelles ,  Asso- 
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dation  des  écrivains  belges ,  1905.  1  vol.  ia-12  (12.5  X  17)  de  166  pages. 
Prix  :  2  fr. 

GEURTS  (J.),  leeraar  in  het  Sint-Jozefscollege  te  Hasselt.  —  Proeven  van 
letterkundige  ontledingen  van  nederlandsche  leestukken.  Eerste  deel. 

Hasselt ,  Sint-Quintus-Drukkerij,  1905.  1  boek.  in-8°  (14.6  x  22)  van  xvi- 
400  bladz.  Prijs  :  4  fr.  50. 

(  Uitgave  der  Sint-Lambrechtsgilde  van  Limburg.) 

GLESENER  (Edmond).  —  Le  cœur  de  François  Remy.  Roman.  Paris , 
F.  Juven,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  368  pages.  Prix  :  3  f r.  50. 

LAGYE  (Gustave).  —  Le  singe  qui  parle.  Illustrations  de  F.  Gailliard. 
Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  (15  x  23)  de  130  pages. 
Prix  :  1  (r.  50. 

(Les  romans  de  la  jeunesse.) 

Ce  livre,  illustré  avec  entrain  et  expression,  fait  partie  de  la  collection  que  publie  la 
librairie  Lebègue  sous  le  titre  de  Les  romans  de  la  jeunesse.  Il  a  été  admis  par  la  ville  de 
Bruxelles  comme  ouvrage  à  donner  en  prix.  Il  intéressera  les  jeunes  lecteurs  auxquels  il  est 
destiné  ;  les  dialogues  pleins  de  verve  et  d’entrain  feront  leur  joie.  J. 

PICARD  (Edmond).  —  La  joyeuse  entrée  de  Charles-le-Téméraire. 
Bruges  —  1467  —  Gand.  Drame  historique  en  sept  tableaux.  Bruxelles, 
P.  Lacomblez;  Bruxelles ,  Vve  F.  Larder,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de 
xx-100  pages.  Prix  :  2  fr. 

VAN  BENEDEN  (Bon  Ch.).  —  Un  interview  au  transformisme.  Précédée 
d’une  préface.  Funchal,  Edition  du  «  Diario  popular  »,  1905.  In-12 
(il  X  16.5)  de  62  pages.  Prix  :  1  fr. 


MÉDECINE—  PHARMACIE  —  HYGIENE 

TERWAGNE  (Dr).  —  Portez-vous  bien.  Notions  élémentaires  d’hygiène 
populaire  et  rationnelle.  3e  édition,  revue  et  augmentée.  Gand,  Société  coopé¬ 
rative  «  Volksdrukherij  »,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  116  pages.  Prix  : 
1  fr. 

Le  conseil  est  bon,  mais  comment  en  profiter?  En  observant  les  lois  de  l’hygiène.  L’air  pur, 
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la  lumière,  l’eau  pure,  la  diète  et  le  repos  en  cas  de  malaise,  l’exercice  et  l’alimentation  ratio- 
nelle,  c’est  à  peu  près  tout  ce  que  l’hygiène  réclame. 

Ces  pages  se  lisent  avec  plaisir.  Lisez-les,  pratiquez-lez  et  vous  vous  porterez  bien. 

Jean  Hardy. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

DE  WILDEMAN  (E.),  conservateur  au  Jardin  botanique  de  PEtet  à 
Bruxelles.  —  Mission  Emile  Laurent.  1903-1904.  Enumération  des  plantes 
récoltées  par  Emile  Laurent,  avec  la  collaboration  de  M.  Marcel  Laurent,  pen¬ 
dant  sa  dernière  mission  au  Congo.  Fascicule  I.  Bruxelles ,  Impr.  F.  Vanbug- 
genhoudt,  1905.  1  vol.  in-4°  (19.5  x  29)  de  112  pages  et  xxxviii  planches. 

( Publication  de  U  Etat  Indépendant  du  Congo.) 

RAQUET  (Hector),  professeur  à  l’Institut  agricole  de  l’Etat  à  Gembloux. 
» —  Les  soins  de  la  peau  chez  les  animaux.  Bruxelles ,  H.  Lamerün  \  Paris , 
Asselin  et  Houzeau ,  1905.  In-8J  (14.5  x  22.3)  de  82  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

C’est  là  un  excellent  manuel  à  l’usage  des  éleveurs  de  chevaux  et  de  bétail.  Le  très  savant 
professeur  de  l’Ecole  de  Gembloux  enseigne  tous  les  avantages  que  peuvent  donner  les  soins 
intelligents  prodigués  aux  hôtes  de  nos  écuries  et  de  nos  étables. 

La  modicité  du  prix  de  ce  petit  ouvrage  et  la  clarté  de  sa  rédaction  le  rendent  accessible  à 
tous  les  esprits  et  à  toutes  les  bourses.  René  Bertaut. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


COREMANS  (J.-E.).  —  Het  katholiek  oksaal.  Eerste  deel.  Het  «  Motu 
proprio  »  van  Z.  H.  Pius  X  van  22  November  1903.  Mechelen ,  H.  Dierickx- 
Beke  Zonen,  z.  d.  (1905).  1  boekd.  in-8°  (16  x  22.3)  van  300  bladz.  Prijs  :  3  fr. 

Exposition  de  l’art  ancien  au  pays  de  Liège.  1905.  Catalogue  général. 
Liège ,  A.  Bénard,  s.  d.  ( 1905).  1  vol.  in-8°  (14.8  X  22)  de  600  pages.  Prix  :  3  fr. 

FIERENS-GEVAERT,  professeur  à  l’Université  de  Liège.  —  La  renais¬ 
sance  septentrionale  et  les  premiers  maîtres  des  Flandres.  Illustré  de 
nombreuses  reproductions.  Bruxelles ,  G.  Van  Oest  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-4* 
(19.5  x  28.5)  de  224  pages.  Prix  :  10  fr. 

( Etudes  sur  l'art  flamand.) 
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HERDER.  —  Atlas.  Histoire  de  l’art  illustrée.  Première  partie  : 
L’antiquité  et  le  moyen  âge.  76  planches  contenant  720  gravures.  Firbourg  en 
Brisgau,  B.  Herder  ;  Bruxelles ,  Vr ornant  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-4° 
oblong  (36  x  27.5)  de  76  planches.  Prix  :  15  fr. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


CAEYMAEX  (C.),  professeur  au  Grand  Séminaire  de  Malines.  —  Cours  de 
méthodologie.  A  l’usage  des  élèves  du  Grand  Séminaire  de  Malines.  4°  édition, 
autographiée.  Malines ,  sans  nom  d'éditeur,  1905.  1  vol.  in-8°  (23  x  15)  de 
172  pages. 

«  On  donne  le  nom  de  méthodologie  —  dit  M.  le  chanoine  Caeymaex  —  à  cette  partie  de  la 
pédagogie  qui  trace  les  règles  de  l’enseignement,  en  tant  que  l’enseignement  est  un  moyen 
qui  concourt  à  l’éducation.  » 

Après  cette  définition,  l’auteur  fait  ressortir  clairement  (p.  3)  la  haute  nécessité  de  la 
méthode,  puis  il  expose  le  but  des  cours  de  méthodologie. 

«  Ces  cours  —  dit-il  —  se  proposent  de  venir  en  aide  aux  débutants  dans  les  mille  difficultés 
inséparables  de  tout  premier  enseignement  et  de  maintenir  dans  les  établissements  une  cer¬ 
taine  unité  de  vues,  de  direction,  basée  sur  des  méthodes  raisonnées.  » 

Ce  but  à  poursuivre,  le  cours  de  M.  Caeymaex  l’atteint  pleinement.  On  sait  à  qui  ce  cours 
s’adresse  particulièrement  :  «  Ces  pages  s’inspirent  uniquement  des  nécessités  de  notre  ensei¬ 
gnement  diocésain,  ainsi  que  du  caractère,  du  but  et  de  l’organisation  de  la  méthodologie  au 
Grand  Séminaire;  dès  lors,  nous  pouvons  nous  contenter  d’indications  sommaires  en  fait  de 
latin  et  de  grec,  pour  nous  attacher  particulièrement  à  la  méthodologie  de  l’enseignement 
primaire  (p.  8).  » 

En  conséquence,  la  méthodologie  spéciale,  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  manuel 
(pp.  56-170),  étudie  en  premier  lieu  la  Religion  (chap.  I,  comprenant  :  a)  le  Catéchisme, 
b)  l’Histoire  Sainte,  pp.  56-66)  ;  viennent  ensuite  :  les  leçons  de  choses  et  les  sciences  natu¬ 
relles  (ch.  II);  la  lecture  et  la  déclamation  (ch.  III);  la  calligraphie  et  le  dessin  (ch.  IV ;  ; 
l’arithmétique,  à  laquelle  l’auteur  consacre  un  bon  nombre  de  pages  (pp.  87-104);  puis 
l’histoire  et  la  géographie  et  enfin  la  langue  usuelle  dont  la  méthodologie  comprend  une 
trentaine  de  pages  (pp.  123-147).  Pour  finir,  l’auteur  parle  des  langues  étrangères  et  des 
langues  anciennes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  partie  générale,  qu’il  me  soit  permis  de  louer  sans  restriction  ces 
pages,  dans  lesquelles  les  grands  principes  méthodologiques  —  communs  à  toutes  les 
branches  —  se  trouvent  exposés  d’une  façon  claire  et  précise,  en  sorte  que,  joignant  l’exemple 
aux  préceptes,  l’auteur  a  fait  de  son  livre  un  vrai  modèle  de  méthode.  J.  Gessler. 
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DE  VOS  (Maurice-J. -C.).  —  English  reader  for  lower,  middle  and  upper 
forms.  Lower  and  middle  forms.  Roulers,  J.  De  Meester ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(13.3  x  19.7)  de  148  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 


LALLEMAND  (A.).  —  Cahiers  d’histoire.  Programme  et  sommaires  de 
leçons  à  l’usage  de  l’enseignement  moyen.  3e  cahier  :  Temps  modernes  et 
époque  contemporaine.  Bruxelles ,  A.  Castaigne ,  1904.  In-8°  (15  x  23)  de 
52  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  Ir.  50. 

Nous  avons  eu  l’occasion  de  dire  dans  la  Revue  bibliographique  belge  (numéro  d’oct.  1904)  le 
bien  que  nous  pensons  des  cahiers  d’Histoire  de  M.  le  professeur  Lallemand. 

Le  3e  cahier,  dont  la  2de  édition  vient  de  paraître,  comprend  les  temps  modernes  (1453-1748) 
et  l’époque  contemporaine  (depuis  1789  jusqu’à  nos  jours). 

Nous  retrouvons  dans  ce  cahier  les  mêmes  qualités  d’ordre  et  de  méthode  qui  recomman¬ 
daient  les  cahiers  précédents.  Les  tableaux  de  M.  Lallemand  parlent  aux  yeux,  grâce  à  une 
heureuse  disposition  typographique.  Il  est  bien  entendu  que  ces  tableaux  ne  sont  qu’un  sque¬ 
lette.  Le  professeur,  par  ses  explications  orales  et  par  des  lectures  convenablement  choisies, 
devra  faire  revivre  devant  l’esprit  des  élèves  les  événements  principaux.  M.  Lallemand  a  bien 
groupé  les  faits,  d’après  un  enchaînement  rationnel. 

Il  est  permis,  sans  doute,  de  trouver  que  les  faits  relatés  sont  trop  nombreux,  mais  le  pro¬ 
fesseur  pourra  faire  mettre  entre  parenthèses  les  choses  négligeables. 

Page  10,  au  traité  de  Madrid,  nous  dirions  :  François  Ier  renonce  à  la  possession  de  la 
Bourgogne. 

Page  11,  au  lieu  de  1518,  lisez  1520.  —  Le  principe  fondamental  de  Luther  est  oublié  :  la 
foi  seule  suffit  au  salut. 

Pages  11  et  13,  il  faudrait  dire  de  quelle  inquisition  il  s’agit. 

Page  13.  Il  est  étrange  de  voir  ranger  sous  le  titre  :  lutte  entre  le  catholicisme  et  la  réforme, 
la  guerre  contre  les  Turcs  et  la  bataille  de  Lépante.  Ce  titre  devrait  être  modifié. 

Page  34.  parmi  les  causes  de  la  Révolution  devrait  être  rangée  la  corruption  des  mœurs. 

Page  37,  le  blocus  continental  eut  encore  pour  conséquence  la  suppression  du  pouvoir 
temporel  des  papes. 

Page  38,  parmi  les  symptômes  de  la  décadence  compte  aussi  la  désaffection  causée  par  la 
persécution  contre  Pie  VII. 

Page  51,  les  van  Eyck  font  singulière  figure  parmi  les  modernes.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Programma  (Omstandig)  der  bewaarscholen.  Verdeeld  op  jaren,  maan- 
den  en  wekeu.  Dent,  A.  Siffer,  1905.  In-8°  (18  X  26.5)  van  60  bladz. 
Prijs  :  1  fr. 
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ARATO  (Bernard).  —  La  sainte  communion.  Nouvelle  édition  revue  et 
corrigée.  Liège ,  Ecole  professionnelle  Saint- Jean- B erchm ans,  1905 .  1  vol, 
in-12  (11.7  x  18)  de  xxxvm-294  pages.  Prix  :  70  centimes. 

CATHERIN  (Abbé  L.-A.).  —  La  femme  à  Pécole  du  Rosaire.  Manuel 

des  mères  chrétiennes.  Brvxelles,  Desclée,  Le  Brouwer  et  Oe ,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-18  (0.7  x  15.5)  de  400  pages. Prix  :  2  fr. 

Ce  volume  corn  prend  des  méditations  et  des  applications  sur  chacun  des  quinze  mystères  du 

y 

Rosaire.  C’est  pour  venir  en  aide  aux  femmes  chrétiennes  que  ces  méditations  et  ces  applica¬ 
tions  ont  été  composées.  Elles  mettent  scus  les  yeux,  non  seulement  les  exemples  de  Jésus  et 
Marie,  mais  elles  font  voir  quelles  pensées  et  quels  sentiments  doivent  occuper  la  femme  chré¬ 
tienne,  dans  les  différentes  circonstances  de  la  vie. 

A  ces  considérations  instructives  qui  constituent  un  code  complet  des  devoirs  de  la  femme, 
s’ajoutent  un  catalogue  des  indulgences  accordées  aux  dévots  du  Rosaire  et  un  petit  caté¬ 
chisme  de  l’enfance. 

Ouvrage  éminemment  recommandable.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DE  GENTELLES  (A.).  —  Le  mois  du  Rosaire  des  enfants  de  Marie. 

Bruxelles ,  Desclée ,  Le  Brouwer  et  Cie,  s .  cl.  (1905).  I  vol.  in-32  (7.6  x  12)  de 
114  pages.  Cartonné.  Prix  :  30  centimes. 

Cet  opuscule  contient  trente  et  une  lectures  à  faire  pendant  le  mois  du  Rosaire.  Elles  pour¬ 
raient  aussi  bien  servir  pendant  le  mois  de  Marie,  puisqu’elles  rappellent  l’objet  des  mystères 
du  Rosaire  et  les  avantages  du  Rosaire. 

Chaque  considération  est  suivie  d’un  exemple  et  d’une  prière.  J.-J.-D.  Swolfs. 

MARTIN  (Mer  Conrad).  —  Les  beautés  du  Rosaire.  Ouvrage  traduit  de 
l’allemand  par  le  docteur  P.  Prosper.  Bruxelles,  Desclée ,  De  Brouwer  et  Cie , 
s.  d.  (1905).  1  vol.  in-18  (9.3  x  15)  de  x-452  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr.  25. 

Exilé  à  l’époque  du  Kullurkampf,  l’évêque  de  Pateiborn  se  réfugia  en  Belgique,  à  Mont- 
Saint-Guibert,  où  il  composa  cet  opuscule  sur  le  Rosaire.  11  y  donne  un  catéchisme  populaire 
sur  toute  la  religion,  sorte  de  petite  théologie  affective,  manuel  de  religion  instructif  et 
édifiant. 

Le  Symbole  des  Apôtres,  les  trois  vertus  théologales,  les  demandes  de  l’Oraison  dominicale, 
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les  paroles  de  la  Salutation  angélique,  les  mystères  du  Rosaire,  forment  tour  à  tour  la  matière 
de  ces  considérations. 

Dans  l’appendice,  on  traite  de  la  confrérie  du  Rosaire,  des  différentes  pratiques  du  Rosaire, 
des  différentes  associations  qui  dépendent  du  Rosaire  et  des  indulgences  dont  les  différentes 
formes  du  Rosaire  ont  été  enrichies. 

Enfin,  les  prêtres  trouveront  le  formulaire  du  Rosaire  pour  la  réception  des  confrères  du 
Saint  Rosaire,  la  bénédiction  des  rosaires  et  chapelets,  etc.  J.-J.-D.  Swolfs. 


Mois  (Le)  populaire  du  Saint  Rosaire.  Bruxelles ,  Desclëe,  De  Brouwer 
et]Cie,s.  d.  {1905).  In  32(8.5  x  13.5)  de  48  pages.  Prix  :  10  centimes. 

Trente  et  une  lectures  destinée  s  à  faire  connaître  l’origine,  la  nature  et  les  avantages  du 
Rosaire  et  de  la  Confrérie  du  Rosaire. 

Bonne  brochure  de  propagande  pour  les  simples  fidèles.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Saint  (Le)  Rosaire  en  union  avec  les  anges.  D’après  l’Encyclique  de 
Léon  XIII,  septembre  1897.  Par  l’auteur  des  «  Clefs  du  Purgatoire  »  et  de 
1’  «  Eglise  à  travers  les  siècles  ».  Bruxelles ,  Desclèe ,  De  Brouwer  et  Cie ,  s.  d . 
(1905). In-32  allongé  (8  X  14.5)  de  20  pages.  Prix  :  25  centimes. 

Quinze  élévations  sur  les  mystères  du  Rosaire.  Excellent  vade-mecum  pour  la  récitation 
fructueuse  du  Rosaire.  J.-J.-D.  Swolfs. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanach  national  pour  l’année  de  Notre  Seigneur,  1906,  par  Dom  Urbain, 
Bénédictin  de  l’abbaye  d'Affligem.  Anvers,  lmp.  «  De  Vlijt  »,  1905.  1  vol.  in-8° 
(13.8  X  21.5)  de  128  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Ce  joli  et  intéressant  almanach,  résumant  l’histoire  de  notre  indépendance  depuis  1831, 
dans  ses  ministères,  mérite  d’être  sur  la  table  de  tout  patriote.  Il  contient,  outre  les  vingt 
ministères,  qui  ont  été  au  pouvoir  depuis  1831  jusqu’à  nos  jours,  une  centaine  de  portraits  de 
nos  honorables  ministres  que  nos  rois  surent  s’élire  pour  mener  avec  eux  les  rênes  d’un  pays 
quelquefois  si  délicates  à  manier. 

Illustré,  en  outre,  par  de  belles  photogravures  de  nos  illustres  roi,  Léopold  I  et  Léopold  II, 
ainsi  que  de  nos  regrettées  reines  Louise-Marie  et  Marie-Henriette  et  la  famille  de  S.  A.  R.  le 
Comte  de  Flandre,  etc.,  nous  osons  espérer  que  tout  le  monde  voudra  le  posséder.  R. 
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Benedictus’  kaiender  en  almanak  van  O.-L.  Vrouw  van  Affligem  voor  het 
jaar  Onzes  Heeren  1906,  door  D.  Urbanus  M.-J.  Hendrickx,  der  abdij  Affligem. 
7e  jaar.  Antwerpen ,  Drukk.  «  De  Vlijt  »,  1905.  1  boekd.  klein  in-8°  (14.8  x  20) 
van  144  bladz.  Prijs  :  30  centiemen. 

VLOEBEHGHS  (Mnis  Charles).  —  Belgique  enseignante.  Enseignement 
primaire.  Enseignement  moyen.  Enseignement  supérieur.  Enseignement  spé¬ 
cial.  Bruxelles ,  A.  Dewit,  1905.  1  vol.  in-8°  (16  X  25)  de  xvnr*612  pages.  Prix  : 
12  fr. 
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PLANEIX  (Abbé).  —  Les  convenances  contem¬ 
poraines  de  l’Eucharistie.  Paris,  P.  Téqui,  1906. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vm-80  pages.  0.50 

Le  nom  de  M.  le  chanoine  Planeix,  supérieur 
de  missionnaires  diocésains,  est  connu  de  tout  le 
clergé  de  France,  et  son  éloquente  parole  haute¬ 
ment  appréciée.  Aussi  le  bel  ouvrage  que  nous 
annonçons, va-t-il  faire  le  bonheur  de  tous  les  pré¬ 
dicateurs  qui  ont  besoin  de  quelques  discours 
plus  spéciaux  sur  la  sainte  Eucharistie,  et  de 
toutes  les  âmes  de  piété  qui  tiennent  à  lire  des 
conférences  doctrinales  bien  pensées  et  bien 
écrites. 

Les  convenances  contemporaines  de  l'Eucharistie 
sont,  en  effet,  quatre  discours  qui  répondent  ad¬ 
mirablement  à  leur  titre.  Que  d’occasions  où  il 
faut  traiter  de  T  Eucharistie  !  Adoration,  quarante 
heures,  fête-Dieu,  première  communion  sont  des 
jours  où  prêtres  et  Fidèles  veulent  du  nouveau. 
La  doctrine  ne  change  jamais,  mais  les  mœurs  so¬ 
ciales  changent  ;  et  les  intelligences  ont  donc  be¬ 
soin  de  considérations  nouvelles. 

C’est  ainsi  que  M.  le  chanoine  Planeix  nous 
présente  F Eucharistie  comme  Principe  de  Lu¬ 
mière,  Principe  de  Zèle ,  Principe  de  Force ,  Prin¬ 
cipe  de  Vertu,  Détachement  et  Charité. 

Principe  de  Lumière ,  dit  la  première  confé¬ 
rence  :  l’Eucharistie  répond  ainsi  aux  besoins 
intellectuels  du  temps  présent,  où  l’ignorance 


religieuse  cause  tant  de  mal  aux  familles  et  au 
pays. 

Principe  de  Zèle ,  dit  la  deuxième  :  l’Eucharistie 
répond  au  besoin  d’ardeur  nécessaire  pour  com¬ 
battre  l’égoïsme  et  l’inertie  de  trop  de  catholiques 
qui  restent  aujourd’hui  par  trop  indifférents  aux 
affaires  de  l’Eglise. 

Principe  de  Force,  continue  la  troisième  :  l’Eu¬ 
charistie  relève  la  volonté  de  l’homme,  chasse  la 
pusillanimité,  empêche  le  respect  humain,  et  ré¬ 
conforte  toujours. 

Principe  deVerlu,de  Détachement  et  de  Charité , 
conclut  la  quatrième  :  l’Eucharistie  s’harmonise 
avec  le  cœur  de  l’homme,  pour  le  défendre  con¬ 
tre  le  vice  qui  le  dégrade,  les  choses  trop  maté¬ 
rielles  qui  le  retiennent,  l’égoïsme  qui  le  para¬ 
lyse. 

Qu’on  lise  ces  admirables  pages  !  Le  style,  la 
pensée,  la  doctrine,  tout  y  est  d’un  attrait  qui 
captive  et  grandit .  La  première  de  toutes  les  dé¬ 
votions  s’y  éclaire,  et  la  piété  mieux  comprise 
devient  réellement  salutaire. 

Les  convenances  contemporaines  de  V Eucharistie 
sont  donc  un  livre  qui  répond  à  des  besoins 
réels,  et  produira  de  véritables  fruits;  les  pré¬ 
occupations  de  l’heure  présente  en  imposent 
donc  la  lecture  à  tout  chrétien  désireux  du  pro¬ 
grès  de  la  foi  dans  les  jours  que  nous  traver¬ 
sons.  L’auteur  et  l’éditeur  ne  poursuivent  pas 
d’autre  but.  Ph.-G.  L.  B. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  8c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés . 
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MÉRIC  (Mgr  Eue).  —  L'imagination  et  les 
prodiges.  Paris,  P.  Téqui ,  1905.  2  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  372  et  352  pages.  6  » 


VALLET  (P.). —  Les  fondements  de  la  connais¬ 
sance  et  de  la  croyance.  Examen  critique  du  néo- 
kantisme.  Paris,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  xii-436  pages.  3.50 

Dans  son  encyclique  au  clergé  français  du 
8  septembre  1899,  Léon  XIII  déplorait  que  tant 
d’esprits  sacrifient  à  un  subjectivisme  radical  les 
certitudes  de  la  métaphysique  traditionnelle. 
C’est  pour  ramener  ces  esprits  égarés  que  M.  le 
professeur  Vallet  a  écrit  ces  pages. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail,  l’auteur 
traite  des  fondements  de  la  connaissance.  Etudiant 
le  problème  de  la  certitude  il  montre  que  toujours 
le  genre  humain  a  cru  à  un  certain  nombre  d’idées 
primitives  et  absolues,  qui  constituent  l’apanage 
direct  du  sens  commun;  contre  les  prétentions 
de  Kant  et  des  néo-kantiens,  il  prouve  l’objecti¬ 
vité  de  la  connaissance  sensible,  il  établit  les  ca¬ 
ractères  de  la  connaissance  intellectuelle,  la  réa¬ 
lité  de  l’absolu  sous  ses  différentes  formes.  Il 
défend  contre  les  néo-kantiens  et  les  positivistes 


SOCIOLOGIE 


ANADOLI.  —  L’empire  du  travail.  La  vie  aux 

Etats-Unis.  Parisi  Plon-Nourrit  et  Cie,  1905. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xn-300  pag^s.  3.50 

Le  nom  mis  en  tête  de  ce  livre  est  un  pseudo¬ 
nyme  et  cache  celui  d’un  érudit  diplomate  qui, 
pendant  plusieurs  années,  vécut  à  Washington. 

Le  séjour  que  l’écrivain  a  fait  aux  Etats-Unis 
lui  a  permis  d’examiner  à  loisir  certains  aspects 
de  la  vie  américaine  et  de  noter  ses  observations 
en  un  volume  qui  n’a  pas  la  prétention  de  tout 
dire  sur  la  civilisation  dans  le  Nouveau-Monde, 
mais  qui  contient  cependant  des  tableaux  bien 
dessinés  des  mœurs  yankees. 

L’auteur  donne  à  ses  éludes  un  objet  plus 
large  que  ne  pourrait  le  faire  croire  le  titre  du 
livre.  Ce  ne  sont  pas  les  questions  de  travail 
seules  qu’il  aborde.  Il  consacre  nombre  de  pages 
à  des  sujets  autres  tels  que  la  vie  politique,  les 


l’idée  de  substance,  la  réalité  et  la  pluralité  des 
substances  et  montre  l’harmonie  des  phénomènes 
et  des  noumènes,  c’est-à-dire  de  l'essence,  de  la 
puissance  et  de  l’ action . 

Tour  à  tour,  les  idées  de  cause, acte,  puissance, 
sont  approfondies,  et  la  nécessité  du  principe  de 
causalité  clairement  démontrée.  Suivent  trois 
chapitres  traitant  de  la  connaissance  de  l’univers, 
de  la  connaissance  de  l’ame  et  de  la  connaissance 
de  Dieu. 

Mais  le  côté  actuel  de  cette  étude  c’est  la  ré¬ 
ponse  aux  critiques  formulées  par  M.  Loisy  con¬ 
tre  les  preuves  de  l’existence  de  Dieu  et  la  réfu¬ 
tation  des  idées  du  même  novateur  sur  la 
révélation  et  la  foi. 

Les  équivoques  et  les  dangers  de  T  «  histori¬ 
cisme  »,  c’est-à-dire  de  l’histoire  séparée  et  indé¬ 
pendante,  dont  Loisy  s’est  fait  le  protagoniste  ; 
l’évolutionisme  radical  du  même  Loisy  sur  le 
progrès  de  la  foi,  tout  cela  est  l’objet  d’une  dis¬ 
cussion  sérieuse. 

Enfin  l’objet  et  le  caractère  de  l’apologétique 
sont  bien  déterminés.  M.  Vallet  montre  les  dé¬ 
fauts  des  nouveaux  systèmes  d’apologétique  de 
MM.  Ollé-Laprune,  Blondel,  Brunetière,  etc.  On 
voit  tout  l’intérêt  qui  s’attache  à  cette  nouvelle 
œuvre  du  savant  Sulpicien.  J.-J.-D.  Swolfs. 


questions  de  race,  l’impérialisme,  l’organisation 
de  la  famille,  l’éducation,  etc. 

Même  après  les  ouvrages  de  grande  envergure, 
comme  les  Etats-Unis  contemporains  du  regretté 
Claudio  Janet  et  l’œuvre  suggestive  de  l’abbé 
Klein  :  Au  pays  de  la  vie  intense ,  Jes  pages  écrites 
par  M.  Anadoli  sont  encore  utiles  et  profitables 
à  lire.  A.  De  Ridder. 

de  MANDAT-GRANCEY  (B°n  E.).  —  Le  clergé 
français  et  le  concordat.  Paris ,  Perrin  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  vm-324  pages. 

3  50 

Ce  livre  nous  change  quelque  peu  le  baron 
de  Mandat-Grancey.  Nous  connaissions  cet  écri¬ 
vain  comme  un  des  plus  agréables  auteurs  de 
récits  de  voyage  que  l’on  puisse  trouver  et  nous 
avions  souvenance  des  bonnes  heures  qu’il  nous 
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avait  fait  passer  par  les  relations  de  ses  pérégri¬ 
nations  chez  l’oncle  Sam,  chez  Paddy,  chez 
John  Bull,  aux  pays  d’Homère,  au  Congo,  etc. 

Le  voilà,  lui  habitué  à  conter  des  anecdotes  et 
à  tracer  des  descriptions  de  paysages  lestement  et 
pittoresquement  enlevées,  qui  nous  donne  un 
livre  sur  un  des  sujets  les  plus  brûlants  de  la 
politique  actuelle  :  Le  clergé  français  et  le  Con¬ 
cordat. 

Ajoutons  que  l’esprit  paradoxal  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  les  volumes  de  voyage  dont  le  baron 
de  Mandat-Grancey  est  l’auteur,  se  retrouve  dans 
son  nouveau  livre.  Ici  encore  il  soutient  sur  la 
réforme  du  clergé  et  des  associations  religieuses, 
des  thèses  étranges,  originales,  hardies,  mais  qui 
n’auront  guère  de  chances  d’être  admises  par  les 
autorités  compétentes. 

Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  choses 
vraies  dans  ces  pages,  mais  il  y  règne  aussi  un 
système  de  généralisation  très  accentué  et  qui 
d’un  fait  particulier  fait  trop  souvent  une  règle 
universelle.  Je  crains,  d’autre  part,  que  la  liberté 
et  aussi  l’outrance  avec  laquelle  M.  de  Mandat- 
Grancey  exprime  ses  opinions,  ne  blessera  la 
plupart  de  ses  lecteurs  catholiques.  Les  bonnes 
idées  qu’il  émet  souffriront  nécessairement  de  ce 
fait  et  par  là  n’auront  guère  de  chances  d’être 
admises.  A.  De  Ridder. 

LÉOUZON-LE-DUC.  —  Ce  que  l'Etat  doit  à 
t’Eglis e.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1905.  1  vol. 
in-8o  (14.3  X  22.5)  de  1 18  pages.  2.50 

La  publication  de  cette  brochure  a  été  provo¬ 
quée  par  la  brûlante  question  de  la  séparation  de 
l’Eglise  et  de  l’Eiat  qui  agite  en  ce  moment  la 
France. 

M.  Léouzon-le-Duc,  tout  en  admettant  que 
l’Etat  puisse  imposer  cette  séparation,  ne  pense 
pas  qu’elle  ait  pour  conséquence  de  lui  enlever 
toute  dette  envers  l’Eglise.  Il  cherche  à  établir 
que  celle-ci  a  le  droit  d’exiger  que  le  Gouverne¬ 
ment  lui  fournisse  les  moyens  d’assurer  son 
existence. 

Il  paraît  à  l’auteur  dangereux  pour  la  Répu¬ 
blique  d’abandonner  tout  moyen  d’action  sur  le 
clergé  qui,  devenu  entièrement  indépendant  de 


l’Etat,  pourrait,  à  l’égard  de  ce  dernier,  devenir 
très  combatif.  A.  De  Ridder. 


REINSCH  (Paul  S.).  —  Colonial  administra¬ 
tion.  Ntw-York  et  Londres ,  Macmillan  et  C°, 1905. 
1  vol.  in-12  (12.5  X  19)  de  422  pages.  Relié 
toile.  6.25 

(The  citizen  s  library.) 

SCHIPPEL  (Max).  —  Amerika  und  die  Handels- 
vertragspolitik.  Eine  politische  Studie.  Berlin, 
Verlag  der  Sozialislischen  Monatshefte ,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-8°  (16.7  X  24.5)  de  134  pages. 

3.25 

TALIV1EYR  (Maurice).  —  Comment  on  fabrique 
l’opinion.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.8)  de  110  pages.  1  » 

(La  franc-maçonnerie  et  la  Révolution  française.) 

La  brochure  de  M.  Talmeyr  constitue  une  ma¬ 
nifestation  nouvelle  de  sa  lutte  contre  la  franc  - 
maçonnerie.  Il  y  montre  les  moyens  employés 
par  les  loges  pour  créer  l’opinion  publique  et 
pour  tromper  les  foules  sur  l’état  exact  de  bien 
des  situations  et  sur  la  signification  réelle  de  cer¬ 
tains  événements.  A  André. 

f^Turcs  et  Grecs  contre  Bulgares  en  Macédoine. 

Préface  de  M.  Louis  Léger.  Paris,  Plon-Noumt 
etCie,1904.  1  vol.  in-8°  (14.3  X  22.5)  de  vi-64 
pages.  0.50 

Cette  brochure  peut  être  résumée  et  caracté¬ 
risée  en  peu  de  lignes. 

En  quelques  pages  simples,  graves  et  écrites 
avec  modération,  elle  relate  les  multiples  et 
barbares  scènes  de  l’oppression  que  la  domina¬ 
tion  ottomane  fait  peser  sur  les  Bulgares,  habi¬ 
tants  de  la  Macédoine.  Elle  constitue  un  éloquent 
réquisitoire  contre  le  régime  appliqué  par  la 
Turquie  à  ses  sujets  chrétiens. 

G  est  un  document  pour  l’étude  de  la  question 
d’Orient.  A.  De  Ridder. 
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ALLARD  (Paul).  —  Dix  leçons  sur  le  martyre. 

Données  à  l’Institut  catholique  de  Paris,  février- 
avril  11105.  Préface  de  Msr  Péchenard.  Paris, 
V.  Ltcoffie,  1906.  1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de 
xxxii-372  pages.  3  50 

CHARRUAU  (Jean).  —  Souvenirs  d’un  vieux.  La 

Terreur,  l’Etnpire,  la  Restauration.  1780-1815. 


Paris ,  P.  Téqui ,  1906.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
472  pages.  3.50 

CLERGET  (Fernand).  —  Paul  Gourmand.  Paris, 
Bibliothèque  de  T  Association,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  19;  de  174  pages.  2.50 

(Littérateurs  et  artistes.) 
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de  PLANCY  (Bon).  —  Mémoires  du  comte  de 
Plancy.  Paris,  Société  de»  éditions  littéraires  et 
artistiques ,  1904.  1  vol.  in  8°  (14.3  X  22.5)  de 
xx-580  pages.  8  » 

Le  comte  de  Plancy  fut  préfet  de  l’empire,  de 
la  première  restauration  et  des  Cent  Jours.  Il 
n’eut  pas  le  talent  de  se  faire  estimer  et  aimer. 
Ni  ses  compatriotes,  ni  son  souverain  ne  lui  par¬ 
donnèrent  d’avoir  servi  successivement  plusieurs 
régimes.  La  seconde  restauration  le  mit  un  mo¬ 
ment  sur  ses  listes  de  proscription  et  tant  de 
marques  de  mépris  lui  furent  adressées  qu’il 
tenta  de  se  suicider. 

Quand  on  lit  ses  mémoires,  on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  trouver  justifiée  la  mise  à  la  retraite  que 
lui  imposa  Louis  XVIII.  Il  avait,  après  s’être  rallié 
en  1814  à  la  royauté,  mis  à  défendre  en  1815  la 
cause  de  Napoléon,  un  zèle  qui  devait  le  faire 
tenir  en  légitime  suspicion  par  la  monarchie. 

Les  mémoires  qu’a  laissés  le  comte  de  Plancy 
contiennent  le  récit  de  son  existence  de  fonction¬ 
naire  dans  la  préfecture  de  la  Loire  d’abord,  dans 
celle  de  la  Nièvre  ensuite  et  enfin  dans  celle  de 
Seine-et-Marne.  Ils  sont  utiles  pour  l’histoire 
administrative  de  l’empire  au  sujet  de  laquelle 
nous  ne  possédons  encore  que  peu  d’ouvrages 
importants.  En  ce  qui  concerne  les  événements 
de  1814  et  de  1815,  ces  mémoires  ont  surtout  un 
caractère  documentaire.  Le  comte  de  Plancy 
reproduit  dans  de  longues  pages  la  correspon¬ 
dance  qu’il  échangea  à  cette  époque  avec  les 
hautes  autorités  gouvernementales. 

Ces  souvenirs  ont  un  cachet  en  général  liés 
grave.  Mais  l’auleur  ne  dédaigne  cependant  pas 
d’y  insérer  parfois  une  anecdote  qui  rompt  la 
sévérité  du  récit.  11  en  raconte  notamment  sur  le 
duc  de  Berry  qui, si  elles  ne  sont  pas  toutes  vraies, 
car  il  me  souvient  en  avoir  lu  ailleurs  d’autres 
dont  elles  paraissent  démarquées,  sont  cepen¬ 
dant  vraisemblables  et  caractérisent  ce  prince 
jouisseur  et  peu  politique. 

Les  mémoires  du  comte  de  Plancy,  publiés 
avec  érudition  parson  petit-fils  lebaronde  Plancy, 
sont  précédés  d’une  introduction  due  à  M.  Fré¬ 
déric  Masson  dont  il  n’est  plus  nécessaire  de 
louer  les  écrits.  A.  De  Ridder. 

de  RAMBUTEAU  (Ctej.  —  Mémoires.  Publiés 
par  son  petits-fils.  Avec  une  introduction  de 
M.  Lequin.  Paris ,  Calmann-Lévy,  1905.  1  vol. 
in-8°  (14.3  X  22.5)  de  xxxn-402  psges.  7.50 

On  lit  avec  un  plaisir  extrême  les  mémoires  du 
comte  de  Rambuteau.  Cependant  ils  apportent  à 
l’histoire  peu  ou  pas  de  renseignements  nou¬ 
veaux  ;  ils  ne  contiennent  qu’un  nombre  infini¬ 
ment  petit  d’anecdotes:  ils  ne  donnent  à  notre 
curiosité  aucune  révélation  scandaleuse  ou  médi¬ 
sante  sur  quelque  personnalité  célèbre.  Ils  n’ont 
donc  l’attrait  ni  du  document  historique  révéla¬ 
teur  d’inédit,  ni  du  détail  amusant,  ni  du  fruit 
plus  ou  moins  défendu.  Et  cependant,  malgré 


l’absence  de  tous  ces  éléments  de  succès,  on 
parcourt  le  volume  de  la  prem  ère  page  à  la 
dernière  sans  éprouver  un  seul  moment  le  désir 
d’abandonner  sa  lecture. 

Ce  qui  sans  doute  vous  retient  à  ce  livre,  c’est 
le  caractère  de  l’auteur  qui  s’y  traduit  avec  une 
simplicité  très  grande,  caractère  honnête,  droit, 
aux  idées  larges,  élevées,  généreuses, désintéres¬ 
sées.  Dès  les  lignes  de  début,  un  courant  de 
sympathie  s’établit  entre  l’auteur  et  le  lecteur  et 
c’est  là,  sans  doute,  ce  qui  vous  rend  attentif  au 
récit  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  terminé. 

La  carrière  du  comte  de  Rambuteau  peut  se 
résumer  en  quelques  lignes.  Appartenant  à  une 
famille  légitimiste,  il  se  rallia  à  Napoléon  et 
devint  son  chambellan.  A  la  fin  de  l’Empire,  il 
fut  préfet  du  Simplon  d’abord,  de  la  Loire 
ensuite  et  organisa  une  énergique  résistance  à 
l’envahissement  de  la  France  par  les  armées  coa¬ 
lisées.  Fidèle  jusqu’au  bout  au  régime  impérial, 
il  ne  se  donna  qu’après  l’abdication  de  Fontaine¬ 
bleau  à  la  Restauration  qui  lui  conserva  ses  fonc¬ 
tions  préfectorales.  Les  Cent  Jours  le  virent 
préfet  à  Moulins  et  à  Monteauban.  Au  retour  de 
Louis  XVIII,  il  refusa  de  rester  dans  l’adminis¬ 
tration  malgré  les  avances  qui  lui  furent  faites. 
La  réaction  qui  se  préparait  déplaisait  à  son  libé¬ 
ralisme,  très  réel,  très  éclairé  et  respectueux  des 
opinions  d’autrui.  En  1827,  le  comte  de  Rambuteau 
fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  députés  où  il 
fit  partie  des  221  dont  l’opposition  provoqua  les 
célèbres  ordonnances,  cause  de  la  révolution 
de  1830.  Après  les  journées  de  juillet,  il  n’hésita 
pas  à  reconnaître  Louis  Philippe  qui  lui  confia 
la  préfecture  de  la  Seine,  fonctions  qu’il  occupa 
jusqu’au  moment  où  les  événements  de  1848  le 
rendirent  à  la  vie  privée. 

A  l’exception  de  la  seconde  république  et  du 
second  empire,  M.  de  Rambuteau  servit  successi¬ 
vement  les  différents  régimes  sous  lesquels  il 
vécut.  Il  doit  l’avoir  fait  avec  une  particulière 
loyauté  et  en  se  rappelant  toujours  que  la  patrie 
était  derrière  le  Gouvernement,  pour  que  les 
divers  souverains  qui  se  succédèrent  aux  Tuile¬ 
ries  aient  tenu  à  s’assurer  ses  services.  Tous 
ceux  qui,  comme  lui,  se  rallièrent  aux  régimes 
successifs  adoptés  par  la  France  ne  surent  pas 
toujours  montrer  dans  leur  conduite  une  dignité 
égale  à  la  sienne. 

Le  comte  de  Rambuteau  a  raconté  sa  carrière 
sans  recherche  d’effets  et  sans  un  désir  exagéré 
de  prôner  ses  actes.  Les  résultats  de  son  admi¬ 
nistration  sont  d’ailleurs  là  pour  la  justifier.  En 
toutes  matières,  mais  surtout  en  matière  de  bien¬ 
faisance,  il  se  montra  esprit  perspicace,  ingé¬ 
nieux,  prévoyant.  Telle  était  l’affection  qu’il  avait 
inspirée  au  gens  du  peuple  que,  pendant  ['enva¬ 
hissement  de  l’hôtel  de  ville  en  1848,  les  insurgés 
s’arrêtèrent  devant  son  portrait  et  que  des  voix 
s’écrièrent  :  «  Il  ne  faut  pas  lui  faire  de  mal . 
C’était  le  père  aux  ouvriers  !  »  Et,  se  relayant 
pendant  toute  une  nuit,  les  insurgés  montèrent  la 
garde  devant  le  tableau.  Puis,  le  jour  venu,  ils  le 
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promenèrent  à  travers  l’hôtel  de  ville  et  le  dépo¬ 
sèrent  sur  un  lit  en  chantant  : 

Dors,  papa  Rambuteau; 

T’as  bien  mérité  de  faire  dodo  ! 

Un  tel  incident,  survenu  au  milieu  de  l’ivresse 
populaire,  est  éloquent.  A.  De  Ridder. 

DOGUEREAU  (Jean-Pierre).  —  Journal  de 
l’expédition  d’Egypte.  Publié  d’après  le  manus¬ 
crit  original.  Avec  une  introduction  et  des  notes 
par  C.  De  La  Jonquière.  Avec  un  porlrait  e!  une 
carte.  Paris  Perrin  et  Cie,  1904.  1  vol.  in-8" 
{14  X  25)  de  430  pages.  7  50 

(Publié  sous  la  direction  de  la  section  histo¬ 
rique  de  l’état-major  de  l’armée.) 

Jean-Pierre  Doguereau,  olficicr  d’artillerie, 
prit  part  à  plusieurs  guerres  napoléoniennes  et 
conquit  le  grade  de  général  après  une  carrière 
bien  remplie.  Il  compta  parmi  les  braves  que 
Bonaparte  emmena  en  Orient.  Il  y  fit  campagne 
jusqu’au  moment  où  les  navires  anglais  rapa¬ 
trièrent  les  débris  de  l’armée  française.  Il  a  laissé 
de  son  expédition  dans  cette  contrée  un  journal 
minutieusement  tenu  et  où  il  raconte  presque 
quotidiennement  les  incidents  qui  marquèrent 
son  séjour  au  pays  des  Pharaons.  Nous  possé¬ 
dons  peu  de  mémoires  sur  la  campagne  d’Egypte. 
Les  récits  de  Doguereau  nous  apportent  donc  un 
utile  document  pour  écrire  l’histoire  des  armées 
françaises  en  Afrique.  Il  y  a  lieu  d’ajouter  que, 
confrontés  avec  les  documents  que  possède  le 
ministère  de  la  guerre,  ils  apparaissent  presque 
toujours  exacts. 

Le  journal  de  Doguereau  est  écrit  surtout  au 
point  de  vue  militaire.  L’auteur  s’attache  exclusi¬ 
vement  à  nous  conter  les  batailles  et  les  marches 
dont  il  se  trouva  témoin  ou  acteur.  Ses  récits 
sont  rarement  relevés  par  une  anecdote  ou  un 
tableau  de  mœurs.  Ils  ne  s’adressent  donc  point 
à  un  public  très  étendu.  Ajoutons  toutefois  que, 
ça  et  là,  une  pointe  d’émotion  anime  la  narration 
et  amène  l’auteur  à  nous  tracer  des  lableaux  qui 
méritent  l’attention  de  tous,  comme,  par  exem¬ 
ple,  lorsqu’il  décrit  l’injustifiable  massacre 
auquel  Bonaparte  livra  la  garnison  de  Jaffa  et  la 
pénible  retraite  de  l’armée  française,  qui,  aban¬ 
donnant  le  siège  de  Saint  Jean  d’Acre,  sema  sur 
sa  route  ses  pestiférés  et  ses  blessés. 

A.  De  Ridder. 

DU  MONTET  (Mme).  —  Souvenirs  de  ia  baronne 
du  Monte! .  1785-1866.  Avec  un  portrait  en  hélio¬ 
gravure.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1904.  1  vol. 
m-8°  (14.5  X  22.5)  de  Vm-516  pages.  7.50 

La  bai  onne  du  Montet  était  fille  de  Jean-Fran¬ 
çois  Prévost  de  la  Boutetière  de  saint  Mars, 
capitaine  de  cavalerie,  et  d’Adelaïde  de  la  Fare 
Agée  de  six  ans,  elle  émigra  avec  ses  parents, 
vécut  à  Vienne  jusqu’en  1801,  retourna  en 
France  à  cette  époque  et,  dix  années  après,  rega¬ 


gna  l’Autriche  pour  y  épouser  le  baron  Joseph 
de  Fisson  Hu  Montet,  membre  d’une  famille  lor¬ 
raine  et  officier  au  seivice  d'Autriche.  Le  jeune 
ménage  resia  à  Vienne  pendant  longtemps.  En 
1824  seulement  il  se  fixa  à  Nancy,  où  le  baron 
mourut  en  1841  et  1a  baronne  en  1860. 

Mme  du  Montet  a  laissé  de  volumineux  mé¬ 
moires  que  publie  son  petit  -fils,  le  comte  de  la 
Boutetière.  Plutôt  qu’un  récit  suivi  d’événe¬ 
ments,  ces  mémoires  contiennent  une  série  de 
tableaux,  de  portraits,  d’anecdotes,  souvent  don¬ 
nés  sans  ordre  chronologique  et  consacrés  pres¬ 
que  tous  à  la  société  viennoise,  Ayant  vécu  à  la 
cour  et  dans  le  monde  aristocratique  autrichien, 
ayant  connu  beaucoup  de  princes,  de  notables 
personnages,  de  grandes  dames,  ayant  beaucoup 
vu,  la  baronne  avait  la  mémoire  ornée  de  mille 
traits  diveis  qu’elle  conte  avec  simplicité. 

Elle-même  a  indiqué  très  exactement  le  carac¬ 
tère  de  ses  souvenirs  lorsqu’elle  écrit  :  «  Si  vous 
vous  imaginez  donner  à  mrs  pauvres  petites 
feuilles  détachées  d’autre  intention  que  celle 
d’une  causerie  intime  de  famille,  d’une  conversa¬ 
tion  sans  conséquence,  sans  préméditation,  de 
bons  petits  radotages  même,  si  vous  voulez,  vous 
serez  dans  1  erreur.  » 

De  nul  livre  la  lecture  n’est  plus  faci'e.  Elle 
n’exige  pas  des  heures  d’une  attention  continue. 
Le  volume  s’ouvre  et  se  ferme  quand  on  le  veut, 
tant  les  petits  paragraphes  dont  il  est  composé 
s’enchaînent  peu  les  uns  aux  autres.  La  grande 
histoire  ne  tirera  guère  de  profit  des  récits  de  la 
baronne  du  Montet,  mais  l’histoire  de  la  vie  pri¬ 
vée  vécue  par  la  société  viennoise  aux  débuts  du 
XIXe  siècle  pourra  y  puiser  avec  fruit. 

A.  De  Ridder. 

ESTERHAZY  (Cte  Valentin).  —  Mémoires.  Avec 
une  introduction  et  des  notes  par  Ernest  Daudet. 
Ouvrage  accompagné  de  trois  gravures  hors  texte. 
Paris ,  Plon-Nourrit  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in- 8° 
(14.3  X  22.5)  de  lii  560  pages.  7  50 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  l’histoire  du  règne  de 
Louis  XVI  connaissent  le  nom  du  comte  Es  er- 
hazy,  un  des  plus  brillants  seigneurs  de  la  cour 
de  Versailles  et  l’un  des  favoris  de  Marie- Antoi¬ 
nette.  Ce  fut  un  personnage  qui  incarna  bien 
l’ancien  régime,  dont  il  eut  maints  défauts,  vices, 
et  qualités.  Jamais  il  ne  sut  comprendre  com¬ 
bien  ce  régime  avait  besoin  d’être  réformé  et 
combien  1a  révolution,  dans  plusieurs  de  ses 
revendications,  était  légitime.  Si  le  roi  l’en  avait 
cru,  Louis  XVI  aurait  cherché  à  étouffer  dans  le 
sang  les  plaintes  populaires  et  maintenu  avec 
tous  ses  abus  le  système  politique  et  social  exis¬ 
tant.  Le  diplomate  russe  Golovkine,  qui  le  connut 
en  exil,  a  tracé  de  lui  un  portrait  qui  peut  se 
résumer  en  la  phrase  célèbre  «  que  les  événe¬ 
ments  ne  lui  avaient  rien  appris  ni  rien  fait 
oublier  ».  Si  les  émigrés  étaient  parvenus  à  ren¬ 
trer  en  France  en  vainqueurs,  Esterhazy  eût  été 
le  plus  violent  des  réactionnaires.  On  comprend 
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d’ailleurs  qu’il  fût  fidèle  à  l’ancien  régime.  Celui- 
ci  s’était  montré  pour  lui  doux  et  clément  et  le 
comte  avait  trop  profité  des  privilèges  pour  ne 
pas  en  regretter  la  disparition. 

Les  mémoires  d’Estcrhazy, reflétant  clairement 
ses  sentiments  politiques  et  fes  affections,  sont 
intéressants  surtout  par  l’étude  qu’ils  permettent 
de  faire  de  l’état  d’âme  d’un  gentilhomme  à  la  fin 
du  XVIIIe  siècle.  Hors  cela,  ils  ne  contiennent 
guère  qu’un  récit  assez  sec  des  incidents  saillants 
de  son  existence.  Sur  la  cour,  sur  ses  relations 
avec  Marie- Antoinette,  Esterhazy  est  d’une  dis¬ 
crétion  et  même  d’un  laconisme  que  l’on  doit 
regretter,  car  le  milieu  dans  lequel  il  vécut  lui 
aurait  permis  de  conter  maintes  choses  utiles  à 
l’histoire. 

Comme  le  constate  leur  éditeur, «  les  mémoires 
militaires  du  comte  Esterhazy  revêtent  un  carac¬ 
tère  purement  personnel.  Il  n’y  faut  pas  chercher 
d’informations  historiques  ou  techniques.  » 

A.  De  Ridder. 

6R0B  (Jakob).— -Historische  Werke  von  Eustach 
von  Wiltheim,  weiland  Piâsident  des  Luxembur- 
ger  Provinzialrathes.  Mit  8  Volibildern,  4  Illu- 
strationenund  einem  Fac-similé  der  Kaufurkunde 
des  Schlosses  Luxemburg  vom  Jahre963.  Luxem¬ 
bourg,  Impr.  Saint-Puul,  4905.  I  vol.  in- 8° 
(16.5  X  25.3)  de  308  pages.  10  » 

(Extrait  de  Ons  Hémecht.) 

Sous  ce  titre,  M.  Jacques  Groh  publie  un  tra¬ 
vail  historique  fort  intéressant,  jusqu’ici  inédit, 
quoiqu’il  existe  plusieurs  copies  du  manuscrit 
original.  Ce  dernier  est  conservé  à  la  biblio¬ 
thèque  de  l’Institut  luxembourgeois.  C’est  une 
chronique  allant  de  963  à  1639.  Elle  comprend 
de  courtes  notices  et  des  descriptions  des  maisons 
et  châteaux  du  pays  de  Luxembourg,  fait  con¬ 
naître  ses  princes  et  ses  seigneurs  et  les  faits 
importants  de  leur  règne.  Eustache  de  Wiltheim 
écrivit  son  histoire  en  dialecte  luxembourgeois. 
L’éditeur  l’a  rendue  en  allemand  moderne  et 
publiée  dans  la  Rt\ue  Ons  Hémtcht,  organe  de  la 
Société  luxembourgeoise  d’histoire,  de  littérature 
et  d’art.  Le  volume  comprend  8  portraits  et 
un  facsimilé  de  l’acte  d’achat  de  963.  Le  dernier 
chapitre,  purement  chronologique,  a  été  l’objet 
d’un  tiré  à  part.  G.  van  Caster. 

LECLERCQ  (Dom  H.).  —  L’Espagne  chrétienne. 

Paris ,  V.  Lecoffre ,  1906.  1  vol.  in-12  (12  X  18. 5j 
de  xxxvi-396  pages.  3.50 

(Bibliothèque  de  V enseignement  de  l’histoire 
ecclésiastique.) 

PERRAUD  (Cardinal).  —  L’homme  de  Dieu. 

Discours  prononcé  à  Ars,  le  4  août  1905,  au 
46«  anniversaire  de  la  mort  du  Bienheureux 
Vianney.  Paris ,  P.  Téqui,  1905.  Iu-12  (11.5X17.5) 
de  28  J  âges.  0.25 


PETITPIERRE  (Ferdinand).  —  Journal  de  la 
captivité  de  la  duchesse  de  Berry  à  Blaye.  1832  à 
1833.  Publié  par  Georges  Price.  Préface  de  Louis 
d’Harcourt.  Paris,  Emile-Paul,  1904.  1  vol.  in-12 
(12  X  18  5)  dexxxn-178  pages.  3.50 

A  part  le  journal  du  Dr  Menière,  qui  ne  com¬ 
mence  qu’au  jour  où  la  duchesse  avoua  son 
mariage,  nous  ne  possédons  guère  d’ouvrages 
relatifs  au  séjour  de  la  duchesse  de  Berry  au 
château  de  Blaye.  Le  mémorial  du  lieutenant 
Petitpierre,  qui  fut  attaché  au  commandant  de  la 
citadelle  et  eut  des  rapports  journaliers  avec  la 
captive  pendant  les  premiers  mois  de  son  incar¬ 
cération,  doit  donc  être  le  bienvenu.  Il  n’apporte 
cependant  pas  une  contribution  très  importante 
de  faits  historiques  à  l’histoire  contemporaine, 
mais  il  donne  sur  la  vie  au  jour  le  jour  de  la 
princesse  de  multiples  détails  qui  permettent 
d’étudier  son  caractère.  Que  la  prisonnière  nous 
apparaisse  à  travers  le  récit  très  impartial,  du 
moins  paraît  il  tel,  du  lieutenant  Petitpierre  avec 
une  auréole  d’héroïne,  c’est  ce  que  nul  ne  pourra 
affirmer.  Si  sa  descente  en  France  fut  une  folle 
équipée  dans  les  circonstances  où  elle  l’accom¬ 
plit,  du  moins  donna-t-elle  ah*rs  des  preuves  de 
grand  courage.  Mais,  dans  la  prison,  la  duchesse 
n’est  plus  autre  qu’une  personne  changeante, 
fantasque,  violente,  peu  aimable  et  semblant 
avoir  acquis  dans  son  union  avec  le  duc  de  Berry 
ceitain  langage  de  corps  de  garde  peu  fait  pour 
une  future  souveraine.  Le  journal  de  Petitpierre 
ne  la  montre  pas  se  revêtant  de  dignité  royale; 
on  ne  l’y  retrouve  guère  que  faible  femme,  avec 
beaucoup  de  défauts  de  son  sexe  et,  en  somme, 
avec  assez  peu  de  qualités  faites  pour  la  rendre 
attrayante. 

A.  De  Ridder. 

SÉVESTRE  (Em.).  —  L’histoire,  le  texte  et  la 
destinée  du  Concordat  de  1801.  Deuxième  édi¬ 
tion  entièrement  refondue,  contenant  tous  les 
documents  ayant  trait  aux  rapports  de  l  Eglise 
et  de  l’Etat,  avec  les  discussions  des  Chambres 
françaises  concernant  l’abrogation  du  Concordat. 
Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(14  X  23)  de  xxiv-702  pages.  6  » 

Ce  livre  donne  plus  que  promet  son  titre.  C’est 
toute  l’histoire  des  rapports  de  l’Eglise  et  de 
l’Etat  en  France  depuis  1789  jusqu’à  nos  jours, 
M.  Sévestre  a  voulu  faire  œuvre  de  vulgarisa¬ 
tion,  venir  en  aide  aux  prêtres,  aux  publicistes, 
aux  conférenciers,  aux  hommes  politiques,  qui 
ont  journellement  à  parler  des  rapports  de 
l’Eglise  et  de  l’Etat. 

Dans  cette  étude  complète,  il  a  voulu  avant 
tout  «mettre  de  l’ordre  et  de  la  clarté,  de  1  im¬ 
partialité  et  de  la  loyauté,  de  la  modération  et  du 
calme  » . 

C’est  au  triple  point  de  vue  historique,  juri 
dique  et  théologique  que  le  sujet  est  traité. 

Comment  le  concordat  fut-il  préparé  et  pro¬ 
mulgué?  Comment  fut-il  acciplé  et  appliqué 
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pendant  le  XIXe  siècle?  Gomment  fut-il  attaqué? 
En  quoi  diffère-t-il  des  autres  concordats  ?  Quels 
doivent  être  les  rapports  de  l’Eglise  et  de  l’Etat 
dans  la  France  actuelle?  Que  veulent  les  auteurs 
de  la  destruction  du  concordat?  Que  faut-il 
attendre  des  suites  de  l’abrogation? 

C’est  à  toutes  ces  questions  que  répond  notre 
auteur  avec  une  abondance  de  renseignements 
qui  font  la  plus  complète  lumière  sur  tous  les 
points.  La  bibliographie  en  fête  de  chaque  cha¬ 
pitre  est  particulièrement  riche  et  variée;  les 
notes  biographiques  sur  les  personnages  qui  ont 
joué  un  rôle  en  France  dans  les  relations  de 
l’Eglise  et  de  l’Etat  sont  des  plus  nombreuses, 
les  citations  d’op  nions  en  sens  divers  des  plus 
instructives. 

Au  dire  de  S.  Em.le  cardinal  Perraud,  les  pages 
consacrées  aux  artides  organiques  «sont  très 
substantielles  et  très  probantes  ».  —  «  Votre 
ouvrage,  écrit  M.  Emile  Ollivier  à  l’auteur,  m’a 
frappé  par  son  caractère  de  sérieux,  d’intelli¬ 
gence,  de  vive  et  sûre  compréhension  du  sujet  ». 

Dans  un  appendice  de  plus  de  200  pages,  nous 
trouvons  cités  les  documents  qui  se  rapportent 
au  régime  concordataire  en  France,  depuis  le 
concordat  de  1516  jusqu’au  projet  adopté  par  la 
Chambre  des  députés  le  3  juillet  1905.  Il  y  a  là 
plus  de  150  concordats,  lois,  décrets,  arrêtés,  etc., 
renseignés  et  souvent  cités  in  extenso. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

STENGER  (Gilbert).  —  La  société  française 
pendant  le  Consulat.  Quatrième  série  ;  Les  écri¬ 
vains  et  les  comédiens.  La  littérature  et  les  écri¬ 
vains.  Les  théâlres  et  les  comédiens.  Paris , 
Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  petit  in-8°(13  X  20.5) 
de  534  pages .  5  » 

Les  lecteurs  de  cette  revue  ont  eu  plusieurs 
fois  déjà  l’occasion  de  faire  connaissance  avec  cet 
ouvrage  par  les  comptes  rendus  que  je  leur  ai 
présentés.  Ils  en  connaissent  les  qualités  et  aussi 
les  quelques  défauts,  ceux-ci,  je  me  hâte  de  le 
dire,  allant  s'affaiblissant  à  mesure  que  la  publi¬ 
cation  de  l’œuvre  se  poursuit. 

Le  quatrième  volume,  publié  tout  récemment, 
nous  fait  connaître  des  coins  nouveaux  de  la 
civilisation  française  aux  temps  du  Consulat. 

Cette  fois,  c’est  le  monde  des  écrivains  et 
des  comédiens  que  nous  présente  l’auteur  en 
prodiguant  les  détails  caractéristiques,  les  anec¬ 
dotes  curieuses,  amusantes,  souvent  légères 
comme  les  mœurs  de  ceux  qu’elles  concernent. 


Autour  des  écriva’ns  et  des  comédiens  l’auteur 
décrit  la  société  qui  s’occupe  de  littérature, 
le  monde  qui  fréquente  le  théâtre.  Il  analyse  les 
coteries  diverses  qui  divisent  la  société  intellec¬ 
tuelle  d’alors  et  fait  revivre  les  quelques  salons 
où  les  beaux  esprits  rendent  leurs  orach  s 

Comme  ses  aînés,  ce  volume  est  à  lire  tout 
entier.  A.  De  Ridder. 

THALAMAS  (A  ).  —  Jeanne  d’Arc.  L’histoire  et 
la  légende.  Parus,  P.  Paclot  et  Cie,  s.  d.  (1904). 
ln-12  (11.5  X  18)  de  64  pages.  0.30 

Le  nom  de  ce  professeur  a  eu  quelque  rete  i- 
tissement  dans  le  monde  universitaire  de  France. 
Cette  brochure  est  sérieuse,  c’est  de  l’histoire 
pragmatique.  On  n’y  apprendra  point  que 
Jeanne  d’Arc  est  une  apparition  de  la  vieille 
Gaule  prenant  sa  revanche  de  l’esprit  germa¬ 
nique  infusé  à  l’âme  française.  L’auteur  se 
borne  à  l’exposé  des  faits  et  laisse  au  lecteur  le 
soin  de  conclure.  A.  Delvigne. 

VEYRE  (Gabriel).  —  Au  Maroc.  Dins  l’in* imité 
du  Sultan.  Paris,  Librairie  universelle, s.  d.(l905). 
1  vol.  in-8°  (15.3  X  19.2)  de  280  pages.  3.50 

M.  Gabriel  Veyre  est  un  ingénieur  français 
qui  fut  chargé  d’initier  le  Sultan  du  Maroc  aux 
mystères  de  la  photographie,  du  téléphone,  du 
phonographe,  de  l’automobile  et  autres  merveilles 
scientifiques  que  l’esprit  curieux  d’Abd-el-Aziz 
aime  à  pénétrer. 

Il  a  profité  de  son  séjour  en  Afrique  pour  étu¬ 
dier  les  hommes  et  les  choses  du  Maroc.  Ses  obser¬ 
vations  lui  ont  procuré  la  matière  d’un  volume 
agréable  à  parcourir,  où  mille  détails  caractéris¬ 
tiques  de  la  vie  de  la  cour  chérifienne  sont  ras¬ 
semblés  et  présentés  avec  agrément. 

L’auteur  nous  fait  un  portrait  très  intéressant 
du  Sultan.  Il  l’appelle  un  grand  méconnu.  Mais 
je  crois  qu’une  excessive  indulgence  l’aveugle  ; 
car,  en  somme,  tout  ce  qu’il  raconte  d’Abd-el-Aziz 
ne  fait  que  confirmer  l’opinion  générale  accoutu¬ 
mée  à  voir  en  ce  souverain  un  grand  enfant,  igno¬ 
rant  de  so  i  métier  et  inapte  à  écarter  les  difficul¬ 
tés  de  l’heure  présente. 

M.  Veyre  dresse,  à  côté  du  portrait  du  Sultan, 
celui  de  deux  hommes  dont  l’un  fut  et  l’autre 
est  encore  très  puissant  au  Maroc  :  l’ancien  minis¬ 
tre  de  la  guerre  El  Menebhy  et  le  Caïd  Mac  Lean. 
A  eux  aussi  il  consacre  des  pages  qui  sont  à  lire. 

A.  De  Ridder. 
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BATTANCHON  (François).  —  L’âme  de  Roland. 

Episode  des  guerres  de  religion.  Paris,  P.  Téqui, 
1905.  i  vo!.in-12(12  X  18.7)  dj  vu i -248  pages. 

2  » 

DE  COULOMB  (Jeanne).  —  L’ombre  du  passé. 


Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol,  in-12 
(12  X  18.5)  de  318  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Ce  livre  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  ma 
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fille,  collection  conçue  dans  la  meilleure  inten¬ 
tion  du  monde,  et  qui  se  recommande  à  l’atten¬ 
tion  des  familles. 

L’ombre  du  passé  mérite  une  mention  spéciale. 
Car  j’ai  lu  peu  de  romans  «  honnêtes  »  qui 
fussent  aussi  intéressants.  Toute  l’intrigue  y  est 
parfait  ement  menée  et  contée  en  un  style  agréable 
et  facile. 

Sans  crainte  de  réitérer  une  formule  bien  usée, 
je  dirai  avec  vérité  cette  fois  que  le  roman  de 
Mlle  de  Coulomb  peut  être  mis  entre  toutes  les 
mains  et  devrait  être  lu  par  tous  ceux  qui  aiment 
les  récits  captivants.  René  Bertaut. 

DONEL  (Lucien).  —  Nia  sœur  Anne.  Paris, 
Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
grand  in-12  (13.3  X  20.5)  de 336  pages.  2.50 

Ma  sœur  Anne  est  une  vaillante  héroïne  qui, 
près  d’Abomey,  en  1892,  prend  aux  mains  de  son 
frère  blessé  le  drapeau  aux  trois  couleurs  et 
tombe  frappée  à  mort  à  l’instant  où  elle  le 
relève  à  la  tête  de  la  colonne  française. 

Cet  émouvant  épisode  éclate  en  couleurs  vives 
sur  la  couverture  de  ce  gracieux  volume,  où 
M.  Lucien  Donel  a  réuni  onze  nouvelles  écrites  de 
sa  plume  délicate  et  doucement  moralisante.  Le 
recueil  se  clôt  sur  la  Cité  des  fauves,  la  char¬ 
mante  histoire  offerte  récemment  aux  lecteurs 
du  Mois  littéraire  et  pittoresque.  R. 

EDGY.  —  La  servante.  Paris,  Plon-Nourrit 
et  Cie ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de 
308  pages.  5.50 

Le  roman  que  voici  est  1  un  des  plus  intéres¬ 
sants  que  j’ai  lus.  Tout  y  est  parfaitement  étudié 
et  écrit  et  le  personnage  principal,  la  servante, 
tout  en  restant  en  retrait  des  faits  principaux, 
étend  sur  eux  son  ombre.  Son  dévouement  plane 
sur  tous  les  actes  de  la  famille  Heurtault. 

Nous  voyons  d’abord  Catherine  dans  sa  modeste 
condition  de  fille  de  ferme,  vivant  de  la  vie  des 
bêtes  qu’elle  soigne,  puis  elle  quitte  les  champs 
pour  venir  à  Paris  servir  les  Heurtault.  Et  dès 
son  entrée,  son  âme  de  chien  fidèle  s’attache  à 
ees  bourgeois  qui  la  traitent  avec  douceur.  Elie 
s’attache  surtout  au  fils  Heurtault,  René,  dont  la 
belle  adolescence  en  fait  pour  cet  être  fruste  un 
être  supérieur,  presque  surnaturel.  Dès  la  pre¬ 
mière  entrevue  elle  lui  veue  un  culte  sans  bornes 
tel  â  une  idole. 

Nous  assistons  aux  mille  potins  cancaniers  des 
relations  quotidiennes  des  Heurtault .  Nous  voyons 
René  se  détacher,  petit  à  petit  de  ce  milieu  si 
peu  adéquat  à  ses  goûts.  Mais  que  devient-il? 

Les  potins  de  quelques  bonnes  âmes  l’appren¬ 
nent  à  ses  parents.  Et  ceux-ci  de  se  désespérer 
sans  pourtant  poser  les  actes  qui  peut-être  sau¬ 
veraient  leur  fils.  Cependant,  le  malheureux 
s’enferre  en  une  situation  inextricable,  dont  seule 
une  catastrophe  le  peut  sortir. 

Durant  ce  temps,  les  parents  perdent  de  plus 


en  plus  le  cœur  de  leur  fils,  le  père  par  son  indif¬ 
férence,  la  mère  par  son  amour  maladroit.  Et  ce 
sera  le  chien  fidèle,  Catherine,  qui  rétablira  le 
lien  en  cette  famille,  mais  hélas  !  trop  tard  : 
l’enfant  rentre  au  bercail  blessé  à  mort.  Toute¬ 
fois,  il  laisse  à  ses  parents  éplorés  un  enfanf. 
Catherine  l’élèvera,  repo  tant  ainsi  sur  l’enfant 
l’amour  qu’elle  avait  voué  au  père. 

C’est  vécu.  René  Bertaut. 

GOURMAND  (Paul).  —  Panem  et  circenses! 

Roman.  Paris,  A.  Lemerre,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  iv-296  pages.  3  5o 

LACHÈSE  (Marthe).  —  L’iris  bleu.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in  12  (12  X  18.") 
de  286  pages.  3  » 

LE  ROHU  (Pierre).  —  La  faillite  de  Jacques 
Leblay.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  550  pages.  3  50 

NIARESCHAL  DE  BIÈVRE  (Georges).  —  Un 
mari  en  loterie.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  248  pages. 

3.50 

Ce  volume,  s’il  n’est  pas  aussi  drôle  que  son 
titre  semble  le  présager,  attirera  néanmoins  les 
jeunes  filles  et  même  leurs  frères  aînés.  Un  peu 
longuet  par  moments,  inégal  et  de  souffle  court 
dans  Ifs  premières  pages  surtout,  il  est  amusant 
et  intéressant  dans  sa  donnée.  L’auteur  n’a  pai 
tiré  de  son  intrigue  tout  ce  qu’elle  pouvait  donner 
de  piquant  et  d’original,  mais  il  en  reste  suffi¬ 
samment  pour  qu’on  puisse  recommander  ce 
roman  —  très  romanesque  —  à  quiconque 
cherche  une  lecture  facile  et  divertissante. 

Ernest  Hallo. 

NESNIY  (Jean).  —  L’ivraie.  Paris,  Ch.  Dela- 
grave,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-12  (13  X  20.5) 
de  298  pages.  3.50 


THELEN  (Myr  iam).  —  A  l’aube.  Paris,  Perrin 
et  1905. 1  vol  in-12  (12  X  18.5)  de  286  pages. 

3.50 

L’aube  dont  on  parle  ici  est  l’aube  du  christia¬ 
nisme.  L’auteur  nous  transporte,  en  effet,  en 
Judée,  aux  temps  où  l'Enfant-Dieu  vient  de 
naître,  et  il  nous  retrace,  d’une  manière  souvent 
agréable,  la  vie  et  les  mœurs  israélites  de 
l’époque.  On  y  verra  particulièrement  soulignée 
la  triste  condition  de  la  femme  avant  ,1a  venue  de 
Celle  qui  en  devait  exalter  et  la  dignité  et  la 
haute  mission.  A  l’intrigue  de  ce  roman,  qui 
manque  un  peu  d’intérêt,  nous  préférons  la  pein¬ 
ture  des  paysages  de  Palestine,  que  Mme  Thelen 
décrit  de  façon  attentive  et  documentée,  pour  les 
avoir  observés  sur  place.  Ernest  Hallo. 
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VERNE  (Jules).  —  L’invasion  de  la  mer.  Illus¬ 
trations  par  L.  Benett.  Paris ,  J.  Hetzel,  8.  d. 
(1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  332  pages. 

3  » 

( Les  voyages  extraordinaires.) 

Je  ne  crois  pas  que  la  publication  des  œuvres 
posthumes  de  Jules  Verne  augmentera  quelque 
peu  la  réputation  dont  il  jouit.  En  les  lisant,  on 
sent  que  l’écrivain  exploite  un  genre  auquel  une 
imagination  vieillie  ne  lui  permet  plus  de  donner 
le  brillant  d’autrefois. 

Le  dernier  volume  qui  nous  est  envoyé. 
L’invasion  de  la  mer .  trahit  la  fatigue  de  l’écri¬ 
vain.  Sans  doute,  on  trouve  encore  à  diverses 
pages  des  traces  de  la  facilité  avec  laquelle 


Jules  Verne  échafaudait  autrefois  les  dramatiques 
inventions,  mais  elles  deviennent  rares  et  ne  sont 
plus  assez  nombreuses  pour  charmer  les  jeunes 
lecteurs. 

Dans  le  livre  que  nous  avons  mission  d’ana¬ 
lyser,  l’écrivain  nous  présence  un  ingénieur  qui 
a  conçu  le  plan  d’amener  dans  le  Sahara  la 
Méditerranée  afin  de  vivifier  et  de  livrer  au  com¬ 
merce  ces  régions  désolées.  Ses  plans  trouvent 
des  adversaires  dans  les  Touareggs,  les  pirates 
du  désert.  De  là,  luttes,  captivité,  fuite  et 
triomphe  final  de  la  science.  A.  André. 

VON  OMPTEDA  (Georg  Fretherr). — Herzeloïde. 
Roman.  Berlin ,  E.  Fleischel  et  C°,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-12  (12.8  X  19)  de  552  pages.  6  25 
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CLÉMENT  (Dl).  —  L’acide  formique  et  la  force 
musculaire.  Pans.  Vigot  frères,  1905.  I  vol.  in-8° 
(14.5  X  25)  de  140  pages.  3  » 

Après  l’historique  de  l’emploi  de  l’acide  for¬ 
mique  dans  le  passé,  l’auteur  expose  ses  recher¬ 
ches  expérimentales.  On  y  trouve  reproduits  les 
tracés  obtenus  avec  l’ergographe  de  Mosso  et  les 
détails  des  expériences,  qui  ont  donné  une  con¬ 
sécration  scientifique  à  la  découverte  de  l'in¬ 
fluence  si  remarquable  que  cet  agent  exerce  sur  la 
force  et  l’énergie  musculaire. 

L’ouvrage  s’adresse  aux  médecins  et  aux  gens 
du  monde.  Les  médecins  y  trouve ront  les  princi¬ 
paux  résultats  cliniques  auxquels  l’auteur  est 
arrivé,  les  actions  thérapeutiques  sur  la  respira¬ 
tion  et  la  circulation,  sur  Je  muscle  vésical  et 
celles  si  remarquables  sur  les  maladies  à  trem¬ 
blements,  etc. 

Les  gens  du  monde  y  trouveront,  en  outre,  des 
données  intéressantes  sur  la  force  musculaire, 
sur  le  travail  de  l’homme,  sur  la  fatigue. 

Le  l)r  Clément  consacre  également  un  chapitre 
à  l’étude  du  pouvoir  énergétique  du  sucre  et  de 
l’alcool. 

L’acide  formique  a  aussi  un  rôle  social  à  rem¬ 
plir,  puisqu’il  permet  à  l’homme  de  travailler 
sans  fatigue.  Ce  rôle  a  inspiré  au  Dr  Clément  des 
pages  émues,  où  il  nous  fait  entrevoir  le  travail¬ 
leur  accomplissant  sa  tâche  journalière  sans  lassi¬ 
tude,  se  résignant  mieux  à  sa  destinée,  n’ayant 
plus  à  la  bouche  des  paroles  d’amertume  et  de 
malédiction  contre  la  santé. 

Il  nous  fait  entrevoir  aussi  que  l’ouvrier  ces¬ 
sera  l’usage  de  l’alcool  puisqu’il  n’aura  plus  à 
rechercher  dans  cette  boisson  fallacieuse l  éner- 
gie  qui  lui  manque.  X. 


DESTQÏ  (D1  .  —  Le  poignet  et  les  accidents 
du  travail.  Étude  radiographique  et  clinique. 
Avec  43  figures.  Paris,  Vigot  fi  ères ,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  136  pag^s.  2  50 

Le  rôle  extraordinaire  qui  est  dévolu  à  la  pre¬ 
mière  rangée  des  os  du  carpe  dans  la  physiologie 
pathologique  des  lésions  traumatiques  du  poignet 
domine  tout  ce  travail.  L’auteur  démontre  par 
l’étude  des  luxations  et  fractures  de  i’extrémité 
inférieure  du  radius  quelle  importance  considé¬ 
rable  il  fa  it  attacher  au  jeu  des  osselets  de  la 
première  rangée. 

La  loi  sur  lés  accidents  du  travail  a  obligé  les 
chirurgiens  à  se  préoccuper  davantage  des  lésions 
traumatiques  du  membre  supérieur,  et  la  néces¬ 
sité  de  formuler  un  pronostic  et  de  préciser  la 
quotité  des  indemnités  permanentes  a  permis  de 
retrouver  des  malades  qui,  se  sachant  protégés 
par  la  loi  et  ne  trouvant  guérison  ni  auprès  des 
rebouteurs  ni  auprès  des  chirurgiens,  reviennent 
à  chaque  instant  faire  valoir  leur  infirmité.  Cette 
cause  a  donc  permis  de  voir  à  plusieurs  reprises 
des  malades  qui  souvent  disparaissaient  et  échap¬ 
paient  à  l’observation,  ayant  épuisé  tous  les 
recours.  La  coïncidence  de  la  découverte  de  la 
radiographie  et  de  son  application  presque  à  la 
même  époque  a  fourni  des  documents  de  premier 
ordre. 

Les  idées  que  l’auteur  soutient  ici  découlent 
naturellement  d'une  étude  radiographique  qui 
porte  sur  plusieurs  centaines  de  clichés  de  frac¬ 
tures  de  l’extrémité  inférieure  des  os  de  l’avant- 
bras  et  sur  une  centaine  de  lésions  complexes  du 
poignet,  qu’il  a  pu  recueillir  soit  dans  les  hôpi¬ 
taux  de  Lyon,  soit  dans  la  clientèle  privée. 

C’est  la  radiographie  seule  qui  a  permis  à  l’au- 
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teur  de  mettre  au  jour  ce  travail  et  de  dégager 
des  groupements  cliniques.  Si  l’on  veut  bien  sui¬ 
vre  1  exposition  un  peu  aride  de  ce  sujet,  les  nom¬ 
breux  schémas  intercalés  dans  le  texte  aidant,  on 
pourra  tirer  de  ces  données  'radiographiques  des 
signes  cliniques  et  une  méthode  d’examen  tels 
que  le  praticien  doit  arriver  à  un  diagnostic 
approximatif  suffisant  pour  les  besoins  jour¬ 
naliers.  X. 

LAURENT  (Dr  Emile).  —  Fétichistes  et  éro- 
tomanes.  Paris,  Vigot  frères ,  1905.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  270  pages.  3.50 

( Les  perversions  sexuelles ,  XII.) 

Ce  livre  s’adresse  aux  médecins.  Le  fétichisme 
dont  il  s’agit  est  l’adoration  de  certaines  qualités 
physiques  ou  psychiques  ou  même  de  certains 
défauts  de  la  personne  qu’on  aime  précisément 
pour  ces  qualités  ou  ces  défauts.  C’est  encore  le 
culte  des  brimborions  ou  petits  riens  symboliques. 

Les  pervertis  fétichistes  forment  légion.  L’au¬ 
teur  en  étudie  les  multiples  espèces,  mais  sans 
donner  le  moyen  de  les  guérir.  Dès  lors,  où  est 
l’utilité  de  ces  pages  ? 

L’érotomane  est  un  sentimental  qui  a  l’imagi¬ 
nation  lésée.  Il  s’oublie  lui-même  pour  l’objet  de 
son  culte.  Le  Dr  Laurent  décrit  les  divers  types 
de  ce  genre,  depuis  les  mystagogues  thérapeutes 
de  l’ antiquité  jusqu’aux  mystiques  enflammés  de 
l’amour  divin. 

Nous  admettons  que  l’auteur  n’ait  pas  eu 
l’intention  de  nuire  à  la  réputation  des  saints  dont 
il  parle,  mais  bien  certainement  il  n’a  pas  compris 
leur  langage.  H  n’a  pas  vu  que  les  expressions 
qu’ils  emploient  rendent  nécessairement  de  façon 
imparfaite  les  effets  surnaturels  de  l’amour  divin. 

Puisqu’il  parle,  entre  autres,  de  sainte  Thé¬ 
rèse  d’après  le  travail  du  P.  Hahn,  pourquoi  n’a- 
t-il  pas  rappelé  la  réfutation  dont  ce  travail  fut 
l’objet  de  la  part  du  P.  De  San  ? 

J.-J.-D.  Swolfs. 

LEMOINE  (G.).  —  Traité  de  pathologie  interne. 

Paris,  Vigot  frères,  1905.  2  vol.  in-8o  (13  X  20.5) 
de  \  ,012|et  1,016  pages.  16.  » 

Ce  nouveaux  manuel  de  pathologie  interne  ne 
fait  pas  double  emploi  avec  les  ouvrages  du  même 
genre  déjà  existants.  C’est  essentiellement  un 
livre  de  pathologie  appliquée  à  la  clinique,  où  la 
partie  qui  concerne  l’étude  des  symptômes  et  des 
divers  types  des  maladies  est  surtout  développée. 
On  y  retrouve  partout  la  tendance,  qui  carac¬ 
térise  les  autres  livres  de  l’auteur  et  qui  a  fait 
leur  succès,  d’être  avant  tout  pratiques  et  de 
chercher  à  être  utiles  autant  à  l’étudiant  qu’au 
praticien.  Aussi  les  chapitres  consacrés  aux  affec¬ 
tions  qui  sont  des  raretés  pathologiques  sont-ils 
brièvement  traités,  tandis  que  les  développements 
les  plus  étendus  sont  consacrés  à  la  description 
des  maladies  banales  et  à  leur  diagnostic  diffé¬ 
rentiel. 


Ce  souci  d’écrire  pour  ceux  qui  chercheront 
dans  ce  livre  des  renseignements  pratiques 
n’exclue  pas  chez  l’auteur  le  soin  de  mettre  en 
lumière  les  toutes  dernières  acquisitions  de  la 
science  médicale. 

La  partie  bactériologique  est  mise  au  point 
d’après  les  plus  récents  travaux  et  de  nombreuses 
figures,  dessinées  à  la  chambre  claire,  en  faci¬ 
litent  l’étude.  Il  en  est  de  même  de  la  pathogônie 
des  états  morbides,  qui  prête  presque  toujours 
à  la  discussion  et  où  les  diverses  théories  émises 
sont  exposées  et  critiquées.  La  partie  historique, 
concernant  surtout  révolution  des  idées  médi¬ 
cales  sur  les  sujets  controversés  a  été  spéciale¬ 
ment  traitée  pour  faciliter  le  travail  des  candidats 
aux  concours. 

Enfin  de  nombreux  tracés  et  schémas  facilitent 
l’intelligence  du  texte,  surtout  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  maladies  du  système  nerveux. 

L’auteur  a  cherché  avant  tout  à  développer 
convenablement  les  parties  utiles  au  lecteur,  son 
livre  est  encore  un  manuel,  bien  qu’à  certains 
égards  il  soit  aussi  complet  qu’un  traité,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu’il  ne  soit  vivement  apprécié 
du  public  médical.  R. 

QUINCEROT  (Ch.-L.).  —  Manuel  de  thérapeu¬ 
tique  dentaire  spéciale  (odontothérapie)  et  de 
matière  médicale  appliquée  à  l’art  dentaire. 
Suivi  d’un  formulaire  à  l’usage  des  praticiens. 
Paris,  Vigot  frères ,  1905.  1  vol.  in-12  (10  X  16) 
de  iv-244  pages.  Relié  toile.  3.» 

Dans  le  domaine  des  sciences  médicales,  la 
thérapeutique  est  la  branche  qui  s’est  le  plus 
développée  et  qui  chaque  jour  s'enrichit  de  nou¬ 
veaux  agents.  Aussi,  est-ce  pour  cela  que  M.  Quin- 
cerot  a  entrepris  la  publication  du  présent  volume. 

L' odontothérapie,  si  simp’e,  si  restreinte  au 
début,  a  pris  une  telle  extension  grâce  aux 
médicaments  nouveaux,  qu’il  est  plus  que  jamais 
absolument  urgent  de  condenser  en  un  traité 
tous  les  agents  expérimentés  jusqu’à  ce  jour 
dans  la  pratique  de  Vodonto  stomatologie  ;  car, 
quoi  qu’on  dise,  il  n’existe  aucune  panacée  des 
si  multiples  affections  du  système  dentaire.  En 
effet,  quoique  cela  paraisse  de  prime  abord  para¬ 
doxal,  c’est  cependant  l’absolue  vérité,  <t  bien 
prétentieux  celui  qui  se  ferait  fort  de  ramener 
au  même  degré  et,  partant  de  là,  de  traiter  avec  un 
ou  deux  agents  thérapeutiques  ( comme  on  le  fai¬ 
sait  jadis  au  temps  de  l7 empirisme),  un  état  patho¬ 
logique  dentaire  quelconque  !  Gela  est  tellement 
vrai,  que  notre  longue  pratique  nous  a  permis  de 
constater  mainte  fois  l’utilité  de  la  variété  théra¬ 
peutique  et  de  la  mettre  souvent  à  contribution 
dans  le  cours  du  traitement  d’un  état  morbide 
pour  arriver  à  triompher  du  processus. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  pour 
le  chirurgien-dentiste  de  connaître  non  seulement 
l'origine,  la  constitution  chimique  de  l’agent 
qu’il  emploie,  mais  encore  ses  effets  physiologi¬ 
ques,  si i  si  que  son  mode  spécial  d’application. 

D>  X. 
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SCHLESINGER  (Dr  Hermann).  —  Les  indications 
des  interventions  chirurgicales  dans  les  maladies 
internes.  A  l’usage  des  médecins  praticiens.  Tra¬ 
duction  française  par  les  docteurs  L.  Lichtwitz 
et  J.  Sabrazès.  Troisième  partie  :  Maladies  du 
tube  digestif  ;  maladies  du  péritoine  ;  les  indica¬ 
tions  de  l’accouchement  prématuré  provoqué; 
opérations  chez  les  diabétiques.  Influence  qu’exer¬ 
cent  sur  l’organisme  les  interventions  opératoires, 
par  le  Dr  Julius  Schnitzîer.  Paris,  Vigot  frères, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  334  pages.  4.» 

Aujourd’hui  que  la  chirurgie  joue  un  grand  rôle 
dans  le  traitement  des  affections  internes, le  méde¬ 
cin  praticien  se  trouve  parfois  devant  de  sérieuses 
responsabilités  au  moment  des  décisions  énergi¬ 
ques  à  prendre.  Les  chirurgiens  eux-mêmes  aux¬ 
quels  il  aura  recours,  ne  sont  pas  toujours  sans 
appréhensions  sur  l’opportunité  clinique  des  me¬ 
sures  à  prendre.  Dans  les  articles  de  journaux 
médicaux,  dans  les  communications  présentées 
aux  congrès,  les  auteurs  semblent  s’en  tenir  plu¬ 
tôt  à  la  description  d’un  brillant  et  heureux  pro¬ 
cédé  opératoire,  au  lieu  de  discuter  plus  longue¬ 
ment  les  motifs  de  leur  intervention. 

C’est  pour  combler  cette  lacune  que  MM.  les 
Docteurs  L.  Lichtwitz  et  Sabrazès,  de  Bordeaux, 
viennent  de  traduire  en  français  le  livre  du 
professeur  H.  Schlesinger,  de  Vienne. 

Cet  ouvrage  n’a  pas  d’analogue  dans  notre 


littérature  médicale.  Il  répond  à  l’heure  actuelle 
à  un  impérieux  besoin.  Il  sera  certainement 
accueilli  chez  nous  avec  la  même  faveur  et  le 
même  empressement  de  la  part  de  MM.  les  prati¬ 
ciens,  médecins  et  chirurgiens,  et  de  MM.  les 
étudiants,  qu’en  Autriche  et  en  Allemagne,  où  il 
a  obtenu  tant  de  succès.  C’est  là,  en  effet,  une 
œuvre  éminemment  clinique  qui  tient  et  au-delà 
les  promesses  de  son  titre  ;  car,  en  outre  de  la 
discussion  des  indications  opératoires,  elle  com¬ 
prend  la  discussion  du  diagnostic  avec  mise  en 
valeur  des  symptômes  essentiels  dans  les  divers 
cas  envisagés.  Toute  la  pathologie  médicale  est 
ainsi  passée  en  revue  dans  des  pages  d’une  lec¬ 
ture  facile,  quoique  substantielles,  remplies 
d’exemples  concrets  tirés  pour  la  plupart  de  la 
pratique  de  l’auteur  qui  s’est  depuis  longtemps 
spécialisé  dans  ces  études. 

M.  Schlesinger  n’a  pas  seulement  condensé 
dans  son  livre  les  fruits  de  son  expérience  clini¬ 
que;  il  a  dégagé  des  travaux  les  plus  importants 
publiés  dans  les  divers  pays  sur  ce  sujet,  l’opi¬ 
nion  la  plus  judicieuse  qui  servira  de  ligne  de 
conduite  au  médecin  et  au  chirurgien  appelés  à 
juger  de  l’opportunité  d’une  intervention. 

Les  traducteurs  ont  su  donner  au  texte  fran¬ 
çais  de  la  clarté  et  de  l’élégance  et,  à  ce  titre,  ils 
ont  également  droit  à  de  sincères  remercîments. 

Dr  J.  De  Lantsheere. 
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DESPAUX  (Ma  —  Explication  mécanique  de  la 
matière,  de  l’électricité  et  du  magnétisme.  Paris, 
F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de 
210  pagfs.  4  » 

LORENZ  (Richard).  —  Traité  pratique  d’élec¬ 
trochimie.  Refondu,  d’après  l’édition  allemande 
par  Georges  Hostelet.  Pari*,  G  luthiei'-Villars, 
1905.  1  vol.  in-8°  (14.3  X  22.8)  de  vi-324  [âges. 

9  »> 

L’édition  allemande  de  ce  livre,  parue  en  1901, 
comprenait  le  programme  d’expériences  que 
M.  Lorenz  faisait  exécuter,  à  cette  époque,  par 
ses  élèves  de  l’Ecole  polytechnique  de  Zurich. 
Ce  livre  était  surtout  destiné  aux  commençants. 
L’auteur  n’avait  pas  cru  devoir  étendre  son  pro¬ 
gramme,  car  il  existe,  en  allemand,  des  ouvrages 
excellents  sur  l’exécution  des  mesures  intro¬ 
duites  dans  l’électrochimie  par  les  théories  phy¬ 
sico-chimiques.  Ma  s,  au  moment  de  publier 
l’édition  française,  il  a  paru  opportun  de  refon¬ 
dre  l’ouvrage  en  adoptant  un  point  de  vue  plus 
systématique.  L’auteur  et  le  traducteur  se  sont 


proposé  de  constituer  une  méihode  progres¬ 
sive  d’enseignement  au  laboratoire,  tant  pour 
faire  comprendre  l’esprit  des  théories  que  pour 
apprendre  à  trouver  en  elles  un  guide  de  travail 
expérimental. 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties.  La  pre¬ 
mière  étudie  d’une  façon  élémentaire  les  lois  et 
les  réactions  fondamentales  de  l’électrochimie 
proprement  dite,  en  employant  les  dispositifs 
expérimentaux  les  plus  simples;  la  seconde,  qui 
traite  spécialement  de  l’électrolyse  des  solutions 
aqueuses,  indique  comment,  à  l’aide  des  théories 
physico-chimiques,  on  peut  mesurer  les  gran¬ 
deurs  physiques  rencontrées  dans  la  première 
partie  ;  la  troisième,  consacrée  à  l’électrochimie 
appliquée,  constitue  un  essai  d’application  des 
méthodes  de  mesures  à  la  recherche  des  condi¬ 
tions  propres  à  favoriser  des  réactions  déter¬ 
minées. 

On  a  choisi  de  préférence  les  exercices  qui 
caractérisent  les  principes  des  théories  admises 
et  chacun  d’eux  est  précédé  d’un  exposé  som¬ 
maire  qui  en  montre  la  portée. 
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de  FLAViGNY  (Comtesse).  —  L’année  des 
malades.  Deuxième  édition.  Par?'?,  P.  Lethielleux , 
s.  d.  (1905).  1  vol.  in-18  (12.7  X  16.5)  de  xvi- 
234  p;  ges.  4  » 

Cet  ouvrage  s’adresse  surtout  aux  malades 
pour  qui  la  maladie,  l’infirmité  sont  devenues  un 
état.  Cependant  ceux  qu’elles  touchent  ou  qu’elles 
brisent  un  instant  peuvent  y  trouver  aussi  de  pré¬ 
cieuses  consolation5. 

Dans  le  premier  volume  est  exposé  ce  que  la 
raison  et  la  foi  pensent  de  la  maladie  ;  puis  on 
montre  les  moyens  de  la  sanctifier,  l’emploi  que 
le  malade  peut  faire  des  forces  dont  il  dispose 
encore,  et  les  fruits  que  l’épreuve  peut  faire 
mûrir.  On  le  prépare  à  recevoir  les  sacrements 


du  malade,  on  lui  met  sous  les  yeux  les  belles 
prières  qui  en  accompagnent  l'administration, 
on  lui  apprend  à  regarder  la  mort  en  face  sans 
l’effrayer  ou  le  décourager.  On  lui  propose  une 
douzaine  de  sujets  à  méditer  selon  les  différentes 
époques  de  l’année  liturgique. 

Dans  le  second  volume,  sous  le  nom  de  Lec¬ 
tures  hebdomadaires  du  malade ,  on  lui  offre  un 
choix  de  cinquante-deux  extraits  des  Pères  de 
l’Eglise  et  des  principaux  auteurs  chrétiens.  Ces 
lectures  très  variées  peuvent  conduire  par  degrés 
à  l’acceptation  résignée  de  la  maladie,  au  consen¬ 
tement  joyeux  à  la  volonté  divine,  au  désir  même 
de  quitter  ce  monde,  pour  s’unir  à  Dieu. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  l«r  de  chaque 
trimestre. 

Daghet  (’t)  in  den  Oosten,  Hasselt.  (1878.)  In-8° 
de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  25 

Démocratie  (La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lille.  (1893.)  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (1880.)  In-8°  de 
24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Dietsche  warandeen  Belfort,  Antwerpen.  (1900.) 
ln-8o  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d’auteur,  Berne.  (1888.)  In-4»  de 
12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Durendal  Revue  catholique  d’art  et  de  littéra¬ 
ture.  Bruxelles.  (1895.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’)  et  la  famille,  Fontaines  sur-Saône 
(Rhône).  (1876.)  ln-8o  de  24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Avec  supplément  :  7  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’  française,  Revue  méthodique  de  ren¬ 
seignement.  Paris  (1890.)  In-8"  de  24  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 

Ecole  (L’)  primaire,  Huy.  (1880  )  In-4o  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Education  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue  natio¬ 
nale  pour  la  vulgarisation  des  sciences  pra¬ 
tiques,  pédagogiques  et  sociologiques  dans  les 
familles.  Bruxelles.  (1900.)  In-8°  de  60  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  « 

Union  postale  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875.)  In-4°  de 
20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Engelbewaarder  (De),  Tilburg.  (1875.)  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an:  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882.)  ln-8° 
de  80  pages.  Mensuel.  Par  an  :  11  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d’octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1905.)  In-8°  de 
72  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Essor  (L’)  littéraire,  Bruxelles.  (1904.)  !n-8°  de 
52  pages.  Mensuel.  * 

Par  an  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  décembre. 


Etudes,  Paris.  (1856.)  In-8°  de  142  pages.  Bi¬ 
mensuel. 

Par  an  :  30  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  5  janvier  et 
5  juillet. 

Etudes  et  essais,  Namur.  (1904.)  ln-8°  de 
16  pages.  Bimestriel.  Par  an  :  1  fr.  25 
Union  postale  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Etudes  franciscaines,  Couvin.  (1900.)  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Union  postale  :  13  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
In-4°  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La)  artistique,  Bruxelles.  (1873.) 
ln-4°  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 

Femme  (La)  chez  elle,  Paris.  (1898.)  ln-4°  de 
36  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  75 
Un  numéro  :  0  fr.  40 
L^s  abonnements  partent  du  15  de  chaque 
trimestre . 

France  (La)  chrétienne,  Paris.  (1887.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  30 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Fry’s  (C.  B.)  magazine,  Londres.  (1904.)  ln-8°  de 
104  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 


Fureteur  (Le).  Revue  des  nouveautés  presso-phi- 
liques  belges.  Bruxelles.  (1904.)  In-8°  de 
4  pages.  Mensuel .  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Gartenlaube  (Die),  Leipzig.  (1853.)  ln-4°  de 
48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


financière.  Bruxelles.  (1887.) In-4°  de  32  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an:  20  lr.  » 

Union  postale  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 


Gaz  (Le),  Paris.  (1857.)  In-4°  de  32  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 

Paris.  (1864.)  In-8"  de  28  page?.  Paraît  trois 
fois  par  m  is.  Par  an  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Gazeta  das  Aldeias,  Porto  (Domingo).  (1896.) 
ln-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900.)  In-4<> 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Giornale  délia  llbreria,  délia  tipografia  e  delle 
arti  e  industrie  affinî,  Milan.  (1887.)In-4°  de 
10  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904.)  In-8°  de 
de  176  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Guide  (Le)  musical .  Revue  internationale  de  la 
musique  et  des  théâtres.  Bruxelles.  (1855.) 
In-4o  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Harper  ’s  monthly  magazine,  Londres.  (Vol.  GXI.) 
ln-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  parient  de  janvier. 


Hojas  selectas,  Barcelone.  (1901.)  In-8°  de 
100  pages.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Homme  (L’)  préhistorique.  Revue  illustrée  d’ar¬ 
chéologie  et  d’anthropologie  préhistoriques. 
Paris.  (1903.)  In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  11  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Industrie  (L’).  Revue  scientifique,  industrielle  et 


Journal  belge  d’homœopathie,  Bruxelles  et  Gaud. 
(1894.)  ln-8°  de  48  pages  Bimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  50 

Journal  du  droit  international  privé,  Paris.  (1874.) 
In-8o  de  200  pages.  Bimestriel. 

Par  an  ;  22  fr.  » 

Un  numéro  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  économistes,  Paris  (1842.)  Revue 
de  la  science  économique  et  de  la  statistique. 
In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  38  fr.  » 

Un  numéro  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 

Journal  (The)  of  éducation,  Londres.  (1865.) 
In-4°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (1872.)  In-8° 
de  16 pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  40 

Les  abonnements  partent  des  1er  juin  et 
1er  décembre. 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 

Paris.  (1830.)  In  8°  de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (1896.)  In-8° 
de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts  fémi¬ 
nins,  Paris.  (1887.)  ln-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Mercure  (Le)  musical,  Paris.  (1905.)  In-8°  de 
32  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

L^s  abonnements  partent  du  1er  avril. 


Journal  des  savants,  Paris.  (1845.)  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an  :  40  fr.  » 

Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  sociétés  agricoles  du  Brabant  et  du 
Hainaut,  Bruxelles.  (1855.)In-4°  de  16  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Kneipp-Journal.  Organe  de  la  médecine  physia- 
trique.  Bruxelles.  (1891.)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Messager  (Le)  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 

(1905.)  In-8°  cle  16  pages  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  » 

Messager  (Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai.  (1861.) 
In-12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Messager  (Le)  du  Saint-Esprit,  Lierre.  (1904.) 
ln-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Law  (The)  magazine  and  review,  Londres.  (1828.) 
In-8o  de  128  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  6  fr.  25 
Les  abonnemente  partent  de  novembre. 


Mining  reporter,  Denver.  (1870.)  In-4°  de  80  pa¬ 
ges.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Lux.  Geïllustreerd  tijdschiift  voor  fotografie. 
Amsterdam.  (1890.)  In  8°  de  32  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Macmillan’s  magazine,  Londres.  (1859.)  In-8°  de 
10  pages.  Mensuel.  Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  (1864.)In-8°  de  32  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Lrs  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet . 


Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1833.)  In  4o  de 
32  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  13  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Mémorial  de  la  librairie  française,  Paris.  (1894.) 
ln-8°  de  12  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 


Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale,  Ceylan.  Bruxelles.  (1899.) 
In-4°  de  40  pages.  Prix  :  5  fr.  75 

Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Modem  (Thé  language  review,  Londres.  (1905.) 
In-8°  de  80  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  11  fr  » 
Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 


Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  (1899.) 
In-8o  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  14  fr.  » 
Un  numéro  :  i  fr.  25 
Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Moniteur  des  instituteurs  primaires,  Tanrnes. 

(1872.)  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Monitore  (II)  ecclesiastico,  Rome.  (1875  )  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’avril. 
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Mouvement  (Le)  géographique,  Bruxelles.  (1884.) 
In-folio  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  des  \ er  janvier  et 
1er  juillet. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884.) 
In  8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 

Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiesclavagiste 
de  Belgique  et  de  l’Œuvre  des  missions  catho¬ 
liques  au  Congo.  Louvain.  (1888.)  In-8°  de 
52  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr,  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Musée  belge,  Louvain.  (1898  )  ln-8°  de  100  pages. 
Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Avec  un  supplément  mensuel  : 

Bulletin  bibliographique  et  péda¬ 
gogique.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséon  (Le).  Etudes  philologiques,  historiques 
et  religieuses.  Louvain.  (1881.)  In-8°  de 
96 pages.  Trimestriel.  Par  an  ;  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  50 

Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (Bas).  Eine  Anleitung  zum  Genuss  der 
Werke  bildender  Kunst.  Berlin  et  Stuttgart. 
(1895.)  In-folio  de  4  pages  et  8  planches. 
Bimensuel.  Par  an  :  50  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (1882.)  In-folio 
de  8  pages.  Bihebdomadaire. 

Pur  an  :  21  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Nleuwsblad  voor  den  boekhandel,  Amsterdam. 
(1855.)  In-4°  de  8  à  12  pages.  Bihebdoma¬ 
daire. 

Par  an  :  50  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  55 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Nouvelle  revue  théologique,  Bruxelles.  (1869.) 
In-8°  de  60  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Oesterreichisch-ungarische  Buchhândler-Corres- 
pondenz,  Vienne.  (1841.)  In-4o  de  14  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre . 

Ons  Hémecht.  Organ  des  Vereincs  für  luxem- 
burger  Geschichte,  Litteratur  und  Kunst. 
Luxembourg.  (1895.)  ln-S°  de  48  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogte.  Maandschrift  voor  de  huiskamer. 
Amsterdam.  (1904.)  In-4°  de  90  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Pêcheur  (Le),  Paris.  (1890.)  In-folio  de  12  pages. 
Bimensuel,  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Photo  Revue,  Paris.  (1888.)  In-8o  de  8  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Presse  (La)  médicale  belge,  Bruxelles.  (1848.) 
In-8°  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr  » 

Union  postale  :  9  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Presse  (La)  universelle.  Revue  illustrée  d’his¬ 
toire  et  de  bibliographie  de  la  presse  pério¬ 
dique.  Anvers.  (1896.)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  » 

Progrès  (Le)  médical  belge,  Bruxelles.  (1898.) 
In  8°  de  8  pages  Bimensuel . 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Publishers’  (The)  circular  and  Booksellers’  re¬ 
cord  of  british  and  foreign  literature.  Londres. 
(1857.)  In-4o  de  32  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Questions  (Les)  actuelles,  Paris.  (1887.)  In-12  de 
52  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Quinzaine  (La)  coloniale,  Pari?.  ( i 896.)  In  4° 
de  52  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  ltr  de  chaque 
mois. 

Rassegna  mineraria  délia  industria  chimica, 

Turin.  (1895.)  ln-4°  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  au  :  50  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Répertoire  de  la  jurisprudence  belge,  Bruxelles. 

(1894.)  In-8°  de  18  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions 
de  droit  industriel.  Recueil  de  doctrine,  de 
législation  et  de  jurisprudence  industrielles. 
Tamines.  (1897.)  In-8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  au  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  apologétique,  Bruxelles.  (1899.)  ln-8°  de 
80  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai. 

La  Revue  apologétique  a  su  en  peu  d’années 
se  faire  une  situation  enviable  et  l’on  peut  dire 
qu’el'e  est  devenue,  dans  le  domaine  ouvert  à 
son  action,  un  des  périodiques  les  plus  en 
vogue. 

Fondée  par  un  groupede  catholiques  dévoués 
à  la  cause  de  notre  foi,  la  R.tvue  apologétique 
prétend  mettre  à  la  disposition  de  tous  ceux 
qui  s’intéressent  aux  questions  apologétiques, 
des  études  documentées  sur  les  principaux  pro¬ 
blèmes  philosophiques,  religieux  et  sociologi¬ 
ques  qui  surgissent  chaque  jour  et  a  l’ambition 
de  devenir  ainsi  une  véritable  encyclopédie 
apologétique.  Elle  voudrait  que  les  militants  de 
la  pensée  chrétienne  trouvent  toujours  en  ses 
pages  réponse  précise  et  loyale  aux  objections 
ae  l’incrédulité  et  du  rationalisme  modernes. 

En  présence  de  l’importance  sans  cesse  gran¬ 
dissante  des  questions  apologétiques  et  de  l’in¬ 
térêt  de  plus  en  plus  vif  qu’elles  inspirent,  la 


Revue  apologétique  répond  à  un  impérieux 
besoin  de  notre  temps  et  s’impose  à  tout  ecclé¬ 
siastique  et  à  tout  catholique  soucieux  de  suivre 
le  mouvement  des  idées  et  des  doctrines  et  de 
trouver  dans  sa  légitime  fierté  de  croire  de 
nouvelles  et  pressantes  raisons  d’efficace  et 
incessant  apostolat  intellectuel. 

Que  les  catholiques  comprennent  donc  la 
nécessité  de  notre  Œuvre  et  qu’ils  s’en  fassent 
les  amis  dévoués.  Nos  adversaires  sont  plus 
acharnés  que  jamais  dans  leur  lutte  antireli¬ 
gieuse,  il  n’est  pas  de  devoir  plus  urgent  pour 
un  catholique  que  celui  de  se  préparer,  par 
une  sérieuse  formation  apologétique,  aux  ba¬ 
tailles  et  aux  apostolats  de  demain.  Ce  sont  nos 
croyances  qu’on  attaque,  ne  les  défendra  bien 
que  celui  qui  en  a  sondé  la  splendeur  de  vérité, 
de  beauté,  de  fécondité  et  de  rayonnant 
mystère.  La  Rédaction. 

Revue  des  arts  graphiques,  Paris.  (1880.)  In  4° 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  ;  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  augustinienne,  Louvain.  (1902.)  ln-8°  de 
128  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles.  (1844.) 
In-8o  de  132  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  12  l'r.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  (1896.) 
In- 8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  biblio-iconographique,  Paris.  (1895.)  In-8° 
de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Avec  le  supplément  :  Index 
bibliographique.  Par  an  :  48  fr.  » 

Les  abonnement  partent  de  janvier. 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1902.)  In-81  de  100  pages.  Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art,  Paris. 

(1901.)  In -4°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (1897.)  In-8° 
de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  6  fr.  30 
Un  numéro  :  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  du  1er  mars. 


Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (1898.)  In-8°  de 
64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  mai. 


Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal  de 
droit  administratif  et  d’administration.  Bru¬ 
xelles.  (1867.)  Grand  in -8°  de  32  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  (La)  musicale,  Paris.  (1901.)  In-4°  de 
32  pages  avec  un  supplément  musical  de 
8  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  23  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  (La)  diplomatique.  Politique,  littéraire, 
finances,  commerce  international.  Paris. 
(1877.)  In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  50  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  80 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Revue  de  l'Ordre  de  Prémontré  et  de  ses  Missions, 

Louvain.  (1898.)  In  4°  de  48  pages.  Bimes¬ 
triel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  30 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  générale,  Bruxelles.  (1864.)  In-8°  de 
160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  30 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (1891.)  ln-8° 
de  32  pages.  Mensuel 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  bibliographie  française,  Paris. 

(1903.)  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint-Sim- 
phorien-de-Lay.  (1893.)  In-8°  de  32  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 


Revue  de  l’ingénieur  etflndex  technique,  Bruxelles. 
(Vol.  VI.)  In-4°  de 64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  50  » 

Union  postale  :  13  fr.  25  « 

Le  numéro  :  2  fr.  50  « 

Les  abonnements  partent  d’avril. 


Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique, 
Bruxelles.  (1857.)  In-8°  de  80  pages.  Bi¬ 
mestriel. 


Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  (1897.) 
In-8°  de  48  pages.  Mensuel . 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  11  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales,  Liège, 

(1903.)  In-8°  de  40  pages.  9  numéros  par  an. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques 
et  historiques,  Paris.  (1898.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Revue  du  travail,  Bruxelles.  (1905.)  In-8°  ne 
100  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  universelle  de  la  brasserie  et  de  la  mal- 
terie,  Bruxelles.  (1873.)  In-folio  de  16  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  universelle  internationale  illustrée,  Bru¬ 
xelles.  (1892.)  In-8°  de  16  pages.  3  numéros 
par  mois. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 
(1894.)  In-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  d’octobre. 


Strand  (The)  magazine,  Londres.  (1890.)  In-8o 
de  120  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Rivista  critica  di  diritto  e  Giureprudenza,  Naples. 
(1905).  In-8o  de  64  pages.  Mensuel. 

Par,  an  :  20  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Rivista  internazionale  di  scienze  sociali  e  disci¬ 
pline  ausiliarie,  Rome.  (1892.)  In -8<>  de 
160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Roulotte  (La)  littéraire  et  artistique  illustrée, 

Braine-le-Comte.  (1903.)  In  folio  de  16  pages. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  » 

Schoolblad  (Het),  Groningen.  (1871.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Schoolbode  (De)  van  Limburg,  Hasselt.  (1892.) 
In  8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Science  catholique.  Revue  des  sciences  sacrées 
et  profanes.  Arras  et  Paris.  (1887.)  In-8°  de 
96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 

Sillon  (Le),  Paris.  (1895.)  In-12  carré  de  40  pa¬ 
ges.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  chaque  tri¬ 
mestre. 

Sozialistische  Monats-Hcfte,  Berlin.  (1894.)  In-8° 
de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Sténographe  (Le)  unitaire,  Bruxelles.  (1897.) 
In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’août. 


Sunday  (The)  strand,  Londres.  (1900.)  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  85 


Svensk  bokhandels-tidning,  Stockholm.  0863.) 
In-4°  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  7  fr.  50 

Un  numéro  :  0  fr.  20 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Technologie  (La)  sanitaire,  Bruxelles.  (1895.) 
ln-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Temps  (Le)  qu’il  fait,  Mons.  (1904.)  In-8o 
24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  50 


de 


Terre  (La)  sainte.  Revue  illustrée  de  l’Orient 
chrétien.  Paris.  (1875).  In-4°  de  16  pages.  Bi¬ 
mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Teysmannia,  Batavia.  (1890.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 


Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Thyrse  (Le),  Bruxelles.  (1899.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  O  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  de  drie  talen,  voor  hen  die  zich  willen 
oefenen  en  verder  bekwamèn  in  de  fransche, 
duitsche  en  engelsche  taal.  Groningen.  (1885.) 
In-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  der  gemeentebesturen,  weldadigheids- 
bureelen,  Gods-  en  gasthuizen  en  kerkfabrie- 
ken.  Lier.  (1901 .)  In-8o  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken- 
kunde,  Groningen.  (1885.)  In-8°  de  72  pages. 
Trimestriel.  Par  an  :  11  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Tijdschrift  van  het  Willems-Fonds.  Gewijd  aan 
letteren.  kunsten  en  wetenschappen.  Gand. 
(1894.)  In- J  2  de  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  » 

Tropenpflanzer  (Der).  Zeitschrift  für  tropische 
Landwirtschaft.  Organ  des  Kolonial-Wirtschaft- 
lichen  Komitees.  Berlin.  (1897.)  ln-8°  de 
70  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Union  (L’)  des  jeunes  filles  chrétiennes,  Lou¬ 
vain.  (1897.)  ln-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Union  de  la  presse  périodique  belge,  Bruxelles. 

(1890.)  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Envoyé  uniquement  aux  membres  de 'P Union 
de  la  presse  périodique  belge. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vlaamsch  (Het)  bestuur,  Hasselt.  (1890.)  In-8°  de 
32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Vlaanderen.  Maandschrift  voor  vlaamsche  letter- 
kunde.  Bussum  en  Antwerpen.  (1903.)  In-4o 
de  48  pages.  Mensuel. 


Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Volksmissionaris  (De),  Ruremonde.  (1880.)  In-12 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr  30 

Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 

Vrije  (De)  tribune,  Bruxelles.  (1903.)  In-8°  de 
16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Wallonia,  Liège.  (1892.)  ln-8°  de  48  pages. 
Mensuel. 

Par  an  ;  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Wide  (The)  world  magazine,  Londres.  (1897.) 
In-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abcnnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 


- 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


BIBLIOGRAPHIE  —  LITTERATURE  GENERALE 

COOPMAN  (Th.)  en  BROECKAERT  (Jan).  —  Bibliographie  van  den 
vlâamschen  taalstrijd.  Tweede  deel:  1845-1852.  Gent,  A.  Si/fer,  1905.  1  boekd. 
in-8°  (17.3  x  26)  van  334  bladz.  Prijs  :  3  fr.  50. 

( Koninklijke  vlaamsche  Academie  voortaal-en  letterkunde.)  • 

Manuel  abrégé  du  Répertoire  bibliographique  universel.  Organisation, 
travaux,  méthodes,  tables  abrégées  de  classification.  Bruxelles ,  Institut  inter¬ 
national  de  bibliographie ,  1905.  1  vol,  grand  in-8°  (16.8  X  25)  de  240  pages. 
Prix  :  3  fr. 

(Publication  de  V Institut  international  de  bibliographie ,  n°  65.) 

Le  Manuel  abrégé  du  Répertoire  bibliographique  universel  comprend,  dans  sa  première  partie 
(Organisation,  travaux,  méthodes),  les  mêmes  matières  que  le  Manuel  complet ;  mais  la 
deuxième  partie,  «  Tables  de  classification  bibliographique  »,  est  limitée  aux  divisions  princi¬ 
pales,  environ  mille  rubriques.  On  a  reproduit  toutefois,  en  appendice,  les  tables  auxiliaires 
des  subdivisions  communes  de  forme,  lieu,  temps,  langue,  relation,  qui  sont  applicables  à 
toutes  les  rubriques  de  la  classification.  Les  diverses  parties  du  Manuel  complet  étant  mises 
en  vente  séparément  par  fascicules,  il  sera  loisible  à  tout  possesseur  du  Manuel  abrégé,  de  le 
transformer  en  un  manuel  spécial  à  telle  branche  des  connaissances  qui  l’intéresse.  Il  suffit 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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à  cette  fin  d’y  adjoindre  la  partie  de  la  table  de  classification  complète  qui  concerne  cette 
branche. 

Le  Manuel  du  Répertoire  bibliographique  universel  constitue  un  exposé  de  l’organisation  et 
des  travaux  de  l’Institut  international  de  Bibliographie,  ainsi  que  des  règles  qui  ont  été 
arrêtées  pour  la  formation,  la  publication  et  la  consultation  du  «  Répertoire  bibliographique 
universel  ». 

Ce  répertoire,  vaste  catalogue  général  de  la  production  scientifique,  littéraire  et  artistique 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  doit  comprendre  l’inventaire  et  le  classement  des  livres, 
brochures,  articles  de  revues  ou  de  journaux,  mémoires  de  sociétés  scientifiques  qui  ont  paru 
dans  le  passé  et  de  ceux  qui  paraîtront  dans  l’avenir. 

Par  lui  les  documents  de  toute  espèce,  dans  lesquels  sont  consignés  les  faits,  les  théories, 
les  projets  en  toutes  matières,  peuvent  devenir  comme  un  seul  ensemble,  un  vaste  réservoir 
de  renseignements  où  tous,  hommes  de  science,  hommes  d’action,  hommes  d’étude,  cher¬ 
cheurs  ou  simples  curieux,  pourront  puiser  une  documentation  précise  et  abondante. 

„  R.  B. 

Manuel  du  répertoire  bibliographique  universel.  Organisation.  Etats 
des  travaux.  R  égies.  Classification.  Bruxelles ,  Institut  international  de  biblio¬ 
graphie ,  1905.  1  vol.  grand  in-8°  (16.5  X  25.7)  de  2,000  pages.  Prix  :  Broché  : 
45  fr.;  relié  :  50  fr. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


APPELMANS  (Chanoine  H.),  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Malines.  — 
Nécessité  philosophique  de  l’existence  de  Dieu.  Paris ,  Bloud  et  Cie ,  s.  d. 
(1905).  In-12  (il. 7  X  18)  de  64  pages.  Prix  :  60  centimes. 

[Science  et  religion.) 

BAINVEL  (J.  Y.).  —  Le  problème  apologétique.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie ,  1905.  In-8°  (15.5  x  24.2)  de  24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  septembre  1905.) 

On  ne  saurait  se  désintéresser  de  la  question  religieuse.  D’où  viens-je?  Où  vais-je?...  Vivre 
une  vie  humaine,  c’est  résoudre,  bien  ou  mal,  la  question  religieuse. 

Dès  lors,  le  problème  apologétique  s’impose:  Où  est  la  vraie  religion?  —  L’indifférence 
religieuse  est  monstrueuse. 

Le  problème  apologétique  se  présente  ordinairement  à  nous  comme  résolu  :  l’éducation  reli¬ 
gieuse  a  commencé  avec  la  vie  ;  le  plus  grand  nombre  ne  contrôlent  pas  la  solution  reçue. 
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Combien  rares  ceux  qui  raisonnent  leur  religion!  La  bonne  foi  suffit  à  laisser  en  paix  bien  des 
âmes  élevées  dans  l’erreur.  Mais  quand  le  doute  surgit,  que  faire?  Le  croyant  peut  entendre 
l’objection  :  elle  court  la  rue;  comment  se  raffermira-t-il  dans  la  vérité?  Pour  lui,  qui  est  en 
possession  de  la  vérité,  l’étude  et  la  réflexion  lui  feront  mieux  voir  le  fondement  raisonnable 
de  sa  croyance  ;  au  contraire,  chez  le  protestant,  l’étude  et  la  réflexion  feront  voir  l’illogisme 
et  l’incohérence  du  système  qu’il  suivait  par  habitude  et  la  nécessité  de  chercher  ailleurs  la 
vérité  totale. 

Suivons  donc  le  conseil  de  saint  Pierre  qui  recommandait  aux  premiers  fidèles  d’être  tou¬ 
jours  prêts  à  répondre  quand  on  leur  demanderait  compte  de  leur  foi  et  de  leurs  immortelles 
espérances.  J.-J.-D.  Swolfs. 

de  KIRWAN  (G.).  —  Sur  l’histoire  de  l’Eglise.  Bruxelles ,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1905.  In-8°  (15.5  X  24)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  septembre  1905.) 

C’est  d 'une  histoire  de  l’Eglise  qu’il  s’agit  dans  cette  brochure.  Et,  en  effet,  M.  de  Kirwan, 
inspecteur  honoraire  des  forêts  de  France,  analyse  Y  Histoire  de  V  Eglise  à  l’usage  des  cours  supé¬ 
rieurs  d’instruction  en  religion,  par  l’abbé  Ménuge,  chanoine  de  Bourges  (Paris,  Poussielgue).  Ce 
cours  d’histoire  de  l’Eglise  constitue  pour  les  gens  du  monde  un  memento  commode  à  con¬ 
sulter  sur  les  grands  faits  de  l’histoire  ecclésiastique. 

L’analyse  de  M.  de  Kirwan  montre  à  grands  traits  la  marche  bienfaisante  de  l’Eglise  à  tra¬ 
vers  le  monde,  à  travers  tous  les  obstacles.  Ce  tableau  est  plein  de  lumière  et  constitue,  à  lui 
seul,  un'argument  apologétique. 

A  propos  du  pape  Honorius,  condamné  par  le  concile  de  Constantinople,  en  680,  comme 
fauteur  de  l’hérésie  monophysite,  il  importerait  de  mettre  en  lumière  que  le  pape  fut  blâmé, 
non  pour  avoir  enseigné  l’erreur,  mais  pour  ne  l’avoir  pas  solennellement  condamnée.  Honorius 
ne  croyait  pas  à  l’opportunité  d’une  définition  :  nos  non  oportet  definientes  prædicare...  L’acte 
d’Honorius  n’est  donc  pas  contraire  au  dogme  de  l’infaillibilité  pontificale,  puisque  celle-ci  ne 
s’applique  qu’au  cas  d’une  définition.  Or,  Honorius  s’est  abstenu  de  définir.  C’est  cette 
abstention  qui  fut  répréhensible.  J.-J.-D.  Swolfs. 

MAINDE  (Henry).  —  La  prédication  de  Newman.  Bruxelles ,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1905.  In-8°  (15  5  X  24)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  septembre  1905.) 

Aucun  de  nos  lecteurs  n’ignore  l’influence  du  grand  converti  d’Oxford  sur  la  société 
anglicane.  C’est  à  mettre  en  relief  la  méthode  de  prédication  de  Newman  qu’est  consacrée  cette 
notice. 

«  Non  multa  sed  multum  »  semblait  être  la  devise  de  Newman.  Il  se  méfiait  des  sujets 
généraux,  mais  saisissant  une  idée,  un  fait,  il  l’étudiait  sous  toutes  ses  faces,  le  développait 
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dans  tous  ses  rapports  avec  la  foi  ou  la  conduite  de  ses  auditeurs.  A  ses  yeux,  la  prédication 
devait  être  le  langage  intime  de  deux  âmes  qui  se  comprennent. 

Newman  se  pénétrait  profondément  de  ce  qu’il  allait  dire,  méditant  tour  à  tour  la  Bible  et 
le  cœur  des  hommes.  Il  n’oubliait  jamais  qu’il  doit  dire  quelque  chose  à  quelqu’un. 

Pour  lui,  il  sait  que  la  vérité  doit  être  concrétisée,  rendue  tangible  par  la  représentation 
imagée,  l’individualisation. ..  Chacun  de  ses  auditeurs  pouvait  de  ses  yeux  voir  la  vérité,  et 
sentir  dans  le  cœur  se  répercuter  les  émotions  du  prédicateur. 

Et,  cependant,  la  pathétique  de  Newman  est  calme  :  il  ne  flagelle  pas  son  auditoire,  mais  il 
s’apitoye  sur  ses  fautes  pour  le  guérir. 

Celui  qu’on  a  appelé  le  plus  grand  prédicateur  anglais  du  XIXe  siècle  disait  :  «  Ecrivez  vos 
sermons,  non  par  plaisir,  mais  par  nécessité,  dans  le  but  d’exprimer  adéquatement  vos  pensées 
en  peu  de  mots  et  avec  force.  »  J.-J.-D.  Swolfs. 

RENK1N  (J.),  membre  de  la  Chambre  des  représentants.  —  L’étude  de  la 
religion  et  de  l’apologétique.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  I11-80 
(16  X  24.3)  de  28  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  octobre  4905.) 

C’est  à  l’assemblée  générale  du  Congrès  de  l’enseignement,  tenu  au  Petit  Séminaire  de 
Bonne-Espérance  le  13  septembre  dernier  que  M.  le  représentant  Renkin  a  prononcé  le  discours 
que  reproduit  cette  brochure. 

La  science  de  la  religion  domine  toutes  les  autres  sciences,  par  ce  que  la  question  de  la 
destinée  humaine  domine  toutes  les  autres  questions. 

Or,  seule,  la  religion  catholique  propose  à  l’humanité  un  ensemble  complet  de  doctrines 
logiquement  déduites,  répondant  adéquatement  à  tous  les  problèmes  qui  tourmentent  l’âme 
humaine. 

Et,  cependant,  parmi  ceux  qui  l’attaquent  combien  se  donnent  la  peine  d’étudier  ses 
doctrines,  et  parmi  ceux  qui  les  professent  combien  sont  capables  de  justifier  et  de  défendre 
leur  foi  ? 

Il  faut  remettre  en  honneur  l’étude  approfondie  de  la  religion,  travailler  à  la  vulgarisation 
de  la  vérité. 

M.  Renkin  montre  ensuite  qu’il  n’y  a  aucune  opposition  entre  les  certitudes  de  la  foi  et  les 
certitudes  de  la  science,  il  n’y  a  pas  non  plus  incompatibilité  entre  l’enseignement  de  l’Eglise 
et  le  respect  des  libertés  modernes  de  droit  positif. 

Aux  catholiques  donc  à  aimer  et  à  propager  tout  à  la  fois  la  science  et  la  religion. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

SCHOUPPE  (Franciscus-Xaverius),  S.  J.  —  Cursus  Scripturae  sacrae 
seminariorum  usui  aceommodatus.  Eo  intuitu  ut  facilius  sactuarii  canditati 
juxta  regulam  SS.  Patrum  ad  sacri  textus  intelligentiam  solide  simul  ac  practice 
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instituantur.  Editio  octava.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Ge,  s.  d.  {1905). 
2  vol.  iu-8°  (14  X  22.7)  de  xiv-608  et  510  pages.  Prix  :  9  fr. 

SCHOUPPE  (Franciscus-Xaverius),S.  J. —  Elementa  theoiogiae  dogmati- 
cae  e  probatis  auctoribus  collecta  et  Divini  Yerbi  ministerio  accommodata. Editio 
vigesima  octava.  Paris,  G.  Beauchesne  et  Cie>  1905.  2  vol.  in-8°  (14  x  22.7)  de 
492  et  538  pages.  Prix  :  8  ir. 

VANDEPOEL  (G.),  pastoor  te  Tildonk. —  Sermonen  over  de  Evangelien  der 
Zondagen  van  het  kerkelijk  jaar.  Eerste  boekdeel.  Averbode,  Stoomdrukkerij 
der  Abdij,  1905.  1  boekd.  in-12(12  X  18.8)  van  xx-286  bladz.  Pi  ijs  :  1  fr.  75. 

Ce  nouveau  sermonnaire  ne  peut  manquer  d’être  accueilli  avec  empressement  par  le  clergé  de 
nos  provinces  flamandes,  d’autant  plus  que  les  ouvrages  de  ce  genre  sont  plutôt  rares  en 
Belgique. 

M.  Vandepoel  traite  les  évangiles  de  tous  les  dimanches  de  l’année  ;  cela  lui  permet 
d’aborder  presque  tous  les  sujets  qu’on  peut  traiter  en  chaire.  Plusieurs  sermons  revêtent  la 
forme  de  l’homélie,  qui  est  la  forme  de  prédication  pastorale  par  excellence.  Plus  que  toute 
autre,  cette  forme  permet  d’expliquer  l’évangile  en  même  temps  qu’elle  en  fait  connaître  la 
doctrine  et  la  morale.  Dans  une  lettre  faisant  suite  à  la  préface,  M.  le  chanoine  Caeymaex, 
professeur  d’éloquence  sacrée  au  Grand  séminaire  de  Malines,  recommande  cet  ouvrage  avec 
conviction,  et  lui  trouve  les  qualités  suivantes:  divisions  naturelles,  enchaînement  parfait  des 
idées,  clarté  dans  l’exposition,  forme  littéraire  correcte  et  élégante.  Nous  faisons  nôtres  ces 
paroles  élogieuses  de  l’éminent  professeur,  et  nous  ajoutons  que  ce  sermonnaire  sera  un 
instrument  de  travail  utile  et  pratique  pour  le  prêtre,  en  même  temps  qu’un  livre  édifiant 
et  instructif  pour  le  peuple.  R. 
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LAMINNE  (Jacques),  professeur  à  l’Université  de  Louvain.  —  L’homme 
d’après  Haeckel.  Exposé  et  critique.  Paris,  Blond  et  Cie,  s.  d.  (1905).  I n - 1 2 
(i  1.7  x  18)  de  6i  pages.  Prix  :  60  centimes. 

(Science  et  religion.) 

—  L’univers  d’après  Haeckel.  Exposé  et  critique.  Paris,  Bloud  et  Cie,  s.  d. 
(1905).  Iu-12  (11.7  x  18)  de  60  pages.  Prix  :  60  centimes. 

(Science  et  religion.) 


STALL  (Sylvanus).  —  Ce  que  tout  jeune  homme  devrait  savoir.  Traduc- 
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tion  autorisée  par  l’auteur.  Genève ,  J. -H.  Jeheber;  Paris ,  Fischbacher  ; 
Charleroi ,  L.  Valat,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.7  X  19.5)  de  244  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

(Sexe-séries.  Pureté  et  vérité.) 

Ce  livre  s’inspire  des  mêmes  préoccupations  que  les  opuscules  de  M.  Fonssagrives, 
annoncées  plus  loin.  L’auteur,  ministre  de  l’Evangile  à  Philadelphie,  dédie  son  œuvre  «  aux 
jeunes  gens  qui  veulent  être  purs  et  forts  ». 

Si,  en  dépit  de  son  titre,  nous  ne  donnerions  pas  cet  ouvrage  en  lecture  à  tout  jeune  homme 
indistinctement,  cependant  nous  croyons  que  ces  pages  seront  utiles  à  un  grand  nombre 
d’entre  eux  et  nous  le  recommanderions  surtout  à  ceux  qui,  parents,  maîtres,  médecins  du 
corps  ou  médecins  de  l’âme,  sont  chargés  de  la  direction  des  jeunes  gens. 

cc  Quand  nous  constatons  l’évidence  inéluctable  des  vices  et  des  maladies  qui  sont  la  mort 
de  la  puissance  intellectuelle  et  physique,  ainsi  que  du  caractère  moral  des  jeunes  gens  ;  quand 
nous  entendons  les  gémissements  de  jeunes  femmes  pures  et  d’innocents  enfants,  victimes 
d’hommes  inconsidérés,  ignorants  et  vicieux,  nous  comprenons  clairement  pourquoi  Dieu  a 
ordonné  que  «  chacun  sache  posséder  son  corps  dans  la  sainteté  et  l’honnêteté.  » 

Nous  signalons  à  ceux  qui  prétendent  qu’une  vie  de  continence  parfaite  est  nuisible  à  la 
santé,  la  lecture  des  pages  46  à  50. 

Les  conséquences  redoutables  que  le  vice  entraîne  sont  décrites  par  l’auteur  d’après  les 
sources  les  plus  autorisées.  «  La  vertu  et  l’honneur,  la  moralité  et  la  religion,  même  une  vie 
sans  tâche,  ne  peuvent  constituer,  isolément  ou  tous  ensemble,  une  sauvegarde  suffisante... 
que  la  connaissance  des  faits  avertisse,  dissuade  et  sauve  les  jeunes  gens  tentés  de  se  laisser 
entraîner  dans  les  sentiers  du  vice...  » 

Les  chapitres  qui  traitent  du  mariage  et  du  choix  d’une  épouse  contiennent  les  plus  sages 
avis.  J.-J.-D.  Swolfs. 


DROIT  —  LÉGISLATION 


BERLINN  (Léo).  —  Les  lois  fondamentales  de  l’empire  russe.  Commen¬ 
taire  du  tome  I,  lre  partie,  articles  1  et  suivants  du  «  Recueil  des  lois  ». 
Bruxelles ,  Misch  et  Thron,  s.  d.  (1905).  ln-8°  (16.3  x  25)  de  14  pages.  Prix  : 
25  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  de  droit  international  et  de  législation  comparée.  Deuxième  série, 
tome  VIL  1905.) 

LOUWERS  (Octave),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Lois  en 
vigueur  dans  l’Etat  indépendant  du  Congo.  Textes  annotés  d’après  les 
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instructions  officielles  et  la  jurisprudence  des  tribunaux.  Bruxelles ,  P.  Weis - 
senbruch,  1905.  i  vol.  in-8°  (13.5X19.5)  de  x-760  pages.  Relié  cuir.  Prix  :  15  fr. 

SPEYER  (H.),  avocat  à  la  Ctur  d’appel  de  Bruxelles.  —  La  constitution 
juridique  de  l’empire  colonial  britannique.  Paris, A.  Rousseau ,  1906.  1  vol. 
in-8°  (14  x  22.5)  de  vm-338  pages.  Prix  :  6  fr. 

VAN  EECKHOUT  (Willem),  advocaat  te  Kortrijk,en  DOSFEL(Lodewijk), 
advocaat  te  Dendermonde,  —  De  belgische  ongevalenwet.  Met  aanteekenin- 
gen  aan  de  voorbereidende  werkzaamheden  en  de  beraadslagingen  in  de  beide 
Kamers  ontleend.  Zonder  opgave  van  plaats  noch  drukker ,  1905.  1  boek  in-8° 
(16  x  24.5)  van  144  bladz.  (Buiten  handel.) 

(Overgedrukt  uithet  Rechtskundig  lijdschrift.) 

Wet  en  verordeningen  op  de  vergoeding  der  schade  voortspruitende 
uit  arbeidsongevallen.  Brussel,  Oscar  Schepens  en  Cie,  1906.  1  boekd. 
Klein  in-8°(13.5  x  20.5)  van  112  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


Annales  de  sociologie.  Publiées  par  la  Société  belge  de  sociologie.  Tome  IL 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-8°  (16  x  24.8)  de  596  pages. 
Prix  :  20  fr. 

FETTWEIS  (Albert).  —  Libéralisme  et  libre- examen.  Verriers, 
A.  Nicolet ,  1905.  In  12  (13  X  19.3)  de  12  pages.  Prix  :  10  centimes. 

LAUWICK  (Marcel).  —  La  crise  politique  et  sociale  en  Russie.  Bru¬ 
xelles,  A.  Dewit\;  Paris ,  O.  Pédone,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  19)  de  264  pages. 
Prix  :  3  fr. 

MULLER  de  KETELBUTTER  (Edouard).  —  Encore  les  financiers 
devant  la  conscience  publique.  II.  Nos  législateurs  financiers.  Bruxelles, 
Impr.  Polleunis  et  Ceuterich,  1905.  In-8°  (15.5  x  23.3)  de  32  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

Statistique  judiciaire  de  la  Belgique.  6e  année.  Statistique  pénale  :  1903. 
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Statistique  de  la  justice  civile  et  commerciale  :  1902-1903.  Statistique  péniten¬ 
tiaire  :  1903.  Statistique  de  la  mendicité  et  du  vagabondage  :  1903.  Statistique 
des  grâces  et  de  la  libération  conditionnelle  :  1903.  Statistique  de  la  police  des 
étrangers  :  1903.  Statistique  des  aliénés  :  1903.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie ;  Bruxelles ,  Vve  F.  Larder ,  1905.  1  vol.  in-4°  (24  x  31.5)  de  lxx-354  pages. 
Cartonné.  Prix  :  7  fr. 

( Publication  du  Ministère  de  la  justice.) 


Le  6e  volume  de  ces  importantes  statistiques  nous  apprend  que  pendant  l’année  1903  il  y 
a  eu  164,207  plaintes,  dénonciations  et  procès-verbaux,  et  que  le  nombre  des  personnes 
condamnées  s’élève  à  108,628.  Nous  y  apprenons  aussi  que  ces  chiffres,  quoique  respec¬ 
tables  encore,  sont  en  recul  sur  ceux  des  années  antérieures.  Sans  vouloir  excuser  les 
condamnés,  disons  cependant  que  le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  ne  sont  pas  des  criminels 
redoutables.  La  sévérité  des  juges  a  surtout  eu  pour  but  de  réprimer  la  mendicité  et  le 
vagabondage,  de  punir  la  falsification  des  denrées  alimentaires,  de  rappeler  à  certains  la 
réglementation  de  la  pêche  fluviale,  les  mesures  de  précaution  prises  contre  la  rage  canine, 
la  loi  sur  l’ivresse  publique,  etc. 

Ces  tableaux  statistiques  revêtent  une  réelle  importance  pour  le  législateur,  pour  l’écono¬ 
miste,  pour  le  sociologue  et  pour  les  hommes  d’œuvres.  On  y  apprend  les  causes  écono¬ 
miques  et  sociales  qui  ont  influé  dans  la  perpétration  des  crimes  et  délits.  Les  influences 
sur  la  criminalité  de  l’hérédité,  du  milieu  familial,  de  l’âge  et  du  sexe  y  sont  mises  en  lumière. 
Par  un  examen  attentif  et  la  confrontation  de  ces  documents  avec  ceux  des  années  anté¬ 
rieures,  on  pourra  se  rendre  compte  des  bons  et  mauvais  effets  de  certaines  lois. 

Pour  la  première  fois,  le  Ministère  de  la  justice  publie  la  statistique  des  aveugles  et  des 
sourds-muets.  Au  31  décembre  1903,  il  y  avait  en  Belgique  3,503  aveugles  et  3,048  sourds- 
muets.  R.  B. 


VAN  OVERBERGH  (Gyr.),  Directeur  général  au  Ministère  de  l’intérieur  et 
de  l’instruction  publique  de  Belgique.  —  La  classe  sociale.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie ,  1905.  1  vol.  in-8°  carré  (19.5  x  25.8)  de  236  pages.  Prix  :  5  fr. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


HUYBRECHS  (G.).  —  De  haven  van  Hamburg.  Met  teekeningen.  Antwer - 
peu ,  De  Nederlandsche  boekhandel ,  z.  d.  {1905).  ln-12  (13  x  19.5)  van  38  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

[Hooger  ondenuijs  voor  7  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  75.) 
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LEMAIRE  (Fern.)  —  La  concession  de  services  publics.  Principes  géné¬ 
raux  et  journalisation.  Etude  théorique  et  pratique  sur  la  comptabilité  des  entre¬ 
prises  de  services  publics.  Liège ,  Imprimerie  Liégeoise ,  1905.  In-8°  (14.5  X 
22.3)  de  56  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(. Etudes  comptables.) 

En  dépit  du  développement  actuel  des  services  publics,  l’étude  comptable  de  cette  forme 
toute  sui  generis  de  la  grande  entreprise  est  restée  à  peu  près  nulle  jusqu’aujourd’hui. 

C’est  à  cette  lacune  que  vient  heureusement  remédier  le  travail  ci-dessus.  OEuvre  de  prati¬ 
cien  et  s’adressant  à  la  fois  aux  administrateurs  de  sociétés  et  aux  professionnels  purs,  il  trace 
les  principes  rationnels  d’organisation  financière  dans  les  entreprises  de  l’espèce,  en  même 
temps  qu’il  donne  de  nombreuses  formules  pour  l’applicatmn  effective. 

L’ouvrage  débute  par  un  «  aperçu  général  »  où  sont  mis  en  lumière  les  caractères  distinctifs 
de  l’entreprise  de  concession.  Suit  l’examen  approfondi  des  principaux  éléments  comptables  : 
premier  établissement,  amortissement,  magasin,  comptes  courants,  etc.,  etc. 

Ajoutons  que  —  ce  qui  ne  nuit  pas  —  le  travail  est  d’une  clarté  et  d’une  concision  peu  com¬ 
munes  en  une  publication  de  l’espèce.  Aussi  mérite-t-il  de  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques 
comptables  et  financières.  R. 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


de  PAUW  (Napoléon).  —  L’assassinat  d’Artevelde  et  l’instruction  de  ce 
crime.  Discours  prononcé  à  la  Cour  d’appel  de  Gand  à  l’audience  solennelle  de 
rentrée  du  2  octobre  1905  et  dont  la  Cour  a  ordonné  l’impression.  Gand , 
Ad.  Rosie,  1905.  In-8°  (15.5  X  24)  de  48  pages.  Prix  :  1  fr. 

KURTH  (Godefroid).  —  La  patrie  belge.  75e  anniversaire  de  l’indépen¬ 
dance  nationale.  Namur ,  Picard-Balon ,  s.  d.  (1905).  In- 12  (12.8  X  19.3)  de 
12  pages.  Prix  :  10  centimes. 

Ces  pages  ont  paru  en  1898  à  l’occasion  d’une  enquête  instituée  par  la  Revue  mauve  sur  ce 
qu’elle  appelait  Yâme  belge. 

Au  moment  où  la  Belgique  célèbre  le  75e  anniversaire  de  son  indépendance,  M.  Kurth  donne 
une  édition  populaire  de  ces  pages  toutes^brûlantes  de  patriotisme. 

A  chaque  génération  de  notre  histoire,  nos  populations  ont  montré  l’ardeur  de  leur  foi  et 
l’amour  de  la  liberté.  Par  ses  œuvres  sociales,  par  son  activité  industrielle  et  commerciale, 
par  sa  vie  intellectuelle  et  artistique,  le  peuple  belge  s’est  placé  aujourd’hui  au  premier  rang 
des  nations.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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KURTH  (Godefroid).  — Qu’est-ce  que  le  moyen  âge?  Paris,  Bloud  et 
Cie,  s.  d.  1905.  ln-12  (11.7  X  18)  de  64  pages.  Prix  :  60  centimes. 

(Science  et  religion.) 

LIEVEVROUW-COOPMAN  (M.).  —  Ons  Vaderland.  Teekeningen  van 
E.  Roelant,  kunstschilder.  Gent ,  J.  Vanderpoorten,  1904. 1  boekd.in-80  (15x22) 
van  260  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

MONCHAMP  (Mgl  Georges),  vicaire  général  de  l’évêché  de  Liège.  — 
L’éyêque  Van  Bommel  et  la  révolution  belge.  Discours  prononcé  dans  la 
séance  publique  de  la  Classe  des  lettres  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  le 
10  mai  1905.  Liège ,  H.  Dessain ,  1905. 1  vol.  petit  in-8°  (14.5  x  22.5)  de  98  pages. 
Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  Bulletins  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  n°  5,  1905.) 

Les  archives  de  l’évêché  de  Liège  se  sont  enrichies  récemment  de  la  volumineuse  correspon- 
pance  particulière  de  feu  ]Pr  Van  Bommel.  C’est  en  dépouillant  cette  correspondance  que 
M&r  Monchamp  a  pu  se  convaincre  du  rôle  important,  encore  que  secondaire,  rempli  par 
l’évêque  Van  Bommel,  lors  des  événements  de  1829  à  1830.  C’est  en  1825  que  l’abbé  Van 
Bommel  s’entendit  avec  le  prince  de  Méan  pour  entamer  la  lutte  contre  le  despotisme  gouver¬ 
nemental. 

Malgré  son  opposition  aux  décrets  liberticides,  Van  Bommel  fut  estimé  de  Guillaume,  qui  le 
proposa  au  Saint-Siège  pour  l’évêché  de  Liège  en  1829.  Les  Trois  Chapitres  relatifs  au  Collège 
philosophique  que  Van  Bommel  rédigea  en  1829  eurent  pour  conséquence  de  rendre  facultatif 
le  Collège  philosophique  et  de  permettre  aux  évêques  de  rouvrir  leurs  petits  séminaires.  Dans 
une  audience  du  2  octobre  de  la  même  année,  Van  Bommel  exposa  au  roi  tout  un  ensemble 
de  vues  sur  les  points  controversés  entre  le  gouvernement  et  l’opinion  publique  en  matière 
religieuse.  Cette  pièce  remarquable,  jusqu’ici  inédite,  mérite  toute  l’attention  des  penseurs  et 
des  historiens.  M^r  Monchamp  la  publie  in-extenso. 

L’auteur  de  la  notice  montre  que  si  Van  Bommel  ne  fut  pas  un  conspirateur^  n’en  était  pas 
moins  un  adversaire  résolu  de  la  politique  suivie  par  le  gouvernement.  J.-J.-D.  Swolfs. 


PIERRON  (Sander).  —  Histoire  de  la  Forêt  de  Soigne.  Ouvrage  publié 
sous  les  auspices  de  la  Direction  des  eaux  et  forêts,  et  orné  de  116  gravures. 
Bruxelles ,  Ch.  Bulens,  1905.  1  vol.  grand  in-8°  (18.5  x  27)  de  vi-560  pages. 
Prix  :  7  fr.  50. 

—  Portraits  d’artistes.  Ouvrage  illustré  de  vingt  portraits  originaux  dessinés 
d’après  nature,  par  Ferdinand-Georges  Lemmers,  et  de  vingt  reproductions  de 
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tableaux  et  de  sculptures.  Bruxelles,  X.  Havermans,  1905.  1  vol.  in-4°  (22  x  28) 
de  214  pages.  Prix  :  8  fr. 

VAN  DER  ESSEN  (Léo).  —  Het  ontsiaan  van  Antwerpen.  Antwerpen, 
De  N ederlandsche  boekhandel,  z.  d.  (1905).  In-12  (13  X  19.5)  van  60  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

(. Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  76.) 

WÉRY  (Léon).  —  Wilhem  Delsaux.  Peintre  de  la  Hollande.  Bruxelles , 
Le  Thyrse,  1905.  In-8°  (15  X  23)  de  16  pages. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

ANDRÉ  DE  Ste  MARIE  (le  P.),  G.  D. —  Dans  l’Inde  Malabare.  Souvenirs  et 
récits  de  nos  missionnaires  belges.  Ypres,  Impr.  J.  Tyberghein-Fraeys ,  1905. 
i  vol.  in-8°  (16.5  X25.5)  de  246  pages.  Prix  :  2  fr. 

A  partir  des  croisades,  le  nom  de  Belgique  est  inséparable  de  celui  d’Orient.  Les  mission¬ 
naires  belges  n’ont  pas  manqué  dans  ces  régions;  notamment  les  Carmes  déchaussés  de  la 
province  flandro-belge  se  sont  distingués  en  Perse,  en  Mésopotamie,  en  Syrie,  en  Mongolie  et 
dans  le  Sud  de  l’Inde,  où  ils  fondèrent  la  mission  de  Malabar. 

Dans  Y  introduction  de  son  livre,  le  P.  André  de  Sainte-Marie  retrace  à  grands  traits  la  car¬ 
rière  du  vénérable  P.  Célestin,  frère  de  l’orientaliste  Golius  et  orientaliste  lui-même,  qui,  au 
XVIIe  siècle,  évangélisa  la  Syrie  et  le  Mont-Liban  et  à  l’âge  de  70  ans  conduisit  au  Malabar  une 
expédition  des  plus  importantes.  Au  XIXe  siècle,  le  P.  Augustin  Colle,  de  Laerne-Saint-Martin, 
alla  en  1862  fonder  des  chrétientés  dans  le  Malabar  méridional.  Suivent  quelques  détails  sur 
la  mission  du  P.  Victor  Verleure,  d’Ypres.  Mais  l’objet  principal  de  ce  volume  ce  sont  les 
souvenirs  des  voyages  apostoliques  de  quatre  Carmes  belges,  partis  pour  les  Indes  en  1901  : 
les  PP.  Paulin  Verrue  et  Philippe  Vulsteke,  le  Frère  convers  Arnould  Vandenhende  et  le 
P.  Denis  Huisman,  qui  se  fit  le  guide  de  ses  trois  compagnons. 

Nous  n’analyserons  pas  le  récit  des  voyageurs,  plein  de  détails  intéressants  sur  les  mœurs 
des  Indiens  du  Malabar.  La  géographie  et  l’ethnographie  y  trouvent  leur  compte. 

De  nombreuses  photo-gravures  rendent  la  lecture  de  ces  pages  encore  plus  attrayante. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


A  travers  l’Afrique  équatoriale,  par  un  ancien  de  La  Cambre.  Liège , 
Imprimerie  «  La  Meuse  »,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.5  x  19)  de  364  pages. 
Prix  :  3  fr.  75. 
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LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


ADRIAENSEN  (L.),  S.  J.  —  Licht  en  leven.  Gedichten.  Gent,  A.  Siffer r 
1905.  1  boekd.  id-8°  (J  4  x  21.5)  van  170  bladz.  Prijs  :  2  ir. 

ANDRÉE  (Jacques).  —  Pièces  à  dire.  IIe  série  :  20  monologues.  Bruxelles , 
chez  l’auteur f  s.  d.  (l0O5).In-8°  (14  x  22)  de  56  pages.  Prix  :  1  fr. 

BRANDSTADTER  (H.).  —  In  de  leerschool  des  levens.  Vertaling  van 
L.-J.  Tielemans.  Gent,  A.  Siffer ,  1905.  1  boekd.  (17.5  x  25.3)  van  212  bladz, 
Prijs  :  2  lr.  50. 

Broeder  Archangelus  of  de  zegepraal  der  kinderlijke  liefde.  Een  verhaal  uit 
de  kerkgeschiedenis  van  Schotland.  Vijfde  verbeterde  uitgaaf.  Gent,  A.  Siffer r 
1905.  1  boekd.  in-8°  (17.5  x.25)  van  118  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

de  GHELDERE  (Dr  K.).  —  De  oude  thorhoutsche  Kamer  van  rhetorica, 

met  kenspreuk  :  Door  geest  en  arbeid.  Gent ,  A.  Siffer ,  1905.  1  boekd. 
(14  x  21.5)  van  110  bladz.  Prijs  :  1  lr.  50. 

du  BOIS  (Albert).  —  La  candide  tribu  des  «  adorateurs  de  cuistres  ». 

Paris ,  E.  Sansot  et  Oe,  1905.  ln-18  allongé  (9.3  x  15.7)  de  80  pages.  Prix  : 
1  fr. 

HUYS  (E.-H.-V.).  —  Bakelandt  of  de  rooversbende  van  ’t  Vrijbusch. 
West-vlaamsche  legenden.  Teekeningen  van  M.  Bon  Gaston  de  Vinck  eu  Jonk- 
vrouw  L.  de  Hem.  5e  uitgave.  Y  per,  Callewaert-  De  Meulenaere ,  z.  d.  (1905). 
1  boekd.  in-8°  (15.5  x  23)  vau  824  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

LIEBREGHT  (Henri).  —  Albert  Giraud.  Monographie  critique.  Bruxelles , 
Le  Thyrse ,  1905.  In-8°  (15  x  23)  de  20  pages. 

—  Les  fleurs  de  soie.  Paris,  E.  Sansot  et  Cie,  1905.  I  vol.  in-12  (12  x  18.5) 
de  198  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

RYCUS  (D.). —  Sint-Paulus  dagbladschrijver.  Een  ontnuchterende  droom. 
Antwerpen,  Drukk.  H .  Majoor,  1905.  1  boekd.  in-8°  (13.7  x  20)  van  120  bladz, 
Prijs  :  1  fr. 
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TIMMERMANS  (Abbé).  —  Poétique  gerbe  d’idylles  et  poèmes  cham¬ 
pêtres.  Troisième  édition  augmentée.  Gand,  A.  Siffer,  1905.  1  vol.  in-8° 
(15.5  x  23)  de  160  pages.  Prix  :  80  centimes. 

(Au  pays  de  flore.) 

WAGNER  (Richard)  à  Mathilde  Wesendonk.  Journal  et  lettres,  1853- 
1871.  Traduction  autorisée  de  l’allemand,  par  Georges  Khnopfi.  Prélace  de 
Henry  Lichtenberger.  Berlin ,  A.  Duncker;  Bruxelles,  Breitkopf  et  Hàrtel , 
1905.  2  vol.  in-12  (12.7  x  19.3)  de  xvi-242  et  258  pages.  Prix  :  7  fr. 

WAUTHY  (Léon).  —  Litanies  à  la  bien-aimée.  Liège  et  Paris,  U  Edition 
artistique ,  1905.  1  vol.  in-12  (12  x  18)  de  104  pages.  Prix  :  2  fr. 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —FOLKLORE 


du  TOIT  (Pieter  Jacobus).  —  Afrikaansche  studies.  Proefschrift  ter  ver- 
krijging  van  den  graad  van  doctor  in  de  wijsbegeerte  en  letteren  (groep  D  : 
Germaansche  philologie)  aan  de  rijksuniversiteit  te  Gent.  Gent,  A.  Siffer,  1905 . 
1  boekd.  in-8°  (17  X  25.5)  van  xvm-108  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

( Koninklijke  vlaamsche  Academie  voor  taal-en  letterkunde. ) 

van  PUYVELDE  (Léo).  —  De  vereenvoudiging  van  onze  schrijftaal. 

Brussel ,  L.-J.  Krijn ,  1905.  In-12  (11.2  x  17.5)  van  xn-42  bladz.  Prijs  :  35  cen- 
tiemen. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


ENGERRAND  (Georges),  professeur  à  l’Institut  des  hautes  études  de 
Bruxelles.  —  Six  leçons  de^préhistoire.  Avec  une  préface  de  L.  Capitan. 
124  figures  dans  le  texte.  Bruxelles ,  Vve  F.  Larder ,  1905.  1  vol.  in-12 
(11.7  x  18.3)  de  vm-264  pages.  Prix  :  3  fr  50. 

Résultat  du  voyage  du  S.  Y.  Belgica,  en  1897-1898-1899, sous  le  comman¬ 
dement  de  A.  de  Gerlache  de  Gomery.  Rapports  scientifiques  publiés  aux  frais 
du  Gouvernement  belge,  sous  la  direction  de  la  commission  de  la  «  Belgica  ». 
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Botanique  :  Champignons,  par  MMmes  E.  Bommer  et  M.  Rousseau.  Ouvrage  orné 
de  y  planches.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1905.  Grand  in-4°  carré 
(27.5  X  34)  de  16  pages.  Prix  :  9  fr.  50. 

(. Expédition  antarctique  belge.) 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

DE  BACKER  (Dr  Félix).  — Lourdes  et  les  médecins.  Par  is,  A.  Maloiney 
1905.  1  vol.  in-12  carré  (14  x  18)  de  190  pages.  Prix  :  2  fr. 

Il  est  impossible  de  donner  dans  une  courte  note  bibliographique  tous  les  sentiments  qui  se 
dégagent  de  l’esprit  à  la  lecture  de  cet  intéressant  ouvrage  écrit  par  une  des  plus  solides  per¬ 
sonnalités  scientifiques  de  la  France. 

On  n’y  trouve  pas  des  descriptions  enthousiastes  des  scènes  émotives  dont  Lourdes  est 
continuellement  le  théâtre.  L’auteur  ne  s’attache  pas  à  de  longues  discussions  théoriques  sur 
l’authenticité  des  apparitions,  ni  sur  la  valeur  des  miracles.  Il  exprime  ses  sentiments  et  ses 
opinions  par  une  foule  de  pensées  et  de  réflexions  philosophiques  dont  chacune  demande 
une  sérieuse  attention  et  qu’il  sera  difficile  à  ses  adversaires  de  démolir. 

L’auteur  attaque  franchement  les  incrédules,  et  dit  aussi  aux  croyants  avec  une  loyale 
sincérité  ce  que  Lourdes  devrait  être  et  pourrait  devenir. 

Ceux  qui  ont  vu  Lourdes  revivront  de  doux  souvenirs,  et  les  autres  aspireront  à  s’y  rendre. 
L’ouvrage  devrait  être  lu  par  tous  les  médecins  catholiques  et  les  membres  du  clergé  ! 

D1  J.  De  Lantsheere. 

DUPONT  (Dr  Emile),  médecin  à  l’Hôpital  militaire  de  Bruxelles. —  Manuel 
pratique  de  radiologie  médicale.  Bruxelles ,  H.  Lamertin ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(13.5  x  22)  de  iv-126  pages.  Relié  toile.  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  plan  suivant  lequel  ce  manuel  a  été  conçu,  la  méthode  de  son  développement  en  font  un 
ouvrage  essentiellement  pratique,  concis  et  cependant  complet. 

Le  Dr  E.  Dupont  avait  les  éléments  pour  faire  un  livre  de  première  utilité  pratique  :  une 
expérience  personnelle  déjà  longue;  la  fréquentation  des  principaux  laboratoires  radiolo¬ 
giques  de  l’Europe  et  enfin  l’enseignement  de  la  radiologie  qu’il  a  pratiqué  depuis  plusieurs 
années  à  l’hôpital  militaire  de  Bruxelles. 

Ce  manuel  qui  ne  contient  aucun  détail  inutile  est  divisé  en  cinq  parties  :  la  première  est 
consacrée  à  l’étude  du  matériel  nécessaire  à  la  production  des  rayons  de  Rôntgen  ;  sources 
d’électricité,  bobine  d’induction,  interrupteur,  tube  et  appareils  auxiliaires.  Un  chapitre  traite 
du  choix  d’un  interrupteur. 

La  seconde  partie  étudie  la  technique  des  rayons  de  Rôntgen  :  radioscopie  et  radiographie  ; 
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manipulations  photographiques  ;  résumé  pratique  de  technique  opératoire  ;  lecture  d’une 
radiographie  ;  radiostéréoscopie. 

Dans  la  troisième  partie,  on  trouve  les  nombreuses  applications  médico-chirurgicales  des 
rayons  X  avec  la  méthode  pratique  à  suivre  pour  ce  genre  d’exploration  dans  les  différents  cas  : 
corps  étrangers  dans  les  tissus;  fractures;  maladies  des  os;  luxations;  arthrites;  dents; 
examen  du  thorax  normal  ;  examen  dans  les  maladies  des  organes  thoraciques. 

La  quatrième  partie  est  réservée  à  l’étude  des  applications  de  ces  rayons  dans  l’armée  : 
1°  à  l’incorporation  des  miliciens;  2°  à  l’arrivée  des  recrues  au  régiment  et  3°  pendant  le 
temps  de  service. 

Enfin  la  cinquième  partie  comprend  une  notice  sur  le  service  radiologique  militaire  belge 
et  son  fonctionnement. 

Deux  tables  très  complètes  terminent  l’ouvrage  et  permettent  de  trouver  immédiatement  le 
renseignement  cherché. 

La  rédaction  de  cet  ouvrage  répond  bien  au  titre  du  volume  dont  l’auteur, bannissant  systé¬ 
matiquement  toutes  considérations  théoriques,  s’est  attaché  à  donner  des  conseils  pratiques. 
Ecrit  par  un  médecin  praticien,  ce  manuel  sera  d’une  grande  utilité  à  tous  les  médecins, 

aux  étudiants,  en  leur  permettant  de  se  mettre  facilement  au  courant  d’une  science  à  laquelle 

* 

la  clinique  est  obligée  actuellement  de  recourir  tous  les  jours.  D1'  J.  De  Lantsheere. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 

O 

BABU  (L.).  —  Traité  théorique  et  pratique  de  métallurgie  générale. 
Tome  II  :  Combustibles  et  appareils  métallurgiques.  Avec  539  figures  dans  le 
texte.  Paris  et  Liège ,  Ch.  Béranger ,  1906.  1  vol.  iii-8"  (lü  x  24.8)  de  708  pages. 
Relié.  Prix  :  25  fr. 


DE  HEEN  (P.),  professeur  à  l’Université  de  Liège.  —  La  matière.  Sa  nais¬ 
sance,  sa  vie,  sa  fin.  Bruxelles ,  lmp.  Hayez,  1905.  1  vol.  in-8°  (16.5  x  24.5)  de 
120  pages.  Prix  :  4  fr. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège,  3e  série,  t.  VI,  1905.) 
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DE  WILDEMAN  (E.),  conservateur  au  Jardin  botanique  de  l’Etat,  à 
Bruxelles.  —  Mission  Emile  Laurent.  1903-1904.  Enumération  des  plantes 
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récoltées  par  Emile  Laurent,  avec  la  collaboration  de  M.  Marcel  Laurent, 
pendant  sa  dernière  mission  au  Congo.  Fascicules  I  et  IL  Bruxelles,  lmp. 
F .  Vanbuggenhoudt,  1905 .  2  vol.  in-4°  (19.5  x  29)  d’environ  192  pages  et 
xl vi  planches. 

( Etat  Indépendant  du  Congo.) 

Les  deux  premiers  fascicules  de  l’ouvrage,  que  l’auteur  se  propose  de  publier  sur  l’explo¬ 
ration  botanique  du  Congo,  constituent  une  partie  très  intéressante  de  la  nomenclature 
méthodique  des  plantes  de  ce  pays. 

Les  travaux  scientifiques  publiés  antérieurement  sous  le  patronage  de  l’Etat  indépendant 
et  exécutés  d’une  façon  parfaite  et  sérieuse  peuvent  faire  augurer  du  succès  dont  jouira 
le  travail  de  M.  De  Wildeman.  Il  est  hautement  louable  de  faire  connaître  au  public  les 
résultats  de  la  dernière  mission  d’un  savant  regretté  qui  a  rendu  d’inappréciables  services 
à  l’exploration  botanique  du  Congo.  R.  B. 


*  BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

FIERENS-GEVAERT.  —  Jordaens.  Biographie  critique  illustrée  de 
24  reproductions  hors  texte.  Paris ,  H.  Laurens,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(15.5  x  21.5)  de  128  pages.  Prix  :  Broché  :  2  fr.  50.  Relié  :  3  fr.  50. 

( Les  grands  artistes.) 

GEVELLE  (Hector),  professeur  au  collège  d’Enghien.  —  Un  cours 
d’esthétique  artistique  dans  les  classes  supérieures  d’humanités  anciennes. 
Enghien,  A.  Spinet,  4905.  In-8°(13.8  X  21.5)  de  44  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Apprendre  à  voir  et  entendre  tout  chef-d’œuvre,  à  le  bien  voir  et  entendre,  c’est-à-dire  à  le 
jtiger,  tel  est  le  but  que  l’on  doit  chercher  à  atteindre  dans  les  explications  artistiques  que  le 
professeur  suggère  à  ses  élèves. 

M.  Gevelle  donne  un  exemple  :  1’  «  Auguste  de  Prima  Porta  ».  C’est  la  statue  d’Auguste 
retrouvée  en  1863  sur  la  Via  Flaminia ,  près  de  l’endroit  nommé  Prima  Porta ,  et  restaurée 
depuis. 

M.  Gevelle  fait  présenter  cette  statue  par  un  élève,  qui  doit  communiquer  ses  idées  et  ses 
sentiments  à  ses  condisciples. 

Il  s’agira  de  décrire  notamment  la  cuirasse,  d’en  interpréter  les  détails,  de  les  apprécier.  Il 
faudra  comparer  la  statue  avec  d’autres  œuvres,  analogues  ou  en  contraste,  etc. 

M.  Gevelle  donne  en  appendice  une  liste  de  57  sujets  qui  pourraient  être  traités  de  cette 
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manière  dans  les  classes  d’humanités.  La  bibliographie  est  particulièrement  à  remarquer  dans 
cette  brochure,  que  nous  recommandons  à  l’attention  de  messieurs  les  professeurs. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

MOORTGAT  (Alfons).  —  Liedjes  voor  het  volk.  Zangwijzen  op  eenige 
volksgedichten.  Gent ,  1.  V anderpoorten ,  1905.  In-8°  (14.6  x  22.3)  van  44  bladz. 
Pnjs  :  1  fr. 

—  Het  vlaamsche  lied.  Gedicht  van  Guido  Gezelle.  Zonder  opgave  van 
plaats  noch  drukker,  z.  d .  (1905).  In-4°  (24.5  X  32.5)  van  4  bladz.  Prijs  : 
75  centiemen. 

En  éditant  ce  recueil  de  chansons  populaires  flamandes  le  maître  de  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Hal  s’est  proposé  de  rendre  la  mélodie  au  peuple  et  de  faire  la  guerre  aux  chansons  mal¬ 
honnêtes  et  obscènes.  Ce  but  très  noble,  M.  Moortgat  l’expose  avec  clarté  dans  la  préface  de 
sa  brochure  et  le  développe  dans  un  article  paru  récemment  dans  Dietsche  Warande  en 
Belfort. 

A  part  quelques  exceptions  les  mélodies  de  M.  Moortgat  présentent  au  point  de  vue  musical 
un  intérêt  restreint.  Elles  sont  loin  d’égaler  en  fraîcheur  et  originalité  les  vieilles  chansons 
flamandes.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  faille  nécessairement  revenir  à  elles  ;  mais  seulement 
qu’elles  n’excluent  pas  du  tout  l’invention  d’une  mélodie  caractéristique,  à  la  fois  noble  et 
spirituelle,  en  rapport  avec  l’âme  de  notre  peuple  et  les  goûts  de  notre  temps. 

Il  est  vrai  que  notre  peuple  ne  chante  plus;  il  hurle,  il  beugle  quelquefois.  Son  goût 
musical  est  déformé,  presque  éteint.  Pour  aller  à  l’encontre  de  ces  misères,  des  moyens 
trop  radicaux,  des  essais  trop  parfaits  auraient  peut-être  peu  de  chances  de  succès. 

A  cet  égard  l’effort  de  M.  Moortgat  portera  probablement  des  fruits.  Ce  dont  il  faut  tenir 
bien  compte  ici,  c’est  de  l’intention  de  l’auteur  :  il  a  droit  aux  félicitations  et  aux  encoura¬ 
gements  de  ceux  qui  s’intéressent  à  la  culture  esthétique  et  morale  de  nos  populations. 

Si  les  mélodies  de  M.  Moortgat  ne  réalisent  pas  le  type  de  la  chanson  populaire  flamande,  du 
moins  peut-on  considérer  son  travail  comme  une  première  et  sérieuse  tentative  de  réforme  de 
cette  chanson.  V.  N. 
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ABLAY  (Jules).  — Préceptes  littéraires.  A  l’usage  des  écoles  moyennes, 
des  athénées  et  des  écoles  régimentaires,  Ouvrage  préparatoire  à  l’examen 
d’entrée  à  l’Ecole  militaire.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1906.  1  vol.  in-8° 
(14  x  21)  de  164  pages.  Prix  :  2  fr.  25. 
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BORLÉE  (M.),  professeur  à  l’Ecole  normale  de  l’Etat,  à  Nivelles.  —  Cours 
de  méthodologie.  A  l’usage  des  écoles  normales  primaires.  Deuxième  édition. 
Nivelles ,  L.  Havaux-Houdart,  1905.  1  vol.  in-8°  (14.2  x  22)  de  324  pages, 
Prix  :  3  fr. 


BURVENICH  (Arthur),  professor  at  the Athénée  royal  Brussels.  —  English 
idioms  and  colloquialisms.  Words  and  phrases  of  familiar  or  figurative  use. 
With  translations  into  french  and  dutch,  and  an  introductory  note,  by  professor 
H.  Logeman.  Ledeberg.  Ad.  Herckenrath,  1905.  1  vol.  petit  in-8°(13  x  21)  de 
344  pages.  Prix  :  5  fr. 

Un  bon  ouvrage  pédagogique  qui  sera  accueilli  avec  faveur,  nous  n’en  doutons  pas,  dans 
nos  établissements  d’enseignement  moyen. 

L’étude  des  langues  modernes, et  plus  particulièrement  de  la  langue  anglaise,  gagne  chaque 
jour  en  importance  et  jusqu’ici  les  méthodes  employées  pour  leur  enseignement  n’ont  pas 
donné  les  résultats  espérés,  cet  enseignement  se  bornant  principalement  à  l’étude  de  la  langue 
des  grandes  époques  littéraires,  dites  classiques,  et  laissant  de  côté  la  langue  familiaire 
contemporaine  qui  importe  surtout  dans  la  pratique. 

A  ce  point  de  vue,  le  livre  de  M.  Burvenich  comble  une  lacune  non  seulement  en  Belgique, 
mais  en  Néerlande  où  les  œuvres  de  valeur  pour  l’étude  de  l’anglais  ne  manquent  cependant 
point  et  nous  pouvons  nous  associer  pleinement  à  l’éloge  que  M.  le  professeur  Logeman  en  fait 
dans  son  excellente  et  courte  note  préliminaire. 

Nous  ne  pouvons  exposer  ici  en  détail  la  méthode  suivie  dans  son  recueil  d’expressions 
idiomatiques  anglaises,  empruntées  au  langage  parlé  tel  qu’il  a  été  enregistré  par  les  meilleurs 
écrivains  actuels,  et  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  préface  du  livre  où  ils  pourront  se  rendre 
compte  de  la  valeur  de  cette  méthode  en  même  temps  que  des  difficultés  que  l’auteur  a  eu  à 
surmonter  pour  mener  son  entreprise  à  bonne  fin. 

Certes,  quelques  observations  de  détail  pourraient  être  présentées  au  sujet  des  traductions 
soit  néerlandaises,  soit  françaises,  de  certaines  expressions,  non  qu’il  y  en  ait  d’incorrectes, 
mais  parce  qu’il  en  existe  parfois  de  plus  idiomatiques. 

Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  estimant  que  de  légères  imperfections  sont  inévitables  dans 
une  œuvre  nouvelle  d’une  telle  importance  et  terminerons  en  recommandant  à  toute  l’attention 
des  professeurs  et  des  élèves  le  livre  deM.  Burvenich,  qui  rendra  d’inestimables  services. 

Edw.  Coremans. 

COMPÈRE  (J. -B.)  et  BALL.EUX  (J.).  —  Grammaire  élémentaire  de 
langue  française.  Cours  préparatoire  à  l’usage  des  élèves  des  3e  et  4e  années 
d’études  primaires.  Alost,  Procure  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes;  T  amines, 
C.  Duculot- Roulin,  1906.  1  vol.  in-12  (12.5  X  19)  de  168  pages.  Cartonné.  Prix  : 
90  centimes. 
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DEMEULDRE  (Abbé  Paul),  professeur  au  Collège  Saint-Augustin,  à 
Enghien.  —  Histoire  ancienne.  Les  peuples  de  l’Orient,  leur  histoire,  leur 
civilisation. Manuel  orné  de  huit  gravures  hors  texte. Enghien,  Impr.  A.  Spinet, 
1905.  In-12  (  13  x  19)  de  82  pages.  Prix  :  1  fr.  10. 

Jubelfeest  der  katholieke  scholen  van  Gent  1879-1905,  21  en  22  Mei. 

Gent ,  A  Si/fer,  1905.  1  boekd.  in-8°  (15.5  x  24)  van  130  bladz.  Prijs  :  1  Ir.  50. 

(Bisschoppelijke  schoolcommissie  van  Gent). 

LEFEBURE  (capitaine-commandant  adjoint  d’état-major),  du  régiment  des 
Grenadiers  —  Méthode  de  gymnastique  éducative.  Cours  professé  à  l’Ecole 
normale  de  gymnastique  et  d’escrime.  Ouvrage  orné  de  137  gravures,  de  plu¬ 
sieurs  tableaux,  schémas  et  planches.  Bruxelles ,  Guyot  frères,  1905.  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  25.5)  de  xx-218  pages.  Prix  :  5  fr. 

MATHIEU  (C.-J.j,  professeur  à  l’école  normale  de  Carlsbourg.  —  Cours 
d’histoire  universelle.  A  l’usage  des  cours  professionnels  et  des  établissements 
d’enseignement  moj^en.  Première  partie  :  Histoire  ancienne  des  peuples  orien¬ 
taux.  8e  édition  revue  et  augmentée.  Namur,  Ad.  W esmael-C harlier  ;  Alost , 
Procure  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  1905. A  vol.  grand  in-12  (12.8  x  19.5) 
de  104  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  fr. 

—  Cours  d’histoire  universelle.  A  l’usage  des  cours  professionnels  et  des 
établissements  d’enseignement  moyen.  Deuxième  partie  :  Histoire  de  la  Grèce 
ancienne.  8e  édition  revue  et  augmentée.  Namur ,  Ad.  W ésmael-  Char  lier  ; 
Alost,  Procure  des  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  1905.  1  vol.  grand  in-12 
(12.8  x  19.5)  de  120  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  fr. 


—  Cours  d’histoire  universelle.  A  l’usage  des  cours  professionnels  et  des 
établissements  d’enseignement  moyen.  Troisième  partie  :  Histoire  romaine. 
8°  édition  revue  et  augmentée.  Namur,  Ad.  W esmael-  Char  lier  ;  Alost , 
Procure  des  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  1905 A  vol.  grand  in-12  (12.8  x  19.5) 
de  1.52  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  fr.  25. 

MEGANCK  (P.),  onderwijzer  to  Sint-Niklaas.  —  Aanschouwlessen  en 
spreekoefeningen.  Uitgebreide  handleiding  bij  de  aanschouw-,  denk-  en 
spreekoefening,  ten  dienste  van  onderwijzers  en  onderwijzeressen  van  de  laagste 
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klassen.Tweede  veel  vermeerderde  uitgave. Gent,  A.  Siffer ,  1905.  1  boekd.  in-8° 
(14  x  21.5)  van  196  bladz.  Prijs  :  1  fr.  75. 

MUYLDERMANS  (Kan.  J.),  lid  der  Koninklijke  vlaamsche  academie.  — 
Wenken  en  raadgevingen  nopens  het  onderwijs  van  taal  en  letterkunde,  met 
het  oog  vooral  op  de  moedertaal  in  de  humaniora-klassen.  Mechelen ,  P.  Ryck - 
mans,  1905.  In-8°  (14.2  X  22.2)  van  64  bladz.  Prijs  :  75  centiemen. 


PROCÈS  (Edmond),  S.  J.  —  Modèles  français.  Extraits  des  meilleurs 
écrivains,  avec  notices.  Tome  III.  Seconde.  4e  édition  revue  et  notablement 
augmentée.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1906.  1  vol.  grand  in-12 
(12.5  X  19.5)  de  724  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr.  75. 


SIMON  (abbé).  —  Conseils  aux  mères  sur  l’éducation  de  leurs  enfants. 

Le  bonheur  des  enfants  assuré.  Bruxelles ,  Ligue  nationale  de  l'éducation  fami¬ 
liale  ;  Namur ,  A.  Godenne,  s.  d.  (1905).  Petit  in-8°  (13  x  20.8)  de  16  pages. 
Prix  :  10  centimes. 

Staatsprogramma  voor  het  lager  onderwijs  verdeeld  op  jaren,  maanden 
en  weken.  Hoogste  graad.  Gent,  A.  Siffer ,  1905.  In-8°  (14.5  X  22.3)  van  36  bladz. 
Prijs  :  60  centiemen. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


ARATO  (Bernard).  —  La  Sainte  Communion.  Nouvelle  édition  revue  et 
corrigée.  Liège,  Ecole  professionnelle  Saint-Jean-Berckmans,  1905.  1  vol. 
in-12  (11.7  x  18)  de  xxxvm-294  pages.  Prix  :  70  centimes. 

Nous  avons  ici  le  Catéchisme  de  la  Sainte- Communion.  Et,  en  effet,  procédant  par  demandes 
et  par  réponses,  l’auteur  instruit  ses  lecteurs  des  dispositions  requises  pour  communier 
dignement,  de  la  manière  de  communier  sacramentellement  et  spirituellement,  des  avantages 
de  la  Communion  fréquente  et  des  conditions  qu’elle  requiert. 

Ce  bon  livre  est  recommandé  à  l’attention  du  clergé  et  des  fidèles  par  les  suffrages  d’une 
quinzaine  d’évêques  français,  qui  le  qualifient  de  guide  très  clair,  très  pratique,  très  sûr, 
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très  pieux,  très  complet,  chef-d’œuvre  en  miniature,  à  mettre  au  premier  rang  dans  une 
bibliothèque,  etc.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DE  LIGUORI  (H.  Alphonsus-Maria).  —  Bezoeken  bij  Jezus-Christus  in  het 
Allerheiligste  Sacrament  des  Altaars.  Uit  het  italiaansch  vertaald  door 
prof.  J. -Th.  Beelen.  Nieuwe  uitgave.  Rousselare ,  J.  De  Meester,  i905.  1  boekd. 
in-18  (8.5  X  13.5)  van  200  bladz.  Prijs  :  65  centiemen. 

Poison  (Le)  des  mauvaises  lectures.  Journaux  et  romans.  Grammont> 
œuvre  de  St-Charles,  s .  d.  (1905).  In-32  (9  x  13.3)  de  24  pages.  Prix  :  5  cen¬ 
times. 


(Petite  bibliothèque  de  la  famille.) 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


MOSMANS  (G  ).  —  Oieistal?  Nederland  en  de 
Berner  Gonventie.  Venloo,  G.  Mosmans,  1905 
[n-8°  post  (13.6  X  20  5)  van  16  bladz.  0.35 

Intéressante  brochure  dans  laquelle  l’auteur 
cherche  à  justifier  la  non-adhésion  de  la  Néer- 
lande  à  la  Convention  de  Berne 

Les  arguments  qui  y  sont  mis  en  avant  sont 
plutôt  spécieux  et  nous  ne  souscrivons  pas  du 
tout  à  la  façon  de  voir  deM.  Mosmans.  R.  B. 

Larousse  (Petit)  illuslré.  Nouveau  dictionnaire 
encyclopédique.Publiésous  la  direction  de  Claude 
Augé.  Contenant  5,800  gravures,  130  tableaux  et 
120  cartes.  Paris,  Larousse,  1906.  1  vol.  grand 
in-12  (13  x  20)  de  1,664  pages.  5  » 

On  peut  affirmer,  sans  crainte  d’exagération, 
que  le  nouveau  Petit  Larousse  illustré  est  un  vrai 
petit  chef-d’œuvre  du  genre  —  beaucoup  plus 
difficile  qu’on  ne  le  croit  communément  — 
appelé  «  dictionnaire  manuel  ». 

Condenser  dans  un  volume  relativement  res¬ 
treint,  d’un  format  élégant  et  commode,  un 
nombre  aussi  considérable  de  mots,  de  notions 
étymologiques,  de  développements  encyclopé¬ 
diques  sur  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines,  de  notices  hio-  et  bibliographiques,  de 
monographies  d’œuvres  d’art  célèbres  —  le  tout 
finement  et  abondamment  illustré  de  gravures 


(5,800),  de  tableaux  (130),  de  portraits  (680),  de 
cai  tes  géographiques  (120),  —  est,  en  effet,  si  je 
puis  m’exprimer  ainsi,  une  «performance  »  scien¬ 
tifique  établissant  le  «  record  »  en  la  matière. 

Ce  dictionnaire  n’tst  pas  seulement  un  voca¬ 
bulaire  complet  donnant  les  définitions  et  les 
sens  divers,  appuyés  d’exemples  significatifs,  de 
tous  les  termes  usuels  et  d’un  grand  nombre  de 
mots  techniques;  il  est  encore  une  mine  très 
riche  où  l’on  puisera  une  foule  de  renseigne¬ 
ments  pratiques  et  d’application  quotidienne. 

Il  contient,  en  outre,  dans  sa  seconde  partie, 
toutes  les  locutions  latines  et  étrangères,  tra¬ 
duites  littéralement  et  clairement  expliquées 
ensuite. 

Enfin,  dans  une  dernière  partie  distincte  —  et 
fort  développée  —  nous  trouvons  un  vrai  cours 
abrégé  d’histoire  politique,  scientifique,  artistique 
et  littéraire,  de  géographie.  Sur  chaque  événe¬ 
ment,  sur  chaque  chef-d’œuvre,  sur  chaque  pays, 
sur  chaque  personnalité  marquante,  le  lecteur 
aura  une  monographie  concise  et  caractéristique. 

En  un  mot,  le  Petit  Larousse  illustré  est  plus 
qu’un  guide  que  l'on  consulte;  c’est  un  livre 
qu’on  lit  et  un  album  que  l’on  feuillette .  Il  est 
bon  de  l’avoir  toujours  à  portée  de  la  main. 

A.  Rutten. 

PILASTRE  (E.).  —  Lexique  sommaire  de  la 
langue  du  duc  de  Saint-Simon.  Pat  is,  Firmin- 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  S c  Cie,  éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés . 
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Didot  et  Cie.  1905.  1  vol.  in-8o  (14.5  X  22.5j  de 
vi-148  pages. 

M.  Pilastre,  avoué  honoraire  au  tribunal  de  la 
Seine,  a  consacré  ses  heures  de  loisir  à  la  con¬ 
fection  de  ce  «  Lexique  sommaire  de  la  langue  de 
Saint-Simon.  » 

Ainsi  qu’il  le  dit  lui-même  dans  une  modeste 
préface,  son  travail  n’a  aucune  prétention  scien¬ 


tifique.  Dans  ces  conditions,  nous  aurions  tort 
de  lui  chercher  querelle  au  sujet  de  la  méthode 
qu’il  emploie  ou  de  lui  reprocher  d’être  plutôt  un 
profane  dans  le  domaine  de  la  linguistique  et  de 
la  philologie. 

Prenons  donc  son  livre,  tel  qu’il  nous  le  donne, 
comme  un  recueil  de  notes  d’un  amateur,  et  ne 
nous  y  étendons  pas  plus  longuement. 

Edw.  Coremans. 
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BONNET  (Joseph).  —  Le  pape  doit-il  être 
italien?  Pans,  Librairie  des  Saints  Pères,  1906. 
In-8o  (16  X  24.5)  de  16  pages.  0.75 

DU  BOURG  (Dom).  —  L’art  de  souffrir.  Préface 
de  François  Coppée.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1906. 

1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  176  pages.  3  » 

MARCADÉ  (A.).  —  L’exemple.  Paris,  Bouasst- 
Jeune  tt  Cie,  1905.  \  vol.  in-18  (10  X  15.2)  de 
vi-196  pages.  1  » 

MEISTERMAN  (le  P.  Barnabe),  O.  F.  M.  —  La 
ville  de  David.  Avec  une  préface  de  Mgr  Frédien 
Giannini.  Enrichi  de  25 illustrations  dans  le  texte 
et  hors  texte.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905. 1  vol. 
in-8°  (14.2  X  22.7)  de  xxvi-248  pages.  5  » 

L’auteur  n’est  pas  un  inconnu  pour  nos  lec¬ 
teurs.  Nous  avons  naguère  analysé  dans  cette 
Revue  plusieurs  de  ses  ouvrages  concei  nant  les 
Lieux  Saints. 

Les  questions  palestiniennes  intéressent  les 
exégètes  et  les  historiens  aussi  bien  que  les  pèle¬ 
rins.  On  traite  souvent  ces  études  à  la  légère,  sans 
un  respect  suffisant  des  traditions  locales  et  des 
données  historiques. 

Dans  le  cas  dont  s’occupe  la  nouvelle  étude  du 
P.  Barnabé,  il  s’agit  de  savoir  ce  qu’il  faut  appeler 
la  ville  de  David.  On  sait  que  le  prophète-roi  prit 
la  cité  jébuséenne  de  Sion  et  en  fit  sa  capitale. 
C’est  autour  de  ce  noyau  que  Jérusalem  se  déve¬ 
loppa  dans  la  suite  des  temps.  Malheureusement  , 
le  nom  de  Sion  est  souvent  donné  dans  la  Bible 
soit  au  Temple,  soit  à  la  ville  entière  de  Jérusa¬ 
lem,  soit  encore  au  peuple  hébreu  lui-même. 
D’autre  part,  les  découvertes  archéologiques 
aussi  bien  que  les  textes  de  l’Ecriture  se  prêtent 
aux  interprétations  les  plus  diverses  :  il  n’est 
donc  pas  étonnant  que  le  nombre  des  théories 
topographiques  sur  l’emplacement  de  la  «  ville  de 
David  »  soit  assez  grand. 

Le  P.  Barnabé  expose  toutes  les  opinions,  en 


discute  la  valeur,  et  finalement  se  prononce  pour 
le  bien-fondé  de  l’opinion  traditionnelle  qui, 
appuyée  sur  l’histoire  et  les  fouilles,  met  la 
«  ville  de  David  »  sur  la  colline  occidentale  de 
Sion,  et  non  sur  la  colline  de  l’Ophel,  comme  le 
prétend  faire  l’Ecole  biblique  de  Saint-Etienne  à 
Jérusalem. 

D’après  le  P.  Barnabé  :  «  la  théorie  tradition¬ 
nelle  qui  met  Sion  de  David  sur  la  colline 
occidentale  est  confirmée  par  la  Bible,  par 
l’hisloire  et  par  l’archéologie.  Elle  est  assez  bien 
établie  pour  s’imposer  au  nom  de  la  critique  la 
plus  exigeante,  » 

N’oublions  pas  de  mentionner  les  25  bonnes 
illustrations  que  contient  ce  volume:  vues  photo¬ 
graphiques,  cartes  hypsométriques,  plans  des 
fouilles,  etc.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Qué  es  canto  gregoriano?  Su  naturaleza  é 
historia.  Por  un  padre  Benedictino  del  monasterio 
de  Silos  (Burgos).  Barcelone ,  G.  Gili,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  19)  de  156  pages.  1 .50 

ROSE  (V.),  O.  P.  —  Les  actes  des  apôtres. 

Traduction  et  commentaire.  Paris ,  Blond  et  Cie, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  xliv-274  pages. 

5.50 

(La  pensée  chrétienne .  Textes  et  études.) 

Ce  livre  est  vraiment,  d’après  le  programme  de 
la  collection  «La  Pensée  chrétienne  »,un  ouvrage 
de  haute  vulgarisation.  Ensemble  et  détails,  tout 
prouve  la  haute  compétence  de  Fauteur  bien 
préparé  à  son  œuvre  difficile  par  ses  précédentes 
études  sur  saint  Luc,  et  en  même  temps  rien  ne 
s’y  trouve  qui  ne  soit  accessible  aux  lecteurs 
d’une  culture  moyenne.  L’introduction,  d’une 
quarantaine  de  pages,  parcourt  rapidement  les 
questions  que  la  critique  moderne  a  soulevées 
autour  des  Actes,  sous  les  rubriques  suivantes  : 
l’auteur,  le  livre,  le  dessein  de  l’auteur,  la  date 
de  l’écrit,  chronologie  de  l’âge  apostolique,  le 
texte.  Pour  finir,  une  courte  et  substantielle 
bibliographie. 

La  traduction  serre  le  texte  de  près.  Aux 


464 


Bulletin  bibliographique  international 


endroits  difficiles,  le  texte  est  discuté.  La  leçon  du 
texte  occidental  (code  Bezae)  est  souvent  mise  en 
regard.  Le  commentaire,  critique,  philologique, 
historique  et  théologique,  est,  malgré  sa  sobriété, 
d’une  grande  richesse.  Le  lecteur  y  trouvera  tout 
ce  qui  peut  l’instruire  et  1  intéresser,  voire  même 
l’édifier  Le  R.  P.  Rose  note  soigneusement  les 
détails  du  texte  qui  appuient  les  thèses  formulées 
dans  l’introduction,  en  sorte  que  celle-ci  n’est  que 
l’ébauche  d’une  étude  critique  poursuivie  tout  le 
long  du  commentaire.  Le  texte  est  illustré  par 
l’Ancien  Testament  et  les  Synoptiques.  Le  point 
de  vue  apologétique,  sans  être  prédominant,  n’est 
pas  oublié  :  le  théologien  est  à  la  hauteur  du 
critique . 

Parmi  d’autres  études  complètes  à  la  fois  et 
succinctes  que  renferme  le  commentaire,  nous 
signalons  celles  qui  ont  pour  objet  la  conversion 
de  Saul  et  le  Concile  Apostolique  Le  livre  dans 
son  ensemble  donne  un  tableau  fidèle  de  l’Eglise 
à  ses  origines,  et  une  idée  exacte  des  premières 
effusions  de  sa  vie  et  de  son  activité. 

P.  S.,  s.  j. 


RUIZ  AMADO  (P.  Ramon),  S.  J.  —  Los  peligros 
de  la  fe  en  los  actualps  tiempos.  Conferencias. 
Barcelone,  G.  Gili,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  19) 
de  336  pages.  3.50 

SOLER  (D.  Cayetano).  —  Tratado  completo  de 
religion.  Barcelone,  G.  Gili,  s.  d.  (1905).  1  vol, 
in-12  (11  x  17  7)  de  360  pages.  Relié  toile. 

2  » 

VAN  N00RT  (G.). —  Apostolische  overlevering 
en  vooruitgang.  Rede  gehouden  op  de  ledenver- 
gadering  der  apologetische  vereeniging  «  Petrus, 
Canisius  ».  Amsterdam,  C.-L.  Van  Langenhuysen, 
19  5.  In-8o  post  (14  X  20)  van  20  bladz.  0  25 

(Apologetische  vereeniging  «  Petrus  Canisius  ».) 

—  Tractatus  de  sacramentis,  quem  in  usum 
auditorum  morum  concinnavit.  Fasciculus  prior, 
comprehendens  doclrinam  de  sacramentis  in 
genere,  Baptismo,  Confirmatione,  ss.  Eucharistia. 
Amsterdam ,  C.-L.  Van  Langenhuysen ,  1905. 
1  vol.  in-8°  (15  X  23.5)  de  412  pages.  6.50 
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DE  LANESSAN  (J.-L  ).  —  La  morale  des  reli¬ 
gions.  La  morale  des  livres  sacrés  du  judaïsme. 
La  morale  religieusedes  peuples  aryens.  Interven¬ 
tion  de  la  morale  philosophique  dans  les  sociétés 
grecques  et  romaines.  La  morale  du  christia¬ 
nisme.  La  morale  de  l’islamisme.  Paris,  F.  Alcan, 
1905.  1  vol.  in -8°  (14  X  22  8)  de  vm-568  pages. 

10.  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

M.  de  Lanessan  accumule  aisément  les  gros 
volumes  sur  de  graves  questions  et  ceci  me  met 
en  défiance.  11  est  vrai  qu’ici  les  citations,  pas 
toujours  bien  utiles,  absorbent  la  majeure  partie 
du  livre. 

La  thèse  est  nettement  antireligieuse.  Pour 
l’auteur,  les  religions,  et  il  ne  fait  exception  pour 
aucune,  sont  immorales  et  leur  influence  a  été 
néfaste.  Successivement,  il  passe  en  revue  les 
diverses  doctrines  religieuses  de  l’humanité  et 
s’efforce  de  démontrer  que  leur  action  morale  a 
été  ou  nulle  ou  mauvaise. 

Naturellement,  il  s’attarde  avec  une  sévérité 
spéciale  sur  la  religion  chrétienne.  Et  ce  qu’il 
nous  prouve  le  plus  sûrement  c’est  qu’il  la  con¬ 
naît  fort  peu.  Prétendre  que  le  christianisme 
n’accorde  pas  à  la  vie  familiale,  la  dignité  qui  lui 
appartient,  c’est  faire  preuve  d’une  ignorance 
vraiment  extraordinaire.  La  discussion  des  dog¬ 
mes  témoigne  de  la  même  inaptitude  à  compren¬ 
dre  ou  à  s’arracher  au  parti-pris  de  critique. 


Il  est  un  peu  puéril  au  surplus,  de  n’apprécier  la 
valeur  morale  des  religions  que  d’après  les  con¬ 
ceptions  moi  aies  qu’on  s’est  faites.  M.  de  Lanes¬ 
san  réduit  les  préceptes  moraux  à  un  minimum 
absolument  insuffisant. 

Conformité  aux  lois  de  la  nature,  souci  de  la 
société  où  il  vit,  respect  de  l’humanité  dans  la 
femme,  l’enfant,  le  faible,  ce  sont  là  des  règles 
sans  portée  pratique  si  une  conception  claire  de 
la  vie  ne  les  vient  appuyer  et  préciser. 

L’auteur,  dans  son  étude  de  l’action  morale 
des  religions,  aurait  dû  s’efforcer  de  comparer, 
avec  plus  de  souci  des  documents  et  des  faits 
bien  classés,  la  morale  d’une  religion  et  la  mora¬ 
lité  de  ses  disciples.  Le  problème  à  étudier  était 
là  et  le  philosophe  l’a  plutôt  négligé.  Tout  au 
moins  va-t-il  trop  brusquement  à  une  solution 
qu’impliquait  sa  théorie  mais  qui  ne  se  dégage 
guère  des  faits  exposés. 

Et  d’ailleurs,  comment  expliquer  les  religions? 
M.  de  Lanessan  est  naturaliste  et  c’est  en  cette 
qualité,  déclare-t-il,  qu’il  étudie  les  religions. 
Celles-ci,  dès  lors,  sont  des  phénomènes  naturels 
et  normaux  et  l’on  ne  peut,  sous  peine  de  ne 
pouvoir  expliquer  leur  éclosion,  dénier  leur 
valeur  morale  ou  plutôt  leur  utilité. 

L’auteur  dit  bien  que  la  religion  prescrit  des 
actes  considérés  comme  bons,  au  moment  de  sa 
naissance  dans  la  société  où  elle  apparaît  et  que 
ses  préceptes  ne  deviennent  funestes  que  par  ce 
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fait  que  la  religion  demeure  immuable  tandis  que 
la  société  évolue. 

Mais  pourquoi  de  la  part  de  la  religion  ce  refus 
d’évoluer,  si  elle  est  un  produit  nécessaire  de 
l’être  humain  ou  du  milieu  social.  Cet  être  et  ce 
milieu, en  évoluant,  devraient  modifier  leur  œuvre 
et  l’adapter  à  leurs  besoins  nouveaux. 

Au  surplus,  le  concept  que  se  fait  de  la  religion 
M.  de  Lanessan,  lui  interdit  toute  compréhension 
du  problème.  Si  c’est  à  l’homme  qu’il  est  prescrit 
de  se  conformer  à  la  religion,  on  conçoit  que 
celle  ci  n’évolue  pas;  si,  au  contraire,  c’est  à  la 
religion  de  s’adapter  à  l’homme,  la  religion  perd 
toute  importance  et  discuter  sa  valeur  devient 
besogne  assez  vaine.  V.  De  Brabandère. 

FONSSAGRIVES  (J.).  —  L’éducation  de^la  pu¬ 
reté.  Conseils  aux  parents  et  aux  maîtres.  Paris, 
Vve  Ch.  Poussielgue,  1905 .1  vol.  in-t2  (12  X  18.5) 
de  158  pages.  1.25 

Que  d’enfants,  arrivés  à  l'adolescence,  sont 
laissés  à  eux-mêmes,  au  moment  où  le  flot  des 
passions  menace  de  les  engloutir.  Comment  les 
instruire  des  dangers  multiples  que  courent  leur 
santé  et  leur  vertu  ?  C’est  dès  le  premier  âge  que 
les  parents  doivent  surveiller  assidûment  et  discrè¬ 
tement  leurs  enfants  et  ceux  qui  les  entourent, 
pour  les  préserver  de  funestes  habitudes.  Plus 
tard  les  maîtres  et  les  surveillants  ont  le  même 
devoir  à  remplir  vis-à-vis  de  ceux  qui  leur  sont 
confiés. 

L’idée  de  conférences  prophylactiques  publi¬ 
ques  ou  collectives  soulève  bien  des  objections. 
C’est  par  des  conseils  donnés  à  chaque  adolescent 
par  le  père,  la  mère  ou  à  leur  défaut  par  le 
maître,  qu’il  faut  intervenir,  et  le  meilleur  mode 
à  conseiller  sera  le  plus  souvent  une  lecture 
sérieuse  et  grave. 

Cette  éducation  se  poursuivra  jusqu’au  ma¬ 
riage.  Le  choix  d’un  époux,  d’une  épouse,  néces¬ 
site  des  considérations  morales  et  physiques.  A 
lire  à  la  fin  du  volume,  les  pages  de  Legouvé  sur 
les  maladies  transmissibles.  J.-J.-D.  Swolfs. 

—  Le  vice  et  ses  risques.  Avis  aux  parents, 
aux  maîtres,  aux  directeurs  d’œuvres  de  jeu¬ 
nesse.  Enseignement  individuel,  enseignement 
collectif?  Etude  de  prophylaxie  sanitaire  et 
morale.  Paris,  V^e  Ch.  Poussielgue,  s.  d.  (1905). 
In-12  (12  X  18  5)  de  70  pages.  1  » 

Cette  brochure  complète  les  Conseils  aux  pa¬ 
rents  et  aux  maîtres  sur  l'éducation  de  la  pureté. 

L’auteur  y  expose  les  raisons  qui  ne  permet¬ 
tent  pas  un  enseignement  collectif  de  prophylaxie 
sanitaire  et  morale.  L’enseignement  individuel 
s’impose.  Il  n’est  immoral  que  si  l’éducateur  est 
immoral.  J.-J.-D.  Swolfs. 

FOUILLÉE  (Alfred).  —  Le  moralisme  de  Kant 
«t  l’amoralisme  contemporain.  Paris,  F .  Alcan, 


1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.8)  de  xxiv-376  pa¬ 
ges.  7.50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

Les  volumes  de  M.  Fouillée  ne  sont  jamais 
indifférents;  celui-ci  l’est  moins  que  tout  autre 
tant  par  le  sujet  que  par  la  manière  qu’y 
traite  fauteur.  C’est  une  critique  impitoyable  du 
système  moral  de  Kant  et  des  doctrines  moder¬ 
nes  qui  s’en  inspirent.  Dialecticien  redoutable, 
M  Fouillée  montre  à  merveille  combien  est  fra¬ 
gile  toute  cette  métaphysique  fastueuse  du  philo¬ 
sophe  allemand  et  combien  se  perdent  dans  la 
confusion  et  le  contradictoire  ceux  qui,  disciples 
plus  ou  moins  francs  de  Kant,  prétendent  adap¬ 
ter  sa  doctrine  aux  nécessités  actuelles.  En 
réalité  on  en  est  arrivé  à  la  suppression  de  la  mo¬ 
rale,  à  ce  que  fauteur  nomme  très  justement 
l’amoralisme  contemporain.  L’analyse  que  fait 
M.  Fouillée  de  ces  essais  malheureux  est  d’une 
rare  pénétration,  le  sophisme  est  mis  à  nu  avec  une 
vigueur  de  réfutation  tout  à  fait  hors  de  pair  et 
les  vaines  abstractions  imaginées  depuis  quelque 
temps  par  nombre  de  fabricants  de  morale  laïque 
y  subissent  de  rudes  assauts.  Telles  pages  de  ce 
volume  sont  d’une  verve  superbe  et  d’un  puis¬ 
sant  élan. 

J’attends  cependant,  pour  le  louer  pleinement, 
que  l’auteur,  dans  un  volume  en  préparation, 
nous  ait  fait  connaître  son  système  moral.  Dans 
celui-ci  nous  avons  une  sorte  d’essai  critique 
préparatoire  à  cet  ouvrage  capital.  Tel  qu’il  est, 
il  m’apparaît  comme  un  document  de  la  plus 
haute  valeur  pour  quiconque  se  préoccupe  du 
proi  lème  moral.  J’ai  lu  peu  d’études  qui,  plus 
vigoureusement  que  celle-ci,  dénoncent  le  vide 
et  l’arbitraire  des  modernes  constructions  mo¬ 
rales.  V.  De  Brabandere. 

LAARM AN  (B.).—  Zielkunde  en  algemeeneonder- 
wijsleer.  Een  studieboek  voor  candidaat-hoofd- 
ouderwijzers.  Groningen ,  P.  Noordhoff,  1905. 
1  boekd.  in-8°  (16.4  X  24)  van  vm-168  bladz. 

2.75 

LANDRY  (Adolphe).  —  Principes  de  morale 
rationnelle.  Paris,  F.  Alcan,  1906.  1  v ol.  in-8° 
(14.5  X  23)  de  x-278  pages.  5  » 

[Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

LEROY  (Eugène  Bernard).  —  Le  langage. 
Essai  sur  la  psychologie  normale  et  pathologique 
de  cette  fonction.  Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol. 
in-8°  (14.3  X  22.7)  de  294  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

LOPEZ  PELAEZ  (D.  Antolin).  —  Los  danos  del 
libro.  Barcelone,  G.  Gili ,  1906.  \  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  318  pages.  3  » 

TOËSCA  (Louis).  —  Jésus  et  l’éducation  phi¬ 
losophique.  Pâtis,  H.  Paulin  et  Cie,  s.  d.  (1905). 
1  vo1.  in-8°  (14.3  X  23)  de  56  prg^s.  1 .25 
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CHARRIÂUT  (Henri).  —  Après  la  séparation. 

Enquête  sur  l’avenir  des  Eglises.  Pai'is,  F. Alcan, 
1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  520  pages. 

3.50 

Ce  qui,  indépendamment  de  l’actualité,  fait 
la  valeur  d’ouvrages  tels  que  celui-ci,  c’est  qu’on 
y  trouve  une  sorte  d’inventaire  des  convictions 
religieuses  d’un  pays.  A  travers  les  réponses  que 
donnent  à  M.  Charriaut  les  personnalités  fort 
diverses  qu’il  interroge,  on  aperçoit  très  nette¬ 
ment  les  multiples  courants  d’idées  qui  traver¬ 
sent  la  pensée  française  placée  en  face  du  pro¬ 
blème  religieux.  Et  ce  tableau  est  d’autant  plus 
complet  que  l’enquête  que  nous  raconte  ce 
volume  a  été  faite  d’une  façon  parfaitement 
loyale  et  objective.  Tous  ceux  dont  l’opinion 
était  de  quelque  intérêt  ont  été  intérrogés,  et 
parmi  les  réponses  il  en  est  qui  sont  vraiment 
curieuses, telles  celles  de  M.  le  comte  d’Hausson¬ 
ville,  très  développée,  de  M.  Raymond  Poincaré, 
de  M.  l’abbé  Soulange-Bodin,  partisans  de  la 
séparation  et  de  MM.  de  Mun,  Bruneiière,  Denys 
Cochin,  Goyau,  défenseurs  duConcoidat. 

A  signaler  tout  particulièrement  les  réponses 
de  plusieurs  évêques;  celle  de  Ms1'  Bardel,  évêque 
de  Sétz  a  l’ampleur  d’un  petit  traité,  adapté 
aux  temps  actuels,  des  rapports  entre  l’Eglise  et 
l’Etat. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  la  valeur  du  livre  de 
M.  Charriaut,  c’est  le  résumé  extrêmement  bien 
fait  des  arguments  invoqués,  tant  au  point  de 
vue  catholique  qu’au  point  de  vue  rationaliste  par 
les  partisans  et  les  adversaires  du  Concordat.  On 
a  là,  dans  ces  quelques  pages  précises  et  métho¬ 
diques,  une  précieuse  mise  au  point  de  la  discus 
sion  décisive  qui  va  s’engager  bientôt.  Et  je  ne 
saurais  assez  conseiller  à  eeux  que  passionne  la 
questionne  guide  si  parfaitement  renseigné  et  si 
clair  qu’est  M.  Charriaut.  Y.  De  Brabandère. 

Diète  (La)  de  Finlande.  1904-1905.  Paris, 

Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  1905. 
In-8°  (16.7  X  25.5)  de  64  pages.  1  » 

FAGNOT  (F.).  —  Le  chômage.  Première  partie  : 
Institutions  de  secours  et  d’assurance  ;  caisses 
syndicales;  leurs  résultats.  Deuxième  partie  : 
Les  subventions  de  l’Etat  aux  caisses  syndicales; 
le  décret  du  9  septembre  1905  Paris ,  Société  nou¬ 
velle  de  libraitie  et  d’édition,  1905.  2  vol.  in- 12 
(11  X  17)  de  104  et  106  pages.  1  » 

Chaque  volume  sépaiément.  0.50 

( Bibliothèque  socialiste,  nos  34  et  35.) 

Le  chômage  involontaire  est  sans  contredit  un 


des  événements  les  plus  fâcheux  qui  atteignent 
l’ouvrier  dans  sa  pénible  existence.  Il  est  vrai¬ 
ment  surprenant  qu’une  question  de  celte  impor¬ 
tance  n’ait  pas  fait  avant  ce  jour  l’objet  des  études 
sociales.  Tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la  solution 
de  ce  douloureux  problème,  liront  avec  fruit  les 
brochures  de  M.  FagnoC  Le  lecteur  y  trouve  suc¬ 
cessivement  examinés  :  les  causes  du  chômage, 
le  nombre  des  chômeurs  —  pour  autant  que  les 
statistiques  actuelhs  permettent  de  le  fixer  — 
les  moyens  propo:  és  pour  supprimer  ou  réduire 
le  chômage,  les  diverses  institutions  de  secours 
et  d’assurance  contre  le  chômage.  Les  caisses 
communales  facultatives  et  institutions  philan¬ 
thropiques,  l’assurance  ob'igatoiie,  les  caisses 
ouvrières  syndicales  et  fédérales,  —  les¬ 
quelles  méritent  la  préférence  —  les  caisses  ou¬ 
vrières  subventionnées;  parmi  elles  celle  de  Gand 
reçoit  à  juste  titre  une  mention  spéciale.  Les 
statistiques  que  fournit  M.  Fagnot  touchant  les 
caisses  syndicales  et  fédérales  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  France,  n’ont  rien  de  1  aridité 
habituelle  des  chiffres,  grâce  aux  réflexions  inter¬ 
prétatives  de  l’auteur. 

La  seconde  brochure  de  M.  Fagnot  traite  en 
détail  un  point  spécial  :  l’intervention  de  l’Etat 
en  matière  de  chômage  involontaire.  Il  discute 
d’abord  le  principe  de  cette  intervention,  examine 
ensuite  les  différentes  manières  dont  celte  inter¬ 
vention  peut  se  manifester  et  donne  enfin  une 
analyse  détaillée  du  décret  du  9  septembre  1905 
qui  règle  l’intervention  de  l’Etat  en  France.  Il 
faut  féliciter  l’auteur  d’avoir  évité  la  violence  de 
langage  qui  défigure  un  grand  nombre  des  ouvra¬ 
ges  dont  se  compose  la  cc  Bibliothèque  socialiste.» 
Son  travail  y  gagne  beaucoup.  Al.  Appelmans. 

FÉLIX  (Pierre).  —  Essais  sur  les  principes 
fondamentaux  des  gouvernements.  Paris ,  Librairie 
des  Saints-Pères,  1906.  1  vol.  in-8°  (14.2  X  23) 
de  x-542  pages.  7.50 

(La  contre-révolution.) 

GR0SJEAN  (Georges).  L’école  et  la  patrie.  La 
leçon  de  l’étranger.  Pa7'is,  Perrin  et  Cie,  1906. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  160  page’.  2  » 

J0RAN  (Théodore).  —  Le  mensonge  du  fémi¬ 
nisme.  Opinions  de  Léon  H.,  recueillies  et 
publiées.  Paris,  H.  Jouve,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-12  (12  X  19)  de  460  pages.  3  50 

Ces  confessions  d’un  antiféministe  sont  la 
reproduction  de  manuscrits  triés  de  M.  II...  Le 
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triage  qu’en  fit  M.  Th.  Joran  produisit  trois  lots  : 
un  journal,  des  impressions  et  une  réfutation 
sommaire  des  doctrines  féministes.  Dans  le 
Journal  on  voit  poindre  et  s’affirmer  l’antifémi- 
niste  à  mesure  que  l’idée  du  suicide  hante 
davantage  Léon  H...  ;  dans  les  Impressions ,  l’hos¬ 
tilité  contre  le  féminisme  se  formule  en  sentences, 
ou  se  dessine  en  légers  croquis;  dans  le  Traité 
final,  cette  hostilité  s’expose  et  se  justifie  dog¬ 
matiquement. 

La  lecture  du  Journal  est  plutôt  triste,  et  cha¬ 
cune  des  Impressions  n’emportera  pas  d’una¬ 
nimes  suffrages,  bien  qu’il  s’y  rencontre  des 
pensées  profondes  et  pénétrantes.  La  dernière 
parole  du  malheureux  Léon  H...  est  d’une  grande 
dignité.  L’âme  chrétienne  ne  peut  pas  plus 
recourir  au  suicide  qu’au  divorce  :  on  ne  s’évade 
pas  d’un  devoir.  N’est-il  pas  pénible  de  penser 
que,  aussitôt  cette  pensée  exprimée,  l’auteur  se 
soit  jeté  sous  les  roues  d’un  fiacre  pour  se  faire 
écraser?... 

C’est  la  deuxième  partie  de  l’ouvrage  qui  est 
vraiment  attachante.  Elle  appartient  davantage  à 
M.  Joran  et  traite  du  féminisme  théorique  et  du 
féminisme  appliqué. 

Voici  la  thèse  de  l’auteur  :  «  L’agitation  fémi¬ 
niste  repose  sur  un  sophisme  ou  sur  une  erreur, 
à  savoir  que  l’homme,  par  la  raison  du  plus  fort, 
s’est  arrogé  certains  droits,  et  que  ces  droits, 
l’heure  est  venue  pour  la  femme  de  les  lui 
reprendre,  au  nom  de  l’égalité.  En  réalité, 
l’homme  exerce  certaines  fonctions  auxquelles  la 
nature  le  rend  plus  propre  que  la  femme,  et  le 
triomphe  du  féminisme  serait  le  signal  de  trou¬ 
bles  profonds  dans  l’organisme  social.  »  Cette 
proposition  énoncée,  M.  Joran  décrit  le  mouve¬ 
ment  féministe  et  le  combat  vigoureusement  et 
avec  de  bonnes  armes.  Pour  lui,  le  génie  de  la 
femme  se  définit  ainsi  :  l’art  de  se  renfermer 
dans  son  rôle  et  de  s’acquitter  avec  supériorité 
de  ses  attributions  féminines.  Il  croit  à  l’échec 


final  du  mouvement  factice  en  faveur  du  fémi¬ 
nisme  et  conclut  en  ces  termes  :  «  Non,  ^us  ne 
réussirez  pas  à  substituer  un  régime  arbitraire 
et  de  convention  à  de  respectables  traditions  et  à 
l’ordre  de  la  nature.  »  C.  H. 

LOUIS  (Paul).  —  Le  colonialisme.  Paris,  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d’édition,  4906.  1  vol. 
in-12  (lt  X  17)  de  112  pages.  0.50 

(Bibliothèque  socialiste,  n°  36.) 

Cette  brochure  n’est  qu’un  violent  réquisitoire 
contre  la  pratique  de  la  colonisation  par  les 
Etats  modernes.  Cette  colonisation  serait,  avant 
tout,  une  conséquence  fatale  du  régime  capi¬ 
taliste,  qui  pousse  à  la  surproduction  et  nécessite 
ainsi  la  recherche  de  nouveaux  débouchés;  elle 
déroulerait  aussi  du  chauvinisme  et  de  la  méga¬ 
lomanie  de  nos  gouvernants,  qui  gagnent  à  leur 
cause  la  masse  du  peuple,  incapable  de  voir  tout 
ce  qu’il  y  a  de  creux  dans  les  déclamations  ora¬ 
toires.  Les  crédits  énormes  inscrits  au  budget  ne 
serviraient  qu’à  enrichir  quelques  grands  com¬ 
merçants  et  industriels  et  à  jeter  dans  un  nouvel 
esclavage,  pire  que  l’esclavage  païen,  les  indi¬ 
gènes  des  colonies.  Mais  ces  légions  de  nouveaux 
prolétaires  se  joindront  aux  anciennes  pour  se 
révolter  contre  l’oppression,  et  par  le  monde 
entier  la  secousse  salutaire  sera  donnée  avec 
ensemble  au  régime  capitaliste  ;  d’un  grand  mal 
sortira  un  grand  bien  :  la  restauration  du  régime 
économique  sur  les  hases  collectivistes. 

Le  lecteur  impartial  est,  dès  le  débuf,  prévenu 
conire  la  thèse  de  M.  Paul  Louis.  Qu’il  y  ait,  en 
matière  de  colonisation,  de  grands  abus,  per¬ 
sonne  ne  songe  à  le  contester.  Mais  pourquoi 
exagérer,  généraliser  et  combattre  en  principe 
une  œuvre  qui  est  excellente  en  elle  même  : 
étendre  les  bienfaits  de  la  vraie  civilisation  aux 
malheureux  qui  en  sont  privés,  et  créer  des  rela¬ 
tions  économiques  entre  tous  les  peuples  du 
monde.  Al.  Appelmans. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


BRUBACH  (J.).  —  Le  vrai  guide  du  vendeur. 

Accompagné  de  nombreux  exemples  et  de  ta¬ 
bleaux  ou  comptes  tout  faits.  2e  édition.  Paris, 
Hachette  et  Cie,  4904.  In-12  (11.5  X  17.5)  de 
iv-40  pages.  \  .50 

Cet  ouvrage  sera  des  plus  utiles  aux  négociants 
de  gros  et  de  détail, acheteurs,  vendeurs,  chefs  de 
rayons  industriels,  entrepreneurs  de  bâtiments, 
comptables,  professeurs  et  élèves  fréquentant  les 
cours  commerciaux  et  de  comptabilité, aux  cham¬ 
bres, syndicales  et  de  commerce, etc.. , à  quiconque, 
en  un  mot,  désire  se  rendre  compte  des  condi¬ 
tions  dans  lesquelles  il  peut  acheter  ou  verdie. 


Adopté  par  la  ville  de  Paris,  dans  les  écoles 
municipales  supérieures  et  professionnelles  et 
les  cours  complémentaires  et  commerciaux,  les 
bibliothèques  municipales,  ainsi  que  par  les  prin¬ 
cipaux  grands  magasins  de  Paris. 

Il  permet  de  convertir  en  francs  et  centimes  et 
réciproquement,  les  monnaies  allemandes. 

Si  nous  examinons  la  treizième  colonne  des 
tableaux  A  (en  tête  de  laquelle  se  trouve  20  p.  c.), 
nous  voyons,  par  exemple  :  que  la  somme  125, 
qui  figure  à  la  vingt-cinquième  ligne  de  la  pre¬ 
mière  colonne,  peut  également  se  lire  :  125  marks 
pour  fr.  156.25,  ou  :  12  marks  50  pfennigs, 
pour  fr.  15.62  1/2,  ou  :  1  mark  25  pfennigs, 
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pour  fr.  1.56,  ou  enfin  :  0  mark  12  pfennigs, 
pour  fr.  0  15.  (Voir  pages  14  et  15.) 

11  met  chacun  à  même  de  voir  clair  dans  ses 
affaires;  ce  qui  est,  avec  l’ordre  dans  le  travail, 
le  commencement  de  la  fortune.  K. 


GUYOT  (Richard).  —  Monographie  comptable 
et  administrative  de  la  brasserie  coopérative.  A 

l’usage  des  brasseurs,  des  actionnaires,  des  admi¬ 
nistrateurs,  des  commissaires,  des  compta¬ 
bles,  etc.  Roubaix ,  Impr.  A.  de  Mallortie,  1904. 
1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  xn  152  pages.  6  » 

Lors  du  congrès  coopératif  tenu  à  Paris 
en  1889,  il  a  été  démontré  que  la  cause  première 
et  la  plus  importante  de  la  mort  ou  de  la  faillite 


de  plusieurs  coopératives  doit  être  cherchée  dans 
le  manque  de  système  de  comptabilité  ;  les  coo¬ 
pératives,  au  contraire,  qui,  dès  le  commence¬ 
ment  ont  réglé  leurs  livres  sur  des  bases  solides 
et  sûres  ont  atteint  finalement  au  succès. 

S’inspirant  de  ces  considérations,  M.  Richard 
Guyot  a  ri'digé  à  l’usage  des  brasseurs,  des 
actionnaires,  des  administrateurs,  des  commis¬ 
saires  et  des  comptables  une  Monographie  comp¬ 
table  et  administrative  de  la  brasserie  coopérative. 
et,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  l’a  fait  avec  une 
grande  sûreté  de  méthode  et  non  moins  de 
science. 

Cet  ouvrage  doit  être  le  vade-mecum  de  tous 
ceux  qui  ont  charge  d’administration  d’une  bras¬ 
serie  coopérative;  il  sera  pour  eux  un  guide 
extrêmement  précieux.  R.  B. 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


Contemporains  (Les).  Illustré  de  portraits,  gra¬ 
vures,  cartes  et  plans.  27e  série.  Paris ,  Maison  de 
la  bonne  presse,  s.  d.  (1905).  1  vol.  grand  in-8° 
(19  X  26  5)  de  400  pages.  2  » 

D’ALLEMAGNE  (Henri-René).  —  Les  cartes  à 
jouer  du  XIVe  au  XXe  siècle.  Ouvrage  contenant 
3,200  reproductions  de  cartes  dont  956  en  cou¬ 
leur,  12  planches  hors  texte  coloriées  à  l’aqua¬ 
relle,  25  phototypies,  116  enveloppes  illustrées 
pour  jeux  de  cartes  et  340  vignettes  et  vues 
diverses.  Paris.  Hachette  et  Cie  1906.  2  vol. 
in-4o  (24.5  x  31.5)  de  1,200  pages. 

Broché  60  » 

Relié  70  » 

C’est  l’ouvrage  le  plus  complet  qui  ait  jamais 
été  écrit  sur  ce  sujet.  Il  se  recommande  autant 
par  la  richesse  et  la  variété  de  son  illustration 
que  par  l’érudition  profonde  dont  l’auteur  a  fait 
preuve. 

Le  premier  volume  contient  l’histoire  générale 
des  cartes  en  Allemagne,  jusqu’au  xvne  siècle  et, 
en  France,  jusqu’à  la  période  contemporaine. Les 
jeux  instructifs  et  les  tarots  font  l’objet  d’un  cha¬ 
pitre  spécial.  L’auteur  a  également  passé  en 
revue  toutes  les  réglementations  relatives  à  ce 
sujet.  La  gravure  sur  bois  et  la  fabrication  des 
cartes  proprement  dite  forme  le  complément  du 
tome  piemier. 

Dans  le  second  livre,  les  cent  premières  pages 
sont  consacrées  à  l’histoire  des  corporations  et 
des  confréries  et  il  est  fait  mention  des  nom¬ 
breuses  luttes  entre  les  papetiers  et  les  cartiers. 
Le  second  chapitre  traite  de  la  fabrication  des 
cartes  à  Paris,  en  Bretagne,  en  Normandie,  en 
Champagne  et  généralement  dans  tous  les  autres 
ou  cette  industrie  était  exercée.  Il  y  a  tout  un 


chapitre  qui  est  réservé  à  la  fabrication  des  cartes 
dans  les  provinces  belges  depuis  le  xve  siècle  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  xvme  siècle. 

Nous  recommandons  particulièrement  la  table 
analytique  des  matières  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  50  pages. 

L’un  des  mérites  de  cet  ouvrage  est  de  donner 
une  liste  de  3,200  noms  des  maîtres  cartiers  qui 
ont  exercé  leur  industrie  en  France  et  en  Bel¬ 
gique  depuis  le  xve  siècle  jusqu’au  commence¬ 
ment  du  xix®  siècle. 

Cette  histoire  des  cartes  à  jouer  est  un  véri¬ 
table  monument  qui  doit  trouver  sa  place  dans 
toutes  les  grandes  bibliothèques  particulières  ou 
publiques.  R.  B. 

DEBOUT  (Chanoine  Henri).  —  Jeanne  d’Arc. 
Grande  histoire  illustrée.  1412  1431.  Tome  I. 
Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  s. d.  {1905) .  1  vol. 
in-4®  (20  X  28)  de  xxxn-828  pages. 

L’ouvrage  complet.  Broché.  .  25.  » 

Relié  .  .  40.  » 

Jeanne  d’Arc  constitue  une  littérature  consi¬ 
dérable.  A  défaut  du  Répertoire  du  chanoine 
Ulysse  Chevalier,  on  n’a  qu’à  ouvrir  le  présent 
volume  pour  y  trouver  une  esquisse  bibliogra¬ 
phique  de  la  question.  Les  volumes  de  tout  genre 
ne  pourront  qu’augmenter  en  nombre  après  la 
béatification  au  moins  probable  de  la  libératrice 
d’Orléans.  M.  le  chanoine  Debout  vient  à  son 
heure  déposer  son  suffrage  dans  le  problème. 

Il  n’est  plus  possible  aujourd’hui,  après  une 
enquête  poursuivie  dès  le  quinzième  siècle 
jusqu’à  l’epoque  actuelle,  de  nier  la  mission  pro¬ 
videntielle  de  la  petite  paysanne  de  Domrémy.  La 
France  était  perdue  par  la  faute  de  ses  hommes 
d’Etat,  de  ses  hommes  de  guerre  ;  ils  essuyaient 
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défaite  sur  défaite.  Et  qui  la  sauvera?  Une  enfant 
de  dix-huit  ans.  Inspirée  et  envoyée,  triom¬ 
phante  et  méconnue,  trahie  et  vendue,  marty¬ 
risée  et  glorifiée,  voilà  les  étapes  de  sa  vie  mer¬ 
veilleuse.  Aucun  détail  n’a  été  perdu  pour  recons¬ 
tituer  cette  monographie  ;  les  moindres  actes 
de  cette  vie  ont  été  annotés.  L’auteur  ne  s’est  pas 
contenté  de  mettre  en  lumière  Jeanne  elle-même, 
mais  les  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans 
cette  carrière,  depuis  ses  parents  jusqu’au  roi 
Charles  VII  et  les  courtisans.  Ce  n’est  pas  tout. 
L’image  joue  ici  sa  part  également.  Nous  voyons 
défiler  sous  nos  yeux,  comme  dans  une  lanterne 
magique,  les  villes  et  communes  rurales  que 
Jeanne  a  foulés  de  ses  pieds  ;  nous  voyons  la 
modeste  église  de  Domrémy  et  la  basilique  de 
Sainte-Croix,  la  cathédrale  de  Troyes  et  le  châ¬ 
teau  de  Chinon.  Quelle  était  la  mission  de 
l’héroïne,  envoyée  de  Dieu?  Jeanne  avait  été 
suscitée  par  sa  voix  pour  délivrer  Orléans  assiégé 
par  les  Anglais  et  faire  sacrer, en  la  cathédrale  de 
Reims,  le  dauphin  Charles  doutant  de  sa  légiti¬ 
mité.  On  y  a  ajouté  plus  tard  à  ces  deux  buts  la 
libération  du  duc  d’Orléans  et  l’expulsion  totale 
des  Anglais  du  territoire  de  la  France.  Cette 
dernière  assertion  a  été  souvent  contestée. 

M.  Wallon  lui-même  a  varié  en  cette  matière. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  livre  de  M.  le  chanoine 
Debout,  présenté  au  monde  par  son  évêque 
Mgr  Touchet,  apporte  de  grandes  lumières  sur  ce 
problème  historique  et  figurera  toujours  au  pre¬ 
mier  rang  des  ouvrages  sur  la  vie.  ge  de  Domrémy. 
Aucune  source  d’information  n’a  été  négligée. 

Ad.  Delvigne. 

d’HAUSSONVILLE  (Comte). —  IVIon  journal  pen¬ 
dant  la  guerre.  1870  1871.  Publie  par  son  fils. 
Avec  un  portrait.  Paris,  Calmann-Lévy ,  s.  d. 
{1903).  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  416  pagrs. 

7  50 

Ce  journal  constitue  une  œuvre  de  choix;  il 
est  écrit  par  un  patriote,  un  honnête  homme,  un 
politique  à  larges  vues  et  un  lettré.  La  person¬ 
nalité  de  l’auteur,  avec  ces  diverses  et  belles  qua¬ 
lités,  s’y  traduit  à  toutes  les  pages,  établissant 
entre  lui  et  le  lecteur  une  réelle  communauté  de 
sentiments. 

Le  comte  d’Haussonville  n’eut  une  part  ni  pré¬ 
pondérante,  ni  marquée  à  la  révolution  et  à  la 
guerre  de  1870.  L’intérêt  historique  de  son  livre 
réside  surtout  dans  le  récit  de  ses  rapports  avec 
les  hommes  qui  gouvernaient  alors  la  république. 
Une  amitié  très  intime  le  liait  alors  à  M.  Thiers. 
Le  tableau  que  nous  fait  M.  d’Haussonville  de 
ses  entrevues  avec  le  futur  chef  du  pouvoir  exé¬ 
cutif,  montre  ce  dernier  se  préparant  au  rôle  qui 
l’attend  et  préparant  les  évéments  qui  doivent  lui 
apporter  ce  rôle. 

Quoi  de  plus  significatif  que  son  attitude 
envers  les  descendants  de  Louis- Philippe,  qui 
demandent  à  venir  en  France  pour  y  servir  dans 
les  armées  Malgré  ses  sentiments  monarchiques 
d’autrefois,  il  les  repousse  autant  qu’il  est  en  son 
pouvoir.  Il  craint  que  les  princes  ne  travaillent  à 


une  restauration  et  ne  lui  enlèvent  ainsi  la  pré¬ 
sidence  de  la  République  ardemment  désirée. 

A.  De  Ridder.  ' 

FLEURY  (Comte).  —  Les  drames  de  l’histoire. 

Paris ,  Hachette  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  326  pages.  3.50 

M.  le  comte  Fleury  dirige  avec  habileté  l’inté¬ 
ressante  revue  :  Le  Carnet.  Plusieurs  livres  ori¬ 
ginaux,  ainsi  que  la  publication  de  Mémoires,  l’ont 
fait  connaître  de  ceux  qui  s’intéressent  aux  Ira  - 
vaux  historiques.  Il  s’affirme  curieux  du  docu¬ 
ment  inédit,  aussi  n’y  a-t-il  aucun  de  ses  livres 
qui  ne  contienne  quelques  pages  où  apparais¬ 
sent  des  détails  nouveaux. 

Celui  qu’il  intitule  :  Les  Brames  de  l’histoire , 
comprend  trois  études  élaborées  pour  éclaircir 
quelques  points  accessoires  des  annales  contem¬ 
poraines.  La  première  raconte  l’odyssée  de 
Mesdames ,  filles  de  Louis  XV,  après  que  la  Révo¬ 
lution  les  eut  contraintes  à  fuir  de  France;  la 
seconde  relate  l’évasion  de  Lavalette  des  prisons 
de  la  Restauration  et  la  triste  destinée  de  sa 
femme,  qui  paya  de  la  folie  ses  angoisses  et  son 
héroïque  dévouement;  la  troisième  expose  la 
pitoyable  destinée  de  cet  être  énigmatique,  connu 
sous  le  nom  de  Gaspard  Hauser  et  mort  victime 
d’un  mystérieux  assassinat.  Certains  affirment 
qu’il  fut  fils  du  grand  duc  de  Bade  et  de  Sléj.  hanie 
de  Beauharnais.  On  l’aurait  fait  passer  pour  mort 
peu  après  sa  naissance  et  il  aurait  été  séquestré 
pendant  plusieurs  années  par  une  branche  ca¬ 
dette  de  la  maison  de  Bade,  avide  de  parvenir  au 
trône  M.  le  comte  Fleury,  avec  une  chaude  con¬ 
viction,  reprend  cette  thèse,  la  défend  et  coor¬ 
donne  habilement  toutes  les  circonstances  qui  la 
rendent  vraisemblable. 

Pour  établir  dans  l’esprit  de  ses  lecteurs  une 
assurance  complète,  il  eut  bien  fait  de  reproduire 
plus  explicitement  les  principaux  arguments  des 
adversaires  de  son  opinion.  On  aurait  ainsi  pu 
apprécier  mieux  la  controverse . 

A.  De  Ridder. 

HOMBERG  (Octave)  et  JOUSSELIN  (Fernand). 
—  La  femme  du  grand  Condé,  Caire  Clémence 
de  Maillé-Brézé,  princesse  de  Condé.  Avec  un 
portrait.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  1903.  1  vol. 
in-8°  (13  X  20)  de  iv-256  pages.  4  » 

Il  n’est  point  de  grand  homme  pour  son  valet 
de  chambre.  L’axiome,  quoique  banal,  demeure 
vrai  et  sa  véracité  s’affirme  toujours  lorsqu’on 
pénètre  dans  l’intimité  des  personnages  que  l’his¬ 
toire  a  baptisés  du  nom  de  héros.  Rares  sont 
ceux  qui,  par  l’un  ou  l’autre  côté  de  leur  carac¬ 
tère  ou  par  quelque  phase  de  leur  existence,  ne 
méritent  pas,  soit  la  critique  soit  la  pitié  de  la 
postérité. 

Le  Grand  Condé,  illustre  par  ses  exploits  guer¬ 
riers,  eut  une  âme  très  inférieure  à  l’élévation 
de  sa  fortune.  Je  ne  fais  pas  allusion  à  son  manque 
de  patriotisme  qui  le  mit  en  révolte  contre  son 
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roi  et  le  jeta  au  service  de  l’Espagnol,  l’ennemi 
séculaire  de  la  France.  Mais  orgueilleux,  viveur, 

,  affligé  d’un  odieux  égoïsme,  il  subordonna  toute 
affection,  tout  devoir  aux  intérêts  de  ses  plaisirs, 
de  ses  passions  et  de  sa  vanité. 

La  principale  victime  de  ce  caractère  dénué  de 
toute  générosité,  fut  la  douce  Claire-Clémence  de 
Maillé-Brézé,  la  nièce  de  Richelieu,  que  Gondé 
épousa  de  par  la  volonté  de  son  père,  mariage 
sans  amour  et  dans  lequel  le  Prince  ne  sut  ap¬ 
porter,  à  défaut  d’affection,  ni  respect  pour  la 
femme  qui  portait  son  nom,  ni  même  un  peu  de 
reconnaissance  pour  les  grands  services  qu’elle 
lui  rendit.  Claire  était  digne,  cependant,  de  deve¬ 
nir  la  femme  du  héros.  Autant  que  lui,  elle  pos¬ 
sédait  le  courage,  plus  que  lui  elle  avait  la  gran¬ 
deur  d'âme,  le  désintéressement,  le  dévouement, 
la  générosité.  A  deux  reprises,  pour  défendre 
les  intérêts  d’un  époux  infidèle,  <  lie  parvint  à 
soulever  contre  l’autorité  royale  la  ville  de  Bor¬ 
deaux  et  une  partie  de  la  France  ;  elle  sut  tout 
sacrifier  pour  lui  et  affronter  les  dangers  de  la 
guerre,  les  tristesses  de  l’exil,  les  poursuites  de 
créanciers  impitoyables. 

Combien,  dans  le  coquet  volume  que  lui  ont 
consacré  MM.  Homberg  et  Jou  selin,  la  princesse 
apparaît  pure,  touchante,  magnanime,  faisant 
contraste  par  ses  hautes  qualités  morales  avec 
les  petitesses  qui  assombrissaient  le  génie  du 
Grand  Condé. 

Presque  toutes  les  héroïnes  de  la  Fronde 
avaient  été  l’objet  de  livres  devenus  célèbres. 
Seule,  Mme  de  Condé,  peut-être  la  plus  intéres¬ 
sante  de  ces  femmes  aux  viriles  aventures,  était 
peu  ou  mal  connue.  Elle  a  enfin  trouvé  des  bio¬ 
graphes  qui  lui  ont  donné  dans  l’histoire  la  place 
qu’elle  méritait  d’y  trouver.  Il  faut  louer  ces  écri¬ 
vains  pour  le  talent  et  la  conscience  avec  lesquels 
ils  ont  ressuscité  pour  nous  une  figure  attrayante 
à  de  multiples  titres .  A.  De  Ridder. 

HORN  (Emile). —  François  Rakôczi  11,  prince 

de  Transylvanie.  1676-1735.  Paris,  Perrin  et  (Je, 
1906.  1  vol.  in-8"  (13.2  X  20.2)  de  vm-138  pages. 

5  » 

KHANN. — Journal  d’un  correspondant  de  guerre 
en  Extrême-Orient.  Japon.  Mandchourie.  Corée. 
Paiis ,  Calmann-Lévy,  1903.  1  vol.  i.i-8° 
(13  X  22.5)  de  374  page*. 

Ce  livre  sera  incontestablement  un  livre  à 
succès.  Les  dramatiques  événements,  qui  ensan¬ 
glantèrent  récemment  les  plaines  du  Céleste- 
Empire,  ont  trop  vivement  excité  la  curiosité 
générale  pour  que  chacun  ne  s’empresse  d’ouvrir 
le  livre  de  M.  Khann. 

Peut-être  beaucoup  éprouveront-ils  dans  sa  lec¬ 
ture  une  certaine  déception,  car  ils  n’y  trouve¬ 
ront  pas  ce  qu’ils  y  chercheront  surtout,  c’est-à- 
dire  des  tableaux  qui  leur  mettent  sous  les  yeux 
des  scènes  guerrières.  Pendant  les  mois  qu’il 


passa  dans  l’empire  mikadonal  et  à  la  suite  des 
armées  japonaises  en  campagne,  M.  Khann  n’a¬ 
perçut  de  la  guerre  que  certains  aspects  de  la 
bataille  de  Liao-Yang,  et  encore  ne  les  vit-il 
qu’en  enfreignant  la  consigne  imposée  par  les 
autorités  militaires  aux  correspondants  de  jour¬ 
naux.  Aussitôt  après,  il  reçut  un  consilium 
abeundi  et  dut  rentrer  en  Europe  plus  tôt  qu’il 
ne  l’avait  probablement  espéré. 

L’attitude  du  gouvernement  nippon  se  carac¬ 
térisa,  surtout  aux  débuts  de  la  guerre,  par  un 
soin  extrême  de  ne  laisser  voir  aux  Européens 
que  peu  de  choses  de  son  organisation  et  des 
événements  qui  se  déroulaient  sur  les  champs 
de  bataille.  Les  attachés  militaires  n’étaient  pas 
mieux  partagés  que  les  correspondants  de  jour¬ 
naux.  Aux  uns  et  aux  autres,  on  ne  permettait  de 
regarder  que  ce  qu’on  ne  pouvait  leur  cacher. 
Officiers  et  soldats  opposaient  un  extrême  mu¬ 
tisme  aux  tentatives  d’interviews  dont  ils  étaient 
l’objet. 

Notre  curiosité  doit  certes  donner  tort  aux 
Japonais,  mais  ceux-ci  peuvent  trouver  dans  une 
sage  prudence  maintes  excuses  pour  leur  manière 
de  faire.  Les  indiscrétions  en  matière  d’opérations 
militaires  sont  redoutables.  En  1870,  les  Alle¬ 
mands  ont  été  maintes  fois  renseignés  sur  les 
mouvements  des  troupes  impériales  par  les  jour¬ 
naux  français.  Le  Japon  s’est  sans  doute  souvenu 
de  cet  incident  et  il  a  voulu  en  éviter  le  renou¬ 
vellement  à  son  détriment. 

Mais,  comme  conséquence,  le  journal  de 
M.  Khann  contient  surtout  des  détails  sur  les 
mésaventures  qui  émaillèrent  ses  journées  pas¬ 
sées  en  Extrême  Orient  et  peu  de  pages  sur  les 
événements  militaires. 

Je  ne  sais  si  l’auteur  n’a  pas  conservé  quelque 
ressentiment  du  mauvais  accueil  que  lui  firent 
les  Nippons,  car  ses  jugements  me  semblent  em¬ 
preints  parfois  d’une  certaine  partialité.  L’écri¬ 
vain  n’admet  que  sous  réserve  ce  qu’on  lui  ra¬ 
conte  de  défavorable  au  sujet  des  Russes  et  ne 
montre  pas  la  même  prudence  pour  les  méfaits 
attribués  aux  soldats  du  Soleil  Levant.  Il  dénie  à 
ces  derniers  certaines  qualités,  comme  la  science 
militaire  dans  le  haut  commandement  et  l’habi¬ 
leté  manœuvrière,  que  la  grande  bataille  de 
Moukden  semble  pourtant  avoir  affirmées  en 
eux.  Sous  d’autres  points  de  vue,  notamment 
pour  ce  qui  concerne  les  facultés  organisatrices, 
il  leur  rend  pleine  justice.  A.  De  Ridder. 


MAGNE  (Emile).  —  Scarron  et  son  millieu. 

Paris ,  Société  du  Mercure  de  Fronce,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  382  pages.  3.50 


W1RTH  (Joseph).  —  Monseigneur  Colmar, 
évêque  de  Mayence.  1760-1818.  Paris,  Perrin 
et  Cie,  1906.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  270  pages. 

3.50 
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PAULHIAC  (Lieutenant).  —  Promenades  loin¬ 
taines.  Sahara,  Niger,  Tombouctou,  Touareg.  Pré¬ 
face  par  Hugues  Le  Roux  Ouvrage  illustré  de 
100  photographies  et  de  2  cartes  en  photogra¬ 
vure.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1905). 

1  vol.  grand  in-12  (14  X  19.5)  de  xxiv-498  piges. 

5  » 

Rien  que  par  la  coquette  couverture  qui  le  pare, 
ce  volume  attire  l’attention  et  séduit  dès  qu’on 
l’aperçoit.  Il  suffit  de  l’ouvrir  pour  que  l’attrac¬ 
tion  soit  plus  grande  encore,  car  une  riche  illus¬ 
tration,  heureusement  comprise,  choisie  avec 
soin,  artistement  exécutée,  en  décore  de  nom¬ 
breuses  pages. 

Le  texte,  je  me  hâte  de  l’ajouter,  possède  une 
valeur  égale  à  celle  de  la  parure  donnée  au 
livre.  Ce  n’est  pas  qu’il  ait  un  mérite  littér  aire 
hors  pair.  Il  est  écrit  simplement,  sans  prétention. 
On  voit  que  l’auteur  a  cherché  à  exprimer  claire¬ 
ment  sa  pensée  plutôt  qu’à  publier  des  pages 
destinées  à  fournir  des  modèles  de  style. 

Mais  c’est  surtout  pour  la  manière  dont  le  lieu¬ 
tenant  Paulhiac  expose  les  résultats  des  observa¬ 
tions  faites  en  scs  promenades  lointaines  qu’il 
convient  de  louer  son  œuvre.  L’explorateur  nous 
a  donné  un  volume  où  se  trouvent  condensés  et 
présentés  avec  méthode  mille  détails  caracté¬ 
ristiques  sur  les  populations  africaines  annexées 
par  la  France  à  son  empire  colonial.  «11  décrit, 
d’un  trait  assuré,  comme  l’a  dit  un  critique,  la 
physionomie,  les  mœurs,  les  aptitudes  diverses 
des  populations  bigarrées,  qu’il  a  eu  l’occasion 
d’apprécier  :  Maures,  Touaregs,  Peuls,  Bam- 
baras,  etc.  De  ce  tableau  grouillant  et  fortement 
documenté  se  dégagent  des  vues  d’ensemble  très 
nettes  sur  la  politique  qu’il  convient  de  suivre 
pour  exploiter  méthodiquement  les  richesses  de 
l’Afrique  occidentale  et  centrale  ;  il  montre  la  voie 
à  suivre  pour  aller  tenter  la  forlune  et  réussir  à  se 
la  rendre  favorable  ;  il  indique  comment  endiguer 
l'exlension  du  fanatisme  musulman,  stimu'er 
l’apathie  des  noirs,  initier  tous  les  indigènes  aux 
bienfaits  d’une  civilisation  positive,  les  attacher 
à  la  terre  natale  par  une  connaissance  rationnel¬ 


le  de  ses  ressources  et  à  la  métropole  par  l’in¬ 
térêt.  » 

L’auteur  consacre  également  plusieurs  pages  à 
nous  raconter  divers  incidents  de  l’histoire  colo¬ 
niale  contemporaine. 

A.  De  Ridder. 

TARNUZZER  (Dr  Chr  )  —  L’Oberland  Grison 
illustré.  Appendice  historique  par  J.  G.  Mioth. 
Traduit  de  l’allemand  par  F.  Hasselbrink.  Publié 
par  le  syndicat  d’initiative  de  l’Oherland  Grison. 
Zurich,  Orell  Fasdi,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  176  pages.  1.50 

(Europe  illustrée,  nÜS  190,  191,  192.) 

La  jolie  collection  de  guides  de  voyage  que 
l’Institut  artistique  Orell  Füssli  publie  sous  le 
titre  «  L’Europe  illustrée  »  vient  de  s’enrichir 
d’un  volume  nouveau  digne  de  figurer  dans  la 
bibliothèque  de  quiconque  aime  les  Alpes. 
L’Oberland  Grison  est  moins  grandiose  que  l’Ober- 
land  bernois  ;  mais  son  passé  historique,  ses  par¬ 
ticularités  de  langage,  le  carac'ère  et  les  mœurs 
de  ses  habitants,  la  richesse  de  son  sol  en  font  un 
coin  de  pays  tout  à  fait  original  et  plein  d’attraits. 
A  la  vérité,  l’Oberland  Grison  est  encore  peu 
connu  :  s’il  vient  enfin  de  s’éveiller  d’un  long 
sommeil  et  s’il  peut  maintenant  ouvrir  ses  vallées 
au  grand  mouvement  des  touristes,  il  le  doit  à  la 
nouvelle  ligne  du  chemin  de  fer  rhétique  qui, 
surmontant  les  obstacles  d’un  terrain  difficile, 
s’est  frayée  un  passage  à  travers  les  gorges  sau¬ 
vages  du  Rhin  jusqu’à  Ilanz,  la  première  ville  aux 
bords  du  fleuve.  Cette  ligne  rapproche  de  Dis¬ 
sentis,  et  par  le  passage  de  l’Oberalp,  du  Saint- 
Gothard,  par  celui  de  Lucmanier  et  par  le  col  de 
la  Greina,  des  lacs  italiens. 

Toute  cette  beile  région  des  alpes  grisonnes  se 
trouve  décrit  dans  ce  volume,  de  même  que  les 
vallées  secondaires  de  Safien,  de  Lugnetz,  de 
Vrin,  de  Vais,  de  S  )mvix  et  de  Medels.  Les  gra¬ 
vures  et  panoramas  hors  texte  sont  d’une  grande 
finesse  :  nous  ne  connaissons  aucun  guide  de 
cette  région  qui  soit  aussi  abondamment  et  aussi 
magnifiquement  illustré.  A.  Ooms. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BARRAU  (Auguste). —  Eucologe  profane.  Des¬ 
sins  de  E.  Gaucher,  J.  Grandjouan  et  E.  Rocher. 
Paris,  Bibliothèque  de  V Association,  s.  d.  (1905). 
In-18  (9.5  X  14)  de  92  pages.  3  » 

BARRAU  (IIortense).  —  Poésies  juvéniles. 
Pièces  à  dire  par  les  adolescents  de  12  à  16  ans. 


Paris,  Jiandé,  s.  d.  (1905).  In-12  (12  X  18.5)  de 
94  pages.  1.50 

(Collection  enfantine  Paul  Delarue.) 

BARAUDE  (Henri).  —  Fatale  méprise.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(11.8  X  18.8)  de  272  pages.  5.50 

Ci  un  roman  fort  bien  écrit  et  fort  bien  pensé, 
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ce  qui  plus  est.  En  notre  époque  d’écrits  fac¬ 
tices  et  superficiels,  il  est  rare  de  trouver  une 
œuvre  bien  charpentée  surtout  dans  le  genre 
roman. 

Le  livre  de  M.  Baraude  constitue  une  œuvre 
fort  bien  éludiée,  les  caractères  sont  creusés  et 
on  y  sent  des  âmes  bien  humaines.  La  psycholo¬ 
gie  de  Jeanne  et  de  Verdier  broche  sur  les  fan¬ 
toches  mondains  du  second  plan. 

Un  reproche  pourtant  sur  la  manière  d’ame¬ 
ner  le  dénouement  : 

L’auteur  a  conduit  son  héroïne  en  une  terrible 
impasse  dont  une  catastrophe  seule  peut  la  tirer. 
C’est  le  moment  où  le  lecteur  anxieux  attend 
l’action  décisive  et  tout  s’écroule,  la  faux  de  la 
mort  supprime  brutalement  Jeanne,  nous  lais¬ 
sant  peu  satisfaits.  C’est  trop  peu  et  le  désap¬ 
pointement  surgit  !  René  Bertaut. 

BAU1V1ÂNN  Antoine).  —  Les  martyrs  de  Lyon. 

Roman  historique.  Paris ,  Perrin  et  Cie ,  1906. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  vin-528  pages. 

3.50 

BOURGET  (Paul).  —  Les  deux  Sœurs.  Le  cœur 
et  le  métier.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cie.  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de  568  pages. 

3.50 

Les  deux  Sœurs,  de  M.  Paul  Bourget  ont  fait 
verser  déjà  beaucoup  d’encre.  Et  pourquoi  ?  Le 
talent  de  l’auteur  est-il  inférieur  à  sa  réputation? 
Ce  nouvel  ouvrage  manque-t-il  d’intérêt?  Pro¬ 
voque-t-il  quelque  scaudale?  Nullement.  Jamais 
l’écrivain  ne  s’affirma  avec  plus  de  fermeté,  une 
plénitude  plus  entière  de  ses  qualités.  Et  c’est  un 
drame  singulièrement  émouvant  que  Les  deux 
Sœurs.  Brame  intérieur,  bataille  d’âmes  !  Rien 
pour  la  chronique  scandaleuse  ;  tout  pour  l’œil 
scrutateur  du  psychologue.  Ce  qui  explique 
l’agacement  de  certains  critiques  hostiles,  en 
France,  et  plus  encore  à  l’étranger,  c'est  que, 
dans  Les  deux  Sœurs  la  conviction  qui  est  dans 
l’académicien  s’accentue.  De  moins  en  moins  il 
recourt  aux  artifices  extérieurs  ;  de  plus  en  plus, 
il  est  observateur  des  principes  de  la  morale.  Et 
voilà  pourquoi,  selon  telle  grande  publication, 
M.  Bourget,  étant  devenu  nationaliste,  a  cessé  de 
plaire  aux  Français  et  devint  cher  aux  étran¬ 
gers  !  Voilà  pourquoi  M.  Bourget  serait  un 
romancier  pour  l’exportation  !  Le  compliment 
serait  pour  l’ étranger,  non  pour  la  France,  mais, 
à  coup  sûr,  il  n’est  pas  fondé  :  trop  partiel  il 
apparaît  pour  être  vrai. 

Parlons  des  deux  Sœurs.  Sœurs  elles  sont,  puis¬ 
que,  nées  des  mêmes  parents,  elles  présentent 
les  plus  étonnantes  ressemblances  physiques  ; 
par  le  cœur  et  par  l’âme,  elles  sont  étrangères. 
L’une  est  toute  de  bonté  et  de  dévouement; 
l’autre  est  un  être  d’égoïsme.  Sera-ce  là  le  terrain 
de  la  lutte?  Non.  Mais  la  lutte  sera  «  condition¬ 
née  »  par  ces  oppositions  de  caractère  et  de  tem¬ 
pérament.  Le  vrai  combat  va  se  livrer  effroyable 
dans  l’une  d’elles,  la  bonne,  la  dc^uce  :  à  son 


insu,  l’homme  qu’elle  se  propose  de  donner  pour 
époux  à  sa  sœur  veuve,  prendra  dans  ses  pen¬ 
sées,  dans  ses  préoccupations,  dans  sa  vie,  dans 
son  cœur,  une  place  inquiétante,  absorbante,  et 
pour  ne  cesser  d’être  ce  qu’elle  fut  toujours  et 
toujours  voulut  être  c’est-à-dire  une  épouse  et 
une  mère  sans  reproche,  il  lui  faudra  héroïque¬ 
ment  expulser  de  vive  force,  sans  Liçon,  de 
honte,  cet  homme  de  sa  présence  physique,  de  sa 
présence  morale!  Gela  est  beau,  et  bon,  et  sain. 
Spectacle  plus  varié,  plus  touchant,  plus  trou¬ 
blant,  qu’un  récit  de  bataille  napoléonienne.  La 
morale  en  est  noble  et  pressante.  Elle  revient  à 
dire  avec  l’Ancien  :  Principiis  obsta.  Oui,  mais 
où  commence  le  danger  ?  Et  combien  l’ennemi  est 
subtil,  ingénieux  !  Gomme  il  excelle  à  pénétrer 
dans  la  place,  à  s’y  installer,  avant  même  qu’on 
ait  pris  l’éveil  ! 

Quand  on  a  fermé  le  livre  de  M.  Bourget,  on  se 
demande,  la  tête  reposée  :  Est-ce  vrai?. . .  Tout 
bien  pesé,  on  répond  :  Rien  de  plus  vrai  ;  tout 
au  moins,  rien  de  plus  vraisemblable.  G’est  natu¬ 
rel  et  c’est  vécu.  Que  M.  Bourget  ait  travaillé  sur 
le  vif  ou  qu’il  ait  bâti,  d’après  sa  connaissance 
du  cœur  humain,  cette  histoire  profonde,  l’im¬ 
pression  est  la  même  :  nul  ne  s’étonnerait  de 
recevoir  à  l’instant  d’une  personne  bien  infor¬ 
mée  de  confidences  analogues.  Et  c’est  là,  étant 
donné  le  genre,  la  perfection  de  l’œuvre. 

Plusieurs  nouvelles  ou  essais  de  psychologie 
pratique,  en  action,  ont  été  ajoutés  aux  deux 
Sœurs  dans  ce  même  volume.  Il  y  est  parfois 
touché  à  des  sujets  extrêmements  délicats,  dont 
la  presse  s’est  vivement  occupé  depuis  ;  le  secret 
professionnel,  par  exemple.  J.  M. 

CARADEC  (Dr  Th.).  —  En  famille.  Etude  sur 
les  premières  années  de  l’enfant.  Paris,  H.  Pau¬ 
lin  et  Cie ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.5x18)  de 
iv- 154  pages.  2  » 

DE  BUXY  (B.).  —  Clarisse  de  la  rue  du  Loup 
va-t’en.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Je  n’affirmerai  pas  que  l’auteur  de  ce  volume 
ait  des  qualités  de  psychologue  l’égalant  à  Paul 
Bourget,  ni  que  la  trame  de  son  récit  soit  d’une 
vraisemblance  incontestable, mais,  je  puis  le  dire, 
M.  de  Buxy  tait  charpenterun  roman  de  manière 
à  éveiller  et  retenir  l’attenticn. 

Clarisse  de  la  rue  du  Loup-va-t'en  est  une 
œuvre  extrêmement  dramatique,  d’intérêt  tou¬ 
jours  soutenu  et  qui,  à  plus  d  une  reprise,  fera 
passer  un  frisson  de  terreur  dans  les  veines  de 
ses  lecteurs. 

Publié  en  feuilleton  dans  les  journaux,  il 
aurait  certainement  grand  succès. 

A.  André. 

—  La  villa  du  cœur  en  peine  Paris,  H.  Gau- 
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tier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12x18.7)  de 
520  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

M.  de  Buxy  s’entend  à  merveille  à  raconter  de 
dramatiques  histoires.  Il  donne  une  preuve  nou¬ 
velle  de  cet  aspect  de  son  talent  dans  son  roman 
La  villa  du  cœur  en  peine. 

Plein  de  péripéties  diverses  habilement  enchaî¬ 
nées,  il  plaira  sans  aucun  doute  aux  jeunes  lec¬ 
trices  qui  l’ouvriront.  A.  André. 

DE  GOURMONT  (Remy).—  Epilogues.  Réflexoins 
sur  la  vie.  Troisième  série  :  1902-1904.  Paris , 
Société  du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol.  in-12, 
(12  X  19)  de  560  pages.  5  50 

DELBRUCK  (Georges).  —  Au  pays  de  l’harmo¬ 
nie.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1906.  1  vol.  in-12 
12  X  18.5)  de  512  pages.  5.50 

DU  CAMPFRANC  (M.).—  Chaîne  renouée.  Paris , 
H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  48.5) 
de  520  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

La  nouvelle  œuvre  de  M.  du  Campfranc  comp¬ 
tera  parmi  les  meilleurs  volumes  qui  composent 
La  bibliothèque  de  ma  fille  sUieureusement  diri¬ 
gée  par  M.  Henri  Gautier.  Elle  a  de  l’émotion,  du 
dramatique,  de  la  variété,  le  sujet  en  est  heureu¬ 
sement  conçu  et  développé,  toutes  qualités  qui 
en  rendent  la  lecture  extrêmement  agréable. 

A.  André. 

ESHMER  VALD0R.  —  Les  thuribulums  affais¬ 
sés.  Paris,  Edition  de  «  La  vie  »,s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  20.5)  de  140  pages.  5.50 

GHIL  (René).  —  Œuvre.  lre  partie.  1.  Le  meil¬ 
leur  devenir;  II.  Le  geste  ingénu.  Edition  nou¬ 
velle  et  revue.  Paris,  A.  Mtssein,  1905.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  158  pages.  5.50 

Ci  une  édition  nouvelle  et  revue  de  la  première 
partie  de  l’ Œuvre  de  Pœné  Ghil,  comprenant  Le 
meilleur  devenir  et  Le  geste  ingénu 

De  même  que  pour  En  méthode  à  l’œuvre, dont 
nous  rendions  compte  récemment,  cette  nouvelle 
édition  annule  les  précédentes  et  nous  est  donc, 
jusqu’à  nouvel  ordre,  donnée  comme  définitive. 

Pareilles  indications  bibliographiques,  qui 
s’expliquent  lorsqu’il  s’agit  d’un  travail  scienti¬ 
fique,  étonnent  quand  il  est  question  d’une  œuvre 
d’art,  l’essence  de  l’œuvre  d’art  étant  d’être  defi¬ 
nitive  ou  de  ne  point  être  du  tout. 

Elles  s’expliquent  cependant  quand,  comme 
dans  l’occurence,  il  ne  s’agit  pas  d’une  œuvre 
poétique  dont  des  disciples  du  maître  auraient 
déduit  un  canon  esthétique,  mais  d*une  entre¬ 
prise  littéraire  destinée  à  illustrer  une  méthode 


préconçue,  en  un  mot  d’une  mise  en  pratique 
d’une  théorie  établie  a  priori. 

M.  Ghil  a  du  talent  :  ceux  qui  ne  le  con¬ 
naissent  que  par  les  articles  qu’ils  ont  pu  lire  de 
lui  dans  les  quotidiens,  lui  accorderont  volontiers 
des  qualités  réelles  de  style  et  de  clarté,  mais  ces 
qualités  semblent,  tout  au  moins  pour  le  profane, 
s’obnubiler,  dès  que  l’auteur  vaticine  en  poète  du 
haut  de  sa  tour  d’ivoire. 

Le  meilleur  devenir,  où  l’auteur  évoque  selon 
la  doctrine  transformiste  l’origine  de  la  terre  et 
des  êtres  et  leur  processus,  en  des  pages  pure¬ 
ment  cosmogonique,  suggère  une  impression 
chaotique,  voulue  certes  par  l’écrivain,  et  qui 
selon  lui  se  résout  en  une  «  fatalité  immanente 
d’organisation  et  d’harmonie  finale  »  qui  échappe 
malheureusement  au  lecteur. 

De  même  Le  geste  ingénu,  plus  clair, plus  lumi¬ 
neux  cependant,  en  ses  vers  d’une  coupe  plus 
normale  et  dont  d’aucuns  sont  d’heureuses  trou¬ 
vailles,  reste, dans  son  ensemble,  nébuleux,  après 
des  lectures  répétées. 

Il  y  a  là  un  effort  si  considérable, une  si  énorme 
dépense  de  force,  une  telle  ténacité  de  vouloir 
dans  un  corps  à  corps  avec  la  langue  et  ses 
rythmes  pour  les  plier  aux  exigences  d’une  théorie 
abstraite,  que  l’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer 
la  constance  du  poète  dans  l’effort  vers  la  réalisa¬ 
tion  de  sa  personnalité,  tout  en  regrettant  qu’il 
ne  manifeste  pas  ses  dons  en  des  modes  plus 
accessibles  et  pour  lui  et  pour  nous. 

Edw.  Coremans. 

LACHÈSE  (Marthe).  —  L’iris  bleu.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  48.7) 
de  286  pages.  5  » 

Doux  comme  son  titre,  ce  petit  roman  contient 
une  pure,  touchante  et  poétique  histoire,  écrite 
élégamment  par  une  plume  délicate. 

Il  est  fait  pour  être  lu  par  les  jeunes  filles 
particulièrement.  A.  André. 

POL  (IL).  —  Festrede  zur  Erinnerung  an 
Schillers  100-  jàhrigen  Totestag.  9  mai  1905. 
Die  Vorbedingungen  zu  einem  richtigen  Ver- 
stândnis  Schillers.  Groningen ,  P.  Noordhoff,  z,  d. 
(1905\  Groôt  in- 8°  (19  X  27-6)  van  24  bladz. 

1.10 

Enthousiaste  et  compréhensive  commémora¬ 
tion  de  Schiller  à  l’occasion  du  centenaire  de  sa 
mort,  ce  discours  de  M.  H.  Pol  met  tout  particu¬ 
lièrement  en  relief  la  figure  du  grand  poète  alle¬ 
mand  en  tant  qu’incitateur  à  l’action  et  agent  de 
progrès  social . 

Bien  que  la  thèse  développée  par  M.  Pol  dans 
son  œuvre  puisse,  de-ci  de-là,  prêter  à  discussion, 
nous  reconnaissons  volontiers  qu’elle  révèle  en 
l’auteur  des  qualités  de  critique  et  de  penseur, 
servies  par  un  don  réel  d’expression  oratoire. 

Edw.  Coremans. 
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SAINTSBURY  (George).  —  Minor  poets  of  the 
Caroline  period  Vol.  I.  containing  :  Ghamber- 
Isyue’s  Ph.ronnida  and  Engtand  s  jubilee;  Ben- 
lowe’s  Tluophila  and  the  poeras  of  Katherine 
Philips  and  Patrick  Hannay.  Oxford .  Clarendon 
press ,  1905.  1  vol  in-8°(15x  22.8)  de  726  pages. 
Relié  toile.  13.25 

Une  nouvelle  publication  de  Fauteur  de  la 
remarquable  histoire  de  la  critique  et  du  goût 
littéraires  en  Europe,  est  toujours  une  bonne 
fortune  pour  le  lecteur.  Le  présent  volume,  le 
premier  d’un  ouvrage  consacré  à  la  remise  au 
jour,  de  quelques  poètes  mineurs  intéressants  de 
l’époque  Caroline,  le  prouve  une  fois  de  plus. 

L’introduction  générale,  dans  laquelle 
M.  Saintsbury  expose  et  justifie  le  plan  de  son 
entreprise,  nous  offre  dans  sa  substantielle  con¬ 
cision  un  bel  exemple  de  solide  érudition,  jointe 
aune  sagacité  hors  pair.  On  y  trouve  d’ingé¬ 
nieuses  suggestions,  dont  l’importance  n’échap¬ 
pera  pas  à  ceux  qui  pratiquent  l’histoire  littéraire 
et  dont  ils  pourront  largement  faire  leur  profit. 

Les  introductions  particulières,  dans  lesquelles 
l’auteur  nous  présente  successivement  William 
Chamberiayne,  Edward  Benlowes,  Katherine 
Philips  et  Patrick  Hannay,  sont  des  modèles  du 
genre,  pleins  de  points  de  vue  nouveaux.  Ce 
sont,  de  plus,  des  synthèses  parfaites  de  la 
manière  des  auteurs  envisagés  qui  ne  sont  plus 
guère  connus  des  lecteurs  d’aujourd’hui,  mais 
dont  le  rôle  dans  l’histoire  du  développement 
de  la  littérature  anglaise  a  été  beaucoup  plus 
conséquent  que  d’aucuns  ne  se  le  sont  imaginés 
jusqu  ici. 

Les  Minor  Poets  de  M.  Saintsbury  sont,  en  un 
mot,  doublement  intéressants,  d’une  part, en  nous 
faisant  connaître  l’opinion  d’un  critique  éminent 
sur  d’illustres  «  oubliés  et  dédaignés  »,  d’autre 
part,  en  mettant  à  notre  portée  les  œuvres  mêmes 
de  ces  méconnus,  que  l’on  cbercherait  vainement 
à  se  procurer  à  prix  d’or  sur  le  marché  du 
livre.  Edw.  Corémans. 

SAJOT  (Auguste).  —  Le  berceau  de  la  France. 

Préface  de  François  Coppée.  Paris,  Perrin  et  Cie , 
1906.  1  vol.  in-12  (11.7  X  18.7)  de  286  pages. 

3.50 

SEGONZAC  (Paul).  —  La  bataille.  Paris ,  Li¬ 
brairie  universelle ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(13  X  19.3)  de  308  pages.  3.50 

(La  conquête  de  Paris.) 

STENDHAL.  —  Pensées  et  impressions.  Choi¬ 


sies  et  précédées  d’une  introduction,  par  Jules 
Bertaut.  Paris ,  E.  Sansot  et  Cie ,  1905.  în-18 
allongé  (9.5  X  16)  de  90  pages.  1  » 

(Petite  collection  «  S cripta  brévia  ».) 

Plus  que  jamais  Beyle  a  ses  fidèles,  ainsi  que 
nous  le  rappelions  récemment  à  propos  des  Soi¬ 
rées  du  Stendhal-Club  et  c’est  à  l’usage  de  ces 
fidèles  que  M.  J  Bertaut  a  réuni  cette  gerbe  de 
pensées  de  l’auteur  de  La  Chartreuse  de  Parme. 

Les  thèmes  sur  lesquels  s’est  exercée  l’ingénio¬ 
sité  de  Stendhal,  qu’il  s’agisse  de  l’amour  des 
femmes,  des  Français,  que  sais-je,  ne  sont  guère 
nombreux,  et  même  là  où  il  a  l’air  de  les  envi¬ 
sager  objectivement  il  reste  absolument  subjectif 
et  nous  expose  plutôt  des  aspects  de  sa  sensibilité 
et  de  sa  conscience. 

A  ce  point  de  vue  le  recueil  de  M.  Bertaut  est 
caractéristique  :  ceux  qui  aiment  Beyle, —  et  il  y 
en  a  —  l’y  retrouveront  dans  son  essence;  quant 
aux  autres,  ils  le  verront,  mieux  ici  qu’en  ses 
romans,  dans  sa  personnalité  capricieuse  et 
instable,  dans  son  émotivité  morbide,  révélée  par 
sa  pauvre  petite  âme  de  sceptique  cynique  mise 
à  nu.  Edw.  Corémans. 

WILDE  (Oscar).  —  De  Profundis.  Précédé  de 
lettres  écrites  de  la  prison  par  Oscar  Wilde  à 
Robert  Ross.  Suivi  de  «  La  ballade  de  la  geôle  de 
Reading  ».  Traduits  par  Henry-D.  Davra y.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  190  pages.  3.50 

( Collection  d’auteurs  étrangers.) 

Quel  beau  livre,  que  ce  volume  posthume  de 
ce  poète  qui  fut  précipité  du  faîte  des  honneurs 
et  de  la  gloire  au  plus  profond  des  abîmes  de  la 
honte  et  qui,  mort  doublement,  sut  renaître 
épuré  et  libéré  par  l’adversité. 

Gette  noble  confession,  ce  De  Profundis  poi¬ 
gnant,  où  Wilde,  en  des  pages  d’une  sincérité 
admirable,  nous  montre  son  âme  à  nu  et  nous 
apprend  par  quelle  ascension  l’ange  déchu  en  lui 
est  remonté  par  la  voie  du  renoncement,  de  l'hu¬ 
milité  et  de  la  douleur  vers  la  lumière  et  a  recon¬ 
quis  sa  splendeur  primitive,  mérite  d’être  lue  et 
méditée. 

Oui,  méditée,  car  peu  d'hommes  ont  mieux 
parlé  du  pouvoir  de  la  souffrance,  de  «  ce  divin 
remède  à  nos  impuretés  »,  que  l’auteur  des  Inten¬ 
tions.  du  Crime  de  Lord  Savile,  de  Salomé  et  de 
tant  d’écrits  où  s’exerça  sa  perversité  servie  par 
un  talent  merveilleux,  en  cette  œuvre  dernière, 
datée  de  sa  geôle,  et  où,  pour  la  première  fois 
chez  lui  l’art  s’anima  des  accents  de  la  vie  et  d’une 
vie  supérieure.  Edw.  Gorémans. 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 


TE  WINKEL  (Dr  J.).  —  Inleiding  tôt  de  geschie- 
denis  der  nederlandsche  taal.  Culemborg,  Blom  en 
Olivier  se,  z.  d.  (1905).  2  boekd  in-8:>  (15.3  X  24) 
van  samen  xx-510  hladz.  10.50 


Ce  nouveau  livre  d’un  des  plus  distingués 
représentants  delà  philologie  néerlandaise  comble 
une  lacune  et  est  appelé  à  rendre  d’éminents 
services. 
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Dans  l’ordre  logique,  ce  travail  qui  nous  donne 
la  préhistoire  de  notre  langue  et  nous  expose  ses 
rapports  avec  les  autres  groupes  linguistiqes, 
devait  venir  avant  la  remarquable  histoire  de  la 
langue  néerlandaise  que  le  même  auteur  écrivit 
pour  le  Grundriss  der  germanischén  Philologie  de 
Peul. 

Aussi  l’atlendions-nous  avec  une  impatience 
qui  aura  certes  été  partagée  par  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  l’étude  approfondie  des  origines  et 
de  l’évolution  de  notre  idiome  national. 

Dans  sa  préface,  le  Dr  Te  Winkel,  avec  sa  mo¬ 
destie  habituelle,  exprime  la  crainte  que  son 
œuvre,  écrite  en  majeure  partie  depuis  plus  de 
douze  ans,  pourrait  retarder  quelque  peu.  il  n’en 
est  rien  heureusement,  et  les  addenda  du  volume 
sont  là  pour  établir  que  rien  dans  la  littérature 
la  plus  récente  en  matière  de  philologie  n’a 
échappé  à  la  sagace  attention  de  l’auteur.  Son 
étude,  —  qu’il  espère  compléter  un  jour,  par(une 


sémantique  néerlandaise,  peut  être  considérée 
comme  up  to  date. 

Au  point  de  vue  de  la  phonétique,  elle  est 
particulièrement  remarquable  et  maintes  sug¬ 
gestions,  présentées  par  Te  Winkel  dans 
les  chapitres  de  son  livre  publiés  autrefois 
dans  Noord  en  Zuid,  ont  été  adoptées  depuis 
par  la  science.  L’élément  social  et  psychologique, 
dont  l’importance  dans  l’étude  des  langues  s’est 
tant  accrue  en  ces  dernières  années  n’a  point 
été  perdu  de  vue  dans  ces  pages  et  l’auteur  lui  a 
consacré  les  développements  qu’il  comporte. 

L’introduction  à  l’histoire  de  la  langue  néer¬ 
landaise  du  Dr  Te  Winkel, qui  complète  si  heureu¬ 
sement  l’histoire  de  cette  langue  qu’il  nous 
donna  ainsi  que  nous  le  rappelions  plus  haut 
dans  le  Grundriss  de  Paul,  mérite  donc  en  tous 
points  d’arrêter  l’attention  et  nous  en  recom¬ 
mandons  vivement  l’étude  à  nos  lecteurs. 

Edw.  Coremans. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


DE  TOURVILLE  (Henri).  —  Histoire  de  la  for¬ 
mation  particularité.  L’origine  des  grands 
peuples  actuels.  Paris,  Firmin-Didot  et  Cie,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-8°  (16  x  24.5)  de  vm  548  pages. 

ESSER  fDr  Gerhard).  —  Naturwissenschaft  und 
Weltanschauung.  Cologne,  J.  P.  Bichem,  1905. 
In-8°  (15.5  X  124)  de  92  pages. 

(Extrait  de  Goeres-Gesellschuft  zur  Pflege  der 
Wissenschoft  im  katholischen  Deutschland.) 

GRUPP  Georg.).  —  Kultur  der  alten  Kelten 
und  Germanen.Mit  einem  Rückblick  auf  die  Urge- 
schichte.  Munich ,  Allgemtine  Verlags-Gesellschaft 
m.  b.  H  ,  1905.  1  vol.  in-8o  (15.3  X  23.8)  de 
xii-318  pages.  7.25 

KRAEMER  (Hans).  —  Weltall  und  Menschheit. 


Geschiohte  der  Erforsehung  der  Natur  und  der 
Verwertung  der  Naturkiàfte  im  Dienste  der 
Vôîker  Vierter  Bank.  Berlin  et  Leipzig ,  Bong 
et  Cie,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-4°  (20.5  X  29.5)  de 
xi  1-458  pages.  20  » 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  compkt.) 

LABADIE  LAGRAVE  (G.).  —  Dans  le  monde  des 
animaux.  Scènes  de  la  vie  intellectuelle  et  morale 
des  bêtes.  Avec  18  gravures.  Paris ,  H.  Paulin 
et  Cie,  1905.  1  vo1.  in-8o  (16  5  X  25)  de  vm- 
300  pages.  5  » 

Manuel  de  recherches  préhistoriques.  Publié 
par  la  Société  préhistorique  de  France.  Avec 
205  figures  dans  le  texte  et  4  tableaux  hors  texte. 
Paris,  Schleicher  frères,  1906.  1  vol.  in-12  (12  X 

19)  dex-352  pages.  8  » 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


ARCHAMBAULT  (Dr  Léon).  —  Malaises  et  souf¬ 
frances  des  femmes.  Conseils  pratiques  sur  les 
maladies  •  es  femmes.  Paris,  Vigot  frères ,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.3  X  18)  de  68  pages.  1  » 

BARBARY  (Dr  Fernand).  —  Interprétation  nou¬ 
velle  du  mécanisme  de  l’hémoptysie  tuberculeuse. 

Thérapeutique  préventive  de  l’hémoptysie  Pai'is, 


F. -R.  de  Rudeval,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  X  21)  de 
114  pages.  Relié  toile.  3.50 

JAVAL  (Emile).  —  Physiologie  de  la  lecture  et 
de  l’écriture.  Suivie  de  déductions  pratiques 
relatives  à  1  hygiène  aux  expertises  en  écriture,  et 
aux  progrès  de  la  typographie,  de  la  cartographie, 
de  l’écriture  en  relief  j  our  les  aveugles,  etc.  Avec 
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96  figures  dessinées  par  M.  Charles  Dreyfuss. 
Paris ,  F.  Alcan ,  1905.  1  vol.  in-8°  (13.7  X  22) 
de  xvi-295  pages.  Relié.  6  » 

(, Bibliothèque  scientifique  internationale.) 

LUCAS  (Dr  A  )  et  COUILLAUD  (A.).  —  Amis  et 
ennemis  du  corps  humain.  Ce  que  l’on  doit  savoir 
en  hygiène.  Paris,  Vigot  frères,  1905.  1  vol.  in-12 
(11.3  X  18)  de  146  pages.  Cartonné.  2  » 

Les  auteurs  destinent  leur  livre  aux  jeunes 
gens,  et  plus  particulièrement  peut-être  à  ceux 
qui  se  destinent  à  l’enseignement. 

L’ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  pre¬ 
mière  réservée  à  l’étude  de  l’hygiène  privée  ;  la 
seconde  à  l’étude  de  la  tuberculose  et  des  mala¬ 
dies  vénériennes  ;  la  troisième  enfin  à  l’hygiène 
sociale  très  rapidement  entrevue,  ainsi  qu’à  la 
législation  concernant  les  devoirs  de  l’instituteur. 

Les  auteurs  sont  d’avis  qu’il  ne  faut  pas  crain¬ 


SCIENCES  PHYSIQUES 


APPELL  (Paul).  —  Cours  de  mécanique.  A 

l’usa  g  *  des  élèves  de  la  classe  de  mathématiques 
spéciales.  Conforme  au  programme  du  27  juillet 
1904.  Deuxième  édition  entièrement  refondue. 
Paris f  Gauthier-Villars ,  1905.  1  vol.  in-8° 

(14  X  22.7)  de  494  pages.  12  « 

BRUGUÈS  (Dr  Casimiro).  —  Quimica  popular. 

Con  un  prologo  del  Dr  José  Casares.  Barcelone, 
G  Gil>,  1905.  1  vol.  in-12  (12.8  X  19.3)  de 
476  pages.  3  » 

de  NANSOUTY  (Max).  —  Actualités  scienti¬ 
fiques.  2e  année.  Paris,  Schleicher  frères,  1905. 
1  vol.  grand  in-12  (13  X  20)  de  366  pages.  3.30 

Ce  volume  réunit  les  plus  importantes  études 
de  science  et  de  vulgarisation  relatant  les  décou¬ 
vertes  qui,  dans  le  dernier  exercice  ont  fait  le 
plus  de  bruit,  telles  que  le  radium,  la  télégraphie 
sans  fil,  etc. 

On  y  trouve  groupées  dans  un  ordre  précis 
et  attrayant  ces  chroniques  documentaires  si  pro¬ 
fondément  instructives  auxquelles  on  éprouve  si 
souvent  le  besoin  de  se  reporter  pour  connaître 
l’origine  et  la  valeur  exacte  de  tel  ou  tel  progrès 
scientifique  réalisé. 

Dans  les  neuf  chapitres  sur  lesquels  se  répar¬ 
tissent  les  trois  cent  soixante  pages  de  ce  beau 
volume,  M  Max  de  Nansouty  passe  en  revue  :  les 
progrès  agricoles,  l’hygiène  et  la  médecine,  les 
transports,  les  choses  de  la  mer,  l’automobilisme 
et  ses  applications, la  mécanique,  l’électricité,  etc. 


dre  de  signaler  les  dangers  des  maladies  véné¬ 
riennes  et  d’en  indiquer  les  moyens  de  défense. 
L’homme  qui  n’a  plus  son  libre  arbitre,  l’ignorant 
et  l’ivrogne  resteront  seuls  frappés  de  maladies 
honteuses,  et  auront  manqué  à  leurs  devoirs 
sociaux.  Ils  ont  su  traiter  ce  point  délicat  avec 
clarté,  précision  et  dignité  :  et  cela  constitue  un 
des  vrais  mérites  de  ce  petit  livre  intéressant. 

Dr  J.  De  Lantsheere. 

SCHNAEBELÉ  (Dr  R.'.  —  Conseils  pratiques  sur 
les  secours  d’urgence  à  donner  aux  malades  et 

aux  blessés.  Parts,  Vigot  frères ,  1905.  1  vol.  in- 
18  (10  X  16)  de  142  pages.  Relié  toile.  2  » 

Petite  brochure  agréable  et  facile  à  parcourir 
par  tous  ceux  qui  désirent  donner  aux  malades 
et  aux  blessés  les  soins  indispensables  en  atten¬ 
dant  l’intervention  médicale. 

Dr  J.  De  Lantsheere. 


ET  MATHÉMATIQUES 


Il  le  fait  avec  ce  style  si  simple  et  si  clair  qui  lui 
a  valu  sa  juste  réputation  et  qui  mettent  ses 
ouvrages  si  fort  au-dessus  des  rhapsodies  soi- 
disant  scientifiques  qui  n’apprennent  pas  grand 
chose  au  lecteur  tout  en  le  fatiguant  beaucoup. 

On  se  demande,  en  vérité,  après  avoir  lu  les 
Actualités  scientifiques,  comment  la  science,  dans 
son  prodigieux  labeur  a  pu  faire  tant  de  con¬ 
quêtes  en  une  seule  année  et  aussi,  à  l’honneur 
de  l’auteur,  comment  il  a  pu  trouver  moyen  de 
les  décrire  si  rapidement  et  si  bien.  R. 

DESPAUX  (M  ).  —  Explication  mécanique  de  la 
matière,  de  l’électricité  et  du  magnétisme.  Paris, 

F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in  8°  (14  X  23)  de 
210  pages.  4  » 

Nul  sujet  ne  passionne  plus  en  ce  moment  les 
esprits  que  l’électricité.  Il  semble  que  si  l’on  pou¬ 
vait  découvrir  la  cause  de  cette  troublante  éner¬ 
gie,  un  pas  immense  serait  accompli  dans  la 
pénétration  des  secrets  de  1  Univers. 

Malheureusement  on  n’a  édifié  en  cette  matière 
que  des  hypothèses  confuses  qui,  loin  de  satis¬ 
faire  l’esprit,  ajoutent  à  son  ignorance. 

Dans  l’ouvrage  qu’il  présente  au  public, 
M.  Despaux  a  cherché  a  pénétrer  cette  cause  et 
celle  qu’il  invoque  est  en  tous  cas,  d’une  surpre¬ 
nante  simplicité. 

La  constitution  de  la  matière  admet  que  les 
molécules  matérielles  sont  animées  de  rotation. 

L’auteur  leur  attribue  simplement  la  forme 
propulsive  et  c’est  tout.  Ainsi  construites,  ces 
molécules  propulsent  et  aspirent  l’ether,  et  cela 


Beaux-Arts  —  Musique 


477 


suffit  à  expliquer  tous  les  phénomènes  de  l’élec¬ 
tricité  et  du  magnétisme. 

Par  le  moyen  de  la  rotation  d’une  turbine 
d’eau  ou  l’aile  d’un  ventilateur  dans  l’air,  M.  Des- 
paux  explique  et  reproduit  expérimentalement 
tous  les  effets  magnétiques  et  électrostatiques, 
les  courants,  l’influence  à  distance,  l’orientation 
de  t’aiguille  aimantée  par  rapport  à  un  courant, 
ainsi  que  tous  les  champs  qui  se  produisent 
autour  des  aimants  et  des  courants. 

Or  ces  champs  paraissaient  établir  une  bar¬ 
rière  infranchissable  entre  les  phénomènes 
hydrauliques  et  pneumatiques. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  une  grande  clarté  et 
sans  calculs,  la  lecture  en  sera  donc  facile  et, 
nous  n’en  doutons  pas  convaincante.  X. 


GUICHARD  (C.). —  Sur  les  systèmes  triplement 
indéterminés  et  sur  les  systèmes  triple-orthogo¬ 
naux.  Paris,  Gauthier- Villar s,  s.  d.  ('1903).  In-8° 
(13  X  20)  de  96  pages.  Cartonné  2  » 

(, Scientia ,  n°  23.) 


MARCHIS  (L  ).  —  Thermodynamique.  Physique 
industrielle.  II  Introduction  à  l’étude  des  ma¬ 
chines  thermiques.  Grenoble,  A.  Gratier  et 
J.  Rey;  Paris ,  Gauthier-Villars,  1903.  1  vol. in-8° 
(16.6  X  25)  de  iv-254  pages.  5  » 

(. Bibliothèque  de  l'élève  ingénieur.) 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


BLANCHON  (H.-L.-Alph.).  —  Manuel  pratique 
de  l’éleveur  de  chèvres.  Contenant  :  Description 
des  races  ;  aménagement  ;  soins  généraux  ;  ali¬ 
mentation  :  reproduction;  élevage;  produits; 
maladies;  notice  sur  les  sociétés  d’encourage¬ 
ment  pour  l’élevage  de  la  chèvre.  Orné  de 
12  figures  dans  le  texte.  Paris ,  L.  Mulo ,  1903. 
1  vol,  in-12  (11.7*X  18.7)  de  vm-184  pages.  2.50 
( Encyclopédie  Roref.) 

TER  HAAR  (A.-A.).  —  Melk  en  melkproducten. 

Volledig  leerboek  der  zuivelbereiding.  Tweede, 
geheel  omgewerkte  druk.  Met  232  afbeeldingen. 
Groningen ,  P.  Noordhoff,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(15.7  X  23.5)  van  xvi-648  bladz.  13.75 

Jusqu’en  ces  derniers  temps  on  s’est  presque 
exclusivement  préoccupé  en  Belgique  de  la 
métallurgie,  des  industries  minières,  de  trans¬ 
port,  etc.,  tandis  que  les  industries  agricoles 
étaient  négligées. 

Ainsi  nous  nous  sommes  mis  dans  un  état 
d’infériorité  manifeste  vis-à-vis  d’autres  pays  dont 


les  fermes,  mieux  exploitées,  nous  vendent 
chaque  année  pour  plusieurs  millions  de  francs 
de  leurs  produits.  Grâce  aux  encouragements  du 
gouvernement,  grâce  aux  sommes  considérables 
dépensées  chaque  année  pour  perfectionner  et 
étendre  l’enseignement  agricole,  les  industries 
laitières  surtout  ont,  depuis  peu  de  temps,  réa¬ 
lisé  de  grands  progrès  et  pris  une  réelle  impor¬ 
tance.  Cependant  il  n’existe  que  peu  d’ouvrages 
relatifs  à  ccs  quesüons  et  nombreux  sont  les 
obstacles  à  surmonter  par  celui  qui  veut  faire 
une  étude  complète  du  lait,  de  son  utilisation  et 
des  produits  divers  auxquels  il  donne  naissance. 
Le  livre  que  nous  présentons  au  public  sera  donc 
bien  venu  chez  tous  ceux  qui  ont  à  s’occuper  de 
laiterie.  D’ailleurs  l’auteur  a  négligé  le  côté  histo¬ 
rique  de  la  question  pour  s’étendre  longuement 
et  entrer  dans  les  plus  petits  détails  de  la  pra¬ 
tique  ;  sous  ce  rapport  aucun  fait  de  quelque 
importance  n’a  été  oublié.  Ce  manuel  fait  con¬ 
naître  les  résultats  des  dernières  expériences  et 
les  progrès  que  la  science,  l’industrie  et  la  pra¬ 
tique  ont  fait  réaliser  dans  l’industrie  laitière. 

R.  B. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


BOUYER  (Raymond).  —  Claude  Lorrain.  Bio¬ 
graphie  critique  illustrée  de  24  reproductions 
hors  texte.  Paris,  H.  Laurens,  ».  d ,  (1903).  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  21.5)  de  128  pages.  Broché  2.50 

Relié  3.50 


FOUCHÉ  (Maurice).  —  Percier  et  Fontaine. 

Biographie  critique  illustrée  de  24  reproductions 
hors  texte.  Paris,  H.  Laurens ,  ».  d.  (1905).  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  21.5)  de  128  pages.  Broché  2.50 

Relié  3  50 


(Les  grands  artistes.) 


(Les  grands  artistes.) 
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LEMONNIER  (Henry).  —  Gros.  Biographie  cri¬ 
tique  illustrée  de  24  reproductions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  21.5)  de  128  pages.  Broché  2.50 

Relié  5.50 

( Les  grands  artistes.) 

Mettre  à  la  portée  de  tous  la  connaissance  de 
l’art  ancien  et  moderne  en  divulguant  par  le  texte 
et  par  l’image  la  vie  et  l’œuvre  des  maîtres,  tel 
est,  on  le  sait,  le  but  de  la  collection  des  Grands 
artistes.  On  lui  sera  tout  particulièrement  recon¬ 
naissant  de  s’attacher  à  révéler  avec  autant 
d’esprit  de  suite  le  génie  trop  souvent  ignoré  de 
chaque  école;  c’est  ainsi  qu’à  des  maîtres  français 
illustres  et  très  divers  sont  consacrés  les  derniers 
volumes  parus  (les  26,  27  et  28e  de  la  collection). 

Avec  la  grande  autorité  qui  fait  de  lui  le 
chef  des  historiens  d’art  contemporains,  M.  Le- 
monnier,  professeur  à  la  Sorbonne,  précise 
en  termes  définitifs  la  genèse,  le  caractère  et  la 
portée  de  l’œuvre  de  Gros  ;  Claude  Lorrain  <c  qui 
alluma  le  soleil  dans  le  ciel  de  l’art  »  a  trouvé  un 
commentateur  informé  et  sensible  en  M.  Raymond 
Bouyer  que  de  beaux  travaux  sur  le  paysage  pré¬ 
paraient  excellemment  à  sa  tâche;  enfin,  Percier 
et  Fontaine ,  architectes  et  décorateurs,  sont  pour 
la  première  fois  l’objet  d’une  monographie  due  à 
M.  Fouché,  agrégé  de  l’Université;  les  ornema¬ 
nistes  trouveront  dans  ce  dernier  ouvrage  des 
reproductions  documentaires  —  chaque  volume 
de  la  collection  les  Grands  artistes  en  contient 
vingt-quatre  —  exemples  topiques  qui  expli¬ 
quent  et  justifient  la  prééminence  accordée  aux 
créateurs  de  ce  style  empire  que  notre  goût  s’est 
repris  à  aimer  si  vivement  aujourd’hui.  R. 


LENZ  (Pierre).  —  L’esthétique  de  Beuron. 

Traduite  de  l’allemand  par  Paul  Sérusier.  Intro¬ 
duction  de  Maurice  Denis.  Paris,  Bibliothèque  de 


ENSEIGNEMENT 


COMPAYRÉ  (Gabriel'.  —  Charles  Démia  et  les 
origines  de  l’enseignement  primaire.  Paris, 
P.  Delaplane,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in  12  (11  X  17) 
de  118  pages.  0.90 

(Les  grands  éducateurs.) 

DE  FROE  (A.).  —  Kern  der  engelsche  spraak- 
kunst.  Groningen,  P.  Noordhoff ,  1905.  In-8° 
(15  X  22)  van  84  bladz.  1 . 25 

KORS  (Dr  J.).  —  Leerboek  der  algebra,  met 

opgavcn.  Tweede  deel.  2e  druk  nagezien  door 


V  «  Occident  »,  1905.  In-8°  (16.5  X  25)  de 
50  pages.  2  » 

Plaquette  intéressante,  où  le  fondateur  de 
l’école  d’art  religieux  des  Bénédictins  de  Beuron 
a  résumé  les  idées  qui  l’ont  dirigé  dans  sa  tenta¬ 
tive  de  constitution  d’une  esthétique  basée  sur 
l’harmonie  universelle,  sur  la  connaissance  de 
Dieu  et  sur  la  révélation  primitive. 

On  peut  différer  d’opinion  sur  la  valeur  des 
œuvres  produites  par  le  P.  Didier  et  ses  disciples, 
mais  quel  que  soit  l’avis  auquel  on  s’arrête,  il  est 
impossible  de  méconnaître  l’importance  d’un 
système  qui,  pour  nous  servir  des  termes  excel¬ 
lents  employés  par  M.  Denis  dans  la  préface  de 
la  traduction  de  M.  Sérusier,  a  fourni  à  l’activité 
bénédictine  les  éléments  d’une  Renaissance  qui 
sert  tout  ensemble  l’Art  et  la  Piété. 

Le  lecteur  français  sera  reconnaiscant  au  tra- 

b 

ducteur  qui,  par  son  adéquate  adaptation,  lui 
permet  de  se  rendre  compte  à  la  meilleure  des 
sources  —  celle  de  l’auteur  même  —  d’un 
curieux  et  méritoire  essai  d’établissement  d’un 
canon  d’art  néo-classique. 

Edw.  COREMANS. 

RÉE  (P. -J.)  —  Nuremberg.  Ouvrage  orné  de 
106  gravures.  Paris,  H.  Laurens,  1905.  1  vol. 
in-8°  carré  (19  X  26.5)  de  172  pages. 

Broché  4  » 
Relié  5  » 

(Les  villes  d’art  célèbres.) 

W0ERMANN  (Karl).  —  Geschichte  der  Kunst 
aller  Zeiter  und  Volker.  Zweiter  Band.  Die 
Kunst  der  christlichen  Volker  bis  zum  Ende  des 
15.  Jahrhunderts.  Mit  418  Abbildungen  im  Text, 
15  Tafeln  in  Farbendruck  und  39  Tafeln  in  Holz- 
schnitt  und  Tonâlzuog.  Leipzig  et  Vienne,  Biblio- 
graphisclies  Institut,  1905.  1  vol.  in-8°  (17  X  25) 
de  xviii-720  pages.  Relié  21.25 


ÉDUCATION 


Dr  O.  Poslma.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1905. 
In-8°  (15  X  23)  van  72  bladz.  1.30 

Gompleet  in  3  deelen. 

LEVRAULT  (Léon).  —  La  fable.  Evolution  du 

genre.  Paris,  P.  Delaplane,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-12  (11  X  17)  de  152  pages.  0.75 

(Les  genres  littéraires.) 

MACLAGAN  (Thomas  T.).  —  The  royal  english 
dictionary  and  word  treasury.  Londres,  T,  Nelson 


Annuaires  —  Varia 
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and  Sons,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18)  de  vi- 
714  pages.  Relié.  1.75 

Voici  un  excellent  dictionnaire  destiné  aux 
anglais,  puisqu’il  est  exclusivement  anglais,  mais 
qui  peut  cependant  rendre  des  services  à  qui¬ 
conque,  ici,  est  quelque  peu  familiarisé  avec 
cette  langue.  En  effet,  dans  la  plupart  des  dic¬ 
tionnaires  anglais-français  et  français-anglais, 
chaque  mot  d’une  langue  est  suivi  d’un  seul  équi¬ 
valent  de  l’autre  langue,  ce  qui  n’est  pas  toujours 
suffisant.  Dans  le  «  Royal  english  dictionary  » 
chaque  mot  est  expliqué,  accompagné  de  défini¬ 
tions  et  d’exemples  multiples.  Les  synonymes 
sont  indiqués,  de  même  que  la  prononciation.  Le 
livre  est  bien  imprimé,  coquettement  relié  et  ne 
coûte  qu’un  shilling  à  Londres.  C'est  un  modèle 
de  dictionnaire  populaire.  A.  Ooms. 


RIDER  HAGGARD  (H.).  —  IWr.  Meeson’s  will. 
Annotated  by  G.  G.ondhoud  and  P.  Roorda. 


Second  édition.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1906. 
1  boekd.  in-8»  (15  X  21)  van  vm-272  bladz. 

3  25 

( Library  of  conlemporary  authors.  With 
notes.  I.) 

SUSAN  (S.).  —  Worter,  Sprichwdrter  und 
Redensarten.  Mit  besondrer  Rücksicht  aufgleich 
lautende  Worter  und  Eigenheiten  der  deutschen 
und  niederlândisehen  Sprachen.  Neunte  Auflage. 
Revidiert  von  J.-C.  Knoest.  Groningen ,  P.  Noord- 
hoff ,  1905.  1  boekd.  in-8o  post  (14  x  20)  van 
120  bladz.  1.30 

SWAEN  (A.  E.-H.).  —  A  short  history  of  english 

literature.  Second  édition.  Groningen,  P.  Noord- 
hoff,  1906.  In-8°  (15  X  22.5)  van  60  bladz. 

1.10 

VAN  ZANTEN  (L.).  —  Leerboek  der  algebra. 
Ten  gebruike  bij  het  onderwijs  voor  ambachtslie 
den.  4e  druk.  Groningen,  H.  Noordhoff,  1906. 
In-8°  post  (14  X  19.7)  van  64  bladz.  0  90 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


LAURENT  (Ch.).  —  Le  soir  de  la  vie.  Paris, 
R.  Haton ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-18  (11  X  16.7) 
de  xn-308  pages.  2  » 

L’auteur  traite  dans  son  livre,  en  de  belles 
pages,  un  sujet  qui  est  rarement  abordé  et  qu’il 
est  parvenu  à  rendre  parfaitement  attrayant  pour 
tout  esprit  chrétien.  Le  P.  Laurent  émet  des  con¬ 
sidérations  spéciales  sur  la  maladie  envisagée 
comme  un  dernier  appel  de  Dieu,  devant  par  là 
même  être  prise  comme  un  acte  d’humiliation,  de 
résignation,  d’expiation  et  un  témoignage  de 
l’amour  de  Dieu  Les  pages  consacrées  à  1  admi¬ 
nistration  des  derniers  Sacrements  aux  malades, 
et  aux  moments  de  l’agonie  sont  empreintes 
d’une  émotion  religieuse  bien  douce  et  qui  fait 


envisager  ces  actes  suprêmes  avec  calme  et 
sérénité. 

Il  semble  à  première  vue  que  ce  livre  soit 
destiné  surtout  aux  prêtres,  aux  religieux,  aux 
personnes  pieuses.  Il  sera  lu  avec  fruit  et  intérêt 
par  tout  chrétien  convaincu,  et  fera  revivre  des 
sentiments  de  foi  et  d’espérance  chez  celui  qui  a 
négligé  ses  devoirs  religieux  ou  les  a  même  aban¬ 
donnés. 

Les  médecins  catholiques  trouveront  sans 
doute  grand  plaisir  à  parcourir  ces  pages  inté¬ 
ressantes,  parce  que  l’auteur  leur  réserve  un 
chapitre  spécial,  véritab  e  petit  cours  de  déonto¬ 
logie,  exposant  brièvement  les  devoirs  du  prati¬ 
cien  vis-à-vis  des  malades  en  danger  et  à  l’heure 
de  la  mort.  Dr  J.  De  Lantsheere. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Almanach  des  chaumières  pour  l’année  1906. 
293  année.  Paris ,  H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-18  carréj(12  X[15.5)  de  122  pages.  0.50 


Un  peu  mélancolique  l’auteur  de  La  chronique 
de  L’année-,  mais  il  faut  l’avouer,  1905  ne  prête 
guère  à  la  joie  pour  les  cœurs  vraiment  français. 
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Un  peu  trop  tragiques  aussi  certaines  histoires 
racontées  dans  ce  livret.  Si  elles  ne  font  pas  rire, 
mais  réfléchir  et  pleurer,  tant  mieux  :  cela  amé¬ 
liore  l’âme. 

En  somme,  très  recommandable  almanach  pour 
toutes  sortes  de  lecteurs.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Almanach  de  l’ouvrier  pour  l’année  1906. 
39e  année.  Paris ,  H.  Gautier ,  s.  d.  {1905).  1  vol. 
in-18  carré  (12  X  13.5)  de  128  pages,  0.50 


Bonne  «  nouvelle  »  où  l’on  admire  l’héroïsme 
d’un  officier  français,  dénoncé  par  les  fameuses 
fiches  maçonniques. 

Pour  le  reste,  on  a  mêlé  le  grave  au  doux,  le 
plaisant  au  sévère  et  à  l’utile. 

Bon  almanach  populaire.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Almanach  du  Pèlerin.  1906.  Paris,  Maison  de  la 

bonne  presse,  s.  d.  {1905).  1  vol.  in-8°  (16  X  25. S) 
de  128  pages.  0.50 


PÉRIODIQUES  REÇUS  EN  ÉCHANGE 

DE  LA 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


Acacia  (L’).  Revue  d’études  maç.*.  Paris.  (1902*.) 
In-8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Actualités  (Les)  diplomatiques  et  coloniales, 

Paris.  (1898.)  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Africaine  (L’),  Paris.  (1895.)  In-8°  de  48  pages 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Agriculture  (L’)  nouvelle,  Paris.  (1891.)  In-folio 
de  20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  parlent  des  1er  et  15  de 
chaque  mois. 

Albania.  Revue  albanaise.  Londres.  (1896.)  In-8° 
de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Algemeen  nederlandsch  familieblad.  Tijdsehrift 
voor  geschiedenis,  geslacht-  Wapen-  Zrgel- 
kunde,  enz.  ’s  Gravenhage.  (1888.)  ln-4°  de 
48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnemenls  partent  de  janvier. 

Alliance  (L’)  industrielle.  Organe  de  l’Association 
des  ingénieurs,  dessinateurs-mécaniciens  et 


{*)  Le  millésime  entre  parenthèses  indique  l’année 
de  fondation. 


constructeurs  de  Belgique.  Bruxelles.  (1880.) 
In-folio  de  12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  (1865.)  In-folio 
de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.-  » 
Un  numéro  ;  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  juillet. 

American  (The)  historical  review,  New-York. 
(Vol.  XI.)  In-8°  de  250  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Annales  catholiques.  Revue  politique.  Paris. 
(1872.)  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Annales  du  culte  de  saint  Joseph  et  de  la  Sainte 
Famille,  Bar-ie-Duc.  (1876.)  In-12  de 40  pages. 
Mensuel.  Par  an  ;  2  fr.  50 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  15  novembre. 

Annales  (Les)  diplomatiques  et  consulaires,  Paris. 
(1903.)  In-4°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Annales  dominicaines,  Paris.  (1904.)  In  8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  a 

Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Annales  de  l’Institut  chirurgical  de  Bruxelles  et 

de  la)Maternité  Sainte-Anne,  Bruxelles.  (1893.) 
ln-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  (Les)  de  la  jeunesse  catholique,  Paris. 
(1881.)  ln-4°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  30 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre . 

Annales  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  Borger- 
hout  Anvers.  (1885.)  In-8°  de  20  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles.(1852.) 
In-8o  de  64  pages .  Mensuel . 

Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles.  (1895.) 
In-8ode  150  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  l’œuvre  de  Saint-Paul,  Bar-le-Duc. 
(1880.)  ln-8°  de  32  pages  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  Paris.  (1830.) 
In-8o  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  ?  22  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 

Annales  (Les)  politiques  et  littéraires,  Paris. 
(1883.)  Petit  in-folio  de  16  pages.  Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 
Édition  illustrée  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  des  1er  et  15  de 
chaque  mois. 

Annales  de  la  Société  d’archéologie  de  Bruxelles. 

Mémoires,  rapports  et  documents.  Bruxelles. 
(1886.)  In- 8°  de  12  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  16  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  Bru¬ 
xelles.  (1843.)  ln-8°  de  220  psges.  Bimestriel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  50 

Les.  abonnements  partent  de  février. 


Annals  (The)  of  ameriçan  academy  of  polltlcal  and 
social  science, Philadelphie. (Vol.  XXVI.)  Grand 
in-8°  de  431  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  35  fr.  » 
Un  numéro  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Art  (L’)  méridional,  Toulouse.  (1893.)  In-folio 
de  12  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Art  'L’)  moderne,  Bruxelles.  (1880.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Art  (L’)  sacré,  Paris  et  Bruxelles.  (1896.)  In-8° 
de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ateneo  (L’),  Rome.  (1868.)  ln-4j  de  16  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Avenir  (L’)  social,  Bruxelles.  (1895.)  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Banier  (De).  Gewijd  aan  vlaamsehe  en  maat- 
schappelijke  belangen,  letteikunde  en  weten- 
schap.  Hasselt.  (1894.)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Belgique  (La)  horticole  et  agricole,  Bruxelles. 

(1888.)  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Union  postale  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  20 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Belgique  (La)  maritime  et  coloniale,  Bruxelles. 
(1905.)  In-folio  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Bethsaïde.  Organe  de  l’établissement  hydrothéra¬ 
pique  de  Sonnenberg.  Carspach-Sonnenberg. 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  50 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 
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Bibelot  (The),  Portland  (Maine).  ( i 905.)  In-12 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bibliographischer  Monatsbericht,  Leipzig.  (1888.) 
In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  d  octobre. 

Bibliothèque  Norbertine.  Revue  historique  et  reli¬ 
gieuse.  Louvain.  (1898.)  Grand  in-8°  de  32  pa¬ 
ges.  Bimestriel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Biekorf,  Bruges.  (1890.)  In  8°  de  16  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  van  het  aloude 
hertogdom  Brabant,  Eekeren-Donk.  (1902.) 
In-8o  de  48  pages.  Mensuel . 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bode  (De)  van  het  H.  Hart  van  Jésus,  Oostacker. 

(1865.)  In  8°  de  36  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bollettino  dell’  ufficio  del  lavoro,  Rome.  (Vol.  IV.) 
ln-8°  de  152  pages  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  30 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bruxelles  philanthropique,  Bruxelles.  (1904). 
In-folio  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Bulletijn  der  maatchappij  van  geschied-  en  oud- 
heidkunde  te  Gent,  Gand.  (1893.)  ln-8°  de 
36  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent’de  janvier. 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique,  Bruxelles.  (1887.)  In-8o  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


belge,  Louvain.  (1896.)  In-8°  de  32  à  48  pages 
10  numéros  par  an. 

Supplément  au  Musée  belge. 

Bulletin  (Le)  horticole,  agricole  et  apicole,  Liège. 
(1883.)  ln-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1894.)  In-4o  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  (1905.) 
In-8°  de  58  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Bulletin  du  service  de  surveillance  de  la  fabrica¬ 
tion  et  du  commerce  des  denrées  alimentaires, 

Bruxelles.  (1890.)  In-8o  de  80 pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  laSociété  belge  de  géomètres,  Anvers. 

(1890.)  In-8o  de  52  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1886.)  In  8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  posfa'e  :  13  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Bulletin  de  la  Société  d’études  coloniales,  Bru¬ 
xelles.  (1894.)  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Bulletin  de  la  Société  française  de  philosophie, 

Paris.  (1900.)  In-8o  de  24  pages.  8  numéros 
par  an. 

Par  an  î  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (1893.)  In-4°  de  36  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée 


Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
d’enseignement,  Paris.  (1868.'  In-8°  de  92  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Bulletin  des  sociétés  d’habitations  ouvrières,  Bru¬ 
xelles.  (1900.)  Grand  in-8o  de  32  pages.  Tri¬ 
mestriel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie, 

Bruxelles.  (1876.)  In-8o  de  96  pages.  Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Union  des  anciens  étudiants  de  1  Ecole 
commerciale  et  consulaire  de  l’ Université 
catholique  de  Louvain,  Bruxelles.  (1900.) 
ln-8°  de  125  pages.  Trimestriel, 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Bulletins  d’arboriculture,  de  culture  potagère  et 
de  floriculture,  Gand.  (1864.)  In-8o  de  32  pa¬ 
ges.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Captain  (The),Londres.(1899.)In-8°  de  100  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Chrysologus.  Eine  Monatschrift  lür  katholische 
Kanzelberedsamkeit.  Paderborn.  (1860.)  In-8° 
de  92  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ciudad  (La)  de  Dios,  Madrid.  (1880.)  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cornhill  magazine,  Londres.  (1894.)  In-8°  de 
144  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Correspondant  (Le).  Religion,  philosophie,  his¬ 
toire,  politique,  littérature,  sciences  et  beaux- 
arts.  Paris.  (1829.)  In-8°  de  200  pages.  Bimen¬ 
suel. 

Par  an  :  35  fr.  » 
Un  numéro  :  2  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Cassell’s  magazine,  Londres.  (1874.)  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  85 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Catholic  (The)  world,  New-York.  (1860.)  ln-8u  de 
140  pages.  Mensuel.  Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Century  (The)  illustrated  magazine,  New-York. 
(1870.)  In-8*  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Chasse  et  Pêche.  Zoologie,  acclimatation.  Revue 
des  éleveurs.  Bruxelles.  (1882.)  In  4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire  illustré. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  20  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Chine  et  Belgique,  Bruxelles.  (1905.)  In-8°  de 
32  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  avril. 

Chronique  (La)  industrielle,  maritime  et  colo¬ 
niale,  Bruxelles.  (1904.)  In  4o  de  16  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  25  fr.  » 

Union  postale  :  30  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  ler  de  chaque 
mois. 


Cosmopolitan ,  New -York.  (1886.)  In -8°  de 
116  pages.  Mensuel. 

Par  an  ;  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Culture  (La)  intensive  illustrée,  Paris.  (1901.) 
In-4°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  l«r  de  chaque 
trimestre. 

Daghet  (’t)  in  den  Oosten,  Hasselt.  '1878.)  In-8° 
de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  25 

Démocratie  (La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lille.  (1893.)  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (1880.)  In  8°  de 
24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Dietsche  warandeen  Belfort,  Anlwerpen.  (1900.) 
ln-8o  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d’auteur,  Berne.  (1888.)  In-4°  de 
12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Durendal.  Revue  catholique  d’art  et  de  littéra¬ 
ture.  Bruxelles.  (1895.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’)  et  la  famille,  Fontaines  sur-Saône 
(Rhône).  (1876.)  ln-8o  de  24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Avec  supplément  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’)  française,  Revue  méthodique  de  l’en¬ 
seignement.  Paris.  (1890.)  In-8°  de  24  pages 
Bimensuel.  Par  an  :  6  fr.  a 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 

Ecole  (L’)  primaire,  Huy.  (1880.)  In-4o  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Education  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue  natio¬ 
nale  pour  la  vulgarisation  des  sciences  pra¬ 
tiques,  pédagogiques  et  sociologiques  dans  les 
familles.  Bruxelles.  (1900.)  In-8°  de  60  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875.)  In-4°  de 
20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Engelbewaarder  (De),  Tilburg.  (1875.)  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882.)  ln-8° 
de  80  pages.  Mensuel.  Par  an  :  11  fr.  x> 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d’octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903.)  In-8°  de 
72  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Essor  (L’)  littéraire,  Bruxelles.  (1904.)  ln-8°  de 
32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  décembre. 


Etudes,  Paris.  (1856.)  In-8°  de  142  pages.  Bi¬ 
mensuel. 

Par  an  :  30  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  5  janvier  et 
5  juillet. 

Etudes  et  essais,  Namur.  (1904.)  ln-8°  de 
16  pages.  Bimestriel.  Par  an  :  1  fr.  25 
Union  postale  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Etudes  franciscaines,  Couvin.  (1900.)  In-8°  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Union  postale  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
ln-4°  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La)  artistique,  Bruxelles.  (1873,) 
ln-4o  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 

Femme  (La)  chez  elle,  Paris.  (1898.)  In-4°  de 
36  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  75 
Un  numéro  :  0  fr.  40 

Les  abonnements  partent  du  15  de  chaque 
trimestre . 

France  (La)  chrétienne,  Paris.  (1887.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Fry’s  (C.  B.)  magazine,  Londres.  (1904.)  In-8°  de 
104  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 


Fureteur  (Le).  Revue  des  nouveautés  presso-phi- 
liques  belges  Bruxelles.  (1904.)  In-8°  de 
4  pages.  Mensuel  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 

Le  abonnements  partent  de  janvier. 
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Gartenlaube  (Die),  Leipzig.  (1855.)  In  4°  de 
48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


financière.  Bruxelles.  (1887.) In-4°  de  52  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.  » 

Union  postale  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 


Gaz  (Le),  Paris.  (1857.)  In-4°  de  52  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Gazeîa  das  Aldeias,  Porto  (Domingo).  (1896.) 
ln-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 

Paris.  (1864.)  In-8°  de  28  pages.  Paraît  trois 
fois  par  m-  is.  Par  an  :  18  fr  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900.)  In-4° 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Giornale  délia  llbreria,  délia  tipografia  e  delle 
arti  e  industrie  affini,  Milan.  (1887.)  In-4°  de 
10  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904.)  In-8°de 
de  176  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Guide  (Le)  musical .  Revue  internationale  de  la 
musique  et  des  théâtres.  Bruxelles.  (1855.) 
In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Harper  ’s  monthly  magazine,  Londres.  (Vol.  GXI.) 
In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  méro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Hojas  selectas,  Barcelone.  (1901.)  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Homme  (L’)  préhistorique.  Revue  illustrée  d’ar¬ 
chéologie  et  d’anthropologie  préhistoriques. 
Paris.  (1905.)  In-8<>  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  11  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Industrie  (L’)«  Revue  scientifique,  industrielle  et 


Journal  belge  d’homœopathie,  Bruxelles  et  Gand. 
(1894.)  In-8°  de  48  pages  Bimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  50 

Journal  du  droit  international  privé,  Paris.  (1874.) 
In  8°  de  200  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  22  fr.  » 

Un  numéro  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  économistes,  Paris.  (1842.)  Revue 
de  la  science  économique  et  de  la  statistique. 
In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  58  fr.  » 

Un  numéro  :  5  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 

Journal  (The)  of  éducation,  Londres.  (1865.) 
In-4°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  (Le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (1872.)  In-8<> 
de  16 pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  40 

Les  abonnements  partent  des  1er  juin  et 
1er  décembre. 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 

Paris.  (1850.)  In  8°  de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  r  uméro  :  1  fr.  » 

es  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (1896.)  In-80 
de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts  fémi¬ 
nins,  Paris.  (1887.)  ln-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Messager  (Le)  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 

(1905.)  In-8o  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  » 


Journal  des  savants,  Paris.  (1845.)  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an  :  40  fr.  » 

Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Journal  des  sociétés  agricoles  du  Brabant  et  du 
Hainaut,  Bruxelles.  (1855.)  In-4°  de  16  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Kneipp-Journal.  Organe  de  la  médecine  physia- 
trique.  Bruxelles.  (1891.)  In-8<>  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  » 
n  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  p  rtent  de  janvier. 

Law  (The)  magazine  and  review,  Londres.  (1828.) 
In-8o  de  128  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  6  fr.  25 
Les  abonnemente  partent  de  novembre. 

Lux.  Geïllustreerd  tijdschrift  voor  fotografie. 
Amsterdam.  (1890.)  In-8°  de 32  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Macmillan’s  magazine,  Londres.  (1859.)  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  (1864.)In-8°  de  32  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 


Messager  (Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai.  (1861.) 
In-12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Messager  (Le)  du  Saint-Esprit,  Lierre.  (1904.) 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  part  nt  de  janvier. 

Mining  reporter,  Denver.  (1870.)  In-4°  de  80  pa¬ 
ges.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale,  Ceylan.  Bruxelles.  (1899.) 
In-4°  de  40  pages.  Prix  :  5  fr.  75 

Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Modem  (The)  language  review,  Londres.  (1905.) 
In-8°  de  80  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  11  fr.  » 
Un  numéro  :  3  fr.  n 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  (1899.) 
In-8o  de  160  pages.  Mensuel 

Par  an  :  14  fr.  » 

Un  numéro  :  i  fr.  25 
Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 


Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1833.)  In  4o  de 
32  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  13  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Moniteur  (Le)  de  la  cordonnerie  et  du  cuir,  Bru¬ 
xelles.  (1902.)  In-folio  de  16  pages.  Mensuel. 

•  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Mémorial  de  la  librairie  française,  Paris.  (1894.) 
ln-8°  de  12  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  lei  janvier. 


Moniteur  des  instituteurs  primaires,  Tsmines. 

(1872.)  In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Mercure  (Le)  musical,  Paris.  (1905.)  In  8°  de 
32, pages.  Bimensuel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  du  1er  avril . 


Monitore  (II)  ecclesiastico,  Rome.  (1875  )  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’avril 
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Mouvement  (Le)  géographique,  Bruxelles.  (1884.) 
In-folio  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr,  » 
Les  abonnements  partent  des  \ er  janvier  et 
juillet. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884.) 
In  8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr,  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiesclavagiste 
de  Belgique  et  de  l’Œuvre  des  missions  catho¬ 
liques  au  Congo.  Louvain.  (1888.)  In-8°  de 
52  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr,  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Musée  belge,  Louvain.  (1895.)  In-8°  de  100  pages. 
Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Avec  un  supplément  mensuel  : 

Bulletin  bibliographique  et  péda¬ 
gogique.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr,  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséon  (Le)  Etudes  philologiques,  historiques 
et  religieuses.  Louvain.  (1881.)  In-8°  de 
g  96  pages.  Trimestriel.  Par  an  ;  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  50 
Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (Das).  Eine  Anleitung  zum  Genuss  der 
Werke  bildender  Kunst.  Berlin  et  Stuttgart. 
(1895.)  In-folio  de  4  pages  et  8  planches. 
Bimensuel.  Par  an  :  30  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (1882.)  In-folio 
de  8  pages.  Bihebdomadaire. 

Par  an  :  21  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Nleuwsblad  voor  den  boekhandel,  Amsterdam. 
(1833.)  In-4°  de  8  à  12  pages.  Bihebdoma¬ 
daire. 

Par  an  :  50  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  55 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Nouvelle  revue  théologique,  Bruxelles  (1869.) 
In-8°  de  60  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Oesterreichisch-ungarische  Buchhàndler-Corres- 
pondenz,  Vienne.  (1841.)  In-4o  de  14  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre . 

0ns  Hémecht.  Organ  des  Vereines  für  luxem- 
burger  Geschichte,  Litteratur  und  Kunst. 
Luxembourg.  (1895.)  ln-8°  de  48  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogle.  Maandschrift  voor  de  huiskamer. 
Amsterdam.  (1904.)  In-4°  de  90  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Pêcheur  (Le),  Paris.  (1890.)  In-folio  de  12  pages. 
Bimensuel,  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Photo-Revue,  Paris.  (1888.)  In-8o  de  8  pages. 
Hebdomadaire . 

Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Presse  (La)  médicale  belge,  Bruxelles.  (1848.) 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr  » 

Union  postale  :  9  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Presse  (La)  universelle.  Revue  illustrée  d’his¬ 
toire  et  de  bibliographie  de  la  presse  pério¬ 
dique.  Anvers.  (1896,)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  » 

Progrès  (Le)  médical  belge,  Bruxelles.  (1898.) 
In-8°  de  8  pages  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Publishers’  (The)  clrcular  and  Booksellers’  re¬ 
cord  of  british  and  foreign  literature.  Londres. 
(1837.)  In-4o  de  32  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Questions  (Les)  actuelles,  Paris.  (1887.)  In-12  de 
32  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Quinzaine  (La)  coloniale,  Paris.  (1896.)  In  4a 
de  32  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Rassegna  mineraria  délia  industria  chimica, 

Turin.  (1895.)  In-4°  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  30  fr  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Répertoire  de  la  jurisprudence  belge,  Bruxelles. 
(1894.)  In-8°  de  18  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions 
de  droit  industriel  Recueil  de  doctrine,  de 
législation  et  de  jurisprudence  industrielles. 
Tamines.  (1897.)  în-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  apologétique,  Bruxelles.  (1899.)  ln-8<>  de 
80  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai. 

La  Revue  apologétique  a  su  en  peu  d’années 
se  faire  une  situation  enviable  et  l’on  peut  dire 
qu’elle  est  devenue,  dans  le  domaine  ouvert  à 
son  action,  un  des  périodiques  les  plus  en 
vogue. 

Fondée  par  un  groupe  de  catholiques  dévoués 
à  la  cause  de  notre  foi,  la  Revue  apologétique 
prétend  mettre  à  la  disposition  de  tous  ceux 
ui  s’intéressent  aux  questions  apologétiques, 
es  études  documentées  sur  les  principaux  pro¬ 
blèmes  philosophiques,  religieux  et  sociologi- 
ues  qui  surgissent  chaque  jour  et  a  l’ambition 
e  devenir  ainsi  une  véritable  encyclopédie 
apologétique.  Elle  voudrait  que  les  militants  de 
la  pensée  chrétienne  trouvent  toujours  en  ses 
pages  réponse  précise  et  loyale  aux  objections 
de  l’incrédulité  et  du  rationalisme  modernes. 

En  présence  de  l’importance  sans  cesse  gran¬ 
dissante  des  questions  apologétiques  et  de  l’in¬ 
térêt  de  plus  en  plus  vif  qu’elles  inspirent,  la 


Revue  apologétique  répond  à  un  impérieux 
besoin  de  notre  temps  et  s’impose  à  tout  ecclé¬ 
siastique  et  à  tout  catholique  soucieux  de  suivre 
le  mouvement  des  idées  et  des  doctrines  et  de 
trouver  dans  sa  légitime  fierté  de  croire  de 
nouvelles  et  pressantes  raisons  d’efficace  et 
incessant  apostolat  intellectuel. 

Que  les  catholiques  comprennent  donc  la 
nécessité  de  notre  Œuvre  et  qu’ils  s’en  fassent 
les  amis  dévoués.  Nos  adversaires  sont  plus 
acharnés  que  jamais  dans  leur  lutte  antireli¬ 
gieuse,  il  n’est  pas  de  devoir  plus  urgent  pour 
un  catholique  que  celui  de  se  préparer,  par 
une  sérieuse  formation  apologétique,  aux  ba¬ 
tailles  et  aux  apostolats  de  demain.  Ce  sont  nos 
croyances  qu’on  attaque,  ne  les  défendra  bien 
que  celui  qui  en  a  sondé  la  splendeur  de  vérité, 
de  beauté,  de  fécondité  et  de  rayonnant 
mystère.  La  Rédaction. 

Revue  des  arts  graphiques,  Paris.  (1880.)  In-  4° 

de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  augustinienne,  Louvain.  (1902.)  ln-8°  de 
128  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles.  (1844.) 
In-8°  de  132  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  (1896.) 
In-8o  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  biblio-iconographique,  Paris.  (1893.)  In-8° 
de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  « 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Avec  le  supplément  :  Index 
bibliographique.  Par  an  :  48  fr.  » 

Les  abonnement  partent  de  janvier. 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1902.)  In-8°  de  100  pages.  Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art,  Paris. 
(1901.)  In -4°  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (t897.)  In  8° 
de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  mars. 


Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique, 

Bruxelles.  (1857.)  In-8°  de  80  pages.  Bi¬ 
mestriel. 


Par  an  :  6  fr.  « 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal  de 
droit  administratif  et  d’administration.  Bru- 
xdles.  (1867  )  Grand  in-8°  de  52  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  (La)  diplomatique.  Politique,  littéraire, 
finances,  commerce  international.  Paris. 
(1877.)  In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  50  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  80 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Revue  générale,  Bruxelles.  (1864.)  Iu-8°  de 
160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (1891.)  ln-8° 
de  52  pages.  Mensuel 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier 

Revue  générale  de  bibliographie  française,  Paris. 
(1905.)  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint-Sim- 
phorien-de-Lay.  (1895.)  ln-8°  de  52  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
fer  juillet. 

Revue  des  industries  du  livre,  Paris.  (1895.)  In  8° 
de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’ingénieur  et’lndex  technique,  Biuxelles. 
(Vol.  VI.)  Ir-4°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  50  » 

Union  postale  :  15  fr.  25  » 

Le  numéro  :  2  fr  50  » 

Les  abonnements  partent  d’avril. 


Revue  (La)  latine.  Journal  de  littérature  com¬ 
parée.  Paris.  (1901.)  In-8°  de  64  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (1898.)  In-8°  de 
64  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  mai. 

Revue  (La)  musicale,  Paris.  (1901.)  In-4<>  de 
52  pages  avec  un  supplément  musical  de 
8  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l'Ordre  de  Prémontré  et  de  ses  Missions, 

Louvain.  (1898.)  In  4°  de  48  pages.  Bimes¬ 
triel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  (1897.) 
In-8o  de  48  page?.  Mensuel . 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  11  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales,  Liège, 
(1905.)  In-8°  de  40  pages.  9  numéros  par  an. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  50 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques 
et  historiques,  Paris.  (1898.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  juillet. 

Revue  du  travail,  Bruxelles.  (1905.)  In-8°  ae 
100  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  universelle  de  la  brasserie  et  de  la  ma!- 
terie,  Bruxelles.  (1875.)  In-folio  de  16  pages. 
Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Revue  universelle  internationale  illustrée,  Bru¬ 
xelles.  (1892.)  In-8°  de  46  pages.  3  numéros 
par  mois.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 
(1894.)  Inr8°  de  80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  40  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent“d’octobre. 

Rivista  critica  di  diritto  e  Giureprudenza,  Naples. 
(1903).  In-8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Rivista  internazionale  di  scienze  sociali  e  disci¬ 
pline  ausiliarie,  Rome.  (1892.)  In -8°  de 
160  pages.  Mensuel.  Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Schoolblad  (Het),  Groningen.  (1871.)  In  4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  parlent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Schoolbode  (De)  van  Limburg,  Hasselt.  (1892.) 
In  8°  de  16  pages.  Men  uel. 

Par  an  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Science  catholique.  Revue  des  sciences  sacrées 
et  profanes.  Arras  et  Paris.  (1887.)  In-8°  de 
96  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 

Sillon  (Le),  P.jris.  (1895.)  In-12  carré  de  40  pa¬ 
ges.  Bimensue. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  chaque  tri¬ 
mestre. 

Sozialistische  Monats-Hefte,  Berlin.  (1894.)  In-8° 
de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Sténographe  (Le)  unitaire,  Bruxelles.  (1897.) 
In-8°  de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  d’août. 


Strand  (The)  magazine,  Londres.  (1890.)  In-8<> 
de  120  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Sunday  (The)  strand,  Londres.  (1900.)  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  85 

Svensk  bokhandels-tidning,  Stockholm.  (1863.) 
In-4°  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  7  fr.  50 

Un  numéro  :  0  fr.  20 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Technologie  (La)  sanitaire,  Bruxelles.  (1895.) 
ln-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Temps  (Le)  qu’il  fait,  Mons.  (1904.)  In-8°  de 
24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Unionjpostale  :  4  fr.  50 

Terre  (La)  sainte.  Revue  illustrée  de  l’Orient 
chrétien.  Paris.  (1875).  In-4°  de  16  pages.  Bi¬ 
mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Teysmannia,  Batavia.  (1890.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  25^fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Thyrse  (Le),  Bruxelles.  (1899.)  In-8°  de  64  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  de  drie  talen,  voor  hen  die  zich  willen 
oefenen  en  verder  bekwamén  in  de  fransche, 
duitsche  en  engelsche  taal.  Groningen.  (1885.) 
In-8°  de  48  pag*s.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  der  gemeentebesturen,  weldadigheids- 
bureelen,  Gods  en  gasthuizen  en  keikfabrie- 
ken.  Lier.  (1901 .)  In-8o  de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken- 
kunde,  Groningen.  (1885.)  In  8°  de  72  pages. 
Trimestriel.  Par  an  :  11  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Tijdschrift  van  het  Willems-Fonds.  Gewijd  aan 
letteren,  kunsten  en  wetenschappen.  Gand. 
(1894.)  In-12  de  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  » 

Tropenpflanzer  (Der).  Zeitschrift  fur  tropische 
Landwirlschaft.  Organ  des  Kolonial-Wirtschaft- 
lichen  Komitees.  Berlin.  (1897.)  ln-8°  de 
70  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Union  (L’)  des  jeunes  filles  chrétiennes,  Lou¬ 
vain  .  (1897.)  In-8°  de  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Union  de  la  presse  périodique  belge,  Bruxelles. 
(1890.)  In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Envoyé  uniquement  aux  membres  de  P  Union 
de  la  presse  périodique  belge. 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Vlaamsch  (HH)  bestuur,  Hasselt.  (1890.)  In-8°  de 
32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Vlaanderen.  Maandschrift  voor  vlaamsche  Ielter- 
kunde.  Bussum  en  Antwerpen.  (1903.)  In-4° 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Volksmissionaris  (De),  Ruremonde.  (1880.)  In-12 
de  48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr  30 
Les  abonnements  partent  du  15  décembre. 


Vrije  (De)  tribune,  Bruxelles.  (1903.)  In-8°  de 
16  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Wallonia,  Liège.  (1892.)  ln-8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  ;  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Wide  (The)  world  magazine,  Londres.  (1897.) 
Iu-8°  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 


Wiskundig  tijdschrift,  Gulembourg.  (1904.)  In-8® 
de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  ;  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


BETHLEEM  (Louis).  —  Romans  à  lire  et  romans  à  proscrire.  Essai  de 
classification  au  point  de  vue  moral  des  principaux  romans  et  romanciers  de 
notre  époque.  1800-1905.  Avec  notes  et  indications  pratiques.  Nouvelle  édition 
entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée.  Bruxelles ,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  i905.  1  vol.  in-12  (12  x  19)  de  328  pages.  Prix  :  3  fr  50. 

L’initiative  de  M.  l’abbé  Bethleem  est  hautement  louable.  Il  n’est  pas  un  père  de  famille,  pas 
un  éducateur,  pas  un  homme  vraiment  soucieux  de  ses  intérêts  moraux,  qui  n’ait  eu  à  se 
poser  souvent  cette  intéressante  question  :  Faut-il  lire  ou  laisser  lire  tel  roman,  tel  auteur,  et 
par  qui  ? 

On  sait  combien  la  question  est  complexe.  M.  l’abbé  Bethleem  essaie  d’y  répondre.  Il  a  tenté 
de  classer,  au  point  de  vue  moral,  les  principaux  romans  et  romanciers  de  notre  époque 
(1800-1905).  Travail  de  bénédictin  s’il  en  fût,  qu’il  avoue  d’ailleurs  sincèrement  n’avoir  pu 
mener  à  bien  qu’avec  l’aide  de  collaborateurs  éclairés.  Les  romanciers  sont  donc  groupés  en 
mauvais,  en  suspects,  en  bons.  Les  mauvais  sont  ceux  dont  la  lecture  est  proscrite  par  l’Eglise, 
parfois  d’une  manière  absolument  précise.  Les  suspects  sont  ceux  dont  certains  ouvrages  ne 
peuvent  être  lus,  ou  dont  les  ouvrages  ne  peuvent  être  mis  entre  les  mains  de  certaines  caté¬ 
gories  de  lecteurs;  les  bons  romans  comprennent  les  romans  honnêtes  qui  se  distinguent 
encore  des  romans  de  collège  et  des  romans  enfantins. 

Pareille  classification  est  forcément  assez  arbitraire,  mais  peut-on  reprocher  à  l’auteur  en 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  &  Cie,  éditeurs,  rue  du  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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ccs  délicates  matières  un  excès  de  prudence  ou  de  sévérité  ?  Au  surplus,  ce  livre  n’est  pas 
destiné,  par  sa  nature  môme,  à  circuler  entre  les  mains  de  gens  inexpérimentés.  C’est  moins 
un  guide  sec,  aride,  impératif,  qu’un  conseiller  avisé  qui  signale  les  écueils  où  tous  certes 
n’échouent  pas,  mais  qui  restent  dangereux  pour  les  âmes  inaverties.  Ajoutons  qu’il  sera 
précieux  à  tout  littérateur,  étant  bourré  de  renseignements  et  d’appréciations.  Certaines  de 
ces  dernières  paraîtront  sans  doute  trop  absolues,  superficielles  (bornons  nous  à  citer  celle  qui 
concerne  Maeterlynck)  ou  excessives.  Mais  l’auteur  qui  a  déjà  considérablement  perfectionné  son 
oeuvre  dans,  cette  seconde  édition,  trouvera  sans  doute  à  l’améliorer  encore.  Au  surplus,  il 
ne  faut  point  oublier  que  c’est  un  directeur  d’âmes  qui  écrit,  pour  qui  la  morale  prime  néces¬ 
sairement  la  littérature.  Eugène  Stevens. 

SURY (Charles),  bibliothécaire  de  l’Université  de  Bruxelles.  — Organisation 
d’un  bureau  international  d’échange  des  reproductions.  Rapport  présenté 
au  Congrès  international  pour  la  reproduction  des  manusciits,  des  monnaies  et 
des  sceaux,  Liège  du  21  au  23  août  1905.  Bruxelles,  Impr.  Polleunis  et 
Ceuterick,  i905.  In-8°(15.5  x  24.5)  de  8  pages. 
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DE  SAN  (Ludovicus),  S.  J.  —  Tractatus  de  ecclesia  et  romano  pontifice. 

Bruges,  Ch.  Bcyaeet ,  1906.  1  vol.  in-8°  (IG.5  x  25.3)  de  306-206  pages. 
Prix  :  8  Ir. 

( Universa  llicologia  scliolastica  quam  in  collegio  lovaniensi  S.  J.  tradebant,  L.  De  San, 
G.  Lahousseet  A.  Vermeersch,  E.  S.) 

HAGEN  (Dr  C.).  —  L’apologétique  de  Pascal.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie ,  1905.  In-8°  (15.5  x  24)  de  46  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique ,  16  octobre  et  16  novembre  1905.) 

JULOY  (Paul).  —  La  théologie  de  Tertullien.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie ,  1905.  ln-8°  (15.7  X  24)  de  12  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  octobre  1905.) 

LINTELO  (le  P.  Jules),  S.  J.  —  Lettres  à  un  prêtre  à  propos  d’une  polé¬ 
mique  sur  la  communion  lréquente.  Tournai ,  II.  et  L.  Casierman ,  s.  d.(î905). 
ln-8°  (14  x  22)  de  56  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Pour  lien  au  monde  je  ne  voudrais  contribuer  à  réveiller  un  débat  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
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est  actiu  llement  ou  clos  ou  du  moins  heureusement  assoupi.  Je  sais  trop  que  des  discussions 
publiques  sur  un  sujet  comme  celui  qui  est  traité  dans  ces  pages,  produisent  souvent  p'us  de 
mal  que  de  bien  ;  leur  résultat  le  plus  clair  est  parfois  d’attrister  des  chrétiens  instruits  et  de 
scandaliser  peut-être  quelques  âmes  simples,  sans  grand  profit  pour  la  manifestation  de  la 

vérité,  but  commun  où  convergent  les  intentions  également  louables  des  deux  partis  en 
présence. 

Mais  il  me  sera  bien  permis  de  signaler,  un  peu  tardivement  d’ailleurs,  la  seconde  édition 
des  Lettres  à  un  prêtre  du  R.  P.  J.  Lintelo.  Pour  sa  tendance  générale,  très  favorable  à  la  com¬ 
munion  fréquente,  le  petit  livre  me  paraît  ne  mériter  que  des  éloges.  Il  se  présente  du  reste  à 
nous  ayant  comme  garantie,  avant  tout  examen  intrinsèque,  les  recommandations  autorisées 
et  très  explicites  de  plusieurs  évêques.  D’autre  part,  il  a,  pour  le  lecteur  qui  voudrait  faire  une 
étude  objective  de  la  question,  je  ne  dirai  pas  le  défaut,  mais  l’inconvénient,  le  côté  désa¬ 
gréable  auquein’échappentpas  les  écrits  de  polémique  ;  il  n’embrasse  pas,  il  ne  pouvait  même 
pas  embrasser  sous  la  forme  la  plus  concise  possible  tous  les  principes  qui  dominent  la 
matière;  il  insiste  de  préférence,  comme  il  devait  le  faire,  sur  certains  points,  sur  certains 
aspects  qui  pourraient  prêter  ou  qui  ont  prêté  flanc  à  des  objections;  il  développe  surtout 
des  considérations  et  produit  des  autorités  en  rapport  avec  ce  dessein. 

Quant  à  la  controverse  qui  a  été  l’occasion  de  ces  Lettres,  pourquoi  donc  la  continuerait-on? 
Il  me  semble  qu’au  fond,  si  l’on  envisage  les  choses  froidement  et  sans  prévention,  tout  le 
monde  sera  d’accord  sur  cette  formule  du  P.  Lintelo  :  «  Le  véritable  critérium  de  la  fréquence 
des  communions  ne  peut  être  que  le  fruit  probable  que  l’âme  en  retirera  ».  N’est-ce  pas  là,  en 
substance,  la  solution  indiquée,  par  saint  Thomas  d’Aquin?  Le  Docteur  angélique  rappelle 
d’abord  que  deux  sentiments  s’imposent  par  rapport  à  la  communion, à  savoir  :  le  désir,  né  de 
l’amour  et  propre  à  nous  attirer,  et  le  respect,  qui  tendrait  à  nous  éloigner  ;  puis  il  conclut  : 
v  Unde  si  aliquis  experimentaliter  cognosceret,  ex  quotidiana  communione  fervorem  amoris  augeri 
et  reverentiam  non  minui ,  talis  deberet  quotidie  communicare.  Si  autem  sentirel  per  quotidianam 
fre<pientationem  reverentiam  minui  et  fervorem  non  multum  augeri ,  talis  deberet  interdum  abstinere, 
ut  cum  majori  reverentia  et  devotione  postmodum  accedat.  »  Après  tout,  je  ne  connais  aucune 
rèade  ni  plus  rationelle  ni  plus  compréhensive  que  celle-là.  J.  Forget. 


SAMOY  (D.-M.). —  De  Maagdelijke  zuiverheid.  3e  uPgaaf.  Anlwerpen, 
L.Van  den  Rroeck ,  1905,  1  boekd.  in  8°  vierkant  (17  X  22.5)  van  224  bladz. 


VRANCKEN  (Paul).  —  Religions  et  sociétés.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1905.  In-8°  (15.7  x  24)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Ext m  it  de  la  Revue  Apo’.ogcligue ,  16  octobre  1905.) 
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DROIT  —  LÉGISLATION 

BAUWENS  (Léon),  chef  de  bureau  au  Gouvernement  provincial,  et  CAR- 
PENTIERS  (Léon),  chef  de  bureau  au  Gouvernement  provincial.  —  Loi  du 
27  novembre  1891  sur  l’assistance  publique.  Nouveau  commentaire  prati¬ 
que.  Frameries,  Dufrane-Friart,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.3  x  23)  de  269  pages. 
Prix  :  4  fr.  50. 

CRAHAY  (E.),  professeur  à  l’Université  de  Liège.  — Les  legs  aux  œuvres 
de  charité  et  le  prétendu  monopole  de  la  bienfaisance  publique.  Louvain,  Institut 
supérieur  de  philosophie ,  1905.  In-8°  (15.7  x  24.3)  de  20  pages.  Prix  :  20  cen¬ 
times. 

(Extrait  de  la  Revue  catholique  de  droit ,  octobre  1905.) 

DEMARET  (Jean).  —  Nos  impôts  ou  résumé  de  la  législation  fiscale  belge 
avec  commentaires. Résumé  du  tarif  des  douanes.  Lois  d’accises.  Grand  catéchisme 
du  contribuable  destiné  spécialement  aux  surnuméraires  et  aspirants-surnumé¬ 
raires  des  contributions  directes,  aux  fonctionnaires  de  tous  grades  des  accises 
et  des  douanes,  etc.  Troisième  édition.  Verriers,  L.-M.  Léonard ,  1905. 
1  vol,  in-12  (12  X  18.5)  de  334  pages.  Prix  :  3  fr.  25. 

DEMEUR  (Maurice),  avocat  à  la  Ccur  d’appel  de  Bruxelles.  —  Réparation 
et  assurance  des  accidents  du  travail.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  loi  du 
24  décembre  1903  sur  la  réparation  des  dommages  résultant  des  accidents  du 
travail.  Préface  de  M.  Edmond  Picard.  Tome  I.  Tamines ,  G.  Duculot;  Paris , 
L.  Larose  et  L.  Tenin,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  xvi-608  pages.  Prix  : 
7  fr. 

« 

On  sait  que  la  loi  du  24  décembre  1903  sur  les  accidents  du  travail,  entrée  en  vigueur  le 
1er  juillet  1905,  bouleverse  de  fond  en  comble  certains  principes  sacro-saints  du  vieux  droit. 
Les  jurisconsultes,  les  gens  d’affaires,  les  intéressés,  patrons  et  ouvriers,  ont  donc  besoin 
d’un  commentaire  sûr,  d’un  guide  éclairé  en  une  matière  aussi  compliquée  que  délicate. 

L’ouvrage  de  M.  Maurice  Demeur  apparaît  tel. 

M.  Maurice  Demeur  a  suivi  les  discussions  de  la  loi  pas  à  pas  ;  il  était  particulièrement 
préparé  à  le  faire  avec  fruit  à  raison  de  travaux  analogues.  On  sait  avec  quelle  attention 
la  Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions  de  droit  industriel,  qu’il  dirige,  s’occupe  de 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  matière. 

Le  présent  ouvrage  de  M.  Demeur  comprendra  deux  volumes  :  le  premier  traite  de  la  répara¬ 
tion  des  dommages  ;  les  principes  y  sont  exposés  avec  méthode  et  clarté  ;  les  cas  d’application 
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se  dégagent  non  moins  nettement. Une  table  extrêmement  claire  achève  de  mettre  en  mains  du 
chercheur  un  outil  excellent,  d’un  maniement  vraiment  commode  et  sûr.  A  côté  du  texte 
de  la  loi,  commenté  avec  soin,  l’ancienne  jurisprudence,  la  législation  étrangère,  judicieuse¬ 
ment  rapprochées,  témoignent  de  la  science  de  l’auteur  en  même  temps  qu’ils  contribuent  à 
élucider  ce  qui  prêterait  matière  à  controverse. 

Disons  entre  parenthèses  qu’aucun  auteur  en  langue  française  à  l’exception  de  M.  Maurice 
Demeur  n’a  jusqu’ici,  dans  la  matière,  fait  état  de  la  jurisprudence  des  cours  de  justice 
d’Angleterre. 

Le  second  volume,  traitera  des  assurances.  Il  paraîtra  dans  les  premiers  mois  de  1906. 
Si  l’auteur  y  apporte  autant  de  souci  d’ordre  et  de  clarté  que  celui  dont  témoigne  le  présent 
volume,  nous  aurons  là  un  traité  vraiment  remarquable.  Eugène  Stevens. 

JANSSENS  (Jef).  —  Handboek  voor  het  opstellen  van  aangiften  van 
nalatenschap.  Gent,  Ad.  Hoste ,  1905.  1  boekd.  in-8?(14.5  x  23)  van  xii-150 
bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

POËLS  (Dl  E.). —  Etude  médico-légale  des  cas  incertains  d’accidents  du 
travail.  Ire  partie  :  Coup  do  fouet.  Durillon  forcé.  Etat  antérieur.  Hernie. 
Bruxelles ,  Mayolez  et  J.  Audiarle ,  1905.  In-8°  (16  X  25)  de  40  pages.  Prix  : 

i  fr.  75. 

VERRAES  (Fernand).  —  Les  lois  de  la  guerre  et  la  neutralité.  Droit 
international.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1906.  2  vol.  in-8°  (16.7  x  25.5) 
de  xii-280  et  300  pages.  Prix  :  12  fr. 
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BOULENGER  (Dr  M.)  et  ENSCH  (Dp  N.).  —  La  lutte  contre  la  dégéné¬ 
rescence  en  Angleterre.  Hygiène  scolaire.  Bruxelles ,  Misch  et  Thron ,  1905. 
1  vol.  in-12  (1 1 .5  X  18.7)  de  98  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(. Actualités  sociales.) 

DE  MIOMANDRE  (M.).  —  La  lutte  contre  l’alcool.  Historique  du  mouve¬ 
ment  d’abstinence.  La  femme.  L’école.  Les  clergés.  La  grande  industrie.  Les 
pouvoirs  publics.  Les  classes  cultivées.  Bruxelles,  O.  Lamberty,  1906.  1  vol. 
in-12  (13.5  X  20)  de  192  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

FLAGEY  (Eug.),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Les  pensions 
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ouvrières.  Le  parli  libéral  et  les  travailleurs.  Bruxelles ,  Impr.  F.  Vanbug- 
genhoucll,  1005.  In-i2  (Il  x  17)  de  32  pages.  Prix  :  25  centimes. 

(. Bibliothèque  de  propagande  libérale.) 

FRANÇOIS  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Elisée 
Reclus  et  l’anarchie.  Préface  de  Jules  Destréo.  G  and ,  Société  coopérative 
«  Volksclrukkerij  »,  1905.  In-8°  (16.3  x  25)  de  42  pages.  Prix  :  1  fr. 

FROMONT  (L.-G.).  — La  journée  de  huit  heures  dans  l’industrie  chimi¬ 
que  et  métallurgique.  Expériences  pratiques.  Liège,  H.  Vaillant- Carmanne, 
1905.  In-8°  (15  x  24)  de  106  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

LORIA  (Achille),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles.  —  La 
morphologie  sociale.  Conférences  tenues  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles 
au  mois  de  mars  1905.  Bruxelles ,  Vve  F.  Larder;  Paris ,  V.  Giarcl  et 
E.  Prière,  1905.  1  vol.  in-8°  (15.5  x  23.3)  do  182  pages.  Prix  :  5  fr. 

MOUSSET  (Ch.).  —  Les  accidents  du  travail.  Quelques  renseignements 

pour  les  ouvriers.  Bruxelles ,  Imprimerie  nationale ,  1905.  In- 12  (12.5  X  20.5) 
de  12  pages.  Prix  :  10  centimes. 

—  De  werkongevallen.  Eenige  inlichtingen  voor  do  werldieden.  Brussel, 
N  alloua' e  drukkerij,  1905.  In- 12  (12.5  X  20.5)  van  12  bladz.  Prijs  :  10  centiomen. 

MULLER  de  KETELBUTTER  (Edouard).  —  Encore  les  financiers 
devant  la  conscience  publique.  II.  Nos  législateurs  financiers.  Bruxelles , 
Impr.  Polleunis  et  Ceuterick ,  1905.  In-8°  (15.5  x  23.3)  de  32  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

Ed.  Millier  reproche  aux  financiers  de  faire  des  émissions  qui  ne  peuvent  laisser  entre  1rs 
mains  des  naïfs  que  du  papier  de  peu  de  valeur.  Sa  brochure  me  parait  n’en  avoir  pas  davan¬ 
tage.  Qu’on  en  juge.  «  Si  certains  députés  et  certains  sénateurs,  dont  nous  publierons  une 
liste  officielle  et  complète  un  peu  plus  à  loisir,  étaient  à  ce  point  la  chose  des  financiers  qu’ils 
ne  pussent  sans  eux  avoir  la  liberté  de  penser  et  que  leur  manière  de  voir  en  toutes  choses 
dépendît  de  la  Leon  dont  les  hommes  d’affaires,  doublés  d’usuriers  et  parfois  d’escrocs  et  de 
faussaires,  les  envisageraient;  serais-je  justement  taxé  d’exagération  si  j’affirmais  que  ers 
hommes  dont  la  conscience  est  achetée  —  nous  avons  vu  comment  elle  l’était  —  sinon 
troublée,  dont  l’esprit  est  dépendant,  ne  sont  aux  mains  des  financiers  que  les  instruments  du 
crime  dont  ceux-ci  se  servent  pour  jouer  l’innocence  —  joli  rôle,  ma  foi,  que  les  financiers  ne 
auraient  assez  payer  !  —  dos  polichinelles,  des  pantins,  des  bonshommes  de  paille,  de  carton, 
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dont  tous  les  ressorts  ne  sont  que  ficelles,  dont  l’honnêteté  se  mesure  à  l’aune  comme  la  toile 
de  Nankin  dont  on  fait  les  culottes.  »  Pp.  25-26.  Toute  la  brochure  est  écrite  dans  le  même 

jîigon.  A. 

„  •  • 

POËLS  (Dr  K.)  et  SAND  (Dl  R.).  —  Congrès  international  médical  des 
accidents  du  travail,  sous  le  haut  patronage  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  et 
sous  le  patronage  du  gouvernement  belge.  Liège  1905.  Bruxelles,  Impr.  L.  Se- 
vereyns,  1905.  2  vol.  (16.5  X  25)  de  142  et  d’environ  500  pages.  Prix  :  30  fr. 

RODENBACH  (Félix).  —  Toute  la  vérité  sur  les  fortifications  d’Anvers, 
au  point  de  vue  militaire  et  de  la  neutralité  belge.  Bruges,  G.  Geuens-Willaert, 
1905 .  In-8°  (14  X  22)  de  18  pages.  Prix  :  50  centimes. 

SIGOGNE  (Emile)  — Socialisme  et  monarchie.  Essai  de  synthèse  sociale. 
Bruxelles ,  Vve  Ferd.  Larcier;  Paris,  F.  Alcan ,  1905.  i  vol.  in-12  (12  x  18.3) 
de  viii-128  pages.  Prix  :  3  Ir. 

VANDERVELDE  (Emile),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles. 
—  Essais  socialistes.  L’alcoolisme,  la  religion,  l’art.  Paris,  F.  Alcan,  1906. 

1  vol.  in-8°  (13.5  X  22)  de  n-264  pages.  Relié.  Prix  :  6  fr. 

(Bibliothèque  gcnéi  aie  des  sciences  sociales.) 

WOESTE  (Charles),  membre  de  la  Chambre  des  Représentants.  —  Echos 
des  luttes  contemporaines.  1895-1905  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,1906. 

2  vol.  in-80  (15  X  23)  de  x-500  et  520  pages.  Prix  :  12  fr. 

A  deux  reprises,  M.  Wocste  avait  réuni  dans  des  séries  de  volumes  intitulées  :  Vingt  ans  de 
polémique,  et  A  travers  dix  années ,  la  collection  de  scs  écrits  et  discours  en  matière  politique, 
sociale  et  littéraire.Ea  deux  tomes  donnés  sous  le  titre  Echos  des  luttes  contcmpo r aines, le  très 
actif  ministre  d’Etat  complète  cette  œuvre  par  la  publication  des  travaux  du  môme  genre 
élaborés  au  cours  des  dix  dernières  années. 

Harangues  prononcées  au  parlement  et  dans  quelques  autres  assemblées  publiques  ainsi 
qu’articles  extraits  de  la  Revue  Générale  composent  cet  ouvrage. 

La  notoriété  deM.  Woeste,  l’autoritc  dont  il  jouit  en  toute  matière  au  sein  du  parti  catholi¬ 
que,  le  retentissement  de  son  intervention  dans  toutes  les  questions  politiques  et  sociales  qui 
ont  agité  notre  tcmps,me  dispensent  d’émettre  une  appréciation  sur  la  valeur  des  travaux  qu’il 
réédite  aujourd’hui. 

Mais  ce  qu’il  doit  m’être  permis  de  signaler  c’est  l’utilité  que  présente  une  publication  de 
ce  genre. 

M.  Woeste  a  son  histoire  intimement  liée  à  celle  du  parti  catholique  contemporain  en 
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Belgique.  En  de  multiples  circonstances,  les  théories  qu’il  a  exposées,  les  avis  qu’il  a  émis, 
étaient  ceux  de  la  majorité  de  ce  parti.  Pour  qui  dans  le  présent  et  encore  plus  dans  l’avenir, 
voudra  étudier  les  idées  inspiratrices  des  catholiques  belges  d’aujourd’hui,  il  sera  indispen¬ 
sable  de  consulter  les  écrits  de  M.  Woeste.  Les  chercher  dispersés  au  milieu  de  nombreux  et 
incommodes  volumes  des  Annales  parlementaires  ou  d’autres  périodiques  serait  oeuvre 
souvent  laborieuse.  La  réunion  que  le  député  d’Alost  a  fait  de  ses  travaux  en  volumes 
soigneusement  divisés  par  ordre  de  matière  et  ordre  chronologique  dispensera  de  semblable 
entreprise.  En  outre,  ses  amis  se  loueront  certes  de  posséder  des  volumes  qui  seront 
pour  eux  un  précieux  souvenir.  A.  De  Ridder. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 

HUYBRECHS  (G.).  —  De  haven  van  Hamburg.  Met  teekeningen.  Ant- 

werpen ,  De  Nederlandsche  boekhandel,  z.  d.  ( 1005 ).  ln-12  (13  x  19.5)  van 
38  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  75.) 

La  question  des  ports  est  très  actuelle.  M.  Huybrechs  a  bien  fait  de  nous  expliquer,  en 
quelques  pages  claires,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  le  secret  de  la  prospérité  croissante  de 
Hambourg.  Brochure  fort  instructive.  A.  Rutten. 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

ANDRÉ  (Paul).  —  Max  Waller  et  la  jeune  Belgique.  Bruxelles ,  Le 
Thyrse ,  1005.  1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  156  pages.  Prix  :  2  fr. 

Dans  la  langue  châtiée  qui  lui  est  particulière,  M.  Paul  André  fait  de  Max  Waller  une  apolo¬ 
gie  pieuse  et  filiale,  littérairement  parlant. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  cette  étude  consacre  trop  de  développements  aux  amusettes 
de  l’impertinent  Siebal  :  sps  romans  et  ses  nouvelles,  au  détriment  de  son  grand  couvre  :  la 
fondation  de  la  Jeune  Belgique.  Mais  M.  Paul  André  a  pensé  sans  doute  qu’il  ne  fallait  pas 
refaire  la  tâche  que  d’autres  ont  faite,  et  que  si  lui-même  n’étudiait  pas  Max  Waller  dans  les 
à-côtés  de  sa  turbulente  destinée  littéraire,  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  d’autres  ne  le  fissent 
plus. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  lira  avec  intérêt  ces  pages  consciencieuses  où  revît  une  figure  insépa¬ 
rable  de  notre  histoire  littéraire.  Ernest  IIallo. 
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COLENBRANDER  (D1  H. -T.). —  De  belgische  omwenteling.  Metgebruik- 
making  van  onuitgegeven  bronnen.  ’s  Gravenhage,  M.  Nyhoff ,  1905.  1  boekd. 
in-8°  (15  X  24)  van  212  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

Ce  livre  contient  trois  chapitres  :  La  Belgique  et  la  Néerlande  avant  leur  union;  L’union; 
La  séparation. 

En  dépit  de  la  dualité  des  langues,  l’unité  nationale  des  Belges  date  de  loin.  La  Flandre  était 
divisée  entre  Flamands  et  Wallons;  mais  lorsque  la  politique  française  chercha  à  accaparer  la 
Belgique,  ces  deux  éléments  de  la  population  s’unirent  pour  lui  résister.  Les  princes  bourgui¬ 
gnons,  bien  que  français,  eurent  tout  intérêt  à  maintenir  intacte  la  nationalité  belge. 

«  C’est  la  Réforme,  dit  notre  auteur,  qui  vint  diviser  les  provinces  du  Nord  et  celles  du 
Sud.  »  Cette  séparation  dura  jusqu’en  1814.  Si  alors  la  Belgique  et  la  Hollande  furent  de  nou¬ 
veau  réunies,  ce  n’est  pas  le  vœu  national  qui  amena  ce  résultat,  mais  la  volonté  des  puis¬ 
sances  européennes. 

Cette  union  mal  assortie  aboutit  au  divorce  de  1830.  On  avait  promis  au  peuple  belge  un- 
gouvernement  sage  et  libéral,  mais,  hélas!  le  despotisme  du  roi  Guillaume  gâta  tout.  M.  Colen- 
brander  rapporte  avec  impartialité  les  griefs  des  Belges.  Les  nombreuses  citations  de  pièces 
inédites  en  grande  partie,  que  ces  pages  contiennent,  se  lisent  avec  intérêt. 

La  conclusion,  assez  inattendue  de  l’auteur,  est  que  «  la  séparation,  en  1830,  était  auss^ 
dans  les  vœux  de  la  Hollande  ».  Eh  bien,  tant  mieux  !  Suit  le  vœu  que  les  deux  peuples 
marchent  dans  la  voie  du  progrès  par  l’estime  de  la  langue  néerlandaise.  Nous  ne  pouvons 
que  souscrire  à  pareil  souhait. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

de  PAUW  (Napoléon).  —  L’assassinat  d’Artevelde  et  l’instruction  de  ce 
crime.  Discours  prononcé  à  la  Cour  d’appel  de  Gand  à  l’audience  solennelle  de 
rentrée  du  2  octobre  1905  et  dont  la  Cour  a  ordonné  l’impression.  Gg?id, 
Ad.  Hoste,  1905.  In-8°  (15.5  X  24)  de  48  pages.  Prix  :  1  fr. 

M.  le  procureur  général  de  Pauw  a  consacré  sa  mercuriale  de  rentrée  à  étudier  l’histoire  de 
l’assassinat  de  Jacques  d’Artevelde.  Grâce  à  des  documents  heureusement  retrouvés  et  habile¬ 
ment  mis  en  œuvre,  M.  de  Pauw  élucide  plusieurs  points  qui  jusqu’aujourd’hui  étaient  restés 
obscurs  dans  l’histoire  de  cet  événement,  notamment  à  quelle  date  exacte  le  meurtre  fut 
commis.  Il  expose  aussi  quelle  fut  la  politique  réelle  du  tribun  envers  le  comte  de  Flandre. 
Jacques  d’Artevelde  n’était  pas  adversaire  de  Louis  de  Crécy,  mais  il  ne  voulait  pour  la 
Flandre  que  la  suzeraineté  d’Edouard  III. 

L’historien,  cherchant  les  mobiles  du  meurtre,  conclut  de  ses  constatations  que  d’Artevelue 
mourut  pour  le  droit  et  la  légalité. 

Ceux  qui  liront  cette  brochure  feront  bien  de  lire  aussi  la  critique  que  vient  d’en  faire  dans 
les  Archives  belges  M.  Fris.  Cet  écrivain  pense  que  le  meurtre  de  Jacques  d’Artevelde  doit  être 
attribué  à  une  vengeance  privée.  A.  De  Ridder. 
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HYMANS  (Paul),  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles.—  Frère-Orban.  I  : 
18Î2-1857.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  s.  d.  [1905).  1  vol.  in-8°(15  X  23.5)  de 
xyi-570  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

KURTH  (Godefroid).  —  L’Église  aux  tournants  de  l’histoire.  Nouvelle 

édition  revue  et  corrigée.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  el  Cie ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.7)  de  vm-206  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Bans  cette  nouvelle  édition,  une  ou  deux  inexactitudes  ont  été  corrigées,  deux  ou  trois 
paragraphes  ont  été  remaniés.  A  part  ces  légères  modifications,  ce  livre  est  la  substance  du 
cours  queM.  Kurth  a  professé  à  Anvers,  pendant  l’année  1897-1898,  à  1’  «  Extension  universi¬ 
taire  pour  femmes  ».  On  aime  à  relire  ce  brillant  et  magistral  exposé.  Il  s’adresse  —  de  l’aveu 
de  l’auteur  —  au  grand  public  et  vise  à  lui  donner  des  idées  plutôt  qu’à  lui  apprendre  des  faits. 
Tour  à  tour  le  savant  conférencier  traite  les  questions  suivantes  :  la  mission  de  l'Eglise,  l’Eglise 
et  les  Juifs,  l’Eglise  et  les  Barbares,  l’Eglise  et  la  Féodalité,  l’Eglise  et  le  Néo-Césarisme, 
l’Eglise  et  la  Renaissance,  l’Eglise  et  la  Révolution. 

C’est  une  joie  de  signaler  à  l’attention  de  la  jeunesse,  et  de  ceux  qui  doivent  diriger  les  lec¬ 
tures  de  jeunes  gens,  une  nouvelle  édition  d’un  ouvrage  aussi  substantiel,  aussi  ardent,  aussi 
actuel. 

Le  meilleur  éloge  de  ce  livre,  comme  du  reste  de  tous  les  travaux  de  M.  Kurth,  c’est  de 
n’avoir  pas  besoin  d’éloges.  C.  Caeymaex. 

LIEVEVROUW-COOPMAN  (M.).  —  Ons  Vaderland.  Teekeningen  van 
E.  Roelant,  kunstschilder.  Gent ,  1  .Vanderpoorten,  1904. 1  boekd.  in-8°  (15x22) 
van  260  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

Sous  le  titre  Ons  Vaderland  Mme  Lievevrouw-Coopman  nous  offre  une  Histoire  de  Belgique 
racontée  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes. 

Il  y  a  là  une  centaine  de  récits  sur  les  faits  les  plus  intéressants  de  notre  histoire  nationale. 
L’auteur  a  parfaitement  réussi  à  rendre  le  caractère  des  personnages  dont  elle  parle,  line 
dizaine  de  cartes,  sobrement  dessinées,  et  de  nombreuses  figures,  intercalées  dans  le  texte, 
ajoutent  beaucoup  à  l’agrément  qu’offrent  ces  lectures. 

11  n’est  pas  douteux  que  la  jeunesse  belge  lira  ces  pages  avec  plaisir  et  profit. 

J. -J.  D.  Swolfs. 

VAN  DER  ESSEN  (Léo).  —  Het  ontstaan  van  Antwerpen.  Antioerpen , 
De  Nederlandsche  boekhandel,  z.  d .  (1905).  In-12  (13  x  19.5)  van  60  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

[Hooger  onderivijs  voor  7  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  76.) 

Quelle  est  l’origine  de  notre  métropole  commerciale?  La  légende  et  l’histoire  fournissent 
ohacune  leur  réponse  à  cette  question. 
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M.  Van  der  Essen  regarde  la  légende  du  géant  Antigone  comme  un  épisode  de  celle  de  Sylvius 
Brabo,  et  il  rattache  celle-ci  au  cycle  des  légendes  dont  Jules  César  est  le  héros. 

Quant  à  Y  histoire,  le  conférencier  rappelle  les  vestiges  laissés  dans  la  région  anversoise  par 
les  Celtes,  les  Romains,  les  Francs  et  les  Frisons. 

Le  nom  d’Anvers  paraît  d’origine  celtique  et  à  l’emplacement  de  la  ville  actuelle  on  a  trouvé 
des  antiquités  romaines.  Ce  n’est  cependant  qu’à  partir  du  VIIIe  siècle  qu’apparaissent  des 
documents  écrits  qui  nous  renseignent  sur  l’origine  d’Anvers. 

Dès  lors  l’ancien  castrum  devint  une  ville  importante.  J.-J.-D.  Swolfs. 

WËRY  (Léon).  —  Willem  Delsaux.  Peintre  de  la  Hollande.  Bruxelles, 
Le  Thyrse,  1905.  In-8°  (15  x  23)  de  16  pages. 

Tiré  à  part  d’une  élégante  et  consciencieuse  étude  de  M.  Wéry,  rédacteur  ordinaire  au 
Thyrse,  sur  un  de  nos  meilleurs  et  de  nos  plus  profonds  paysagistes. 

Ernest  Halto. 
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ARCTOWSKI  (Henryk).  —  Projet  d’une  exploration  systématique  des 
régions  polaires.  Bruxelles ,  Falk  fils,  1905.  In-8°  (15  x  22.5)  de  28  pages. 
Prix  :  50  centimes. 


AUGOUARD  (Mgr).  —  28  années  au  Congo.  Lettres.  Paris ,  Société  fran¬ 
çaise  d'imprimerie  et  de  librairie ,  s.d.  (1905).  2  vol.  grand  in-12  (13.3  x  20.5) 
de  xiv  533  et  648  pages.  Prix  :  7  francs. 

LEJEUNE  (Honore).  —  Croquis  spadois  et  verviétois.  Verriers,  Office 
international  de  publicité  et  d'affichage,  1905.  In-12  (13.5  x  20)  de  62  pages. 
Prix  :  1  Ir. 

Ces  croquis  sans  prétention  nous  ont  séduit  par  leur  parfum  de  sincérité  et  d’enthou¬ 
siasme  juvéniles.  Indépendamment  de  leur  vérité  objective,  on  sent  passer  dans  ces  descrip¬ 
tions  de  paysages  connus  l’émotion  d’une  âme  de  poète,  plus  vraie  que  tant  d’autres  pour 
qui  la  cc  poésie  »  n’est  qu’un  prétexte  à  troublances  et  à  frisselis.  g  Ernest  Hallo. 

Pays  (Au)  des  pagodes,  par  un  ancien  de  La  Cambre.  Liège,  Imprimerie 
«  La  Meuse  »,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12.5  x  19)  de  352  pages.  Prix  :  3  fr.  75. 
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POSKIN  (Alphonse).  —  Un  «  Buêt  Nak  ».  Bruxelles ,  Imprimerie  nou¬ 
velle,  1905.  In-8°(15.5  X24)  de  20  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Publication  de  la  Société  d'études  coloniales  de  Belgique.) 

Le  «  Buêt  Nak  »  c’est  la  prêtrise  bouddhiste.  M.  Poskin  qui  a  fait  un  séjour  de  trois  ans  au 
Siam  nous  décrit  les  curieuses  cérémonies  de  l’ordination  au  pays  de  l’Eléphant  Blanc.  Savait- 
on  que,  en  vertu  d’une  coutume  tombée  un  peu  en  désuétude  aujourd’hui,  tout  jeune  Siamois 
de  20  ans  doit  entrer  en  religion?  Bien  entendu  les  Siamois  ne  prononcent  que  des  vœux  à 
temps  et  après  un  minimum  de  trois  mois  de  vie  religieuse,  ils  rentrent  dans  la  vie  privée. 

Cette  brochure  complète  d’autres  intéressantes  notices  du  môme  auteur  sur  un  pays  qui 
mérite  notre  attention  d’exportateurs.  Ernest  IIallo. 

—  Une  exécution  capitale  par  le  sabre  au  pays  de  l’éléphant  blanc.  Avec 

4  gravures.  Bruxelles,  Imprimerie  nouvelle,  1905.  In-8’  (15.7  x  23.5)  de 
16  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Publication  de  la  Société  d'études  coloniales  de  Belgique.) 

—  Les  Siamois  chez  eux.  Esquisses  de  la  vie  des  Thaïs.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1905.  In-8°  (15.5  x  23)  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  littéraire  de  Vcrviers.) 

Il  nous  parait  que  l’expansion  civilisatrice  vers  les  pays  neufs  dont  il  a  été  tant  question  au 
Congrès  de  Mons.est  conditionnée  par  la  connaissance  de  ces  mêmes  pays  neufs.  Cette  vérité 
que  M.  de  la  Palisse  aurait  vraisemblablement  trouvée,  a  été  cependant  généralement 
méconnue.  Il  semble  d’une  évidence  qui  s’impose,  qu’avant  de  coloniser  un  peuple,  avant 
d’essayer  de  le  civiliser,  il  faut,  au  préalable,  l’étudier,  sa  rendre  un  compte  exact  de  ses 
aspirations,  de  ses  besoins,  de  son  état  intellectuel,  moral,  économique  et  social. 

On  croit  généralement  que  la  connaissance  de  la  flore,  de  la  faune,  de  la  géologie,  des  pro¬ 
duits  à  exporter,  suffit  amplement  pour  réaliser  l’œuvre  de  la  colonisation.  On  enverra  des 
techniciens,  des  ingénieurs,  qui  parcourront  le  pays  dans  tous  les  sens  pour  tracer  un  tableau 
exact  de  ses  ressources.  Mais  l’agent  humain,  l’élément  essentiel,  sera,  le  plus  souvent,  laissé 
de  côté. 

La  méconnaissance  de  cette  vérité  a  donné  lieu  a  de  graves  mécomptes.  D’une  part,  il  est  des 
peuples  avec  lesquels  l’Europe  est  entrée  en  contact,  il  y  a  bien  longtemps  déjà,  et  qui,  faute 
d’être  connus  suffisamment,  n’ont  aucunement  vu  leur  situation  s’améliorer  et  n’ont  pu  donner 
tout  ce  dont  ils  étaient  susceptibles;  d’autre  part, on  peut  affirmer  que,  parmi  les  difficultés  que 
les  pays  civilisateurs  ont  rencontrées  dans  la  colonisation  des  pays  neufs,  nombre  provenaient 
de  leur  ignorance  des  peuples  incultes.  Plus  d’une  révolte,  plus  d’une  insurrection  ont  dû 
avoir  la  même  cause. 

Nous  croyons  donc  que  l’expansion  vers  les  pays  neufs  n’est  possible  ou  du  moins  trouvera 
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.un  puissant  auxiliaire  dans  l’étude  préalable  de  ces  mêmes  peuples,  c’est-à-dire  dans  l’ethno¬ 
graphie. 

M.  Poskin  semble  avoir  compris  parfaitement  l’importance  de  la  question.  En  quelques 
pages  brèves  mais  substantielles,  il  nous  donne  un  aperçu  de  l’état  social  du  Siam,  de  ce  pays 
que  peu  d'Européens  connaissent  etdont  beaucoup  ne  retiennent  le  nom  que  grâce  au  souvenir 
des  frères  Siamois.  Il  nous  décrit  successivement,  d’une  plume  très  alerte,  les  mœurs  familiales 
des  Siamois,  la  composition  de  la  famille,  les  rapportsexistants  entre  les  parents  et  les  enfants, 
entre  les  deux  conjoints,  leurs  croyances  religieuses,  leurs  idées  sur  la  propriété,  sur 
l’au-delà,  etc... 

M.  Poskin  n’a  pas  voulu  faire  œuvre  scientifique.  C’est  pourquoi  nous  nous  abstiendrons  de 
toute  critique.  Mais  nous  croyons  que  son  exemple  mérite  d’être  suivi.  M.  Poskin  a  visité  le 
Siam  en  qualité  de  boursier  du  gouvernement  belge  et  il  a  compris  parfaitement  qu’on  pouvait 
faire  mieux  que  de  rédiger  des  rapports  indigestes  que  personne  ne  lit,  bourrés  de  chiffres  et 
de  statistiques  empruntées  ça  et  là.  Si  tous  nos  boursiers  et  nos  agents  consulaires  à  l’étranger 
s’attachaient  davantage  à  étudier  l’agent  humain  avec  lequel  ils  se  trouvent  en  rapport,  qqitte 
à  nous  donner  moins  de  statistiques  et  moins  de  détails  sur  la  culture  de  la  pomme  de  térre, 
dans  leur  ressort  respectif,  je  crois  que  la  science  aurait  tout  à  gagner  et  que  l’expansion  de  la 
mère-patrie  n’y  perdrait  rien.  Théophile  Gollier. 

ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 

CAP  ART  (Jean),  conservateur-adjoint  aux  Musées  royaux  de  Bruxelles.  — 
Recueil  de  monuments  égyptiens.  Cinquante  planches  phototypiques  avec 
texte  explicatif.  Deuxième  série.  Bruxelles ,  Vromant  et  Cie,  1905.  1  vol.  in-4° 
(23  x  31)  de  112  pages  et  50  planches  dans  un  emboîtage  artistique.  Prix  :  40  fr. 

de  BLOCK  (Prince  Edouard).  —  Armorial  des  princes  du  sang  royal  de 
Hainaut  et  de  Brabant.  Avec  un  portrait  de  l’auteur.  Tours ,  A.  Marne  et  fils , 
s.  d.  (1905).  1  vol.  in-4°  (23  x  32.7)  de  270  pages.  Prix  :  100  fr. 

ROUSSEAU  (Henry).  —  Esquisses  d’art  monumental.  VI.  L’art  islamique. 
L’art  roman.  Fascicule  illustré  de  23  figures  dont  9  hors  texte.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie ,  1905.  In-12  (13.5  x  20)  des  pages  84  à  172.  Prix  :  75  cen¬ 
times. 

LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

ANDRÉE  (Jacques).  —  Deux  dialogues  mondains.  Le  billet;  Aveu  tardif. 
Bruxelles ,  chez  l'auteur,  s.  d.  (1905).  In-12  (13  x  19)  de  24  pages.  Prix  ; 
75  centimes. 
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BARBASTE  (A.).  —  Teutatès.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1906 . 
In-8°  (14.5  x  22.5)  de  82  pages.  Prix  :  2  fr. 

BE  LP  AIRE  (M.-E.)  en  HILDA  RAM.  —  Wonderland.  Vertellingen. 

Tweede  druk.  Aalst,  DeSeyn-  Verhougstraete,  1906.  2  boekd.  in-8°  (15.5  X  23.3) 
van  136  en  148  bladz.  Prijs  :  1  fr.  60. 

COUROUBLE  (Léopold).  —  Le  mariage  d’Hermance.  La  famille  Kaeke- 
broeck.  Bruxelles,  P.  Lacomblez,  1905.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  234  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 


de  RIE  (Louis).  —  Le  rameau  d’olivier.  Ostende,  lmpr.  A.  Bouchery,  1905. 
Petit  iii-8°  (13.5  x  21)  de  82  pages.  Prix  :  2  fr. 

M.  de  Rie  a  été  fortement  ému  par  les  tragiques  événements  d’Extrême-Orient.  Et  il  maudit 
la  guerre  et  l’empereur  Nicolas.  Son  émotion  se  justifie,  mais  il  l’exprime  sur  un  ton  bien 
monotone.  Sa  lyre  n’a  qu’une  corde  et  il  la  pince  constamment  de  la  même  manière.  Encore 
si  la  corde  résonnait  fièrement.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  résigner  à  appeler  vers  des  choses 
comme  celles-ci  : 

Le  vingt  et  un  janvier!  Celte  date  est  terrible; 

Tu  ne  connais  donc  pas  la  Révolution? 

ou  bien  : 

Tu  n’écraseras  pas  la  Révolte  en  son  œuf  ; 

ou  encore  : 

Toi  qui  coupas  la  tête  au  pauvre  Louis  Seize  ! 

etc.  etc. 

Nous  en  sommes  bien  fâchés  pour  M.  de  Rie.  Il  aurait  dû  mûrir  et  condenser  cet  essai  où 
s’affirme  d’ailleurs  l’une  ou  l’autre  belle  idée  —  pas  très  neuve,  mais  belle  tout  de  même. 

Ernest  H  allô. 

de  SAEYER  (Eug.).  —  Historische  verhalen.  Ten  dienste  van  huis  en 
school.  Aalst ,  De  Seyn- Verhougstraete,  1906.  1  boekd.  in-8°  (16.5  x  25)  van 
170  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

DOUMONT  (Edmond).  —  Roses  d’aube.  Parfums  d’autan;  senteurs  de 
rêve;  arômes  fluets.  Liège,  Édition  artistique,  1905.  In-12  (12x18)  de 
64  pages.  Prix  : 

Parfums  d’antan;  Senteurs  de  rêve;  Arômes  fluets.  Voilà  le  sous-titre  et  le  ton  du  volume; 
une  accumulation  de  mots  plus  ou  moins  doux,  accolés  invariablement  d’épithètes  plus  ou 
moins  heureuses. 

Sentiers  blonds  des  campagnes  blondes,  etc.,  etc.,  bref  des  formules  usées,  des  procédés 
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connus,  et  pas  une  émotion,  pas  une  idée,  pas  même  une  description  sincère.  Bref,  des  vers 
comme  tout  bon  élève  en  fait,  en  fera  ou  en  a  fait.  Ces  productions  ne  devraient  pas  dépasser 
le  collège.  Ernest  Hallo. 

HILDA  RAM.  —  Gedichten.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete,1906. 1  boekd. 
klein  in-4°  (19.5  X  26)  van  322  bladz.  Prijs  :  3  fr. 

HUYS  (E.-H.-V.).  —  Bakelandt  ol  de  rooversbende  van  ’t  Vrijbusch. 
West-vlaamsche  legenden.  Teekeningen  van  M.  B011  Gaston  de  Yinck  en  Jonk- 
vrouw  L.  de  Hem.  5e  uitgave.  Y  per,  Calleioaert-De  Meulenaere,  z.  d.  (1905). 
1  boekd.  in-8°  (15.5  x  23)  van  824  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

Les  terrifiantes  légendes,  auxquelles  les  tristes  exploits  d’une  fameuse  bande  de  va-nu-pieds, 
sous  les  ordres  du  sinistre  Bakelandt,  ont  donné  naissance  dans  la  Flandre  occidentale,  ces 
légendes  ont  été  fixées  par  M.  l’abbé  Huys  dans  un  énorme  volume,  arrivé  à  sa  cinquième 
édition.  Ces  récits  populaires,  écrits  avec  le  charme  d’une  plume  bien  taillée,  continuent 
depuis  bientôt  cinquante  ans  —  Bakelandt,  première  édition,  date  de  1860  —  à  intéresser  le 
public  flamand. 

Cette  fois  on  a  fait  de  l’ouvrage  une  véritable  édition  de  luxe.  M.  le  baron  Gaston  de  Vinek 
et  Mlle  Louise  de  Hem  l’ont  illustré  d’une  série  de  dessins,  scènes,  paysages,  portraits,  etc., 
qui  révèlent  une  main  d’artiste.  Certains  types  sont  frappants.  Plusieurs  des  paysages  sont 
délicieux;  la  scène  de  1’  «  administration  »  est  parfaitement  dramatisée.  C.  Caeymaex, 

JEANGOUT  (Jos.).  —  La  chanson  de  l’Ardenne.  Bruxelles ,  Oscar  Sche « 
pens  et  Cie,  s.  d.  [1905).  Petit  in-8°  (13  x  20.5)  de  40  pages,  Prix  :  1  fr. 

M.  Jeangout  a  composé  trente-trois  petits  paysages,  tableautins  de  dix  vers  chacun,  qui  ne 
se  valent  pas  tous,  loin  de  là,  mais  où  passent  le  souffle  frais  des  grand  bois,  le  ramage  des 
sources,  où  vibrent  ces  mille  riens  dont  vivent  les  âmes  de  poètes. 

Le  cadre  typographique  dont  les  a  entourés  l’éditeur  contribue  à  les  mettre  particulièrement 
en  valeur.  Ernest  Hallo. 

LE  BOURGUIGNON  (Alfred).  —  Œuvres  posthumes,  Bruxelles ,  Ve  Perd . 
Larcier,  1905.  3  vol.  in- 12  (12  x  18)  de  430,  334  et  194  pages.  Prix  :  5  fr. 

(  Trente  ans  de  lutte  dramatique.) 

LEHMANN  (Dr).  —  Aurelius  De  Kerk  en  het  roomsch  keizerrijk  onder 
Septimus-Severus,  193-211.  Naar  het  duitsch  door  Clem.  Holemans.  Aalst,  De 
Seyn-Verhougstraeten,  1905.  1  boekd.  klein  in-4°  (18.5  X  28)  van  270  bladz. 
Prijs  :  2  fr.  50. 
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LIEBRECHT  (Henri).  — Albert  Giraud.  Monographie  critique.  Bruxelles , 

Le  Thyrse,  1905.  In-8°  (15  X  23)  de  20  pages. 

M.  Liebrecht,  qui  dirigea  Le  Thyrse ,  nous  donne  en  ces  quelques  pages  son  appréciation, 
enthousiaste,  de  l’œuvre  d’Albert  Giraud.  Il  est  bon  que  les  jeunes  crient  ainsi  de  temps  à 
autre  leurs  admirations  pour  leurs  aînés.  C’est  d’un  sage  exemple  en  cette  Belgique  littéraire 
où  l’on  se  bêche  en  général,  trop  volontiers.  Les  débuts  de  cette  étude,  fort  soignée  pourtant, 
sont  un  peu  pénibles.  M.  Liebrecht  écrit  bien.  Pourquoi,  dès  lors,  une  recherche  aussi  fati¬ 
guante  pour  le  lecteur  qu’elle  l’a  certainement  été  pour  l’écrivain?  Ernest  Hallo. 

RODENBACH  (Albrecht).  —  Gudrun.  Spel  in  vijf  bedrijven.  Tweede  druk 
herzien  naar  het  handschrift,  door  Ad.  Herckenrath.  Yersiering  vau  C.  van  der 
Sluys.  Amsterdam ,  S.-L.  Van  Looy,  1905.  In  4°  (19.7  X  27)  van  xx  84  bladz. 
Pi  ijs  :  6  fr. 

SOUGUENET  (Léon).  —  L’exposition  de  Liège.  Notes  et  impressions.  Les 

choses  et  les  hommes.  Bruxelles ,  Dechenne  et  C/e,  1906.  1  vol.  in-12  (12.5  X  19) 
de  326  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

URBAIN  (Fernand).  —  Poèmes  fervents.  Liège ,  Edition  artistique ,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.3  X  18)  de  110  pages.  Prix  :  2  fr. 

Il  est  à  la  fois  stupéfiant  et  lamentable  devoir  que  drs  esprits  évidemment  bien  doués 
gaspillent  encore  leur  temps  et  leur  argent  à  faire  imprimer  des  confidences  de  ce  goùt-ci  : 

Cet  œillet  discret  dans  le  tombeau  des  pages, 

M’est  plus  vrai  que  la  foi  téméraire  des  sages, 

Mélancoliques  pèlerins, 

Par  le  dédale  des  chemins 
Et  qui  vont  sous  la  pluie  fine  des  hypothèses, 

Jusqu’au  jardin  étroit  de  la  suprême  ascèse. 

Nous  en  passons  par  charité. 

Les  poètes  se  plaignent  qu’on  ne  les  lise  plus.  Franchement  les  puérils  et  laborieux  tara¬ 
biscotages  de  poèmes  pareils  à  ces  Poèmes  fervents  justifient  —  et  largement  —  l’écœurement 
du  public.  Ernest  IIallo. 

VAN  BENEDEN  (Bon  Ch.) —  Une  interview  au  transformisme.  Précédée 
d’une  préface.  Funchal,  Edition  du  «  Dario  popular  »,  1905.  In-12  (11  x  16.5) 
de  62  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Cet  essai  philosophique  en  22  pages  est  précédé  d’une  préface,  où  l’auteur  énonce  des 
considérations  longues,  mais  plus  intéressantes  pourtant  dans  leur  banalité  que  l’œuvre  qui 
lui  sert  de  prétexte.  Ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  qu’on  sait  que  M.  Van  Beneden  est  un  cerveau 
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original.  Cet  essai  n’a  pas  pour  but  de  soutenir  le  matérialisme,  dit-il;  au  contraire  lui-même 
explique  ingénuement  «  qu’il  voudrait  plutôt  démontrer  la  faillite  du  matérialisme  »  par 
l’impossibilité  où  on  se  trouve  de  découvrir  le  microbe  générateur  et  spontané  de  l’organisme 
humain.  Est-il  bien  sûr  de  ce  qu’il  veut? 

M.  Van  Ceneden  qualifie  modestement  sa  plaquette  d’assez  insignifiante.  Imitons  sa  modestie. 

Ernest  Hallo. 

VERMEERSCH  (Gustàaf).  —  Mannenwetten.  Roman  in  twee  deelen. 
Bandversiering  van  Herman  Teirlinck.  Bussum ,  C.-A.-J.  Van  Dislioeck ,  1905. 
2  boekd.  in-8°  (14  X  20.5)  van  192  en  190  bladz.  Prijs  :  5  Ir.  50. 

WAUTHY  (Léon).  —  Litanies  à  la  bien-aimée.  Liège  et  Paris ,  Edition 
artistique ,  1905.  1  vol,  in-12  (12  x  18)  de  104  pages.  Prix  :  2  Ir. 

M.  Léon  Wauthy  apparaît  le  meilleur  des  poètes  que  nous  a  fait  connaître  jusqu’à  présent 
l’Edition  artistique.  Le  meilleur,  lisez  le  plus  agréable  à  lire,  ce  qui  est  d’ailleurs  relatif.  Mais 
nous  ne  cachons  pas  que  de  M.  Wauthy  on  peut  espérer,  avec  du  travail,  une  œuvre  vraiment 
remarquable,  tandis  que  d’autres...  La  série  de  prières  intitulée  :  Pittoresquement  mériterait 
d’être  mieux  encadrée  :  il  y  a  là  des  petits  paysages  charmants  et  des  notations  justes. 

Ernest  Hallo. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


DE  LALANDE  (Jérome).  —  Tables  de  logarithmes.  Avec  additions  et 
modifications  pan  E.-E.  Neël.  Dixième  édition.  Louvain,  Librairie  nationale, 
1505.  1  vol.  in-12  (13.3  X  18.7)  de  210  pages  Prix  :  3  fr.  50. 

PROUMEN  (Henri).  —  Les  rayons  X,  le  radium,  les  rayons  N.  Ver¬ 
riers,  A.  Lacroix  et  fils,  1905.  In-8°  carré  (18  x  23.5)  de  n-80  pages.  Prix  : 
1  fr.  50. 

(  Vulgarisation  scientifique.) 

WATTEYNE  (V.),  inspecteur  général  des  mines,  à  Bruxelles,  et  STAS- 
SART  (S.),  ingénieur  principal  des  mines,  à  Mons. —  Les  explosifs  de  sûreté 
au  siège  d’expériences  de  Frameries.  Bruxelles,  Impr.  L.  Narcisse,  1905.  In-8° 
(15.8  X  24)  de  72  pages.  Prix  :  3  fr. 

(Publication  du  Ministère  de  l’Industrie  et  du  Travail.) 

—  Nouvelles  expériences  sur  les  lampes  de  sûreté.  Siège  d’expériences 
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de  Frameries.  Bruxelles ,  lmpr.  L.  Narcisse ,  1905.  In-8°  (16.5  x  25.5)  de 
86  pages.  Hors  commerce. 

(Extrait  des  Annales  des  mines  de  Belgique ,  tome  X,  Ministère  de  l’Industrie  et  du 
Travail.) 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


ABLAY  (Jules).  —  Préceptes  littéraires.  A  l’usage  des  écoles  moyennes, 
des  athénées  et  des  écoles  régimentaires.  Ouvrage  préparatoire  à  l’examen 
d’entrée  à  l’Ecole  militaire.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1906.  1  vol.  in-8° 
(14  X  21)  de  164  pages.  Prix  :  2  Ir.  25. 

Ces  Préceptes  littéraires ,  dont  les  épreuves  n’ont  pas  été  revues  avec  assez  de  soin,  sont 
nés  d’une  double  préoccupation  :  donner  plus  d’attrait  à  l’étude  des  préceptes  et  intéresser  à 
la  matière,  en  la  modernisant,  les  professeurs  eux-mêmes.  Dans  ce  but,  M.  Ablay  a  cherché 
des  exemples  neufs  dans  les  auteurs  classiques  et  modernes,  et  les  a  groupés  avec  discerne¬ 
ment.  Tous  ces  exemples  ne  sont  pas  également  heureux.  Les  préceptes  sont  énoncés  avec 
netteté  et  concision;  çàet  là  un  détail  intéressant  l’histoire  de  la  littérature  coupe  la  succes¬ 
sion  nécessairement  monotone  des  définitions  et  des  exemples.  L’auteur  a  bien  fait  de  relever 
un  certain  nombre  de  belgicismes. 

Les  professeurs  feuilletteront  avec  fruit  ce  résumé,  et  y  glaneront  de  nombreuses  citations 
à  utiliser  dans  leurs  leçons  de  style  et  de  littérature.  C.  Caeymaex. 

BORLÉE  (M.),  professeur  à  l'école  normale  de  l’Etat,  à  iNivelles.  —  Cours 
de  méthodologie.  A  l’usage  des  écoles  normales  primaires.  Nivelles , 
L.  Havaux-Houdart ,  1905.  1  vol.  in-8°  (14  x  22)  de  324  pages.  Prix  :  3  fr. 

COMPÈRE  (J. -B.)  et  B  ALLEUX  (J.).  —  Grammaire  élémentaire  de 
langue  française.  Cours  préparatoire  à  l’usage  des  élèves  des  3°  et  4e  années 
d’études  primaires.  Alost ,  Procure  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ; 
Tamines ,  C.  Duculot-Roulin ,  1906.  1  vol.  in-12(l2.5  x  19)  de  168  pages.  Car¬ 
tonné.  Prix  :  90  centimes. 

Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  qui  rendent  d'éminents  services  à  l’enseignement  pri¬ 
maire  par  leurs  écoles  et  par  leurs  livres  classiques,  viennent  d’acquérir  de  nouveaux  mérites 
par  la  publication  de  leur  Cours  de  Grammaire  française  en  trois  sections.  Le  cours  prépara¬ 
toire,  que  j’annonce  ici,  comprend  deux  parties  :  la  grammaire  élémentaire  et  une  série 
d’exercices  graduellement  appropriés  aux  faits  gramaticaux.  Préférable  aux  systèmes  qui  met¬ 
taient  les  exercices  immédiatement  à  la  suite  des  règles,  cette  disposition-ci  ne  me  paraît 
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cependant  pas  présenter  les  avantages  reconnus  au  recueil  d’exercices  distinct.  La  matière  est 
bien  conçue;  les  choses  bien  énoncées,  sauf  que  les  exemples  de  la  grammaire,  surtout  les 
pensées  morales,  ne  me  semblent  pas  intelligibles  aux  enfants.  Les  questions  qui  terminent 

les  exercices  ne  me  plaisent  pas  toutes,  et  quelques-unes  ne  sont  pas  bien  posées. 

G.  Caeymaex. 

LALLEMAND  (A.). — Cahiers  d’histoire.  Programme  et  sommaires  des 
leçons.  4e  cahier  :  Histoire  de  Belgique.  Bruxelles ,  A.  Castaigne ,  1905. 
In-8°  (15  X  28)  de  76  pages.  Cartonné.  Prix  :  1  fr.  60. 


OLSCHEWSKY (S.),  professeur  à  l’Institut  Robert,  à  Bruxelles. —  Tableaux 
synoptiques  pour  faciliter  l’étude  de  la  syntaxe  latine  de  J.  Gantrelle. 
Deuxième  édition.  Gand ,  Ad.  Rosie ,  1906.  In-8°  (14.3  x  22.5)  de  24  pages. 
Prix  :  60  centimes. 


PROCÈS  (Edmond),  S.  J.  —  Modèles  français.  Extraits  des  meilleurs 
écrivains,  avec  notices.  Tome  III.  Seconde.  4e  édition  revue  et  notablement 
augmentée.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1906.  1  vol.  grand  in-12 
(12.5  X  19.5)  de  724  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr.  75. 

Les  Modèles  français  du  R.  P.  Procès  ont  été  très  avantageusement  accueillis  ;  l’ouvrage  a 
fait  ses  preuves,  le  Conseil  de  perfectionnement  de  l’enseignement  moyen  l’a  adopté  et  je  crois 
pouvoir  me  dispenser  de  répéter  le  bien  qu’on  en  a  dit.  Cette  nouvelle  édition  a  été  notable¬ 
ment  augmentée,  particulièrement  les  descriptions  et  portraits,  la  critique  littéraire  et  la  critique 
d’art  et  ces  modifications  me  paraissent  très  heureuses.  J’apprécie  beaucoup  l’anthologie  du 
R.  P.  Procès,  elle  est  fort  recommandable  ;  il  me  semble  pourtant  que  certains  noms  pourraient 
disparaître  sans  inconvénient  ;  puis  j’ai  un  regret.  Depuis  1880  il  a  éclaté  en  Belgique  une 
brillante  renaissance  littéraire,  nous  voyons  incontestablement  une  puissante  floraison  de  nos 
lettres  belges  d’expression  française  ;  la  Belgique  peut  se  glorifier  de  grands  poètes  qui  ont 
leur  tempérament  et  leur  flamme  propre  ;  ne  méritent-ils  donc  pas  leur  place  dans  une 
anthologie  de  poètes  français  ?  Je  regrette  sincèrement  de  ne  pas  trouver  dans  les  Modèles  les 
grands  noms  de  Verhaeren,  de  Fernand  Sé vérin,  de  Rodenbach  et  d’autres. 

J  os.  De  Smet. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


DE  LIGUORI  (II.  Alphonsus-Maria).  —  Bezoeken  bij  Jesus-Christus  in 
het  allerheiligste  Sakrament  des  Altaars.  Uit  het  italiaansch  vertaald  door 
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Prof.  J.  Th  Beelen.  Nieuwe  uitgave.  Rousselare,  J.  De  Meester ,  i905.  1  boekd. 
in-18  (8.5  x  13.5)  van  200  bladz.  Prijs  :  65  centiemen. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  recommander  aux  fidèles  le  petit  livre  d’or  qu’est  l’opuscule  de 
S.  Alphonse  de  Liguori  :  Les  visites  aux  Saint- Sacrement.  Contentons-nous  de  signaler  aux 
populations  flamandes  la  nouvelle  édition  de  la  traduction  faite,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  par 
M«r  Beelen,  le  célèbre  professeur  d’écriture  sainte  à  l’Université  de  Louvain. 

Cette  traduction  fut  approuvée  par  le  Cardinal  Dechamps.  J.  J.-D.  Swolfs. 

SCHOUTENS  (P. -Fr.  Stephanus).  —  Maria’s  Limburg  of  beschrijving  van 
de  wonderbeelden  en  merkweerdige  bedevaartplaatsen  van  O.  L.  Vrouw  in  de 
provincie  Limburg.  Derde  verbeterde  druk.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete , 
19C6. 1  boekd.  in-8°  (15.5  x  23.5)  van  144  bladz.  Prijs  :  95  centiemen. 


ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanach  des  âmes  du  Purgatoire.  Annuaire  de  la  Pieuse  Union  en  faveur 
des  âmes  les  plus  abandonnées  du  Purgatoire,  canoniquement  érigée  en  l’Eglise 
de  St-Nicolas-in-Arcione,  à  Rome.  Lubbeek-lez- Louvain ,  Secrétariat  de  la 
Pieuse  Union ,  1906.  In-8°  (14.7  X  22.5)  de  94  pages.  Prix  :  60  centimes. 

Almanach  des  coopérateurs  belges.  15e  année  1906.  Bruxelles,  L.  Ber¬ 
trand ,  s.  d.  [1905).  In-18  carré  (11.5  x  15)  de  64  pages.  Prix  :  15  centimes. 

Almanach  Hachette-Lebègue.  Petite  encyclopédie  populaire  de  la  vie  pra¬ 
tique.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie ,  s.  d.  (1906).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
432  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Recueil  (Le)  financier.  Annuaire  des  valeurs  cotées  aux  Bourses  de  Paris  et 
de  Bruxelles.  Douzième  anuée  :  1905.  Bruxelles ,  E.  Bruylant ,  s.  d.[1905).  1  vol. 
in-4°  (20.3  X  28.5)  de  xn-1074  pages.  Prix  :  20  lr. 
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RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


AURiAULT  (J  ).  —  La  sainteté  du  Vïe  au 

IXe  siècle.  Les  vraies  forces.  Lyon  et  Paris, 
E.  Vitte,  '1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
220  pages.  2  » 

M.  Auriault  nous  présente  une  nouvelle  série 
des  conférences  qu’il  donne,  voici  tantôt  huit  ans, 
tous  les  vendredis  de  Carême,  à  Notre-Dame  de 
Paris.  Il  a  montré  d’abord  aux  fidèles  l’exem¬ 
plaire  de  toute  sainteté,  le  Cœur  de  Jésus,  puis  la 
sainte  Vierge,  puis  le  Pape  ;  puis  il  a  abordé 
l’histoire  de  la  sainteté  dans  l’Eglise,  le  tableau 
de  son  action,  de  sa  «  force  »  depuis  les  origines 
du  christianisme.  La  série  d’aujourd’hui,  qui  est 
la  huitième,  nous  dit  les  luttes  et  les  triomphes 
de  la  sainteté  du  Vie  au  IXe  siècle,  l’évangélisation 
de  l’Europe  barbare,  l’efüorescence  de  la  vie 
religieuse  et  des  œuvres  de  charité  parmi  les 
horreurs  de  la  guerre,  et  l'action  des  Papes  en 
Orient  pour  maintenir  au  Christ  «  sa  stature 
humano-divine  »  contre  les  hérésies  perpétuelle¬ 
ment  renaissantes.  A.  C. 

CHARAUX  (Claude-Charles).  —  Pensées  et 
portraits.  Notes  et  réflexions.  Lyon  et  Paris, 
E.  Vilte,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  17.7)  de 
366  pages.  3  » 

M.  Charaux  a  donné  la  première  édition  de  ses 
Pensées  et  portraits  il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans; 


depuis,  il  n’a  cessé  de  les  enrichir  et  développer 
jusqu’à  la  présente  édition  (la  vie)  qui  sera  l’édi¬ 
tion  définitive.  C  est  le  testament  d’une  belle  vie 
de  philosophe  chrétien.  C’en  est  le  parfum  ;  c’en 
est  la  fleur;  c’en  est  la  substance  toujours  pleine 
et  savoureuse.  Pour  un  ouvrage  d’aspect  si 
modeste  et  de  si  mince  volume,  on  n'ose  pas  pro¬ 
noncer  de  grands  mots,  et  comment  cependant 
se  retenir  de  dire  que  c’est  véritablement  une 
petite  «  Somme  »  de  philosophie  religieuse,  un 
trésor  d’apologétique?  Dieu,  l’homme,  l’âme 
humaine,  la  pensée,  la  raison,  l’esprit,  le  cœur, 
le  beau  et  les  arts,  les  sciences,  l’histoire, 
l’Eglise,  la  Bible  :  sur  toutes  choses  M.  Charaux 
jette  des  faisceaux  de  lumière, des  pensées  que 
l’on  sent  vécues  et  longuement  mûries  et  riches 
de  perspectives  indéfinies.  Vous  pouvez  ouvrir  ce 
livre  à  telle  page  prise  au  hasard,  comme  vous 
feriez  de  Pascal  ou  de  Y  Imitation  :  tout  de  suite 
vous  vous  sentirez  l’esprit  et  le  cœur  en  éveil. 

R.  B. 

DÉSERS  (Léon).  —  La  morale  dans  ses  princi¬ 
pes.  Instructions  d’apologétique.  Paris,  Vve  Ch. 
Pomsiclgue,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
xii  248  pages.  2  50 

LÉM ANN  (Augustin).  —  L’antéchrist.  Choses 
certaines;  choses  probables  ;  choses  indécises; 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre 
remboursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou 
en  timbres-poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar 
Schepens  Sa  Créditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés  y  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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choses  fantaisistes.  Lyon  et  Paris,  E.  Vitte,  1905. 
1  vol.  in-8  ’  (14  X  22.2)  de  112  pages,  2  » 

Ordinaire'  de'lla  messe.  Plain-chant  grégo¬ 
rien.  Reproduction  autorisé  de  1’  «  Edition  Vati- 
cane  ».  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d. 
{1905).  In-12  (11  X  1^)  de  84  pages.  0.25 

Qué  es  canto]  gregoriano?  Su  naturakza  é 
historia.Por  un  padre  Benedictino  del  monasterio 
de  Silos  (Burgos).  Barcelone,  G.  Gili,  1905. 1  vol. 
in-12  (12  X  19)  de  156  pages.  1 .50 

Au  moment  où  paraît  le  premier  fascicule  des 
livres  de  chant  liturgique  dont  la  publication  est 
ordonnée  par  S.  S.  Pie  X,  de  nombreux  opuscules 
sont  répandus  dans  le  public  pour  l’initier  au 
caractère  du  chant  dit  grégorien  et  en  refaire 
'histoire,  \ 

L’Espagne  catholique  s’est  beaucoup  intéressée 


PHILOSOPHIE 


CCUAILHAC  (Marius).  —  Maine  de  Biran. 

Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in-8»  (14  X  22.7) 
de  vm-504  pages.  7.50 

[Les  grands  philosophes.) 

de  FARIA  (Abbé).  —  De  la  cause  du  sommeil 
lucide  ou  étude  de  la  nature  de  l’homme.  Réim¬ 
pression  de  l’édition  de  1819.  Préface  et  intro¬ 
duction  par  le  D1'  D.-G.Dalgado.  Paris,  H.  Jouve, 
1906.  1  vol.  in-12  (12  X  18. 8j  de  lxiv-562  pages. 

5.50 

FOUCHER  DE  CAREIL  (CLe).  —  Mémoire  sur  la 
philosophie  de  Leibniz.  Couronné  par  l’Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  Précédé  d’une 
préface  de  M.  Alfred  Fouillée,  et  d'une  notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  l’auteur.  Paris, 
F.-R.  de  Budeval,  1905.  2  vol.  in  8°  (16.5  X  25.5) 
de  vin  526  et  554  pages.  8  » 

FOUILLÉE  (Alfred).  —  Les  éléments  sociolo¬ 
giques  de  la  morale.  Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol. 
m-8°  (14  X  22.5)  de  xn-580  pages.  7 .50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

H0FFDING  (Harald).  —  Histoire  de  la  philoso¬ 
phie  moderne.  Traduit  de  l’allemand  par  P.  Bor- 
dier.  Avec  corrections  et  notes  nouvelles  de  Fau¬ 
teur.  Préface  de  M.  V.  Delbos.  Tome  I.  Paris, 
F.  Alcan,  1906.  1  vol.  in-8°  (14X  25)  de  iv-550 
pages.  10  M 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 


dans  ces  dernières  années  au  mouvement  de  la 
réforme  du  chant  ecclésiastique.  On  enverra  la 
preuve  dans  le  petit  volume  que  nous  annon¬ 
çons. 

O 

Nous  appelons  l’attention  du  lecteur  sur  le  cha¬ 
pitre  X.  où  l’auteur  signale  le  nombre  considé¬ 
rable  de  manuscrits  conservés  en  Espagne  et 
consacrés  aux  chants  d’origine  grégorienne. 

J  -J.-D.  Swolfs. 

ROUSSEAU  (N.).  —  Renseignements  pratiques  à 
l’usage  du  curé  et  du  confesseur  sur  la  législation 
canonique  du  mariage.  Paris,  P.  Leih  clleux, 
1905.  1  vol.  in-8°  (14  5  X  25)  de  vi-148  pages. 


VIGNOT  (Pierre).  —  La  règle  des  mœurs.  Con¬ 
férences  pour  les  hommes,  faites  dans  la  chapelle 
de  l’école  Fénelon.  Paris,  V.  Lecoffre,  1905. 
1  vol.  in-12  (12.8  X  19)  de  294  pages.  5.50 


MORALE 


JAMES  (William).  —  L’expérience  religieuse. 

Essai  de  psychologie  descriptive.  Traduit  avec 
l’auto"isaüon  de  l’auteur  par  Frank  Abauzit. 
Préface  d’Emile  Boutroux.  Paris,  F.  Alcan ; 
Genève,  IL  Kündig,  1906.  1  vol  in-8°  (16.8x25) 
de  xx  iv  450  pages.  10  » 

LANDRY  (Adolphe).  —  Principe  de  morale 
rationnelle.  Paris,  F.  Alcan,  1906.  1  vol.  in-8o 
(14,5  X  25)  de  x-278  pages.  5  » 

[Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

«  Je  me  crois  en  droit  de  dire,  écrit,  en 
conclusion  de  son  livre,  M.  Landry,  qu’elle 
(la  doctrine  mô.ale)  répond  aux  tendances 
qui  dominent  dans  le  mouvement  philoso¬ 
phique  contemporain  :  elle  est  humaine,  car 
elle  écarte  rigoureusement  ce  qui  est  transcen¬ 
dant  ou  mystérieux...  ;  elle  fait  appel  à  la  science 
pour  déterminer  comment  devra  être  appliqué 
le  principe  qu’elle  adopte.  »  11  n’est  pas  possible 
de  dénoncer  plus  clairement  les  tares  de  son 
système  et  de  démontrer  son  insuffisance. 

Tout  le  système  repose  sur  cette  affirmation 
que  le  fondement  de  l'obligation  —  et  encore 
Fauteur  se  demande  s’il  faut  employer  ce  mot  — 
ne  peut  être  qu’en  nous. 

La  formule  «  tu  dois  faire  ceci  »,  écrit  M.  Lan¬ 
dry,  signifie  simplement  :  si  tu  veux  agir  en  être 
raisonnable,  il  te  faut  suivre  telle  ligne  de  con¬ 
duite.  L’impératif  moral,  ajoute-t-il,  n’a  de 
réalité  que  s’il  correspond  à  une  force  qui  agit 
en  nous  et  que  si  celte  force  —  force  naturelle  — 
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est  présente  et  agit  réellement  en  nous,  que  dans 
la  mesure  où  elle  agir. 

En  d’autres  termes,  est  morale  l’action  que 
notre  raison,  débarrassée  de  tout  commandement 
émané  d’un  être  transcendant,  juge  devoir  être 
accomplie.  Et  pour  l’auteur,  le  sentiment  du 
devoir  prend  d’autant  plus  de  force  que  la 
réflexion  s’attache  davantage  à  l’idée  qui  y  cor¬ 
respond. 

Quelle  opinion  M.  Landry  se  fait-il  donc  de  la 
raison  pour  construire  une  pareille  théorie? 
La  raison  qu’il  imagine  doit  être  infaillible,  et 
les  faits  démentent  cette  hypothèse.  Dès  lors,  je 
ne  puis  concevoir  qu’une  action,  par  la  seule 
influence  d’une  puissance  dépendante,  se  revête 
d’un  caractère  qui  l’impose  à  mon  vouloir.  La 
ra'son  est  la  faculté  de  juger,  dès  lors  elle  ne 
fonctionne  que  si  l’on  suppose  une  hiérarchie  de 
réalités  ;  ce  sont  ces  réalités  qui  peuvent  déposer 
en  moi  de  la  moralité  ou  de  l’immoralité.  Si  je 
n’ai  aucun  but  à  poursuivre  pour  faire  cohérente 
ma  vie,  la  prétendue  influence  de  la  raison  sou¬ 
veraine  n’est  qu’une  forme  du  fatalisme  de  mes 
désirs  que  je  formulerai  en  syllogismes  et  en 
raisonnements.  Ma  raison  n’est  point  une  force 
autonome  ;  elle  est  dirigée  par  l’observation  du 
dedans  et  subit  la  pression  du  milieu  ;  s’il  n’est 
pas  une  Réalité  Suprême  qui  lui  permet  de  s’ar¬ 
racher  au  contingent,  la  moralité  pourra  être 
conférée  à  tout  ce  qu’elle  prescrit  et,  au  fond, 
c’est  moins  la  raison  que  la  poussée  de  la  vie 
fatale  —  l’auteur  ne  croit  pas  à  la  liberté  —  qui 
fonde  le  prétendu  devoir  moral. 

D’ailleurs,  l’auteur  le  sent  si  bien  qu’il  nous 
donne  de  la  raison  une  définition  extraordinaire. 
La  raison,  écrit-il,  c’est  l’épanouissement  de  la 
personne,  c’est  cette  faculté  qui  travaille  à  donner 
au  moi  la  plénitude  de  la  réalité.  Gomme  si 
l’épanouissement  de  la  personne  ne  réclamait  pas, 
indépendamment  même  d’une  cause  productrice, 
un  substraitum  essentiel  de  désirs,  d’aspirations, 
de  besoins. 

Et  cette  raison  exige,  [dit  M.  Landry,  que 
notre  activité  soit  dirigée  vers  une  fin  unique, 
qu’elle  soit  subordonnée  tout  entière  à  un  même 
principe. 

Eh  oui  !  mais  ce  principe,  qui  ne  peut  être  la 
raison,  doit  être  explicatif  de  notre  vie.  Ce  n'est 
donc  pas  le  moi  qui  vit  qui  peut  devenir  le  point 
de  départ  initial,  premier,  d’une  morale.  A  moins 
qu’on  ne  fasse  de  la  morale  je  ne  sais  quel  chaos 
où  s’agitent  les  pires  sophismes.  Sans  l'existence 
de  ce  principe  explicatif  de  la  vie,  la  vie,  dépour¬ 
vue  de  but,  n’a  aucune  espèce  de  valeur.  On  la 
vivra,  soit,  mais  sans  pouvoir  lui  octroyer  un 
caractère  moral  quelconque.  Dans  la  mesure  où 
l’obligation  se  fait  sentir  de  moi,  je  pu's  la  consi¬ 
dérer  comme  quelque  chose  de  réel,  nous  dit 
notre  théoricien  ;  mais  pourquoi  serait  moral  un 
acte  que  je  me  sens  entraîné  à  accomplir,  si  l’on 
supprime  tout  rapport  entre  mes  activités  et  une 
Cause  première  qui  est  en  même  temps  une  Fin 
dernière  ? 

Et  de  plus  en  plus  l’auteur  se  [contredit  et 


affirme  des  solutions  qu’il  ne  prouve  pas.  P  our 
lui  le  principe  moral  est  le  principe  du  p laisi  " 
Mais  le  seul  fait  d’agir  constitue  un  plaisir,  l’action1’ 
sans  raison  d’être  sera  donc  morale.  La  question 
n’est  pas  de  savoir  si  l’action  est  agréable  mais  de 
savoir  si  elle  est  bonne,  si  elle  est  commandée 
par  le  sens  profond  de  la  vie.  L’effort  accom¬ 
pagne  tous  nos  actes,  ceux-là  surtout  qui  répon¬ 
dent  aux  plus  hautes  aspirations  de  l’être  et  il  est 
avilissant  d’écarter  la  douleur,  comme  source  de 
grandeur  morale,  d’un  système  qui  veut  êlre 
cohérent  et  rationnel. 

’est-il  pas  inouï  de  prétendre  que  la  science 
et  la  beauté  n’ont  de  prix  qu’autant  que  les  indi¬ 
vidus  que  nous  sommes  les  apprécient?  Mais  la 
science  et  la  beauté  ne  sont  possibles  que  si 
quelque  part  il  y  a  une  Vérité  et  un  Idéal  souve¬ 
rains  et  ceux-là,  que  l’homme  les  apprécie  ou  les 
dédaigne,  ont  un  prix  inestimable.  L’honneur  de 
l’homme  est  d’en  balbutier  la  louange  et  d’en 
pénétrer  sa  vie. 

Au  fond  M.  Landry,  quoi  qu’il  en  pense, 
s’effondre  dans  les  absurdités  qu’il  reproche  à 
Guyau.  Lui  s’en  référait  au  principe  de  la  vie  et 
M.  Landry  préfère  la  raison,  tous  deux  écartent 
le  Transcendant.  Or,  notre  philosophe  déclare 
que  si  nous  n’avons  qu’à  suivre  la  nature  il  n’y 
aura  plus  de  morale  du  tout.  Parfaitement,  il  n’y 
aura  plus  de  morale.  Mais  à  ne  suivre  que  la 
raison  façonnée  seulement  par  notre  vie  déposée 
en  certains  désirs,  en  certains  besoins,  il  n’y  en 
aura  pas  davantage.  Dans  le  système  de  Guyau 
la  vie  vécue  tout  entière  fait  bon  tout  ce  qui 
émane  d’elle;  dans  le  système  de  M.  Landry,  la 
raison  souveraine,  indépendante  d’une  Vérité  qui 
nous  dit  le  sens  de  la  vie,  fait  raisonnable  donc 
moral  tout  ce  qu’elle  prescrit.  L’illusion  de 
croire  qu’on  pense  juste  ne  fondera  jamais  une 
moralité. 

M.  Landry  n’a  pas  mieux  réussi  que  les  Lévy- 
Bruhl,  les  Rauh,  les  Fouillée  qu’il  critique  parfois 
avec  vigueur  et  sagacité,  parce  que,  pas  plus 
qu’eux,  il  n’a,  avant  de  chercher  le  fondement 
de  la  moralité,  déterminé  le  fondement  de  la  vie. 
Or,  sans  Etre  transcendant  la  vie  n’est  ni  déchif¬ 
frable  ni  cohérente.  V.  De  Brabandère. 

LEROY  (Eugène-Bernard).  —  Le  langage. 
Essai  sur  la  psycholog  e  normale  et  pathologique 
de  cette  fonction.  Paris ,  F.  Alcan ,  190b.  1  vol. 
in -8° (14.3  X  22.7)  de  294  pages.  3  » 
(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

En  son  introduction,  l’auteur  caractérise  ce 
volume  en  disant  que  c’est  un  choix  de  pro- 
blèmes.Etdefaitles  questions  soulevées  sontnom- 
breuses;  mais  grâce  aux  observations  qu’il  a  pu 
faire, aux  faits  intéressants  et  sérieusement  étudiés 
qu’il  cite,  M.  Leroy  mêle  à  tous  ces  problèmes, 
éclairés  de  documents  nouveaux,  des  essais 
d’explication  ou  de  classification  qui  méritent 
l’attention. 

La  ques  '.on  de  l’origine  du  langage  n’est  point 
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traitée,  en  revanche  on  nous  rerseigne  abon¬ 
damment  sur  les  signes  et  les  différentes  formes 
du  langage.  Le  chapitre  qui  s’occupe  de  ce  dernier 
point  est,  dans  sa  précision  rapide,  du  plus  vif 
intérêt,  surtout  il  est  clair  et  nous  donne  sur  les 
écritures  idéographiques  et  phonétiques  des  ren¬ 
seignements  curieux  et  complets. 

Puis,  après  une  étude  de  la  perception  du  lan¬ 
gage,  M.  Leroy  traite  de  l'émission  du  langage, 
des  conditions  psychologiques  immédiates  de  la 
parole  proprement  dite  et  de  l’écriture,  et  de 
l’hallucination  verbale. 

On  devine  les  problèmes  curieux  soulevés  à 
l’occasion  de  ces  questions  maîtresses.  M.  Leroy 
apporte  à  leur  solution  des  vues  parfois  con¬ 
testables  de  psychologue  et  une  science  profonde 
d’observation.  11  sait  à  merveille  décomposer  et 
analyser  un  fait,  et,  quand  il  discute  les  interpré¬ 
tations  proposées  de  l’aphasie  par  exemple  ou  de 
la  folie  de  la  persécution,  il  s’efforce  de  n’appuyer 
sa  thèse  que  sur  des  réalités  absolument  cer¬ 
taines.  11  passe  trop  légèrement  à  côté  des  mysti¬ 
ques  dont  il  ne  discute  pas  vraiment  le  cas,  mais 
en  général  on  ne  peut  lui  reprocher  de  manquer 
de  méthode  ou  d’objectivité. 

Son  livre  est  intéressant  tant  par  les  problèmes 
dont  il  a  fait  choix  que  par  les  cas  spéciaux 
étudiés  et  certains  essais  d’interprétation  psycho- 
physiologique.  V.  De  Brabandère. 

RAGEOT  (Gaston).  —  Le  succès.  Auteurs  et 
public.  Essai  de  critique  sociologique.  Paris, 
F.  Alcan,  1906.  1  vol.  in  8°  (14.3  X  25)  de 
228  pages.  5.75 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

RENOUVIER  (Charles).  —  Critique  de  la  doc¬ 
trine  de  Kant.  Publié  par  Louis  Prat.  Paris, 
F.  Alcan,  1906.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.8)  de  iv- 
440  pages.  7.50 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

VURGEY.  —  Aperçus  esthétiques.  Montligeon, 


Imprimerie-librairie  de  Montligeon,  1906.  In-8° 
(16  X  24.5)  de  14  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  de  philosophie.) 

Le  titre  est  bien  exact,  ces  pages  rapides  où 
s’esquissent  des  synthèses  —  l’auteur  semble 
promettre  qu’elles  s’élaboreront  un  jour  —  sont 
faites  de  réflexions,  de  pensées,  presque  de  notes. 
Ce  sont  non  pas  précisément  des  principes  mais 
des  suggestions  esthétiques, si  l’on  peut  ainsi  dire. 

Et  je  le  regrette  un  peu  car,  en  ces  problèmes 
si  délicats,  la  netteté  de  la  pensée  est  de  néces¬ 
sité  première.  Telle  phrase  de  M.  Vurgey  est 
bien  discutable  en  son  absolutisme  sans  preuves 
ni  commentaires,  celle-ci  par  exemple  :  «  L’évo¬ 
lution  est  une  évidence  universelle  x>. 

D’une  façon  générale,  il  me  semble  que  le  pen¬ 
seur  subtil  et  vigoureux  qui  se  révèle  en  ces  con¬ 
sidérations  seulement  ébauchées,  n’a  pas  assez 
exploité  le  principe  si  fécond  qu’il  affirme  dès  la 
première  page  en  nous  disant  que  toute  chose 
peut  être  considérée  sous  un  ou  plusieurs  des 
trois  aspects  de  vérité,  de  beauté,  de  bonté. 

Il  y  avait  là,  pour  aboutir  à  une  définition,  ou, 
si  l’on  préfère,  à  une  contemplation  du  Beau,  un 
clair  et  royal  chemin. 

Malgré  tout  il  y  a  de  belles  échappées  sur 
l’immense,  et  la  conception  du  beau  qui  se  déploie 
en  cette  phrase  :  «  L’art  s’oppose  à  la  vie  en  une 
transgression  immédiate  de  l’Espace  et  du  Temps, 
il  répond  ainsi  à  notre  besoin  d’immortalité  » 
a  une  grandeur  fière  et  une  splendeur  de  rayon¬ 
nement  tout  à  fait  rares  aujourd’hui.  M.  Vurgey 
nous  doit  un  traité.  Il  sera  discutable,  j’en  suis 
sûr,  mais  il  sera  singulièrement  passionnant  et 
de  large  envolée  frémissante. 

V.  De  Brarandère. 

W00D-ALLEN  (D1’  Mme  Mary).  —  Ce  que  toute 
jeune  fille  devrait  savoir.Traduction  autorisée  par 
l’auteur.  Genève,  J. -H.  J ch  cher  ;  Paris,  Fischba- 
cher,  s.  d.  ( 1905 ;.  1  vol.  in-12  (12.7  X  19.5)  de 
240  pages.  5.50 

( Scxe-series ,  Pureté  et  vérité.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


Loi  fondamentale  de  l’empire  russe.  Projet 
d’une  constitution  russe  élaboré  par  un  groupe 
de  la  «  Ligue  de  l’affranchissement  »  (Constitu- 
tionnal  stes-démocrates  russes).  Préface  de  Pierre 
Struve.  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et 
d'édition,  1905.  1  vo>.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de 
de  xxxvi-140  pages.  2.50 


Ce  projet  de  constitution  est  dû  à  un  groupe 
démocratique  et  a  pour  base,  est-il  nécessaire  de 
le  dire,  le  suffrage  universel.  Il  est  très  long  et 
quelquefois  un  peu  compliqué.  Les  auteurs  y  ont 
introduit  des  matières  qui,  dans  la  plupart  des 
Etats  européens,  sont  du  ressort  des  lois  ordi¬ 
naires.  A.  André. 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 
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CARON  (P.).  —  Les  principes  de  l’action  catho¬ 
lique.  Pâtis,  Bloud  et  Lie ,  ».  d.  (1905).  1  vol.  in-12 
(11.7  X  18)  de  196  pages  2  » 

Diète  (La)  de  Finlande.  1904-1905.  Paris,  So¬ 
ciété  nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  1905. 
In-8°  (16.7  X  25.5)  de  64  pages.  1  » 

Cette  brochure  a  été  éditée  par  des  représen¬ 
tants  à  la  diète  de  Finlande,  dans  le  dessein  de 
faire  connaître  les  résultats  principaux  du  travail 
de  la  diè'e  pendant  la  session  qui  dura  du  6  dé¬ 
cembre  1904  au  15  avril  1905.  La  mesure  la 
plus  importante  fut  la  décision  du  31  décem¬ 
bre  1904  par  laquelle  les  Etats  résolurent  d’adres¬ 
ser  à  l’Empereur  une  pétition  concernant  le 
rétablissement  du  gouvernement  constitutionnel 
et  de  l’ordre  légal  en  Finlande.  Cette  pétition  et 
le  discours  du  trône  à  l’ouverture  de  la  diète  sont 
traduits  in  extenso  dans  la  première  section.  La 
seconde  section  contient  un  résumé  des  décisions 
de  la  diète  dans  les  autres  affaires  importantes 
délibérées  par  les  Etats.  A.  André. 

GROSJEAN  (Georges).  —  L’école  et  la  pairie. 
La  leçon  de  l’étrangrr.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1906. 

I  vol.  in-12  (12  X  18.8)  de  160  pages.  2  » 

Des  hommes  qui  appartiennent  à  toutes  les 
fractions  de  l’opinion  républicaine,  ont  demandé 
à  l’auteur  de  réunir  les  pages  publiées  par  lui 
cette  année  dans  la  revue  L’Energie  française. 

II  a  cédé  à  leur  désir,  et  c’est  ce  qui  nous  vaut 
l’intéressante  succession  de  dix  chapitres,  aug¬ 
mentés  de  cinq  appendices,  consacrés  à  l’examen 
d’une  thèse  justement  chère  au  député  français. 
Il  dénonce  le  péril  de  l’internationalisme  aux 
dépens  de  l’éducation  patriotique  dans  les  écoles 
officielles  de  son  pays;  il  commente  la  leçon  que 
l’étranger  donne  à  la  France  en  une  matière 
aussi  importante.  Il  examine  à  cet  effet  l’organi¬ 


sation  scolaire  successivement  de  l’Italie,  de  l’An¬ 
gleterre,  de  l’Allemagne,  du  Japon,  des  Etats-Unis 
et  de  la  Suisse.  Le  livre  doit  son  à-propos  à  la 
publication  récente  de  l'Histoire  de  France  et  de 
l’Europe,  Enseignement  pacifique  par  l' Histoire, 
œuvre  du  citoyen  Gustave  Hervé,  professeur 
agrégé  d  histoire  en  retrait  d’emploi .  Cet  ouvrage 
est  résolument  pacifique  et  nettement  hostile  au 
patriotisme  tel  qu’on  l’a  enseigné  jusqu’à  ces  der¬ 
nières  années  dans  les  écoles  de  la  République. 
Or,  dit  M.  Grosjean  dans  ce  volume,  comme  il 
l’avait  éloquemment  défendu  à  la  tribune,  l’Ecole 
est  le  creuset  où  s’élabore  le  sentiment  national. 
Nous  ne  souffrirons  aucunement  que  quelques- 
uns  de  ses  maîtres,  affadissant  l’histoire,  bêlant 
des  bucoliques  ou  prêchant  la  désertion  et  la 
révolution  devant  l’ennemi,  le  corrompe,  le 
fausse  ou  l’adultère,  G.  Caeymaex. 

Guide  social  de  l’action  populaire  1906,  Reims, 
Action  populaire-,  Paris,  V.  Lecoffre,  s.  d.  (1905). 
1  vol.  in-8°(14  X  22.8)  xii-402  pages.  2  » 

MORACHE  (G.).  —  La  responsabilité.  Etude  de 
socio-biologie  et  de  médecine  légale.  Paris , 
F.  Alcan,  1906.  1  vol.  in-12  (11.8  X  19)  de 
iv-276  pages.  Relié  toile.  4  » 

PASSY  (Frédéric).  —  Les  causeries  du  grand- 

père.  Paris,  A.  Picard  etKaan,  s.  d.  (1905).  1  vol. 
in-12  (11.5  X  19)  de  262  pages.  1.50 

(Bibliothèque  d'intsruction  et  d' éducation  du 

citoyen.) 

TERRADE  (Em.).  —  Etudes  d’âmes.  Conférences 
faites  à  l’Athénée  St-Germain.  Paris,  Ve  Ch.  Pous - 
sielgue,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vi-336 
pages.  5.50 

(Le  vro  féminisme.) 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


BIRE  (Edmond). —  Biographies  contemporaines. 

XIXe  siècle.  Lyon  et  Paris,  E.  Vitte,  1905.  1  vol. 
in-8»  (14  X  22,  de  578  pages.  3  50 


CHARRUAU  (Jean).  —  Souvenirs  d’un  vieux.  La 

Terreur,  l’Empire,  la  Restauration  1780-1815. 


Paris,  P.  Téqui,  1906.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  472  pages.  5  50 

Les  souvenirs  que  publie  J.  Charruau  sont, 
sous  une  forme  historique,  une  œuvre  d’imagina¬ 
tion. 

L’auteur  qui  connaît  bien  les  annales  de  la  Tel» 
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reur,  de  l'Empire  et  de  la  Restauration,  fait 
revivre,  en  un  agréable  récit,  ces  trois  périodes 
de  l'histoire  française  contemporaine. 

Il  met  ce  récit  dans  la  bouche  d’un  enfant  du 
peuple  qui,  après  une  jeunesse  aux  dramatiques 
épisodes,  s’ergage  comme  soldat  et,  d’échelon  en 
échelon,  par  sa  brillante  conduite,  parvient  aux 
plus  hauts  sommets  de  la  hiérarchie  militaire. 

A.  André, 


CLAMAGERÂN  (J.  J.).  —  Correspondance. 

1849-1902  Paris ,  F.  Alcan,  1906.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25)  de  xiv-540  pages.  10  » 


CLERGET  (Fernand).  —  Paul  Gourmand  Paris, 
Bibliothèque  de  i Association,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  174  pages.  2,50 

( Littérateurs  et  artistes.) 

Dans  ce  volume,  l’auteur  se  plaint  quelque  part 
de  ce  qu'aucun  des  critiques  «  nommés  grands 
parce  que  le  pub  ic  égaré  ne  sait  plus  distinguer 
le  mérité  littéraire  »,  n’a  parlé  des  œuvres  de 
de  M.  Paul  Gourmand.  Et  il  venge  son  ami  de  ce 
dédain  ou  de  cet  oubli  en  lui  consacrant  — 
comme  à  un  vieil  immortel  —  une  biographie  à 
2  fr.  50.  G’est  beaucoup,  car  M.  Gourmand  est 
encore  jeune,  il  a  quarante  ans  à  peine. 

Mais,  comme  il  a  énormément  écrit,  en  vers, 
en  prose,  en  volumes,  en  brochures,  en  tracts, 
en  aiticlcs  de  journaux  —  petits  et  grands  —  sur 
tous  les  sujets,  sur  la  religion,  la  philosophie,  la 
philologie,  ta  politique,  l’économie  sociale,  etc. 

11  a  fait  des  vers,  des  drames,  des  romans,  et 
tout  cela  en  quelques  six  ou  sept  ans. 

G’est  probablement  parce  qu’il  a  tant  écrit 
qu’on  l’a  tant  oublié.  Qui  trop  embrasse  mal 
étreint. 

Jadis,  c’était  la  qualité,  serait-ce  aujourd’hui 
la  quantité  de  leurs  œuvres  qui  fait  le  mérite  des 
écrivains  ?  Il  y  a  maintenant  de  jeunes  écrivains 
de  cent  volumes,  comme  il  y  a  des  automobiles 
de  cent  chevaux...  C’est  avec  celles-là,  paraît-il, 
qu’on  risque  le  plus  de  se  casser  le  cou... 


M.  Gourmand  devrait  écrire  moins  pour  écrire 
mieux.  Adolphe  Rutten. 


DALGADO  (D>  D.-G.).  —  Mémoire  sur  la  vie  de 

l'abbé  c’e  Faria.  Explication  de  la  charmante 
légende  du  château  d’if  dans  le  roman  Monte- 
Cristo  .  Edition  spéciale  suivie  des  documents 
historiques  et  littéraires,  avec  reproduction  de 
deux  estampes.  Par  P,  H.  Jouve ,  1906.  \  vol. 
in-12  (12  X  19)  de  x-186  pages.  2.50 

de  GOURMONT  (Jean).  —  Jean  Moréas.  Bio¬ 
graphie  critique,  illustrée  d’un  portrait-frontis¬ 
pice  et  d’un  autographe,  suivie  d’opinions  et 
d’une  bibliographie.  Paris,  E.  Sansot  et  CiG,  1905. 
In  12  (12  X  18.5  de  72  pages.  1  » 

(Les  célébrités  d’aujourd’hui.) 

Les  études  publiées  dans  Les  célébrités  d’aujour¬ 
d’hui  apparaissent  comme  un  peu  sévères,  mais 
restent  d’un  incontestable  intérêt.  Pour  notre 
part,  nous  les  préférerions  plus  objectives,  plus 
intimes  et  plus  documentaires,  voire  anecdo¬ 
tiques. Mais  cela  ne  rentre  point  évidemment  dans 
la  conception  du  plan  général.  En  ce  qui  concerne 
spécialement  le  Jean  Moréas  de  M.  de  Gourmont, 
il  faut  louer  le  scrupule  déférent  avec  lequel  sont 
analysées  toutes  les  manifestations  d’art  du  poète 
symboliste.  M.  de  Gourmont  ne  se  cache  point 
d’être  des  admirateurs  sincères  de  Moréa?,  y 
compris  «sa  langue  insolite  et  parfois  insolente  » 
comme  disait  Anatole  France.  Des  «  opinions  » 
des  critiques  et  une  bibliographie  très  complèle 
ajoutent  un  précieux  intérêt  aux  Célébrités 
d’aujourd’hui.  Ernest  Hallo. 

S0REL  (G.)  —  Le  système  historique  de  Renan . 

I  :  Introduction.  Paris,  G.  Jacques,  s.  d.  (1905). 
In-8°  (14  X  22  5)  de  88  pages.  2  » 

SU  AU  (Pierre)  —  Saint  François  de  Borgia. 

1510-1572.  Paris,  J.  Dumoulin,  1905.  2  vol.  in-81 
(16.5  x  25.3)  de  210  et  304  pages.  12  » 

(Extrait  des  Etudes  ) 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


ALBERT  Ier,  prince  de  Monaco.  —  La  carrière 
d’un  navigateur.  Deuxième  édition.  Accompagné 
de  2  cartes.  Monaco,  sans  nom  d’éditeur,  1905. 
1  vol.  petit  in  8°  (13  X  20)  de  vni-408  pages. 


du  BOURG  DE  B0ZAS.  —  De  la  mer  Rouge  à 
l’Atlantique  à  travers  l’Afrique  tropicale.  Mission 
scientifique  Octobre  1900,  mai  1903.  Carnets  de 


route.  Préface  de  M.  R.  de  Saint-Arroman . 
Ouvrage  accompagné  de  1 72  illustrations  d’après 
les  photographies  originales  de  la  mission,  et  de 
trois  cartes  de  l’itinéraire  parcouru.  Paris,  F. -R. 
de  Rudeval,  1906.  1  vol.in-4o(19  X  28)  de  vm- 
442  pages.  30  » 

Ce  livre  est  le  récit  fidèle  et  vivant  de  la  mis¬ 
sion  que  le  vicom’e  Robert  du  Bourg  de  Bozas  a 
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conduite  en  vingt-sept  mois  de  la  mer  Rouge  au 
Congo,  par  la  Somalie,  l'Ethiopie  et  les  plateaux 
du  Haut-Nil.  Il  allait  atteindre  l’Atlantique,  après 
avoir  traversé  l’Afrique  de  part  en  part,  quand  il 
est  mort  sur  l’Ouellé,  sa  tâche  accomplie.  Ainsi  se 
termine  sur  une  page  tragique  le  récit  de  ce  beau 
voyage  qui,  selon  l'expression  de  M.  R.  de  Saint - 
Arroman,  «  est  désormais  inscrit  au  livre  d’or  de 
l’exploration  française  » . 

L’intérêt  scientifique  d’un  tel  ouvrage  apparaît 
à  la  simple  énumération  des  pays  parcourus. 
N’a-t-on  pas  dit  que  l’Afrique  orientale  était  le 
dernier  mystère  du  Continent  mystérieux  ?  Or,  M.du 
Bourg  de  Bozas  l’a  lentement  exploré,  stationnant 
en  des  points  déterminés,  étudiant  par  voie  de 
rayonnement  les  régions,  leurs  aspects,  leurs 
i  essources,  les  mœurs  de  leurs  habitants.  Puis, il  a 
traversé  l’Ethiopie,  aux  populations  et  aux  res¬ 
sources  aussi  nombreuses  que  mal  connues, 
longé  le  mystérieux  lac  Piodolphe,  témoin  de  tant 
-de  drames  et  de  tant  d’héroïsme,  affronté  le 
farouche  Tourkouana,où  aucun  Européen  n’avait 
auparavant  mis  le  pied. 

Près  de  deux  cents  illustrations  ornent  le 
volume.  Ce  sont  autant  de  documents  originaux 
de  l’effort  accompli  et  des  régions  découvertes. 
Car,  par  un  scrupule  auquel  le  lecteur  sera  sen¬ 
sible,  on  a  voulu  que  ce  livre  ne  contînt  rien  qui 
n’appartînt  en  propre  à  la  mission  du  Bourg  de 
Bozas,  et  ces  belles  gravures  ont  toutes  été  faites 
d’après  les  photographies  de  la  mission. 

G.âee  à  1  étroite  coordination  du  texte  et  des 
illustrations  c’est  un  voyage  varié,  pittoresque  et 
plein  d’imprévu,  à  travers  tes  déserts  plats, 
fauves  et  moroses,  les  montagnes  verdoyantes, 
les  vallées  en  fondrières,  les  savanes  herbeuses, 
refuge  des  grands  pachydermes,  les  forêts  vierges 
aux  taillis  sombres  et  inextricables,  au  silence 
impressionnant.  Il  pénètre  en  cours  de  route 
quelques-uns  des  secrets  de  cette  barbarie  par  le 
récit  de  chasses  mouvementées  et  de  péripéties 
où  le  comique  atténue  parfois  les  situations  poi¬ 
gnantes. 

Pendant  plus  de  deux  ans,  les  héros  de  ce 


voyage  ont  donné  des  preuves  quotidiennes  d’en¬ 
durance  et  d’énergie.  Avec  un  tact  admirable, 
leur  chef  a  su  mettre  en  pratique  cette  règle  qui, 
selon  ses  propres  paroles,  devrait  être  celle  de 
tout  explorateur  : 

«  Le  principal  auxiliaire  de  l’explorateur,  c’est 
la  force,  mais  à  la  condition  qu’il  en  fas'c  usage 
le  plus  rarement  possible  et  seulement  pour 
appuyer  la  diplomatie  et  les  négociations  par  les¬ 
quelles  il  doit  assurer  au  préalable  chaque  pas 
qu’il  fait  en  avant.  »  Soucieux  de  ne  jamais  ver¬ 
ser  le  sang  et  de  ne  pas  abuser  de  sa  force, 
économe  de  la  vie  de  ses  hommes  plus  que  de  la 
sienne  propre,  le  jeune  explorateur  qui  n’est  plus 
nous  donne  dans  ce  livre  le  réconfortant  spec¬ 
tacle  d’une  générosité  et  d’une  humanité  dignes 
d’éloges.  R.  B . 


ROUSSELET  (Louis).  —  Au  vieux  pays  de 
France.  Excursions  de  vacances  dans  le  bassin 
de  la  Loire.  Touraine,  Anjou,  Berry,  Sologne, 
Vendée  et  Bretagne.  Ouvrage  orné  de  157  gra¬ 
vures.  Paris ,  Hachette  et  CiG,  1906.  1  vol.  in-4° 
(18.5  X  28)  de  320  pages.  7  » 

Le  charmant  livre  et  l’aimable  guide  !  La  bicy¬ 
clette  et  l’automobilisme  ont  véritablement 
renouvelé  partout  l’art  de  voyager.  Quelle  diffé¬ 
rence  entre  le  tour  classique  prévu  par  tous  les 
indicateurs  de  chemins  de  fer  et  les  multiples  et 
pittoresques  excursions  de  notre  moderne  tou¬ 
risme  !  Charme  des  paysages,  chefs-d’œuvre 
d’architecture,  vestiges  du  passé,  traditions  et 
légendes,  modes  et  coutumes  caractéristiques, 
quelque  motif  qui  puisse  éveiller  notre  curiosité, 
il  n’est  plus  un  village,  plus  un  coin  de  campagne 
où  nous  ne  puissions  désormais  pénétrer  pour  la 
satisfaire.  De  là  l’extrême  richesse  du  livre  de 
Louis  Rousselet.  Mais  que  le  talent  du  narrateur 
et  la  beauté  de  l’illustration  ajoutent  d’agrément 
et  d’animation  à  ces  Excursions  de  vacances,  à  ces 
descriptions  du  Vieux  Pays  de  France,  toutes  par¬ 
fumées  de  grâec.  R.  B. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BARRAU  (Auguste).  —  Eucologe  profane. 

Dessins  de  E.  Gaucher,  J.  Grandjouan  et  E.  Ro¬ 
cher.  Paris ,  Bibliothèque  de  V Association ,  s.  d. 
(1906).  ln-18  (9.5X  14)  de  92  pages.  3  » 

Quoique,  au  premier  abord,  la  forme  adoptée 
par  l’auteur  pour  chanter  ses  amours  malheu¬ 
reuses,  froisse  un  peu  notre  sentiment  chrétien, 
il  me  faut  dire  que,  cette  réserve  faite,  M.  Bar- 
rau  nous  donne  le  sentiment  intense  de  la  déses¬ 
pérance  que  crée  en  son  cœur,  l’amour  méprisé. 


C’est  tout  un  drame  qui  nous  est  décrit  en  ces 
vers  et  un  drame  où  la  passion  est  exaltée  jus¬ 
qu’à  son  paroxysme  pour  s’abîmer  dans  une  sorte 
de  lâcheté  qui  pourtant  s’explique,  étant  donnée 
l’atrocité  de  la  souffrance  qu’a  endurée  ce  cœur. 

Ce  drame  d’amour  semble  vécu  tant  il  est  ex¬ 
primé  avec  vie.  René  Bertaut. 


BAUIVIANN  (Antoine).  —  Les  martyrs  de  Lyon. 
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Roman  historique.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1905. 
1  vol.  in-12  ('j 2x18.7)  de  vm-328  pages.  3  50 

L’auteur,  en  écrivant  ce  roman,  n’a  pu  se  déga¬ 
ger  complètement  de  l’influence  de  «  Quo  vadis  »  ; 
certains  personnages  de  son  œuvre  sont  évidem¬ 
ment  empruntés  au  roman  de  Sienkiewicz. 

Espana,  par  exemple,  paraît  bien  proche  pa¬ 
rente  de  Lygie.  Mais  ce  léger  défaut,  si  défaut  il 
y  a,  écarté,  le  livre  a  son  originalité  et  ses  mé¬ 
rites.  Comme  peinture  sobre  et  bien  conduite  des 
mœurs  gallo-romaines  au  temps  de  Marc-Aurèle, 
l’œuvre  est  à  louer.  On  s’aperçoit  que  l’auteur, 
pour  la  mener  à  bien,  s’est  documenté  à  des 
sources  de  valeur.  Pour  le  récit  des  souffrances 
subies  parles  chrétiens  de  Lyon,  M,  Baumann  a 
suivi  de  près  le  récit  contenu  dans  les  lettres  des 
Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux  Eglises  d’Asie, 
La  part  d  invention  est  réduite  au  minimum  pos¬ 
sible. 

Ce  roman  ne  présente  pas,  comme  celui  de 
Sienkiewicz,  des  descriptions  trop  réalistes  de  la 
civilisation  païenne. 

A.  De  Ridder. 

CAZIN  (Mme  Jeanne).—  Nobles  coeurs.  Ouvrage 
illustré  de  46  gravures,  d’après  les  dessins  de 
Tofani.  Paris,  Hachette  et  Cie,  1906.  1  vol.  in-12 
(12x19)  de  282  pages.  2.25 

(. Bibliothèque  rose  illustrée.) 

CHÉRON  DE  LA  BRUYÈRE  (Mme).  Blancs  et 

jaunes.  Ouvrage  illustré  de  38  gravures,  d’après 
les  dessins  de  G.  Dutriac.  Paris,  Hachette  et  Cie, 
1906. ,1  vol.  in-12  (12x19)  de  276  pages.  2.25 

( Bibliothèque  rose  illustrée.) 

CIM  (Albert).  —  Les  quatre  fils  Hémon.  Ou¬ 
vrage  illustré  de  62  gravures  dessinées  prr 
Edouard  Zier.  Paris ,  Hachette  et  Cie,  1906.  1  vol. 
in-4°  (18.3x28)  de  S94  pages.  3  » 

(. Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

d’AVENEL  (Vicomte  G.).  —  Le  mécanisme  de 
la  vie  moderne.  Cinquième  série.  Paris,  A.  Colin , 
1905.  1  vol.  in-12  (12x18.5)  de  336  pages.  4  » 

D’AVEZAN  (L.).  —  Mérites  obscurs.  Ouvrage 
illustré  de  35  gravures.  Paris ,  Hachette  et  Cie, 
1905. 1  vol.  in  8°  (16.3x25.3)  de  224  pages. 

2  » 

(. Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

Les  Carrier  sont  une  famille  d’ouvriers  qui  se¬ 
rait  heureuse  peut-être,  même  après  l’accident 
terrible  dont  le  père  est  un  jour  victime,  si  la 
mère,  probe,  active  et  vaillante,  ne  poussait  la 
raison  et  l’esprit  d’économie  jusqu’à  la  séche¬ 
resse,  à  la  dureté,  à  l’avarice.  Il  s’en  faut  de  peu 


que  cette  erreur  ne  soit  l’origine  dr  s  pires  malen¬ 
tendus.  Heureusement,  entre  le  père  et  la  mère 
se  dresse  l’exquise  figure  de  leur  fille  Marie- 
Louise.  C’est  cette  enfant,  aussi  vaillante  que  sa 
mère,  mais  douce,  affectueuse,  ardente  à  se  dé¬ 
vouer,  qui,  avec  l’aide  de  quelques  braves  cœurs, 
rétablira  la  famille  désemparée,  en  les  transpor¬ 
tant  de  l’atmosphère  fumste  d’un  faubourg  de 
Paris  à  l’air  réconfortant  des  campagnes  nor¬ 
mandes.  Là  d’ailleurs  sa  vie  à  elle-même  se  fixera, 
et  c’est  par  la  plus  délicieuse  et  la  plus  riante 
idylle  que  se  termine  ce  récit,  qui  avait  commencé 
par  le  plus  captivant  des  drames  de  la  vie  réelle. 

R.  B. 

DE  BAYE  (baronnej.  —  L’âme  brûlante.  Poé¬ 
sies.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1905.  i  vol.  in-12 
(12.5X18)  de  158  pages.  3  » 

Nous  avons  ouvert  ce  volume  avec  une  cer¬ 
taine  défiance.  Nous  avons  été  vite  rassurés.  Ces 
vers  sont  à  lire  et  à  garder.  Mme  de  Baye  n’écrit 
pas  pour  le  plaisir  de  faire  inutilement  tinter  l'or 
des  rimes,  ni  pour  accumuler  des  qualificatifs 
éperdus  sur  des  vocables  qui  s’en  passeraient 
aisément.  Ses  petits  tableaux  renferment  pour  la 
plupart  une  idée  ou  un  enseignement.  Quand  ils 
sont  purement  descriptifs,  comme  la  série  des 
som  ets  intitulés  les  Apparitions,  ils  frappent 
encore  par  la  vivacité  du  coloris,  la  vigueur  de 
la  ligne  et  l’exactitude  des  proportions.  Un  poète 
—  pis,  une  poétesse  !  —  qui  ne  nous  détaille  pas 
les  navrances,  Jes  blandices  et  des  chuchotis  de 
son  âme,  ah  !  quel  repos  !  quelle  surprise  agréa¬ 
ble  et  inattendue  !  Ernest  Hallo. 

DE  CHARLIEU  (H.).—  Le  chevalier  de  Puyjalou. 

Ouvrage  orné  de  44  vignettes  par  A.  Paris.  Paris, 
Hachette  et  Cie,  1906.  1  vo).  in-4°  (18.5  X  28)  de 
300  pages.  7  » 

DE  COULOMB  (Jeanne).  —  Mugueite.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12  X  18  5) 
de  520  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Mlle  de  Coulomb  est  un  des  meilleurs  écrivains 
dont  les  œuvres  figurent  dans  la  Biblicthèque  de 
ma  fille.  Les  romans  sortis  de  sa  plume  ont  tou¬ 
jours  un  cachet  de  grande  douceur,  de  grande 
pureté,  et,  en  même  temps,  presque  toujours  de 
grande  vraisemblance.  Us  ne  peuvent  que  plaire 
aux  jeunes  filles  à  qui  ils  se  trouvent  destinés  et 
les  mamans  de  celles-ci  ne  dédaigneront  pas  de 
les  lire. 

Mugueite  est  une  charmante  idylle  où  nombre 
de  personnages  font  preuve  d  une  grande  valeur 
morale.  Le  récit  des  péripéties  par  lesquelles  pas¬ 
sent  les  hrros  de  l’aventure  se  trouve  habile¬ 
ment  conduit.  A  André. 

DE  G0URCUFF  (O.)  et  PLÉMEUR  (J.).  —  Yan. 
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Pièce  en  un  acte  et  en  prose.  Paris ,  F.-R.  de  Ru- 
deval ,  ‘■905.  In-12  (12  X  19)  de  44  pages.  1  » 

Cette  saynète  en  un  acte  comprend  en  quel¬ 
ques  scènes  tout  un  drame  et  des  plus  poignants. 
La  simplicité  des  sentiments  touche  par  son 
essence  même  et  l’on  peut  dire  que  les  auteurs 
possèdent  entièrement  le  sens  scénique. 

Voilà  enfin  une  pièce  honnête,  pouvant  être 
jouée  partout  et  qui  intéressera  les  plus  blasés 
comme  les  moins  habitués  aux  spectacles.  Très 
bien  !  René  Bertaut. 


DE  GGURiVIONT  (Remy).— Epilogues.  Réflexions 
sur  la  vie.  Troisième  série  :  1902-1904.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol.  in-12, 
(12  X  19)  de  560  pages.  3.50 

De  plus  en  plus  en  ces  réflexions,  apparaît  le 
sens  nietzschéen  de  la  vie.  Certes,  il  y  a  moins  de 
lyrisme  et  plus  de  souplesse,  mais  la  desséchante 
cruauté  des  convictions  est  pareille  chez  le  scep¬ 
tique  français  et  chez  le  sectaire  allemand. 

Et,  chose  curieuse,  de  plus  en  plus,  Remy  de 
Gourmont,  plus  apte,  semble-t-il,  aux  flâneries 
qu’aux  invectives,  est  dominé  par  la  haine  du 
catholicisme  et  de  Dieu.  L’incompréhension  de  la 
rel’gion  est  étonnante  chez  ce  raffiné  et  elle  s’af¬ 
firme  avec  une  brutalité  et  un  cynisme  révol¬ 
tants.  Il  faudrait  du  moins  plus  de  sérénité  chez 
ce  philosophe  aristocrate. 

Il  serait  amusant  d’étudier  avec  quelque  am¬ 
pleur  le  vide,  le  contradictoire  et  l’odieux  des 
doctrines  du  penseur.  Sur  le  problème  moral  par 
exemple,  les  déclarations  à  retenir  abondent. 
Après  nous  avons  dit  que  l’idéalisme  raisonnable 
est  un  christianisme  borné  à  la  seule  morale  de 
l’Evangile,  il  nous  déclare  qu’on  est  bon  ou  mau¬ 
vais  comme  une  plante  est  utile  ou  nuisible.  C’est 
un  fait,  dit-il  ;  l’homme  est  la  somme  des  éléments 
qui  le  composent.  Pour  lui,  encore,  le  ressort  de 
la  vie  n’est  pas  l’espérance  mais  le  plaisir  d’exer- 
eer  notre  activité. 

Il  n’est  pas  possible  de  supprimer  plus  complè¬ 
tement  la  morale  et  en  même  temps  de  moins 
expliquer  et  faire  cohérente  la  vie. 

Notre  philosophe  a  une  façon  stupéfiante  de 
simplifier  les  questions. Les  hommes,  déclare-t-il, 
sont  infaillibles  quand  il  s’agit  de  distinguer  ce 
qui  leur  est  utile  de  ce  que  leur  est  inutile.  Il 
appelle  cela  le  Principe  d’utilité  et  en  fait  la  clef 
de  toutes  choses. 

Malheureusement  il  oublie  que  l’homme  est 
agité  par  des  désirs  et  des  passions  multiples  et 
contradictoires,  qui  tous,  pourtant,  parce  qu’ils 
sont,  sont  utiles.  Dès  lors,  la  fixation  de  l’Utile 
n’est  point  si  aisée,  et  si  rien  ne  domine  et 
n’éclaire  le  principe  de  l’auteur,  la  solution 
idéale  est  tout  simplement  puérile  et  inutilisable. 

Et  que  dire  d’un  penseur  qui  affirme  que  la 
pensée  est  matérielle,  est  un  produit  physiologi¬ 
que  parce  qu’elle  ne  peut  se  manifester  que  sous 
une  forme  sensible  :  parole,  écriture,  combinai¬ 


sons  du  dessin  et  de  la  musique?  Ces  signes  ne 
sont  pas  la  pensée,  ils  ne  la  créent  pas,  ils  la 
manifestent,  ils  n’existent  que  parce  que  la  pen¬ 
sée  existe  en  dehors  d’eux  avec,  d’ailleurs,  des 
caractères  qui  lui  sont  exclusivement  propres. 

N’est-il  pas  plus  que  léger  l’auteur  qui  affirme 
que  saint  Vincent  de  Paul  nie  la  religion,  en  la 
voulant  active,  extérieure,  humaine,  charitable? 
C’est  ou  trop  d'ignorance  ou  trop  de  mauvaise 
foi. 

Mais  à  côté  de  ces  déplorables  abdications  de 
pensée  il  y  a  quantité  d’observations  fines,  ingé¬ 
nieuses,  profondes  même  où  l’esprit  le  plus  délié 
s’allie  à  une  rude  franchise,  où  sur  le  bon  sens 
qui  s’affine,  fleurit  une  ironie  de  bon  aloi.  A  ce 
point  de  vue  le  jugement  si  complet  sur  Zola,  les 
boutades  d’humoriste, qui  pense  tout  en  blaguant, 
sur  la  Libre  Pensée,  ses  contradictions  et  son 
dogmatisme,  sont  dignes  du  meilleur  Remy  de 
Gourmont,  de  celui  que  ne  guident  ni  la  passion, 
ni  l’ignorance,  ni  la  haine.  On  a  beau  avoir  de 
l’esprit,  ces  lacunes-là,  qu’elles  soient  de  l’âme  ou 
de  l’intelligence,  abîment  et  avilissent.  Plus  que 
tout  autre  M.  Remy  de  Gourmont  devratt  s’en 
défier.  V.  De  Brabandère. 


de  LIAS.(Jeanne).  —  Au  pied  de  la  cathédrale 

Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1905;,  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  248  pages.  2  » 

Ce  petit  roman  est  fort  moral  et  d’une  lecture 
facile.  II  a  pour  but  de  montrer  comme  il  faut  à 
l’âge  des  inclinations,  surveiller  son  cœur  et  se 
garder  de  tout  emballement  insuffisamment 
justifié.  Heureux  ceux  qui  savent  se  ressaisir  à 
temps  et  comprendre  la  voix  de  la  cathédrale. 
Nous  craignons  pourtant  un  peu  que  Mme  Jeanne 
de  Lias  n  ait  pas  rendu  cette  voix  assez  sédui¬ 
sante.  Mais  son  intention  est  si  pure  !  Et  puisque 
nous  en  sommes  à  la  chicaner  pouvons-nous  lui 
signaler  certaine  image  que  nous  n’aimons  pas 
beaucoup?  Il  s’agit  de  «La  poitrine  asthmatique 
d’une  automobile  »  (p.  49).  Ernest  Hallo. 

des  GACHONS  (Jacques).  —  Le  mauvais  pas. 

Paris,  II.  Gautier ,  s.  d.  (1905).  1  vo’.  in-12 
(12  X  18  5)  de  518  pages.  5  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille  ) 


D  HENNEZEL  (Henri).  —  L’entrave.  Roman. 
Paris ,  Perrin  et  Cie,  1906.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  502  pages.  3.50 


DOUMIC  (René).  —  Etudes  sur  la  littérature 
française.  Cinquième  série.  Paris,  Perrin  et  Cie, 
1906.  1  vol.  in-12  (12  X  18.7)  de  322  pages. 

5.50 

D0URLIAC  (A  ).  —  Ma  petite.  Ouvrage  illustré 
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de  56  gravures.  Paris,  Hachette  et  CAe,  1905. 
1  vol.  in  8°  (18.5  X  25.5)  de  252  pages.  2  » 
( Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

DULAURE(J.-A.).  —  Des  divinités  génératrices 
chez  les  anciens  et  les  modernes.  Avec  un  cha¬ 
pitre  complémentaire  par  A.  Yan  Gennep.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  x  18.5)  de  558  pages.  5.50 

( Nouvelle  collection  documentaire.) 

De  grâce,  ô  Mercure  de  France,  à  l’heure  où 
les  œuvres  mauvaises  et  médiocres  nous  inondent, 
n’allez  pas  réveiller  celles  qui  depuis  longtemps 
dorment  du  sommeil  de  l’oubli... 

Depuis  tant  d’années,  Dulaure  et  son  livre 
étaient  morts  :  ils  ne  valaient  pas  la  peine  qu’on 
essayât  de  les  ressusciter... 

Ce  livre,  de  vague  apparence  historique,  docu¬ 
mentaire,  scientifique  n’est  qu’un  amas  de 
légendes  mille  fois  détruites,  d’exagérations  ma¬ 
nifestes,  de  simples  aberrations  individuelles  ou 
locales  de  soi-disant  chrétiens  —  histérico-mys- 
tiques  —  du  Midi.  Sa  lecture  tentera  quelque... 
vieux  marcheur  ou  quelque  gamin  vicieux.  Les 
curieux  d  histoire  —  je  ne  dis  pas  d 'histoires  — 
s’instruiront  ailleurs... 

x\dolphe  Ruttex. 

DU  PLÂNTY  (Mlle G.\  —  Miss  Linotte.  Ouvrage 
illustré  de  44  vignettes  par  Edouard  Zier.  Paris, 
Hachette  et  Cie,1906.  1  vol.  in-12  (12.5  X  19)  de 
246  pages.  2.25 

{Bibliothèque  rose  illustrée.) 

ESHMER-VALDOR. —  Les  thuribulums  affaissés. 

Paris,  Edition  de  «  La  vie  »,  s.  d.  {1905).  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  20.5)  de  140  pages.  5.50 

Encore  une  de  ces  gageures  où  se  complaît  le 
snobisme  arriéré  des  jeunes  couches.  Il  est  con¬ 
venu  n’est-ce  pas,  que  l’art  n’a  rien  à  voir  là- 
dedans,  qu’il  s’agit  d’épater  le  bourgeois,  voire 
de  l’indigner.  Et  J’on  écrit,  dans  cet  espoir  : 

Préludé  : 

Point  pour  les  dieux  depuis  loin  morts 
Emboucher  la  flûte  tlniraire 
Agiter  des  thuribulums 
Messianiques  daus  l’éther. 

Ce  calme  d’au-de’à  les  porches 
Avec  la  vie  en  antipode? 


Ces  menus  jeux  retardent  :  il  y  a  longtemps 
qu’ils  n’agacent  même  plus  :  on  met  ces  choses 
au  panier,  doucement,  comme  les  circulaires 
qu’on  ne  lit  pas.  Eruest  Hallo. 

GOURMAND  (Paul).  —  Panem  et  circenses! 

Roman.  Paris,  A.  Lemerre ,  1905.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  iv-296  pages.  5.50 

Les  origines  du  christianisme,  les  mystères  des 


catacombes,  1  horreur  des  persécutions,  les  orgies 
du  paganisme  ont,  surtout  depuis  la  vogue  de 
Quo  Vadis,  tenté  pas  mal  de  romanciers.  De  cette 
ce  concurrence  »  l’œuvre  de  Sienkiewicz  sort 
agrandie.  Ce  n’est  pas  encore  le  nouveau  roman 
de  M.  Gourmand  qui  la  fera  oublier. 

Emilia,  jeune  patricienne  de  Lyrnn,  désire,  par 
ambition,  épouser  le  proconsul  Marcellus  qui 
l’aime  passionnément.  A  cette  union,  il  y  a  un 
obstacle  assez  sérieux...  Le  proconsul  est  marié. 
Et  sa  femme,  Marcelle,  étant  très  vertueuse,  il 
cherche  en  vain  un  motif  de  divorce.  Emilia, 
persuadée  que  Marcelle,  dont  l’esclave  favorite 
Elandine  est  chrétienne,  a  été  convertie  à  la  foi 
nouvelle,  arrache  à  Marcellus  un  édit  de  persécu¬ 
tion.  Persécution  horrible  dont  une  des  premières 
victimes  est  Marcella.  Mais  le  proconsul  ayant 
livré  aux  fauves  du  cirque  deux  officiers  très 
populaires,  convertis  par  Blandine  et  Marcella, 
est  massacré  par  la  foule  et  Emilia,  ses  rêves 
ambitieux  s’étant  évanouis,  s’empoisonne,  comme 
s’empoisonna  Pétrone. 

Il  y  a  de  belles  pages  dans  la  partie  du  roman 
où  M.  Gourmand  narre  les  scènes  du  cirque. 
Pourquoi  les  a-t-il  gâtées  par  l’invention  de 
martyrs  chrétiens  offrant,  en  allant  à  la  mort  «  le 
spectacle  de  la  plus  lâche  prostration  »,  donnant 
«  des  signes  d’hallucination  »,  «  brisés  de 

peur  »?. ..  Lâches,  les  martyrs  qui  allaient, 
joyeux,  au-devant  des  plus  horribles  supplices  ? 
Fousdepeur  ces  héros?..  Où  donc  M.  Gourmand 
a-t-il  cherché  cela  ?  Dans  le  livre  d’Eusèbe  auquel 
il  emprunte  le  récit  du  martyr  de  Blandine?... 
La  vérité  sans  ee  fard  grossier  suffisait  à  nous 
donner  des  pages  poignantes... 

M  Gourmand  n’écrit  pas  mal, mais  il  écrit  trop 
vite.  G’est  un  défaut  dont  il  peut  se  corriger. 

Adolphe  Rutten. 

LAND  (Hans).  —  Arthur  Imhoff.  Roman  uit  bel 
duitsch  vertaald  door  J. -F.  Ternooy  Apêl.  Bus- 
sum,J.-A.  Sleeswijli,  z.  d.  {1905).  1  boekd.  in-8a 
post  (15.7  X  21)  van  206  btadz.  5  )> 

•- 

LE  CARDONNEL(Georges)  et  VELLAY(Ciiarles) 
—  La  littérature  contemporaine,  1905.  Opinions 
des  écrivains  de  ce  temps,  accompagnées  d’un 
index  des  noms  cités.  Paris,  Société  du  Mercure 
de  France,  1905.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
552  pages.  5.50 

LHOMMEAU  (Louis).  —  Contes  de  la  province. 

Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1905.  1  vol.  in-12" 
(12  X  19)  de  264  pages.  5.50 

M.  Lhommeau  a  plus  de  talent  que  d'expérience 
et  de  goût.  Ce  recueil  de  nouvelles  est  fort 
inégal. 

S’il  renferme  des  contes  délicieux,  d’un  comique 
irrésistible  —  comme  la  Descente  du  pnrquit,  — - 
d’une  émotion  exquise  —  comme  Le  Mousse,  La 
Sœur,  —  d  une  fantaisie  spirituelle  —  comme 
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Noiraud,  La  Panne  —  fine  saiyre  de  l’automobi¬ 
lisme,  —  quelques-uns  d’un  goût  plus  que  dou¬ 
teux,  d’une  inconvenance  aussi  banale  que  gros¬ 
sière,  déparent  une  œuvre  d’un  écrivain  non  sans 
mérite.  11  y  a  tel  conte  qui  nous  prépare  par  dix 
pages  dignes  d’un  almanach  à  six  sou?,  à...  goû¬ 
ter  ou  à  nous  dégoûter  d’un  jeu  de  mots,  d’une 
gaudriole  rabachée,  usée  depuis  des  lustres  — 
même  en  province.  Le  morceau  de  résistance  : 
A  la  recherche  du  bonheur,  est  l’histoire  —  beau¬ 
coup  trop  longue  parce  que  trop  banale  —  d’un 
jeune  homme  de  province,  tôt  perverti,  mais  tôt 
blasé  et  ramené,  après  une  aventure  d'amour 
quelconque  —  dans  le  bon  chemin  par  un  mariage 
non  moins  quelconque . 

M.  Lhommcau  devrait  bien  se  convaincre  qu’en 
littérature  comme  en  politique  il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  contenter  tout  le  monde.  Un  seul  volume 
ne  peut  satisfaire  toutes  les  espèces  de  lecteurs  : 
l’élite,  la  moyenne  et  l’espèce  inférieure.  Son 
livre  s’adresse  en  partie  à  l’espèce  moyenne  et  à 
l’espèce  inférieure.  M.  Lhommeau,  s’il  le  veut,  a 
de  quoi  plaire  aux  lecteurs  d’élite. 

Adolphe  Rutten. 

MAËL  (Pierre).  —  Le  secret  du  gouffre.  Ou¬ 
vrage  illustré  de  48  gravures  dessinées  par 
R.  Vogel.  Pari »,  Hachette  et  Cie,  1906.  1  vol.  in-8° 
(18.5  X  27.5)  de  506  pages.  7  » 

Dans  Le  secret  du  gouffre,  Pierre  Maël  nous 
fait  le  récit,  ingénieux  et  captivant,  de  «  l’inven¬ 
tion  d’un  trésor  ».  Ce  trésor  est  enfoui,  depuis 
plus  de  quatre  siècles  en  une  retraite  oubliée, 
crypte  antique  creusée  au  flanc  d’une  montagne 
de  la  Suisse.  Gomment  l’ex-capitaine  d’artillerie 
Winkebried  et  son  neveu  Arnold,  âgé  de  douze 
ans,  découvrent  à  l’aide  d’un  vieux  parchemin, 
l’existence  de  celte  fortune,  qui  revient  au  pre¬ 
mier  par  droit  d’héritage  ;  —  comment  et  au  prix 
de  quelles  aventures,  le  vieillard  et  l’écolier, 
secondés  par  une  charmante  fi  1  !  e'.te,  Lucile  Amond , 
cousine  de  ce  dernier,  parviennent  à  conquérir 
les  précieux  coffres  où  toute  cette  richesse  est 
enfermée,  nous  n’essaierons  pas  de  le  résumer. 

Nous  ne  voulons  point,  en  effet,  déflorer  la 
narration,  pleine  d’épisodes  dramatiques,  que 
Pierre  Maël,  fidèle  à  sa  manière,  présente  de  cette 
émouvante  aventure.  Ses  jeunes  lecteurs  habi¬ 
tuels  y  retrouveront  avec  la  poétique  exactitude 
de  ses  descriptions,  l’intérêt  poignant  qu’il  sut 
donner  à  ses  œuvres  précédentes,  et  Le  secret  du 
gouffre  s’ajoutera  heureusement  à  la  liste,  déjà 
longue,  des  ouvrages  dus  à  cette  plume  aimée  du 
public.  R.  B. 

MARINETTI  (F. -T.).  —  Le  roi  Bombance.  Tra¬ 
gédie  satirique  en  4  actes,  en  prose.  Paris , 
Société  du  Mercure  de  France,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  270  pages.  5.50 

On  ne  refait  pas  Ubu  Roi.  L’énorme  bouffon 
nerie  d’Alfred  Jarry,  transposée  dans  le  royaume 


de  Gamache,  hérissée  de  personnages  d’un  symbo¬ 
lisme  prétentieux,  de  créations  mylhiqucs  où 
l’enfantillage  le  dispute  à  l’obscurité,  d’incidents 
laborieux,  incompréhensibles  et  puérils,  encom¬ 
brée  d’un  semblant  d’action  qui  se  freine  pénible¬ 
ment,  voilà  le  Roi  Bombance.  M.  Marine! ti  a  rêvé 
une  tragédie  satirique  de  haute  portée  :  il  a 
abouti  au  cauchemar.  C’est  déjà  quelque  chose, 
certes,  d’en  donner  l’impression,  tt  à  ce  point  de 
vue  nous  ne  songeons  pas  à  contester  le  talent  de 
l’écrivain  ni  à  chicaner  son  énorme  labeur.  Mais 
il  ne  nous  paraît  point  que  cela  suffise  pour  créer 
une  œuvre,  même  d’un  intéiêt  purement  litté¬ 
raire.  Peut  être  cette  tragédie  satirique  eût-elle 
aussi  gagné  à  préciser  un  peu  l’objet  de  sa  satire  i 
quelques  passages  inutilement  blasphématoires  ne 
paraissent  pas  suffisants  pour  viser  le  principe 
religieux  :  l’outrance  vraiment  exagérée  du  para¬ 
sitisme  gastronomique  et  anachronique  du  Roi 
Bombance  ne  nous  paraît  pas  dirigée  contre  un 
principe  ou  un  régime  gouvernemental...  A-t-on 
voulu  cingler  les  partis  qui  tour  à  tour  se  dispu¬ 
tent  ce  que  d’aucuns  nomment  l’assiette  au 
beurre?  Ce  n’est  ni  la  conception  générale  ni 
la  forme  particulière  du  «  Roi  Bombance  »  qui 
l’apprend  au  lecteur.  Il  est  fâcheux  que  ce 
mystère  ne  soit  point  assez  intéressant  pour  qu’on 
tente  de  le  percer.  Ernest  IIallo. 

ROUSSELET  (Louis).  —  Le  serviteur  du  lion  de 
la  mer.  Ouvrage  illustré  de  76  gravures  d’après 
les  dessins  de  Job.  Paris ,  Hachette  U  Cie,  1906. 

I  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  290  pages.  4  » 

Le  Serviteur  du  lion  de  la  mer  n’est  pas  un 
héros  imaginaire;  c’est  l’illustre  marin  anglais 
Sidne  y  Smith,  dont  la  belle  figure  se  trouve  ici  mê¬ 
lée  à  l’un  des  drames  Jes  plus  émouvants  de  la 
chouannerie  :  remarquable  exemple  de  cette 
alliance,  tant  souhaitée  par  les  maîtres,  du  respect 
scrupuleux  de  l’histoire,  de  l’exactitude  minu¬ 
tieuse  du  pittoresque  et  de  l’invention  la  plus 
originale  et  la  plus  attachante.  R.  B. 

ROUXEL  (Jean).  —  Mon  chemin  de  Damas. 

Paris,  Librairie  des  sciences  psychologicjues,  1903. 
In-12  carré  (14  X  19)  de  16  pages.  0.60 

SAJ0T  (Auguste).  —  Le  berceau  de  la  France. 
Préface  de  François  Goppée.  Paris,  Perrin  et  Cie , 
1906.  1  vol.  in-12  (11.7  X  18.7)  de  286  pages. 

5.50 

Retenez  bien  ce  nom  :  Auguste  Sajot.  C’est 
celui  d’un  poète,  d’un  vrai  poète,  et  qui  —  cela 
ne  tient  qu’à  lui  —  peut  devenir  un  grand  poète. 

II  s’est  attaqué  —  pour  ses  débuts,  si  je  ne  me 
trompe  —  à  un  genre  périlleux  entre  tous  :  l’épo¬ 
pée.  Il  raconte,  ou  pour  parler  le  langage  de  cir¬ 
constance,  il  chante  la  vie  et  la  conversion  de 
Clovis. 

Entreprise  ardue  —  mais  M.  Sajot  selon  le 
mot  de  son  parrain  littéraire,  François  Coppée, 
l’a  fait  «  avec  bravoure  et  avec  bonheur  ». 
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C’est  un  sujet  noble,  noblement  traité  par  un 
noble  esprit. 

Des  scènes  (1e  batailles,  des  chevauchées 
héroïques,  des  querelles  épiques  alternent  avec 
des  «  ballades  »,  des  idylles,  des  «  prières  »  tou¬ 
jours  gracieuses,  souvent  sublimes,  oui,  sublimes. 
«L’hymne  à  la  libellé  »,  la  «  ballade  de  Lucifer  », 
«  la  bataille  de  Tolbiac  »,  la  «  douleur  de  Clotilde 
devant  le  berceau  d’Ingomir  »  et  tant  d’autres 
chants,  sont  des  perles  ajoutées  à  la  glorieuse 
couronne  poétique  de  la  France. 

La  critique  sévère  relèvera  dans  le  poème  de 
M.  Sajot,  des  défauts...  Qui  donc  écrivit  —  d’affilié 
—  six  mille  vers,  je  ne  dirai  point,  parfaits,  mais 
simplement  tous  beaux,  même  corrects  ? 

La  place  —  et  l'envie  —  me  manquent  pour 
faire  ressortir  les  imperfections,  insister  sur  cer¬ 
taines  longueurs,  sur  la  banalité  de  certaines 
rimes  ou  de  certains  passages.  Dans  leur 
ensemble,  les  vers  sont  limpide  s,  colorés,  entraî¬ 
nants.  L’expression  vient  à  M.  Sajot,  naturelle, 
souvent  frappante. 

Et  je  fais  mien  le  vœu  que  lui  adressait 
M.  Coppée  :  «  Je  souhaite  à  ces  pages  éloquentes, 
pleines  de  nobles  vers,  l’accueil  qu’elles  méritent 
auprès  des  esprits  sérieux  ».  Adolphe  Rutten. 


SâNGNIER  (Marc).  —  La  vie  profonde.  Eveils 
et  visions.  Paris.  Perrin  et  Cie,  1906.  1  vol.in-12 
(12  X  18.5)  de  210  pages.  3.50 


SARRAZIN  (Gabriel).  —  Les  grands  poètes 
romantiques  de  la  Pologne.  Essais  de  littérature 
et  d'histoire.  Mickiewicz,  Slowacki.  Krasinski. 
Pa?is,  Perrin  et  Cie,  1906.  1  vol.  in- 1 2(1 2 X  18.7) 
de  xiv-340  pages.  3.50 

VERNE  (Jules).  —  Le  phare  du  bout  du  monde. 

Illustration  par  Georges  Roux.  Paris,  J.  Hetzel, 
s.  d.  (1905).  1  vol.  in-12  (12x  18.8)  de  314  pages. 

3.  » 

(Les  voyages  extraordinaires.) 

Ce  livre  est  du  bon,  du  très  bon  Jules  Verne, 
du  Jules  Verne  des  meilleurs  temps  et  qui  fait 
heureusement  contraste  avec  certaines  œuvres 
plus  médiocres  publiées  en  ces  derniers  temps. 
Peut-être  pourraît-on  lui  reprocher  certaines 
réminiscences  de  volumes  antérieurs,  mais,  à  part 
ce  léger  défaut,  on  retrouve  dans  le  «  Le  phare 
du  bout  du  monde  »  la  fertilité  d’imagination  et 
le  dramatique  du  sujet  qui  valurent  tant  de  succès 
au  célèbre  écrivain. 

Les  jeunes  lecteurs,  auxquels  s’adressent  les 
livres  d’étrennes,  ne  peuvent  souhaiter  en  recevo’r 
un  qui  les  captive  davantage.  A.  André. 

WASSERMANN  (Jakob).  —  Alexander  de  Groote 
te  Babylon  Roman  uit  het  Duitsch  door 
J.  Fabricius  Bassum,  J.- A.  Sleeswyk,  z.  d.  (1905). 
1  boekd.  ic-8°  post  (15.7  X  21  j  van  224  bladz. 

5.  » 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


LABADIE-LAGRAVE  (G.}.  —  Dans  le  monde  des 
animaux.  Scènes  de  la  vie  intellectuelle  et  morale 
des  bêtes.  Avec  18  gravures.  Paris,  H.  Paulin 
et  Cie,  1905.  1  vol.  in  8°  (16.5  X  25)  de  vm  300 
pages.  5  » 

«  Ceci  est  un  livre  sans  prétention  »  nous  dit 
l’auteur.  «  Pendant  de  longues  années  j'ai  noté 
au  passage  toutes  les  histoires  d’animaux  qui 
m’ont  paru  dignes  de  quelque  intérêt.  Je  n’ai 
jamais  eu  l’ambition  d’écrire  un  livre  de  science 
et  de  ne  donner  que  les  résultats  de  mes  observa¬ 
tions  personnelles  » 

Au  demeurant,  le  but  de  ces  pages  est  d’inspirer 
la  sympatlue  pour  les  animaux.  Ils  ne  sont  pas  de 
simples  machines  comme  le  voulait  Descartes, 
mais  «  sont-ils  incapables  de  faire  autre  chose 
(jue  ce  qu’ont  fait  leurs  ancêtres,  et  ne  peuvent-ils 
introduire  le  moindre  changement  dans  leurs 
mœurs  et  leurs  habitudes  innées  ?...  On  ne  saurait 
apporter  trop  de  documents  et  de  témoignages  à 
une  enquête  qui  n’est  pas  près  de  toucher  à  fa 
fin.  » 


M.  Labadie-Lagrave  a  accumulé  des  notes  pour 
aider  à  la  solution  de  cette  question.  1!  aurait 
bien  fait  de  mieux  renseigner  les  sources  où  il  a 
puisé.  11  reconnaît  d’ailleurs  que  «  les  conjectu¬ 
res  des  disciples  de  Darwin  sur  les  ancêties  de 
l’homme  ressemblent  beaucoup  à  un  roman  pré¬ 
historique  ».  Il  y  aurait  lieu  à  douter  aussi  dans 
les  récits  des  efforts  de  certains  savants  pour 
enregistrer  le  langage  parlé  par  les  singes,  et 
pour  résoudre  les  problèmes  de  la  psychologie 
canine. 

Si  dans  les  chapitres  que  l’auteur  consacre  aux 
mœurs  des  chats  et  des  girafes,  des  éléphants  et 
des  ours,  des  rats  et  des  écureuils,  des  castors  et 
des  serpents,  des  fourmis  et  des  anguilles,  il  y  a 
bien  des  faits  étranges,  nous  nous  rappellerons 
que  le  vrai  peut  parfois  n’être  pas  vraisemblable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  voyons  pas  que 
M.  Labadie  prétende  identifier  l’intelligence  ani¬ 
male  et  la  raison  humaine  et  nous  ne  pensons 
pas,  en  dépit  de  son  sous-titre,  qu’en  décrivant 
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les  mœurs  des  animaux  il  ait  voulu  nous  con¬ 
vaincre  de  leur  moralité.  J.-J.-l).  Swolfs. 

Manuel  de  recherches  préhistoriques.  Publié 
par  la  Société  préhistorique  de  France.  Avec 
205  figures  dans  le  texte  et  4  tableaux  hors 
texte.  Paris ,  Schleicher  frères,  1906.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  x-332  pages.  8  » 

Le  nombre  des  personnes  s’intéressant  à  l’ar¬ 
chéologie  préhistorique  s’accroît  d’année  en 
année. 

Rien  ne  pouvait  donc  être  plus  utile  que  la 
publication  d’un  manuel  destiné  à  donner  sous 
une  forme  brève  et  précise,  les  notions  indispen¬ 
sables  pour  faire  des  recherches  sérieuses. 

Le  présent  ouvrage  est  le  résultat  de  l’expé¬ 


rience  de  m8Î!res  qui,  avec  un  désintéressement 
rare, ont  bien  voulu  faire  profiter  les  débutants  de 
leur  pratique  des  fouilles. 

On  regrettera  de  voir  que  le  livre  ne  contient 
pas  tout  ce  que  le  titre  annonce  :  il  n’est  question, 
en  effet,  que  des  recherches  en  France;  mais  on 
aurait  mauvaise  grâce  à  reprocher  aux  savants 
auteurs  de  ne  point  être  au  courant  de  la  diversité 
des  explorations  scientifiques  dans  tous  les  pays 
du  monde. 

Le  Manuel  de  recherches  préhislcriques  e^t  un 
excellent  livre  à  conseiller  à  tous  ceux  que  le 
préhistorique  intéresse.  On  ne  peut  que  soi  haiter 
de  voir  les  savants  étrangers  imiter  l’exemple  de 
leurs  collègues  français  et  publier  une  série  de 
volumes  analogues  pour  toutes  tes  branches  de 
l’ethnographïe  préhistorique.  J.  Capart. 


MÉDECINE—  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


FRÉDAULT  (Dr  Paul). —  Médecine  pratique. 

Lettres  à  une  princesse  de  Russie.  Paris ,  V.  Re¬ 
taux,  1905 .  1  vol.  in-12  (12  x  18.8)  de  214  pa¬ 
ges  .  2  50 

JAVAL  (Emile).  —  Physiologie  de  la  lecture  et 
de  l’écriture.  Suivie  de  déductions  pratiques 
relatives  à  l’hygiène, aux  expertises  en  écriture,  et 
aux  progrès  de  la  typographie,  de  la  cartographie, 
de  l’écriture  en  relief  pour  les  aveugles,  etc.  Avec 
96  figures  dessinées  par  M.  Charles  Dreyfuss. 
Paris,  F.  Alcan,  1905.  1  vol.  in  8°  (13.7  X  22) 
de  xvi-296  pages.  Relié.  6  » 

[Bibliothèque  scientifique  internationale.) 

Les  caractères  typographiques  dont  nos  livres 
sont  composés,  l’écriture  dont  nous  nous  servons 
habituellement  «  constituent  une  offense  au  bon 
sens  et  ne  sont  tolérées  que  grâ:e  à  la  routine 
séculaire  qui  les  transmet  de  génération  en  géné¬ 
ration.  » 

M.  Javal  étudie  donc  l’évolution  séculaire  de 
l’écriture  traditionnelle  et  de  la  typographie  ;  il 
recherche  ensuite  les  bases  théoriques  des  règles 
utiles  pour  améliorer  l’hygiène  de  la  lecture  et 
faciliter  la  tâche  du  lecteur  et  de  l’écrivain.  Il 
fait  connaître  les  principaux  défauts  optiques  de 
l’œil  humain  et  indique  aux  physiciens  les  moyens 
d’y  remédier. 

Ce  livre  s’adresse  à  la  masse  des  lecteurs,  et  à 
tous  ceux  qui  se  vouent  les  uns  à  l’éducation  de 
l’enfance  et  de  la  jeunesse,  les  autres  à  l’élabo- 


SCIENCES  PHYSIQUES 

BRUGUÈS  (Dr  Casimiro).  —  Quimica  popular. 

Con  un  prologo  del  Dr  José  Casares.  Barcelone, 
G.  Gxli,  1905.  1  vol.  in-12  (12.8  x  19.5)  de 
476  pages.  5  » 


ration  de  livres  irréprochables  au  point  de  vue  de 
l’hygiène  oculaire.  H  s’adresse  aussi  aux  architec¬ 
tes  chargés  de  construire  des  écoles,  aux  experts 
en  écriture,  et  en  général  à  tous  ceux  qui  s’inté¬ 
ressent  aux  questions  de  graphisme. Les  médecins 
et  les  typographes  y  trouveront  d’utiles  observa¬ 
tions,  appuyées  de  nombreux  exemples. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


LACROIX  (Dp  P.).  —  Précis  de  laryngoiogie. 

Clinique  et  thérapeutique.  Maladies  du  pharynx 
et  du  larynx.  Paris ,  F.-R.  de  Rudeval,  1906. 
1  vo).  grand  in-12  (13  X  19)  de  iv-628  pages 

8  » 

LAUNAY  (Louis)  —  Les  infections  pyocyani¬ 
ques.  Le  bacille  pyocyanique  dans  les  eaux  d’ali¬ 
mentation.  Paris,  G.  Jacques ,  1905.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25)  de  82  pages. 

[Bibliothèque  contemporaine  demédicine  et 
de  sciences ,  XIV.) 


MULLER  J. -B  ).  —  Mon  système  15  minutes 
de  travail  par  jour  pour  la  santé.  Avec  44  illus¬ 
trations  et  un  tableau  d’emploi  du  temps.  Traduit 
sur  la  5e  édition  danoise  par  E.  Philipoi.  Faris , 
J.  Gamber  ;  Copenhague.  HolgtrTillge, s.  d.y1905). 
In-8°  (15  X  23)  de  90  pages.  Broché.  .  3  » 

Relié  toile.  4.25 

ET  MATHÉMATIQUES 

La  plupart  des  manuels  de  chimie  sont  diffi¬ 
ciles  à  comprendre  par  les  profanes  et  sont  rem¬ 
plis  de  difficultés  pour  les  élèves,  à  cause  de 
deux  défauts  qui  se  rencontrent  souvent  dans 
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l’enseignement  actuel.  Le  premier  consiste  à  pré¬ 
senter  à  l’élève  les  théories  les  plus  abstraites  de 
la  science,  avant  qu’il  ne  soit  suffisamment  pré¬ 
paré  à  les  comprendre.  Aussi  ne  l’intéressent- 
elles  que  médiocrement;  et  s’il  apprend  à  les 
énoncer,  il  n’arrive  pas  à  en  pénétrer  le  sens.  Le 
second  est  d’apprendre  à  l’élève  à  réaliser  toutes 
sortes  d’expériences  sans  lui  indiquer  le  but  pré¬ 
cis  vers  lequel  elles  tendent  et  les  enseignements 
qu'on  en  peut  recueillir.  Il  s’ensuit  que  l’élève 
n’aperçoit  pas  le  lien  qui  rattache  ce  qu’il  apprend 
dans  son  manuel,  aux  travaux  qu’il  exécute  au 
laboratoire. 

Le  Dr  Bruguès  dans  son  manuel  Quimica  popu- 
lar  a  heureusement  é^  ité  ces  deux  défauts. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  l’au¬ 
teur  étudie  les  principaux  corps  chimiques  et 
leurs  propriétés.  Les  faits  d’observation,  les  re¬ 
cherches  expérimentales,  les  hypothèses  et  les 
théories,  tout  est  exposé  avec  beaucoup  de  sim¬ 
plicité  et  une  grande  clarté,  alliées  toujours  à  une 
rigoureuse  exactitude.  Grâce  à  la  méthode  claire 
et  déductive  de  l’auteur,  le  lecteur  peut  com¬ 
prendre,  sans  grand  effort,  les  questions  mêmes 
les  plus  abstraites  et  les  plus  compliquées.  A 
signaler  spécialement  dans  cette  partie,  le  cha¬ 
pitre  traitant  du  radium  et  de  ses  propriétés, 
chapitre  d’un  intérêt  palpitant  d’actualité. 

Dans  la  seconde  partie,  le  Dr  Bruguès  nous  fait 
connaître  les  principales  applications  de  la  chi¬ 
mie  aux  arts  et  à  l’industrie.  Les  méthodes  de 
blanchissage,  la  fabrication  de  l’acétylène  et  du 
gaz  d’éclairage,  l’art  de  la  photographie,  la  prépa¬ 
ration  du  verre  et  des  explosifs,  l’industrie  du 
cuir  et  des  couleurs,  l’alimentation  de  l’homme 
et  des  animaux,  voilà  autant  de  questions,  aux¬ 
quelles  le  vulgaire,  toujours  avide  d’apprendre, 
s’intéressera  vivement.  Aussi,  quoique  ce  ma¬ 
nuel  ne  soit  pas  écrit  pour  les  savants,  nous 
osons  cependant  le  recommander  à  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  l’étude  de  la  chimie;  nous  sommes 
persuadés  qu’ils  y  trouveront  des  notions  claires 
et  précises,  et  qu’ils  y  puiseront  des  renseigne¬ 
ments  fort  utiles.  F.  Mercelis. 


GUICHARD  (G.). — Sur  les  systèmes  triplement 
indéterminés  et  sur  les  systèmes  triple-orthogo¬ 


naux.  Paris ,  Gauther-VUlars ,  s.  d.  ( 1905 ).  In- 8° 
(13x20)  de  96  pages.  Cartonné.  2  » 

(. S'ientia ,  n°  23.) 

Ce  petit  volume  forme  le  23e  fascicule  de  la  col¬ 
lection  Scientia.  Le  nom  de  l’auteur,  M  Guichard, 
en  garantit  le  mérite,  mais  le  sujet  qui  y  est 
traité  est  fort  spécial  et  n’intéressera  guère  que 
les  mathématiciens  de  profession.  Il  me  suffira 
pour  eux  de  résumer  ici  la  table  des  matières  : 
Ch.  I  :  Systèmes  points,  systèmes  droites, systèmes 
plans.  —  Ch.  II  :  Propriétés  focales.  —  Ch.  III  : 
Systèmes  assemblés. —  Gh.1V  :  Loi  d’orthogonalité 
des  éléments.  —  Ch.  V  :  Systèmes  points  O.  — 
Ch.  VI  :  Systèmes  qui  se  rattachent  aux  systè¬ 
mes  O.  —  Ch.  Vil  :  Indication  de  divers  types  de 
problèmes.  —  Ch.  VIII  :  Les  systèmes  O,  40  dans 
l’espace  à  trois  dimensions.  —  Ch.  IX.  :  Les  systè¬ 
mes  O  de  l’espace  à  trois  dimensions  applicables 
sur  des  systèmes  de  l’espace  à  six  dimensions. 

H.  Bosmans. 

LOISEL  (Julien).  —  Le  baromètre  anéroïde. 

Paris,  Gauthier-Villars,  s.  d.  {1905).  In-12 
(12X  18.5)  de  24  pages  1  » 

IVSARCHîS  (L.).  —  Thermodynanique.  Physique 
industrielle.  II  :  Introduction  à  l’étude  des  ma¬ 
chines  thermiques.  Grenoble ,  A.  Graticr  et  J.Rey; 
Paris ,  Gauthier -Y  Mars,  1905.  1  vol.  in-8° 

(16.6><25)  de  iv  234  pages.  5  » 

( Bibliothèque  de  l  e  lève  ingénieur.) 

C’est  le  tome  II  d’un  ouvrage  excellent  destiné 
aux  ingénieurs  et  conçu, on  le  sait,  dans  un  esprit 
franchement  pratique.  Le  tome  I  marquait  déjà 
cette  tendance,  le  tome  II  la  confirme  par  le  soin 
que  met  l’auteur  à.  distinguer,  dans  les  machines 
thermiques,  celles  où  l’on  peut  appliquer  aux  gaz 
et  aux  vapeurs  les  formules  commodes  des  gaz 
parfaits  et  celles  où  cette  application  conduirait  à 
des  erreurs  infinies,  comme  dans  le  cas  des  ma¬ 
chines  frigorifiques  à  condensa' ion. 

La  disposition  typographique  de  l’ouvrage  est 
fort  bien  entendue.  Les  formules  imprimées  en 
caractères  gras  y  ressortent  nettement  dans  le 
texte  et  rendent  le  manuel  de  M.  Marchis  très 
agréable  à  consulter.  H.  Bosmans. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


de  LAMARCHE  (C.).  —  La  culture  potagère. 

Les  bons  légumes.  Paris ,  H.  Gautier ,  s.  d.  [1905). 
1vol.  petit  in- ! 8  (10.4  X  15.5)  de  108  pages. 
Relié  toile.  1  » 

( Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesses.) 
Continuant  la  publication  de  ses  petits  recueils 


de  conseils  pratiques  pour  les  habitants  de  la 
campagne,  l’auteur  nous  entretient  de  la  culture 
potagère.  En  quelques  lignes  fort  claires,  il 
donne  d’abord  un  aperçu  général  de  son  sujet, 
puis  il  nous  aide  à  établir  un  jardin  potager,  il 
nous  dit  les  matières  qui  doivent  nous  sers  ir  à 
l’ergraisser,  nous  donne  le  moyen  de  faire  des 
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cultures  sur  couches. Ensuite  vient  l’énumération 
des  outils  qui  nous  seront  nécessaires.  Enfin  les 
modes  de  s’en  servir,  le  sarclage, le  binage,  le  mar¬ 
cottage,  le  bouturage,  l’assolement  et  l’alternance 


des  cultures  et  enfin  ia  liste  des  meilleurs  lé¬ 
gumes. 

Ce  petit  volume  est  un  aide-mémoire  utile  et 
précieux  que  l’on  consultera  avec  fruit. 

René  Bertaut. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


BRENET  (Michel).  —  Palestrina.  Paris,  F.  Al¬ 
can,  1906.  1  vol.  grand  in-12  (15.5  X  20.5)  de 
250  pages.  5  50 

(Les  maîtres  de  la  musique.) 

CALV0CORESSI  (M  D.).  —  Liszt.  Biographie 
critiqup,  illustrée  de  douze  reproductions  hors 
texte.  Paris,  li.  Laurens ,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8° 
(14  X  20.5)  de  126  pages.  2.50 

(Les  musiciens  célèbres.) 


DAURiAC  (Lionel).  —  Rossini.  Biographie  cri¬ 
tique,  illustrée  de  douze  reproductions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in  8°  (1  4  X 
20.5)  de  126  pages.  2.50 

(Les  musiciens  célèbres.) 

DÉCOUT  (L  )  —  Histoire  de  l’art  apprise  par 
des  promenades  dans  Paris.  Blois ,  È.  Rivière , 
1906.  1  vol.  in-18  (10  X  15.5)  de  290  pages. 

2.50 

Cet  ouvrage  n’est  ni  une  Histoire  générale  de 
l'art,  ni  un  Guide  des  curiosités  de  Paris,  mais  un 
Guide  composé  du  point  de  vue  artistique,  avec  les 
préoccupations  et  suivant  l’ordre  d’une  Histoire 
générale  de  l'art  ;  il  est  bien  une  Histoire  de  l’art, 
procédant  méthodiquement  à  la  façon  d’un 
manuel,  faisant  ressortir  les  caractéristiques  des 
civilisations,  des  époques,  des  milieux  et  des 
Ecoles,  mais  c’est  une  Histoire  générale  de  l’art 
vue  de  Paris,  et  dans  Paris,  étayant  à  chaque  pas 
ses  considérations  générales  par  des  spécimens 
qui  sont  à  notre  portée.  C’est  ce  qui  fait,  croyons- 
nous, l’originalité  de  l’idée  première  et  son  utilité. 

R.  B. 

GAUTHIEZ  (Pierre).  —  Milan.  Ouvrage  orné 
de  109  gravures.  Paris,  H.  Laurens,  1905. 1  vol. 
in-8° carré  (19  X  26.5)  de  128  pages. 

Broché  5  b0 

Relié  4  50 

(Les  villes  d'art  célèbres.) 

H1LLEMACHER  (P.-L.).  —  Charles  Gounod. 
Biographie  critique,  illustrée  de  douze  reproduc¬ 
tions  hors  texte.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1905\ 
1  vol.  ir.-8°  (14  X  20.7)  de  126  pages.  2  50 

(Les  musiciens  célèbres.) 


RÉE  (P. -J.).  —  Nuremberg.  Ouvrage  orné  de 
106  gravures.  Paris,  H.  Laurens,  1905.  1  vol. 
in  8°  carré  19  X  26.5)  de  172  pages. 

Broché  4  » 
Relié  5  » 

.  (Les  villes  d’art  célèbres.) 

Qui  s’intéresse  à  l’histoire  du  moyen  âge  et  de 
la  Renaissance  éprouvera  une  jouissance  très 
grande  à  visiter  Nuremberg,  qui  avec  sa  burg, 
ses  églises  super  bes,  ses  vieilles  maisons,  ses  rem¬ 
parts  à  peu  près  intacts,  ses  fontaines  pitto¬ 
resques,  son  musée  incomparablement,  riche, 
offre  un  spectacle  que  l’on  ne  retrouve  peut-être 
dans  aucune  autre  cité. 

Le  séjour  que  j’ai  fait  dans  cette  ville  est  un  de 
mes  meilleurs  souvenirs  de  voyage  et  toujours  je 
me  rappelle  avec  plaisir  les  merveilles  artistiques 
qui  ont  ale  rs  défilé  sous  mes  yeux. 

Ce  plaisir  a  été,  pour  moi,  vivement  renouvelé 
par  la  lecture  du  livre  que  M.  P. -J.  liée  a  consa¬ 
cré  à  la  vieille  cité  allemande.  Conservateur  du 
musée  germanique  de  Nuremberg,  l’auteur  con¬ 
naît  admirablement  1  histoire  et  les  richesses  de  la 
ville.  Très  éiudit,  excellent  écrivain,  il  a,  dans 
des  pages  qu’on  ne  peut  que  louer  à  tous  points 
de  vue,  décrit  les  beautés  artistiques  et  les  monu¬ 
ments  édifiés  par  les  siècles  passés,  que  possède 
la  patrie  d’Albert  Durer. 

L'illustration  du  livre  est  remarquable.  Dès 
clichés  nombreux,  artistement  exécutés  et  impri¬ 
més  sur  un  papier  habilement  choisi  pour  en 
faire  ressortir  les  moindres  détails,  reproduisent 
ce  que  Nuremberg  possède  de  plus  intéressant  ou 
de  plus  beau. 

Texte  et  illustration  contribuent  à  faire  du 
livre  de  M.  Rée  un  volume  incontestablement 
de  grand  mérite.  A.  De  Ridder. 

W0ERMÂNN  (Karl).  —  Geschich'e  der  Kunst 
aller  Zciten  und  Volker.  Zweiter  Band.  Die  Kunst 
der  christlichen  Vô!ker  bis  zum  Ende  des 
15  Jahrhunderts.  Mit  418  Abbildungen  im  Text, 
15  Tafeln  in  Farbcndruck  und  59  Tafeln  in  Holz- 
schnift  und  Tonatzung.  Leipzig  et  Vienne,  Biblic- 
graphisches  Institut,  1905.  1  vol.  in-8°  (17X.26) 
de  xviii-720  pagrs.  Relié.  21.25 

11  y  a  à  peine  trois  ans  que  Déminent  directeur 
de  la  Galerie  de  Dresde  nous  donnait  le  beau 
volume  cons  cré  à  l’art  des  peuples  païens  de 
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l’antiquité  et  des  temps  modernes.  Le  volume 
qui  vient  de  paraître  est  à  la  hauteur  du  premier 
et  sera  accueilli  avec  la  même  faveur  tant  par  le 
monde  savant  que  par  le  public  lettré.  Le  sujet 
plus  nettement  délimité  se  présente  avec  un  ca¬ 
ractère  d’unité  qui  faisait  forcément  défaut  au 
tome  premier. 

Le  sujet  embrassé  est  gigantesque  et  l’on  s’en 
rendra  compte  en  considérani  que  la  bibliogra¬ 
phie  comporte  25  pages  à  deux  colonnes.  Elle  ne 
constitue  d’ailleurs  pas  un  vain  étalage  d’érudi¬ 
tion,  car  il  apparaît  clairement  qu’il  a  été  fait 
usage  de  chacun  des  ouvrages  cités,  et  qu’il  n’est 
aucune  des  questions,  mè  ne  des  plus  récentes, 
agitées  dans  le  domaine  de  l  histoire  de  l’art,  qui 
ait  échappé  à  l’auteur,  et  qui  n’ait  été  mise  en 
valeur  avec  un  sens  critique  très  personnel. 

L’on  y  trouvera  depuis  les  résultats  des  tra¬ 
vaux  révélateurs  de  M.  Strzygowski  sur  les  ori¬ 
gines  de  l'art  chrétien,  jusqu'aux  dernières  con¬ 
troverses  qu’a  suscité  la  récente  exposition  des 
primitifs  français.  A  ce  propos  M.  Woermann 
fait  bien  de  réagir  un  peu  contre  la  part  trop  pré¬ 
pondérante  que  l’on  veut  donner  à  l’art  français 
dans  les  destinées  de  l’art  des  Pays-Bas,  qu’il 
qualifie  de  germanique.  Pourvu  tout  au  moins 
qu’une  annexion  ne  succède  pas  à  l'autre  et  que 
les  primitifs  franco-flamands  n’aillent  pas  deve¬ 
nir  flamando-allemands  !  Il  n’entre  pas  dans  nos 
intentions  de  discuter  point  par  point  les  cha¬ 
pitres  de  cet  intéressant  livre,  nous  n’avons  voulu 
qu’indiquer  que  si  la  lecture  en  est  attachante 
pour  le  simple  curieux,  quiy  trouvera  une  science 
vivante  et  toujours  en  marche,  et  non  un  caté¬ 
chisme  stéréotypé  à  apprendre  par  cœur,  elle 
n’en  sera  pas  moins  utile  a  l’érudit,  qui  y 
rencontrera  plus  d’une  indication  précieuse 


grâce  à  l’exceliente  habitude  qu’a  M.  Woermann 
de  citer,  au  cours  du  récit,  les  noms  des  auteurs. 

Quant  à  l’illustration,  elle  est  en  général’ excel¬ 
lente. 

Les  préférences  individuelles  y  relèveront  na¬ 
turellement  des  omissions,  mais  il  faut  tenir 
compte  de  l’immensité  de  la  matière  et  du  travail 
très  long  qu’est  l’exécution  d’une  illustration 
aussi  abondante.  Celle-ci  est  moins  aisément 
transformable  que  le  texte,  et  ne  peut  être  aussi 
vite  mise  à  jour.  Aussi  tels  nouveaux  travaux 
(ceux  de  M.  Strzygowski  par  exemple)  n’ont  plus 
pu  être  utilisés  à  ce  point  de  vue.  L^s  bois  ont  été, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  schémas  et  détails 
architecturaux,  presque  entièrement  remplacés 
par  des  directs.  Il  n’en  est  que  plus  regrettable 
que  M.  Woermann  n’ait  pas  cru  devoir  remplacer 
la  mauvaise  petite  vignette  partiellle  qu’il  donne 
des  fonds  de  Saint-Bar; helemy,  qu’il  attribue 
encore  à  Lambert  Patras  (I),  par  une  reproduc¬ 
tion  directe  de  l’ensemble.  Mais  ne  soyons  pas 
pédants  et  songeons  au  bon  marché  de  l’ouvrage 
(21  (r.  25)  et  à  l’excellence  de  la  plupart  des 
gravures.  Nous  sommes  moins  enthousiastes  de 
certaines  planchas  en  couleur.  Certaines  repro¬ 
ductions,  pour  ne  pas  parler  d’une  vue  de  la 
façade  de  la  cathédrale  d  Ocviéto,  de  tableaux  ita- 
liens  ont  te  m  se  prévaloir  de  l’autorité  de  l’Arun- 
del  Society,  elles  sont  vraiment  déplaisantes.  Il 
est  d’autant  plus  réjouissant  de  rencontrer  une 
reproduction  d’une  des  planches  de  la  splendide 
publication  du  Bréviaire  Grimani  de  Seatode  Vries. 

Jean  De  Mot. 


(1)  Cette  partie  du  livre  était  saus  doute  rédigée  quand 
parurent  les  travaux  de  M.  Destiée  et  de  M.  Kurth 
établissant  la  paternité  de  Renier  de  Huy., 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


GOMPAYRÉ  (Gabriel).  -  Charles  Démia  et  les 
origines  de  l’enseignement  primaire.  Paris,  P.  De- 
laplane.  s  d.  [1905).  1  vol.  in-12  (11  X  17)  de 
118  pages.  0.90 

(Les  grands  éducateurs.) 

A  mesure  qu’elle  se  développe,  la  collection 
des  «  Grands  Educateurs  »  gagne  constamment  en 
intérêt;  l’unité  et  le  caractère  de  l’œuvre  appa¬ 
raissent  davantage  et  font  apprécier  de  plus  en 
plus  l’initiative  heureuse  qui  nous  a  valu  ces 
aimables  petits  volumes.  La  manière  sympathique 
et  attachante  dont  M.  Gompayré  présente  Charles 
Démia  nous  fait  désirer  de  voir  paraître  très 
prochainement  les  monographies  consacrées  à 
Fénelon,  l’auteur  de  ÏEducatiou  des  filles,  et  à 
Horace  Mann,  un  des  organisateurs  de  l’éco'e 
publique  américaine. 


Qu’on  veuille  bien  se  rappeler  les  réserves  que 
j’ai  faites,  dans  des  comptes  rendus  précédents, 
sur  les  idées  et  les  appréciations  de  M.  Gompayré. 
Je  dois  les  formuler  d’autant  plus  nettement  à 
propos  de  Démia,  que,  dans  ce  fascicule,  certains 
rapprochements  avec  de  La  Salle,  Pestalozzi, 
Luther,  certains  points  d  interrogation  ou  de 
suspension,  des  allusions  aux  conditions  actuelles 
de  l’enseignement  en  France,  pourraient  froisser 
des  convictions  respectables. 

Il  est  vrai  que  les  idées  exprimées  librement 
à  la  page  29  corrigent  beaucoup  ;  mais,  même  là, 
semble  se  trahir  la  préoccupation  d’enlever  d’une 
main  ce  qu’on  a  donné  de  l’autre. 

A  part  cela,  je  n’ai  que  des  éloges  à  décerner  à 
cette  intéressante  brochure.  On  y  apprendra 
«  quels  furent,  il  y  a  trois  siècles,  les  premiers 
efforts  tentés  pour  organiser  l’enseignement  pri- 
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maire  par  un  catholique  ardent  et  avisé  ;  et  com¬ 
ment,  même  sous  l’empire  des  croyances  confes¬ 
sionnelles,  commença  à  germer  l’idée  de  l’utilité 
et  de  la  nécessité  de  l’instruction  populaire.  » 
Cette  citation  nous  renseigne  très  nettement,  me 
semble-t-il,  sur  la  rature  et  la  tendance  de  l'ou¬ 
vrage. 

Des  orze  paragraphes,  celui  qui  traite  de  la 
pédagogie  de  Démia  est  le  plus  important  et  le 
plus  attachant  La  Conclusion  est  aussi  une  excel¬ 
lente  synthèse. 

Il  faut  remercier  l’inspecteur  général  de  l’in¬ 
struction  primaire  en  France  d’avoirrendu  justice 
au  prêtre  bressan,  et  d’avoir  contribué  d’une 
manière  insigne  à  accorder  à  Démia  une  place 
d’honneur  dans  les  annales  de  l’éducation. 

C.  Caeymaex. 

HORS  (Dr  J.).  —  l^eerboek  der  algebra,  met 

opgaven.  Tweede  detl.  2e  druk  nag*  zien  door 
Dr  O.  Postma.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1905. 
tn-8°  (15  X  25)  van  72  bladz.  1  50 

(Compleet  in  5  dcelen.) 

La  clarté  et  la  concision  des  définitions,  l'heu¬ 
reux  choix  des  exercices,  dont  la  difficulté  aug¬ 
mente  d’une  façon  graduelle  et  méthodique,  font 
de  l’opuscule  du  I)r  Kors  un  petit  manuel  fort 
lecommandable.  Aussi  nous  lui  souhaitons  bon 
accueil  chtz  tous  ceux  qui  s’occupent  de  l’étude 
de  l’algèbre.  F.  Mercelis. 

LAARMAN  (B.).  —  Zielkunde  en  algemeene 
onderwijsleer.  Een  studieboek  voor  candidaat- 
hoofdonderwijzers.  Groningen  ,P  .Noordhoff, 1 905 . 
1  bockd.  in-80  (16.4  X  24)  van  yiii-1  63  bladz. 

2.75 

Le  traité  de  j  syehologic  et  de  méthodique, 
que  la  libraiiie  Noorihoff  a  édité  avec  le  soin 
qu’elle  met  à  tous  ses  ouvrages,  est  avant  tout 
destiné  aux  cane idats  instituteurs  en  chef;  il 
leur  servira  de  préparation  à  leur  examen.  Alors 
même  que  la  partie  philosophique  n’emporta  pas 
les  su  tirage  s  du  lecteur,  celui  ci  devra  recon¬ 
naître  les  qualités  éminentes  d’ordre,  de  clarté, 
de  précision  du  beau  manuel.  Il  fait  effective¬ 
ment  honneur  à  la  littérature  scolaire  néerlan¬ 
daise, et  d’auties  que  les  instituteurs  néerlandais 
l’étudieront  avec  fruit  :  certaines  discussions, 
surtout  par  rapport  aux  théories  herbartiennes, 
sont  excellemment  résumées;  et  l’histoire  des 
divers  courants  pédagogiques,  qui  emportent 
depuis  vingt  ans  diverses  fractions  du  personnel 
enseignant,  s’y  trouve  nettement  tracée  et  carac¬ 
térisée. 

Le  traité  se  distingue  aussi  d’autres  travaux 
analogues  par  une  part  plus  considérable  attri¬ 
buée  à  juste  titre  à  la  méthodologie  générale. 
Voici  d’ailleurs  la  composition  du  livre  :  1°  Psy¬ 
chologie  (pages  1-79);  2°  aperçu  sur  la  manière 
d’éduquer  (pages  79-85);  5"  méthologie  spéciale 
(pages  85-147);  4°  annexe  sur  la  concentration. 


L’ouvrage  est  précédé  d’une  bibliographie 
judicieusement  groupée.  Ne  faut-il  pas  à  la 
page  98  lire  Liège  au  lieu  de  Namur? 

C.  Caeymaex. 

LEVRAULT  (Léon).  —  La  fable.  Evolution  du 

genres  Paris,  P,  Delaplane,  s.  d.(1905).  1  vol 
in-18  (11  X  17)  de  152  pages.  0.75 

( Les  genres  littéraires.) 

On  connaît  les  deux  excellentes  séries,  d’appa¬ 
rence  si  modeste,  publiées  depuis  quelque  temps 
à  la  librairie  Delaplane  :  les  Genres  littéraires 
(évolution  des  genres)  et  la  Composition  française 
(méthode  et  applications)  par  MM.  Léon  Levrault 
et  M.  Rouslan.  Chaque  fois  que  la  collection 
s’enrichit  d’une  nouvelle  brochure,  je  suis  heu¬ 
reux  d’en  informer  les  lecteurs  de  la  Revue. 
Voici  donc  une  nouvelle  monographie  :  l’évolu¬ 
tion  de  la  fable.  En  une  bonne  centaine  de 
pages,  claires,  attachantes,  bien  serrées  et  fouil¬ 
lées,  M.  Léon  Levrault  condense,  avec  le  talent 
de  synthèse  que  nous  lui  connaissons,  tout  ce 
qui  intéresse  l’histoire  de  la  fable  :  I.  la  fable 
dans  l’antiquité  orientale,  grecque,  latine;  II.  les 
origines  de  l’apologue  français,  les  fabulistes  au 
XVIe  siècle,  au  XVIIe  siècle  avant  La  Fontaine; 
III.  l’apogée  du  genre  La  Fontaine;  IV.  le  déclin 
et  la  fin  du  genre. 

La  brochure  s’adresse  aux  jeunes  gens  français 
qui  préparent  un  examen  quelconque  :  brevet 
supérieur,  baccalauréat,  licence  ès  lettres.  Bien 
que  la  fable  appartienne  au  «  règne  auguste  de 
la  perruque  »  ;  bien  qu’on  puisse  dire  «  qu’à 
moins  d’un  miracle  la  fable,  chez  nous,  a  vécu»  ; 
bien  que  le  XXe  siècle  ait  renoncé  à  l’allégorie 
«  puérile  »  et  à  la  fable,  je  n’hésite  pourtant  pas 
à  recommander  la  brochure  de  M.  Levrault  à 
tous  ceux  qui  s’occupent  de  littérature  d’une 
façon  désintéressée;  ils  y  verront,  près  des 
grands  genres  littéraires,  marcher  cet  apologue, 
«  qui  compte  parmi  ses  adeptes  —  presque  tous 
charmants  et  spirituels  —  un  des  rares  poètes 
dont  1  humanité  tout  entière  redit  le  nom  avec 
orgueil».  Jos.  De  Smet. 

POUTSMA  (H.).  —  A  grammar  of  late  modem 
english  for  the  use  of  continental,  especially 
Dutch,  students.  Part  I  :  The  sentence.  Sec¬ 
tion  II  :  The  composite  sentence.  Groningent 
P.  Noordhoff,  1905.  1  boekd.  in-8°  (15.8  X  23.5) 
van  vu  1-462  bladz.  7  50 

SiMARIS  d’YÈVRE.  —  La  jeune  fille  chrétienne 
et  moderne.  Lettres  à  ma  filleule.  Lyon  et  Paris , 
E.  Vitte,  1905.  1  vol.  in-12  (12  3  X  19)  de  vm- 
220  pages.  2.50 

SUSAN  (S.).  —  Wdrter,  Sprichwdrter  und  Re- 
densarten.  Mit  besondrer  Rücksicht  auf  gleichlau- 
tendc  Wôrter  und  Eigenheiten  der  deuL  chen  und 
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niederlândischen  Spraehen.  NeunteAufiage.  Revi- 
diertvonJ.  G  Knoest.  Gioningen,  P.  Noordhoff, 
190o.  1  boekd.in-80  post(14  X  20)  van  120  bladz. 

1.50 

Une  9e  édition  constitue  par  elle-mcme  la 
recommandation  la  plus  sérieuse.  Et  de  fait  l’au¬ 
teur  a  réussi  à  faire  un  choix  très  heureux  des 
mots  empruntés  à  la  vie  ordinaire,  pour  repro¬ 
duire  ces  mômes  mots  dans  quantité  d’expressions, 
de  proverbes  et  d’idiotismes.  11  a  surtout  un 
mérite  spécial  d’avoir  juxtaposé  certaines  locu¬ 
tions  allemandes  et  néerlandaises,  qui,  sous  une 
analogie  apparente,  diffèrent  du  tout  au  tout  et 
appellent  par  conséquent  une  attention  particu¬ 
lière.  Un  dernier  paragraphe  «  Redensarten  der 
Umgangssprache  entnommen  »  fera  éviter  beau¬ 
coup  de  «  néerlandismes  ».  C.  Yekiioeyen. 


VAN  ZANTEN  (L.).  —  Leerboek  der  algebra. 

Ten  gebruike  bij  het  ondervvijs  voor  ambachts- 
lieden.  4e  druk.  Groningen,  P.  Noordhoof,  1906. 
In-8°  post  (14  X  19.7)  van  64  bladz.  0.90 

La  rapidité  avec  laquelle  les  premières  éditions 
de  ce  traité  ont  été  enlevées,  montre  bien  la 
faveur  dont  jouissent  les  livres  de  M.  Yan  Zanten 
auprès  du  public;  et  à  juste  titre,  en  effet,  ici 
point  de  démonstrations  inutiles  ou  filandreuses, 
mais  des  explications  concises  et  claires.  L’auteur, 
en  donnant  la  théorie  indispensable,  s’attache  sur¬ 
tout  à  un  choix  judicieux  d’exercices  et  d’appli¬ 
cations.  Bref,  un  manuel  à  recommander  aux 
écoles  industrielles. 

F.  Mercelis. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


CASABIÂNCA  (L.-M.).  —  Je  vais  à  Jésus. 

Paris,  Vre  Ch.  Puussitlgue ,  190b.  1  vol.  in- 18 
(10.5  X  15.7;  de  148  pages.  1 .25 

NEWMAN  —  Méditations  et  prières,  Tra¬ 
duites  par  Marie-Agnès  Pératé.  Avec  une  étude 
sur  la  piété  de  Newman,  par  Henri  Rremond. 


Paris,  V.  Lecoffre,  1906.  1  vol.  in-18  allongé 
(9.5.  X  16)  de  lvi-342  pages.  2.50 

V1ANNEY  (Bienheureux  J.-M.).  Méditations 
eucharistiques.  Extraites  de  ses  écrits  et  de  ses 
catéchismes  par  l’abbé  H.  Convert.  Lyon  et  Pans, 
E.  Ville,  190b.  1  vol.  in-18  (10  X  14.2)  de  xvi- 
248  pages.  1  » 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Agenda  ecclésiastique  pour  l’an  de  grâce  1906. 
Dix-septième  année.  Paris,  P.  Leihielleux ,  s.  d. 
(1905).  1  vol.  in-18  (9.5  X  15.5)  de  502  pages. 
Relié  toile.  1  50 

Almanach  du  pèlerin.  1906.  Paris  Maison  de  la 
bonne  presse,  s.  d.  (1905).  1  vol.  in-8°  (16  X  25.5) 
de  128  pages.  0  50 

11  en  pleut  des  almanachs  !  Un  des  meilleurs 
est  certainement  Y  Almanach  du  pèlerin.  Par  la 


variété  et  l’abondance  des  matières,  par  le  nom¬ 
bre  et  l'heureux  choix  de  ses  illustrations,  il  se 
recommande  à  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Mais  pourquoi,  dans  le  calendrier,  la  nouvelle 
lune  et  la  pleine  lune  sont-elles  indiquées  en 
dépit  de  l’évidence  des  choses  ?  Pourquoi  noircir 
le  cercle  de  la  pleine  lune,  entièrement  visible  ? 
et  pourquoi  figurer  les  traits  de  la  nouvelle  lune, 
alors  que  nous  n’en  voyons  rien? 

J.-J.-D.  Swolfs. 


PÉRIODIQUES  REÇUS  El  ÉCHANGE 

DE  LA 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


Acacia  (L’).  Revue  d’études  mao.*.  Paris.  (1902*.) 
lu  8°  de  80  pages.  Mensuel . 

Par  an  :  25  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Actualités  (Les)  diplomatiques  et  coloniales, 

Paris.  (1898.)  In-8°  de  16  pages. Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Africaine  (L’),  Paris.  (1895.)  In-8°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Agriculture  (L’)  nouvelle,  Paris.  (1891.)  In-folio 
de  20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Un  numéro  :  O  fr.  15 

Les  abonnements  parlent  des  1er  et  15  de 
chaque  mois. 

Albania.  Revue  albanaise.  Londres.  (1896.)  In-8° 
de  24  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Aljemeen  nederlandsch  familieblad.  Tijdschrift 
voor  geschiedeni?,  geslacht-  Wap  en-  Z^gel- 
kunde,  enz.  ’s  Gravenhage.  (1888.)  ln-4°  de 
48  pages.  Mensuel. 

'  Par  an  :  20  fr.  « 

Les  abonnemenls  partent  de  janvier. 

Alliance  (L’)  industrielle.  Organe  de  1* Association 
des  ingénieurs,  dessinateurs-mécaniciens  et 
constructeurs  de  Belgique.  Bruxelles,  (1880.) 
In-folio  de  12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


(*)  Le  millésime  entre  parenthèses  indique  l’année 
de  fondation. 


Alte  und  ncue  Welt,  Einsiedeln.  (1865.)  In-folio 
de  48  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  ;  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  juillet. 

American  (The)  historicai  review;  New-York. 
(Vol.  XI.)  In-8°  de  250  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnemenls  partent  d’octobre. 

Ânalectes  de  l’ordre  de  Prémonfré,  Bruxelles. 
(1905.)  In  8°  de  64  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Union  postale  :  5  fr.  50 

Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Annales  catholiques.  Revue  politique.  Paris. 
(1872.)  lu-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Annales  du  culte  de  saint  Joseph  et  de  la  Sainte 
Famille,  Bar-le-Duc.  (1876.)  In-12  de 40  pages. 
Mensuel.  Par  an  ;  2  fr.  50 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  15  novembre. 

Annales  (Les)  diplomatiques  et  consulaires,  Paris. 
(1903.)  In-4°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Annales  dominicaines,  Paris.  (1904.)  ln-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  l’Institut  chirurgical  de  Bruxelles  et 

de  la  Maternité  Sainte-Anne,  Bruxelles.  (1895.) 
ln-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  5  fr.  60 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Annales  (Les)  de  la  jeunesse  catholique,  Paris. 
(1881.)  ln-4°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  30 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre . 

Annales  de  Notre-Dame  du  Sacré  Cœur,  Borger- 
hout  Anvers.  (1885.)  In-8°  de  20  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles.(1852.) 
In-8°  de  64  pages.  Mensuel 

Par  an  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles.  (1895.) 
In-8°  de  150  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  l’œuvre  de  Saint  Paul,  Bar-le-Duc. 
(1880.)  In-8°  de  32  pages  Mensuel. 

Par  an  ;  2  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  Paris.  (1830.) 
In-8o  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  22  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 
Les  abonnements  partent  des  1er  avril  ct 
1er  octobre. 

Annales  (Les)  politiques  et  littéraires,  Paris. 
(1883.)  Petit  in-folio  de  16  pages.  Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 
Édition  illustrée  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  des  1er  et  15  de 
chaque  mois. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 

Mémoires,  rapports  et  documents.  Bruxelles. 
(1886.)  In-8o  de  12  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  16  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  Bru¬ 
xelles.  (1845.)  In-8°  de  220  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  février. 

Annals  (The)  of  american  academy  of politlcal  and 
social  science,  Philadelphie. (Vol.  XXVI.)  Grand 
in-8°  de  431  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  35  fr.  » 

Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  juillet. 


Archiv  für  chrisiliche  Kunst,  Ravensburg.  In-8° 
de  8  pages.  Illustré.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Archiv  für  katholisches  Kirchenrecht,  Mainz. 
(Vol.  85.)  In-8°  de  196  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Art  (L’)  méridional,  Toulouse.  (1893.)  In-folio 
de  12  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Art  (L’)  moderne,  Bruxelles.  (1880.)  In-4®  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  13  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Art  (L’)  sacré,  Paris  et  Bruxelles.  (1896.)  In-8° 
de  16  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ateneo  (L’),  Rome.  (1868.)  In-4J  de  16  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Avenir  (L’)  social,  Bruxelles.  (1895.)  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Banier  (De).  Gewijd  aan  vlaamsehe  en  maat- 
schappelijke  belangen,  letterkunde  en  weten- 
schap.  Hasselt.  (1894.)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  2  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Belgique  (La)  horticole  et  agricole,  Bruxelles. 

(1888.)  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

/  Par  an  :  4  fr.  » 

Union  postale  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  20 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Belgique  (La)  maritime  et  coloniale,  Bruxelles, 
(1905.)  In-folio  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  partent  des  l®r  janvier  et 
1er  juillet. 

Bethsaïde.  Organe  de  l’établissement  hydrothéra¬ 
pique  de  Sonnenberg.  Garspach-Sonnenberg. 
In-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 
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Bibelot  (lhe),  Portland  (Maine).  (1905.)^  In-12 
de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  parlent,  de  janvier. 

Bibliographischer  IVIonatsbericht,  Leipzig.  (1888.) 
In-8«  ne  20  pages.  Mensm  I. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  d  octobre. 

Bibliothèque  Norbertine.  Revue  historique  et  reli¬ 
gieuse.  Louvain.  (1898.,  Grand  in-8°  de  32  pa¬ 
ges.  Bimestiiel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  po  laie  :  G  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Biekorf,  Bruges.  (1890.)  In  8°  de  16  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bijdragen  tôt  de  qeschiedenis  van  het  aloude 
hertogdom  Brabant  E  keren-Douk.  (1902.) 
ln-8°  de  48  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


belge,  Louvain.  (1896.)  In-8°  de  32  à  48  pages 
10  numéros  par  an. 

Supplément  au  Musée  belge. 

Bulletin  (Le)  horticole,  agricole  et  apicole,  Liège. 
(1885.)  In-8°  de  16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  ^1894.)  ln-4o  ri*  32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  « 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  pédagogique,  Fribourg.  (1871.)  In  8°  de 
24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  (1905.) 
Iu-80  de  58  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  a 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Bode  f  De)  van  het  H.  Hart  van  Jésus,  Oostacker. 
(1865.)  In  8°  de  36  p  iges.  Mensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Boek  (Ilet),  Gand.  (1903.)  In-4°  de  6  pages. 
Mensuel.  Pur  an  :  2  fr.  30 

Les  abonnements  partent  de  jmvier. 

Bollettîno  de!!’  ufficio  del  lavoro,  Rome.  (Vol.  IV.) 
in  8°  de  152  pages  Mensuel. 

P.  r  an  :  5  fr.  » 
Un  numéro  ;  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bruxelles  philanthropique,  Bruxelles.  (1904). 
In-folio  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

„  Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1^*  de  chaque 
mois. 

Bulletijn  der  maatchapp'j  van  geschied-  en  oud- 
heidkunde  te  Gent,  Garni.  (t893.j  lu-8°  de 
56  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique  Bruxelles  (1887.)  Iu-8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  parti  nt  de  janvier. 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (1895.)  ln-4°  '  e  36  page  .  Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée 


Bulletin  du  service  de  surveillance  de  la  fabrica¬ 
tion  et  du  commerce  es  denrées  alimentaires, 

Bruxelles.  (iSbO.j  ln-8o  de  80 pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  géomètres,  Anvers. 
(1890.)  I11-80  de  52  pages.  B.nnstnel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Union  postale  :  8  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique 

Bruxelles.  (1886.)  lu  8"  «le  52  pages.  Mensuel  * 

Par  an  :  12  fr.  o 
Union  pos*u'e  :  15  fr  50 
I  es  abonnements  partent  de  janvier. 


Bulletin  de  la  Société  d’études  coloniales,  Bru¬ 
xelles.  ^1894.;  ln-8u  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Bulletin  de  la  Société  française  de  philosophie, 

Pans  (1900.)  lii-8°  de  24  pages.  8  numéros 
par  an . 


Par  an  :  10  fr.  » 
Un  nun  éro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier 


Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
ü’enseignement,  Paiis.  (L'tj8.i  ln-8<>  üt  92  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier 


534 


Périodiques 


Bulletin  des  sociétés  d’habitations  ouvrières,  B^u- 
xe  les.  (1900.)  Grand  in-8o  de  32  pages.  Tri¬ 
mestriel.  Par  an  :  7  fr.  » 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie, 

Bruxelles.  (187b.)  lu,-8°  de  96  pag^s.  B.mes- 
tripl.  Par  an  :  13  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  de  Saint  Vincent  de  Paul, 

Paris.  (1850.)  ln-8°  de  48  pages.  M-  usuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  30 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Bulletin  de  I  Union  des  anciens  étudiants  de  l'Ecole 
commerciale  et  consulaire  de  l’Université 
catholique  de  Louvain,  Bruxelles.  (1900.) 
ln-8°  de  123  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  l,r  janvier. 

Bulletins  d'arboriculture,  dé  culture  potagère  et 
de  fïoricu Iture,  Gand.  (1864.)  ln-8°  de  32  pa¬ 
ges.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Captain  (The), Londres. (1899.  In-8°  de  100  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  83 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cassell’s  magazine,  Londres.  (1874.)  In  8°  de 
1 12  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  83 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Catholic  (The)  world,  New-York.  (1860.)  ln-8’  de 
140  pages.  Mensuel.  Par  an  :  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  73 

Les  abonnements  parlent  de  mai. 

Century  (The)  illustrated  magazine,  New-York. 
(1870.)  lu  8*  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  23  fr.  « 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Chasse  et  Pêche  Znobgie,  arclima'ation.  Revue 
des  ebvenrs.  Bruxelles.  (1882.)  In  4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire  illu-tre. 

Par  an  12  fr.  » 

Union  postale  :  20  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  30 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Chine  et  Belgique,  Bruxelles.  (1903.)  lu-8o  de 
32  pages.  M  usuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Un  numéro  :  O  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  avril. 

Chronique  (La)  industrielle,  maritime  et  colo¬ 
niale,  Bruxelles.  (1904.)  In  4°  de  16  pag«s. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  25  fr.  » 

Union  postale  :  30  fr.  » 

Un  numéro  :  O  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  UT  de  chaque 
mois . 


Chrysologus.  Eine  Monatscbrift  iür  katholische 
Kanz  iberedsamkeit.  Paderborn.  (1860.)  In-8° 
de  92  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ciudad  (La)  de  Dios,  Madrid.  (1880.)  In-8°  de 
80  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Cornhiil  magazine,  Londres.  (1894.)  In-8°  de 
144  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  18  f \  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Correspondant  (Le).  Religion,  philosophie,  his¬ 
toire,  politique,  littéra'ure,  sciences  et  beaux- 
arts.  Paris.  (  1 829. )  I u-8°  de  200  pages.  Bimen¬ 
suel. 

Par  an  :  35  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Cosmopolitan ,  New -York.  (1886.)  In  -8°  de 
116  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  novembre. 

Culture  (La)  intensive  illustrée,  Paris.  (1901. 

ln-4°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  7  fr.  *> 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  le*  de  chaque 
trimestre. 

Daghet  (’t)  in  den  Oosten,  Ilasselt.  (1878.)  In-8® 
de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  23 

Démocratie  (La)  chrétienne,  Haubourdin  près 
Lilie.  (1893.)  In-8°  de  64  pages.  Me»  suei. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Deutsches  Kolonialbiatt,  Berlin.  (1880.)  ln-8°  de 
24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  par.ent  de  janvier. 

Dietsche  W3randeen  Belfort,  Anlwerpen.  (1900.) 
in-8o  de  112  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Droit  (Le)  d’auteur,  Berne.  (1888.)  In-4°  de 
12  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  60* 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Périodiques 


535 


Durendal  Revue  catholique  d’art  et  de  littéra¬ 
ture.  Bruxelles.  (1893.)  In  8°  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’)  et  la  famille.  Fontaines  sur-Saône 
(Rhône).  (1876.)  ln-8o  de  24  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Avec  supplément  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Ecole  (L’  française.  Revue  méthodique  de  ren¬ 
seignement.  Paris.  (1890.)  In-8°  de  24  pages. 
Bimensuel.  Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 

Ecole  (L’)  primaire,  Iluy.  (1880  )  In-4o  de 
16  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Education  (L’)  familiale.  Revue  de  la  Ligue  natio¬ 
nale  pour  la  vulgarisai  ion  des  sciences  pra¬ 
tiques,  pédag"giques  et  sociologiques  dans  les 
familles.  Bruxelles.  (1900.)  In  8°  de  60  pages. 
Mensuel.  Par  an  ;  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Eigen  haard,  Amsterdam.  (1875.)  In-4°  de 
20  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  18  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Engelbewaarder  (De),  Tilburg.  (1875.)  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an:  3  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  mai. 

Enseignement  (L’)  chrétien,  Paris.  (1882.)  ln-8° 
de  80  pages.  Mensuel.  Par  an  :  11  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
d’octobre. 

Espana  y  America,  Madrid.  (1903.)  In-8°  de 
72  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Essor  (L’)  littéraire,  Bruxelles.  (1904.)  ln-8°  de 
32  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  décembre. 


Etudes,  Paris.  (1856.)  In  8"  de  142  pages.  Bi¬ 
mensuel. 

Par  an  :^30  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  5  janvier  et 
5  juillet. 

Etudes  et  essais,  Namur.  (1904.)  In-8°  de 

16  pages.  Bimestriel.  Par  an  :  1  fr.  25 

Union  postale  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  jamier. 

Etudes  franciscaines,  Couvin.  (1900.)  In-8<>  de 
112  pages.  Mensuel.  Par  an  :  12  fr.  « 

Union  postale  :  13  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Famille  (La).  Journal  pour  tous.  Bruxelles. 
In-4°  de  4  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Fédération  (La)  artistique,  Bruxelles.  (1873.) 
In  -4o  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Union  postale  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 

Femme  (La)  chez  elle,  Paris.  (1898.)  In-4°  de 
36  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  75 
Un  numéro  :  0  fr.  40 

Les  abonnements  partent  du  15  de  chaque 
trimestre. 


France  (La)  chrétienne,  Paris.  (1887.)  In-4°  de 
16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  8  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  30 

Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Fry’s  (C.  B.)  magazine,  Londres.  (1904.)  In-8°  de 
104  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  85 

Les  abonnements  partent  des  1er  avril  et 
1er  octobre. 


Fureteur  (Le).  Revue  des  nouveautés  presso-phi- 
liques  belges.  Bruxelles.  (1904.)  In-8®  de 
4  pages.  Mensuel  Par  an  :  2  fr.  » 

Union  postale  :  3  fr.  » 

Le  abonnements  partent  de  janvier. 
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Gartenlaube  (Die),  Leipzig.  (1855.)  In  4°  de 
48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Intermédiaire  (L’)  des  chercheurs  et  curieux, 
Paris.  (1864.)  In-8°  de  28  pages.  Paraît  trois 
fois  par  m  is.  Par  an  :  18  fr  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


Gaz  (Le),  Paris.  (1857.)  In-4°  de  52  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Inventaire  archéologique  de  Gand.  Gand.  (Fasc. 
xxxix.)  ln-8°  de  10  planches.  Trimestriel. 

Un  an  :  5  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Gazeta  das  Aideias,  Porto  (Domingo).  (1896.) 
ln-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Inventions  (Les)  illustrées,  Paris.  (1900.)  In-4» 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  20 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 


Giornale  délia  libreria,  délia  tipografia  e  delle 
arti  e  industrie  affini,  Milan.  (1887.)  Grand 
in-8°  de  10  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Journal  belge  d'homœopathie,  Bruxelles  et  Gand. 
(1894  .)  ln-8°  de  48  pages  Bimestriel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  6  fr.  50 


Grand  (The)  magazine,  Londres.  (1904.)  In-8°  de 
de  176  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Journal  du  droit  international  privé,  Paris.  (1874.) 
In- 8°  de  200  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  22  fr.  » 
Un  numéro  :  4  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Guide  (Le)  musical.  Revue  internationale  de  la 
musique  et  des  théâtres.  Bruxelles.  (1855.) 
In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  >» 
Un  numéro  :  0  fr.  40 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Journal  des  économistes,  Paris.  (1842.)  Revue 
de  la  science  économique  et  de  la  statistique. 
In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  58  fr.  » 
Un  numéro  :  5  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et  de 
juillet. 


arper  s  monthly  magazine,  Londres.  (Vol.  CXI.) 
In-8°  de  160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  méro  :  1  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Journal  (The)  of  éducation,  Londres.  (1865  ) 
In-4°  de  84  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Hojas  selectas,  Barcelone.  (1901.)  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Homme  (L’)  préhistorique  Revue  illustrée  d’ar¬ 
chéologie  et  d’anthropologie  préhistoriques. 
Paris.  (1905.)  In  8°  de  52  pages.  Mensuel. 

far  an  :  11  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Industrie  (L’)  Rtvue  scientifique,  industrielle  et 
financière.  Bruxelles.  (1887.)  In-4°  de  52  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.  » 

Union  postale  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  octobre. 


Journal  (Le)  de  la  jeunesse,  Paris.  (1872.)  In  8<> 
de  16 pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  40 

Les  abonnements  partent  des  1er  juin  et 
1er  décembre. 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 

Paris.  (1850.)  In  8°  de  48  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

es  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (1896.)  In-8° 
de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 
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Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts  fémi- 
n  ns,  Paris.  (1887.)  ln-4°  de  48  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Journal  des  savants,  Paris.  (1845.)  In-4°  de 
56  pages.  Mensuel.  Par  an  :  40  fr.  » 

Un  numéro  :  3  fr.  » 

Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Journal  des  sociétés  agricoles  du  Brabant  et  du 

Hainaut,  Bruxelles.  (1855.)  In-4°  de  16  pages. 
Hebdomadaire.  Par  an  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Kneipp-Jourral.  Organe  de  la  médecine  phvsia- 
trique.  Bruxelles.  (1891.)  In-8°  de  16  pages. 
Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  » 
n  numéro  :  0  fr.  25 
Les  abonnements  p  rient  de  janvier. 

Law  (The)  magazine  and  review,  Londres.  (1828.) 
In-8o  de  128  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  20  fr.  » 
Un  numéro  :  6  fr.  25 

Les  abonnemente  partent  de  novembre. 

Lux.  Geïllustreerd  tijdschrift  voor  fotografie. 
Amsterdam.  (1890.)  ln-8°  de  32  pages.  Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Macmillan’s  magazine,  Londres.  (1859.)  In-8°  de 
100  pages.  Mensuel.  Par  an:  18  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Magasin  illustré  d'éducation  et  de  récréation, 

Paris.  (1864.)  In-8°  de  32  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  16  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

L°s  abonnements  parlent  de  janvier  et  de 
juillet . 

Magasin  (Le)  pittoresque,  Paris.  (1833.)  In  4o  de 
52  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  13  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mémorial  de  la  librairie  française,  Paris.  (1894.) 
In-8°  de  12  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Mercure  (Le)  musical.  Paris.  (1905.)  In  8°  de 
32, pages.  Bimensuel.  Par  an  :  15  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  Ur  avril. 


Messager  (Le)  des  âmes  du  purgatoire,  Uccle. 
(  1905.)  In-8o  de  16  pages  Mensuel. 

P  .r  an  :  2  fr.  » 
Union  postale  :  3  fr.  » 

Messager  Le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai.  (1861.) 
In- 12  de  96  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  « 
Union  postale  :  5  fr.  75 
Les  abonnements  partent  de  janvier  et 
juillet. 

Messager  (L*)  du  Saint-Esprit,  Lierre  (1904.) 
ln-8°  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  3  U.  » 
Union  postale  :  5  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Messager  (Le)  de  Sainte-Phi  iomène  et  du  bien¬ 
heureux  curé  d’Ars,  Paris  (1875  )  In-8»  de 
52  pages.  Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  50 
Les  abonnements  partent  d’août. 

Mining  reporter,  Denver.  (1870.)  In-4°de  80  pa¬ 
ges.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  25  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Missions  belges  de  1»  Compagnie  de  Jésus. 
Congo,  Bengale.  Ceylan.  Bruxelles  (1899  } 
In-4°  de  40  pages.  Prix  :  5  fr.  75 

Un  numéro  :  0  fr.  75 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Modem  (The  ianguage  revîew,  Londres.  (1905.) 
In-8°  de  80  pages.  Trimestriel. 

Per  an  :  1 1  fr  » 
Un  numéro  :  3  fr.  » 
Les  abonnements  partent  d’octobre. 

Mois  (Le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  (1899  ) 
ln-8o  de  160  pages.  Mensuel 

Par  an  :  14  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Moniteur  (Le)  de  la  cordonnerie  et  du  cuir,  Bru¬ 
xelles.  (1902.)  In-folio  de  16  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Moniteur  des  instituteurs  primaires,  Temines. 
(1872.)  ln-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Monitore  (II)  ecclesiastico,  Rome.  (1875.)  In-8°  de 
48  pages.  Mensuel.  Par  an  :  6  fr.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  60 
Les  abonnements  partent  d’avril. 
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Mouvement  (Le)  géographique,  Bruxelles.  (1884.) 
In-folio  de  8  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  des  Ier  janvier  et 
1er  juillet. 

Mouvement  (Le)  hygiénique,  Bruxelles.  (1884.) 
In  8°  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr,  » 
Union  postale  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Mouvement  (Le)  des  missions  catholiques  au 
Congo.  Bulletin  de  la  Société  antiesclavagiste 
de  Belg'que  et  de  l’Œuvre  des  missions  catho¬ 
liques  au  Congo.  Louvain.  (1888.)  In  8°  de 
52  pages.  Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr,  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Musée  belge,  Louvain.  (1896  )ln*8°de  100  pages. 
Trimestriel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Avec  un  supplément  mensuel  : 

Bulletin  bibliographique  et  péda¬ 
gogique.  Par  an  :  10  fr.  » 

Union  postale  :  12  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséon  (Le).  Eludes  philologiques,  historiques 
et  religieuses.  Louvain.  (1881.)  In  8°  de 
96  pages.  Trimestriel.  Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  12  fr.  50 
Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Muséum  (lias).  Eine  Anteifung  zum  Genuss  der 
Werke  bildender  Kunst.  Berlin  et  Stuttgart. 
(1895.)  în-folio  de  4  pages  et  8  plant  hes. 
Bimensuel.  Par  an  :  50  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  25 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (1882.)  In-folio 
de  8  pages.  Bihebdomadaire. 

Par  an  :  21  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Nleuwsblad  voor  den  boekhandel,  Amsterdam. 
(1855)  In-A°  de  8  à  12  pages.  B  hebdoma¬ 
daire. 

Par  an  :  50  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  35 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 


nouvelle  revue  théologique,  Bruxelles.  (1869.) 

In-t-o  de  60  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  6  fr  » 
Union  postale  :  6  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Oesterreïchisch-ungarische  Buchhàndüer-Corres- 
pondenz,  Vienne.  (1841.)  In-4°  de  14  pages. 
Hebdomadaire. 

Per  ni  :  20  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

0ns  Hémecht.  Organ  des  Vercines  für  hixem- 
burger  Geschchte,  Liiteratur  und  Kunst. 
Luxembourg.  (1895.)  ln-v°  de  48  pnges.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Op  de  hoogte.  Maandscbrlft  voor  de  buiskamer. 
Amsterdam.  (1904.)  In-4°  de  90  pegrs.  Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  2  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Pêcheur  (Le),  Paris.  (18905  In  folio  de  12  pages. 
Bimensuel,  Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  25 

Les  abonnements  fartent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Photo  Revue,  Paris.  (1888.)  In-8»  de  8  pages. 
Hebdomadaire . 

Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Presse  (La)  médicale  belge,  Bruxelles.  (1848.) 
In-8°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  9  fr.  » 

Li  s  abonnements  partent  de  janvier. 

Presse  (La)  universelle.  Revue  illus'rée  d’his¬ 
toire  et  de  bibliographie  de  la  presse  pério¬ 
dique.  Anvers.  (1896.)  ln-8°  de  16  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  3  U.  » 

Union  postale  :  4  fr.  » 

Progrès  Le)  médical  belge,  Bruxelles.  (1898.) 
In  8°  de  8  pages  Bimensuel. 

Par  an  :  3  fr.  » 

Union  postale  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Publishers’  (The)  clrcular  and  Booksellers’  re¬ 
cord  of  britbh  and  foreign  literature.  Londres. 
(1857.)  In-4o  de  32  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Les  abonnemenîs  partent  de  janvier. 
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Questions  (Les)  actuelles,  Paris.  (1887.)  In-12  de 
32  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  7  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  15 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Quinzaine  (La)  coloniale,  Paris.  (1896.)  in  4> 
de  52  pages.  Bimensuel. 

Par  an  :  18  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Rassegna  mineraria  délia  industria  chimica, 
unn.  (1893.)  ln-4u  de  20  pages.  Bimensuel. 

Par  au  :  30  fr  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque 
trimestre. 

Répertoire  de  la  jurisprudence  beige,  Bruxelles. 
(1894.)  lii-B'1  de  18  pages  Mensuel. 

Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  10  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Repos  (Le)  et  la  sanctification  du  Dimanche, 
Paris.  (1890.)  iu-8°  de  16  pag  s.  Mensuel. 

Par  an  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  du  1er  janvier. 

Revue  des  accidents  du  travail  et  des  questions 
de  droit  industries  Recueil  de  doctrine,  de 
législation  et  «le  jmisprudence  industi  telles. 
Tamines.  (1897.)  In-8°  de  52  peges.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  :» 
Union  postale  :  12  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  apologétique,  Bruxelles.  (1899  )  ln-8°  de 
80  pages.  M«  n*uel.  Par  an  :  5  f«-.  » 

Union  postale  :  7  fr.  « 
Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  du  16  mai 

La  Revue  apologétique  a  su  en  peu  d’années 
se  faire  un»  situation  enviable  et  l’on  peut  dire 
quVPe  f  si  devenue,  dans  le  domaine  ouvert  à 
son  action,  un  des  périodiques  les  plus  en 
vogue. 

bon  lée  par  ungroupedee^fholiquesdévoués 
à  la  cause  «le  notie  foi,  la  R  vue  apologétique 
prétend  mettre  à  la  disposition  de  tons  c«  ux 
qui  s’intéressent  aux  questions  apologétiques, 
des  éludes  documentées  sur  les  principaux  pro¬ 
blèmes  philosophiques,  religieux  et  sociologi¬ 
ques  qui  sut  glosent  chaque  jour  «  t  a  l’ambition 
de  devenir  ainsi  une  véritable  encyclopédie 
apologétique.  Elle  vou  Irait  que  les  militan’s  de 
la  pensé*'  chrétienne  t'ouvent.  toujours  en  ses 
pages  tépo  «se  précise  et  loyale  aux  objections 
de  l’incrédulité  et  du  ra'iouaûsme  modernes. 
En  préseuee  de  l’importance  sans  cesse  gran¬ 


dissante  des  questions  apologétiques  et  de  l’in¬ 
térêt  de  plus  en  plus  vif  qu’elles  inspirent,  la 
Rtvue  apo'ogé'iqoe  répond  à  un  impérieux 
besoin  de  notre  temps  et  s’impose  à  tout  ecclé¬ 
siastique  et  à  toutca1  hol  que  soucieux  de  suivre 
le  mouvrment  des  idées  et  des  doetrim  s  et  de 
trouver  dans  sa  l’gbime  fierté  de  croire  de 
nouvelles  et  pressantes  raisons  d’efficace  et 
incessant  apostolat  intellectuel. 

Que  les  catholiques  comprennent  donc  la 
nécessité  de  notre  Œuvre  et  qu’ils  s’en  fassent 
les  amis  dévoués.  Nos  adversaires  sont  plus 
acharnés  que  jamais  dans  leur  lutte  antireli¬ 
gieuse,  il  n’est  pas  de  devoir  plus  urgent  pour 
un  catholique  que  celui  de  se  préparer,  par 
une  sérieuse  formation  apol«>gélique,  aux  ba¬ 
tailles  et  aux  apostolats  de  demain.  Ce  sont  nos 
croyances  qu’on  attaque,  ne  les  défendra  bien 
que  celui  qui  en  a  sonde  la  splendeur  de  vérité, 
de  beauté,  de  fécondité  et  de  rayonnant 
mystère.  La  Rédaction. 

Revue  des  arts  graphiques,  Paris.  (1880.)  In-  4» 
de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  ;  15  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  augustînienne.  Louvain.  (1902.)  In-8°  de 
128  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  » 

Un  numé  o  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  d’avril. 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles.  (1844.) 

] ii-8°  de  132  pages.  Trimestriel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  (1896.) 
I11-80  de  52  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  4  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  btblio  iconographique,  Paris.  (1893.)  In-8» 
de  52  pages .  Mensuel . 

Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  50 

Avec  le  supplément  :  Index 
bibliographique.  Par  an  :  48  fr.  » 

Les  abonnement  partent  de  janvier. 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique, 

Bruxelles.  (1902.)  ln-8’  de  100  pages.  Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  8  fr.  » 

Union  postale  :  10  fr.  » 
Les  abonnements  parlent  de  janvier. 

Revue  (La)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art,  Paris.. 
(1901.)  ln-4o  de  24  pages.  Mensuel 

Par  an  :  8  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  parlent  de  janvier. 
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Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (1897.)  In  8> 
de  52  pages.  Mensut  l. 

Par  an  :  5  îr.  » 
Union  postale  :  6  l'r.  50 
Un  numéro  :  0  fr.  50 
Les  abonnements  partent  du  1er  mars. 


Revue  de  l’instruction  publique  en  Belgique, 

Bruxelles.  (1857.)  In-8U  de  80  pages.  Bi¬ 
mestriel. 


Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  (La)  communale  de  Belgique.  Journal  de 
droit  administratif  et  d'administration.  Bru¬ 
xelles.  (1867  )  Grand  in  -8°  de  52  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  ;  10  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  (La)  latine.  Journal  de  littérature  com¬ 
parée.  Paris.  (1901.)  In-8°  de  64  pages.  Men¬ 
suel.  Par  an  ;  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  60 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  (La)  diplomatique.  Politique,  littéraire, 
finances,  rommree  international.  Paris. 
(1877.)  In-4°  de  16  pages.  Hebdomadaire. 

Par  an  :  50  fr.  » 
Un  numéro  :  0  fr.  80 

Les  abonnements  parlent  du  1er  de  chaque 
mois. 

Revue  générale,  Bruxelles.  (1864.)  In-8°  de 
160  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Union  postale  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  1  fr.  50 

Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 


Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (1891.)  ln-8° 
de  52  pages.  Mensuel 

Par  an  :  6  fr.  » 
Union  postale  :  7  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  générale  de  bibliographie  française,  Paris. 
(1905.)  lu- 8°  de  64  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  12  fr.  » 
Un  i  uméro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  paitent  de  janvier. 

Revue  générale  de  la  méthoJe  Kreipp,  Saint-Siin- 
phonen-de-Lay.  (1895.)  in-8°  de  52  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  6  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  75 
Les  abonnements  partent  des  1er  janvier  et 
1er  juillet. 

Revue  des  industries  du  livre,  Paris.  (1895.)  In  8° 
de  20  pages.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 


Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris* 
(1895.)  ln-8°  de  150  pages.  Bimestriel. 

Par  an  :  15  fr.  » 
Un  numéro  :  5  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (1898.)  In-8üde 
64  pages.  Mensut  1.  Par  an  :  12  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  mai. 

Revue  (La)  musicale,  Paris.  (1901.)  In-4°  de 
52  pages  avec  un  supplément  musical  de 
8  pages.  Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.  » 

Un  numéro  :  1  fr.  » 
Les  abonnements  partent  de  janvier 

Revue  de  l’Ordre  de  Prémonlré  et  de  ses  Missions,. 

Louvain.  (1898.)  lu  4°  de  48  pages,  bimes¬ 
triel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  4  fr.  50 

Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  du  droit  industriel,  Liège.  (1897.) 

lu-8o  de  48  pages.  Mensuel 

Par  an  :  10  fr.  » 
Union  postale  :  Il  fr.  50 
Les  abonnements  partent  de  janvier. 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales,  Liège, 

(1905.)  ln-8°  de  40  pbges.  9  numéros  par  an. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Union  postale  :  7  fr.  50 

Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques 
et  historiques,  Paris.  (1898.)  ln-8u  de  64  pages. 
Mensuel. 

Par  an  :  25  fr.  » 

Les  abonnements  partent  de  juillet. 


Revue  de  l’ingénieur  et  Index  technique,  Bruxelles. 
(Vol.  Vi.;  ln-4°  de  64  p*g-s.  Mensuel. 

Par  an  :  10  fr.  50  » 

Union  postale  :  15  fr  25  » 

Le  numéro  :  2  fr.  50  » 

Les  abonnements  partent  d’avril. 


Revue  sociale  catholique,  Louvain.  (1896.) 
In-8U  de  52  pagrs.  Mensuel. 

Par  an  :  5  fr.  » 

Un  numéro  :  0  fr.  50 

Union  postale  :  6  fr  50 

Les  abonnements  partent  de  novembre. 
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Table  des  JVtafci èf*es  de  la  ”  Chronique  „ 


N«  1  —  31  janvier 

Louis  de  San,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  philo¬ 
sophe  et  théologien. Notice  bio-bibliographique, 
par  le  P.  G.  Lahousse,  S.  J.  i 

Nouvelles  :  Les  prix  Nobel.  —  Un  manuscrit  hol¬ 
landais.  —  Autographes  coûteux.  vin 

No  o  —  28  février 

Auguste  Snieders,  journaliste  et  romancier.  Notice 
bio-bibliographique,  par  C.  Cx.  ix 

Nouvelles  :  La  presse  en  Belgique.  —  Volume 
rarissime.  — Académie  royale  de  Belgique.  — 
Le  prix  d’une  belle  reliure.  —  Nécrologie. 

XIII-XVl 

No  3  —  31  mars 

Comte  Guillaume  Verspeyen,  journaliste.  Notice 
bio-bibliographique,  par  René  Bertaut.  xvii 

Nouvelles  :  Académie  royale  de  Belgique.  — 
L’exposition  de  Liège  et  le  cc  Tour  de  France  ». 

—  Le  mouvement  intellectuel  en  Néerlande. 

—  La  protection  des  bibliothèques. 

XX1I-XXIV 

N°  4  —  30  avril 

Dr  Hendrik  Claeys,  prêtre  et  littérateur.  Notice 
bio-bibliographique,  par  C.  Cx.  xxv 

Nouvelles  :  Ministère  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruc¬ 
tion  publique.  —  L’Uniojie  tipografico  éditrice. 

—  Livres  et  maladies  contagieuses.  —  Biblio¬ 


thèque  royale  et  bibliothèques  des  universités 
deGand,  de  Liège  et  de  Louvain.  — •  Concours 
de  littérature  dramatique  française  entre 
auteurs  belges.  —  Association  belge  de  photo¬ 
graphie.  xxix-xxxn 

N»  o  —  ol  mai 

Désiré  Claes,  homme  de  lettres,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  royale  flamande,  par  C.  Cx.  xxxm 

Nouvelles  :  Un  ouvrage  de  marque  à  l’occasion 
du  soixante-quinzième  anniversaire  de  notre 
indépendance.  —  Ventes  anglaises,  xxxvii-xl 

No  6  —  50  juin 

François-Xavier  Schouppe,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  théologien.  Notice  bio-bibliographique> 
par  René  Bertaut.  xl 

Nouvelles  :  «  Notre  Pays,  1905  »  et  la  grève  des 
poètes.  —  La  réforme  des  livres  liturgiques  et 
le  Saint-Siège.  —  Papyrus.  —  A  propos  de 
copie  et  de  manuscrits.  —  Nécrologie. 

XLV-XLV1II 

No  7  «  31  juillet 

Jean-Théodore  de  Raadt,  publiciste-héraldiste. 
Notice  bio-bibliographique,  par  René  Bertaut. 

1X1. 

Nouvelles  :  «  Notre  Pays,  1905  »,  la  grève  des 
poètes  et  M.  Edmond  Picard.  —  Académie 
royale  de  Belgique.  —  Modernisation  des 
bibliothèques.  —  Une  exposition  de  vieilles 
reliures  à  Vienne.  liii-lvi 


No  8  —  51  août 


Amaat  Joos,  directeur  de  l’Ecole  normale  de 
Saint-Nicolas.  Notice  bio-bibliographique,  par 
G.  Cx.  lvii 

Nouvelles  :  a  Notre  Pays,  1905  »  et  la  presse 
étrangère.  —  Pour  les  amateurs  de  langue 
japonaise.  —  La  librairie  française  à  l’exposi¬ 
tion  de  Liège,  1905.  —  Académie  royale  de 
Belgique.  lxij-lxiv 

N°  9  —  50  septembre 

Gustave  Segers,  directeur  de  l’Académie  royale 
flamande.  Notice  bio-bibliographique,  par  G.  Gx. 

LXV 

Nouvelles  :  Académie  royale  de  Belgique.  —  Une 
nouvelle  revue  :  «  La  Vie  à  la  Gampagne.  » 

LXX-LXX1I 

N»  10  —  51  octobre 

A. -J. -NI.  Janssens.  membre  de  l’Académie  royale 
flamande.  Notice  bio-bibliographique,  par  G.Cx. 

LXXIIl 

Nouvelles  :  Le  Congrès  de  l’expansion  mondiale 


de  Mous  et  la  question  de  l’enseignement.  — 
Académie  royale  flamande.  —  Nomination  à 
l’Université  de  Liège.  —  Premier  Congrès  de 
la  presse  périodique  belge.  —  Du  rôle  de  la 
publicité  dans  l’industrie.  —  Nécrologie. 
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Gaudeau  (Bern  .)  —  166,  257. 
Gauthiez  (P  )  —  527. 

Gautier  (Maur.)  —  215,  263. 
Gay  (J  -B  )  —  88. 

Gayet(Alb  ) — 345. 

Gérard  (E.\  voir  :  Lemoine  (G.) 

et  Gérard  (E.) —  41. 

Germain  (Alph.)  — 260,  577. 
Ghil  (R.)  -  172,  347,  473. 
Giannini  (Msr  Fréd.),  voir  : 
Meisterman  (le  P.  Barnabé) 
374,  463. 

Gibault  (G.)  —  176. 

Gibault  (G.)  et  Bouyssous  (J.) 

—  176. 

Gibier  —  78 

Gillot  (A.)  et  Lockert  (L.)  — 

219. 

Godin  (J.),  voir:  Moulin  (R.)  — 
210,  257. 

Goedert  (P.)  —  179. 

Goethe  —  172. 

Gorki  (Max.)  —  129,  215,  347. 
Gourmand  (P.)  —  424,  522. 
Goyau  (G.)  —  506. 

Granderye  (L.-M.)  —  91,  132. 
Grandjouan  (J.),  voir  :  Barrau 
(Aug.)  —  471 . 

Grech  (J.)  —  88,  129 
Grenier  (P.)  —  212 
Grimault  (J.)  —  275. 

Grob  (J.)  —  378,  422. 

Grondhoud  (C.),  voir  :  Rider 
Haggard  (H.)  —  479. 
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Grondhoud  (C.)  en  Roorda  (P.) 

-  46. 

Grosjean  (G.)  —  466,  617. 

Grupp  G  )  —  473 

Guénin  (Eug  )  —  33. 

Guibert  (J.)  S.  S  —236,  302. 

Guichard  (G.)  —  477,  326. 

Guide  social  de  l'action  popu- 
populaice  —  5*7 

Guillaume  (Ch.-Ed .  ),  voir  :  Auer- 
bach  (Di-  F.)  -  132,  268. 

Guillaume  (J.)  —  269. 

Guyon  (Adr.),  voir  :  Bârbasetti 
(L.)  —  133. 

Guyot  (Ri  eh.)  —  468. 
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Hart  (G.)  —  43,  270 

Hasselbrink  (F.),  voir  :  Tarnuz- 
zer  (D1'  Chr.)  -  471. 

Hauser  (Fera.)  —  84,  123. 

Havard  de  la  Montagne  (Rob.) 

—  342. 

Hegeler  AV.)  —  216,  264, 

HeidenthalleriDr  J.)  —  343. 

Henry  (L.)  —  176. 

Herriot  (E.)  —  168. 

Hervieu,  voir  :  Claretie  (J.), 
Arène,  Tœpffer,  Sardou,  Her¬ 
vieu  —  214,  273. 

Heures  catholiques  d’Ars  — 
179. 

Hild  (J  -A.),  voir  :  Tacite  -  37. 

Hillemacher  (P.  L.)  —  327. 

Hôffding  (II  )  —  314. 

Hol  (Rich.i—  332. 

Holtvast  (Dr  K.)  —  222,  274. 

Homberg  (Oct.)  et  Jousselin 
(Fera.)  —  469. 

Hooger  (De)  onderwijswet  — 
303, 341. 

Hoogeveen  (M.-B.)  —  332. 

Horace  —  264. 

Horn  (Em.)  —  470. 

Hostelet  (G.),  voir  :  Lorenz 
(Rich.) — 427. 

Houssaye  (H.)  —  123,  168. 

Huchard  (Rob.)  —  307. 

Huit  (C.)  —  169,  260. 

Husson  (Fr.)  —  43. 

Huysmans  (J.-K.) —  43,  176. 

I 

Iches  (Luc.)  —  44. 

Imbert  (P.)  -  83,  125. 

Imitation  (L’)dc  Jésus-Christ  — 
179. 

Iniziativa  (L’)  del  re  d’Italia 
e  l’istituto  internazionale 
d’agricoltura  —  304. 

Irish  (The)  catholic  directory 
and  almanac  —  222. 


J 

Jacquemier  (le  P.  G.),  voir  : 
Dressaire  (le  P.  L.)  et  Jacqne- 
mier(le  P.  G.;  —  208. 
Jacqûier  (E.)  —  78,  116. 

Jacquin  (J  ),  voir  :  De  Gorsse 
(H.)  et  Jacquin  (J.)  —  59. 
Jacquinet  M.)  —  88.  129. 
Jahrbuch  der  K  K  heradischen 
Gesellschal't  «  Adler  » — 263. 
James  (W.)  —  314. 

Jammes  (Fr.)  ,  voir  :  Bocquet 
(L.)— 303,  373. 

Jankelevitch  (Dr  S  ),  voir  : 

Myers  (F.-W.-H.)  -  29. 
Janvier  E.)  —  78,  117. 

Javal  (Em.)  — 475,  525. 

Job,  voir  :  Rousselet  (L.)  —  523. 
Joliclerc  E.)  —  2 '6,  260. 

Joram Th.  1—92,275,  310,  466. 
Jousselin  (Fera.)  voir  :  Hom 
berg(Oct.)et  Jousselin  (Fera.) 
—  469. 

Jusserand  (J.-J.)  —  77. 


K 

Kahn  (Gust.)  —  45. 

Keim  (Dr  G.)  —  91,218. 

Khann  —  470. 

Kister  (G.),  voir:  Rotteck  (K.) 

—  387. 

Klett  (Dr  Rich.)  —  267. 

Knoest  (J. -G.),  voir  :  Susan  (S). 

—  479,  529. 

Kors  (Dr  J.)  —  478,  529. 
Kozakiewicz  (B.),  voir  ;  Wells 
iH.-G.)  —  41,  217. 

Kraemer  (H.)  —  475. 


L 

Laarman  (B.)  —  465.  529. 

Labadie-Lagrave  (G.)  —  475, 
524. 

Lachèse  (M.)  —  172,  216,  424, 
473. 

Lacomblé  (E.-E.-B.)  —  133, 
177. 

Lacomblé  (E.-E.-B.),  voir  :  Cla¬ 
retie  (J.),  Arène,  Tœpffer, 
Sardou,  Hervieu  —  214,  275. 
Lacroix  (Aug.)  —  172,  216. 
Lacroix  (A.),  voir  :  Rinne  (F.) 

—  267. 

Lacroix  (Dr  P.)  —  525, 

Lafond  (P.)  —  220,  271. 
Lagerwey  (P.),  voir  :  Hol  (Rich.) 

—  552 

Laloy  (L.)  —  84. 


Lambert  (Fera.)  et  Raymond 

(Vie.)  —  218,  384. 

Land  (Hans)  —  522. 

Landry  iAd.)  —  465,  514. 
Landry  (Ad.),  voir  :  Rignano 
(Eug.)  —  32. 

Langlàde  (Em.)  —  88. 
Laperrinne  d’Hautpoul  (M«r  G.) 

—  374. 

Lardanchet  (II.)  —  89,  172. 
Larousse  (petit)  illustré  —  462. 
Latty  (Mgr)  —276,  312. 

Launay  (L  )  —  525 
Laurent  (Ch.)  —  93,  479. 
Laurent  (D1  Em.) —  426. 
Laurie(A.)-  89,150. 

Laveille  —  35. 

Lebesgue  (Ph.)  —  40, 130. 
Leblond  (M.-A.)  — 35. 

Lebon  (Ern.)  —  208. 

Le  Brun  (R.)-  169,  212. 

Le  Cardonnel  G.)  et  Vellay(Ch.) 
_ 522. 

LeChaîas  (G.)  -  42. 

Leclercq  (Doin  II.)  —  422. 
Lefébure  (L.)  —  260. 

Lefranc (O.)  -  93,  180. 

Léger  (L.),  voir  :  Turcs  et  Grecs 
contre  Bulgares  en  Macé¬ 
doine  —  419. 

Lemaire  (R.)  —  83,  123. 

Lérnann  (Aug.)  —  513 
Le  Meignen  (H.),  voir:  Ollive 
(Gust.)  et  Le  Meignen  (H.)  — 
31. 

Lemoine  (G.)  —  426. 

Lemoine  (G.)  et  Gérard  (E.)  — 
41. 

Lemonnier  (H  )  —  478. 

Lenfant  L.)  -  301. 

Lenotre  (G.)  —  306,  344. 

Lenz  (P.)— 271,  478. 

Léonhard  (Fr.)  —  40. 

Leopardi  (G.)  —  40. 

Léouzon-le  Duc  —  419. 

Lequin  (M.),  voir  :  de  Rambu- 
teau  (Cle)  —  420. 

L’Ermite  (P.)  — 130,  507. 

Le  Rohu  (P.)  —  424. 

Le  Roux  Hug.)  —  130,  217. 

Le  Roux  (Hug.),  voir  .-  Paulhiac 

—  471. 

Leroy  (E.-B  )  — 465,  515. 

Le  Roy-Villars  (Gh.)  —  217. 
Lesêtre  (H.)  —  36. 

Levrault  (L.)  -  92,  130,  478, 

529. 

Lhommeau  (L.)  —  385,  522. 
L’Hotte  -  578 
Liasse  (A.)  —  91,  132. 
Lichtenberger  (H.)  —  120,  163y 
507. 

Lichtwitz  (L  ),  voir  :  Schlesin- 
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ger  (Dr  Hermann)  —  91,  218, 
268,427. 

Liesse  (A.)  —  83, 125. 

Ligneul  (A.)  —  78 
Lionnet  (J.)  —  264. 

Lockert  (L.),  voir  :  Gillot  (A.)  et 
Lockert  (L.)  —  219. 

Loi  fondamentale  de  l’empire 
russe  —  516. 

Loiseau  (L.),  voir  :  Tacite  —  37. 
Loisel  (J.)  -  526. 

Lopez  Pelaez  (D.  Ant.)  —  465. 
Lorenz  (Rich.)  -  427. 

Loti  (P.)  —265. 

Loti  (P.), voir  :  Shakespeare  (W.) 

—  90. 

Louis  (P.)  —  467. 

Lucas  (Dr  A.)  et  Couillaud  (A.) 

—  91,  476. 


M 

Maclagau  (Th. -T.)  —  478. 

Maël  (P.)  -  40,  523. 

R/lagne  (Em.)  —  470. 

Malade  (Théo.)  —  40 
Nlalepeyre  (F.)  —  43. 

Mangenot  (E.),  voir  :  Vacant 
(A.)  et  Mangenot  (E.)  —  162. 
Manne  céleste  —  47. 

Manoury  (P.),  voir  :  Barbasetti 
(L.)  -  133. 

Manuel  de  recherches  préhisto¬ 
riques  —  475,  525. 

Marcadé  (A.)  —  463. 
Marchis(L.)  — 477,  526. 
Mareschal  de  Bièvre  (G.)  — 
,  265,  424. 

Marguerite  (P.  et  V.)  —  131. 

Marinetti  (F. -T  )  —  525 
Marinovitch  M™e  b.),  voir  : 

Gorki  (Max)  —  129,  215. 
Marion  (L.)  — 85,  261. 

Martel  (P.)  —  29. 

Martello  (Tullio  )  —  124. 

Martin  (Eug.)  —  506,  378. 
Martineau  (R.)  —  125. 

Maryan  (M  )  —  265. 

Mas  (E  ),  voir  :  Cambry  (AdiO 
—  346. 

Masson  (Fréd.)  —  126. 

Mathiez  (A.)  —  85. 

Matter  (P.)  — 126. 

Maumené  (Alb.)  —  176,  220, 
309. 

Mazel  (H.)  —  383. 

Meisterman  (le  P.  Barnabé)  — 
574,  465. 

Mémain  —  135. 

Méric  (Mgr  E.)  -  418. 

Merki  (C.)  —  169. 

Mévil  (A.),  voir  :  Ursula  —  128. 
Meyrat  (P.)  —  210. 


Midhat  (Ali  Haydar)  —  344. 
Milhaud  (Edg.)  -  304,  343. 
Mioth  (J.-G.j,  voir  :  Tarnuzzer 
(D>'  Chr.)  —  471. 

Mithouard  (Adr.)  -  175. 
Morache  (G.)  —  517. 

Moréas  J.)  —  89,  173. 

Morel  tE.-D.)  —  210. 

Morice  (G.)  —  267. 

Morland  (J.),  voir:  de  Gobineau 
(O)  -  382. 

Morvan  (J.)  —  212. 

Mosmans  (G.)  —  462. 

Motheau  (Alphée),  voir  :  Horace 
—  264. 

Mottet(S.)  —  176. 

Mouchard  A.)  —  352,  387. 
Moulin  (R.)  —  210,  257. 

Mourot  —  93,  180. 

Mourre  (Boa  Ch.)  —  258,  504. 
Muller  (J. -B.)  —  525. 

Myers  (F.-W.-H.)  —  29. 


N 


(Napoléon  et  sa  famille  —  127. 
Nesmy  (J.)  —  424. 

Newman  —  550 
Nicolay  (Fera.;  —  161. 
Nieuwenglowski  (G. -II.) —  219. 
Nikutowski  ;E.),  voir  Viebig 
(C.)  —  217. 

Nouveau  (Un)  livre  sur  les 
î^neumes  —  220. 

Nouvelle  (A.)  -254. 

Nuwendam  (H.)  —  41. 


O 

Olivaint  (Maur.)  —  89. 

Ollive  (Gust.)  et  Le  Meignen 
(H.) -31. 

Ollivier  (U.)  —  275,510. 
Ordinaire  de  la  messe  —  514. 
Ortt  (F.),  voir  :  Bowden  (Ern.- 
M.)  -  27. 


P 


Pargoire  (le  P.  J.)  —  169. 

Paris  (Alfr.),  voir  :  De  Charlieu 
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Parisot  (Edm.)  -215,  261. 
Passion  (La)  à  Nancy  —  347. 
Passy  (Fréd.)  —  517. 

Patou  (J.)  —  210,  258. 

Paulhiac  —  47 1 . 

Pauty  (J.)  —  347. 

Payot  M.)  —  30. 


Péchenard  (Mgr),  \nir  :  Allard 
(P.)  — 419. 

Peladan  —  308,  317. 

Penel  (Dl  Raym.)  —  508,  349. 
Pensées  choisies  du  vénérable 
curé  d’Ars  —  180. 

Penseurs,  philosophes,  savants 

—  344. 

Pêrissé  (Raym.)  —  585. 

Peron  (L.)  —  1 75. 

Perraud  —  422. 

Perretant  (H.)  —  180. 

Perrot  (G.)  -  271. 

Pervinquière  tL  ),  voir  ;  Rinne 
(F.  j  —  267. 

Peters  D.  Norh.)  —  374. 

Petit  (G.),  voir  :  Malepeyre  (F. 

—  43 . 

Petitpierre  (Ford.)  —  422. 
Philipot  (E.),  voir  :  Muller 
(J. -B.)  —  525. 

Piat  (Clod.)  —  502,  541. 

Picard  (Em.)  —  9! ,  152. 

Picard  (Ern  )  —  169 
Picavet  (Fr.)  —  82,  120. 

Pie  X  (S.  8.)  —  209,  254. 
Pieraccini  (L.-Ant.)  —  338. 
Pierre  (Vie .  )  —  85,  379. 

Pilastre  (E.)  — 462. 

Pillet  (F.),  voir  :  Rossignon  (A.) 

et  Pillet  (F.)  —  511,352. 
Pirkheimer  (Ch.)-  506. 

PSaneix  —  417. 

Plémeur  (J.),  voir  :  De  Gourcuff 

(O.)  et  Plémeur  (J.)  —  582, 
520. 

Plémeur  (J.)  et  De  Weede  (G.) 

—  347. 

Pol  (II.)  —  547,  475 
Postma  (D*’  O  ),voir  :  Hors  (DrJ.) 

—  478,  529. 

Pottier  (Edm  ) —  271,  386, 
Poulin  (L.)  —  18ü . 

Poutsma  (H.)  —  529. 

Prat  (L  y  voir  :  Renouvier  (Ch.) 

—  516. 

Pravieux  J.)  —  174. 
Prédestination  (De  la)  et  le  sort 
final  des  païens  —  254 . 

Price  (G.),  voir  :  Petitpierre 

(Ferd.)  —  422. 

Protectorat  (Le)  catholique  de 
la  France  en  Orient  et  en 
Extrême  Orient  —  579. 
Prud’homme  (Sully) —  163. 


Q 


Qué  es  canto  gregoriano?  — 
463,  514. 

Çuincerot  (Ch.-L.)  —  426. 


—  556 
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Rageot  (G.)  —  Si 6. 

Ramuz  (G. -F  )  -  265,  547 . 
R&ymjnd  (DrP.)  —  268,  549. 
Raymond  (Vie.),  voir  :  Lambert 
(Fern.)  et  Raymond  (Vie.  — 
218,  584 

Rebell  A  )  —  265. 

Reclus,  voir  :  Sauvez  (Dr)  —  91, 
218 

Rée  (P.- J.)  —  478,  527. 

Reggio  ( A Ib.)  —  89,  174 
Reidmüller  (Otto),  voir  :  Reuter 
(Fritz)  —  40,  89. 

Reiger  (A.-F.-J.),  voir  :  Ho! 

(Rich.)  —  552. 

Reinsch  (P.-S.)  —  419, 
Religions  et  Sociétés  —  166 
Renouard  (G  )  —  57. 

Renouvier  (Ch.)  —  516 
Report  of  the  commissioner  of 
éducation  —  275. 

Resclauze  de  Bermon  —  547 . 
Rétif  de  la  Bretonne  —  174. 
Reuier  (Fritz)  —  40,  89 
Ri  bot  (A.)  —266 
Ribot  (Th.)  —  121. 

Richard  (J.)  —  270. 

Richard  (L. -R.)  —86,  127. 
Richard  (Vict.)  —  210,  504. 
Riché  (J .  )  —  505. 

Ridder  Haggard  (H.)  —  479. 
Rignano  (Eug.)  —  52. 
Rimbault(L.)  —  162. 

Rînne  ( F  )  —  267. 

Robert  Tissot  (Dr  E.),  voir  : 

Auerbach  Dr  F.)  —  152,  268. 
Roberty  (J.-Em.),  voir  :  Clamage- 
ran  (J.  J.)  —  28. 

Robida  (A  .).  voir  :  Swift  —  40, 
217. 

Rocher  (E.), voir  :  Barrau  (Aug.) 
47 1. 

Roorda  (P.), voir:  Grondhoud  (G.) 

en  Roorda  —  46. 

Roorda  (P.), voir:  Rider  Haggard 

(H.)  —  479. 

Roques  (Jos.)  —  89. 

Rose  (Y.),  O.P.  —  254,  463. 

Rossignon  (A.)  et  Pillet  (F.)  — 
511,  552. 

Rothe  (Cl.),  voir  :  Ollivier  (Urb.) 
_ 310. 

Rothe  (Cl.),  voir  Tivier  (H.)  — 
—  275,  511. 

Rotteck  (K.)  -  587. 

Rousseau  (N.)  —  514. 

Rousseau,  voir:  L’Ermite  (P.) — 
150, 307. 

Rousselet  (L.)  —  519,  525. 
Roustan  (M.)  —  46,  92,  177, 
1 78. 


Routier  G.)  —  577. 

Rouxel  (J.)  —  523. 

Ruiz  Amado  (le  P.  R  ),  S.  J  — 
464. 


S 

Sabrazès  (J.),  voir  :  Schlesinger 

(Dr  Hermann)  —  91 , 218,  268, 
427. 

Sainte-Beuve  —  40. 

Saint-Paul  (Anthyme)  —  27 1 
Saint  Paul-Roux  —  131 . 
Saintsbury  (G.)  —  266,  474. 
Sajot(Aug  ) — 474,  525. 
Sangnîer  (Marc)  -  83,  524. 
Sardou  (Vict.),  voir  :  Barbey 
(Fréd  )  —  259 . 

Sardou,  voir  :  Claretie  (J.), 
Arène,  Toepffer,  Sardou,  Her- 
vieu  —214,  273. 

Sarrazin  (Gabr.)  —  524. 

Sauvez  (D>)  —  91.  218. 

Sauvin  (G.)  —  89 
Schaefer  (G.)  —  79,  118. 
Schindele  (D*  St.)  —  175. 
Schippel  (Max.)  —419. 
Schlesinger  (Dr  Hermann  —  91, 
218.  268,  427. 

Schnaebelé  (1>  R.)  —  91,  476. 
Schnitzler  (D.  J.), voir:  Schlesin¬ 
ger  (D1'  Hermann)  —  427. 
Schoen  (H.)  —  213. 

Schuré  (Ed  )  voir  :  Diemer  (M.) 

—  263,583. 

Séaî lies  (Gabr.)  —  256. 

Séché  (L.)  —  40. 

Séché  (L  ),  voir  :  Sainte-Beuve, 

—  40. 

Secret  (Le)  de  la  franc-maçon¬ 
nerie  —  504. 

Segonzac  (P.)  —  474. 

Séménoff  (E),  voir  :  Gorki  (Max.) 

—  347. 

Séparation  (La)des  Eglises  et  de 
l’Etat  —258. 

Sepet(M.)—  36. 

Sertillanges  (A.-D.)  —  79,  304. 
Sévestre  (Em.)  —  379,  422. 
Sérusier  (P.),  voir  :  Lenz(P.)  — 
478. 

Shakespeare  (W.)  —  90. 
Silberer  (Vie.),  voir  :  Barbasetti 

(L.)  —  155. 

Simaris  d’Yèvre  —  529. 

Simon  (G.)  —  36. 

Sisqué  (Fr.)  —  586. 

Soler  (D.  Gaetano)  —  464. 
Sorel(G  )  — 518. 

Sortais  (G.  —  80,  90,  210,  256, 
501 . 

Soulacroix  (J.-A.)  —  266. 
Soulier  (AIL)  —  44. 


Spencer  (H.  —  166. 

Spencer  (H.),  voir  :  Collins 
(F. -H.)  —  162. 

Stendhal.  —  508,  474. 

Stenger  (Gilh.)  —  56, 423. 
Stevenson  (R.-L.)—  508,577, 
383. 

Stibbe  (I.),  voir  :  Tennyson 

(Lord  Ali.)  —  222,  275. 

Struve  (P.),  voir  :  Loi  fonda¬ 
mentale  de  l’empire  russe  — 
Stryienskl  (Cas.)  —  151,  174. 
Suau  (P.)  —  506,  546,  579,51 8. 
Suizbacher  (W.i,  voir  :  Barba¬ 
setti  /L.)  —  155. 

Susan  (S.)  —  479.  529. 

Swaen  (A.-E.-H.)  —  479. 

Swift.  —  40,  217. 


T 

Tâcite.  —  57. 

Talmeyer  (Maur.)  —  545,  419. 
Tarnuzzer  D1  Chr.)  —  471. 
Tarsot,  (L.),  voir  :  Swift. —  41, 

217. 

Tchernoff  (J.)  —  127. 

Tennyson  (Lord  Alfr.)  —  222, 
273. 

Ter  Haar(A.-A.)  —  477. 
Terquem  (Em.)  —  544. 

Terrade  (Em.)  —  517. 

Te  Winkel  (Dr  J.)  —  584,  174. 
Texler  (Aug.)  —  47. 

Thalamas  (A.)  —  86,  127,  425. 
Thelen  (M.)  —  266,  424. 
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